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SÉANCE  DU  2  FÉVRIER  1890. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heure. 

Sont  présents  :  MM.  Ch.  Ruelens,  président;  P.  Gogels ,  vice  pré¬ 
sident  ;  P.  Henrard,  secrétaire;  E.  Gife ,  trésorier;  Al.  Henne , 
M.  Rooses,  J.  Schadde,  H.  Hymans,  membres  titulaires  ;  de  Vrints, 
van  Caster,  Theunissens,  membres  correspondants;  Th.  Smekens, 
membre  honoraire. 

Se  sont  excusés:  MM.  P.  Génard,  H.  Siret ,  Alph.  de  Witte, 
Rlomme,  A.  Goovaerts,  membres  titulaires;  G.  Gumont  et  P.  Errera, 
membres  correspondants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  22  décembre  1889  est  lu  et 
adopté. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance.  —  M.  Goovaerts,  membre 
titulaire  ,  remarque  que  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  ne 
mentionne  pas  le  Livre  de  famille  de  Philippe  Vuesels,  conseiller 
de  Charles-Quint  et  receveur  des  domaines  au  quartier  de  Bruxelles, 
qu’il  possède  et  dont  il  a  parlé  ;  si  l’Académie  le  désire,  il  le  copiera 
à  son  intention. 

Un  membre  exprime  l’opinion  qu’avant  d’être  copié  pour  l’impres¬ 
sion  dans  nos  Bulletins,  il  serait  bon  que  le  manuscrit  autographe 
fût  soumis  à  l’examen  de  l’Académie. 

M.  Blomme,  en  exprimant  ses  remercîments  pour  sa  nomination 
de  conseiller,  informe  l’Académie  qu’il  a  reçu  les  fiches  des  livres  de 
la  bibliothèque  et  qu’il  a  esquissé  un  projet  pour  un  catalogue  métho¬ 
dique  approprié  à  la  matière  ;  il  le  communiquera  prochainement. 

M.  Alph.  de  Witte  soumettra  à  ses  confrères,  en  avril  prochain,  le 
moulage  en  plâtre  d’une  pièce  mérovingienne,  frappée  à  Anvers, 
appartenant  au  cabinet  national  de  Paris  ;  bien  qu’elle  ait  été  publiée 
il  y  a  une  vingtaine^d’années  dans  la  Revue  numismatique ,  il  croit 
que  les  Anversois  verront^avec  plaisir  la  reproduction  de  la  plus 
ancienne  monnaie  connue  frappée  au  nom  de  leur  ville. 


il 


M.  Alex.  Henne  et  M.  Max  Rooses  remercient  la  compagnie  qui 
les  a  nommés  respectivement  vice -président  et  conseiller. 

M.  A.  van  Cauwenberghs ,  dont  plusieurs  notices  ont  été  publiées 
dans  le  Bulletin  de  l’Académie,  fait  connaître  qu’il  compte  lui  pré¬ 
senter  prochainement  une  étude  assez  étendue  sur  les  Peintres  ver¬ 
riers,  établis  à  Anvers  du  XV®  au  XVII®  siècle. 

En  réponse  à  la  demande  de  renseignements  sur  Jean  Catfart , 
adressée  par  M.  H.  Hymans  à  l’Académie,  M.  Henrard  fait  connaître 
les  détails  suivants  qu’il  a  puisés  dans  les  Mémoires  de  Pontus  Paijen, 
édités  par  notre  collègue  M.  Alex.  Henne,  dans  la  collection  de  la 
Société  d’histoire  de  Belgique. 

Jean  CafFart ,  receveur  général  du  burgrave  de  Gand  ,  avait  «  bon 
»  crédit  vers  le  prince  d’Oiange  et  tenait  correspondance  avec 
»  Ste.-Aldegonde ,  Villers  et  autres,  ses  conseillers  et  ministres. 
»  (26  Mars  1578).  » 

Elu  d’un  des  XV  d’Arras,  sorte  de  tribuns  populaires  analogues 
aux  XVIII  de  Bruxelles  et  de  Gand  ,  dont  le  mandat  gratuit  durait 
trois  mois  et  devait  être  confirmé  par  l’archiduc  Mathias  ,  il  occupait 
le  premier  rang  parmi  eux  et  fut  envoyé  à  Anvers,  alors  résidence  de 
l’archiduc  et  des  Etats-Généraux,  réclamer  au  nom  des  bourgeois 
d’Arras  un  autre  gouverneur  que  M.  de  Cappres,  et  l’autorisation 
d’introduire  dans  cette  ville  l’exercice  de  la  religion  réformée.  Il  y  était 
encore  lorsque,  le  16  octobre  1578,  éclata  une  sédition  populaire  :  de 
connivence  avec  la  garnison,  commandée  par  le  capitaine  Ambroise 
Leducq  ,  anciennement  au  service  du  prince  d’Orange ,  le  peuple 
emprisonna  les  magistrats  municipaux.  A  la  nouvelle  de  ce  coup  de 
main  qui  mettait  la  ville  au  pouvoir  des  XV,  Jean  Caffart  se  hâta  de 
regagner  Arras  ;  mais  il  en  était  encore  à  environ  deux  lieues  ,  quand 
il  apprit  que  Leducq  et  son  lieutenant ,  gagnés  par  les  catholiques, 
avaient  changé  de  parti  et  aidé  les  magistrats  à  sortir  de  prison  ;  les 
chefs  des  XV,  arrêtés  à  leur  tour,  avaient  subi  le  dernier  supplice. 
Caffart  retourna  précipitamment  à  Anvers  où,  plus  tard,  il  fit  arrêter 
et  condamner  à  mort  Ambroise  Leducq. 

Lors  de  la  capitulation  (appoinctement)  d’Anvers  en  1585,  Caffart 
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ne  se  jugeant  pas  en  sûreté ,  quitta  le  pays  et  continua,  à  Aix  et  à 
Cologne  ,  à  se  livrer  à  des  opérations  de  banque. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  de  la  Société  d’archéologie 
de  Bruxelles,  demandant  d’échanger  ses  publications  avec  celles  de 
l’Académie.  Il  sera  répondu  favorablement. 

M.  le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  :  1°  la  notice  biographique  de 
feu  le  docteur  Lambrechts,  président  honoraire,  par  M.  Wauwermans, 
L’impression  en  est  votée. 

2'^  Les  rapports  de  MM.  S.  Bormans  et  Smekens  sur  le  mémoire 
de  M.  Paul  de  Noué  intitulé  :  La  législation  de  l'ancienne  princi¬ 
pauté  de  Stavelot-Malmedy .  Les  rapporteurs  concluent  à  l’insertion. 
—  Ces  conclusions  sont  adoptées,  avec  la  restriction  que  l’auteur 
reverra  avec  soin  sa  rédaction  et  que  son  mémoire  sera  imprimé  à  la 
suite  des  travaux  reçus. 

3°  Les  rapports  de  MM.  Wauwermans  et  Al.  Goovaerts  sur  le 
mémoire  du  général  Henrard  intitulé  :  Les  fondeurs  d'artillerie  dans 
les  Pays-Bas.  Les  conclusions  des  commissaires,  favorables  à  l’inser¬ 
tion  aux  Annales,  sont  votées. 

4°  Les  publications  adressées  en  hommage  à  l’Académie  depuis  sa 
dernière  séance  : 

A.  De  M.  le  comte  de  Marsy,  membre  correspondant  étranger,  une 
brochure  intitulée  :  Les  faux  monnayeurs  dans  le  Bas-Maine. 
(Extrait  de  la  Revue  belge  de  numismatique ,  1890). 

B.  De  M.  Alph.  Wauters,  membre  titulaire,  un  volume  intitulé  : 
L'architecture  romane  dans  ses  diverses  transformations.  Confé¬ 
rence  de  la  Société  d’ Archéologie  de  Bruxelles,  n^  1. 

Du  même  :  une  Notice  sur  Jules  van  Praet.  (Extrait  AeV  Annuaire 
de  l’Académie  royale  de  Belgique. 

C.  De  M.  P.  Henrard,  une  Notice  sur  Théodore  Juste.  (Id.) 

D.  De  M.  Georges  Cumont,  membre  correspondant,  une  brochure 
intitulée;  Monnaies  franques  découvertes  dans  les  cimetières  francs 
d'Éprave.  (Extrait  de  la  Revue  belge  de  numismatique,  1890). 

E.  De  M.  H.  Laspeyres,  professeur  à  l’Université  de  Bonn  :  Hein- 
rich  von  Decken ,  ein  Lebensbild.  Bonn,  1889. 

M.  le  président  communique  une  pièce  manuscrite,  illustrée  d’un 
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dessin  à  la  plume,  renfermant  une  chanson  française  et  une  autre 
flamande  composées  à  l’occasion  des  faux-monnayeurs  établis  à 
Anvers  en  1724,  et  qui  se  livraient  à  l’imitation  des  louis-d’or  fran¬ 
çais.  Cette  pièce  curieuse  sera  insérée  à  la  suite  du  procès-verbal. 

M.  le  président  remercie  l’Académie  de  la  bienveillance  qu’elle  lui 
a  témoignée  pendant  la  durée  de  son  mandat  et  remet  ses  pouvoirs  à 
M.  Paul  Cogels,  président  pour  1890. 

M.  Cogels,  en  prenant  possession  du  fauteuil ,  s’exprime  ainsi  : 

{ Voir  plus  loin). 

M.  Hymans  fait  observer  que  depuis  plusieurs  années  déjà  on  a 
cessé  d’attribuer  à  Albert  Dürer  le  dessin  représentant  la  cathé¬ 
drale  d’Anvers  et  qui  montre  sa  tour  inachevée.  On  sait  maintenant 
que  c’est  en  1520  que  l’artiste  a  visité  notre  ville  ;  le  dessin  est  anté¬ 
rieur  à  cette  date,  mais  on  suppose  que  Dürer  l’a  emporté  en  Alle¬ 
magne.  Il  partage  l’avis  de  M.  le  président  sur  l’intérêt  que  présenterait 
un  dictionnaire  iconographique  d’Anvers  ;  chaque  ville  devrait  en  pos¬ 
séder  et  le  publier,  même  sans  planches. 

Le  même  membre  informe  l’Académie  qu’il  a  reçu  d’Edimbourg 
la  représentation  d’un  tableau  à  trois  personnages,  un  homme  âgé  et 
deux  jeunes  gens,  ayant  devant  eux  une  sphère,  des  cartes  de  Mer- 
cator,  des  compas  et  des  burins  de  graveurs.  L’homme  ne  rappelle 
en  rien  les  physionomies  bien  connues  de  Mercator  ni  d’Ortélius.  Le 
tableau  est  sans  date,  mais  les  costumes  sont  du  commencement  du 
XVIIe  siècle. 

La  séance  est  levée  à  2  1/2  heures. 
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Deux  chansons  de  1724 

SUR  LES  FAUX-MONNAYEURS, 
par  M.  Ch.  Ruelens. 


Les  chansons  en  question  sont  écrites  sur  une  feuille  rte  parchemin, 
illustrée  rt’un  rtessin  représentant  un  démon  secouant  une  torche 
enflammée  sur  la  terre. 

Elles  ont  été  acquises  par  la  Bihliothèque  royale  rte  Bruxelles,  à  la 
vente  des  livres  de  M.  Chalon. 

A  quels  faits  se  rapportent  ces  chansons?  Evidemment  on  y  fait 
allusion  aux  suites  du  système  de  Law  (1718),  à  la  banque  du 
Mississipi,  etc.  On  sait  qu’à  l’époque  de  ce  phénoménal  agiotage,  l’or 
et  l’argent  disparurent  rte  France  et  qu’il  s’établit  à  l’étranger  des 
fabriques  de  faux  louis,  qui  se  glissèrent  dans  la  circulation  avec 
d’autant  plus  de  facilité  que  le  gouvernement  lui-même  changeait  à 
tout  instant  la  valeur  de  la  monnaie-métal  ou  de  la  monnaie-papier. 

Peut-être  aussi  concernent-elles  la  rivalité  des  projets  vander 
Borcht ,  Joris  et  van  Kessel  dont  parle  mon  ami  M.  Génard,  dans  sa 
notice  sur  V Hôtel  des  Monnaies  d’Anvers,  publiée  en  1873  dans  les 
Annales  de  V Académie  d’ Archéologie. 

Suivant  les  projets  des  trois  antagonistes ,  les  monnaies  auraient 
été  inférieures  aux  exigences  de  l’aloi  français;  les  avantages  qu’ils 
promettaient  ne  pouvaient  contrebalancer  ceux  que  présentaient  les 
offres  faites,  le  21  octobre  1724,  par  le  même  vander  Borcht  et 
certain  Snyers. 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  croyons  que  les  lignes  qui  suivent  méritent 
d’être  publiées. 
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NON  DetIne  CæsarI  qUæ  sUnt  Cæsaris,  Deo  qUæ  sUnt  Deo 
præCIpIT  VobIs  DeUs,  non  fUrtUM  faCIes 

6  faLsI  MonetarII  Vero  Deo  fUres  eXeCrabILes. 
IUra  prInCIpUM  popULIqUe  LeDentes 
SoL  IUstItIæ  Vos  VestrosqUe  soLes  ConDeMnabIt. 


Chanson. 

La  France  recherche  à  Anvers 
Pour  y  trouver  des  pislolles,  La  la 
Vit -on  dans  tout  l’Univers 
De  semblables  monopoles,  La  la 
Plus  de  presses  qu’à  Paris 
Y  travaillent  des  Louis, 

Lantoure,  roure,  etc." 

Ce  métier  est  excellent 
Pour  faire  prompte  fortune,  La  la 
On  amasse  en  peu  de  temps 
Une  somme  non  commune,  La  la 
Car  en  gagnant  cent  pour  cent 
L’on  devient  fort  opulent, 

Lantoure,  roure,  etc. 

De  courtier  l’on  vient  banquier 

De  valet  on  parvient  maître,  La  la 

Tel  devient  riche  caissier 

Que  la  poussière  a  vu  naître,  La  la 

Le  crédit  est  étably 

Plus  fort  qu’en  Mississipy, 

Lantoure,  roure,  etc. 


Ils  sçavent  tirer  de  l'or 

Des  quatre  parties  du  inonde,  La  la 

Sans  faire  beaucoup  d’eflort 

Chez  eux  ce  métail  abonde,  La  la 

Bien  mieux  qu’en  Mississipi 

Ils  trouvent  le  pied  au  nid. 

Lantoure,  roure,  etc. 

Us  ont  dilférens  fondeurs 
Établis  en  cette  ville,  La  la 

Comme  aussi  des  arondeurs 
Personnages  fort  habiles,  La  la 

Aiant  ces  gens  à  la  main 
Ils  marchent  toujours  leur  train, 

Lantoure,  roure,  etc. 

Adieu  Messieurs  les  forgeurs 
Continuez  votre  ouvrage,  La  la 

Gardez  vous  que  vos  grandeurs 
Par  un  funeste  cordage,  La  la 

Ne  prend  un  jour  triste  fin  ; 

Pour  moi  j’en  lave  les  mains. 
Lantoure,  roure,  roure,  fa,  lalalala. 
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CÂNTILENA. 


Wel  fortuyn  wat  ghy  al  gront 
Hoe  kornt  gy  ’t  verstant  te  scherpen, 
[La  la 

Veel  maken  de  goude  munt 
Alhier  in  de  stadt  Antwerpen,  La  la 
Dat  eertyts  niet  leven  con 
Maeckt  nu  al  de  Goude  Son, 

Lantoere,  roere,  etc. 

Heeft  men  oyt  gesien  alhier 
Op  de  werelt  grooter  wonder,  La  la 
Vele  synder  als  bancquier 
Die  men  corts  mocht  soecken  onder, 
[La  la 

D’aerde  slyck  schier  geenen  mensch 
Die  hebben  nu  Mydas  wensch. 

Lantoere,  roere,  etc. 

Overal  een  groot  geschreeuw 
Van  de  sonnekenssinght  men  ’tlieken 
[La  la 

Mannen  van  de  Goude  Leuw 
Maken  nu  de  nieuw  fabriecquen,  La  la 
Daer  sy  woonen  soo  ick  peys 
Maeckt  de  son  haer  een  pallys, 

Lantoere,  roere,  etc. 

Sy  die  hooge  gerespecteert 
Syn  seer  ryck  in  cort  en  stonde,  La  ta 
Want  den  deesen  die  graveert 
D'een  die  slaet,  d’ander  maeckt  ronde, 
[La  la 

En  de  son  daer  soo  op  schent 
Dat  sy  winnen  cent  per  cent, 

Lantoere,  roere,  etc. 


Schoon  dat  ieder  daer  van  spreeckt 
Gy  siet  haer  in  heerschap  krielen, 
[La  la 

Dat  den  predicant  al  preeckt 
Het  syn  schelmen  dieven  fielen,  La  la 
Daer  en  vragen  sy  niet  naer 
Want  de  son  die  schynt  te  daer, 
Lantoere,  roere,  etc. 

’T  zyn  als  heeren  van  den  tour 
Want  de  son  maeckt  hun  bragade, 
[La  la 

Die  hun  verstaen  den  uytvoer 
Doen  soo  menge  fraey  parrade,  La  la 
Den  comptoirgast  is  cassier 
En  den  knecht  is  meester  hier, 

Lantoere,  roere,  etc. 

Mannen  die  nu  groot  van  macht 
Zyn  door  nieuw  fabrieck  opkomen, 
[La  ta 

Ick  en  had  het  noyt  gedacht 
Dat  ghy  sont  hebben  genomen,  La  la 
Door  U  sonne  munts  grooten  treyn 
Dat  toe  komt  den  Souvereyn, 

Lantoere,  roere,  etc. 

Soo  de  son  eens  rysen  sal 

Op  U  hoven  en  palysen,  La  la 

Die  sal  u  verwysen  al 

Dan  moeten  u  sonnen  rysen,  La  la 

Want  van  u  vervloekte  daed 

Balck  en  steen  syn  vuyl  sieraed. 

Lantoere,  roere,  etc. 


Adieu  Messieurs  dan  voort  lest 

Niemand  en  witt  u  hier  noemen,  La  la 

Uw  fabriecq  dat  is  de  pest 

Die  u  selver  sal  verdoemen,  La  la 

Gy,  en  pers  en  stempels  hier 

Suit  gestraft  worden  doort  vier,  Lantoere,  roere,  etc. 


FINIS. 
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RAPPORTS 

sur  le  mémoire  de  M.  le  général  Henrard,  intitulé: 

Les  Fondeurs  d’ Artillerie. 

En  1865  l’Académie  d’archéologie  a  publié  V Histoire  de  V Artillerie 
en  Belgique,  du  capitaine  Henrard,  qui  fut  dans  le  monde  mili¬ 
taire  une  véritable  révélation.  Liée  aux  grandes  nations  qui  pendant 
des  siècles  l’ont  absorbée ,  la  Belgique  en  était  arrivée  à  douter 
qu’elle  eût  une  histoire  des  arts  et  de  l’industrie  qui  lui  fût  propre, 
tant  ses  dominateurs  avaient  réussi  à  s’approprier  tous  les  progrès 
dus  à  ses  enfants.  Au  point  de  vue  de  l’art  militaire  surtout,  la  con¬ 
fusion  était  complète.  On  rendait  justice  à  nos  pères  pour  leur  courage, 
on  répétait,  comme  on  répète  encore  de  nos  jours  avec  une  visible 
satisfaction,  le  témoignage  que  leur  avait  donné  César  à  ce  sujet  ;  on 
racontait  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  la  bataille  des  éperons 
d'or,  où  l’infanterie  flamande  triompha  de  la  cavalerie  féodale,  au 
sujet  de  laquelle  cependant  on  sait  bien  peu  de  chose,  mais  nul  ne 
s’imaginait  que  parmi  nos  communiers,  il  pût  se  rencontrer  des  savants, 
des  artisans,  des  penseurs  qui  ont  contribué,  pour  une  bonne  part,  aux 
progrès  mis  à  profit  parles  autres  nations. 

Dans  le  domaine  de  l’artillerie,  on  possédait  quelques  faits  isolés 
relevés  dans  les  archives  par  M.  Lenz,  le  général  Renard,  M.  Huytens, 
mais  qu’il  était  impossible  de  relier  entre  eux  dans  un  ensemble  his¬ 
torique.  Je  me  rappelle  que  ,  à  ma  sortie  de  l’école  militaire,  lisant 
les  belles  études  sur  V Histoire  de  V Artillerie,  de  Napoléon  III,  fruit 
des  loisirs  forcés  de  la  captivité  de  Ham ,  dans  mon  enthousiasme 
militaire  juvénil,  je  me  dépitais  de  ne  rien  entrevoir  de  semblable 
pour  mon  pays.  L'Histoire  de  l'Artillerie  du  capitaine  Henrard  a 
depuis  comblé  cette  lacune,  au  point  que  le  général  Guillaume,  votre 
rapporteur  pour  ce  premier  travail  et  qui  lui  aussi  avait  voué  sa  vie 
et  ses  études  au  rétablissement  de  la  gloire  militaire  des  Belges,  en 
disait  :  «  Le  capitaine  Henrard  a  si  bien  rempli  la  tâche  laborieuse 
))  qu’il  s’est  imposée,  que  je  ne  crois  pas  que  personne  après  lui  puisse 
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»  trouver  encore  à  dire  quelque  chose  de  neuf  sur  le  même  sujet.  » 
L’auteur  s’est  chargé  lui-même  de  démentir  cette  affirmation. 

Dans  son  nouveau  travail,  le  général  Henrard  ne  modifie  pas  les 
conclusions  de  sa  première  étude,  mais  il  la  complète  par  une  riche 
collection  de  notes  sur  \es  Fondeurs  de  V Artillerie  ,  recueillies  au 
cours  de  ses  recherches  historiques,  présentées  avec  une  extrême 
concision.  Ce  sont  de  précieux  documents  à  l’appui  de  son  histoire, 
absolument  inédits  et  d’une  importance  capitale.  Il  ne  se  borne  plus, 
comme  dans  son  premier  travail,  au  règne  d’Albert  et  d’Isabelle, 
mais,  suivant  le  vœu  émis  autrefois  par  l’Académie  par  l’organe  du 
général  Guillaume,  il  le  continue  jusqu’à  la  fin  du  XVIII*  siècle.  Il 
nous  fait  espérer  même,  dans  un  avenir  prochain,  la  suite  de  ce  travail, 
qui  doit  comprendre  la  fabr  ication  de  la  poudre  ,  la  confection  du 
matér’iel  d’artillerie,  etc. 

Je  ne  dirai  pas,  comme  le  premier  rapporteur,  qu’après  lui  il  n’y  a 
plus  à  glaner  sur  ce  terrain,  mais  je  constaterai  qu’il  est  peu  probable 
qu’avant  longtemps  on  y  rencontre  de  nouveaux  glaneurs  aussi  auto¬ 
risés.  Les  circonstances  sont  peu  favorables  aux  études  militaires 
intelligentes,  depuis  que  la  publicité,  seule  récompense  qir’ambition- 
nent  les  chercheurs,  se  trouve  interdite  à  nosjeunes  officiers. 

A  quoi  bon ,  disait-on  lorsque  parurent  les  savantes  études  du 
prince  Louis-Napoléon  Bonaparte,  ces  trésors  d’érudition  consacrés 
à  un  art  qui  sans  doute  satisfait  l’or’gueil  des  nations,  mais  n’a  rien 
d’aimable  ?  On  oublie  trop  que  les  sacrifices  des  nations  intelligentes 
aux  besoins  de  leur  défense  ont  toujours  contribué  à  leurs  progrès 
dans  l’industrie.  A  l’origine  de  toute  grande  invention  industrielle,  il 
est  rare  de  ne  pas  rencontrer  quelque  importante  invention  militaire. 
Sans  remonter  à  l’antiquité,  nos  chemins  de  fer,  nos  télégraphes  sont 
nés  du  fardier  à  vapeur  de  Cugnot  essayé  pour  la  première  fois  dans 
les  rues  de  Br  uxelles,  du  télégraphe  de  l’abbé  Chappe,  etc.  De  nos 
jours  encore,  c’est  au  progrès  de  l’artillerie  que  l’industrie  de  l’acier 
doit  son  important  développement.  Les  fondeurs  de  canons  du 
général  Henrard  furent  les  pères  des  fondeurs  de  cloches,  qui,  après 
avoir  célébré  la  gloire  des  batailles  au  son  de  leur  gros  bourdon, 
savaient  aussi  égayer  les  kermesses  de  leur  joyeux  carillon  ! 
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Le  travail  du  général  Henrard  est  par  lui-même  une  œuvre  analy¬ 
tique  qui  ne  comporte  aucune  analyse.  C’est  en  la  lisant  qu’on  peut 
apprécier  son  mérite.  Il  constitue  sans  aucun  doute  l’œuvre  la  plus 
éminemment  archéologique  que  nos  Annales  aient  été  appelées  à 
publier  depuis  bien  des  années.  C’est  avec  empressement  que  j’en 
propose  l’impression. 

H.  Wauwermans. 


Lorsque,  dans  la  séance  précédente,  notre  savant  confrère  ,  M.  le 
général  Henrard  présenta  à  l’Académie  son  mémoire  intitulé  :  Les 
Fondeurs  d' Artillerie,  je  me  suis  permis  de  dire  que  j’avais  trouvé 
quelques  documents  concernant  Hans  Poppenruyter.  C’est  ce  qui 
me  valut  l’honneur  d’être  désigné  pour  examiner  le  nouveau  travail 
de  notre  excellent  secrétaire. 

Je  suis  absolument  de  l’avis  de  mon  co-rapporteur,  M.  le  général 
Wauwermans,  «  que  le  mémoire  qui  nous  est  soumis  constitue  sans 
B -aucun  doute  l’œuvre  la  plus  éminemment  archéologique  que  nos 
B  Annales  aient  été  appelées  à  publier  depuis  bien  des  années.  »  Mais, 
moi  non  plus,  je  ne  voudrais  dire  «  qu’après  le  consciencieux  travail 
B  de  notre  confrère  il  n’y  ait  plus  à  glaner  sur  ce  terrain.  »  Pourrait- 
on  affirmer  qu’un  seul  sujet  archéologique  puisse  jamais  être  totale¬ 
ment  épuisé  ?  Je  ne  le  pense  point  et  c’est  ce  qui  m’enhardit  à  présenter 
ici  mes  glanures.  Peut-être  le  général  Henrard  y  trouvera-t-il  quelques 
indications  dignes  d’être  relevées  dans  son  si  intéressant  mémoire. 

Pour  le  XIV®  siècle,  je  me  permettrai  de  signaler  que  l’on  voit  dans 
Caffîaux  1  que  «  la  ville  de  Valenciennes  eut,  de  bonne  heure  ,  une 
B  artillerie  fort  respectable  et  des  équipages  de  guerre  que ,  au  dire 
B  de  nos  chroniqueurs ,  ses  souverains  ne  dédaignèrent  pas  de  lui 
B  emprunter  à  l’occasion.  Ce  qui  semble  positif,  c’est  qu’elle  eut  des 
B  premières,  si  non  la  première,  entre  les  villes  du  nord,  une  artil- 
B  lerie  de  campagne,  notamment  dans  l’expédition  faite  par  ses  bour- 


’  Nicoi.e  de  Dury,  p.  61  et  103. 
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»  geois  vers  Enghien,  en  1367,  pour  porter  secours  au  duc  Aubert 
»  dans  sa  guerre  avec  le  comte  de  Liches  E  » 

Le  même  auteur  2  dit  que  «  le  Veau  noir,  manusciit  n®  535  de  la 
»  bibliothèque  de  Valenciennes,  contient  une  pièce  qui  établit,  d’une 
»  manière  positive,  à  la  date  du  30  novembre  1382,  l’organisation 
»  d’unecompagnie  d’artilleurs  proprement  ditsà  Valenciennes(C/iar(re 
»  accordée  as  compaignons  joueurs  des  trobus  et  des  bombardes)  et 
»  que  les  comptes  de  la  ville  prouvent  qu’elle  avait  des  canons  et  des 
»  canonniers  avant  cette  époque  3.  » 

Il  me  semble  intéressant  de  rappeler  que  Colard  Joseph,  le  canon¬ 
nier  de  Philippe-le-Hardi,  dont  M.  Henrard  parle  au  feuillet  3  de  son 
mémoire,  est  le  même  fondeur  qui  jeta  en  fonte,  en  1387,  pour  le 
maître-autel  de  l’église  des  Chartreux  à  Dijon,  les  colonnes  surmon¬ 
tées  d’anges  et  aussi  l’aigle  du  grand  pupitre 

Feu  le  chanoine  Schœtïer  a  donné  des  renseignements  au  sujet  de 
pièces  d’artillerie  fondues  à  la  même  époque  pour  la  ville  de  Malines 
et  une  notice  sur  l’arsenal  de  cette  ville  5. 

Dans  un  registre  de  la  confrérie  de  St. -Jacques  de  Compostelle, 
à  Bruxelles,  commencé  en  1357  et  conservé  aujourd’hui  aux  archives 
des  Hospices  civils  de  la  capitale  ,  figure  un  «  Laureys,  meester  van 
»  der  donderbussen  »  6.  Ce  personnage  semble  avoir  été  inscrit  dans 
la  confrérie  dans  les  premières  années  du  XV®  siècle,  vers  1418. 

Pour  le  XVI®  siècle,  mes  annotations  sont  assez  nombreuses. 

Dans  l’ordonnance  de  Philippe-le-Beau  ,  du  l®  novembre  1501 , 
pour  la  composition  de  la  maison  pendant  son  voyage  d’Espagne  ,  on 
lit  :  «  Thirion  Locquet ,  artilleur,  à  VI  sols.  —  Thirion  Locquet  a, 
)'  par  ordonnance,  esté  royé,  parce  que  Monseigneur  l’a  retenu  son 
»  archier  de  corps,  à  charge  de  le  servir  oudit  estât  d’artillerie,  à 

’  Gachard,  Collection  des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas,  t.  I,  p.  582. 

2  Abatis  de  maisons  à  Gomegnies,  Crespin  et  St.-Saulne. 

3  Gachard,  Ibid.,  t.  I,  p.  582. 

PiNCHARD,  Archives  des  Arts,  Sciences  et  Lettres,  t.  II,  p.  54. 

®  Historische  aanteekeningen  rakende  de  stad  Mechelen,  t.  III,  p.  469. 

®  PiNCHARD,  Ibid.  t.  II,  p.  151. 
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«tout  raesmes  gaiges.  —  Anlhoine  Bernard,  contrerolleur  de 
»  l’artillerie ,  conduisant  les  baghes  par  mer,  à  XII  sols  » 

Comme  notre  confrère  a  parlé  de  plusieurs  maîtres  et  contrôleurs 
de  l’artillerie,  je  me  permets  de  lui  signaler  cet  Antoine  Bernard  et 
de  lui  offrir  le  portrait  assez  curieux  de  Jean  de  Termonde,  qui  nous 
apparait  dans  le  passage  suivant. 

Pendant  son  voyage  en  Espagne,  en  1517,  Cliarles-Quint  se  fit 
accompagner  d’une  suite  nombreuse.  Il  prit  la  mer  à  Flessingue, 
sur  un  navire  si  chargé  que  «  à  tout  compter,  y  compris  pilotes, 
»  bombardiers  et  les  serviteurs  du  navire,  il  y  pouvoit  avoir  largement 
»  trois  cents  bouches.  Duquel  basteau  Jennet  de  Taremonde,  maître 
»  de  l’artillerie,  en  estoit  le  capitaine  ordonnet  de  par  le  Roy,  à  cause 
»  que  c’estoit  un  gentil  rustre  et  qui  a  beaucoup  veu  par  mer  et  par 
»  terre,  lequel  audict  estât  avoit  par  cy-devant  servi  le  roy  Philippe, 
»  que  Dieu  pardoint,  en  son  dernier  voyage  de  Castille,  par  mer, 
»  pour  par  ledicl  Taremonde  avoir  regard  partout ,  comme  au  feu  et 
»  à  plusieurs  aultres  choses  où  pouvoit  avoir  du  dangier,  tant  de  nuyct 
».que  de  jour  »  2. 

Par  rapport  au  plus  célèbre  fondeur  d’artillerie  de  Malines,  j’ai 
une  rectification  à  présenter.  M.  le  général  Henrard  dit  que  Hans 
Poppenruyter  avait  épousé  Hedwige  van  den  Nieuwenhiiysen.  J’ai 
cependant  trouvé  dans  les  protocoles  scabinaux  de  Malines  cinq  actes 
qui  prouvent  que  l’épouse  de  ce  fondeur  s’appelait  Hedwige  van 
Campfort.  Ainsi,  quand  le  7  novembre  1526,  l’épouse  Poppenruyter 
acheta  une  maison  dans  la  rue  de  Bruxelles,  au  coin  de  la  rue  Neuve, 
près  des  remparts  de  la  ville  de  Malines,  l’acte  de  transport  passé 

devant  échevins  de  cette  ville  dit  :  « . vei  cocht  Jouffrouwe 

»  Heylwich  van  Camforl,  tôt  haeren  ende  Meester  Hans  Poppen- 

»  ruyter,  haers  mans,  beboef . »  3  et  quand,  peu  de  jours  après, 

le  23  du  même  mois,  les  époux  susdits  acquirent  encore  une  grande 
maison,  avec  une  petite  sise  à  côté,  dans  une  ruelle  près  de  leur 

'  Gachard  ,  Ibid.  t.  I,  p.  370. 

-  Gaciiarû  et  tOoT.  Ibid.  t.  111,  p.  47. 

’  Protocoles  scabinaux  de  Malines,  aux  archives  de  cette  ville,  reg.  534,  134  v". 
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autre  propriété,  nous  lisons  ;  « .  vercochl  Meesteren  Hans 

))  Poppenruyter  ende  Heylken  Campfoort ,  zynen  wyve . » 

Le  5  juillet  1531,  ils  vendirent  un  de  ces  immeubles  2,  mais,  peu 
après,  ils  firent  trois  acquisitions  de  biens  situés  sous  Heffen  ;  le  20 
et  le  21  du  même  mois,  ils  achetèrent  des  terres  et,  le  24  décembre 
de  la  même  année,  ils  acquirent  une  ferme;  or,  chaque  fois  l’acte 
dit  :  vercocht  Meesteren  Hans  Poppenruyter  ende  Jouffrouwen 

»  Heylwygen  Campvoorts,  synen  wive  3.  » 

Un  document  bien  intéressant  que  j’ai  découvert  dans  les  Protocoles 
scabinaux  de  Malines ,  c’est  l’acte  par  lequel  Hans  Poppenruyter  se 
sépara  de  Corneille  van  Uckele,  son  factotum.  Dans  cet  acte,  passé 
devant  échevins  de  Malines,  ce  dernier  se  déclare  totalement  payé  de 
tout  ce  que  maître  Poppenruyter  lui  devait  pour  avoir  pendant  plu¬ 
sieurs  années  dirigé  son  industrie,  acheté  et  vendu  ses  pièces 
d’artillerie,  le  cuivre,  le  salpêtre,  etc.;  au  moment  de  son  départ 
Poppenruyter  donne  à  Corneille  van  Uckele  une  somme  principale  de 
100  florins  du  Rhin,  plus  18  florins  pour  quelques  petites  affaires  et 
pour  un  manteau  de  drap.  Voici  cette  pièce  curieuse  :  «  Cornelisvan 
»  Uckele  heeft  gekent  dat  Meester  Hans  Poppenruyter,  busmeester 
))  van  der  Keyserlycker  Majesteyt,  hem  wel  ende  duegdelic  vernueght, 
»  volbetaelt  ende  te  vreden  gestelt  heeft  van  ailes  dies  hy  van  hem 
»  soude  mogen  heysschen  ter  stuck  van  der  handelinghe,  administra- 
»  tie  ende  diensten  die  hy  den  zelven  Meester  Hans  int  vervolghen 
»  van  zynen  affairen,coopen  endevercoopen  van  zynen  bussen,copere, 
»  salpetere  ende  anderssins,  van  den  beghinsele  dat  hy  yerst  by  den 
»  zelven  Meester  Hans  in  dienste  gecomen  es,  totten  daghe  toe  van 
î  heden  ;  alzoo  wel  van  aile  dinghen  die  hy  hem  by  gescrifte  te  reke- 
»  ninghe  gebracht  heeft,  als  andere  mondelinghe  tusschen  hen  beyden 
»  geschiet,  niet  vuytghesteken,  in  zulker  wys  dat  hy  hem  nerghens 
»  af  en  weet  te  heysschene  aengaende  der  zelver  zynder  administratie, 
))  hoewel  eenighe  ander  letteren,  obligatien  oft  quitancien  hier  naer 

'  Même  registre,  f»  142. 

*  Même  collection,  reg.  540,  f®  201  verso. 

®  Même  registre,  f®s  52,  71  verso  et  134  verso. 
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»  bevonden  mochten  worden ,  aen  welcke  letteren  ,  obligalien  oft 
»  quijtancien  de  selve  Cornelis  gheen  rechl,  actie  oft  querele  nieer  en 
»  pretendeert  ;  ende  indien  naermaels  eenighe  bevonden  werden, 
»  bekende  dat  die  den  zelven  Meester  Hans  toebebooren  ende  nie- 
»  mende  anders  ;  ende  beloofde  in  goeder  trouwe,  indien  hy  eenighe 
»  meer  bevonde,  dat  hy  die  den  selven  Meester  Hans  geven  ende 
»  leveren  sal,  oin  die  te  casseren  ende  van  onweerden  te  houdene, 
»  alzoo  zy  in  der  waerheyt  zyn  ;  belovende  de  zelve  Cornelis  van 
»  Uckele  den  voirnoemden  Meester  Hans  Po[)penruyter  ter  saecke 
3  voirscreven  nemmermeer  te  heysschen  oft  te  inolesteren  ,  met 
3  ghenoeghe  noch  met  redite,  in  egheender  maniéré.  Dies  zoo  beloofde 
3  de  selve  Meester  Hans  den  voernoemden  Cornelis  te  gheven  ende 
»  te  betalen ,  achtervolgende  zekei  e  appointeraenle  by  Meesteren 
3  Pasquiere  Vierling  gedaen,  de  somme  van  hondert  rijnsgulden  eens, 
3  ende  noch  voir  zeker  cleyn  partien  ende  voir  een  tabbaerl  lakenacli- 
3  tien  rijnsgulden  eens.  Die  zoo  soude  den  zelven  Meester  Hans  indesen 
3  afslach  doen  tgene  dat  hy  den  zelven  Cornelis  hier  op  betaelt  hadde. 
3  -Aile  dinghen  sonder  fraude  C  b  Cet  acte  est  du  17  novembre  1526. 

De  son  côté,  Maître  Hans  Poppenruyter  signa  le  même  jour,  devant 
échevins,  une  déclaration  comme  quoi  Corneille  van  Uckele  l’avait 
servi  pendant  plusieurs  années  et  lui  avait  rendu  fidèlement  compte 
de  la  gestion  de  ses  affaires:  «  Meester  Hans  Poppenruyter ,  bus- 
3  meester  van  der  Keyserlycker  Majesteyt,  lieefl  bekent  dat  Cornelis 
3  van  Uckele,  die  hem  zeker  jaeren  gedient  heeft  in  aile  zynen 
3  saecken  ende  affairen,  in  coopen  ende  vercoopen,  in  ontfanghen  ende 
3  in  vuyigheven,  hem  van  als  goede  duegdelicke  rekeninghe,  bewys 
3  ende  betalinghegedaen  heeft,  zoo  dat  hy  van  aile  zynder  handelinghe 
B  ende  bewinde  niets  mer  en  soude  weten  te  heysschene,  scheldende 
3  den  zelven  dairaff  quyte  ,  vry,  los  ende  ledich  ,  ende  allen  anderen 
»  dies  quytancien  souden  moghen  behoeren  geheelick  ende  ail  b  2. 

Pour  le  rôle  joué  par  l’artillerie  dans  les  fêtes  publiques  ,  la  note 
suivante  est  bien  jolie  :  «  Et  ainsi  se  mirent  en  ordre  pour  retourner 

'  Méirie  collection,  reg.  534,  13'J-liO. 

-  Même  registre,  f"  140. 
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»  en  la  dicte  ville,  et  eulx  approchant  la  porte,  furent  tirez  tant  de 
))  coups  d'artillerie  grosse  et  menue,  que  Von  ne  eust  pas  ouy  Dieu 
»  tonner  pour  l’assourdissement  d’icelle  ».  C’était  en  1540,  pendant 
le  séjour  de  Charles-Quint  à  Valenciennes,  que  l’on  fit  tout  ce  bruit  C 

Au  feuillet  11  du  mémoire  il  est  parlé  d’un  messire  Lazarus 
Lucher. . . .  C’est  plus  que  probablement  du  chevalier  Lazare  Tucher , 
conseiller  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II,  qu’il  s’agit  là. 

Notre  confrère  cite  plusieurs  maîtres,  généraux,  receveurs  et  con¬ 
trôleurs  de  l’artillerie  ;  il  voudra  bien  me  permettre  de  lui  signaler 
Arnold  Bulkens,  lieutenant-général  de  l’artillerie  sous  Charles-Quint, 
qui  fut  le  grand’ père  du  savant  prieur  de  l’abbaye  de  Saint-Sauveur 
à  Anvers,  l’historien  Christophe  Bulkens. 

Il  sera  peut-être  intéressant  de  dire  qui  était  Vincent  de  Senff,  le 
receveur  et  contrôleur  de  l’artillerie  cité  aux  feuillets  13  et  14  du 
mémoire.  Vincent  de  Senff  était  fils  de  messire  Antoine  de  Senff, 
seigneur  de  Beyerland  (au  pays  de  Putte,  en  Hollande),  chambellan 
de  la  reine  Marie  de  Hongrie  Son  frère,  messire  François  de  Senff, 
échevin,  trésorier  et  bourgmestre  de  Bruxelles,  avait  épousé  Anne 
van  Bomberghen  d’Anvers,  dont  le  père,  François  van  Bomberghen, 
et  l’oncle,  Joachim  van  Bomberghen,  possédaient,  pendant  le  XVI®  siè¬ 
cle,  plusieurs  moulins  à  poudre  situés  sous  la  seigneurie  de  Merxem 
et  Dambrugge  près  d’Anvers  2.  En  1560  ,  Joachim  van  Bomberghen 
vendit  des  moulins  à  poudre  à  deux  négociants  allemands,  Balthasar 
Marstaldere  et  Hans  Volmar.  En  1564,  il  se  plaignit  que,  deux  ans 
auparavant,  il  avait  perdu  une  quantité  de  poudre  représentant  une 
valeur  de  quatre  mille  florins  et  qu’un  anglais,  nommé  Philippe 
Jooris,  l’avait  fait  condamner  et  emprisonner.  En  1567,  Joachim  van 
Bomberghen  fournissait  encore  de  la  poudre  au  roi  Philippe  II 

Qu’il  me  soit  permis  de  signaler  encore  à  l’attention  de  M.  le  général 
Henrard  les  annotations  de  M.  Pinchart  concernant  des  canons  fondus 
aux  XV®,  XVI®  et  XVII®  siècles,  à  Lille,  Malines,  Tournai,  Utrecht 

'  Gachard,  Ibid.,  t.  II,  p.  582. 

-  Goovaerts,  Généalogie  de  la  famille  van  Bomberghen  (en  manuscrit). 

3  Même  travail  manuscrit. 
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et  Valenciennes  et  trois  inventaires  de  pièces  d’artillerie ,  publiés  par 
le  même  :  un  inventaire  dressé  en  1636,  de  onze  pièces  existant  à 
Montmédy  ;  un  second,  dressé  en  1686  ,  àTermonde,  comprenant 
vingt-six  pièces  ;  le  troisième,  de  septante-deux  pièces,  dressé  à  Ath, 
en  1716  b 

Un  mot  sur  Guillaume  Witlockx,  nommé  en  1723  directeur  de  la 
fonderie  à  Malines.  Guillaume  Witlockx  avait  été  d’abord  fondeur  de 
cloches  à  Anvers.  Il  était  l’auteur  d’un  carillon  de  trois  octaves,  établi 
dans  la  rue  St. -Jean  à  Anvers,  et  d’une  partie  du  carillon  de  l’église 
St.-Nicolas à  Bruxelles.  Ses  contemporains,  carillonneurs  et  organistes, 
le  disaient  des  plus  habilesetlemettaient  mêmeau-dessusdesHémony, 
les  célèbres  fondeurs  hollandais  2.  U  ne  sera  pas  sans  intérêt  d’ajouter 
que  Witlockx  ,  étant  fondeur  de  cloches  à  Anvers,  s’était  associé  un 
anversois  dont  l’existence  fut  des  plus  accidentée,  Jacques- André 
Cobbé,  qui,  simple  avocat  d’abord,  était  devenu,  de  greffier  de  la 
monnaie  de  Sa  Majesté  à  Anvers  ,  lieutenant-général  d'artillerie  au 
service  de  l’empereur  Charles  VI,  gouverneur  et  commandant  au  nom 
l’empereur  de  l’établissement  du  Bengale,  libre  baron  et  comte  de 
Bürlack  en  Moldavie,  noble  sénateur  romain,  chevalier  de  plusieurs 
ordres.  Cobbé  mourut  au  Bengale,  ayant  ordonné  par  testament  que 
les  modèles  et  engins  d’artillerie,  qui  étaient  sa  propriété  et  dont  il 
avait  seul  le  secret ,  seraient  remis  après  sa  mort  au  comte  de 
Wrangel,  gouverneur  de  Bruxelles  3. 

Je  termine  en  signalant,  à  propos  d’Antoine  Richier  de  Metz,  fon¬ 
deur  à  Luxembourg  en  1445,  cité  par  notre  confrère,  que  dans  tes 
Mémoires  el  Bulletins  de  la  Société  d’archéologie  et  d’histoire  de  la 
Moselle,  à  Metz,  on  trouve  plusieurs  notices  sur  l’artillerie  messine, 
sur  les  bombardes ,  les  boulets  en  pierre  et  sur  les  bombardiers 
messins 

^  Archives  des  Arts,  Sciences  et  Lettres,  t.  II,  p.  106  et  t.  III,  p.  13. 

*  Van  der  Straeten,  La  musique  aux  Pays-Bas,  t.  V,  p.  345. 

®  Goovaerts,  Généalogie  de  la  famille  Cobbé  (en  manuscrit). 

*  Mémoires,  t.  III,  p.  107  ;  t.  IX,  p.  7;  t.  XV,  p.  177.  —  Bulletins,  t.  V,  p.  3; 
t.  X,  p.  53. 
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Inutile  d’ajouter  que,  comme  mon  co-rapporteur,  je  propose  avec 
empressement  l’impression  du  mémoire  de  M.  le  général  Henrard. 

A.  Goovaerts. 


RAPPORTS 

sur  le  mémoire  de  M.  le  D''  Paul  de  Noue ,  intitulé  : 

La  législation  de  l’ancien  pays  de  Stavelot. 

J’ai  lu  avec  beaucoup  d’intérêt  le  mémoire  de  M.  le  D'’  Paul  deNouë, 
intitulé  :  La  législation  de  V ancien  pays  de  Stavelot  et  de  Malmedy. 
C’est  une  œuvre  consciencieuse  ,  fondée  sur  les  sources  imprimées 
et  surtout  manuscrites  rassemblées  depuis  longtemps,  avec  une 
patience  infinie,  par  notre  collègue,  M.  Arsène  de  Noue.  Elle  est  à 
la  fois  historique  et  juridique.  Comme  la  seconde  partie,  la  plus 
considérable,  se  rapporte  uniquement  aux  coutumes  de  l’ancien  pays 
de  Stavelot,  elle  aurait  pu  figurer  avec  avantage  dans  les  publications 
de  la  commission  royale  des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la 
Belgique.  Mais  celle-ci  n’admet,  paraît-il,  que  les  travaux  de  ses 
membres. 

J’estime  que  ce  travail ,  très  savant ,  figurera  avec  honneur,  après 
quelques  retouches  de  style,  dans  les  Annales  de  l’Académie  d’ar¬ 
chéologie  de  Belgique. 

S.  Bormans. 


Comme  M.  Bormans,  je  commence  par  constater  que  j’ai  lu  avec 
beaucoup  d’intérêt  le  mémoire  de  M.  Paul  de  Noué  dont  vous  avez 
bien  voulu  me  confier  l’examen.  Ce  travail  traite  de  la  principauté  de 
Stavelot ,  mais  on  n’y  trouve  rien  ou  presque  rien  de  ce  qui  est  son 
histoire  proprement  dite  ;  —  rien  des  antiques  abbayes  de  Stavelot 
et  de  Malmédy,  de  leur  développement,  de  leur  destruction,  des 
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œuvres  d’art  que  l’on  y  a  admirées.  L’auteur  se  borne  à  parler  de 
législation,  de  sorte  qu’on  se  demande  d’abord  si  ce  n’est  pas  dans 
un  recueil  de  sciences  juridiques  plutôt  que  dans  les  annales  d’une 
société  d’archéologie  que  son  mémoire  trouverait  une  place  convenable. 
Mais  ce  n’est  point  principalement  au  point  de  vue  du  jurisconsulte 
qu’il  est  écrit.  L’auteur  explique,  par  les  grandes  lignes  de  l’histoire 
politique  du  pays  et  de  ses  habitants,  comment  il  s’y  est  formé  un 
ensemble  de  droit  constitutionnel,  civil  et  criminel,  d’un  caractère 
tout  particulier.  Il  n’analyse  pas  seulement  la  coutume  qui  est  le 
recueil  général  de  ce  droit ,  mais  les  dispositions  diverses  qui  ont 
complété  la  coutume,  et  il  la  compare  aux  législations  plus  connues. 
Il  fait  ainsi  saisir  une  foule  de  différences  souvent  remarquables,  qui 
aideraient  un  historien  de  la  principauté  à  bien  caractériser  la  phy¬ 
sionomie  morale  de  la  population  ,  les  bons  et  les  mauvais  côtés  de 
son  état  social ,  aux  diverses  époques  de  son  existence. 

A  ce  titre  ,  c’est  un  vrai  travail  d’archéologue  que  nous  devons  être 
heureux  d’accueillir.  Comme  le  dit  M.  Bormans ,  il  témoigne  de 
consciencieuses  études  et  s’appuie  de  citations  nombreuses  emprun¬ 
tées  à  des  sources  originales  ou  peu  connues.  Mais  il  faudra  revoir 
la  rédaction.  Je  pense  du  reste  que  bon  nombre  de  ses  imperfections 
y  ont  été  glissées  par  le  copiste. 

Th.  Smekens. 


Le  docteur  Pierre-Joseph  LAMBREGHTS  , 

Président  honoraire 

DE  l’académie  d’archéologie  DE  BELGIQUE, 
par  M.  le  V-  Général  Wauwermans. 


Il  y  a  30  ans,  arrivé  de  Mons  à  Anvers  depuis  l’avant-veille ,  par 
une  froide  matinée  du  mois  de  février  18G0,  la  terre  étant  gelée  à 
pierre  fendre,  je  me  rendais  à  pied  pour  la  première  fois  au  village 
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d’Hoboken  ,  guidé  par  une  carte  de  vander  Maelen ,  afin  d’y  recon¬ 
naître  la  position  de  deux  perches  plantées  en  terre,  qui  marquaient 
le  futur  fort  N»  8  dont  on  m’avait  fait  l’honneur  de  me  confier  la 
construction.  Capitaine  de  quelques  mois  à  peine  ,  (à  cette  époque 
les  jeunes  officiers  du  génie  attendaient  longtemps  l’épaulette  d’or  !) 
et  le  plus  jeune  des  treize  chefs  de  service  désignés  pour  les  grands 
travaux  d’Anvers,  si  je  me  réjouissais  sincèrement  de  la  mission  de 
confiance  qui  m’était  dévolue  ,  ce  n’était  cependant  pas  sans  une  cer¬ 
taine  mélancolie  que  ,  cheminant  par  ce  temps  de  froidure  ,  je  songeais 
aux  difficultés  de  la  rude  campagne  que  nous  allions  entreprendre  et 
que  nous  savions  devoir  être  longue  et  seraéede  nombreuses  difficultés. 

Nous  étions  informés  que  le  gouvernement  avait  la  générosité  de 
nous  offrir  un  logement  sur  les  travaux,  afin  de  nous  obliger  à  y  de¬ 
meurer  constamment  pendant  plusieurs  années,  loin  de  toute  société 
policée  ;  mais,  ce  qui  tempérait  les  avantages  de  ce  logement  écono¬ 
mique,  c’était  l’obligation  de  le  construire  nous-mêmes  et,  par 
conséquent,  la  perspective  de  n’en  pas  jouir  avant  plus  d’une  année. 
En  attendant,  je  me  voyais  condamné  à  faire  tous  les  jours  une 
étape  de  plus  de  cinq  lieues  pour  aller  et  revenir  de  mon  travail ,  car 
on  m’avait  prévenu  que  je  ne  trouverais  pas  même  une  grange  pour 
m’abriter  contre  les  intempéries ,  sur  les  terrains  expropriés  pour  le 
fort.  Nous  avions  espéré  que  le  gouvernement,  qui  allait  dépenser 
bien  des  millions  à  ces  grands  travaux,  qui  distribuait  libéralement 
à  beaucoup  d’officiers  les  moyens  d’avoir  des  chevaux  dont  ils  n’avaient 
que  faire  et  les  faisaient  passer  au  hleu  ,  que  le  gouvernement  nous 
accorderait  au  moins  des  rations  de  fourrage  ;  mais  il  nous  avait  été 
répondu  que  nous  ne  pouvions  y  songer,  la  dépense  étant  jugée  trop 
considérable  !  Cette  sage  et  prudente  économie  dès  le  début,  était 
bien  faite  pour  nous  amener  à  réfléchir  sur  la  générosité  avec  laquelle 
nous  devions  être  traités.  C’était  peu  encourageant  ! 

Après  la  visite  du  terrain  où  devait  s’élever  le  fort ,  je  me  rendis 
au  village ,  afin  d’y  trouver  au  moins  une  maison  de  paysan ,  un  abri 
quelconque,  .l’avais  pu  constater  que  le  fort  était  entouré  de  riches 
châteaux  ,  appartenant  à  des  propriétaires  d’Anvers  ;  mais  de  ce  côté, 
il  n’y  avait  aucune  bienveillance  à  espérer ,  car  tous  étaient  inféodés 
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aux  meetings ,  hostiles  aux  fortifications  ,  et  loin  de  pouvoir  compter 
sur  leur  secours ,  nous  les  savions  disposés  à  nous  traiter  comme 
des  pestiférés  dont  il  fallait  se  garder.  Il  est  vrai  que,  depuis,  ils  ont 
racheté  ce  mauvais  accueil  par  une  extrême  amabilité  à  notre  égard. 

Mes  premières  tentatives  furent  peu  encouragées.  Ne  pouvant  ren¬ 
contrer  le  bourgmestre,  médecin  en  tournée  de  visites  de  malades, 
je  m’adressai  au  curé.  Celui-ci  plus  préoccupé,  sans  doute,  de  garder 
ses  ouailles  que  de  conquérir  de  nouvelles  âmes  à  Dieu,  ne  me  cacha 
pas  son  vif  déplaisir  de  voir  arriver  à  ma  suite,  au  village,  une  foule 
de  jeunes  soldats  dont  il  craignait  les  ravages  dans  le  troupeau  fémi¬ 
nin  confié  à  sa  garde.  Ce  que  j’avais  de  mieux  à  faire,  c’était  d’habiter 

en  ville . Le  secrétaire  communal,  un  madré,  tout  confit  en 

dévotion,  m’offrit,  il  est  vrai,  d’acquérir  une  maison  à  un  prix  qua¬ 
druple  de  ce  qu’elle  m’aurait  coûté  à  Anvers  même  ;  ma  bourse  assez 

légère  m’obligea  à  décliner  son  offre  si  obligeante . Il  ne  fut 

pas  jusqu’au  cabaretier  qui ,  profitant  de  l’excellente  aubaine  de  voir 
par  exception  un  étranger  au  village,  me  fit  payer  un  misérable 
croûton  de  pain  et  des  œufs  durs,  le  prix  d’un  excellent  déjeûner 
chez  Bertrand  à  Anvers.  Le  soir  je  renti'ais  en  ville  l’oreille  basse  et 
quelque  peu  déconfit . 

Heureusement  j’avais  rendez-vous  le  lendemain  avec  le  bourg¬ 
mestre  ,  ma  dernière  espérance  ! . . . .  Qu’était  ce  digne  fonctionnaire 
communal  ?. . . .  Je  fus  agréablement  surpris,  en  me  présentant  chez 
M.  Lambrechts,  de  trouver  un  grand  et  beau  vieillard  ,  à  l’aspect  un 
peu  rude  ,  à  la  parole  brusque,  mais  qui  tout  d’abord  m’inspira  un 
sentiment  de  profonde  sympathie.  Dès  les  premiers  moments  de 
notre  entrevue,  il  m’apparut  comme  la  personnification  du  médecin 
de  campagne  de  Balzac,  philosophe  et  bienfaisant.  Instruit,  éclairé, 
il  se  complaisait  depuis  de  longues  années  à  vivre  au  milieu  des 
villageois,  s’appliquant  à  améliorer  leur  bien-être,  souvent  contre  leur 
gré  même,  créant  des  hôpitaux,  des  écoles  ,  unissant  l’expérience 
de  l’administrateur  au  savoir  du  médecin,  pour  assainir  un  sol  où 
régnait  d’une  manière  permanente  la  fièvre  des  polders  ,  qui  souvent 
dégénérait  en  typhus.  Plus  éclairé  que  ses  administrés,  il  ne  me  cacha 
pas  sa  joie  de  voir  arriver  dans  sa  commune  des  soldats  et  des  ouvriers 
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qui  allaient  y  répandre ,  sinon  la  richesse,  du  moins  un  bien-être 
nouveau  et  développer  un  trafic  que  ses  habitants  avaient  ignoré  jus¬ 
qu’alors,  et  dont  il  espérait  tirer  un  parti  utile  pour  le  bien-être  de 

tous . Lorsque  je  lui  racontai  mes  déconvenues  de  la  veille  près 

de  son  brave  curé,  je  le  vis  esquisser  un  bon  sourire  où  je  lus  cette 
réponse  :  —  Les  coqs  seront  lâchés  ,  que  les  poules  se  gardent  !  — 
J’avais  à  faire  à  un  médecin  ayant  acquis  une  longue  expérience 
des  humains . 

Grâce  à  ses  conseils,  je  ne  tardai  pas  à  trouver  une  habitation  où 
j’ai  passé  des  années  heureuses,  à  distance  des  travaux  dont  il  me  con¬ 
seillait  de  me  défier  pour  moi  et  pour  les  miens,  dans  ce  pays  de  fièvre  ! 

Tellés  furent  mes  premières  relations  avec  M.  Pierre-Joseph 
Lambrechts ,  dont  l’Académie  m’a  prié  de  retracer  la  vie,  relations 
qui,  continuées  d’abord  sous  forme  d’excellents  rapports  de  service 
officiel,  devaient  aboutir  aune  bonne  et  solide  amitié,  dont  je  me 
suis  senti  profondément  honoré. 

Né  à  Mortsel  le  29  septembre  1795,  M.  Lambrechts  était  entré  à 
l’âge  de  16  ans  dans  le  service  de  la  marine  impériale,  en  qualité 
d’officier  de  santé  de  3®  classe.  Attaché  à  l’hôpital  naval,  il  fut  em¬ 
barqué  ensuite  sur  Le  Gaulois.  Il  demeura  dans  le  district  maritime 
d’Anvers  ,  où  il  vit  s’écouler  tes  dernières  années  du  règne  de  Napo¬ 
léon  et  assista  au  siège  de  1814.  A  la  chute  de  l’Empire  ,  après  le 
licenciement  du  personnel  du  grand  établissement  maritime  créé 
par  l’empereur,  il  fut  attaché  à  l’hôpital  Ste. -Élisabeth  d’Anvers. 

Lambrechts  avait  des  aspirations  plus  hautes  que  celles  de  simple 
officier  de  santé  ,  seul  but  de  la  carrière  d’un  grand  nombre  de  pra¬ 
ticiens  de  cette  époque.  En  1818,  déjà  riche  d’expérience  médicale, 
il  se  rendit  à  l’Université  de  Louvain  où  ,  en  moins  de  deux  années, 
il  conquit  le  diplôme  de  docteur  en  médecine  et  accouchements. 
Rentré  à  Anvers  ,  il  se  voua  alors  avec  ardeur  à  sa  profession  de 
médecin.  Dans  son  dévouement  ,  il  fut  atteint  en  1822  du  typhus  qui 
mit  sa  vie  en  péril.  Se  remettant  difficilement,  et  sur  les  conseils  du 
médecin  en  chef  de  l’hôpital ,  il  se  décida  à  s’établir  à  la  campagne, 
où  sa  forte  constitution,  le  grand  air  et  le  travail  physique  ne  pou¬ 
vaient  tarder  à  exercer  l’action  la  plus  bienfaisante  sur  sa  santé 


31 


compromise.  Il  fit  choix  comme  l  ésidence  d’Hoboken  ,  où  il  y  avait 
bien  des  misères  à  soulager  et  dont  il  fut  la  Providence  pendant 
plus  de  soixante  ans.  C’est  là  que  j’ai  trouvé  te  malade  presque  déses¬ 
péré  de  1822,  devenu  un  robuste  vieillard  ,  fatiguant  tous  tes  jours 
trois  chevaux  pour  aller  visiter  ses  malades,  et  se  reposant  de  ses  tra¬ 
vaux  de  médecin  en  se  livrant  avec  ardeur  aux  soins  multiples  d’admi¬ 
nistrateur  éclairé  et  intelligent,  l’ami  et  le  conseil  de  ses  administrés. 

Pendant  sa  longue  carrière,  M.  Lambrechls  a  été,  sans  nul  doute, 
un  des  hommes  le  plus  généralement  estimés  de  la  province  d’Anvers, 
tant  par  la  loyauté  de  son  caractère,  la  modération  de  son  esprit,  la  fer¬ 
meté  de  ses  convictions  que  par  ses  profondes  connaissances  médicales. 
Il  ne  m’appartient  pas  de  rappeler  ici  les  titres  scientifiques  du  médecin, 
qui  pendant  un  demi-siècle  présida  la  commission  médicale  provin¬ 
ciale  ,  du  membre  d’bonneur  de  la  Société  de  médecine  d’Anvers , 
associé  à  une  foule  de  sociétés  savantes,  les  académies  de  médecine 
de  Madrid  ,  de  Cadix  ,  etc.  ;  du  patricien  dévoué  qui ,  dans  les  terri¬ 
bles  épidémies  de  typhus  et  de  choléra  de  1833,  1859  et  1866,  conquit 
successivement  des  titres  à  l’obtention  de  la  croix  de  chevalier  et 
d’officier  de  l’ordre  de  Léopold ,  à  la  croix  civique,  etc. 

Qu’il  me  soit  seulement  permis  de  rappeler  la  manière  singulière 
dont  il  devint  bourgmestre  d’Hoboken.  Elle  se  rattache  à  l’histoire 
de  la  révolution  de  1830  à  Anvers  : 

La  citadelle  était  occupée  par  les  Hollandaiset  lebourgmestre  d’Hobo¬ 
ken  de  cette  époque,  soupçonné  d’orangisme,  avait  été  arraché  de  son 
domicile  et  conduit  à  la  prison  de  St. -Bernard  par  leshabilants  du  village. 
La  commune  ,  exposée  aux  sorties  de  l’ennemi ,  était  plongée  dans 
l’anarcbie.  La  population  émigrait  vers  l’intérieur;  une  ferme  du 
Leegen  weg  était  devenue  la  proie  des  flammes. 

M.  Rogier  ayant  été  envoyé  à  Anvers  comme  délégué  du  gouvernement 
provisoire,  apprit  en  Bourse  la  situation  faite  à  Hoboken  ;  il  s’informa 
s’il  n’y  avait  personne  qui  consentirait  à  assumer  les  fonctions  de  bourg¬ 
mestre. — On  lui  signala  comme  homme  énergique  et  surle  dévouement 
patriotique  duquel  on  pouvait  compter,  le  jeune  médecin  de  la  localité. 

Sans  plus  d’informations,  il  prend  son  calpin,  en  déchire  une 
feuille  et  y  trace  au  crayon  ces  simples  mots  : 
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«  Anvers  ,  ce  29  octobre  1830. 

«  Nous  ,  membre  du  Gouvernement  provisoire ,  nommons  bourg- 
»  mestre  de  la  commune  d’HoBOQUE  ,  le  sieur  ,  etc.  ». 

Ce  brevet  de  nomination,  que  la  famille  Lambrechts conserve  comme 
un  titre  d’honneur,  ayant  dû  faire  un  détour  par  Gontich  ,  ne  par¬ 
vint  à  destination  que  le  lendemain.  Le  nouveau  titulaire  accepta  sans 
hésiter  le  périlleux  mandat  qui  lui  avait  été  conféré. 

Le  même  jour ,  il  forma  un  corps  de  volontaires  qu’il  arma  à  ses 
frais ,  afin  d’être  à  même  de  parer  à  toute  agression  ,  et  courut 
ensuite  délivrer  son  prédécesseur. 

Le  corps  électoral  ratifia  durant  48  ans ,  et  presque  toujours  à 
l’unanimité  des  suffrages  ,  cette  nomination  faite  à  portée  du  canon 
de  l’ennemi  d’alors. 

Quoique  résidant  à  la  campagne,  M.  Lambrechts  était  associé  à 
toutes  les  œuvres  intelligentes  créées  à  Anvers  pour  développer 
l’instruction  publique.  En  1842,  lors  de  la  fondation  de  notre  Aca¬ 
démie,  il  fut  naturellement  inscrit  parmi  ses  membres  fondateurs. 
Bien  que  ses  goûts  ,  ses  éludes  ,  sa  vie  active,  le  portassent  peu  vers 
les  travaux  d’archéologie  historique,  il  demeura  fidèle  à  notre  com¬ 
pagnie  jusqu’à  sa  mort.  En  1884 ,  étant  président  de  l’Académie,  j’ai 
eu  la  vive  satisfaction  de  proclamer  mon  vieil  ami  Président 
d’ honneur ,  à  titre  d’éclatant  hommage  que  vous  vouliez  donner  à 
Cet  homme  distingué  qui  fut  des  nôtres  pendant  plus  de  quarante  ans. 

La  fin  de  Lambrechts  fut  celle  d’un  sage.  Entouré  de  l’affection  de 
ses  enfants ,  il  vit  venir  la  mort  avec  une  résignation  stoïque  et  la 
conviction  d’avoir  noblement  accompli  son  devoir  pendant  une  longue 
carrière  de  plus  de  94  ans.  «  La  veille  de  sa  mort  »,  dit  un  témoin 
oculaire,  «  alors  qu’il  disait  ne  plus  avoir  que  quelques  heures  à 
»  vivre ,  alors  que  devant  un  miroir ,  il  constatait  avec  un  calme 
»  prodigieux  les  lents  mais  sûrs  progrès  du  dépérissement,  il  s’in- 
»  quiétait  en  termes  touchants  de  la  santé  de  plusieurs  de  ses  amis  ». 
11  rendit  son  âme  à  Dieu  le  21  juin  1889,  laissant  l’exemple  d’une 
noble  et  belle  carrière  ,  d’un  honnête  homme  doué  d’un  grand  cœur. 
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DISCOURS  DE  M.  P.  COGELS, 

Président  pour  1890. 

Interprète  des  sentiments  de  l’Académie,  mon  premier  devoir  est 
de  remercier  l’honorable  président  sortant.  En  donnant  à  notre 
éminent  confrère  M.  Ruelens  ce  faible  témoignage  de  reconnaissance, 
je  n’obéis  pas  seulement  à  un  sentiment  de  convenance.  Tous  nous 
professons  une  très  haute  estime  pour  ses  travaux  ,  une  profonde 
sympathie  pour  son  caractère  ,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  ici  lui 
en  renouveler  l’assurance.  Mais  plus  sont  nombreux  les  titres  de 
mon  prédécesseur  à  notre  gratitude,  plus  lourde  est  la  charge  qui 
m’incombe  aujourd’hui. 

Le  souvenir  des  appréhensions  que  j’éprouvais  ,  l’an  dernier  ,  en 
m’entendant  proposer  à  vos  suffrages  pour  la  vice-présidence  m’en¬ 
gage  à  vous  rappeler.  Messieurs,  que  c’est  moins  un  archéologue 
qu’un  géologue  que  vous  avez  appelé  à  l’honneur  de  présider 
l’Académie. 

Vous  m’avez  autorisé  ainsi ,  je  pense ,  à  vous  entretenir  quelque 
peu  en  naturaliste  ,  c’est-à-dire  en  classificateur  et  aussi  en  collec¬ 
tionneur. 

La  question  que  je  me  propose  de  traiter  devant  vous  est  rela¬ 
tive  à  Anvers  ;  mais,  ne  pouvant  avoir  la  prétention,  au  point  de  vue 
où  je  me  place,  de  m’occuper,  même  superficiellement,  de  tous  les 
[  souvenirs  intéressants  de  l’histoire  locale,  je  me  bornerai  aujourd’hui 
î  à  vous  faire  part  de  quelques  réflexions  que  m’a  suggérées  la  classifi- 
I  cation  des  gravures,  des  plans  et  des  cartes. 

Actuellement  que  la  reproduction  des  estampes  anciennes  a  pris, 
dans  les  grandes  publications  historiques  ,  une  place  si  importante , 
n’est-il  pas  étonnant  de  constater  que  la  réunion  des  documents  de 
ce  genre  et  leur  classification  aient  si  peu  attiré  l’attention  ? 

Cependant ,  depuis  une  vingtaine  d’années  ,  des  expositions,  parmi 
lesquelles  il  suffit  de  rappeler  celles  des  productions  de  la  typographie 
anversoise,  de  notre  ancien  atelier  monétaire  et  de  l’œuvre  de 
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Rubens  ,  ont  tour  à  tour  permis  de  faire  les  études  les  plus  utiles  et 
les  plus  variées.  Néanmoins  on  est  frappé  du  peu  de  secours  que 
procureraient  ces  réunions  de  documents  souvent  précieux  ,  si  inté¬ 
ressants  d’ailleurs,  à  tant  de  points  de  vue,  à  celui  qui  voudrait  étudier 
de  près  l’histoire  de  notre  cité  ;  et  cependant  les  matériaux  de  ce 
genre  existent,  comme  chacun  le  sait ,  en  quantité  considérable. 

Eh  bien  ,  Messieurs  ,  chaque  fois  que  les  circonstances,  telles  que 
les  ventes  publiques  notamment  ,  font  passer  des  collections  sous  les 
yeux  des  amateurs ,  ceux-ci  sont  généralement  surpris  du  désordre 
dans  lequel  ces  documents  se  trouvent  rassemblés,  et  l’on  se  demande 
quelle  a  pu  être  la  pensée  maîtresse  qui  a  présidé  à  leur  réunion. 

Le  résultat  que  l’on  pourrait  espérer  des  collections  de  gravures  , 
en  vue  de  la  vulgarisation  de  l’histoire  d’Anvers,  n’étant  pas  atteint  , 
on  est  conduit  à  se  demander  quelle  est  la  raison  d’être  de  cet  état 
de  choses  et  ce  qu’il  faudrait  faire  pour  y  remédier. 

Faut-il  y  voir  une  question  de  classification  générale  ?  Ce  n’est 
guère  probable.  Les  grandes  divisions  ne  sont  pas  difficiles  à  établir. 
Suivant  le  point  de  vue  auquel  on  se  place  ,  les  cartes,  les  plans  et 
les  gravures  représentant  des  événements  que  l’on  peut  classer  par 
ordre  chronologique  ou  dans  la  série  concernant  les  monuments  près 
desquels  ils  s’accomplissent,  constituent  autant  de  divisions  qui 
s’indiquent  sans  aucune  recherche. 

Au  contraire,  quand  on  aborde  les  questions  de  détails,  les  difficul¬ 
tés  sont  considérables.  On  ne  saurait  assez  insister  sur  les  obstacles 
de  tout  genre  que  rencontre  le  classement  des  gravures  anversoises. 

Prenons,  par  exemple,  le  monument  qui  attire  le  plus  l’attention 
du  visiteur,  la  cathédrale.  Je  ne  pense  pas  m’avancer  imprudemment 
en  disant  qu’il  serait  actuellement  bien  difficile  de  ranger  dans  l’ordre 
chronologique  les  estampes  qui  la  représentent.  Et  peut-être  les 
anciennes  gravures  sont-elles  ici  les  plus  faciles  à  classer.  Ce  n’est 
pas  que  d’intéressants  problèmes  ne  surgissent  de  temps  en  temps  à 
leur  sujet,  comme  celui  que  soulève  la  date  de  1514  inscrite  sur  un 
dessin  représentant  la  construction  de  la  tour.  Ce  dessin,  bien  connu 
par  une  reproduction  photographique,  est  en  effet,  parfois  encore. 


35 


attribué  à  Albert  Dûrer,  qui  ne  dit  nulle  part  avoir  voyagé  alors  dans 
les  Pays-Bas. 

Pour  les  vues  extraites  des  multiples  éditions  de  la  Description 
des  Pays-Bas,  par  Guichardin  ,  il  ne  faut  que  de  la  patience  ;  mais 
il  n’en  est  plus  de  même  pour  la  plupart  des  dessins  publiés  dans  le 
cours  du  siècle  actuel.  Une  longue  élude  aboutirait  tout  au  plus  à  un 
classement  comme  celui  dont  un  paléontologiste  doit  se  contenter, 
parce  qu'il  lui  faut  faire  abstraction  de  toute  idée  de  temps  pour  ne 
s  attacher  qu’à  l’idée  de  l’ancienneté  relative  ,  mais  dont  on  ne  peut 
se  déclarer  satisfait  quand  il  s’agit  de  publications  presque  contem¬ 
poraines. 

Le  monument  lui-même  n'ayant  pas  été  modifié,  c’est  à  l’examen 
des  détails  secondaires  que  l’on  est  obligé  de  recourir.  D’après  ce 
principe,  il  faut  donc  étudier  les  transformations  subies  par  les  con¬ 
structions  parasites  du  Marché-aux-Gants  et  de  la  rue  de  l’Aqueduc  ; 
le  travail  est  long  et  d’autant  plus  ardu  qu’il  y  a  parfois  lieu  de 
compter  avec  la  fantaisie  du  dessinateur. 

Peut-on  encore  songer  à  rechercher  en  quelle  année  a  été  modifié 
le  toit  de  la  maisonnette  jadis  située  devant  le  petit  portail  latéral 
gauche  ?  Serait-il  encore  possible  de  retrouver  la  date  de  la  trans¬ 
formation  de  la  maison  située  à  l’angle  du  Marché-aux  -Gants  et  du 
passage  Quentin  Massys ?  Ce  n’est  guère  probable,  et  cependant 
c  est  d’après  de  telles  indications,  et  seulement  avec  leur  aide,  que 
1  on  parviendrait  à  classer  rigoureusement  de  nombreuses  pièces  dont 
la  date  de  publication  est  oubliée. 

L'examen  d’autres  gravures  du  monument  dont  nous  nous  occu¬ 
pons  demande  une  attention  soutenue. 

C’est  ainsi  qu’il  existe  deux  grandes  planches  représentant  la  cathé¬ 
drale,  vue  du  Marché-aux-Gants,  à  peu  près  comme  nous  la  donne 
la  gravure  de  Hollar.  L’une,  signée  .1.  Hunin,  porte  la  date  de  1813. 
On  lit  sur  l’autre  :  «  gravée  et  dessinée  par  Joseph  Hunin  de  Malines.  » 

Au  premier  abord,  ces  deux  pièces  paraissent  dissemblables.  Sur 
l’une,  on  voit,  bien  éclairées,  les  constructions  adossées  à  l’église, 
et  les  nombreux  promeneurs  circulant  sur  la  place  portent  les 
costumes  du  temps  du  premier  empire.  L’autre  nous  présente  une 
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scène  toute  différente,  où  les  promeneurs  sont  habillés  à  la  mode  d’il 
y  a  trente  ans.  Ici,  l’artiste,  devançant  le  temps,  reproduit  le  monu¬ 
ment  dégagé  des  constructions  qui  l’enserrent  et  se  détachant  sur  un 
fond  blanc.  De  plus,  il  ne  reste  aucune  trace  des  maisons  du  Marché- 
aux-Gants,  qui  produisent  un  si  fâcheux  effet  sur  la  gravure  de  1813. 

Le  décor,  s’il  est  permis  de  s’exprimer  ainsi,  est  si  complètement 
modifié  que,  sans  l’indication  du  nom  du  graveur,  on  ne  songerait 
peut-être  pas  à  la  planche  primitive.  Et  pourtant,  il  ne  peut  subsister 
aucun  doute  quant  à  leur  identité.  Seulement,  il  faut  savoir  que  le 
cuivre  a  été  retravaillé  à  Paris,  par  Melzmacher,  pour  M.  Tessaro, 
éditeur  d’estampes  à  Anvers,  Nous  devons  ce  renseignement  à 
l’obligeance  de  M.  Zazzarini,  et  nous  en  reconnaissons  d’autant  plus 
le  prix  que  nous  n’avons  vu  signaler  nulle  part  le  dernier  état  de  cette 
gravure  de  l’artiste  malinois.  Les  données  que  l’on  possède  sur  son 
œuvre  sont  peu  nombreuses  et  son  nom  ne  figure  même  pas  dans 
l’ouvrage  de  Hippert  et  Linnig  :  Le  Peintre  graveur  hollandais  et 
belge  au  XIX^  siècle. 

La  cathédrale  est  un  monument  si  connu  qu’une  estampe  qui  la 
reproduirait,  même  sans  légende,  serait  généralement  déterminée  sans 
hésitation.  Cependant  il  ne  pourrait  pas  en  être  ainsi  de  certaines 
estampes  historiques,  rappelant  d’une  manière  allégorique,  ou  sim¬ 
plement  indicative,  des  événements  qui  s’y  sont  passés.  Ainsi  Hogen- 
berg  voulant  représenter  le  pillage  des  iconoclastes,  a  dessiné  une 
église  sans  façade ,  dans  les  trois  nefs  de  laquelle  la  vue  plonge  sans 
obstacle. 

Quand  on  connaît  les  événements  du  20  août  1566,  on  comprend 
facilement  l’idée  de  l’auteur,  moins  soucieux  de  placer  la  scène  dans 
son  cadre  réel  que  d’insister  sur  les  faits  mêmes  qu’il  s’est  proposé  de 
rappeler. 

Cette  construction  invraisemblable  est  bien  cependant,  pour  nous, 
la  cathédrale,  et  les  gravures  qui  la  représentent  doivent  prendre, 
dans  la  série  des  gravures  an versoises,  la  place  qui  leur  revient. 

Dépourvue  de  légende,  sans  date,  sans  indications  quelconques, 
cette  même  gravure  devient  indéterminable  pour  celui  qui  ne  connaît 
pas  à  fond  le  recueil  de  Hogenberg.  C’est  ce  qui  est  arrivé  à  deux  numis- 
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mates  hollandais,  Jeronimo  de  Tries  et  Johannes  Cornelis  de  Jonge, 
qui  décrivirent  des  sujets  relatifs  aux  troubles  de  1560  à  1566,  gravés 
sur  un  médaillon  du  cabinet  hollandais  des  médailles,  sans  reconnaître 
l’origine  de  cette  composition.  Ils  ne  signalent  pas  la  scène  de  pillage 
comme  se  passant  à  Anvers,  et,  de  plus,  ils  se  trompent  en  prenant 
pour  une  religieuse  la  femme  qui  figure  au  premier  plan  et  qui 
emporte  des  objets  volés. 

Ajoutons  ici  que  d’autres  sujets  du  même  médaillon,  tels  que  les 
Termes  et  la  Duchesse  de  Parme  pêchant  au  filet,  sont  empruntés  à 
une  estampe  satyrique  que  nous  a  renseignée  notre  savant  et  obligeant 
confrère M.  Hymans. 

Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples,  mais  notre  but  est  moins, 
ici,  de  signaler  des  pièces  ayant  échappé  à  l’attention,  que  d’examiner 
les  moyens  de  faciliter  la  détermination  et  le  classement  de  précieux 
souvenirs. 

Serait-il  impossible  de  réunir  les  matériaux  qui  mettraient  l’ama¬ 
teur  de  nos  estampes  à  même  d’effectuer  ce  travail  ? 

Pour  nous  la  réponse  n’est  pas  douteuse. 

Mais  si  l’on  n’a  rien  tenté  jusqu’à  présent  dans  cette  direction,  ne 
peut-on  croire  que  l’entreprise  ne  dépasse  les  moyens  d’action  d’un 
seul  homme  ? 

Au  contraire,  ce  but  ne  pourrait-il  être  plus  facilement  atteint  par 
une  réunion  d’hommes  dont  les  aptitudes  et  l’intelligence  se  sont  sans 
doute  exercées  dans  des  directions  différentes,  mais  qui,  à  un  moment 
donné,  convergeraient  vers  un  même  centre  de  recherches? 

Ce  principe  admis,  que  de  renseignements  inédits  se  produiraient 
au  grand  jour,  que  de  communications  oubliées  viendraient  retrouver 
leur  valeur  dans  le  recueil  dont  j’ose  entrevoir  la  publication. 

Enfln,  et  ceci  est  un  point  d’intérêt  capital  ,  la  recherche  de  docu¬ 
ments  nécessiterait  la  rédaction  de  notices  et  de  mémoires  dont  notre 
Bulletin  et  nos  Annales  profiteraient  tous  les  premiers. 

Je  sais  qu’une  telle  œuvre  ne  s’accomplit  point  en  un  jour  ;  mais  ne 
pourrait-elle  pas  signaler  le  cinquantenaire  de  notre  compagnie? 

Quel  que  soit  l’avenir  réservé  à  l’idée  dont  j’ai  pris  la  liberté  de  vous 
entretenir  ,  je  crois,  Messieurs  ,  que  sa  réalisation  comblerait  une 
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lacune  des  plus  regrettables.  Œuvre  de  tous,  elle  r^îsserrerait  encore, 
s’il  est  possible,  les  liens  qui  nous  unissent,  et  c’est  ce  qui  m’engage 
à  la  recommander  à  votre  examen,  en  ce  jour  où  moi-même  je  reçois 
le  témoignage  le  plus  flatteur  de  votre  bienveillance. 


SÉANCE  DU  13  AVRIL  1890. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heure. 

Sont  présents  :  MM.  P.  Cogels,  président;  Alex.  Henne,  vice-prési¬ 
dent  ;  P.  Henrai  d,  secrétaire  ;  A.  Blomme,  Alph.  deWitte,  P.  Génard, 
H.  Siret,  J.  Schadde,  H.  Wauwermans,  membres  titulaires  ;  L.  Siret, 
B®"  de  Vinck  ,  membres  correspondants;  Th.  Smekens ,  membre 
honoraire. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Rooses,  Ch.  Ruelens,  E.  Gife,  A.  Goovaerts, 
H.  Hymans,  membres  titulaires;  J.  Destrée,  membre  correspondant. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  février  1890  est  lu  et  approuvé  L 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance.  —  M.  Advielle,  de  Paris, 
envoie  une  brochure  et  fait  valoir  ses  titres  à  une  place  de  membre 
correspondant  étranger.  —  La  société  française  d’archéologie  annonce 
qu’elle  tiendra  le  57®  congrès  d’archéologie  à  Brive  (Corrèze)  le  mardi 
17  juin,  et  invite  les  membres  de  l’Académie  à  prendre  part  à  ses 
travaux.  Les  bulletins  d’adhésion  devront  être  envoyée  à  M.  J.  B.  Bos- 
redon,  rue  de  l’Hôtel-de-ville,  à  Brive.  —  M.  de  Raadt,  dont  la  notice 
sur  Berlaer  a  paru  récemment,  remercie  l’Académie  pour  l’hospitalité 
qu’elle  a  bien  voulu  accorder  à  son  travail  dans  ses  Annales.  —  La 
veuve  de  M.  Campbell,  conservateur  de  la  bibliothèque  royale  à  La 
Haye  et  membre  honoraire  étranger ,  informe  l’Académie  de  la  mort 
de  son  mari ,  décédé  le  2  avril  dernier. 

M.  Génard,  en  quelques  paroles  émues,  dit  les  regrets  que  les  tra¬ 
vailleurs  et  les  bibliophiles  éprouvent  de  la  mort  inattendue  de 

‘  Le  nom  d’un  membre  correspondant,  M.  le  de  Vinck ,  a  été  néanmoins 
mal  orthographié. 
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M.  Campbell.  Il  rappelle  les  titres  du  défunt,  qui  compte  parmi  les 
bibliographes  les  plus  distingués  de  notre  époque.  Nommé  bibliothé¬ 
caire  en  1869,  il  se  fit  remarcjner  par  sa  participation  aux  Monuments 
typographiques  des  Pays-Bas  au  X\  P  siècle,  dont  son  prédécesseur 
M.  Holtrop  avait  commencé  la  publication  en  1856.  M.  Campbell 
coopéra  à  plusieurs  revues  littéraires  ;  ce  fut  lui  qui  restitua  au  célèbre 
poète  anversois  Jean  de  Clerc  son  véritable  nom  de  Jean  van  Boen- 
dale  et  permit  ainsi  de  reconstituer  la  biographie  d’un  des  plus  grands 
écrivains  du  XIV®  siècle. 

M.  Campbell,  né  vers  la  fin  de  l’année  1819,  n’avait  par  consé¬ 
quent  pas  atteint  sa  71®  année. 

M.  Génard  donne  également  lecture  de  quelques  passages  d’une 
lettre  de  M.  N.  de  Pauw,  membre  correspondant  à  Gand,  qui  promet 
pour  la  prochaine  séance  une  communication  relative  aux  quatre 
Teniers,  d’après  des  documents  inédits,  et  d’une  note,  à  l’occasion  de 
l’achat  d’un  tableau  en  majolique  par  la  commission  du  Steen,  datant 
de  1547  ,  et  qui  paraît  l’œuvre  de  Jacques  Floris.  (  Voir  page  43). 

M.  Alph.  de  4Yitle  soumet  à  ses  confrères  un  curieux  objet  en  verre, 
d’origine  gauloise,  de  forme  globuleuse,  vert  de  couleur  et  uniface  , 
remontant  sans  doute  aux  premières  années  de  la  domination  romaine 
et  trouvé,  en  1851 ,  à  Fresnicourt,  village  situé  entre  Arras  et  Béthune, 
en  compagnie  de  deux  pièces  nerviennes  au  type  du  cheval  et  du 
foudre. 

M.  Dancoisne,  en  communiquant  au  congrès  tenu  à  Arras  en  1853 
ce  spécimen,  resté  unique,  de  l’industrie  de  nos  ancêtres,  le  considère 
comme  devant  être  une  monnaie  ,  d’accord  en  cela  avec  Lelewel , 
Duchalais,  de  Gosier,  Rigollot,  Hermand  et  Rouyer. 

Du  temps  de  Pline, 
il  existait ,  à  Rome  , 
des  jetons  à  compter 
en  verre.  Il  y  a  quel¬ 
ques  années  à  peine, 
les  monnaies  de  verre  étaient  tiès  répandues  en  Asie,  surtout  dans 
rindo-Chine. 

Croyant  reconnaître  dans  la  figuration  du  droit  un  cheval,  M.Dan- 
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coisne  donnait  la  pièce  de  Fresnicourt  à  l’ouest  de  la  Gaule-Belgique , 
le  numéraire,  aussi  de  forme  globuleuse,  des  peuples  de  celte  contrée 
portant  le  plus  souvent  un  cheval.  M.  Hermand,  plus  affirmatif  encore, 
la  classait  aux  Morins.  Ces  attributions  doivent  être  abandonnées,  car 
elles  reposent  sur  une  erreur.  L’animal  représenté  n’est  pas  un 
cheval,  mais  un  lion,  de  facture  grossière,  il  est  vrai,  et  ayant  la  plus 
grande  analogie  avec  celui  qui  se  voit  au  revers  des  bronzes  rémois 
à  la  tête  de  Janus  Bifrons.  Si  donc  l’objet  de  verre  est  une  monnaie, 
ce  qui  est  loin  d’être  établi,  il  doit  être  donné  au  pays  des  Rèmes, 
c’est-à-dire  au  midi  de  la  Gaule-Belgique. 

M.  de  Witte  fait  encore  circuler  l’empreinte,  en  plâtre,  d’un  Iriens 
mérovingien  de  la  bibliothèque  nationale,  à  Paris,  au  nom  du  moné¬ 
taire  Chrodigisilus,  frappé  à  Anderpus,  Anvers. 

Le  poids  de  cette  monnaie,  trouvée  vers  1850  dans  les  travaux  d’en- 
diguement  entrepris  aux  environs  du  fort  de  Bath,  sur  l’Escaut,  et 
publiée  dans  le  tome  IX  de  la  Revue  belge  de  numismatique,  la  bonne 
qualité  relative  du  métal,  la  croix  haussée  du  revers,  tout  indique 
qu’elle  date  du  commencement  du  VII®  siècle.  La  forme  Anderpus 
se  rapproche  d’ailleurs  beaucoup  de  la  leçon  Andouerpis,  employée 
vers  l’an  650. 

D’après  l’opinion  générale,  le  monétaire  mérovingien  était  un  offi¬ 
cier  du  fisc  signant  de  son  nom  le  numéraire  fabriqué  avec  les  pro¬ 
duits  des  impôts  recueillis  par  lui.  Le  nom  du  lieu,  où  ces  impôts, 
ces  tonlieux  avaient  été  prélevés,  s’indiquait  aussi  sur  la  monnaie. 

L’existence  du  triens  Anderpus  vient  donc  confirmer  l’opinion  du 
général  Wauwermans,  qui  voit  dans  la  tradition  du  géant  Antigon 
le  symbole  du  droit  de  transit .  perçu  sur  les  navigateurs  par 
les  premiers  possesseurs  du  burg  anversois.  Remarquons  encore, 
ajoute  M.  de  Witte,  que  les  ateliers  monétaires  de  ce  temps  sont  en 
Belgique  situés  près  des  fleuves  ou  des  grandes  voies  internationales  ; 
d’où  l’on  pourrait  peut-être  conclure  que  nos  ancêtres,  ayant  pris 
part  aux  conquêtes  des  premiers  mérovingiens,  ne  payaient,  en  récom¬ 
pense  des  services  rendus  à  la  guerre,  que  des  droits  de  tonlieu  et  des 
taxes  indirectes,  échappant  ainsi  aux  impôts  fonciers  et  de  capitation 
supportés  par  les  autres  habitants  de  la  Gaule.  Enfin  M.  de  Witte 
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termine  sa  communication  en  donnant  lecture  d’une  courte  notice 
sur  une  couronne  d’or  du  roi  de  France  Louis  XIII ,  portant  parmi 
ses  différents  monétaires  une  main  ouverte.  {Voir  page  44). 

Cette  lecture  provoque  quelques  observations  de  la  part  de 
M.  P.  Génard,  qui,  dans  son  Armorial  des  institutions  communales 
d'Anvers,  a  traité  de  laforme  de  la  main  dite  d’Anvers  et  du  poinçon 
de  cette  ville. 

M.  Blomme,  qui  avait  bien  voulu  se  charger  de  faire  des  propositions 
à  l’occasion  de  l’impression  du  catalogue  méthodique  des  livres  de  la 
bibliothèque  de  l’Académie,  dit  quelles  sont  les  difficultés  qu’il  a 
rencontrées  à  celte  occasion ,  les  titres  des  livres  n’ayant  pas  été 
transcrits  suivant  un  type  uniforme,  et  les  fiches  portant  simultané¬ 
ment,  et  parfois  au  revers,  des  inscriptions  appartenant  au  même 
auteur,  mais  à  des  sciences  diverses.  Il  propose  de  classer  les  ouvrages, 
en  tenant  compte  de  la  partie  du  Monde,  puis  de  la  contrée,  enfin  de 
la  ville  où  ils  ont  été  imprimés. 

Le  bibliothécaire  de  l’Académie  ayant  démissionné  et  sa  charge 
restant  vacante,  l’assemblée  ajourne  la  décision  à  prendre  à  une  séance 
ultérieure. 

M.  le  secrétaire  présente  quelques  spécimens  de  programmes  du 
théâtre  d’Anvers  appartenant  au  XVIII®  siècle  et  quelques  numéros 
de  la  Gazette  d'Anvers  de  la  même  époque. 

Il  fait  ensuite  connaître  les  litres  des  ouvrages  reçus  ; 

1°  de  M.  Alfred  Bequet ,  membre  titulaire  :  Les  premiers  monu¬ 
ments  chrétiens  au  pays  de  Namnr.  (Extrait  du  t.  XVIII  des  Annales 
de  la  Société  archéologique  de  Namur. 

2®  de  M.  le  d*"  Van  Raemdonck,  membre  titulaire  :  (a)  La  première 
réduction  de  la  grande  carte  de  Flandre  de  Mercator.  (Extrait  du 
t.  XI  des  Annales  du  Cercle  archéologique  du  Pays  de  Waas  ;  — 
(b)  Découverte  des  deux  premiers  exemplaires  connus  de  la  grande 
carte  d'Europe  (1554)  et  de  la  carte  des  Iles  Britanniques  {i564) 
de  Gérard  Mercator.  (Extrait  du  t.  XII,  id.)  ;  —  (c)  Gérard  Mercator 
Rupelmondois  et  non  Anversois,  (id.,  id.) 

3°  de  M.  Alph.  de  Witte,  membre  titulaire  :  Recherches  numis- 
matiques.  (Extr.  de  la  Revue  belge  de  numismatique,  année  1890). 
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4“  de  M.  Ad.  Dubois,  membre  honoraire  :  Ph.  Wîelant  et  J.  de 
Damhoudere.  (Extrait  du  Messager  des  sciences  historiques  de  Bel¬ 
gique,  t.  LXIII,  année  1889). 

5“  de  M.  Jules  Fréson,  membre  honoraire:  Histoire  du  chapitre 
Noble  de  Nivelles,  1890. 

6°  de  M.  H.  G.  Van  Elven  :  Les  Nutons,  leur  légende  devant  la 
science  et  Vhistoire.  (Extrait  du  t.  XVIII  des  Annales  de  la  Société 
archéologique  de  Namur). 

7“  de  M.  J.  Th.  de  Raadt  :  (a)  Niel  en  zijne  Heeren.  (Extrait  du 
Dietsche  Warande);  (b)  Berlaer  et  ses  seigneurs.  (Extrait  des  Annales 
de  V  Académie  d’archéologie  de  Belgique)-,  (c)  Quelques  observations 
sur  Nicolas  Oudart  et  son  jeton.  (Extrait  du  Bulletin  du  Cercle 
archéologique,  littéraire  et  artistique  de  Matines  ;  (d)  Notice  histo¬ 
rique  sur  Broechem  et  ses  seigneurs,  (id.). 

8“  de  M.  le  Alf.  de  Loë  :  Bapport  sur  le  congres  archéologique 
de  France ,  56^  session  1889,  Evreux.  (Extrait  des  Annaies  de  la 
Société  archéologique  de  Bruxelles). 

90  de  M.  J.  Hubert,  architecte  à  Mons  :  Les  architectes  de  l’église 
collégiale  de  Ste-Waudru,  à  Mons.  (Extrait  de  V Émulation,  organe 
de  la  Société  centrale  d’ Architecture  de  Belgique,  XIV®  vol.) 

10“  de  M.  Victor  Alvielle  :  Notice  sur  M.  Malorey ,  doyen  des 
bouquinistes  français. 

Des  remercîments  seront  adressés  aux  donateurs. 

M.  H.  Siret  lit  ensuite  une  notice  sur  tes  Bites  funéraires  du  midi 
de  l’Espagne.  M.  le  président  remercie  M.  Siret  et  l’assemblée  décide 
que  ce  travail  sera  imprimé  dans  les  Annales  de  l’Académie. 

Un  travail  de  M.J.  Destrée intitulé:  Les  Heures  du  duc  d Alençonpar 
Hans  Bol, serdi  soumis  à  l’appréciation  de  MM.  Ruelens  et  Max  Rooses. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  des  noms  des  candidats  aux  places 
vacantes  présentés  par  le  bureau.  Ces  noms  seront  imprimés  et  distri¬ 
bués  pour  la  séance  prochaine.  Les  membres  qui  désirent  présenter 
de  nouveaux  candidats  sont  priés  de  les  faire  parvenir  avant  la  séance 
de  juin.  Les  candidatures  ouvertes  sont  au  nombre  de  :  deux  pour 
membres  titulaires  ;  six  pour  membres  correspondants. 
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NOTE  SUR  UN  TABLEAU  EN  MAJOLIQUE  FAIT  A  ANVERS 

EN  1547, 

par  M.  P.  Génard. 

Lorsque,  à  la  séance  du  l®*"  août  1886,  je  me  permis  d’appeler 
l’attention  de  l’Académie  d’archéologie  sur  l’importante  découverte, 
due  à  notre  savant  et  regretté  confrère  M.  le  chevalier  L.  de  Bur- 
bure,  de  l’atelier  de  Guido  Andries  de  Savino,  potier  vénitien,  habitant 
Anvers  en  1513,  découverte  qui  restituait  toute  une  industrie  artis¬ 
tique  à  notre  vieille  cité,  je  me  hâtais  d’ajouter  :  «  Il  importe  toutefois 
de  ne  pas  la  confondre  avec  celle  des  majoliques ,  genre  italien  que 
Jaquemard ,  dans  son  livre  sur  la  céramique ,  dit  avoir  existé  à 
Anvers  et  que  travaillaient  les  Floris  et  les  de  Wael,  inscrits  du  reste 
dans  la  gilde  de  St. -Luc  parce  qu’ils  employaient  des  couleurs.  Il  est 
à  remarquer  que  Jean  Floris,  à  la  cour  d’Espagne,  fut  nommé  «  potier 
du  roi  ». 

Nous  avons  consacré,  dans  la  Biographie  nationale  de  Belgique, 
plusieurs  notices  aux  membres  de  la  famille  Floris  qui  se  sont  fait  un 
nom  dans  les  arts.  En  parlant  de  Corneille  II,  né  en  1518,  nous  avons 
dit  que  ce  grand  artiste,  à  la  fois  sculpteur  et  architecte  ,  peut  être 
regardé  comme  l’introducteur  ou  le  vulgarisateur  en  Belgique  du  style 
de  la  Renaissance.  Désigné  en  1547  par  le  magistrat  pour  remplir 
les  fonctions  de  doyen  de  la  gilde  de  St  .-Luc,  il  saisit  cette  occasion 
pour  orner  le  registre  ou  Liggere  de  la  confrérie  d’une  quantité  de 
lettrines  dont  la  variété  prouve  la  richesse  de  son  imagination  et  la 
facilité  de  son  crayon. 

La  commission  directrice  du  Steen  vient  d’acquérir  de  M.  van  Rys- 
wyck-Bogaerts  un  tableau  en  majolique  qui,  sans  le  moindre  doute, 
a  été  fait  d’après  les  dessins  ou  sous  l’inspiration  de  Corneille  Floris  IL 
Figures  et  ornements  sont  pareils  à  ceux  du  Liggere. 

Le  tableau  date  de  1547  et  mesure  en  hauteur  95  centimètres  sur 
l^QO  de  largeur.  Le  sujet  principal,  en  émaux  de  différentes  couleurs, 
représente  la  conversion  de  St. -Paul.  C’est  une  composition  de  maître 
à  laquelle  le  frère  de  Corneille ,  François  Floris  ,  n’est  peut-être  pas 
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étranger.  Quant  à  l’encadrement,  entièrement  de  la  main  de  Corneille, 
il  est  en  camaïeu  bleu ,  relevé  de  jaune.  Qui  sait  si  le  tableau  n’a 
pas  été  fabriqué  dans  les  ateliers  de  Jacques  Floris  I,  frère  de  Cor¬ 
neille,  peintre  sur  verre  et  qui,  par  suite,  avait  un  four  pour  la  cuisson 
des  verres  et  des  porcelaines  ? 

L’œuvre,  qui  bientôt  prendra  place  au  Musée  d’antiquités  du  Steen, 
est  une  de  celles  qui  révèlent  une  nouvelle  expression  du  goût  artis¬ 
tique  de  nos  ancêtres.  Nous  la  croyons  unique  en  son  genre  et  sous 
tous  les  rapports  digne  de  fixer  l’attention  des  connaisseurs. 


MARQUE  MONÉTAIRE  D’UNE  MONNAIE  FRANÇAISE 
par  M.  Alphonse  de  Witte. 

Dans  les  Pays-Ras ,  sous  Charles-le-Téméraire  ,  alors  que  le  nom 
de  l’atelier,  écrit  la  plupart  du  temps  sur  les  espèces  circulantes, 
fit  place  à  un  signe  conventionnel  destiné  à  faire  connaître 
le  lieu  d’émission  du  numéraire,  une  main  ouverte  fut  prise  comme 
marque  distinctive  de  la  forge  anversoiseU  Ce  différent  resta  tel  jus¬ 
qu’à  la  fermeture  de  l’officine. 

Néanmoins,  durant  le  règne  de  Marie  de  Rourgogne,  de  1478  à 
1480,  une  petite  tour  se  substitua  à  la  main  sur  les  monnaies  sorties 
de  l’hôtel  monétaire  d’Anvers  ,  ce  qui  fit  croire  longtemps  que  ces 
pièces  avaient  été  émises  à  Daelhem,  ville  qui  portait  pour  armoiries  : 
d’argent  au  château  de  gueules. 

On  a  reconnu  aujourd’hui  l’inexactitude  de  cette  classification.  Le 
numéraire  de  Marie  de  Bourgogne  au  différent  de  la  tour  est  d’ori¬ 
gine  anversoise,  tout  aussi  bien  que  le  sont  les  espèces  marquées  de 
la  main.  Il  fut  forgé  sous  la  maîtrise  d’Hans  Gelucwys  ;  les  comptes 
de  l’époque  en  font  foi. 

A  part  cette  courte  interruption,  nous  le  répétons  toutes  les  mon¬ 
naies  brabançonnes  à  l’insigne  de  la  main  ont  été  frappées  à  Anvers. 


'  Cette  main  est  indifféremment  tantôt  droite,  tantôt  gauche. 
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Les  auteurs  numismates  ont  profité  de  la  constatation  de  ce  fait  pour 
classer  à  la  capitale  du  marquisat  du  Saint-Empire  non  seulement  les 
monnaies,  mais  encore,  un  peu  au  hasard,  tous  les  jetons,  tous  les 
méreaux  empreints  de  ce  signe.  Peut-être  ont-ils  été  trop  loin  dans 
cette  voie,  car  voici  une  couronne  d’or,  forgée  à  Rouen,  sous  Louis  XIII, 
qui  porte  au  revers,  largement  gravée,  la  plus  belle,  la  plus  ouverte 
des  mains  dites  anversoises. 

Décrivons  tout  d’abord  cet  intéressant  petit  monument  métallique, 
qui  repose  dans  les  cartons  de  M.  R.  Dupriez,  expert  en  médailles,  à 
Bruxelles. 

Ecu  couronné  aux  trois  fleurs  de  lis.  Au-dessus  un  petit  soleil 
séparant  les  mots  de  la  légende  :  lvdovicus.xiii.d.g.  —  Fran.et. 
NAVA.REx.  Revers  :  f  christvs.  régnât,  vincit.  et.  imp  (une  main 
ouverte)  1635.  Dans  le  champ,  une  croix  ornée  à  branches  terminées 
chacune  par  une  fleur  de  lis.  Au  centre  de  la  croix  la  lettre  B,  mar¬ 
que  de  l’atelier  de  Rouen. 

Nous  savons  par  Boi- 
zard,  Abot  de  Bazinghem, 
Sudre  et  bien  d’autres, 
qu’en  France,  tes  espèces 
royales,  sous  l’ancienne 
monarchie  et  jusqu’en 
1794,  portaient  le  plus 
i  souvent,  comme  signe  de  reconnaissance  :  la  lettre  monétaire,  en 
vertu  de  l’ordonnance  de  François  I®"^  du  14  janvier  1539  ;  2®  le  diffé- 
!  rent  du  directeur  de  la  monnaie  où  la  pièce  avait  été  fabriquée  et 
3®  celui  du  graveur  particulier  ou  tailleur  de  fers  attaché  au  dit  éta- 
'  blissement.  Ce  dernier  différent,  remarque  Abot  de  Bazinghem ,  se 
mettait  avant  le  millésime.  C’est  la  place  occupée  par  la  main  ouverte 
;  sur  notre  monnaie.  Cette  main  est  donc  la  marque  particulière  adop¬ 
tée  par  le  graveur  de  la  monnaie  de  Rouen  sous  Louis  XIII,  en  1035. 

Les  vieilles  argenteries,  tout  comme  les  monnaies,  présentaient 
jadis  diverses  marques  distinctives  ou  poinçons.  A  Paris,  par  exem¬ 
ple,  chaque  pièce,  jusqu’en  1789,  devait  être  revêtue  du  'poinçon  de 
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charge  du  fermier  préposé  à  la  perception  des  droits  (ceci  depuis 
4672)  ;  du  poinçon  de  la  maison  commune,  bureau  des  orfèvres, 
destiné  à  garantir  le  titre  de  l’argent  ;  de  la  marque  du  maître, 
auteur  de  la  pièce,  poinçon  insculpé  sur  une  planche  de  cuivre 
déposée  à  la  cour  des  monnaies  ;  enfin  du  poinçon  de  décharge. 

On  sait  encore  que  bien  souvent,  pour  ne  pas  dire  presque  toujours, 
les  tailleurs  de  fers  de  la  monnaie  étaient  choisis  parmi  les  orfèvres 
les  plus  méritants  de  la  ville.  Il  est  plus  que  probable  qu’il  en  a  été 
ainsi  dans  le  cas  qui  nous  occupe.  La  prudence  commande  donc  de 
se  garder  de  donner  à  Anvers  des  œuvres  d’orfèvrerie,  alors  que  le 
faire  s’éloigne  quelque  peu  du  style  habituel  aux  artistes  flamands, 
pour  le  seul  motif  qu’elles  portent  la  marque  de  la  main. 

En  effet,  si  la  couronne  d’or  de  Louis  XIII  est  la  première  monnaie, 
étrangère  au  Brabant,  venue  à  notre  connaissance,  sur  laquelle  se 
trouve,  parmi  les  différents  monétaires,  une  main  ouverte,  il  n’en  est 
pas  de  même  pour  l’argenterie  ancienne. 

Un  aiguière,  de  travail  allemand  du  commencement  duXVI®  siècle  et 
appartenant  au  musée  duLouvre,  est  poinçonnée  d’une  mainsurmon- 
tée  d’une  couronne.  La  main  ouverte  servait  de  poinçon  de  décharge 
à  la  communauté  des  orfèvres  de  Maçon  ;  elle  était  employée,  à  Paris, 
avant  4791,  pour  marquer  les  lingots  de  tirage  L  Cornélius  Linck, 
maître-orfèvre  à  Strasbourg,  en  1656,  l’avait  adoptée  comme  signa¬ 
ture  ;  enfin  elle  était  encore  d’un  usage  fréquent  à  Hall,  en  Souabe^. 


O 


1  2  3 


4 


Poinçons  d’argenterie. 


1®  Poinçon  allemand  de  l’aiguière  du  Louvre. 

2®  Poinçon  de  décharge  des  orfèvres  de  Maçon. 

3®  Deux  poinçons  employés  à  Hall  en  Souabe. 

4®  Marque  de  l’orfèvre  strasbourgeois  Cornélius  Linck. 

*  Ris-Paquot.  Dictionnaire  des  poinçons,  symboles,  marques,  etc.,  des 
orfèvres  français  et  étrangers. 

2  D''  Marc  Rosenberg.  Der  Goldschmiede  Merkzeichen. 
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A  cette  liste,  déjà  longue  bien  que  certainement  incomplète ,  l’on 
peut  ajouter  très  vraisemblablement,  nous  venons  de  le  voir,  un  gra¬ 
veur  ciseleur  rouennais  de  la  première  moitié  du  XVII®  siècle. 

L’existence  d’un  poinçon  au  type  de  la  main  ouverte  n’est  donc 
qu’une  présomption  en  faveur  d’une  origine  anversoise  ;  elle  n’en  est 
nullement  la  preuve  absolue,  indiscutable. 

Voilà  ce  que  nous  tenions  à  faire  constater  à  nos  confrères  de  l’Aca¬ 
démie  d’archéologie  de  Belgique,  pour  les  mettre  en  garde  contre  des 
attributions  parfois  trop  hâtives.  C’est  le  seul  but  de  cette  courte 
communication,  qui  prouve,  une  fois  de  plus,  l’utilité  pour  les  curieux 
de  posséder  des  connaissances  numismatiques. 


SEANCE  DU  r'-  JUIN  1890. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heure. 

Sont  présents  :  MM.  P.  Cogels,  président  ;  Alex.  Henne,  vice-pré¬ 
sident  ;  P.  Henrard,  secrétaire;  F.  Baeckelmans,  P.  Génard,  A. 
Goemaere,  A.  Goovaerts,  H.  Hymans  ,  Max  Rooses  ,  J.  Schadde  , 
H.  Wauwermans  ,  membres  titulaires;  L.  Theunissens,  B®»  A.  de 
Vinck,  van  Speybrouck,  membres  correspondants. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Blomme,  Soil  et  Alph.  de  Witte,  membres 
titulaires  ,  et  J.  Destrée,  membre  correspondant. 

En  ouvrant  la  séance  M.  le  président  informe  la  compagnie  de  la 
perte  douloureuse  qu’elle  a  faite  en  la  personne  de  son  trésorier  M. 
E.  Gife,  décédé  inopinément  le  19  mai  dernier.  Il  a  prononcé  aux 
funérailles  le  discours  d’usage;  une  députation  de  membres  de  l’Aca¬ 
démie  était  présente. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  est  lu  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance.  —  M.  Soil,  en  s’excu¬ 
sant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  espère  être  plus  heureux  à  la 
réunion  d’août  et  racheter  ses  absences  bien  involontaires  par  le  dépôt 
d’un  travail.  —  M.  J.  Destrée  attire  l’attention  de  la  compagnie  sur 
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les  travaux  d’artistes  flamands  à  l’étranger.  Parmi  les  œuvres  les 
plus  remarquables  qu’il  lui  a  été  donné  de  rencontrer  dans  un  récent 
voyage,  il  met  en  première  ligne  le  retable  de  la  Vierge  delà  Marien- 
kirche  de  Lübeck,  provenant  de  l’école  d’Anvers  ,  comme  il  l’a  déjà 
constaté.  M.  Destrée,  en  constatant  que  les  sculptures  n’en  sont  con¬ 
nues  que  par  des  reproductions  appartenant  à  des  publications  alle¬ 
mandes,  demande  si  la  compagnie  ne  donnerait  pas  l’autorisation  de 
reproduire  dans  ses  publications  une  partie  des  bauts-reliefs  et  des 
peintures  ;  l’œuvre  méritant  d’être  connue  des  érudits  et  des  amateurs 
d’art. 

M.  Destrée  signale  également  le  retable  de  Bouvigne  comme  pro¬ 
venant  également  d’un  atelier  anversois.  «  Par  leur  caractère  et  leur 
»  style,  dit-il,  les  scènes  se  rattachent  à  la  tradition  gothique.  Sculpture 
»  énergique  sommaire  ;  la  dorure  est  exécutée  d’après  les  anciens 
»  procédés.  Les  encadrements  sont  conçus  dans  le  goût  de  la  renais- 
»  sance  ». 

La  discussion  est  ouverte  au  sujet  de  la  demande  de  reproductions 
de  retables  faite  par  M.  Destrée  ;  il  en  résulte  que  l’Académie  peut 
bien  admettre  la  dépense  de  gravures  ou  de  phototypies  dans  ses 
publications  comme  illustrations  de  travaux  de  ses  membres,  mais 
que  ses  finances  ne  lui  permettent  pas  d’en  multiplier  le  nombre  aux 
dépens  du  texte  de  ses  Annales,  Un  vote  spécial  sur  chaque  cas  par¬ 
ticulier  devra  décider  si  la  reproduction  demandée  sera  autorisée  aux 
frais*  de  l’Académie. 

MM.  Glaesener  frères,  ingénieurs  à  Châtillon,  Luxembourg  belge, 
informent  qu’une  taque  en  fonte ,  de  455®®  sur  740®®,  représentant 
Adam  et  Éve  mangeant  la  pomme  et  portant  la  date  de  1566,  a  été 
trouvée  dans  les  fondations  d’une  ancienne  habitation  dans  cette 
localité. 

M.  Génard  rappelle  que  la  date  de  la  séance,  à  deux  jours  près,  est 
le  250®  anniversaire  de  la  mort  de  P.  P.  Rubens  et  que  dans  quelques 
mois  Anvers  pourra  célébrer  le  50®  anniversaire  de  l’érection  de  la 
statue  du  grand  peintre,  la  première  élevée  en  cette  ville  à  une  illus¬ 
tration  du  pays.  A  cette  occasion,  il  constate  l’essor  que  l’esprit  national 
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a  pris  depuis  1840  et  rend  hommage  aux  grands  travaux  consacrés  à 
Rubens  qui  ont  vu  le  jour  à  noire  époque,  et  dont  plusieurs  et  des  plus 
remarquables  ont  été  puljliés  par  des  membres  de  l’Académie  d’ar¬ 
chéologie  :  MM.  Hymans,  Rooses  et  Ruelens. 

M.  Génard  revient  ensuite  sur  le  triste  événement  que  notre  prési¬ 
dent  annonçait  en  ouvrant  la  séance  ;  il  s’olTre  à  faire  la  notice  nécro¬ 
logique  de  M.  E.  Gife  et  propose  qu’une  lettre  de  condoléance  soit 
envoyée  à  la  famille.  (Adhésion).  —  M.  Theunissens  veut  bien  se 
charger  provisoirement  des  fonctions  de  trésorier  vacantes  par  la  mort 
de  M.  Gife. 

M.  le  secrétaire  présente  les  publications  suivantes  : 

1°  Au  nom  de  M.  le  D''  Ludwig  Schmid  ,  professeur  à  Tubinge  et 
membre  correspondant  étranger  ,  un  livre  intitulé  ;  Dis  Ileinictt  dev 
Hohenzollern. 

2“  Au  nom  de  M.  le  D''  J.  Van  Raemdonck,  membre  titulaire,  une 
brochure  intitulée;  Geeraard  Mercator,  door  Lodewijk  Schelljens; 
et  une  autre  dont  il  est  l’auteur,  intitulée  :  Gérard  Mercator  Rupel- 
mondois  et  non  Anversois.  (Extrait  des  Annales  du  Cercle  archéo¬ 
logique  du  Pays  de  Waas,  t.  XXII,  4^  hv.) 

3»  renseignement  à  Braine-le-Comte  avant  1104,  par  Ernest 
Matthieu,  membre  correspondant  ;  brochure  de  64  pages  in-S". 

4»  L'archéologie  préhistorique  gauloise,  gallo-romaine  et  fran¬ 
que  à  l'Exposition  universelle  de  Paris ,  par  M.  le  B""  Alfred  de 
Loë.  (Extrait  du  Bulletin  des  commissions  royales  d'art  et  d'ar¬ 
chéologie). 

5”  De  M.  F .  Pouy,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picar¬ 
die  à  Amiens,  une  brochure  intitulée  :  Mémoire  du  B''^  Ilogguer, 
financier- diplomate,  concernant  la  France  et  la  Suède  (1700-1767). 

M.  Alex.  Henne ,  vice-président,  fait  don  aux  membres  de  l’Aca¬ 
démie  d  un  certain  nombre  d’exemplaires  de  son  dernier  rapport  pro¬ 
noncé  le  8  décembre  1889  à  la  distribution  des  prix  des  élèves  de 
l’Académie  royale  des  Beaux-Arts  et  de  l’École  des  Arts  décoratifs  de 
Bruxelles,  dont  il  a  été  le  secrétaire-administrateur  pendant  4i  ans, 
et  offre  pour  la  bibliothèque  une  brochure  intitulée  :  L'Espagne 
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arabe.  Architecture,  par  le  D’'  Henri  Schoenfeld.  (Extrait  de  la 
Revue  de  Belgique). 

Remercîmenls. 

M.  Max  Rooses  appelle  l’attention  de  ses  confrères  sur  la  confé¬ 
rence  du  livre  qui  se  tiendra  dans  le  courant  du  mois  d’août  à  Anvers, 
à  l’occasion  du  Irois-centième  anniversaire  de  Chr.  Plantin,  et  qui  est 
due  en  partie  à  l’initiative  de  l’Académie.  Déjà  la  conférence  compte 200 
adhésions,  non  compris  les  60 membres  du  comité;  le  gouvernement 
lui  accorde  3000  frs.  de  subside  ;  la  ville  d’Anvers  tout  autant.  Il  prie 
le  bureau  de  bien  vouloir  la  recommander  par  une  circulaire  à  tous 
nos  membres,  en  insistant  sur  son  utilité  pratique.  (Adhésion). 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  Ruelens  et  Max  Rooses 
sur  le  travail  de  M.  J.  Destrée  intitulé  :  Les  heures  du  duc  d’Alen¬ 
çon,  par  Hans  Bol.  Les  observations  des  deux  commissaires  seront 
envoyées  à  l’auteur  pour  qu’il  revoie  son  travail. 

M.  H.  Hymans  appelle  l’attention  de  l’Académie  sur  un  sujet  qu’il 
n’aborde  toutefois  qu’avec  la  plus  extrême  réserve.  Il  s’agit  du  puits 
de  Quentin  Massys,  placé  en  face  du  grand  portail  de  la  cathédrale,  et 
dont  l’oeuvre  forgée  repose  sur  une  base  en  maçonnerie  d’un  goût  plus 
que  douteux  ;  il  importerait,  pour  la  renommée  artistique  d’Anvers, 
de  le  restaurer  sur  un  socle  conforme  aux  données  architectoniques 
de  l’époque  de  sa  construction.  Il  propose  de  mettre  au  concours 
celte  restitution. 

Plusieurs  membres  prennent  part  à  la  discussion  soulevée  par 
celte  proposition.  Tous  reconnaissent  le  bien  fondé  des  observations 
qui  la  provoquent ,  mais  pensent  qu’elle  doit  venir  de  l’initiative  de 
la  ville  plutôt  que  de  celle  de  la  compagnie. 

M.  Génard  fait  connaître  que,  dans  une  démolition  récente,  on 
a  découvert  un  carreau  et  d’autres  fragments  ,  appartenant  au  pave¬ 
ment  dont  notre  confrère  M.  Blomme  a  donné  un  spécimen  dans  sa 
notice  intitulée  :  Un  carreau  vernissé ,  imprimée  dans  le  n»  XI  du 
Bulletin,  4®  série,  p.  243,  et  qui  ont  permis  de  compléter  le  vers 
dont  nous  ne  possédions  qu’un  hémistiche.  (Voir  la  note  p.  51). 

Ces  carreaux  ont  été  déposés  au  Musée  du  Steen. 

M.  P.  Génard  lit  une  notice  sur  les  anciens  orfèvres  d’Anvers. 
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M.  le  président  remercie  notre  érudit  confrère  et  il  est  décidé  que 
sa  notice  sera  imprimée  dans  les  Annales. 

La  séance  ordinaire  est  levée  à  2  Va  heures.  Dans  la  séance  extraor¬ 
dinaire  des  membres  titulaires,  les  listes  des  candidats  aux  places 
vacantes  sont  définitivement  arrêtées  et  l’on  passe  à  la  discussion  des 
candidatures  afin  de  hâter  les  élections ,  qui  sont  fixées  à  la  séance 
prochaine. 

La  séance  extraordinaire  est  levée  à  3  heures. 


NOTE  SUR  UN  CARREAU  VERNISSÉ  DU  XV«  SIÈCLE, 
par  M.  P.  Gé.nard,  membre  titulaire. 

Dans  la  séance  du  5  décembre  1886,  un  de  nos  savants  collègues, 
M.  Blomme,  président  du  tribunal  de  R®  instance  à  Termonde,  pré¬ 
senta  une  notice  sur  un  carreau  vernissé  trouvé  sur  l’emplacement 
du  couvent  des  sœurs  noires  à  Termonde  et  qui,  d’après  l’auteur, 
devait  remonter  à  la  fin  du  XV®  ou  au  commencement  du  XVI  siècle  L 

La  notice  ,  ainsi  que  le  dessin  fac-similé  du  carreau  ,  parut  au 
Bulletin  de  V Académie,  (4®  série,  l’’®  partie,  p.  243). 

Cette  brique  formait  un  fragment  d’une  rosace  dessinée  sur  quatre 
carreaux.  L’inscription  lisible  était  :  Die  doet  is  snel. . .  soe  doe  di 
wel. 

Depuis  lors,  des  carreaux  au  même  dessin  ont  été  découvert  dans 
la  maison  appartenant  à  M.  Cl.  Ommeganck,  rue  aux  Laines,  n®  25 
à  Anvers  ;  ces  pièces  réunies  permettent  de  compléter  en  partie  l’ins¬ 
cription  manquante.  La  sentence,  à  laquelle  manque  encore  le  premier 
vers,  doit  se  lire  : 


jPie  îJoft  ts  snel 
U  nan  (sonîten), 
6oe  îtoe  tnel. 


^  Voir  Bulletin,  4'  série,  1®  partie,  p.  200. 
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La  maison  de  M.  Ommeganck  est  une  des  plus  anciennes  du 
quartier  et  fut  rebâtie  avant  l’année  1680.  Il  est  probable  que  les  bri¬ 
ques  proviennent  d’un  édifice  construit  vers  la  fin  du  XV®  siècle. 

M.  Ommeganck  a  bien  voulu  faire  don  de  quelques-uns  de  ces  car¬ 
reaux  au  Musée  d’Antiquités  d’Anvers,  où  se  trouve  déjà  une  collec¬ 
tion  très  intéressante  de  pièces  du  même  genre.  Nous  lui  en  adressons 
nos  sincères  remercîments. 


SÉANCE  DU  5  OCTOBRE  1890. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heure. 

Sont  présents  :  MM.  P.  Cogels,  président  ;  Alex.  Henne,  vice-pré¬ 
sident  ;  P.  Henrard,  secrétaire  ;  P.  Génard,  Blomme,  Baeckelmans, 
H.  Hymans,  E.  Soil,  Alph.  de  Witle,  Alph.  Goovaerts,  J.  Schadde, 
H.  Wauwermans,  membres  titulaires;  B“"  de  Vinck,  Theunissens, 
J.  Destrée,  membres  correspondants. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Gust.  van  Havre,  Goemaere,  membre.s 
titulaires,  Jos.  Gumont  et  Nap.  dePauw,  membres  correspondants. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  1®'' juin  qui 
est  adopté. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Colley  Grattan, 
informant  l’Académie  du  décès  de  son  père  sir  Edmond  A.  Grattan, 
membre  honoraire.  M.  Génard  veut  bien  se  charger  d’écrire  la 
notice  biographique  du  défunt. 

M.  Paul  Bergmans,  secrétaire-adjoint  de  la  Biographie  nationale, 
a  envoyé  un  mémoire  intitulé  :  Variétés  musicologiques. 

M.  Goovaerts,  premier  commissaire,  qui  l’a  examiné,  conclut  à 
l’impression  dans  les  Annales;  M.  Henrard,  second  commissaire,  se 
rallie  à  ce  jugement.  —  Après  lecture  de  quelques  passages  de  ce 
mémoire,  les  conclusions  des  deux  rapporteurs  sont  votées. 

Un  mémoire  intitulé  :  Les  peintres  verriers  à  Anvers,  par  M.  Cl. 
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van  Cauwenberghs ,  est  soumis  à  l’Académie;  MM.  Blomme  et 
Baeckelmans,  commissaires. 

M.  le  président  informe  l’assemblée  qu’à  la  suite  de  V Exposition  du 
Livre,  au  Palais  de  l’Industrie,  au  mois  d’août  dernier,  une  médaille 
d’or  a  été  décernée  à  l’Académie  d’archéologie  d’Anvers  pour  l’en¬ 
semble  de  ses  publications. 

A  l’occasion  de  cette  exposition,  M.  Génard  a  réuni  des  notes  sur 
les  relieurs  d’Anvers  des  derniers  siècles  ;  il  les  mettra  à  la  disposi¬ 
tion  de  l’Académie  pour  ses  Bulletins,  i Remercîmentsj. 

Un  discours  de  notre  confrère  M.  Ruelens  sur  l’histoire  de  l'im¬ 
primerie  à  Anvers,  prononcé  à  la  Conférence  du  Livre,  est  présenté 
par  M.  le  président,  pour  être  également  inséré  dans  le  Bulletin. 

M.  Génard  communique  une  notice  sur  deux  vitraux  et  le  tombeau 
du  comte  de  Lalaing  à  Hoogstraeten.  Elle  prendra  place  au  Bulletin. 

M.  le  secrétaire  ayant  quitté  Anvers  et  habitant  actuellement 
Bruxelles,  ne  peut  plus,  aux  termes  de  l’art.  17  des  Statuts,  conserver 
son  mandat.  Après  une  longue  discussion,  l’Académie  décide  que 
M.  Henrard,  en  sa  qualité  d’officier  de  l’armée  belge,  se  trouve  dans 
des  conditions  particulières  qui  ne  l’excluent  pas  nécessairement  des 
fonctions  de  secrétaire.  Avec  son  consentement,  un  membre  habitant 
Anvers  lui  sera  adjoint  pour  le  remplacer  dans  les  divers  cas  où  la 
présence  du  secrétaire  serait  nécessaire.  M.  le  b""  de  Vinck  de 
^Vinnezeele  consent  à  remplir  les  fonctions  de  secrétaire-adjoint. 

M.  Henne  lit  des  fragments  d’une  notice  biographique  de  notre 
illustre  confrère  Louis  Gallait,  membre  honoraire  de  l’Académie.  Il 
est  décidé  qu’elle  sera  imprimée  dans  les  Annales. 

M.  J.  Desirée  prend  date  pour  un  travail  sur  des  œuvres  impor¬ 
tantes  exécutées  par  des  oifèvres  anversois.  Il  établit  que  la  main 
surmontée  d’une  couronne  a  été,  depuis  le  X  Vie  jusqu’au  XVIII®  siècle, 
la  marque  dont  les  orfèvres  étaient  tenus  de  poinçonner  leurs  travaux. 
Il  se  réserve  la  publication  d’une  série  de  poinçons  à  l’appui  de  son 
affirmation. 

M.  Génard  fait  connaître  que  dans  une  vente  récente  la  Bibliothèque 
royale  de  Bruxelles  s’est  rendue  acquéreur  du  [ilan  original  du 
couronnement  de  la  tour  de  Notre-Dame  d’Anvers  tel  que  l’avaient 
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conçu  les  deux  architectes  Dominique  de  Waghemakere  et  Rorabaut 
Keldermans. 

Les  livres  et  brochures  reçus  depuis  la  dernière  séance  sont  les 
suivants  : 

U  autobiographie  de  Juste  Lipse,  publiée  par  P.  Bergmans. 

Un  imprimeur  belge  du  XV®  siècle.  Antonius  Mathias,  par 
P.  Bergmans. 

Sur  un  historien  de  la  maison  de  Ligne,  par  P.  Bergmans. 

Une  lettre  du  précepteur  de  Philippe  II,  par  Ch.  Ruelens. 

Un  nouvel  atelier  monétaire  artésien,  par  Alph.  de  Witte, 

Les  dernières  années  du  bourgmestre  de  Liège  Guillaume 
Beeckman,  par  Jules  Fréson. 

Kroniek  van  Vlaenderen  van  Jehan  Froissart,  door  Gerril  Putter 
van  der  Loo,  door  Nap.  de  Pauw. 

Dernières  découvertes  concernant  le  docteur  solennel  Henri  de 
Gand,  par  N.  de  Pauw. 


Dans  la  séance  extraordinaire  des  membres  titulaires  il  a  été  pro¬ 
cédé  aux  élections.  Les  nominations  suivantes  ont  été  faites  : 

Membres  titulaires.  —  L.  Theunissens  et  b°"  A.  de  Vinck  de 
Winnezeele. 

Membres  correspondants.  —  Di"  Bamps,  b°“  Alf.  de  Loë,  Ch. 
Duvivier,  Ed.  Geudens,  Léon  La  Haye,  J.  B.  Van  Wint. 

Membres  correspondants  étrangers.  —  Henri  Stein,  Henry  Wallis, 
P.  de  Noué. 


La  séance  est  levée  à  4  heures. 
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RAPPORT 

sur  un  mémoire  de  M.  P.  Bergmans  intitulé  : 

Variétés  musicologiques. 

J’ai  examiné  le  travail  de  M.  Paul  Bergmans  et  je  propose  à 
l’Académie  d’en  voter  l’impression. 

Certes,  tout  n’est  pas  également  intéressant  dans  les  notes  qui 
nous  sont  soumises,  mais,  à  côté  de  choses  moins  importantes,  il 
y  en  a  qui  le  sont  réellement.  Ainsi,  là  où  M.  Bergmans  décrit  biblio- 
graphiquement  une  publication  musicale  restée  inconnue  aux  biblio¬ 
graphes,  l’intérêt  de  sa  communication  est  incontestable.  Il  en  est 
de  même  pour  les  détails  biographiques  nouveaux  qu’il  donne  sur 
certains  artistes.  Mais,  je  me  permets  de  trouver  très  mince  l’intérêt 
que  pourrait  présenter,  pour  l’histoire  de  la  musique,  une  lettre 
écrite  par  le  duc  de  Marlborough  au  magistrat  de  Gand,  pour  lui 
recommander  un  danseur  italien,  surtout  que  nous  ne  savons  pas  si 
ce  danseur  a  bien  dansé  et  même  s’il  a  dansé  ,  car  il  ne  paraît  pas 
qu’il  ait  profité  de  la  recommandation  de  son  puissant  protecteur. 

Je  trouve  tout  aussi  peu  intéressante  l’histoire  de  l’enlèvement  d’une 
femme  mariée  par  un  chanteur.  S’il  s’agissait  ici  d’un  artiste  de 
premier  ordre,  nous  pourrions  peut-être  avoir  intérêt  à  connaître 
jusqu’à  sa  vie  privée  ;  mais  je  ne  pense  pas  que  Dominique  Depineda 
intéressera  jamais  beaucoup  les  historiens  de  la  musique. 

Est-ce  à  dire  que  je  proposerais  de  demander  à  M.  Bergmans  de 
faire  des  coupures  dans  le  travail  qu’il  nous  présente  ?  Non.  Je  suis 
de  l’avis  de  notre  savant  collègue  M.  Ruelens  :  «  qu’en  fait  de  maté¬ 
riaux,  il  n’en  est  pas  qui  soient  à  rebuter.  » 

Je  propose  donc  à  l’Académie  de  voter  l’impression  des  Variétés 
Musicologiques  de  M.  Bergmans,  mais  je  demande  en  même  temps 
que  l’Académie  ne  se  mette  pas  en  frais  pour  la  reproduction  des 
deux  pages  musicales  jointes  à  ce  travail.  A  mon  avis,  l’intérêt  en  est 
absolument  nul. 


A.  Goovaerts. 
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LES  PHASES  HISTORIQUES  DE  L’IMPRIMERIE  A  ANVERS. 


Conférence 

par  M.  Ch.  Ruelens,  membre  titulaire. 

A  la  fin  du  mois  de  mars  1859  — je  n’ai  pu  retrouver  la  date  exacte 
du  jour  —  j’eus  l’honneur  de  donner  au  Cercle  artistique  et  littéraire 
de  cette  ville,  une  conférence  sur  V Histoire  de  l’imprimerie  à  Anvers. 
Elle  fut  reproduite  dans  le  feuilleton  du  Précurseur ,  du  31  mars  et 
j’en  ai  conservé  un  numéro. 

Il  y  a  donc  31  ans  et  5  mois  de  cela  ;  je  doute  que  parmi  mes  au¬ 
diteurs  d’aujourd’hui,  il  s’en  trouve  un  autre  qui  y  ait  assisté  et  qui 
s’en  souvienne  que  mon  ami  P.  Génard.  Hélas  !  les  années  se  préci¬ 
pitent,  les  paroles  s’évaporent,  les  écrits  eux-mêmes,  surtout  ceux  qui 
apparaissent  dans  le  journal ,  cette  parole  peut-être  plus  éphémère 
que  celle  qui  sort  de  la  bouche  des  hommes  ,  les  écrits  s’enfouissent 
les  uns  les  autres  ,  et  c’est  parfois  à  grand’  peine  que  l’on  parvient  à 
retirer  quelque  chose  de  dessous  la  montagne  de  papier  et  d’oubli  qui 
les  couvre. 

Ma  conférence,  quoique  succincte,  était  cependant,  je  crois,  le  pre¬ 
mier  résumé  historique  d’une  Histoire  de  l’imprimerie  à  Anvers. 

Un  de  nos  concitoyen?,  un  infatigable  travailleur,.!.  F.  Mois,  avait 
bien  recueilli  des  notes  et  esquissé  quelques  points  de  ce  vaste  sujet, 
mais  ce  qu’il  en  a  laissé  en  nombreux  manuscrits  ne  forme  pas  un 
tableau  d’ensemble.  Plusieurs  années  après  ma  conférence,  un  de 
mes  anciens  camarades  d’université ,  un  littérateur  de  mérite,  M.  Eug. 
Gens,  écrivit  une  histoire  d’Anvers,  que  vous  connaissez  bien. 
Voulant  y  introduire  un  chapitre  relatif  à  l’imprimerie,  il  me  demanda 
quelque  secours,  je  lui  indiquai  ma  conférence  ,  à  laquelle  je  joignis 
quelques  notes.  Malheureusement,  il  ne  me  donna  point  les  épreuves 
à  corriger  et  vous  trouverez  dans  ce  chapitre  des  noms  d’impiimeurs 
assez  fortement  estropiés,  tels  qu’ils  l’avaient  été  auparavant  d’une 
manière  fort  excusable,  dans  la  rapide  reproduction  de  mon  speech 
dans  le  journal. 


t 
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Si  je  rappelle  celle  conférence,  couverle  par  une  prescriplion  de 
trente  ans,  c’est  pour  dire  qu’il  y  a  longtemps  que  l’hisloire  de  la 
typographie  anversoise  a  été  l’objet  de  mes  études.  J’en  ai  depuis 
ébauché  des  parties  dans  un  essai  d’ Annales  Plantiniennes,  dans  l’ar¬ 
ticle  Histoire  du  Livre  de  la  Patria  Beïgica,  dans  de  nombreux  arti¬ 
cles  de  revues  spéciales,  et  dernièrement  encore,  dans  une  dissertation 
sur  un  précieux  document  imprimé  ici ,  document  dont  je  parlerai 
tout  à  l’heure. 

Cette  histoire  de  votre  imprimerie,  ou,  pour  dire  mieux,  du  rôle 
d’Anvers  dans  les  annales  du  Livre,  offre  en  effet  d’immenses  attraits  ; 
elle  serait  digne  de  tenter  les  efforts  d’un  érudit.  Un  très  important 
épisode  en  a  été  traité  ,  vous  le  savez  tous ,  dans  cette  magistrale 
histoire  de  Planlin  de  Max  Rooses  ;  des  fragments  bibliographiques 
sur  les  Nulius,  les  Steelsius,  sur  les  marques  des  imprimeurs  en  ont 
apparu  çà  et  là  ;  la  Bibliotheca  Belgica  de  Ferd.  vander  Haeghen 
décrira  tout  ce  que  la  presse  a  pro  luit  ici  ;  mais  l’histoire  d’ensemble, 
concrète  et  abstraite ,  physique  et  morale,  si  je  puis  m’exprimer 
ainsi,  ou  plutôt  nomenclature  et  influence,  celle  histoire  est 
encore  à  faire  et  elle  est  digne  d’élre  entreprise,  car  la  ville 
d’Anvers  a  été  la  grande  officine  intellectuelle  des  Pays-Bas  pen¬ 
dant  trois  siècles.  D’autres  cités,  Louvain,  Gand  et  Bruges  entre  au¬ 
tres,  ont  sans  doute  à  produire  à  leur  actif  d’utiles  services  rendus, 
mais  à  côté  de  ceux  que  l’on  doit  à  la  ville  d’Anvers,  ils  pâlissent 
absolument.  Ce  n’est  pas  de  leur  faute  :  ce  n’étaient  pas  des  cen¬ 
tres  de  richesses  et  de  rayonnement,  comme  la  cité  de  l’Escaut. 
L’activité  commerciale  a  dû,  nécessairement,  exercer  son  action  sur 
les  produits  typographiques,  sur  le  livre,  comme  sur  toute  autre 
matière  échangeable  du  travail  humain  ;  mais  cette  activité,  par  le 
mouvement  d’idées  qu’engendrent  les  relations  internationales,  a 
marqué  ici  d’un  caractère  particulier  les  productions  de  la  presse, 
celui  de  l’extrême  variété  ou  d’une  utilité  plus  larges.  Tandis  que  des 
ateliers  d’autres  villes  se  cantonnent  les  uns  dans  la  théologie,  ou  le 
droit,  ou  les  humanités  classiques,  ceux  d’Anvers,  comme  ceux  de 
Venise,  agrandissent  de  beaucoup  le  cercle  de  leur  horizon  et  louchent 
à  tout  l’ensemble  des  connaissances.  Je  n’en  veux  citer  pour  preuves, 
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en  passant,  que  ces  grands  ouvrages  de  géographie,  de  description 
du  pays,  ces  splendides  publications  artistiques  qui  sont  les  perles  de 
votre  couronne  typographique  et  qui  n’auraient  pu  voir  le  jour  que 
dans  ce  milieu  privilégié,  .le  dois  y  ajouter  encore  cette  quantité  con¬ 
sidérable  de  brochures,  de  pamphlets,  e.xpressions  vivantes  et  animées 
de  nos  luttes  politiques  et  religieuses,  au  XVIe  siècle  surtout  :  œuvres 
fugitives  longtemps  oubliées,  étudiées  aujourd’hui,  mais  dans  les¬ 
quelles  se  rétlètent  toute  l’etTervescence  des  esprits,  comme  toute 
l’énergie  et  les  souffrances  de  nos  pères  en  cette  époque  mémorable. 

C’est  en  se  mettant  au  point  de  vue  de  l’influence  e.xercée  soit  sur 
la  science,  soit  sur  le  régime  social  par  la  typographie  anversoise,  que 
l’historien  trouvera  un  ample  et  magnifique  sujet  d’études.  Le  travail 
sera  long  et  difficile  ;  car  comment  retrouver  aujourd’hui ,  malgré  les 
recherches  les  plus  obstinées,  l’action  exercée  il  y  a  plusieurs  siècles 
par  tel  ou  tel  livre  dans  le  milieu  où  il  a  apparu  ? 

Quand  il  s’agit  de  l’effet  qu’un  livre  a  produit  dans  la  science  par 
les  connaissances  nouvelles  qu’il  y  apportées,  il  n’est  pas  impossible, 
il  est  aisé  quelquefois  d’en  faire  l’appréciation  ;  mais  en  ce.  qui  con¬ 
cerne  le  mouvement  opéré  sur  les  esprits,  le  poids  dont  il  a  pesé  sur 
l’opinion,  la  recherche  en  est  autrement  ardue.  Et  pourtant,  quand 
on  voit  éclore  certains  livres  dans  une  grande  ville,  on  se  demande  le 
comment  et  le  pourquoi  de  cette  apparition,  car  on  ne  doit  pas  sup¬ 
poser  en  général  que  la  publication  soit  due  à  une  simple  fantaisie 
d’imprimeur,  on  doit  y  chercher  plutôt  une  motif  plus  sérieux,  tout  au 
moins  une  corrélation  entre  le  livre  et  le  milieu  où  il  vient  à  surgir. 

Permettez-moi  de  vous  en  citer  un  exemple ,  pris  dans  la  carrière 
du  plus  ancien  des  typographes  d’Anvers,  bien  entendu  du  plus  ancien 
des  typographes  authentiques;  car  vous  n’ignorez  pas  qu’il  existe,  à 
propos  d’Anvers,  comme  à  propos  de  Harlem,  de  Bruges,  de  Murano 
et  d’autres  lieux  encore,  une  légende  qui  donne  à  l’imprimerie  un 
berceau  dans  notre  ville  bien  antérieur  à  son  berceau  vraiment  histo¬ 
rique  de  Mayence.  Dans  ma  conférence  d’il  y  a  30  ans,  j’en  ai  déroulé 
toute  l’histoire  aussi  curieuse  que  joyeuse,  bien  qu’elle  ait  été  discutée 
entre  académiciens  très  murs.  Je  ne  la  referai  pas  :  on  peut  la  lire 
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dans  le  Précurseur  du  31  mai  1859,  dont  il  doit  exister  sans  doute 
encore  quelques  collections. 

La  vérité  historique  probable  est  que  le  premier  livre  imprimé  à 
Anvers  date  de  ban  1476,  de  l’année  même  où  apparut  le  premier 
livre  imprimé  à  Bruxelles  et  le  premier  livre  imprimé  à  Bruges.  L’in¬ 
troducteur  de  la  typographie  à  Anvers,  est  l’illustre  Thierry  Martens, 
d’Alost,  qui  avait  lancé  le  premier  produit  de  son  art  dans  sa  ville 
natale  en  1473. 

Je  n’ignore  point  que  la  question  de  priorité  de  Thierry  Martens 
est  fort  contestée.  Le  savant  bibliothécaire  de  La  Haye  M.  Holtrop, 
qui  a  fait  une  campagne  en  règle  contre  notre  prototypographe  alos- 
tois,  rejette  la  date  des  ouvrages  portant  la  firme  d’Anvers  ,  et  ce 
serait,  par  conséquent,  en  1482  seulement  que  Matthias  vander  Goes 
aurait  introduit  l’imprimerie  à  Anvers.  Toutefois,  malgré  la  force  des 
arguments  produits  contre  la  date  de  1476,  —  arguments  que,  pour 
ma  part,  j’ai  d’abord  acceptés  comme  décisifs  dans  mon  article  de  la 
Patria  Belgica,  —  je  dois  dire  qu’après  avoir  de  nouveau  étudié  la 
question,  j’en  arrive  à  croire  tout  simplement  qu'adhuc  sub  judice 
lis  est,  et  qu’il  y  a  lieu  de  se  pourvoir  en  appel  et  en  cassation  contre 
les  arrêts  du  bibliographe  hollandais.  J’ai  eu  l’occasion  de  le  trouver 
en  défaut  ailleurs  et,  par  conséquent,  sauf  meilleur  avis,  je  continue 
encore  provisoirement  à  qualifier  Thierry  Martens  de  premier  impri¬ 
meur  à  Anvers ,  comme  il  l’a  été  à  Alost  et  à  Louvain. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  était  certainement  établi  ici  en  1493  comme 
successeur  de  Gérard  Leeu  ,  dont,  selon  moi,  il  était  l’associé  ou  plutôt 
le  commanditaire. 

C’est  en  cette  année  que  Christophe  Colomb  fit  connaître  à  l’Europe 
la  découverte  du  nouveau  monde  qu’il  avait  faite  l’année  précédente: 
il  le  fit  par  une  lettre  datée  du  25  février  1493,  lettre  qui  fut  publiée 
en  traduction  latine,  à  Rome,  en  trois  éditions,  à  Paiis,  en  deux  autres, 
à  Bâle  et  à  Turin,  et  enfin,  à  Anvers. 

;  Toutes  ces  éditions  sont  devenues  extraordinairement  rares  ;  il  en 
est  dont  on  ne  connaît  plus  qu’un  seul  exemplaire  et  parmi  ces 
I dernières,  celle  d’Anvers,  dont  l’unique  témoin  est  conservé  à  la 
I Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  Je  l’ai  publiée  en  fac-similé,  en  l’ac^ 
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cornpagnant  d’une  dissertation  pour  prouver  son  origine  contre  les 
négations  de  M.  Holtrop,  qui,  je  ne  sais  pour  quel  motif,  avait,  comme 
on  dit,  une  dent  contre  Thierry  Martens.  Je  suis  parvenu  à  démon¬ 
trer,  je  crois,  mathématiquement,  que  ce  précieux  document  de  quatre 
feuillets  a  bien  été  imprimé  à  Anvers,  chez  Thierry  Martens,  en  1493, 
et  j’ai  eu  l’avantage  d’avoir  vu  ma  démonstration  admise  par  feu  le 
regretté  M.  Campbell,  le  beau-frère  et  le  collaborateur  de  M.  Holtrop 
pour  son  éminent  ouvrage  :  Les  Annales  de  la  Typographie  des 
Pays-Bas  au  Z  F®  siècle. 

J’ai  dit,  tout  à  l’heure,  le  précieux  document  :  je  le  répète  à  bon 
droit,  car —  pour  le  prouver  entre  parenthèses,  par  un  argument  qui 
a  sa  force  dans  une  ville  où  l’on  est  habitué  à  évaluer  les  choses  de 
ce  monde  en  monnaie  cursive,  —  je  vous  dirai  que  des  exemplai¬ 
res  de  la  lettre  de  Colomb,  imprimées  à  Rome  ou  à  Paris,  ont 
été  payés  8,  12  mille  francs  et  davantage  peut-être  et  que,  tout 
récemment,  le  catalogue  du  libraire  Maisonneuve,  de  Paris,  cotait 
un  exemplaire  d’une  édition  espagnole,  découverte  il  y  a  quelque 
temps,  à  la  somme  très  accentuée  de  65,000  francs.  Or,  VEpistola  de 
Thierry  Martens,  aussi  unique  que  celle-ci  et  probablement  antérieure, 
doit  valoir  au  moins  le  même  prix. 

Outre  cette  valeur  vénale  qui  est  de  date  tout  à  fait  moderne, 
depuis  que  les  Américains  prodiguent  les  dollars  pour  collectionner 
les  documents  concernant  le  Nouveau-Monde,  ces  vénérables  feuillets 
anversois  acquièrent  une  importance  d’une  toute  autre  nature,  il  me 
semble  qu’ils  jettent  un  rayon  de  lumière  sur  l’esprit  de  votre  ville 
à  cette  époque  si  loin  de  nous.  L’imprimeur,  naturellement,  en 
éditant  celle  lettre  ,  s’adressait  à  ses  concitoyens  en  premier  lieu  ,  il 
réimprimait  pour  eux  une  plaquette  qu’il  avait  reçue  de  Rome  où 
elle  avait  paru  un  peu  auparavant ,  il  savait  donc  qu’elle  offrait  un 
intérêt  aux  riverains  de  l’Escaut.  Était  ce  simplement  pour  contenter 
leur  curiosité  éveillée  par  la  rumeur  déjà  répandue  de  la  grande  dé¬ 
couverte?  Était-ce  pour  exciter  leur  émulation,  les  engager,  en 
quelque  sorte ,  à  profiler  de  l’heureux  événement  en  faveur  de  leur 
commerce?  Enfin,  quelle  action  appréciable  le  petit  livret  de  Thieny 
Martens  a-t-il  exercé  ? 
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Ce  sont  là  des  questions  auxquelles,  pour  le  moment,  on  ne  peut 
I  répondre  que  par  des  conjectures.  Toujours  est-il  que,  connaissant  le 
I  caractère  éminemment  progressiste  ,  —  comme  nous  dirions  aujour- 
1  d’hui  —  de  l’imprimeur,  nous  devons  admettre  que  le  milieu  où  il 
ï  éditait  ses  livres  était  tout  à  fait  favorable  à  leur  réception.  Et  je  ter¬ 


minais  ainsi  ma  dissertation  sur  la  lettre  de  Colomb  :  «  Je  serais  heureux 


t  d’avoir  fourni  la  preuve  de  l’intérêt  que  les  Pays-Bas,  —  et  surtout  la  no¬ 
ble  cité  de  l’Escaut  —  ont  pris  à  l’annonce  de  la  découverte  du  Nouveau 
Monde.  Il  y  a  eu  des  Flamands  parmi  les  compagnons  de  Christophe 
Colomb  :  il  était  digne  d’un  Flamand  de  répandre  la  glorieuse  nouvelle 
parmi  ses  compatriotes.  C’est  un  fleuron  de  plus  à  la  couronne  de  ce 
Flamand  qui  déjà,  le  premier,  avait  fait  connaître  à  son  pays  les  bien- 
,  faits  d’une  autre  découverte  plus  grande  encore  ,  de  celle  que  nous 
j  jdevons  au  génie  de  Gutenberg.  » 

(Vous  le  voyez.  Messieurs,  voilà  une  pièce  de  4  feuillets  qui  peut 
ouvrir  une  large  carrière  à  nos  réflexions  et  peut-être  trouvera-t-on  un 
jour  le  souvenir  de  quelque  fait  local  se  rattachant  à  l’effet  que  ces  4 
feuille.ts  ont  produit.  Peu  d'années  après,  vous  le  savez,  l’Espagne  et 
I  lies  Pays-Bas  furent  réunis  sous  le  sceptre  d’un  prince  flamand.  Nos 
j  icompatriotes  eurent  alors  toutes  les  facilités  de  connaître  les  terres 
<  inouvelles  décrites  dans  la  lettre  de  Colomb.  Qui  sait  si  celle-ci  n’a  pas 
i  jimpressionné  quelqu’un  de  vos  ancêtres  au  point  de  les  y  conduire  ? 
ii  En  tout  cas,  celte  lettre  de  Colomb  est  le  plus  ancien  document 
1  géographique  publié  dans  cette  ville  où  verront  le  jour  plus  tard  les 
f  magnifiques  allas  d’Ortelius,  les  cartes  de  de  Jode,  V Itinéraire 
(  romain  de  Peutinger,  les  routiers  maritimes  de  Waghenaer  et  tant 
Taulres  monuments  toujours  célèbres  ,  toujours  recherchés  ,  parce 
iju’ils  sont  des  jalons  dans  l’histoire  du  monde  et  qu’ils  ont  imprimé 
pn  énergique  mouvement  à  la  science.  Sans  doute  ,  ce  mouvement 
ji  été  arrêté  par  les  deux  siècles  de  marasme  dans  lequel  le  pays  a 
|‘lé  plongé  sous  la  domination  étrangère  ,  mais  la  tradition  en  est 
lestée:  c’est  elle  qui  a  permis  de  lui  donner  le  beau  réveil  du  Congrès 
!  le  géographie  de  1871,  lequel ,  à  son  tour,  a  donné  à  l’étude  de  la 
Terre  une  impulsion  dont  les  effets  se  poursuivent  et  s’enregistrent 
lans  interruption. 
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Dans  la  période  primitive  de  la  typographie  anversoise,  il  y  a  une 
autre  firme  dont  les  productions  vraiment  remarquables  seraient 
dignes  d’être  étudiées,  non  pas  au  seul  point  de  vue  bibliographique, 
car  la  description  en  a  été  soigneusement  faite  par  M.  Campbell,  mais 
comme  des  témoins,  encore  une  fois,  de  l’étal  des  esprits,  ou,  si  vous 
le  voulez,  de  la  civilisation  à  la  fin  du  XV“  siècle.  C’est  la  firme  Gérard 
Leeu.  Je  l’appelle  ainsi,  parce  que,  selon  la  théorie  que  j’ai  émise  sur 
la  carrière  de  Thierry  Martens,  ce  Gérard  Leeu  n’a  été  ici  que  l’associé 
ou  plutôt  le  commandité  de  l’entrepreneur  aloslois.  Que  voyons-nous, 
en  effet  ?  Gérard  Leeu  était  un  impr  imeur  exerçant  son  art  à  Gouda, 
en  Hollande,  depuis  1477.  11  imprime  dans  celte  petite  ville  environ 
60  ouvrages,  jusqu’en  1484,  pour  la  plupart  ouvrages  de  théologie,  de 
morale  ou  de  piété.  En  cette  même  année  1484,  on  le  voit  tout  à  coup 
venir  s’établir  à  Anvers,  non  pas  avec  son  matériel  de  Gouda  ,  mais 
avec  un  matériel  tout  autr’e,  fourni  par  Thierry  Martens.  Puis,  chan¬ 
geant  de  système  autant  que  de  types  ,  il  y  fait  rouler  ses  presses 
avec  une  étonnante  activité  et ,  en  neuf  ans,  il  publie  plus  de  130 
ouvrages  d’une  toute  autre  importance  que  ceux  de  Gouda.  Après  sa 
mort  accidentelle,  en  1493,  qu’advienl-il  de  son  imprimerie  ?  Elle  est 
reprise  et  continuée  par  Thierry  Martens,  absolument  comme  celui- 
ci,  en  1496,  reprit  à  Louvain  le  fonds  et  l’officine  de  Jean  de 
Westphalie,  fondés  par  lui  en  1474.  Je  le  répète:  dans  les  productions 
de  Gérard  Leeu ,  on  reconnaît  non  seulement  les  types  usités  par 
Thierry  Martens  ,  mais  son  influence  morale  ,  sa  préoccupation  in¬ 
telligente  des  besoins  du  milieu  où  il  se  trouve  ,  le  reflet  de  son 
savoir,  car  il  était  l’ami  des  esprits  les  plus  avancés  de  son  époque,  | 
et  pour  n’en  citer  qu’un  seul,  l’ami  d’Érasme.  Or,  parmi  les  ouvrages 
édités  par  Gérard  Leeu  à  Anvers  ,  on  trouvera  ,  par  exemple ,  les 
voyages  —  vrais  ou  faux  —  de  Mandeville,  ceux  de  Marco  Paulo , 
ceux  de  Ludolphe  de  Suchen  ,  des  romans  de  chevalerie  en  français, 
Jason,  Paris  et  la  belle  Vienne,  les  histoires  de  Troye,  dont  il  donne 

aussi  des  éditions  en  flamand  et  même  en  anglais,  le  ReinaeH  \ 

.1 

de  Vos,  des  pièces  de  circonstance,  tels  que  :  die  Electie,  coronatie  1 
ende  salvinghe  des  roemschen  conincs  Maximilianus ,  le  Correp-  j 
torium  Flamingorum ,  une  Epistola  ad  Status  Brdbantiæ  et  ! 
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Flandriæ  eos  ad  pacem  exhortans,  deux  vigoureux  écrits  contre 
l’emprisonnement  de  l’archiduc  Maximilien  à  Bruges  et  un  grand 
nombre  d’autres  livres,  que  j’appellerai  des  livres  laïques,  en  oppo¬ 
sition  avec  le  caractère  de  la  plupart  des  ouvrages  sortis  d’autres 
presses  du  temps  ,  et  particulièrement  de  celles  de  Matthieu  vau  der 
Goes,  qui  a  travaillé  à  Anvers  de  1482  à  1491  ,  et  y  occupait  une 
officine  laquelle  peut  compter  pour  la  troisième  en  importance  entre 
celles  du  XV®  siècle. 

D’un  coup-d’œil  philosophique  jeté  sur  les  productions  des  ateliers 
d’Anvers,  en  leur  âge  primitif,  on  embrasserait,  si  je  puis  m’exprimer 
ainsi,  l’horizon  social  de  la  grande  cité.  On  y  verrait  ce  qui  devait 
être  la  lecture  favorite  des  habitants,  romans  delà  bibliothèque  bleue, 
poèmes  et  livres  moraux  en  langue  flamande;  on  y  verrait  les  besoins 
et  même  la  hauteur  de  l’instruction,  par  les  dictionnaires  et  les  traités 
classiques  ;  on  supputerait  l’importance  de  ses  relations  internationales 
ou  celle  de  la  colonie  étrangère,  par  les  ouvrages  en  français  et  en 
anglais  sortis  de  vos  premières  presses. 

Ce  n’est  pas  aux  seules  productions  de  ces  trois  imprimeurs  qu’il 
'  faudrait  borner  cette  étude.  Pendant  le  dernier  quart  du  XV®  siècle, 
on  compte  à  Anvers  à  peu  près  une  quinzaine  d’ateliers  ayant  donné 
le  jour  à  270  ouvrages  environ.  Il  y  a.  parmi  ceux  dont  je  n’ai  point 
parlé,  celui  de  Godefried  Bac,  qui  a  édité  près  de  60  ouvrages,  au 
nombre  desquels  plusieurs  romans  ou  livres  populaires  en  flamand  , 

'  très  rares,  très  recherchés  ;  il  y  a  Adrien  van  Liesveldt,  le  successeur 
;  de  Thierry  Martens ,  qui  s’est  borné  à  peu  près  aux  livres  pieux  ;  il 
y  a  Roland  van  den  Dorp ,  l’éditeur  de  nos  premières  chroniques  na- 
'  tionales  ;  il  y  a  Henrick  de  Lettersnider  qui,  le  premier  ,  a  imprimé 
’  des  poèmes  de  Maerlant;  enfin,  il  y  en  a  plusieurs  autres  de  moindre 
1  importance. 

j  Ce  n’est  pas  tout  à  fait  par  le  nombre  d’ouvrages  que  la  typographie 
'  anversoise  l’emporte  au  XV®  siècle,  —  car  Richard  Pafroct,  de  Deven- 
ter,  en  a  exécuté  à  lui  seul  plus  que  tous  ses  confrères  d’Anvers  ;  mais 
i  on  ne  peut,  je  crois,  contester  à  ceux-ci  la  palme  de  la  variété.  Ils 
■  ressemblent,  sous  ce  rapport,  aux  typographes  de  Venise  dont  ils  ont 
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adopté  primitivement  les  types,  dont  ils  ont  imité  aussi  l’allure  plus 
commerciale,  plus  exportative  de  leurs  produiis. 

Quelle  curieuse  bibliothèque  à  contempler  que  la  réunion  des 
livres  imprimés  ici  de  1476  à  l’an  1500,  et  quels  enseignements  elle 
nous  donnerait  pour  l’étude  de  la  technique  typographique,  de  l’his¬ 
toire  de  l’art  par  les  illustrations  qui  ornent  plusieurs  de  ces  livres  , 
et  surtout,  comme  je  le  disais  tout  à  l’heure,  pour  l’intelligence  du 
milieu  où  ils  ont  surgi.  Malheureusement  il  faut  désespérer  de  la 
voir  jamais  dans  son  ensemble  ,  ils  sont  dispersés  au  loin;  un  grand 
nombre  sont  uniques  ou  prodigieusement  rares;  il  faudrait  des  cir¬ 
constances  exceptionnelles  ,  des  hasards  invraisemblables  pour  se 
procurer  certains  d’entre  eux.  Je  vous  ai  dit  ce  que  l’on  peut  estimer 
un  seul  de  ces  joyaux,  je  pourrais  en  citer  d’autres  que  l’on  ne  se 
procurerait  pas  au  triple  de  leur  pesant  d’or.  Certainement,  nos 
dépôts  publics,  les  bibliothèques  de  Bruxelles  et  de  Gand,  le  Musée 
Plantin  en  possèdent  une  bonne  partie,  mais  le  pays  a  manqué,  il  y 
a  quelques  années,  une  occasion  unique  d’augmenter  son  écrin 
d’incunables,  en  refusant  d’acquérir  la  collection  de  M.  Vergauwen. 
Les  bibliophiles  en  éprouveront  un  éternel  regret. 

Toutefois ,  nous  en  avons  encore  assez  pour  mener  loin  l’étude 
philosophique  dont  je  vous  ai  entretenu,  et  les  voyages  ne  sont  plus 
difficiles  pour  aller  voir,  dans  les  dépôts  où  ils  se  trouvent,  ceux  de 
ces  livres  qui  ne  sont  plus  au  pays  qui  fut  leur  berceau. 

Je  dois  me  borner  ici  à  ces  quelques  considérations  sur  une  minime 
période  de  l’histoire  du  Livre  à  Anvers.  Mais  quel  tableau  saisissant 
on  ferait  en  la  poursuivant  pendant  l’époque  suivante,  où  l’activité 
typographique  ne  se  démentit  pas  au  milieu  des  effroyables  désastres 
dont  la  ville  fut  victime.  Décimée,  ruinée  par  toutes  les  furies  qui  se 
déchaînèrent  sur  elle:  furie  iconoclaste,  furie  espagnole,  furie  fran¬ 
çaise,  Anvers  lançait  encore  dans  le  monde  des  intelligences  d’innom¬ 
brables  travaux  de  savants  régnicoles  ou  étrangers ,  elle  comptait, 
jusqu’à  la  fin  des  troubles,  environ  trente-cinq  ateliers,  parmi  lesquels, 
en  dehors  de  celui  de  Plantin  qui  les  domine  tous,  il  en  est  quelques- 
uns  dont  le  contingent  scientifique  est  très  respectable.  Je  citerai 
comme  dignes  d’être  particulièrement  étudiés  celui  des  Hillenius 
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ou  van  Hoochstraeten ,  les  continuateurs  des  traditions  de  Thieri’y 
Martens  ;  celui  de  Jacques  van  Liesvell,  l’éditeur  d’Anna  Byns,  celui 
de  Martin  Nnyls,  lequel  continua  pendant  un  siècle,  ne  le  cédant 
qu’à  Plantin  et  produisant  une  foule  d’ouvrages ,  dont  il  en  est  qui 
passent  encore  pour  de  hautes  raretés  de  bibliophilie  et  se  paient 
dans  les  prix  de  500 et GOO  francs;  celui  de  Gilles  Coppens,  de  Diest, 
une  officine  dont  les  œuvres  ne  sont  pas  suffisamment  appréciées  et 
d’où  sont  sorties  les  premières  éditions  du  Theatrum  d’Ortelius  ,  le 
premier  volume  des  œuvres  numismatiques  d’Hubert  Goltzius,  la 
Triomphante  entrée  du  prince  Philippe  à  Anvers,  en  i549,  etc., 
etc.;  celui  de  G.  Silvius,  l’éditeur  de  la  Description  des  Pays-Bas, 
de  Guicciardin  ;  ceux  de  Jean  Steels ,  de  Martin  Lempereur ,  de 
Daniël  Bomberg,  de  Tilman  Susato,  de  Jean  van  Loe,  etc.,  etc.  Je 
ne  puis  les  citer  tous. 

Il  vint  un  moment,  sans  doute,  où  cette  prospérité  s’éteignit.  La 
monstrueuse  rigueur  des  édits,  «  plus  écrits  de  sang  que  d’encre,  » 

I  comme  disait  Jacques  van  Wescmbeke  ,  arrêta  le  libre  mouvement 
de  la  science  ;  la  fermeture  de  l’Escaut,  les  menaces  presque  con- 
:  tinuelles  de  l’ennemi  à  nos  frontières ,  empêchèrent  l’expansion  de 
I  notre  commerce  et  nous  isolèrent  longtemps  des  peuples  voisins. 

Dans  celte  funeste  situation,  l’imprimerie  ne  pouvait  que  déchoir  de 
'  plus  en  plus.  Elle  ne  se  releva  qu’avec  notre  indépendance  et  notre 

I  régime  de  liberté. 

Mais  Anvers,  dira-t-on,  n’a  point  vu  renaître  ses  puissants  ateliers 
d’autrefois,  l’art  de  la  typographie  n’y  a  plus  son  ancienne  supériorité. 
Ici  il  faut  s’entendre.  Que  la  production  du  Livre  y  soit  considérable- 
J  ment  réduite,  c’est  un  fait  certain,  qui  s’explique  par  les  grands 
changements  opérés  dans  l’état  social  et  surtout  par  le  déplacement 

II  des  centres  vers  lesquels  convergent  les  forces  vives  des  nations.  Ce 
sont  ces  capitales,  dont  les  habitants  se  chiffrent  aujourd’hui  par 
millions,  c’est  Londres ,  Paris,  New-York,  Vienne,  Berlin  ;  ce  sont 

I  celles  même  qui  n’atteignent  qu’un  pauvre  demi-million ,  comme 
'  Bruxelles  ,  qui  sont  devenues  les  usines  et  les  marchés  du  travail  de 
l’intelligence  condensé  dans  le  Livre.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que 
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ces  produits-là  soient  toujours  la  crème  de  l’esprit  dans  un  pays  : 
l’esprit  travaille  partout  et  il  n’y  a  pas  de  foyers  privilégiés  de  lumière 
intellectuelle,  ce  qui  ne  veut  même  pas  dire  que  le  Livre  —  en  tant 
que  condensation  matérielle  —  y  apparaisse  plus  parfait,  d’une  exé¬ 
cution  plus  esthétique  et  même  enveloppé  de  plus  de  magnificence. 

Encore  une  fois,  ces  grands  centres  n’ont  pas  le  monopole  de  la 
perfection  industrielle  ;  un  beau  livre,  modèle  de  goût ,  d’irrépro¬ 
chable  construction,  de  noble  somptuosité  même,  peut  se  créer 
partout.  Le  magnifique  Plantin  de  Max  Rooses  ne  peut-il  pas  se 
comparer  à  ce  qui  est  sorti  de  plus  beau  des  officines  typographiques 
de  Paris  ou  de  Londres  ?  Et  ne  pourrait-on  citer  ,  ici  en  Belgique  , 
plusieurs  localités  où  l’on  travaille  le  Livre  avec  le  plus  remarquable 
succès?  Je  me  souviens  qu’en  d888  ,  au  Grand  Concours,  où  je  pré¬ 
sidais  le  jury  de  la  section  Librairie,  mes  collègues,  les  jurés  de 
l’étranger,  représentants  de  puissantes  maisons  éditrices  ,  rendaient 
hautement  hommage  aux  beaux  produits  typographiques  sortis  d’ate¬ 
liers  de  nos  provinces,  ateliers  dont  nous-mêmes,  nationaux  ,  nous 
ne  soupçonnions  pas  la  brillante  activité. 

Les  suprématies  politiques,  industrielles,  artistiques,  commerciales 
d’un  pays  ou  d’une  ville  sont  comme  des  météores  qui  traversent  le 
ciel.  On  les  voit  apparaître  dans  la  suite  des  temps  avec  plus  ou  moins 
d’éclat  et  de  rapidité  ;  mais,  à  la  différence  des  météores  célestes,  ils 
ne  passent  point  sans  laisser  la  trace  de  leur  traversée  lumineuse. 
Celle  trace,  c’est  le  glorieux  souvenir  dont  ils  enrichissent  l’histoire, 
c’est  le  légitime  orgueil  qu’ils  lèguent  à  la  postérité. 

Anvers  a  été,  jadis,  pour  le  Livre ,  dans  le  Nord  de  l’Europe,  ce 
que  Venise  a  été  dans  le  Midi.  Les  circonstances  ne  lui  ont  point  per¬ 
mis,  pas  plus  qu’à  Venise ,  de  maintenir  sa  prééminence.  Mais  le 
souvenir  en  reste,  les  témoins  en  existent,  la  tradition  en  est  vivace 
et  de  beaux  livres  y  apparaissent  toujours.  A  ces  titres,  Anvers  avait  ' 
encore  le  droit  de  s’occuper  des  intérêts  de  l’art  illustré  par  sa  noble 
pléiade  de  typographes  et  de  convoquer  dans  ses  murs  la  première  j 
Conférence  du  Livre.  j 

Puisque  j’ai  la  parole,  permettez-moi  de  la  garder  encore  un  instant  :  j 
je  voudrais  vous  dire  quelques  mots  du  Congrès  du  Livre. 
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Il  a  tenu  ses  séances^  vous  y  avez  assisté,  ou  du  moins  vous  savez  ce 
qui  y  a  été  fait.  Mais  quelles  seront  les  suites  de  ce  petit  parlement, 
de  cette  entrevue  libre,  de  ces  entretiens  presque  familiers  sur  des 
sujets  dont  on  n’entrevoit  pas  d’abord  l’importance,  voire  l’utilité? 

Dans  un  article  que  publiait,  ilyasix  semaines,  la  Revue  de  Belgi¬ 
que,  l’un  des  esprits  les  plus  élevés  et  les  plus  encyclopédiques  de 
notre  époque,  M.  Emile  de  Laveleye,  répond  à  la  question.  Il  a  résumé 
l’historique  d’un  autre  congrès,  fondé  en  Belgique  en  1885,  lors  de  la 
célébration  du  50e  anniversaire  du  premier  chemin  de  fer  belge  ;  le 
congrès  qu’il  appelle  d’un  mot,  le  congrès  de  la  Locomotive,  comme 
nous  avons  dit  la  conférence  du  Livre. 

Pris  d’une  certaine  défiance  d’abord  à  l’endroit  du  congrès  de  la 
Locomotive,  peut-être  même  à  l’endroit  de  tous  les  congrès,  M.  de 
Laveleye  est  devenu,  à  celui  de  la  Locomotive,  à  Paris,  en  1889, 
le  plus  enthousiaste  de  ses  défenseurs.  Tout  ce  qu’il  en  a  dit  peut 
s’appliquer  au  congrès  que  nous  avons  tenu  ici. 

«  Quand  on  songe,  dit-il,  à  la  prodigieuse  transformation  opérée  par 
la  Ipcomotive  et  dont  le  monde  entier  est  le  théâtre,  on  demeure  con¬ 
fondu  et  on  se  demande  où  ce  mouvement  vertigineux  du  progr  ès 
nous  mène.  Rien  ne  peut  donc  offrir  un  plus  grand  intérêt  qu’un 
congrès  ayant  pour  but  de  rechercher  tout  ce  qui  peut  augmenter 
l’efficacité  et  la  puissance  de  cet  instrument  de  civilisation.  » 

Ne  peut-on  pas  dire  cela,  plus  hautement  même  peut-être,  du 
Livre  l  Si  la  locomotive  est  le  prodigieux  véhicule  qui  permet  aux 
hommes  de  se  voir,  de  se  serrer  la  main  d’un  bout  du  monde  à  l’autre, 
le  livre  n  est-il  pas  le  véhicule  qui  leur  permet  de  conserver  et  de  se 
transmettre  leurs  idées,  leurs  conceptions,  les  conquêtes  de  leur 
intelligence  ?  Et  la  transformation  qu’a  subie  la  société  humaine  depuis 
que  le  Livre  est  apparu  dans  le  monde,  n’est-elle  pas  autrement  con¬ 
sidérable  que  celle  opérée  par  les  chemins  de  fer  ? 

Ces  deux  agents  du  progrès  ont  donc  droit  à  la  même  sollicitude  ; 
ils  peuvent  tous  deux  avoir  leurs  assises,  leurs  parlements  pour  veiller 
à  leurs  intérêts. 

Le  congrès  de  la  locomotive  a  tenu  sa  première  session  en  1885; 
dix-sept  gouvernements  et  136  compagnies  y  envoyèrent  377  délé- 
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gués  :  il  avait  donc  une  allure  semi-officielle,  bien  qu’il  ne  pût  prendre 
que  des  résolutions  théoriques.  Il  obtint  un  plein  succès;  il  devint 
une  fondation.  Tous  les  deux  ans,  il  lient  une  session  nouvelle.  Après 
Bruxelles,  le  congrès  s’est  réuni  à  Milan  en  1887,  à  Paris  en  1889  ; 
la  prochaine  session  aura  lieu  à  St.-Pétersbourg. 

Nous  avons  décrété  aussi  que  le  Livre  aurait  des  assises  périodiques 
et  le  succès  des  premières  nous  permet  d’espérer  que  les  suivantes 
seront  utiles  et  fructueuses.  Cette  première  session  s’est  terminée 
sans  péripétie  d’aucun  genre ,  on  y  est  venu  en  toute  liberté,  en 
bon  nombre  et ,  sans  qu’elle  eût  la  tnoindre  attache  officielle,  elle  a 
eu  pour  président  d’honneur  un  ministre  qui  a  même  pris  part  à  nos 
débats.  Tout  cela  nous  fait  augurer  favorablement  de  l’avenir.  Nous 
n’avons  pas,  en  ces  quelques  séances,  résolu  de  nombreux  problèmes, 
mais  nous  avons  exprimé  des  vœux  qui  ne  seront  pas  stériles;  nous 
avons  élaboré  un  premier  programme  de  questions  qui  seront  débat¬ 
tues  une  autre  fois  et  auxquelles  on  en  ajoutera  d’autres.  Mais  surtout 
la  conférence  d’Anvers  a  dissipé  des  suspicions  et  des  terreurs. 

La  locomotive  n’inspirait  aucune  défiance  ,  c’est  un  agent  qui  n’a 
point  d’opinion,  bien  qu’elle  transporte  des  hommes  et  avec  eux  leur 
parole  et  leur  pensée;  le  livre,  en  revanche,  est  un  récipient  d’idées 
et,  comme  tel,  il  est  une  crainte  pour  ceux  qui  ne  partagent  pas  les 
idées  qu’il  sème  ou  pourrait  semer.  Un  congrès  s’occupant  du  Livre 
pouvait  donc  s’attendre  à  quelque  opposition  ouverte  ou  cachée  de  la 
part  d’esprits  prévenus  ou  timorés  ;  même  malgré  notre  programme 
qui  bornait  les  débats  aux  questions  relatives  à  la  condition  maté¬ 
rielle  du  Livre,  par  conséquent  abstraction  faite  de  toutes  les  opinions 
qui  peuvent  y  être  exprimées.  Celle  réserve  a  été  comprise  ;  tous  les 
adhérents  ont  été  en  quelque  sorte  imbus  de  ce  principe  qu’il  y  a, 
dans  l’ordre  moral ,  une  loi  de  sélection  semblable  à  celle  qui  existe 
dans  l’ordre  physique  ;  c’est-à-dire  que,  dans  le  cours  de  la  société 
humaine,  le  bon  finit  par  l’emporter  sur  le  mauvais,  qu’il  s’agisse  de 
livre  ou  de  toute  autre  manifestation  de  notre  activité  ,  car  s’il  n’en 
était  pas  ainsi,  il  y  a  longtemps  que  le  monde  serait  anéanti. 

En  travaillant  au  perfectionnement  du  Livre,  comme  le  congrès  de 
Bruxelles  de  1885  en  travaillant  au  perfectionnement  de  la  locomotive, 


le  congrès  d’Anvers  de  1890  a  rendu  un  égal  service  au  progrès.  Dans 
ce  que  transporte  la  locomotive,  hommes  ou  choses,  bon  ou  mauvais, 
il  doit  exister  la  même  proportion  que  dans  ce  qui  est  transporté  par  le 
livre;  nous  pouvons  donc  avoir  foi  dans  le  résultat  final  en  vertu  de 
la  loi  de  sélection,  et  nous  pouvons  dire,  en  somme,  que  la  Belgique 
doit  être  fière  d’avoir  fondé  les  assises  qui  s’occupent  des  intérêts  de 
ces  deux  puissants  agents  de  la  civilisation. 


NOTICE 


SUR 

QUELQUES  ŒUVRES  D’ART  DE  L’ANCIENNE  ÉGLISE  COLLÉGIALE 
DE  HoOGSTRATEN. 

par  M.  P.  Génard,  membre  titulaire. 

En  1516,  Élisabeth  ou  Isaheau  de  Culenbourg,  dame  de  Culenbourg, 
Hoogstraten,  Borsele,  Eeckeren ,  Zuylen  etc.,  veuve  de  Jean  de 
Luxembourg,  seigneur  de  Ville ,  convola  en  secondes  noces  avec 
Antoine  de  Lalaing,  seigneur  de  Montigny,  d’Estrées,  etc.  C’était,  il 
faut  le  croire,  un  mariage  de  convenances,  caria  noble  dame  comptait 
environ  quinze  ans  de  plus  que  son  mari,  qui  la  laissa  sans  postérité. 

Antoine  de  Lalaing  était  un  des  favoris  de  la  cour.  En  1510,  il  avait 
accompagné,  en  qualité  de  chambellan,  l’archiduc  Philippe  le  Beau  lors¬ 
que  ce  prince  était  allé  prendre  possession  de  son  royaume  d’Espagne  ; 
de  retour  dans  sa  patrie,  il  était  devenu  chef  d’une  compagnie  d’armes, 
conseiller  et  chambellan  de  l’archiduc  Charles,  qui  plus  tard  ceignit 
la  couronne  impériale  et  le  nomma  successivement  chef  des  finances, 
chevalier  de  l’ordre  de  ta  Toison  d’Or,  commis  à  créer  les  lois  en 
Flandre,  gouverneur  et  lieutenant-général  en  Hollande,  Zélande  et 
Utrecht. 

Disposant  des  immenses  biens  de  sa  femme  ,  Antoine  de  Lalaing 
fil  choix  de  la  seigneurie  de  Hoogstralen  pour  obtenir  de  son  souve- 
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rain  un  titre  qui  devait  l’élever  au  rang  des  premiers  seigneurs  de 
l’époque.  «  En  l’an  1516,  »  dit  Maurice  dans  son  Histoire  de  la 
Toison  d’or  le  25  novembre,  jour  de  Ste. -Catherine,  il  fut  publi¬ 
quement  couronné  comte  d’Hochstrate  en  l’église  de  Ste.-Gudule  à 
Bruxelles,  où  estant  vestu  de  velours  cramoisi,  fourré  d’hermine,  fut 
amené  entre  les  comtes  de  Homes  et  de  Meghen  vers  l’archiduc 
Ferdinand,  frère  de  l’empereur  Charles  V,  par  les  mains  duquel  il 
reçut  la  couronne  comtale  sur  sa  tête  et  puis  disna  à  la  table  de  son 
altèze,  le  dit  archiduc  estant  vestu  de  ses  ornements.  » 

Ces  lignes  contiennent  pour  ainsi  dire  l’explication  de  la  conduite 
d’Antoine  de  Lalaing  par  rapport  à  son  nouveau  comté.  S’imposant  la 
noble  tâche  d’élever  Hoogstraten  au  rang  d’une  ville,  ce  seigneur  ne 
recula  devant  aucun  sacrifice  pour  mettre  son  projet  à  exécution; 
n’oublions  cependant  pas  de  dire  que  ses  administrés  secondèrent 
admirablement  ses  efforts.  D’un  trait  de  plume,  il  ordonna  la  con¬ 
struction  d’un  château,  d’un  hôtel  de  ville  et  d’une  vaste  église  pouvant 
servir  de  collégiale  et  à  laquelle  il  attacha  un  chapitre  de  chanoines. 

Pour  l’exécution  de  ces  travaux,  de  Lalaing  fit  appel  au  talent 
de  maître  Henri  Lamhrechts,  qui,  assisté  d’Antoine  Keldermans , 
soumit  ses  plans  à  l’éminent  architecte  de  Charles  V,  Rornhout 
Keldermans  de  Malines.  Nous  ne  ferons  pas  la  description  de  l’église 
de  Hoogstraten  ;  nous  laissons  ce  soin  à  deux  enfants  de  la  commune 
qui  n’épargnent  aucuns  soins  pour  réunir  dans  un  ouvrage  spécial 
l’histoire  complète  de  leur  lieu  natal  2. 

Examinons  seulement  l’ornementation  intérieure  du  temple,  par¬ 
ticulièrement  au  point  de  vue  de  la  restauration  qu’ont  subie  ou 
doivent  subir  plusieurs  œuvres  d’art  dont  l’état  de  détérioration 
réclame  les  plus  grands  égards. 

En  souvenir  de  son  couronnement,  qui  avait  eu  lieu  le  25  novembre, 
de  Lalaing  fit  dédier  à  Ste. -Catherine  l’église  collégiale  â  construire. 
L’édifice  élevé  en  style  ogival  tertiaire,  avec  chœur,  nef,  transept  et 


*  P.  155. 

-  MM.  Édouard  Ad riaensen,  secrétaire  communal  de  Hoogstraten,  et  Gustave 
Segers,  professeur  à  l’école  normale  de  Lierre. 
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Sci^AU  d’Arnould  van  den  Werve.  amman  d’Anvers  en  1533. 


ARMES  DE  Lancelot  van  Ursel, 
bourgmestre  forain  d’.Anvers  en  1533. 
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bas-côtés,  était  pourvu  d’un  grand  nombre  de  baies  destinées  à  être 
ornées  de  vitraux  peints  représentant  des  faits  en  rapport  avec  la  vie 
du  nouveau  comte. 

Aucbœur,  dans  les  trois  fenêtres  de  l’abside,  il  fit  représenter  l’ar¬ 
chiduc  Charles  qui  lui  avait  octroyé  le  titre  de  comte,  l’archiduc 
Ferdinand  qui  lui  avait  mis  la  couronne  sur  la  tête,  et  Marguerite 
d’Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas  et  femme  du  duc  Philibert  de 
Savoie.  Plus  loin  Antoine  de  Lalaing  lui-même  et  sa  femme  Elisabeth 
de  Culembourg,  représentés  comme  comte  et  comtesse  de  Hoogstraten, 
et  en  face  le  cardinal  Guillaume  van  Enckevoort ,  à  cette  époque 
prince-évêque  d’Utrecht  et  l’ami  particulier  de  son  compatriote  le 
pape  Adrien  VL 

Dans  la  grande  fenêtre  au  nord  du  transept,  tes  comtes  de  Hollande, 
pays  où  de  Lalaing  remplissait  les  fonctions  de  lieutenant-général  de 
l’empereur  et,  au  sud,  le  vitrail  aux  armes  d’Anvers,  ville  qui  par  le 
chapitre  de  N.-D.,  exerçait  depuis  l’année  1286  le  patronat  sur 
l’église  de  Hoogstraten.  Nous  considérons  cette  dernière  verrière 
comme  étant  incontestablement  un  don  du  magistrat  d’Anvers  et 
nous  sommes  d’avis  que  les  armes  de  Lalaing  et  de  sa  femme,  peints 
dans  la  partie  inférieure,  y  ont  été  ajoutées  à  une  époque  peu  ancienne. 

Que  cet  acte  de  générosité  ne  nous  étonne  pas.  Au  XVI®  siècle, 
les  villes  étaient  habituées  à  ces  marques  de  courtoisie,  et  l’église 
de  Hoogstraten  nous  en  fournira  encore  deux  autres  exemples  ;  en 
effet,  ses  archives  prouvent  qu’en  1544-45,  la  ville  de  Lierre  lui  offrit 
un  vitrail  peint  E  et  les  fragments  existants  démontrent  qu’en  1533  la 
ville  d’Anvers  fit  don  d’une  deuxième  verrière  dont  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  reconstituer  la  composition. 

Suivant  une  inscription  qui  se  lit  dans  le  réseau,  cette  dernière 
œuvre  d’art  fut  érigée  le  15  août  1533,  c’est-à-dire  le  jour  même  de 
la  fête  patronale  d’Anvers:  V  Assomption ,  qui  de  tout  temps  fut 
suivie,  le  dimanche  suivant,  de  la  kermesse  de  la  ville  et  de  l’ouver- 
I  ture  de  la  grande  foire. 

A  la  tête  du  magistrat  de  cette  époque  se  trouvait  Messire  Guillaume 


Communiqué  par  M.  E.  Adriaensen. 
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Akmes  de  Guillaume  Draeck,  Bourgmestre  du  dedans,  en  1533. 


BI  MATEN  —  MODERATE 

Armes  de  l’abbaye  de  St. -Michel  a  Anvers. 


75 


van  den  Werve,  écoutête-margrave  du  pays  de  Rhyen,  Arnould  van 
den  Werve,  amman,  conjointement  avec  Lancelot  van  Ursel  et  Guil¬ 
laume  Draeck,  bourgmestres  Il  est  plus  que  probable  que  les  por¬ 
traits  de  ces  magistrats  ont  orné  la  partie  inférieure  de  la  composition. 
Le  réseau  de  la  verrière  contient  les  armes  du  marquisat  du  St. -Em¬ 
pire  et  de  la  ville  d’Anvers,  ainsi  que  celles  de  l’empire  romain  et 
du  duché  de  Brabant. 

Quel  fut  le  motif  de  ce  don  généreu.K  ?  Nous  le  trouvons  dans  les 
bons  rapports  qui  existèrent  constamment  entre  nos  édiles  et  le  comte 
de  Hoogstraten,  seigneur  qui  bien  des  fois  fut  chargé  par  le  souverain 
de  l’importante  mission  de  renouveler  le  magistrat ,  cérémonie  à 
laquelle,  nous  ignorons  à  quel  titre,  prenait  souvent  part  le  drossart 
de  la  même  localité. 

Fait  digne  de  remarque,  ce  fut  ce  dernier  qui,  en  1533,  assista 
les  commissaires  dans  leurs  graves  occupations. 

Antoine  de  Lalaing  mourut  à  Gand  le  2  avril  1540 ,  à  l’âge  de  60 
ans.  Sa  femme,  qui  avait  hérité  de  ses  goûts  de  luxe  ,  continua  les 
travaux  entrepris  par  son  mari  et  les  compléta  par  la  construction 
d’une  tombe  monumentale  entièrement  en  marbre  et  sur  laquelle 
elle  se  fit  représenter,  ainsi  que  son  mari,  dans  deux  statues  couchées 
d’albâtre. 

La  tombe  était  ornée  en  outre  de  blasons  et ,  nous  n’en  doutons 
pas,  des  quartiers  tant  du  mari  que  de  la  femme  2.  Ces  derniers,  pro¬ 
bablement  en  cuivre  émaillé,  disparurent  pendant  les  troubles  reli¬ 
gieux  du  XVI®  siècle.  Suivant  le  goût  de  cette  époque,  la  tombe  était 
dorée  et  dans  un  cartouche  on  lisait  l’inscription  suivante  : 


I  *  Guillaume  van  den  Werve  portait  pour  armes  :  écartelé  aux  t  et  4  d’or  au 
I  sanglier  de  sable  ;  aux  2  et  3  de  sable  à  trois  chevrons  d’argent. 

1  Arnould  van  den  Werve  portait  :  écartelé  aux  1  et  4  d’or  à  trois  sangliers  de 
sable;  aux  2  et  3  de  sable  à  trois  chevrons  d’argent.  Sur  le  tout  d’argent  au  che¬ 
vron  de  gueules  accompagné  de  trois  étoiles  d’azur. 

I  Lancelot  van  Ursel  portait  :  de  gueules  au  chef  d’argent  chargé  de  trois  mer- 
1  lettes  du  même. 

I  Guillaume  Dr  aeck  portait  ;  d’azur  au  dragon  ailé  d’or. 

\  -  Le  tableau  ci-joint  p.  76,  indique  ces  quartiers. 
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*  Maurice,  dans  son  ouvrage  sur  la  Toison  d’or,  p.  155,  remplace  ce  quartier  par  celui  de  la  famille  de  Bonneval  ;  cependant  il  donne 
les  armoiries  de  la  famille  de  Chasteauvilaiu  :  de  gueules  semé  de  billettes  d’or,  au  lion  du  même  brochant  sur  le  tout. 
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«  Cy  GIST  NOBLE  ET  PUISSANT  MeSS.  AnTOINE  DE  LaLAING  EN 
SON  VIVANT  PREMIER  COMTE  DE  GESTE  TERRE  ET  SEIGNEURIE  DE 

Hoochstrate,  s--  de  Montiny,  Chevalier  de  l’ordre,  Conseillier 
ET  Chamblan  de  l’Empereur  nostre  S®,  chef  de  ses  finances, 
Lieutenant  Général  de  sa  Ma.  en  ses  pays  de  Hollande  et  de 
Utrecht  qui  trespassa  en  la  ville  de  Gand  le  .il  jour  D’Avril 
LAN  M.CCGCG.XL.  Aussi  y  gist  noble  et  vertueuse  Dame 
Ysabeau  de  Culemb.  Comtesse  et  héritière  du  dit  Hoochstrate 
Dame  de  Culemb.  de  Borssele  et  femme  légitime  du  dit  S--  Comte  : 

QUI  AUPARAVANT  AVOIT  ENCOIRE  EU  A  MARY  NOBLE  ET  PUISSANT  S-- 

Mess.  Iehan  de  Luxembourg  en  son  vivant  aussi  Chevalier  de 
l’ordre  S'’  de  Ville,  laquelle  trespassa.  ...» 

La  tombe  qui,  sans  le  moindre  doute,  est  l’œuvre  d’un  sculpteur 
de  premier  ordre,  pourrait  être  attribuée  à  Guillaume  Boydens,  dont 
malheureusement  nous  possédons  peu  d’œuvres  dans  le  pays  i  ;  elle 
a  été  reproduite  en  gravure  par  le  baron  Le  Boy  dans  son  Marchio- 
natus  Sacri  Romani  Imperii,  p.  343,  et  mérite  certainement  que, 
donnant  suite  aux  vœux  maintefois  exprimés  par  le  Comité  des 
Monuments  d’Anvers,  on  procède  dans  le  délai  le  plus  rapproché  à 
son  entière  restauration.  Des  parties  essentielles  se  détachent  et  il 
serait  regrettable  de  les  voir  se  perdre  faute  de  soins  intelligents. 

En  poursuivant  l’œuvre  de  son  mari,  Élisabeth  de  Culembourg  se 
vit  encouragée  dans  ses  offerts  par  plusieurs  amateurs  des  arts. 

En  1546-48,  la  collégiale  de  Ste. -Catherine  reçut  un  nouveau  don 
fait,  cette  fois,  au  témoignage  des  archives  de  Hoogstraten,  par  le  pré¬ 
lat  de  l’abbaye  de  St.-Michel  à  Anvers  2.  Nous  venons  de  retrouver 
es  fragments  de  cette  intéressante  verrière  qui  porte  encore  au  centre 
les  armes  de  l’antique  couvent  avec  la  devise  :  Bi  maten  (Moderate)  à 
gauche,  faisant  pendant  à  des  armes  qui  ont  disparu,  les  armes  d’un 


pleine  d’intérêt  publiée  dans  les 
séZ  L  mil  P  E.Eichhorn,  2e 

«  Peltèr  nT,  T  comptes  de  la  seigneurie  de  Hoogstraten  1546-48  • 

Mich:îL4e  Lfn  ^ 

a  g  n  neett,  20  s.  «.Note  communiquée  par  M.  E.  Adriaensen. 
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prélat  :  d’azur  à  la  fleur  de  lys  d’or  au  chef  d’or  à  deux  roses  de 
gueules,  boulonnées  d’or. 

Certes  ces  armes  ne  sont  pas  celles  de  l’abbé  Grégoire  de  Hagis,  qui 
en  1546-48  régissait  la  célèbre  abbaye  anversoise.  Elles  ne  peuvent 
se  rapporter  qu’à  l’un  de  ses  prédécesseurs.  Or,  en  examinant  le  cata¬ 
logue  des  abbés  de  St. -Michel,  nous  en  trouvons  deux  qui  avaient  vu 
le  jour  à  Hoogstralen  ;  le  premier  André  van  Aechtenryt,  26^  abbé 
dans  l’ordre  de  succession  et  2®  abbé  mitré,  élu  en  1476  et  décédé  en 
1478,  le  second  Étienne  van  Thienen,  qui  obtint  la  crosse  abbatiale 
en  1514  et  mourut  en  1518.  C’était  un  prélat  aux  grandes  manières 
qui  se  lia  d’amitié  avec  Antoine  de  Lalaing  et  voulut,  dit-on,  lutter  de 
faste  avec  son  ancien  seigneur.  On  prétend  que  l’empereur  infligea  à 
l’abbaye  une  amende  de  trente-deux  mille  florins  à  payer  annuelle¬ 
ment  à  l’évêque  de  Liège,  parce  que  van  Thienen,  en  sa  qualité  de 
seigneur  de  plusieurs  localités,  avait  paru  à  la  cour  portant  des  épérons 
d’or.  En  examinant  les  restes  du  vitrail,  nous  croyons  pouvoir  hardi¬ 
ment  émettre  l’avis  que  cette  peinture  représentait  les  deux  abbés  nés 
à  Hoogstralen  ;  de  cette  manière  les  armes  de  van  Thienen  prenaient 
place  immédiatement  au-dessus  de  la  tête  de  ce  prélat  ;  de  même  que 
celles  de  van  Aechtenryt,  se  montraient  au-dessus  de  la  tête  de  ce 
dernier.  La  part  de  l’abbé  Grégoire  de  Hagis  se  serait  donc  bornée  à 
exécuter  peut-être  une  clause  des  testaments  de  ses  prédécesseurs  L 

'  Nous  avons  inséré  dans  le  t.  IV  du  Recueil  des  inscriptions  funéraires  et 
monumentales  de  la  province  d’Anvers,  les  écussons  d’un  grand  nombre  d’ab¬ 
bés  de  St. -Michel.  Depuis  l’année  1859,  époque  de  cette  publication,  nous  avons 
découvert  encore  les  armoiries  suivantes  appartenant  en  partie  à  des  abbés  dont 
le  nom  n’a  pas  été  encore  retrouvé  : 

1®  D’azur  à  la  fasce  d’argent  accompagnée  de  3  étoiles  de  6  rais  du  même. 
Devise  :  Spiritu  et  veritate. 

2®  De  gueules  à  la  losange  d'or  accompagnée  de  3  roses  d’argent,  boutonnées  ' 
d’or,  2  en  chef  et  1  en  pointe.  Devise  :  Patientia. , .  perfectum. 

3®  D’azur  à  deux  épées  posées  en  sautoir,  accompagnées  en  chef  et  en  pointe 
d’une  étoile  de  G  rais  d’or  ;  brochant  sur  le  tout,  une  fasce  d’or  à  3  feuilles  de  l 
trèlle  de  sinople.  Devise  :  Abstine  a  malo. 

Ces  armoiries  sont  probablement  celles  de  Denis  Feyten  dont  la  devise  flamande  I 
était  :  Schmidt  quade  feyten,  en  latin  ;  Abstine  a  malo. 

4®  D’azur  au  chef  d’argent  accompagné  de  3  arbres  de  sinople,  M.  le  chev.  Gust. 


Élisabeth  de  Culembourg  mourut  le  dO  décembre  1555,  à  l’àge  de 
89  ans  et  9  mois,  laissant  ses  biens  au  neveu  de  son  mari  Philippe 
de  Lalaing  qui,  de  cette  manière,  devint  le  deuxième  comte  de  Hoog- 
straeten.  Ce  seigneur  avait  épousé  en  1532  la  nièce  d’Élisabeth,  Anne, 
comtesse  de  Rennenberg,  fille  de  Cornéliede  Culembourg  et  de  Guil¬ 
laume  comte  de  Rennenberg.  Une  sœur  de  cette  Anne,  Élisabeth  de 
Rennenberg,  prit  pour  mari,  en  1538,  Jean,  sire  de  Reifîerscheit,  comte 
de  Salm  en  Ardenne,  et  c’est  de  cette  alliance  que  descendent  les 
princes  de  Salm  qui,  au  XVIIR  siècle,  recueillirent  l’héritage  des  de 
Lalaing  et  devinrent  ducs  de  Hoogstraten.  On  se  rappelle  qu’en  1830 
un  des  descendants  de  cette  illustre  maison  se  mil  sur  les  rangs  pour 
briguer  la  couronne  de  Relgique. 


van  Havre  possède  le  cachet  de  cet  abbé  datant  de  l’année  1552.  Il  porte  pour 
inscriptions,  de  face  :  Dns  Greg.  d’Hœgis  ab.  Scli  Michaeîis  et  au  revers:  Bi 
maleiv.  —  Excussiim  anni  Domini  1552. 

5“  Ecartelé  au  1  de  gueules  semé  de  fleurs  de  lys  d'argent,  au  2  d’or  au  tronc 
d’arbre  de  gueules,  au  3  d’or  à  l'anille  à  l’antique  de  gueules,  et  au  4  de  sable  au 
croissant  figuré  d’argent.  Devise  :  Facere  et  docere. 

6“  D’azur  au  chevron  d'or,  chargé  de  trois  roses  de  gueules,  boutonnées  d’or, 
accompagné  de  trois  roses  d’argent,  boutonnées  d’or,  2  en  chef  et  1  en  pointe. 
Devise  :  Ne  quid  nimis  candide  lucrnm. 

7»  D’azur  à  la  colombe  éployée  d’argent  posée  en  bande. 

8»  D’or  à  la  face  brelessée  et  contrebretessée  de  sable  accompagnée  de  trois 
quintefeuilles,  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

9»  D’azur  à  la  Heur  de  lys  d’or,  au  chef  d’or  à  2  roses  de  gueules  boutonnées 
d’or.  Devise  :  Omnia  vanitas. 

Ces  armoiries  sont  attribuées  à  l’abbé  de  Greve. 

10“  Les  mêmes  armoiries  que  les  précédentes  écartelées  avec  celles  de  l’abbaye 
de  St. -Michel ,  savoir:  de  gueules  à  la  croix  d’argent  accompagnée  de  quatre 
sceptres  d’or  posés  en  sautoir. 
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NOTICE 

SUR 

Sir  EümuiND-Arnout  Grattan  ,  membre  honoraire  de  V Académie 
d'archéologie  de  Belgique, 

par  M.  P.  Génard,  membre  titulaire. 

L’Académie  d’archéologie  vient  de  perdre  un  de  ses  membres 
honoraires  les  plus  distingués,  sir  Edmond  Arnout  Grattan,  consul 
honoraire  de  S.  M.  Britannique. 

Nous  aimons  à  consacrer  quelques  mots  à  la  mémoire  de  cet  homme 
sympathique,  dont  le  souvenir  ne  s’effacera  jamais  du  cœur  de  ses 
nombreux  amis. 

Edmund-Arnout  Grattan  était  un  proche  parent  du  célèbre  orateur 
anglais  Henry  Grattan,  l’énergique  défenseur  au  Parlement  britan¬ 
nique  de  l’émancipation  des  catholiques  d’Irlande.  Il  naquit  à  Bor¬ 
deaux,  le  II  juin  1818,  de  Thomas  Golley  Grattan  et  d'Élisabeth 
O’Donnell.  Son  père,  gentilhomme  de  la  Ghambre  de  S.  M.,  était  un 
romancier  distingué  qui  s’était  fait  un  nom  dans  la  littérature  anglaise 
et  le  jeune  Edmund  reçut  une  éducation  soignée  qui,  un  jour,  devait 
le  mettre  à  même  d’entrer  dans  la  carrière  diplomatique. 

Ayant  contracté  mariage  avec  une  de  ses  compatriotes.  Miss  Mary 
Cawthorne  Hunter,  il  en  eut  un  garçon  et  une  fdle.  Après  un  séjour 
de  dix  ans  en  Amérique  comme  consul  d’Angleterre  pour  l’État  de 
Massachusetts  (U.  S.),  il  fut,  en  1858,  nommé  aux  mêmes  fonctions 
à  Anvers  en  remplacement  de  M.  Godschal  Johnson,  décédé. 

Doué  d’un  esprit  fin ,  aimant  le  travail ,  Grattan  se  distingua 
bientôt  dans  la  tâche  honorable  mais  difficile  qui  lui  était  confiée  ; 
ses  relations  étaient  des  plus  agréables  ;  bienveillant  envers  tout  le 
monde,  il  sut  se  faire  aimer  de  tous.  Quant  à  ses  travaux  administra-  ! 
tifs,  il  les  exécuta  avec  une  scrupuleuse  exactitude  ;  ses  rapports  con¬ 
sulaires  furent  hautement  appréciés  par  son  gouvernement.  j 

Grattan  était  un  grand  amateur  des  sciences  et  des  arts.  Son  amour  j 
pour  l’archéologie  le  fit  entrer  en  1865  dans  la  commission  organisa¬ 
trice  du  Congrès  d’archéologie,  le  premier  tenu  en  Europe.  Trois  ans 
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plus  tard,  il  fit  partie  de  la  commission  organisatrice  du  premier 
Congi'ès  de  géographie,  également  tenu  à  Anvers,  et  s’y  fit  remarquer 
par  son  zèle  et  ses  aptitudes.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu’il  reçut  chez 
lui  l’amiral  Ommanney,  qui  depuis  ce  jour  devint  un  de  ses  plus 
fidèles  amis. 

L’organisation  en  1871  du  Congrès  de  géographie  donna  à  l’illustre 
de  Caumont  les  moyens  de  rétablir  les  congrès  de  l'Institut  des  pro¬ 
vinces  de  France,  interrompus  par  la  guerre  franco-allemande.  La 
première  séance  eut  lieu  à  Anvers,  dans  les  locaux  de  l’Académie 
royale  des  beaux-arts,  et  nous  nous  rappelons  que  l’éminent  archéo¬ 
logue  français  se  félicita  d’y  avoir  pu  établir  des  relations  avec  l’ex¬ 
cellent  consul  britannique,  dont  les  connaissances  scientifiques  étaient 
des  plus  variées. 

Le  29  novembre  1874 ,  l’Académie  d’archéologie  décerna  à  M. 
Graltan  le  titre  de  membre  honoraire.  Depuis  cette  époque,  il  ne  cessa 
d’assister  aux  séances  solennelles  de  cette  assemblée. 

En  1875,  après  l’organisation  du  deuxième  congrès  de  géographie 
tenu' à  Paris,  M.  Gratlan  contribua  pour  une  large  part  à  la  fondation 
de  la  société  de  géographie  d’Anvers  ,  qui  fut  officiellement  installée 
à  l’hôtel  de  ville,  le  1®''  octobre  1876.  Élu,  à  l’unanimilé  des  voix, 
2®  vice-président,  M.  Grattan  rendit  de  grands  services  à  cette  société 
dont  les  progrès  lui  tenaient  particulièrement  à  cœur. 

I  Dans  les  Bulletins  de  la  société  de  géographie,  M.  Grattan  publia 
plusieurs  de  ses  travaux,  savoir  :  en  1877,  Les  nouvelles  explora- 
,  lions  de  Vile  de  Madagascar  ;  en  1882,  son  rapport  sur  le  commerce 
j  d’Anvers  et  sa  notice  sur  The  land  of  the  Wliite  Eléphant,  by  Frank 
!  Vincent  Jr  M.  A.;  enfin,  en  1883,  son  rapport  sur  le  mémoire  du  Rév. 

M.  Polts  :  From  Jaffa  to  Jérusalem. 

\  Cependant  un  grand  malheur  vint  frapper  M.  Grattan  dans  ses 
plus  vives  affections.  En  1881,  sa  fille  Violet  Henriette  mourut  inopi- 
I  nément,  à  peine  âgée  de  14  ans.  Cette  perle  porta  à  notre  collègue 
1  un  coup  dont  il  ne  se  releva  pas. 

1  Grattan  n’était  pas  seulement  une  intelligence  ;  c’était  un  cœur  d’or. 
Depuis  des  années,  des  personnes  soucieuses  du  sort  des  marins  à 
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Anvers,  avaient  exprimé  le  désir  de  voir  ériger  en  celte  ville  un  hos¬ 
pice,  connu  sous  le  nom  de  Zeemanshuis  ou  Sailors  home.  En  1873, 
les  conseillers  communaux  MM.  Gittens  et  van  Peborgh  et,  en  1880, 
le  consul  général  de  Suède  et  de  Norwège,  M.  Olaf  de  Bergh,  en 
avaient  écrit  aux  autorités  ,  mais  l’affaire  était  restée  en  suspens. 

En  1883,  M.  le  consul  général  de  Suède  et  de  Norwège ,  Christo- 
phersen,  successeur  de  M.  de  Bergh,  assisté  de  son  ami  M.  Gratlan, 
reprit  l’initiative  et  cette  fois,  grâce  à  la  générosité  d’un  noble  bien¬ 
faiteur  d’Anvers,  M.  Félix  Grisar,  l’entrepiise  réussit  au-delà  de  toute 
prévision.  Comme  suite  au  rapport  présenté  au  conseil  communal  le 
11  novembre  1889,  on  vil  construire  pour  les  marins  un  vaste  hôtel 
répondant  aux  besoins  d’un  premier  port  de  commerce. 

Nous  avons  dit  que  les  travaux  consciencieux  de  M.  Graltan  furent 
hautement  appréciés  par  son  gouvernement.  11  fut  le  premier  consul 
anglais  à  Anvers  qui  reçut  le  titre  de  consul  général  ;  nous  nous  rap¬ 
pelons  la  douce  satisfaction  que  celle  distinction  causa  à  notre  excel¬ 
lent  et  modeste  collègue. 

Lors  de  l’organisation  de  l’exposition  universelle  de  1885,  M. 
Graltan  fut  chargé  de  la  direclion  de  la  section  anglaise.  Comme 
toujours,  il  s’occupa  d’une  manière  consciencieuse  de  la  mission 
délicate  qui  lui  était  confiée.  Pendant  le  congrès  du  droit  commer¬ 
cial,  tenu  à  l’occasion  de  celte  exposition ,  Graltan  eut  l’honneur  de 
recevoir  à  sa  table  plusieurs  délégués  officiels  anglais,  qui  aujourd’hui 
siègent  dans  le  conseil  de  la  couronne  britannique. 

Le  28  juin  1887,  la  colonie  anglaise  fêla  le  25®  anniversaire  du  règne 
de  S.  M.  Victoria  I.  La  population  anversoise  s’était  jointe  aux  sujets 
britanniques  pour  rendre  un  hommage  respectueux  à  la  fidèle  alliée 
de  notre  souverain.  En  termes  émus,  M.  le  consul  Graltan  remercia 
publiquement  nos  concitoyens  pour  la  grande  part  qu’ils  avaient  prise 
à  la  manifestation. 

Peu  de  temps  après,  S.  M.  Léopold  II  décerna  à  M.  Graltan  la 
croix  de  commandeur  de  son  ordre.  A  son  tour,  S.  M.  Britannique 
lui  octroya  le  titre  de  sir.  Gerles,  c’étaient  les  plus  hautes  marques 
d’approbation  que  notre  collègue  pût  ambitionner. 

Enfin  en  1889  sonna  l’heure  de  la  retraite.  Lorsque  la  démission  de 
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M.  Grattan  fut  connue  à  Anvers,  il  n’y  eut  qu’un  regret  universel  et 
les  membres  de  la  colonie  anglaise,  sous  le  haut  patronage  de  S.  E.  lord 
Vivian,  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  Britannique,  deM.  le  baron 
Édouard  Osy,  gouverneur  de  la  province,  et  de  M.  Léopold  de  Wael  , 
bourgmestre  d’Anvers,  s’entendirent  pour  donner  à  l’éminent  fonc¬ 
tionnaire  une  marque  de  leur  estime  et  de  leur  reconnaissance. 

Dans  un  splendide  banquet  de  plus  de  deux  cents  couverts,  tenu 
le  28  février  et  auquel ,  en  dehors  du  monde  officiel,  assistèrent  tes 
chefs  des  principales  maisons  commerciales  d’Anvers,  tord  Vivian  fit 
l’éloge  de  M.  Grattan  dans  des  termes  qui  impressionnèrent  vivement 
le  savant  et  modeste  fonctionnaire  ;  un  magnifique  vase  en  argent, 
témoignage  de  gratitude  et  d’amitié,  lui  fut  offert  par  la  colonie 
anglaise  ;  on  y  lisait  l’inscription  suivante  : 

«  Presented  to  Edmiind  Arnout  Grattan  Esq.  by  his  friends 
in  Belgium,  in  token  of  their  high  esteern  and  regard  on  the  occa¬ 
sion  of  his  retirement  after  30  years  résidence  in  Antwerp  as  Her 
Britannic  Majesty’s  Consxd-General. 

«  February  28^*  1889.  » 

A  leur  tour,  les  membres  de  la  société  royale  de  géographie  vou¬ 
lurent  reconnaître  les  éminents  services  rendus  par  M.  Grattan  à  leur 
compagnie.  Par  acclamation,  il  fut  nommé  président  honoraire  et  une 
médaille  commémorative  de  ce  fait  fut  frappée  en  son  honneur. 

Des  motifs  de  santé  engagèrent  M.  Grattan  à  faire  un  séjour  en 
Allemagne.  Le  5  septembre  1889,  nous  reçûmes  de  lui  une  lettre  datée 
de  Ripoldsau,  dans  laquelle  il  se  fit  un  plaisir  de  rappeler  toutes  les 
attaches  qu’il  avait  à  Anvers.  «  Je  viens  vous  prier  «  disait-il,  »  de  me 
donner  quelques  nouvelles  d’Anvers  et  plus  particulièrement  du  Con¬ 
grès  d’ Histoire  et  d' Archéologie ,  qui,  d’après  V  Indépendance  {seu\ 
journal  belge  que  je  vois  ici),  s’est  rassemblé  samedi  passé  sous  la 
présidence  du  général  Wauwermans  à  notre  hôtel  de  ville.  J’espère 
pouvoir  conclure  du  compte  rendu  de  la  séance  que  M.  de  Wael  est 
complètement  rétabli  —  ce  qui  me  cause  un  vif  plaisir  —  et  je  serais 
charmé  si  je  pouvais  avoir  quelques  renseignements  au  sujet  du 
Congrès  et  surtout  des  nouvelles  de  nos  collègues  delà  Société  royale 
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de  géographie ,  qui  se  trouvent  actuellement  engagés  dans  l’explo¬ 
ration  du  voisinage  de  Middelbourg  et  des  bouches  de  l’Escaut, 

«  Je  connais,  »  ajoutait-il ,  «  vos  nombreuses  occupations  ;  tâchez 
cependant,  mon  cher  ami,  de  trouver  un  petit  moment  pour  me  faire 
parvenir  quelques  lignes,  ainsi  que  l’assurance  que  tout  va  bien  à 
Anvers  !  » 

Sir  E.-A.  Grattan  parlait  ensuite  des  travaux  duCongrèsde  géographie 
de  Paris,  auquel  son  ami  le  général  Wauwermans  venait  d’assister  en 
qualité  de  délégué  de  la  société  anversoise,  et  d’un  projet  d'explora¬ 
tion  des  régions  antarctiques,  dont  l’amiral  Ommanney  désirait  voir 
saisir  la  savante  assemblée.  En  terminant,  il  nous  écrivit  avec  émo¬ 
tion  :  «  Retenu  encore  pour  un  certain  temps  dans  ces  magnifiques 
contrées,  j’espère  bientôt  cependant  revoir  mes  chères  connaissances 
d’Anvers.  »  Après  un  séjour  de  plus  de  trente  ans,  l’excellent  homme 
pouvait  bien  se  considérer  comme  étant  des  nôtres. 

Cependant  le  dernier  vœu  du  consul  honoraire  britannique  ne  fut 
pas  rempli.  Dans  une  excursion  que  sir  E.-A.  Grattan  fit  à  Ostende  ,  il 
mourut  inopinément  dans  cette  ville  balnéaire  le  23  août  J8901.  Le 
deuil  que  causa  son  décès  auprès  de  ses  amis  est  sincère  et  profond  ; 
nous  nous  y  associons  de  plein  cœur. 


SÉANCE  DU  7  DÉCEMBRE  1890. 


La  séance  est  ouverte  à  1  Vi  heure. 

Sont  présents:  MM.  le  baron  de  Vinck ,  secrétaire-adjoint, 
P.  Génard,  H.  Hymans,  J.  Schadde,  F.  Baeckelmans,  A.  Goemaere, 
L.  Theunissens,  Max  Rooses ,  H.  Siret ,  A.  Blomme  ,  H.  Wauwer¬ 
mans,  membres  titulaires  ;  J.  B.  van  Wint,  membre  correspondant. 

Se  sont  excusés  :  MM.  P.  Cogels,  président ,  P.  Henrard,  secrétaire, 
A.  Goovaerts,  G.  Ruelens  et  le  comte  vander  Siraten-Ponthoz, 
membres  titulaires. 

'  Les  restes  mortels  furent  déposés  au  cimetière  de  Kensal  Green. 
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En  l’absence  du  président  el  du  vice-président ,  M.  Génard,  ancien 
président ,  est  invité  à  s’asseoir  au  fauteuil  présidentiel. 

M.  Hymans  donne  lecture  d’un  mémoire  de  M.  Amaury  de  la 
Grange,  intitulé:  Pierre  de  Hauteville  et  ses  testaments.  Il  est 
décidé  que  ce  mémoire  sera  imprimé  aux  Annales  de  l’Académie. 

M.  Génard  dépose,  au  nom  de  M.  A.  Goovaerts,  un  mémoire  inti¬ 
tulé  :  Construction  de  l'église  St.-Jacques  à  Anvers.  Difficultés 
financières  levées  trois  fois  par  l'intervention  de  Charles-Quint , 
i518-i535. 


L’impression  aux  Annales  en  est  également  décidée. 

A  ce  sujet,  M.  Génard  soulève  la  question  de  la  valeur  relative 
attribuée  à  l’argent  monnayé  aux  différentes  époques  de  notre  histoire. 

M.  Rooses  lui  attribue  au  XVI®  siècle  une  valeur  trois  et  demie 
fois  plus  grande  qu’aux  monnaies  actuelles. 

M.  Génard  trouve  celte  appréciation  en  dessous  de  la  vérité. 

Après  une  discussion  à  ce  sujet ,  M.  Hymans  propose  de  mettre 
cette  question  au  concours  Cette  motion  étant  approuvée,  l’assem¬ 
blée  prendra  une  décision  à  l’époque  de  la  fixation  des  concours. 

Des  propositions  ayant  été  faites  à  l’Académie  de  la  part  de  quel¬ 
ques  éditeurs  pour  la  publication  d’annonces  et  de  prospectus  dans 
le  Bidletin  ,  la  question  sera  étudiée  par  MM.  Goemaere  et  Hymans. 

Les  ouvrages  reçus  par  l’Académie  depuis  la  dernière  séance  sont 
les  suivants  : 

E.  Geudens,  L'hôpital  St. -Julien  et  les  asiles  de  nuit  à  Anvers 
depuis  le  XI siècle  jusqu'à  nos  jours. 

Musée  des  hospices  civils  d'Anvers.  Notice  histo¬ 
rique. 

Jeronymus  Bosch  alias  van  Aken.  {Inventaris 
Wyntgis). 

Van  Schoonheke  en  het  Maagdenhuis. 

Eene  zoending. 

Étude  sur  l'ahhaye  de  Waulsort  de  l'ordre  de 
St. -Benoit ,  944-1195. 

Inventaire  des  chartes  des  comtes  de  Namur , 
anciennement  déposées  au  château  de  cette  ville. 


Id. 


Id. 


Id. 

Id. 

L.  Lahaye, 
G.  PlOT, 
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J.  Proost,  Inventaire  des  noms  de  personnes  contenus  dans 
les  registres  aux  gages  et  pensions  des  chambres 
des  comptes. 

(Ces  deux  derniers  volumes  font  partie  de  V Inven¬ 
taire  des  archives  générales  du  Royaume}. 

La  première  partie  de  la  séance  est  levée  à  2  heures. 


Dans  la  séance  extraordinaire  réservée  aux  membres  titulaires, 
M.  le  général  Wauwermans  est  nommé  vice -président  pour  l’année 
^891. 

Passant  ensuite  à  la  nomination  d’un  secrétaire,  d’un  secrétaire- 
adjoint  ,  d’un  trésorier  et  d’un  bibliothécaire ,  l’assemblée  nomme 
respectivement  à  ces  fonctions  MM.  le  général  Henrard ,  le  baron  de 
Vinck,  L.  Theunissens  et  H.  Siret. 

L’indemnité  annuelle  de  l’aide- secrétaire  n’étant  plus  en  rapport 
avec  les  services  rendus,  l’assemblée  décide  de  la  porter  à  400  frs. 

La  séance  est  levée  à  2  Ya  heures. 


LISTE  DES  OUVRAGES  PÉRIODIQUES 

reçus  du  Janvier  au  31  Décembre  1890. 

Abbeville.  Société  d’ Émulai  ion  :  Bulletin,  1888-89.  —  Mémoires,  t.  XVIt, 
1^*  partie,  1889. 

Agram.  Viestnik  Hrcalskoga  archeologickoga  drulzva,  Godina  XII,  Br.  1,2,  3,4 
Popis  arkeologickoga  odjela  nar.  zem.  muzeja  u  Zagrebu.  Uredio,  Prof. 
Sine  l.jubic.  Odsjek  1,  II. 

Mémoires  de  l’Académie  des  sciences ,  agriculture,  arts  et  belles-lettres, 
t.  XIV,  1889. 

Séance  publique  du  23  juin  1888. 

»  »  B  1  juin  1889. 

Amiens.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  t.  XII.  —  Bulle¬ 
tin,  1890,  n“  1. 

Amsterdam.  Koninküjke  Academie  van  wetenschappen.  Verslagen  en  mede- 
deelingen.  Afdeeling  lellerkunde,  3®  reeks,  zesde  deel,  1889. 
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Koninklijke  Academie  van  wetenschappen.  —  Jaarboek  voor  ISSO. 

Amor.  Carmen  elegiacum  Rudolphi  van  Oppenraaij  Bemmela-Gelri 
in  certamine  Hoeufftiano  praemio  anreo  ornatum,  1890. 

Angers.  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire,  t.  I,  n® ‘2 , 
t.  XXXVII  et  XXXVIII.  —  La  France  préhistorique,  par  M.  Cartailhac  ; 
analyse  par  M.  Ed.  Piette.  —  Séance  solennelle  de  rentrée  du  22  novembre 
1888. 

—  Académie  des  sciences  et  belles-lettres  :  Statuts  1881. 

Souvenir  de  la  séance  solennelle  du  deuxième  centenaire  de  la  fonda¬ 
tion  de  V  Académie  des  sciences  et  belles -lettres  d'Angers,  célébré  le  1^  juil¬ 
let  1886,  sous  la  présidence  de  M.  Armand  Parrot. 

Anvers.  Bulletin  de  la  Société  royale  de  géographie  d’Anvers,  1889,  t.  XI\, 
Ier  et  2®  fasc.  ;  1890,  t.  XV,  1®'  fasc. 

Arras.  Commission  départementale  des  monuments  historiques  du  Pas-de- 
Calais  :  Bulletin,  t.  I,  1'®  livraison.  —  Mémoires,  t.  I,  1''®  livraison. 

—  Mémoires  de  l’ Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d’Arras,  2*  série, 
t.  XX,  1889. 

Augsburg.  Zeitschrift  des  HistorischenVereins  für  Schivaben  undNeuburg. — 
1889. 

Batavia.  Tijdschrift  voor  Indische  taal-,  land-  en  volkenkunde,  uilgegeven 
door  het  Bataviaasch  genootschap  van  kunsten  en  wetenschappeyi  ,  onder 
redactie  van  D®  J.  Brandts  en  J.  H.  Abendanon.  Deel  VII ,  aflevering  4-6; 
Deel  IX,  aflevering  2-3;  Deel  XX,  aflevering  1  ;  Deel  XXIV,  aflevering  4,  5,  6  ; 
Deel  XXV,  aflevering  1,  3,  4,  5.  6;  Deel XXVII,  aflevering  1-3;  Deel  XXIX, 
aflevering  2-6  ;  Deel  XXX;  Deel  XXXI  ;  Deel  XXXII,  aflevering  1-4  ;  Deel 
XXXIII,  aflevering  1,  3,  4,  5,  6  ;  Deel  XXXIV,  aflevering  1,2. 

Notulen  van  de  algemeene  en  bestuurvergaderingen  van  het  Bataviaasch 
genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen.  Deel  XV,  aflevering  2-4;  Deel 
XVI,  aflevering  1-2  ;  Deel  Xl.X,  aflevering  1-2  ;  Deel  XXI,  aflevering  3-4  ; 
Deel  XXII-XXV  ;  Deel  XXVI,  aflevering  1-2  ;  Deel  XXVII,  1889,  aflevering 
1,  3;  Deel  XXVÜI,  aflevering  1,  2. 

Verhandelingen.  Deel  XXXIX,  2®  stuk  ;  Deel  XL  ;  DeelXLl  ;  1®,  2®  en  3® 
stukken  ;  Deel  XLII,  1®  en  2®  stukken. 

Dagh-Register  gehouden  int  Casteel  Batavia  vant  passerende  daer  ter 
plaetse  als  over  geheel  Nederlandts-lndia.  Anno  1631,  van  ,1.  A.  van  der 
Chys.  —  Batavia,  Landsdrukkerij  ;  ’s  liage,  M.  Nijhoff,  1880. 

Nederlandsch- Indisch  Plakaatboek,  1602-i8H,  door  M^J.  A.  van  der 
Chijs.  VI®  deel,  1750-1754  ;  Vil®  deel,  1755-64. 

Realia.  Regisler  op  de  generale  resolutiën  van  het  Kasteel  Batavia  , 
1632-1805.  Deel  l. 

Beaune.  Mémoire  de  la  Société  d’histoire  d’archéologie  et  de  littérature  de 
l'arrondissement  de  Beaune,  année  1888,  t.  XIII. 

Besançon.  Mémoires  de  la  Société  d’émulation  du  Doubs,  6®  série,  3®  vol.,  1888. 
Béziers.  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers  (Hérault).  2'  série,  t.  XIII,  2®  livraison. 
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Bois-le-Duc.  Werken  van  het  provinciaal  genootschap  van  kunsten  en  weten- 
schappen  in  Noord-Brabant.  Niemve  reeks.  N»  4. 

De  protocollen  der  Helmondsche  notarissen  (1595-1798)  door  Aug.  Sassen. 
Catalogus  der  boekerij,  1890. 

Bonn.  Jahrbücher  des  Vereins  von  AlLherlhumsfreunden  im  Rheinlande. 

Heft.  88-89.  Bonn,  1889,  in-8o. 

Bordeaux.  Société  archéologique,  t.  XllI,  3®  fascicule. 

Boston.  Proceedings  of  ihe  american  academy  of  arts  and  sciences.  New 
sériés.  Vol.  XV.  XVI.  Whole  sériés.  Vol.  XXllI.  XXIV.  Part.  II.  Selected 
from  the  records.  —  üniversity  press  :  J.  Wilson  and  son,  1888. 

Bruges.  Arinales  de  la  Société  d'émulation  pour  l’étude  de  l’histoire  et  des 
antiquités  de  la  Flandre.  5«  série,  t.  I,  38®  volume  de  la  collection,  3-4; 
année  1888,  t.  II,  39®  volume  de  la  collection,  1-2. 

Bruxelles.  Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et 
ordonnances  de  la  Belgique.  Coutumes  du  duché  de  Limbourg  et  du  pays 
d’Outre-Meuse,  par  Constant  Casier  et  Louis  Crahay,  1889. 

—  Société  royale  belge  de  géographie.  Bulletin,  13*  année,  18S9,  n*  6  ; 
14*  année,  1890,  n**  2,  3,  4,  5  et  6. 

—  Académie  royale  de  Belgiciue.  Bulletin.  60*  année,  3*  série,  t.  XIX,  n*« 
1,  2,  3,  4,  5,  6  ;  t.  XX,  n**  7,  8,  9, 10.  11. 

Mémoires  couronnés,  in-l”,  t.  L,  1890.  Numismatique  de  la  Principauté 
de  Liège  et  de  ses  dépendances  {Bouillon  et  Looz)  par  le  Baron  J.  de  Chestret 
de  Hanelfe. 

Catalogue  des  listes  de  la  Bibliothèque  de  V Académie,  2*  partie.  —  An¬ 
nuaire  de  l’ Académie  royale,  1890-1891 ,  in-12*.  —  Mémoires  couronnés 
in-8»,  t.  XLIII,  1889. 

—  Biographie  nationale,  t.  X,  3*  fascicule,  1889;  t.  XI,  l*  fascicule  1890. 

—  Bulletin  de  l’Académie  royale  de  Médecine  de  Belgique.  IV*  série,  t.  IV, 
n**  l,  2,  3,  4,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  12.  —  Mémoires  couronnés  et  autres  mé¬ 
moires  publiés  par  l’Académie  de  Médecine  de  Belgique,  in-8*,  t.  IX,  1889, 
3*  fasc.  ;  t.  X.  1890,  2*  et  3*  fasc. 

—  Bulletin  des  commissions  royales  d’art  et  d’archéologie,  28*  année,  1890, 
n°*  9  et  10.  —  29*  année,  1890,  N“*  1,  2,  3  et  4. 

—  Précis  historiques.  Mélanges  religieux,  littéraires  et  scientifiques. 
t.  XXXIX  (19*  de  la  2*  série),  n»*  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9, 10  et  12  ;  t.  XL,  n*  1. 
— Annales  de  la  Société  d’archéologie  de  Bruxelles,  t.  I,  1887-1888  ;  t.  Il, 
1888-1889;  t.  III,  1889,  t.  IV  1890,  livr.  1,  2, 3  et  4.- 7d.  Annuaire,  1890, t.L; 
In-8®.  Lyon  Clacsen  éditeur,  Bruxelles.  —  Conférences.  —  L’architecture 
romaine  dans  ses  diverses  transformations  ,  par  Alph.  Wauters.  —  Tissai 
d’une  carte  préhistorique  et  protohistorique  des  environs  de  Mons,  par  le 
baron  de  Loë  et  Em.  de  Munck,  1890. 

Caen.  Mémoires  de  l’ Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Caen. 1889. 

—  Congrès  archéologique  de  France,  LIV^ session;  séances  générales  tenues 
Cl  Boissons  et  à  Laon  en  1881 , par  la  Société  française  d’archéologie  pour  la 
conservation  et  la  description  des  monuments.  Paris-Caen,  1888. 
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Cambrai.  Mémoires  de  la  Société  d’émulation,  i.XLl\ . 

Chambéry.  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  Savoisienne  d’his¬ 
toire  et  d’archéologie,  t.  XXV  et  XXXVIII. 

Table  des  24  premiers  volumes. 

CoMPiÈGKE.  Pièces  rares  relatives  à  l’histoire  de  Compiègne  publiées  par  la 
Société  historique  de  Compiègne,  1890. 

Copenhague.  Aarboger  for  Nordisk  oldkyndighed  og  historié,  udgivne  af  det 
kongelige  Nordiske  oldskrift-selskab  ;  1889,  II  rœkke,  4  Bind,  4  helte  ;  1890, 
II  rœkke,  5  Bind,  hefte  1,  2,  3. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  a7ttiquités  du  Nord,  nouvelle  série, 
1889. 

Noi'diske  fortidsminder ,  udgivne  a f  dit  kgl.  Nordviske  oldskriftselskab, 
I  hefte. 

Dijon.  Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon, 
4®  série,  t.  I,  1888-89. 

Gand.  Messager  des  sciences  historiques  ou  archives  des  arts  et  de  la  biblio¬ 
graphie  de  Belgique  ;  1889,  4®  livraison.  1890,  livr.  I,  2,  3. 

—  MaatschappiJ  der  Vlaamsche  bibliophilen.  Oude  Nederlandsche  Liede- 
ren  :  Melodieën  uil  de  souterliedekens,  etc.  door  Fl.  van  Duyse,  2«  Deel, 

1889. 

Dit  is  tbesouch  van  dien  dat  Pieter  Boe  ende  Leuz  sijn  broeder  ontcracht 
voaren  den  here  va7i  Sinte  Verrilden  kerke  te  Ghent,  door  M.  Jhr.  N.  de 
Pauw,  4«  reeks,  9. 

Giessen.  Die  politische Stellimg  der  Deutsnhen  Stâdte  von  142i-143i.—  Disser- 
tion  inaugurale  de  Fritz  Dietz,  1889. 

De  particularum  otl  et  wç  apud  Demosthenetn  usu.  —  Dissertation 
inaugurale  de  Emil.  Reeb,  1890. 

—  De  mutatis  centuriis  serviajiis.  —  Dissertation  inaugurale  de  Ferd. 
Schmidt,  1890. 

Gorlitz.  Neues  Lausikisches  Maqazin. —  65«‘'  Band,  l'U'und  2“’  Ileft,  (en  double, 
1889). 

Gratz.  Mittheilungen  des  historischen  Vereines  für  Steiermark,l{e{iNX.XVlll, 

1890. 

Grenoble.  Bulletin  de  V Académie  delphinale,  4®  série,  t.  III,  1889. 

Table  méthodique  et  alphabéthique  des  matières  publiées  par  l’Acadé¬ 
mie  Delphinale  depuis  sa  fondation,  il81-i880,  par  A.  Piollet,  1889. 
Hannovre.  Zeitschrift  des  historischen  Vereins  fur  Niedersachsen ,  1890. 
Hermannstadt.  Verhandlungen  und  MittheilutTgen  des  Liebenbürgischen 
Vereins  für  Naturu'issenschaften  in  Hermannstadt,  XXXIX*  année,  1889, 
en  double. 

Hippone.  Académie  d’Hippone  :  Bulletin  n*  23,  fasc.  1  à  4. 

I  Comptes  rendus  des  réunions  :  Bulletin  n°  24,  1889. 
j  Huy.  Cercle  hutois  des  sciences  et  des  beaux-arts:  Armâtes,  t.  VIII,  3*  liv. 

!  Huy,  1890. 

Jena.  Zeitschrift  des  Vereins  für  Thüringische  Geschichte  und  Alterthums- 
I  kunde.  Neue  Folge,  7*''  B.,  H.  1  und  2,  1890. 
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La.  Haye  (’s  Gravenhage).  Maandblad  van  het  genealogisch-heraîdiek  gcnoot- 
schap  «  De  Nederlandsche  Leeuw  »,  1883-1890,  n'  1. 

—  Algemeen  Nederlandsch  Familieblad,  onder  leiding  Yan  A.  A.  Vorster- 
man  van  Oijen  en  J.  D.  G.  van  Epen,  1890,  n®»  4,  5,  6,  1,  8,  9,  10. 

Le  Havre.  Recueil  des  publications  de  la  Société  haoraise  d’études  diverses, 
53'  année,  1886.  Concours  scientifique  et  littéraire  de  i881  ;  5i-55*  année, 

1887- 88;  5G'  année,  1889,  l"  trirn.  '■!<=,  3*  et  4*  livr. 

Leiden.  H andelingen  en  mededeelingen  van  de  maatschappij  der  Nederland¬ 
sche  letterkunde  over  het  jaar  1888-89. 

Levensberichten  der  afgestorvene  medeleden. 

Leipzig.  Die  Indo-germanischen  Verwandischaftsnamen,  ein  Beitrag  zur 
vergleichenden  A  Iterthmnskunde,  von  Berthold  Delbrück.  Des  XI  Bandes 
der  Abhandlungen  der  philologisch-historischen  Classe  der  Konigl.  Sàchsi- 
schen  Gesellschaft  der  Wissenschaften  N®  V,  in-4®.  Leipzig,  1887. 

Die  technische  Produktion  und  die  bezüglichen  Erwerbtitel,  von  Horitz 
Vogt.  Des  XI  Bandes  der  Abhandlungen  etc.  N®  VI,  in-4®,  1890. 

Umrisse  zur  Naturlehre  der  Demokratie,  von  Wilhelm  Roscher.  Des  XI 
Bandes  der  Abhandlungen  der  philologisch-historischen  Classe  der  Kônigl. 
Sâchsischen  Gesellschaft  der  Wissenschaften  N®  Vil,  1890. 

Causa  Nicolai  Winter,  ein  Bagatellproces  bei  der  Universitat  Leipzig, 
von  Friedrich  Zarncke.  Des  XII  Bandes  der  Abhandlungen  der  philologisch- 
historische  Classe  N»  I,  1890. 

Berichte  überdie  Verhandlungender  Kôniglich  Sâchsischen  Gesellschaft 
der  Wissenschaften  zu  Leipzig.  Philologisch-Historische  Classe.  1889, 
II,  111,  IV;  1890,  I. 

—  Jahresbericht  der  Fàrstlich  Jablowski’schen  Gesellschaft,  Mârz  1890. 
Liège.  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  XXI,  3*  livraison  1890. 

—  Mémoires  de  la  Société  libre  d’Émulation  de  Liège.  Procès-verbal  de 
la  séance  publique  du  4  Mai  1889.  —  Rapport  et  pièces  couronnées,  nou¬ 
velle  série,  t.  VIH,  1889,  in-8®. 

Limoges.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  2' 
série,  t.  XV,  1890. 

Louvain.  A  nalectes  pour  servir  à  l’histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique.  2' 
série,  t.  VI,  1'  et  2®  livraison. 

Lund.  Lunds  Universitets  Ars-skrift.  —  Philosophi,  Sprakvetenskap  och 
Historia,  Mathematik  och  Naturvetenskap.  Theologi.  Medicin,  t.  XXV, 

1888- 89. 

Maastricht.  Publications  de  la  Société  historique  et  archéologique  dans  le 
duché  de  Lirnbourg,  nouvelle  série,  t.  VI,  1889. 

Metz.  Mémoires  de  l’Académie  de  Metz,  LVI'  et  LVIl'  années,  1874-1875,  1875- 
1876;  LXVIII'  année,  1886-87. 

—  Jahrbuch  der  Gesellschaft  fur  Lothringische  Geschichte  und  Alter- 
thumsknnde,  zweiter  Jahrgang,  1890. 

Miudelbourg.  Zeeuwsch  genootschap  der  Wetenschappen.  —  Levensberichten 
van  Zeeuwen,  zijnde  een  vervolg  op  P.  de  la  Rue,  Geletterd,  staatkundig  en 


'  heldhaftig  Zeeland ,  voor  het  Zeeuwscli  genootschap  uitgegeven  door 
F.  Nagtglas,  2*  aüevering,  1889. 

Het  aandeel  van  Jacharias  Janse  in  de  uitvinding  der  verrekijkers,  door 
'  D.  H.  Japikse. 

;  Mjnneapolis.  Bulletin  of  the  Minnesota  Academy  of  natural  sciences,  vol.  III, 
n»  1. 

Mons.  Annales  du  Cercle  archéologique,  t.  XXII,  Mons,  Dacquin,  libraire,  1890; 
Bruxelles,  Ramlot  libraire,  1890. 

Moscou.  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  1889,  2, 
3,  4,  in-8». 

!  Nouveaux  mémoires  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou, 
i  t.  XV,  6®  livraison,  in-4®. 

j  Munich.  Oberbayerisches  Archiv  fur  vaterlandische  Geschichte,  46*''  Band, 
Heft  1,  1889  ;  Heft  2,  1890. 

50  ^  51*  Jahres-Bericht  des  historischen  Vereines  von  Oberbayern  fur 
1887  und  1888.  —  1889,  en  double. 

1  Namur.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  XVIII,  3®  et  4®  livr. 
Bibliographie  namuroise,  t.  II,  1"  livraison.  —  Namur.  1890. 

Rapport  sur  la  situation  de  la  Société  en  1889. 

<  Nancy.  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée  historique 
lorrain,  3*  série,  t.  XVII,  1889. 

—  Mémoires  de  l’Académie  de  Stanislas,  139®  année,  5*  série,  t.  VI;  140*  an¬ 
née,  t.  VII. 

— -  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  2®  série,  t.  X,  fasc.  23. 
î  Naples.  Societa  reale  di  Napoli.  Atti  délia  reale  Accademia  di  archeologia, 
lettere  e  belle  arti,  vol.  XIV,  1889-90.  —  Rendiconti  delle  tomate  e  dci 
lavori  delV  Accademia  di  archeologia,  lettere  e  belle  arti,  nuova  sérié, 
anno  II,  1888  ;  anno  III,  1889. 

Nîmes.  Mémoires  de  l’Académie  du  Gard,  Nov.  1863-Août  1864.  —  Nov.  1864- 
Août  1865.  —  Nov.  1865-Août  1866.  —  Nov.  1866-Août  1867.  -  Nov.  1867- 
Août  1868.  —  Nov.  1868-Août  1869.  —  Nov.  1869-Août  1870,  tables  décen¬ 
nales.  —  7®  série,  l.X-XI,  1888-89. 

Nivelles.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  l’arrondissement  de  Nivelles. 
t.  III,  5®  livr.  1890. 

Nurnberg.  Jahresbericht  der  Naturhistorischen  Gesellschaft,  1889.  Abhand- 
lungen,  VIII  B.,  Bog.  8-13. 

Orléans.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l’Orléanais, 
1889,  t.  IX,  n«  138,  139,  140,  141. 

Padoue.  Atti  e  memorie  délia  R.  Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti  in 
Padova.  Anno  CGXC.  (1888-89).  —  Nuova  sérié.  Vol.  V®.  Padova,  1889. 

Paris.  Mémoires  de  la  Société  académique  indo-chinoise  de  France,  publiés 
I  sous  la  direction  de  M.  le  marquis  de  Croizier,  t.  I,  années  1877-78. 

—  Bulletin  de  la  Société  d’ethnographie,  2®  série,  n®'  8-10,  Août-Sept.  1887. 
i  —  Annales  du  Musée  Guimet.  Revue  de  l’histoire  des  religions.  1889, 

I  10'  année,  t.  XX ,  n»'  1  à  3  ;  1890, 1 1®  année,  t.  XXI,  n®*  1,  2,  3;  t.  XXII,  n®  1, 
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—  Annales  du  Musée  Guirnet,  t.  XV  :  La  Siao  Hio  ou  Morale  de  la  jeu¬ 
nesse,  avec  le  commen^a^>e  de  T’c/ien-Siwen,  traduite  du  chinois  par  C.  de 
Harlez  ;  t.  XVI  :  Les  hypogées  royaux  de  Thèbes,  par  M.  E.  Lefébure  ; 
t.  XVII  ;  Monuments  pour  servir  à  l’histoire  de  l'Égypte  chrétienne  au 
IV'  siècle.  Histoire  de  Saint  Pahhôme  et  de  ses  communautés,  documents 
coptes  et  arabes  inédits,  publiés  et  traduits  par  E.  Amélineau. 

—  Revue  internationale  de  Bibliographie  médicale,  dirigée  par  le  Jules 
Rouvier,  vol.  I,  n«  2. 

—  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  année  1889,  n»*  1,  2,  3,  4. 

— Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  etsci enti  figues, 

1889,  N»  2  et  3  ;  1890,  NM. 

—  Polybiblion,  1890,  1,  2,  3,  4,  5,6,  7,  8,  9, 10,  11,  12. 

—  Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France, 
5*  série,  t.  IX,  1888. 

Paris-Amiens,  bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1889,  n»* 
2,  3,  4.  —  1887,  n«s  2,  3. 

Pêrigueux.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord, 
t.  XVI,  1889,  6*  livr.;  t.  XVII,  1890,  !•,  2%  3»,  4«,  5«  et  6«  livr. 

Poitiers.  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l’Ouest,  1889,  4*  trimestre  ; 

1890,  l®',  2«  et  3*  trimestre.  —  Mémoires,  2*  série,  1888,  t.  XI  ;  1889,  t.  XII. 
Rio  DE  Janeiro.  Revista  trimensaldo  Instituto  historico  e  geographico  Brazi- 

leiro,  fundado  no  Rio  de  Janeiro,  t.  LUI,  parte  I,  1»  e  2®  trim. 

Rome.  Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lmcei,  1890,  sérié  quarta.  Rendiconti 
publicati  per  cura  dei  segretari,  Anno  CCLXXXVI,  vol.  V,  1889,  fasc.  6  à  13; 
Anno  CCLXXXVII,  vol.  VI,  1890,  fasc.  1,  2,  3,  4,  5.  6,  7  et  9. 

Biblioteca  nazionale  centrale  Vittorio  Ernmanuale  di  Roma,  Bollettino 
delte  opéré  moderne  straniere  acquistate  dalle  biblioteche  pubbliche  gover- 
native  dei  Regno  d’Balia,  vol.  IV,  1889,  n»®  4,  5,  6  ;  vol.  V,  1890,  n»'  3,  4. 
Riga.  Der  Immobiliensteuer  in  Riga  und  die  Gebàudesteuer  in  Oesterreich, 
von  Gustav  Sodoffsky. 

Saintes.  Revue  de  Saintonge  et  d’Aunis.  —  Bulletin  de  la  Société  des  archives 
historiques,  IX*  vol.,  5*  livr.  X*  vol.  8*  livr.  Saintes,  M®“  Z.  Martreuil,  1890. 
Saint-Nicolas.  Annales  du  Cercle  archéologique  du  Pays  de  Waas,  t.  XII, 
1890,  livr.  3  et  4. 

Saint-Omer.  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  :  Bulletin  historique, 
29*  année,  nouvelle  série,  1889,  151*  livr.  ;  1890,  livr.  152,  153,  154.  —  Mé¬ 
moires,  t.  XXI  (1888-89).  —  Les  Chartes  de  Saint- Bertin,  Tguhliés  par 
M.  l’abbé  Daniel  Haigneré,  t.  II,  2*  fasc.,  1889,  in-4®. 

Stockholm.  Sveriges  o/fentliga  bibliotek.  Stockholm,  üpsala,  Lund,  Goteborg. 
Accessions-Katalog.  4,  1889.  - 

Kongl.  Vitterhets  Historié  och  antiquitets  Akademiens  Monadsblad. 
Sjiittonde  argangen,  1888  ;  Adertonde  argangen,  1889. 

Anliqvarisk  Tidskrift  fôr  Sverige,  genom  Hans  Hildebrand.  Elfte  delen. 
Strasbourg.  Sociétédes  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse-Alsace,  1889, 
l.  XXIII,  fasc.  10  ;  1890,  t.  XXIV,  fasc.  1,  2,  3,  5,  6,  7,  9,  10. 
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SÉANCE  DU  1"  FÉVRIER  1891. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heure. 

Sont  présents  :  MM.  P.  Cogels,  président;  Alex.  Henne ,  vice- 
président  ;  P.  Henrard,  secrétaire;  L.  Theunissens,  trésorier; 
H.  Wauwermans,  Jos.  Schadde ,  Max  Rooses,  Alph.  Goovaerts , 
P.  Génard,  A.  Blomme,  J.  Baeckelmans,  membres  titulaires,  G.  van 
Caster ,  E.  Geudens,  J. -B.  van  Wint ,  membres  correspondants. 

Se  sont  excusés  :  MM.  H.  Hymans,  H.  Siret,  bibliothécaire,  le 
chev.  G.  van  Havre,  membres  titulaires,  Ch.  Duvivier  et  J.  Deslrée, 
membres  correspondants.  Ce  dernier  regrette  d’autant  plus  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance ,  qu’il  comptait  y  donner  lecture  d’une 
note  sur  l’aiguière  du  Louvre,  dans  laquelle  il  reconnaît  l’œuvre 
d’un  artiste  flamand  et  la  marque  d’un  orfèvre  d’Anvers.  Il  en  fera 
l’objet  d’un  prochain  travail. 

La  lecture  du  procès-  verbal  de  la  séance  du  7  décembre  1890  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  président  prend  la  parole  pour  informer  l’Académie  des  pertes 
douloureuses  qu’elle  a  faites  par  la  mort  de  MM.  Auguste  Scheler, 
bibliothécaire  du  roi  et  du  comte  de  Flandre ,  membre  titulaire , 
décédé  à  Ixelles  le  16  novembre  dernier  ;  Charles  Ruelens,  conser¬ 
vateur  de  la  bibliothèque  royale,  ancien  président  de  l’Académie, 
décédé  à  Bruxelles  le  8  décembre  1890,  et  du  docteur  Schlieman, 
membre  honoraire  étranger,  décédé  à  Naples  en  décembre  1890. 

M.  Génard  veut  bien  se  charger  de  la  biographie  de  M.  Ruelens. 

M.  le  secrétaire  propose  à  la  compagnie  d’adresser  à  S.  M.  le  Roi 
son  protecteur  ,  une  lettre  de  condoléance  à  l’occasion  de  la  mort  de 
S.  A.  R.  le  prince  Baudouin.  L’Académie  décide  de  l’envoyer  sans 
tarder.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Sire  , 

«  L’Académie  d’archéologie  de  Belgique  a  pris  la  plus  grande 
part  au  deuil  qui  a  frappé  si  inopinément  la  famille  royale;  elle  ai 
pleuré  avec  la  Belgique  entière  ce  jeune  prince  qui  avait,  partout  où 
il  a  paru ,  éveillé  tant  d’espérances  et  qui  a  laissé  tant  de  regrets.  ! 


^  »  Puisse  Votre  Majesté  trouver  une  consolation  à  sa  douleur  dans 

les  ténaoignages  unanimes  de  sympathie  et  d’affection  de  tout  un 
peuple  qui,  dans  ces  tristes  circonstances  ,  a  montré  une  fois  de  plus 
combien  il  est  profondément  attaché  à  sa  dynastie. 

I  »  Nous  avons  l’honneur  d’être,  de  Votre  Majesté,  les  serviteurs 
!  dévoués  et  respectueux.  » 

M.  Blomme  donne  lecture  de  son  rapport  et  de  celui  de  M.  Baeckel- 
manssur  le  mémoire  deM.  van  Cauwenherghs  intitulé  :  Notic  e  histo¬ 
rique  sur  les  peintres  verriers  d'Anvers  du  W®  au  XIX^  siècle. 

Conformément  aux  conclusions  des  rapporteurs,  le  mémoire  est 
renvoyé  à  correction  à  son  auteur.  (Voir  le  rapport  aux  annexes), 
j  M.  le  président  cède  le  fauteuil  à  M.  Alex.  Henne,  après  avoir 
remercié  la  compagnie. 

M.  A.  Henne  donne  lecture  de  son  discours  d’inauguration.  (Voir 
i  aux  annexes). 

j  Celte  lecture  provoque  des  réflexions  de  MM.  P.  Génard  et  Max 
I  Rooses,  d  où  il  résulte  que  si  la  ville  d’Anvers  ne  suhsidiait  pas  d’Aca- 
!  démje  des  Beaux-Arts  au  siècle  dernier,  elle  en  possédait  une  néan- 
1  moins,  fondée  par  Philippe  IV  ,  et  dont  les  dépenses  étaient  payées 
j  par  le  produit  de  la  vente  de  certains  privilèges.  De  même,  Anvers 
î  fut  une  des  premières  villes  qui  eut  un  théâtre,  mais  il  avait  été  élevé 
'  par  l’administration  des  hospices  qui  en  avait  la  direction  et  l’exploi- 
j  tation.  Quant  à  Bruxelles  ,  si  les  dépenses  pour  le  théâtre  n’appa¬ 
raissent  pas  dans  les  comptes  de  la  ville,  c’est  qu’elles  étaient  sup¬ 
portées  par  le  gouverneur  général  des  Pays-Bas. 

I  M.  Blomme  signale  à  ses  confrères  l’existence  d’un  dessin  à  la 
j  plume  d’Albert  Dürer,  représentant  l’église  de  St. -Michel  d’Anvers, 

I  ayant  fait  partie  des  collections  du  Vivant-Denoe  et  mentionné, 

I  sous  le  n»  619  dans  le  catalogue  publié  à  Paris  en  1826,  par  A.  N. 
Pérignon.  Sur  le  verso  de  ce  dessin  existe  un  portrait  se  détachant 
ser  un  fond  de  ville  (Anvers  ?)  Il  recherchera  quant  à  lui  quel 
peut  avoir  été  le  sort  de  ce  dessin  ,  si  important  pour  l’histoire 
iconographique  d’Anvers. 

M.  Wauwermans  demande  que  l’on  porte  à  l’ordre  du  jour  de  la 
séance  d’avril  prochain  la  nomination  d’une  commission  chargée  de 


96 


préparer  les  solennités  que  l’Académie  se  propose  de  célébrer  en 
1892,  à  l’occasion  du  cinquantenaire  de  sa  fondation.  Adhésion. 

M.  Blomme  demande  qu’à  l’occasion  de  ce  cinquantenaire,  il  soit 
dressé  une  table  analytique  des  publications  de  l’Académie  pendant 
ce  demi-siècle.  La  discussion  de  ce  projet  est  également  renvoyée  à  la 
séance  d’avril. 

M.  Geudens,  membre  correspondant ,  donne  lecture  d’une  notice 
sur  une  œuvre  du  peintre  Abraham  Godyn  ;  l’impression  au  Bulletin 
en  est  autorisée. 

La  séance  est  levée  à  3  heures. 


RAPPORT 

SUR  LE 

Mémoire  de  M.  Cl.  van  Gauwenbergiis  intitulé  : 
Notice  historique  sur  les  peintres  verriers 
d’Anvers  du  XV®  au  XIX®  siècle. 


Le  mémoire,  dont  la  compagnie  a  bien  voulu  me  confier  l’examen, 
comprend,  outre  une  introduction,  trois  chapitres  consacrés  à  l’his¬ 
toire  des  peintres  verriers  d’Anvers  pendant  les  XV®,  XVI®  et  XVII® 
siècles.  Contrairement  à  l’énoncé  de  son  étude,  l’auteur  ne  nous 
donne  aucun  renseignement  sur  les  artistes  du  XVIII®  et  du  XIX® 
siècle  ;  il  se  borne  à  constater  que ,  dès  les  premières  années  du 
XVIII®  siècle,  la  peinture  translucide  est  en  pleine  décadence. 

Il  semble  que  la  peinture  sur  verre  ne  se  développa  à  Anvers  qu’au 
commencement  du  XV®  siècle,  avec  l’abandon  des  procédés  industriels 
que  l’usage  des  verres  teints  dans  ta  masse,  ou  doublés,  mettait  à  la 
disposition  des  anciens  mosaïstes.  Le  verre  incolore  devenant,  comme 
la  toile  ou  le  bois,  la  matière  subjective  de  la  peinture,  permit  aux 
artistes  de  produire  des  œuvres  originales,  de  dégrader  habilement 
les  émaux  et  d’allier  la  perfection  du  dessin  à  la  magie  du  coloris. 
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La  révolution  dans  l’art  de  la  peinture  sur  verre  fut  dès  lors  radicale 
et,  par  une  heureuse  coïncidence,  cet  art  transformé  put  se  mettre 
au  service  du  style  nouveau  que  la  Renaissance  venait  de  créer. 

La  longue  nomenclature  des  nombreux  peintres  verriers  d’Anvers, 
que  fournit  le  travail  de  M.  van  Cau’wenberghs,  paraît  très  complète  ; 
elle  est  due  à  de  patientes  recherches,  au  dépouillement  conscien¬ 
cieux  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la  matière.  Des  investigations 
dans  divers  dépôts  d’archives  ont  fait  découvrira  l’auteur  quelques 
détails  généalogiques  inédits,  qui  seront  accueillis  avec  faveur.  S’ap¬ 
puyant  sur  un  acte  de  notoriété  de  1577,  signalé  déjà  par  M.  vanden 
Branden ,  et  sur  un  acte  de  vente  du  29  décembre  1541,  M.  van 
Cauwenberghs  croit  pouvoir  affirmer  que  Jacques  de  Vriendt ,  dit 
Floris,  naquit  en  1524.  Il  s’autorise  de  cette  date  pour  redresser 
certaines  erreurs  que  contient,  d’après  lui,  la  notice  que  la  Biographie 
nationale  consacre  à  ce  maître,  et  pour  contester  l’attribution  tradition¬ 
nelle  à  Jacques  Floris  du  magnifique  vitrail  représentant  le  Jugement 
dernier^  chef-d’œuvre  que  nous  conserve  la  collégiale  de  Ste-Gudule 
à  Bruxelles.  Pour  les  mêmes  motifs,  et  pour  d’autres  que  des  consi¬ 
dérations  esthétiques  lui  suggèrent,  il  estime  que  :  ni  V Adoration 
des  bergers  de  1471,  ornant  la  cathédrale  d’Anvers  ;  ni  un  Jugement 
dernier,  verrière  de  l’abbaye  de  Solesmes  ;  ni  enfin  une  série  de 
vitraux  anciens  de  la  cathédrale  de  Tournai,  ne  peuvent  être  attribués 
à  l’éminent  artiste  dont  il  reconnaît,  du  reste,  tous  les  mérites. 

M.  van  Cauwenberghs  constate  également  que  la  date  du  décès 
du  peintre  verrier  Deodat  van  der  Mont  (1644)  ne  permet  pas  de 
maintenir  l’opinion  qui  attribue  à  cet  ami  de  Rubens  l’exécution  d’un 
vitrail  représentant,  à  l’église  des  Alexiens  à  Anvers,  V  Adoration  des 
Mages. 

A  côté  de  renseignements  précis  sur  la  carrière  des  artistes  et  leur 
état-civil,  à  l’occasion  de  l’énumération  de  leurs  œuvres  le  mémoire, 
que  nous  analysons  ,  nous  offre  la  description  de  plusieurs  verrières. 
Toutes  les  particularités  de  la  composition  sont  relevées  avec  soin. 
Sous  ce  rapport  les  diverses  notices  sont  fort  intéressantes  ;  mais,  en 
s’abstenant ,  presque  toujours ,  de  citer  ses  sources ,  l’auteur  répond 
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rarement  aux  exigences  de  la  critique.  Il  enlève  ainsi  à  son  étude 
l’autorité  que  donnerait  la  possibilité  si  précieuse  de  contrôler  l’exac¬ 
titude  de  ses  nombreuses  assertions.  Par  exemple,  ne  conviendrait-il 
pas  de  rappeler,  en  parlant  du  vitrail  de  la  cathédrale  d’Anvers  repré¬ 
sentant  la  Cène,  que  c’est  aux  laborieuses  recherches  du  regretté 
chevalier  L.  de  Burbure  que  l’histoire  de  l’art  doit  l’attribution 
incontestable  de  celte  belle  œuvre  au  peintre  verrier  Nicolas  Rom- 
bouts  ?  Ne  faudrait-il  pas  du  moins  mentionner  l’article,  que  notre 
érudit  confrère  M.  P.  Génard  publiait  dès  1855  i,  réfutant  victorieu¬ 
sement  les  suppositions  de  M.  N.  Cornelissen  et  du  B®"  de  Reififenberg, 
et  démontrant  que  cette  peinture  historique  fut  donnée  en  1503  par 
Engelbert  II,  comte  de  Nassau,  et  non  par  Guillaume  I®'’,  prince 
d’Orange,  ou  par  Henri  de  Breda  ? 

Le  mémoire  de  M.  van  Cauwenberghs  n’est  certes  pas  sans  mérites 
intrinsèques.  Les  renseignements  recueillis,  tant  sur  les  artistes  que 
sur  leurs  travaux  ,  sont  nombreux  et  intéressants.  Votre  rapporteur 
n’hésiterait  pas  à  vous  proposer  l’insertion ,  dans  les  Annales  de 
l’Académie,  de  l’étude  soumise  à  son  examen  si,  à  son  grand  regret, 
il  ne  lui  restait  une  tâche  délicate  à  remplir.  Au  point  de  vue  du 
.style,  l’œuvre  n’a  point  les  qualités  que  la  compagnie  a  le  devoir 
d’exiger,  quelle  que  soit  son  indulgence.  Même  le  respect  pour  la 
grammaire  et  l’orthographe  est  insuffisant.  Dans  tous  les  cas  ,  avant 
de  décider  l’impression,  le  mémoire  devrait  subir  une  révision  rigou¬ 
reuse.  Il  est  indispensable  de  faire  disparaître  les  graves  négligences 
qui  le  déparent  et  qui  doivent ,  dans  son  état  actuel ,  empêcher  son 
admission. 

A.  Blomme. 


Je  me  rallie  entièrement  aux  conclusions  de  mon  honorable  collègue 
M.  Blomme. 


F.  Baeckelmans, 


*  De  Vlaemsche  School,  I,  pp.  130-134. 
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DISCOURS  DE  M.  A.  HENNE. 

Un  chapitre  de  l’histoire  des  finances  communales. 

Messieurs  , 

L’honneur  de  vous  présider,  je  l’altribue  à  votre  bienveillance, 
non  à  mon  mérite,  et  j’ai  lieu  d’en  être  tout  à  la  fois  heureux  et  fier. 
C’est  grâce  au  double  titre  de  notre  Académie  qu’un  historien  se  voit 
appelé  à  succéder  au  savant  géologue  qui  a  occupé  le  fauteuil 
présidentiel  avec  autant  de  tact  que  de  talent.  Cet  hommage  rendu 
au  caractère  et  aux  connaissances  de  notre  cher  confrère  Paul  Cogels, 
rencontrera  ,  j’en  suis  certain  ,  une  approbation  unanime  {Applau¬ 
dissements). 

Profitant  de  ma  position  spéciale,  je  me  hasarderai  à  vous  entre¬ 
tenir  d’un  sujet  dont  un  critique  saisira  peut-être  le  côté  plaisant, 
pour  lui  donner  le  titre  d’archéologie  financière. 

Comparer  la  situation  économique  de  quelques-unes  de  nos  villes 
à  un  siècle  de  distance  ,  m’a  paru  une  étude  digne  d’être  oiferte  à 
l’attention  des  hommes  éclairés  que  je  me  félicite  d’avoir  pour 
auditeurs. 

Là  où  le  produit  des  impôts  n’est  pas  dissipé  par  les  ruineuses 
prodigalités  d’un  despote  ;  n’est  pas  consacré  aux  intérêts  d’une  caste 
quelconque  ou  livré  aux  dilapidations  d’une  administration  sans 
probité ,  sans  honneur  ;  alors  que  les  impôts  sont  établis  pour  des 
services  publics  dans  un  but  d’utilité  générale,  d’améliorations,  de 
progrès,  alors  qu’ils  pèsent  indistinctement  sur  toutes  les  classes 
de  la  société,  dans  leur  accroissement  même  on  trouve  occasion  de 
juger  de  l’augmentation  de  la  fortune  publique,  ainsi  que  de  la  bonne 
organisation  d’une  société  et  de  l’état  de  sa  civilisation. 

Si,  en  comparant  les  comptes  des  villes  à  la  fin  du  siècle  dernier 
avec  leurs  budgets  actuels,  on  constate,  non  sans  étonnement ,  les 
énormes  besoins  comme  les  grandes  ressources  qu’ont  créées  des 
situations  nouvelles,  on  n’est  pas  moins  frappé  des  changements 
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survenus  dans  le  caractère  moral,  dans  l’esprit  des  populations,  dans 
la  génération  des  idées. 

L’accroissement  des  dépenses  et  des  recettes  s’explique  trop  natu¬ 
rellement  pour  qu’il  ne  suffise  pas  de  l’indiquer  à  simple  titre  de 
curiosité  ,  sans  perdre  de  vue  toutefois  l’abaissement  de  la  puissance 
d’achat  de  la  monnaie  L 

Les  dépenses  s’élèvent  de  la  fin  du  XVIII®  siècle  à  la  fin  du  XIX®  : 
à  Bruxelles  de  1,100,000  francs  ^  à  plus  de  20,000,000  3  ; 

'  Pour  que  l’accumulation  de  chiffres  ne  rende  point  mon  travail  trop  fatigant 
pour  les  lecteurs  et  surtout  pour  mes  auditeurs,  j’ai  réduit  en  francs  et,  en 
négligeant  les  fractions,  les  sommes  mentionnées  en  monnaies  différentes  dans  les 
comptes  du  siècle  dernier.  Elles  seront  indiquées  dans  des  notes  spéciales. 

A  Liège  comme  à  Bruxelles,  les  comptes  sont  en  florins  de  Brabant,  le  florin 
divisé  en  20  sous  et  le  sou  en  12  deniers  ;  à  Anvers  et  à  Gand,  en  livres  de  gros 
de  Brabant,  la  livre  divisée  en  20  escalins  et  l’escalin  en  12  gros. 

Le  florin  de  Brabant  valait  1  franc  81  centimes  41  centièmes  ;  la  livre  de  gros 
10  francs  88  centimes  4i  centièmes. 

Les  documents  dont  nous  avons  emprunté  les  chiffres,  sont  : 

Rapport  fait  au  duc  Charles  de  Lorraine,  le  20  juin  1770,  sur  les  charges  et 
revenus  de  la  ville  de  Bruxelles.  Archives  de  Bruxelles. 

Rekeninge  van  den  rentmeester  .lacobus  Josephus  de  Moor  voor  de  eerste  reyse 
by  de  leden  der  zelve  gecommitteert  van  allen  het  gene  des  ter  saecken  van  syne 
administratie  ende  ontfanck  van  de  casse  van  Domeijnen  der  voorschreve  stadt 
verschcnen  ende  ingekomen  is  ende  den  uytgeef  van  de  betaelde  partyen  ende 
lasten. . . .  sedert  den  eersten  february  1700  seventich  tôt  den  laesten  january  1700 
eenenseventig. . .  Archives  de  la  ville  d’Anvers  (Je  dois  ce  document  à  l’obli¬ 
geance  de  mon  savant  confrère  et  ami  Génard). 

Bordereel  Groote  Stads  rekeninge  van  den  jaerc  ingegaen  1  maye  1777  ende 
geespireert  lesten  april  1778  (série  403).  Archives  de  la  ville  de  Gand  (Je  n’ai 
malheureusement  pu,  malgré  diverses  tentatives,  me  procurer  les  articles  de  ce 
compte  ou  bordereau). 

Récapitulations  générales  ou  balances  présentées  l’une  le  12  janvier  1778, 
l’autre  le  18  janvier  1779,  aux  nobles  et  honorés  les  bourgmestres  et  magistrats 
régens  par  Nicolas  Weyns,  substitué-rentier  de  la  cité  . . .  Liège,  chez  la  veuve 
S.  Bourguignon,  imprimeur  de  S.  A.  et  de  sa  cité  (J’ai  dû  la  communication  de 
ces  documents,  tirés  des  Archives  de  la  ville  de  Liège,  à  l’obligeance  de 
M.  Gérard,  échevin  des  finances,  et  de  mon  excellent  ami  Jamme,  membre  delà 
chambre  des  représentants. 

Pour  les  budgets  actuels,  nous  nous  en  sommes  rapportés  aux  bulletins  com¬ 
munaux  officiels. 

-  Compte  de  1767-17G8  ;  066,420  florins  (1,095,231  francs). 

3  20,450,132  francs  56  centimes. 
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à  Anvers  d’un  million  et  demi  i  à  plus  de  16,000,000  2  ; 
à  Gand  d’environ  460,000  francs  3  à  près  de  cinq  millions  ^  ; 
à  Liège  de  550,000  francs  5  à  plus  de  6  millions  et  demi  6  ^ 
et  les  recettes  : 

à  Bruxelles  d’environ  1,100,000  francs  à  plus  de  20  millions  et  demi  ; 
à  Anvers  de  1,400,000  francs  s  à  plus  de  16  millions  ; 
à  Gand  de  450,000  francs  9  à  environ  cinq  millions  ; 
à  Liège  d’environ  510,000  francs  10  à  plus  de  6,000,000. 

L’examen  des  divers  articles  de  ces  comptes  et  de  ces  budgets 
prouve  que  si  certaines  dépenses  sont,  par  un  effet  naturel  de  leur 
objet  même,  reproduites  dans  toutes  les  villes,  ils  varient  parfois 
d’importance,  comme  dans  chacune  d’elles  on  trouve  des  dépenses  par¬ 
ticulières  se  rattachant  soit  aux  besoins  de  la  localité,  soit  au  caractère 
delà  population,  soit  à  la  situation  politique.  Ainsi,  l’honneur  de 
loger  le  souverain  ou  son  représentant  coûtait  à  Bruxelles  25,000 
florins  par  an  n. 

L’accroissement  de  la  population  a  nécessité  partout  une  augmen¬ 
tation  de  frais  d’administration  ,  de  nouveaux  besoins  ayant  exigé  de 
nouveaux  services  et  donné  plus  d’importance  aux  services  existants. 
Aussi,  lorsque  les  budgets  de  1890  présentent  pour  les  dépenses  de 
l’administration  communale  ;  à  Bruxelles  une  somme  d’environ  un 
million  (993,500  francs)  ;  à  Anvers  une  somme  de  650,000  francs 


*  Compte  de  1770-1771  :  139,924  livres  de  gros,  16  escalins  ,  2  gros  (1,522,988 
francs). 

*  16,339,062.76  francs. 

*  Compte  de  1777-1778  :  40,298  livres  de  gros ,  12  escalins,  4  gros,  7  deniers 
(435,805  francs  45  c®*)- 

*  Bulletin  communal  :  4,904,821  francs. 

®  Compte  de  1776-1777  :  312,163  florins  (565,015  francs).  Compte  de  1777-1778: 
287,486  florins  (520,349  francs). 

®  6,582,729  fr.  13  c*®.  Plus  10,290,493  fr.  51  c®^  de  dépenses  extraordinaires. 

’’  596.486  florins  (1,079,693  francs). 

*  128,610  livres  de  gros  (1,399,842  francs). 

“  41,945  livres  de  gros,  3  escalins,  11  gros,  9  deniers  (453,612  fr.  13  c^*) 

En  1776-1777,  283,360  florins  (512,881  francs)  ;  en  1777-1778,  282,267  florins 
(510,903  francs).  Comptes  et  bulletins  communaux  précités. 

”  Histoire  de  Bruxelles,  t.  Il,  p.  618. 
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(640,995  50)  ;  à  Liège  une  somme  de  plus  de  425,000 francs  (425,650)  ; 
vers  la  fin  du  siècle  dernier,  ces  dépenses  ne  s’élevaient  qu’à  environ 
250,000  francs  à  Bruxelles  ^  ;  415,000  à  Anvers  2  ;  56,000  à  Liège  3, 


*  Aux  doyens  des  métiers  assemblés  en  corps  de  nations  .  .  1,232 

Gaares  des  magistrats,  des  capitaines  et  d'autres  employés  de 

la  ville  .  .  .  ' . 41,810 

Vacation  des  comptes  des  métiers .  86 

Dépenses  ordinaires  et  périodiques  de  police,  rétributions  féo¬ 
dales,  etc . 14,832 

Subventions  à  l’administration  du  canal  de  Willebroeck  .  .  34,000 

Frais  de  régie  aux  collecteurs,  commis  et  autres  employés 
chargés  du  recouvrement  des  impôts  et  autres  revenus  de  la  ville 
Frais  d’audition  des  comptes  de  la  ville . 


45,247 

1,152 

137,750 


3  3 


3  3 


9 


Le  premier  bourgmestre  recevait  1500  florins;  les  trois  premiers  échevins  800; 
les  quatre  autres  650  ;  chacun  des  deux  trésoriers  et  des  deux  receveurs,  2000  ; 
le  sur-intendant  du  rivage,  2400  ;  le  bourgmestre  des  nations,  800  ;  les  six  con¬ 
seillers  des  nations  460  (Gachard,  Documents  concernant  l'histoire  de  la  Bel¬ 
gique,  t.  III,  p.  67).  Le  premier  bourgmestre,  député  des  États,  recevait  de  la 
province  des  émoluments  s’élevant  de  3,000  à  4,000  florins. 

-  Traitements  des  bourgmestre  et  échevins . 11,561 

Trésorerie  et  chambre  des  receveurs .  2,480 

Pensionnaires,  greffiers,  secrétaires  et  autres  employés  du 

collège .  3,990 

Collecteurs  des  droits  d’entrée  et  d’accises .  2,506 

Avocats,  procureurs,  médecins,  chirurgiens .  837 

Expédition  d’actes  émanant  du  collège .  840 

Pour  voyages  hors  ville .  1,112 

Pour  voyages  en  ville .  991 

Pour  différentes  affaires  de  comptes  hebdomadaires.  .  .  .  4,924 

Pour  différentes  besognes  et  écritures .  3,068 

Pour  différentes  affaires  arrivant  journellement .  313 

Pour  des  affaires  extraordinaires .  2,968 

Pour  récompenses  de  services .  913 

Pour  transcriptions  et  écritures  des  comptes .  1,371 

Habillement  des  administrateurs  des  biens  de  l’église  et  d’au- 


12 

2 

19 

4 
11 

5 
8 

6 
16 

14 


moniers . 

Pour  la  sainte  messe  (qui  précédait  l’ouverture  de  la  foire) 


^  A  chaque  bourgmestre  fl.  4,000  . 
A  chaque  conseiller  régent  fl.  200. 
A  chaque  ex-bourgmestre  11.  120  . 


278 

198 

38,355 

livres 

8,000 

4,000 

240 


A  chaque  membre  du  vieux  conseil  fl.  60  .  1,200 


3 

gros 
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Il  en  est  de  même  pour  d’autres  catégories  de  dépenses.  A 
Bruxelles,  l’entretien  des  propriétés  communales  et  des  promenades 
coûte  plus  de  360,000  francs  (360,834)  et  celui  du  domaine  privé 
345,000;  à  Anvers,  cette  dépense  monte  à  70,000  et,  à  Liège,  à  17,200 

Aux  22  commissaires  à  fl.  166.10  .  3,663  » 

Au  maître  et  greffier .  57  10 

A  l’huissier  des  dits .  105  15 

Au  grand  greffier  rentier .  2,400  » 

Au  conseiller  perpétuel .  61  5 

Aux  deux  députés  à  l’État .  200  » 

Au  mambour .  519  5 

Au  syndic  de  la  cité .  619  5 

»  des  arènes .  19  5 

»  de  l’officialité .  259  5 

Aux  deux  sous-grefliers .  300  » 

A  l’architecte  de  la  ville .  140  » 

Au  baumeister .  400  » 

A  l’aumônier .  160  » 

Au  greffier  au  criminel .  15  » 

Au  cloche  porte .  ‘2i  5 

A  l’huissier  de  la  ville .  287  10 

Au  jaugeur .  109  5 

Aux  fontainiers .  83  10 

Aux  portiers  de  la  ville  et  des  rivages .  1,320  10 

Au  bibliothécaire .  300  » 

Aux  dix  secrétaires  fl.  468  chacun .  4,084  » 

Au  maitre  des  hautes  œuvres . 23  10 

Flambeaux  employés  à  la  rénovation  magistrale .  6 

Droits  aux  électeurs .  640 

Couronnes,  bouquets,  carillonnement .  33 

24  sceaux  aux  bourgmestres,  peintures  d’iceux  etc .  219 

Peintures  de  leurs  armoiries,  écritures  des  titres  et  bâtons 

magistrals .  26 

Aux  bourgmestres  pour  flambeaux  et  bougies .  231  10 

Au  grand  greffier  et  rentier  id.  .  76  » 

Louages  de  carrosses .  181  18 

Bougies  aux  contrôleurs .  18  8 

Débours  des  secrétaires .  33  1 

»  des  sous-greffiers .  25  12 

Livrées  et  peines  domestiques  à  chacun  des  bourgmestres  119-5  238  10 

Aux  mêmes  pour  tableau  magistral .  200  » 


30,816  14 
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francs  seulenrient.  Au  siècle  dernier,  elle  ne  s’élevait  qu’à  2,712  francs 
(495  florins)  à  Bruxelles,  et  à  2,176  (1200  florins)  à  Liège.  A  Anvers, 
elle  ne  figure  pas  dans  les  comptes. 

Les  travaux  publics,  dont  les  dépenses  considérables  varient  trop 
souvent  aujourd’hui  pour  qu’il  soit  permis  de  les  citer  comme  point 
de  comparaison,  figurent  dans  les  comptes  du  siècle  dernier  :  à 
Bruxelles  pour  plus  de  125,000  francs  i  ;  à  Anvers  pour  environ 
220,000  2,  et  à  Liège  pour  environ  92,000  3. 

Cette  dernière  ville  avait  un  architecte  au  traitement  de  140  florins 


'  Journées  et  fournitures  du  charpentier  des  moulins  de  la  ville  1,495  ï  3d. 
»  »  du  charpentier  et  du  menuisier  de 


la  ville . 12,645  »  » 

»  »  du  maçon  et  du  plafonneur  (plâtrier)  16,049  2  3 

»  »  du  tailleur  de  pierres .  6,230  »  » 

»  ))  du  couvreur  de  tuiles .  357  5  9 

»  »  du  couvreur  d’ardoises .  1,474  »  » 

»  »  du  paveur .  8,034  9  » 

Journées  des  ouvriers  de  la  ville .  9,385  11  » 

Journées  et  fournitures  du  vitrier .  1,360  »  » 

»  »  du  serrurier .  2,520  »  » 

»  »  des  horlogers . 5,617  »  » 

»  »  de  l’étainier  et  du  ferblantier  .  .  .  3,945  »  » 

69,112  11  12 

-  A  différents  ouvriers .  76  15  6 

Achat  de  sapins,  de  planches .  3,509  10  » 

>■>  de  briques,  de  pierres  de  taille,  etc . 1,213  17  6 

»  d’ardoises  etc .  726  7  3 

A  des  forgerons,  plombiers  etc .  14,866  7  6 

20,392  17  9 
liv.  esc.gr. 


3  Visite  des  comptoirs .  200  »  » 

»  du  pont  des  arches .  34  »  » 

Pour  verge  des  pavés  du  bourgmestre .  120  »  » 

Au  directeur  des  Maxhais  * .  50  »  » 


*  Maxhais  ou  mahai,  conduit  souterrain  servant  à  l'écoulement  des  eaux  des  mines. 
Tous  les  conduits  des  houillières  des  environs  de  Liège  formaient  une  véritable  canali¬ 
sation  sous  la  direction  d’un  fonctionnaire  désigné  sous  le  nom  de  directeur  des  maxhais. 

Louvrex  nous  a  laissé  le  plan  de  cette  canalisation  dans  son  Recueil  des  édits  et 
reglements  du  pays  de  Liège. 
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par  an.  Ailleurs,  c’étaient  des  hommes  de  métier  attitrés  qui  étaient 
chargés  de  l’exécution'des  travaux  publics.  Le  système  des  adjudica¬ 
tions  n’était  pas  admis  à  cette  époque.  Or,  quand  on  voit  les  garanties 
qui  étaient  exigées  alors  de  ces  hommes  de  métier  t  ;  quand  on  com¬ 
pare  les  travaux  qu’ils  ont  exécutés,  à  la  plupart  de  ceux  qu’on 
exécute  aujourd’hui,  on  est  porté  à  se  demander  si  nos  pères  n’étaient 
pas  plus  sages  que  nous. 

Les  anciens  comptes  de  Liège  mentionnent  une  dépense  d’environ 
40,000  francs  pour  frais  d’éclairage  ;  il  n’en  est  pas  question  dans 
ceux  d’autres  villes.  Le  soin  d’éclairer  les  rues  ,  de  fournir  les  lanter¬ 
nes,  les  réverbères  ,  l’huile  et  tes  mèches  était  imposé  aux  habitants  3. 
Aujourdhui,  le  service  du  gaz  est,  pour  Bruxelles,  une  source  de  reve¬ 
nus  ;  à  Anvers  ,  l’éclairage  coûte  220,000  francs  ;  à  Liège  290,000 

Le  service  de  la  sûreté  publique,  qui  exige  aujourd’hui  plus  de 
1,400,000  francs  à  Bruxelles  ;  plus  de  2  millions,  y  compris  la  salu¬ 
brité  publique,  à  Anvers;  environ  120,000  francs  à  Liège,  ne 


Pojir  adviliger  (surveillance)  au  grand  canal .  30  »  » 

Nettoyage  des  fontaines,  y  compris  15  11.  pour  ouvrir  la  bar¬ 
rière  du  quai  (74) .  91  »  » 

Entretien  de  la  voirie .  5,295  8  3 

Réparation  des  Maxhais .  823  »  » 

Entretien  des  chaussées .  12,728  15  » 

Réparations  oï  dinaires  des  bâtiments  et  des  rues  de  la  cité  .  26,293  14  2 

Réparations  extraordinaires  aux  quais .  4,864  3  2 


50,530  16  7 

'  Voir  Histoire  de  la  ville  de  Bruxelles  ,  t.  II ,  pp.  590  et  591. 

-  Éclairage  de  la  ville,  des  faubourgs  et  du  palais  (réverbères,  lanternes, 
chandelles),  21,748  florins  7  sous.  Compte  de  1776-1777. 

19,758  florins,  12sous, 2  deniers.  Compte  de  1777-1778. 

^  A  Bruxelles,  en  1772,  on  avait  établi  un’e  taxe  pour  l’éclairage  de  la  ville. 
Elle  faisait  l’objet  d’un  compte  particulier.  (Histoire  de  Bruxelles ,  t.  II,  p.  619). 

^  Pour  le  chauffage  de  l'hôtel  de  ville  et  du  local  du  conseil  de  Brabant,  Bi'u- 
xelles  dépensait  par  an  5,569  francs  (3070  florins)  ;  Anvers  pour  l’hôtel  de  ville  et 
quelques  autres  bâtiments  69,504  francs  (6,426  livres  de  gros,  19  escalins);  Liège, 
pour  le  chauffage  de  l’hôtel  de  ville  et  de  divers  bureaux  ,  754  francs  (416  florins). 

Cette  der  nière  ville  était  chargée  en  outre  du  chauffage  des  corps  de  garde  et 
des  casernes. 
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demandait  que  37,000  francs  à  Bruxelles  i ,  qu’environ  95,000  francs 
à  Anvers  2,  qu’une  vingtaine  de  mille  francs  à  Liège  3. 

En  ce  qui  concerne  les  incendies ,  si  ce  n’est  la  mention  de 
quelques  «  hommes  de  feux  »  à  Liège,  dans  les  chapitres  de  dépenses 
de  nos  aïeux  on  n’aperçoit  pas  de  traces  d’un  service  bien  organisé. 

La  charité  publique  à  laquelle  pourvoient  en  grande  partie  les 
administrations  des  hospices  et  des  fondations  diverses,  figure  dans 


1  Habillement  des  cinq  serments,  y  compris  40  florins  de 


gages  au  maître  d’escrime . fl.  3,011  10 

Charges  de  la  garde  bourgeoise .  1,560  7 

Gages  et  fournitures  pour  les  nouveaux  sergents  de  ville  .  1,850  17 
Manutention  de  la  police,  environ .  14,000  » 


20,451  fl.  14  sous. 

Le  maintien  de  l’ordre  public,  confié  dans  le  principe  aux  sergents  de  l’amman, 
ressortit  aux  attributions  du  magistrat  depuis  le  commencement  du  XVIII®  siècle. 


lorsque  ces  sergents  reçurent  un  uniforme  aux  armes  de  la  ville,  et  qu’elle  leur 
paya  des  gages  (63  florins)  Hist.  de  Bruxelles,  t.  Il,  p.  600. 

-  Habillement  des  hallebardiers . 175  livres  11  escalins  9  gros. 

A  différentes  affaires  concernant  le  maniement  des  armes  1437  livres  4  escalins. 

3  A  l’adjudant .  200 

Aux  4  maîtres  des  hommes  de  feux,  36  florins  chacun.  144 

Au  varlet .  24 

Aux  hommes  de  feux  pour  incendies . 518 

Aux  tambours .  150 

Aux  trompettes .  280 

Au  port  spadon .  6 

Aux  archers  et  leur  officier . 1,440 

Au  major  Bekers .  540 

Drapsécarlale,  pour  les  Suisses, lesarchersetleurofficier.  1,911  5  2 

Galons  d’or,  chapeaux,  boutons,  bas,  toiles  de  crin  pour 

matelats  des  gardes  Suisses  et  archers .  832  6  1 

Pour  façons,  fournitures  et  serges .  162  3  2 

Pour  souliers .  18 

Pour  deux  peaux  de  timballes .  8 

Pour  réparation  des  armes  des  archers .  3  7 

Pour  dorure  du  ceinturon  de  l’officier  des  archers  .  .  6 

Pourfoureaude  cuivreetbanderolledel’officier  desarchers  15  5 

Chauffage  des  corps  de  garde  et  entretien  des  casernes.  5.529  7  3 

Aux  hommes  de  feu.  » .  518 


11,788  fl. 3sols.  8den. 


—  107 


les  budgets  communaux  d’aujourd’hui  :  à  Bruxelles  pour  plus  de 
450,000  francs  ;  à  Anvers  pour  plus  de  900,000  ;  à  Liège  pour 
environ  8,000,  et  dans  les  anciens  comptes  pour  plus  de  80,000  francs 
à  Bruxelles  ^  ;  pour  environ  25,000  à  Anvers  ^  ;  pour  4,500  à  Liège  3. 

Les  frais  des  services  de  l’hygiène  publique  ,  des  inhumations,  du 
nettoyage  de  la  voirie,  si  considérables  aujourd’hui,  ne  sont  mention¬ 
nés  dans  les  anciens  comptes  que  pour  des  sommes  si  insignifiantes 
qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  les  citer.  Aussi  ne  s’étonnera-t-on  pas  des 
ravages  que  tant  d’épidémies  firent  dans  nos  villes,  en  apprenant  que 
lorsque,  de  nos  jours,  Bruxelles  construisit  ses  beaux  égoûts  à  grandes 
sections,  on  rencontra  des  rues  où  il  n’y  avait  jamais  eu  d’égoùts. 

En  regard  de  cette  absence  de  soins  pour  la  santé  du  corps,  il  faut 


<  Entretien  des  enfants  trouvés .  44,267  13  9 

Aumônes .  2,032  8  » 

40,300  15  9 


Dans  le  compte  de  1764,  publié  par  M.  Gachard,  1.  c.  cette  dépense  ne  figure 
que  pour  environ  23,000  florins.  Le  nombre  d’enfants  s’élevait  à  plus  de  650. 


*  Aux  maisons  de  correction  et  écoles  des  pauvres  .  .  .  2,408  7  3 

A  la  'chambre  de  l’orphelinat .  722  10  » 

2,130  17  3 

liv.  esc.  gr. 

’  Aux  pauvres  prisonniers  en  charité .  100  »  » 

A  un  pauvre  ouvrier  blessé  en  travaillant  pour  la  cité  .  .  25  »  » 

Pour  faciliter  l’entrée  d’une  femme  au  couvent  des  Célestines  100  »  » 

A  l’hôpital  Ste-Barbe .  2,025  »  » 

Aux  repenties  pour  une  pension .  75  »  » 

Pensions  annuelles .  180  »  » 

Aux  bourgmestres  pour  être  distribués  en  aumônes  .  .  .  200  »  » 

2,795  florins 

On  pourrait  y  ajouter  : 

Aux  confréries  St-Hubert  (50),  Hal  (10),  St-Roch  (15)  .  .  75  »  » 


Pour  viande  de  carême  :  aux  récollets  (100),  aux  capucins 
lu  grand  couvent  (60),  de  Ste-Marguerite  (40),  aux  pauvres 


harisses  (100) .  300  »  » 

Pour  la  portion  du  culte  aux  récollets  (80),  aux  capucins  du 

jrand  couvent  (50) ,  de  Ste-Marguerite  (30) .  160  »  » 

Aux  capucins  de  Ste-Marguerite,  en  charité .  40  »  » 

Aux  capucins  du  grand  couvent  pour  réparation  d’un  escalier  100  »  » 
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constater  une  insouciance  non  moins  grave  pour  la  santé  de  l’esprit. 
Alors  qu’aujourd’hui  Bruxelles^,  Anvers  consacrent  près  de  2,000,000, 
Liège  plus  d’un  million  à  l’instruction  publique,  aucun  chapitre 
spécial  à  cet  important  objet  ne  figure  dans  les  comptes  du  siècle 
dernier.  Nos  grandes  communes  ayant  dû,  à  la  fin  du  XVI®  siècle, 
remettre  au  clergé  les  droits  dont  elles  jouissaient  dans  le  moyen  âge"2, 
les  preuves  de  l’inlérêl  qu’elles  pouvaient  avoir  conservé  pour  l’in¬ 
struction  publique  étaient  devenues  insignifiantes  3  .  Il  n’est  fait 

'  La  dépense  portée  au  budget  est  de  2,456,100  francs,  mais  il  faut  en  déduire 
541,041  francs  produits  par  les  subsides  de  l’État  et  de  la  province,  ainsi  que  par 
le  minerval. 

*  De  l’instruction  publique  au  moyen  âge  (VIII®  au  XVI®  siècle)  par  Charles 
Stallaert  et  Philippe  van  der  Haeghen.  (Mémoire  couronné  par  PAcadémie 
royale  de  Belgique,  le  8  mai  1850). 

3  A  Bruxelles,  il  n’en  est  pas  question. 

Les  comptes  d’Anvers  portent  : 

Commissaires  des  écoles  (figurent  dans  une  dépense  com- 


prenant  le  sous-bailli  et  les  experts) . 

.  892 

y> 

» 

Intérêts  de  deniers  capitaux  servant  au  curage  des  écoles 

.  18 

» 

» 

Aux  maisons  de  correction  et  écoles  des  pauvres 

•  . 

.  2,408 

7 

3 

3,318  liv.  7  esc.  3gr. 

Ceux  de  Liège  : 

Prix  des  étudiants  du  grand  collège  (Jésuites) 

500 

5 

» 

Pour  gravure  des  armoiries  de  bourgmestre  à  imprimer 

sur  les  livres  des  étudiants,  y  compris  la  reliure 

. 

70 

5 

» 

Vin  livré  au  grand  collège . 

27 

» 

» 

Pour  la  réception  d  u  premier  de  Louvain  *. 

Au  messager  apportant  la  nouvelle  ...  11. 

50  » 

» 

Pour  le  banquet  :  vins  .  . . 

365  7 

» 

Pour  le  cuisinier . 

13  2 

Pour  livraisons . 

370  5 

3 

Pour  dessert . 

295  16 

» 

Louage  de  chaises,  de  tapis,  de  lustres  . 

20  7 

2 

Pour  bougies  et  chandelles . 

52  11 

» 

Pour  décoration,  peinture,  etc . 

80  » 

» 

Pour  timbals,  louage  de  voitures  .... 

62  10 

» 

Pour  louage  de  boîtes  et  de  canon.  .  .  . 

40  » 

»  1,349 

18 

5 

1,947  fl.  8  5 


*  C’était  un  Liégeois  nommé  Fr.  A.  Défiance  qui  avait  été  proclamé  premier  au  con¬ 
cours  entre  les  quatre  pédagogies  de  Louvain,  succès  qui  lui  valut  de  nombreux  cadeaux. 
(Recez  de  la  ville  de  Liège,  43  v*,  45  v%  47  v%  48,  55”,  64,  105). 
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d’exceplion  que  pour  les  primus  de  l’université  de  Louvain,  qui  dans 
toutes  les  villes  étaient  fêlés  et  gratifiés. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  Liège,  la  seule  ville  qui  possédât  une 
bibliothèque  3,  comptait  dans  son  sein  un  assez  grand  nombre  d’ar¬ 
tistes.  Elle  pouvait  citer  avec  fierté  la  fondation  Darcis,  antérieure  à 
la  création  des  concours  pour  les  prix  de  Rome  organisés  par  le 
gouvernement,  et  on  voit,  en  1777,  le  magistrat  accorder  une  gratifi¬ 
cation  de  200  florins  au  jeune  Renson  «  pour  prix  remporté  à 
l’Académie  de  dessin,  à  Rome  » 

Mais  alors  que  la  plupart  de  nos  villes ,  grandes  et  petites,  pos¬ 
sèdent  aujourd’hui  des  Académies  ou  des  écoles  de  dessin,  au  siècle 
dernier  les  comptes  n’en  mentionnent  qu’une  qui  avait  été  établie  à 
Bruxelles ,  en  1711 ,  à  la  demande  des  doyens  des  tapissiers,  des 
peintres  et  des  sculpteurs.  Cette  institution,  à  laquelle  notre  belle 
capitale  consacre  aujourd’hui  plus  de  160,000  francs  par  an  et  à 
I  laquelle  elle  a  érigé  un  palais,  ne  lui  coûtait  annuellement  que  510 
florins  et  était  installée  dans  une  chambre  de  l’hôtel  de  ville.  Quant 
aux  modèles,  on  s’en  rapportait  à  la  générosité  des  protecteurs  et 
:  des  amateurs  des  beaux-arts. 

1  Si  Anvers,  illustrée  par  Rubens  et  tant  d’autres  brillants  artistes, 

I 

ne  produit  dans  ses  anciens  comptes  aucune  dépense  de  l’espèce,  l’en- 
;  seignemenl  des  arts  n’y  était  pourtant  pas  négligé.  L’organisation  de 
j  la  gilde  de  St. -Luc,  les  leçons  données  dans  les  ateliers  des  maîtres 
à  des  élèves  qui  s’engageaient  à  y  travailler  pendant  quatre  ans  au 
moins,  tinrent  lieu  d’Académie  jusqu’au  jour  où  David  Teniers  le 
i  jeune  et  ses  collègues,  les  doyens  de  St. -Luc,  obtinrent  du  roi 
Philippe  IV  l’autorisation  d’organiser  une  Académie  de  peinture  à 


^  Elle  allouait  au  bibliothécaire  un  traitement  de  300  florins. 

I  *  Renson  remporta  trois  fois  le  premier  prix  de  sculpture  à  l’.Académie  du 
Capitole  à  Rome.  Chacun  de  ces  prix  lui  valut  une  récompense  pécuniaire.  R^cez 
ou  décisions  de  la  ville  de  Liège,  (14-16,  XXXIl,  132,  XXXIIl ,  31  v“),  recueil  que 
possède  rUniversité  de  Liège. 

Je  dois  ce  renseignement  et  celui  qui  concerne  le  primus  de  Louvain  à  l’obli¬ 
geance  de  M.  Demarteau,  professeur  à  l’Université  de  Liège,  et  de  mon  excellent 
ami  Jarnme,  membre  de  la  chambre  des  représentants. 
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l’instar  de  celle  de  Paris,  à  l’effet  de  favoriser  «  les  études  du  modèle 
vivant.  » 

Pour  pourvoir  aux  dépenses  de  l’institution,  où  les  fonctions  étaient 
gratuites,  le  roi  autorisa  la  vente  de  huit  diplômes  d’affranchissement 
de  charges  bourgeoises  ordinaires  ,  et  plus  tard  des  contributions 
volontaires  pourvurent  â  l’insuffisance  de  cette  ressource 

Autrefois ,  on  ne  songeait  guère  dans  nos  villes  à  former  des  disci¬ 
ples  d’Eulerpe.  C’est  à  Liège,  patrie  de  Grétry,  que  revient  encore 
l’honneur  d’avoir  comblé  cette  lacune.  Dans  les  premières  années  de 
notre  siècle,  quelques  amateurs,  qui  avaient  été  étudier  à  Paris  et 
parmi  lesquels  nous  rencontrons  le  père  de  notre  cher  et  éminent 
secrétaire,  M.  le  général  Henrard ,  se  constituèrent  en  société  de 
musique,  et  cette  société  ,  créée  sous  les  plus  modestes  auspices,  fut 
l’origine  du  Conservatoire  de  Liège. 

Quant  aux  théâtres,  si  largement  subsidiés  aujourd’hui,  ils  étaient 
livrés  à  des  entrepreneurs  particuliers,  et  rapportaient  même  parfois 
de  légers  revenus  2.  A  Anvers,  dont  VOpéra  est  peut-être  le  plus 
ancien  du  pays,  le  théâtre  se  trouvait  depuis  1709  sous  la  direction 
des  aumôniers  et  des  maîtres  dits  du  St. -Esprit  3. 

Les  fêtes  et  cérémonies  du  siècle  dernier  n’ont  aucun  rapport  avec 
celles  de  notre  temps  ;  inutile  donc  de  songer  â  établir  la  moindre 
comparaison  entre  les  dépenses  qu’elles  occasionnaient  et  les  larges 
subsides  qui  y  sont  affectés  aujourd’hui -i.  Il  est  un  chapitre  pourtant 
où  l’augmentation  l’emporte  dans  les  comptes  anciens  :  c’est  celui  des 
banquets  et  festins.  A  Bruxelles,  par  exemple,  les  magistrats  de 
cette  ville,  qui  avait  un  cuisinier  à  ses  gages,  firent  de  telles  dépenses 

’  Renseignéments  dus  à  l’obligeance  de  mon  savant  confrère  et  ami  Génard. 

-  633  florins,  15  sous.  Compte  de  Liège  de  1776-1777. 

741  florins.  Compte  de  1777-1778. 

3  M.  Génard. 

''  Frais  de  processions,  de  fournitures  de  cierges  et  d'autres 
exercices  de  dévotion . 

Dépenses  pour  feux  d’artifice,  achat  de  poudre  à  canon  (cet 

article  comprend  des  pompes  à  incendie) . 

Compte  de  Bruxelles. 

Musiciens,  trompettes  (dans  un  compte  comprenant  le 
concierge  de  l’hôtel  de  ville,  d’autres  portiers  et  gardes  ban- 


2,223  13  6 

2,937  6  9 

5,161  »  3 


I 
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culinaires  et  bachiques,  qu’en  1704  il  fallut  qu’un  règlement  vint 
mettre  un  terme  à  leurs  prodigalités 
j  On  le  voit,  tout  se  ressent  des  habitudes  et  des  idées  d’époques 
i  différentes.  Nos  conseils  communaux  seraient  étrangement  surpris  si, 

I  dans  les  projets  de  budget  qui  leur  sont  soumis,  ils  rencontraient 
des  articles  se  rapportant  à  des  dépenses  pour  «  frais  de  processions, 

I  ï  de  fournitures  de  flambeaux,  de  cierges,  de  chandelles,  pour  d’autres 
»  cérémonies  religieuses  et  exercices  de  dévotions,  »  pour  «  l’habille- 
»  ment  des  administrateurs  des  biens  de  l’église  et  des  aumôniers;  » 
«  pour  les  frais  d’une  sainte  messe,  »  pour  «  des  offrandes  à  la  journée 
»  de  la  Fête-Dieu  2  ;  »  pour  des  gratifications  accordées  à  des  femmes 
laïques  et  à  des  religieuses  «  donnant  le  répit  à  ceux  mordus  par  bêles 
I  î  enragées  »  pour  le  traitement  d’un  bourreau 


i  nières) . 

I  Habillement  des  musiciens  de  la  ville . -, 

i  A  des  frais  de  processions  et  cortèges . 

j  A  des  dîners  et  banquets . 

i  A  de,s  vins  d’honneur  et  dépenses  analogues 

Compte  d’A^ivers. 

Flambeaux  employés  à  la  rénovation  magistrale 
'  Baltes  tirées  à  l’occasion  de  l’entrée  de  l’évéque,  y  compris 
toüorms  payés  aux  pères  minimes  ayant  prété  leur  terrain 
et  5  florins  pour  la  messe  du  St-Esprit 

j  Pour  deux  peaux  de  timbales . 

I  Vins  d’honneur  offerts  en  diverses  cérémonies 

*  »  »  aux  officiants  le  jour  de  la  Fête-Dieu 

I  Pour  flambeaux  aux  processions,  cierges  et  chandelles  dans 

!  d  autres  cérémonies  religieuses . 

Pour  timbales  aux  processions . 

*  Histoire  de  Bruxelles,  t.  II,  p.  561.  Liège. 

-  Comptes  d’Anvers  et  de  Liège. 

’  Comptes  de  Mons  et  de  Tournai.  Gachard,  1.  c.,  116. 

A  ^  hautes-œuvres  23  florins  10  sous.  Comptes  de  Liège. 

traitement  de  l’exécuteur  des  hautes-œuvres,  qui  depuis  le 

coJm  P^ye  par  le  duc  et  par  la  ville,  cesse  de  figurer  dans  les  comptes 

communaux  de  la  fin  du  XYIIH  siècle. 

''  jouissait,  il  ne  conserva  plus  alors  que  le 

le,  t  it"  chevaux  morts  pour  en  tirer  profit.  [Hist.  de  Bruxel- 

X.  p.  5931. 


4,442 

18 

» 

53 

8 

» 

7 

16 

» 

383 

» 

» 

341 

18 

» 

5,22'J 

» 

» 

liv. 

esc. 
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J> 
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133 
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8 
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)) 

672 

)) 

» 

120 

» 

)) 

1,310 

y> 

» 

12 

» 

» 

2,261 

» 

» 

112 


Il  en  est  de  même  de  certaines  recettes.  Ainsi  les  magistrats  de 
Liège  seraient  fort  étonnés,  si  un  messager  de  la  ville  de  Nimègue 
venait  leur  apporter  des  gants  remplis  de  poivre  blanc  L 

Du  reste  ,  il  n’y  a  guère  de  comparaison  à  établir  entre  les  revenus 
communaux  d’autrefois  et  ceux  de  notre  époque.  Ainsi,  à  Bruxelles 
et  à  Liège,  on  trouve  des  impositions  sur  le  tabac  et  sur  la  houille. 
Bruxelles  avait  des  impôts  sur  les  draps,  les  étoffes  de  laine,  de  soie 
ou  travaillées  avec  de  l’or  ou  de  l’argent,  sur  les  cotons,  sur  les 
cuirs  ,  sur  les  chapeaux  étrangers  2,  sur  la  cire,  les  huiles  de  lampe, 
les  savons ,  les  briques,  les  toiles,  les  ardoises,  les  carreaux,  la 
chaux  etc.  ,  sur  le  chausséage  aux  portes  de  la  ville,  sur  le  char¬ 
riage  par  la  ville,  sur  les  blanchisseurs.  Elle  percevait  des  droits 
de  bourgeoisie,  des  droits  d’issue,  de  médianates ,  de  lots  et  de 
ventes,  des  rétributions  de  personnes  investies  pour  la  première  fois 
de  fonctions  communales ,  des  compositions  pour  le  service  personnel 
des  gardes  bourgeoises  3. 


>  Comptes  de  Liège.  Nimègue,  Duren,  Francfort,  Nurenberg,  Lubeck,  entre 
autres  villes,  avaient  été  exemptées  du  droit  de  tonlieu  dû  à  l'évèque  de  Liège 
pour  toutes  les  marchandises  qui  entraient  dans  la  ville.  En  mémoire  de  cet 
affranchissement,  elles  faisaient  porter  chaque  année  à  Liège  une  paire  de  gants 
et  d’autres  objets  menus  et  bizarres  comme  c’était  la  coutume  au  moyen  âge. 
Nimègue  continua  d’envoyer  jusqu’en  1785  «  sa  paire  de  gants  blancs  remplis  de 
»  poivre  blanc.  »  (Hénaut,  Histoiredu  pays  de  Liège  (3®  éd»»),  p.  139).  Les  comptes 
ne  parlent  que  d'un  gant. 

-  Cet  impôt  fut  établi  en  1648  pour  favoriser  la  fabrication  des  chapeaux  à 
Bruxelles.  11  s’élevait  à  2  '/s  sous  pour  les  chapeaux  valant  au  plus  un  écu  ;  — 
à  5  sous  pour  ceux  de  3  florins  ;  —  à  10  sous  pour  ceux  de  8  à  20  florins  et  à  nu 
florin  pour  ceux  de  20  florins  et  plus. 

En  1770  ce  droit  fut  porté  à  un  florin  par  chapeau  et  ce  système  américain 
tarit  la  source  des  recettes  ;  mais  les  fabricants  bruxellois  purent  exporter  la 
moitié  de  leurs  produits.  [Histoire  de  Bruxelles,  1. 11,  p.  580,  note  1). 

^  Imposition  sur  le  tabac  rapportant .  9,463  û.  10 

Sur  la  houille  .  .  .  .  • .  25,602 

Sur  les  draps,  les  étoffes  de  laine,  de  soie  ou  travaillées  avec 

de  l’or  ou  de  l’argent . 

Sur  les  cotons . 

Sur  les  chapeaux  étrangers . 

Sur  les  cuirs . 

Sur  la  cire . 

Sur  les  huiles  de  lampe . 


9,463  û.  10 

25,602 

13  6 

8,576 

12 

3,643 

17 

» 

» 

1,486 

4  3 

348 

16 

770 

» 

113 


423 

1,960 

1,452 

2,507 

27 

627 

7,852 


» 

19 

6 


A  Anvers  et  à  Liège,  la  variété  des  impositions  était  moins 
grande.  On  voit  figurer  dans  les  recettes  à  Anvers  :  des  droits  de 

Sur  le  savon . 

Sur  les  briques,  les  tuiles,  les  carreaux  etc . 

Sur  la  chaux,  les  ardoises  etc . 

Sur  le  chausséage  aux  portes  de  la  ville . 

Sur  le  charriage  par  la  ville 

Accise  dite  des  blanchisseurs . 

Droits  de  bourgeoisie  pour  la  part  revenant  à  la  ville  . 

Droit  dit  d  Oye  consistant  en  une  somme  de  10  florins  prélevée 
sur  toute  personne  entrant  pour  la  première  fois  au  service  de 
la  ville . 

Droit  d’issue . q  t’io 

Lots  et  ventes .  '  '  '  '  qr’/m 

Medionates .  . 

.  »  »  » 

„  yitit  r  Rapport  du  20  juin  1770  précité. 

II  Cornpositions  pour  le  service  personnel  des  gardes  bourgeoises. 

Nous  conclurons  cette  liste  par  une  autre  espèce  de  contribution  dont  le 

:  drnr;7"‘  déficient 

»  réderntionV  dépenses,  c’est  la  composition  qui  se  paie  en 

D  n77p!  n  personnel  dans  les  gardes  bourgeoises.  De  toute  ancien- 

),  s7pfp  boulevards  pour  surveiller  à  la 

surete  de  la  place  et  a  celle  de  leurs  concitoiens. 

»  'distribués  par  deux  corps  différens,  c’est-à-dire  dans  les 

nfreries  connues  sous  le  nom  de  serment  ou  dans  les  compagnies 

*  Dô7estT"  a  sermens  dont  le  nombre  des  sup- 

0  a^  ronr' 1  ''77  brabançon  et  marié  pendant  un 

*  de  di7  ■  !  1  compagnies  qui  sont  au  nombre 

»  suffi  ri’  ^  paitage  qu’on  a  fait  de  la  ville  en  dix  quartiers  ou  districts,  il 

»  emme  ^°".P'’°P^"  ‘l'^ed'I'ie  métier,  négoce  ou  trafic  ;  les 

femmes  memes  sont  obligées  de  se  faire  remplacer  par  quelqu’un  pour  rem- 
p  ir  ce  service  qu  elles  ne  peuvent  rendre  par  elles-mêmes.  Voilà  la  règle  et 

»  h'  de  se  rendre  à  leurs  drapeaux  ou  à  leur  poste  étoi’ent 

»  mulctes  d  amende. 

«  Insensiblement  plusieurs  des  bourgeois  et  liabitans  ont  préféré  de  paver  ces  pe- 
tites  mulctes  a  la  gêne  défaire  le  service,etces  exemplesse  sont  tellement  mul- 
ip  les  qu  1  en  est  résulté  finalement  un  usage  universel  de  se  rédimer  de  la 
«  fion  Lr  77"  "‘'7"  "°""P°®idi°«  ^««>^elle  qui  se  règle  en  forme  de  capita- 
«  l  aute Üo  P^'’®  de  famille  à  douze  florins  qui  est  la  plus 

ute  taxe,  a  10,  8,  fa,  4,  2,  et  même  à  l’égard  des  moins  aisés  à  trente  sols 

»  lr7°7  bourgeoises  ordinaires  et  journalières  ne  se  font 

»  nombrV77T7^^"7 les  volontaires  dits  adelèorstoi,  qui  sont  au 
bre  de  2c  dans  chaque  compagnie  et  par  les  suppôts  des  sermens  dans 
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demi-accises  prélevés  sur  quelques  villages  voisins ,  des  droits  de 
la  grande  grue,  de  tonlieu,  de  bourgeoisie  ,  de  métiers,  de  charges 


»  lesquels  corps  les  compositions  sont  bornées  à  celle  de  cinquante  hommes 
ï>  dans  chaque  serment. 

»  Ces  compositions  dans  les  compagnies  constituent  le  fond  de  la  dépense 
»  nécessaire  pour  stipendier  les  capitaines,  les  lieutenans,  les  enseignes  et 
»  quelques  employés  subalternes,  pour  les  ustensiles  et  autres  nécessités  des 
»  corps  de  garde,  et  pour  salarier  les  mercenaires  qu’on  ajoute  à  la  garde  ordi- 
»  naire  qui  surveille  aux  portes. 

»  Ce  fond  rapporte  sept  à  huit  mille  llorins  par  an  et  lorsqu’il  ne  suffit  pas 
»  pour  la  dépense  relative  à  cette  direction,  la  ville  y  supplée  de  la  caisse  de  ses 
»  revenus.  C’est  l’article  de  dépense  mentionné  dans  la  première  liste  n»  XX'VIII. 

»  Quant  aux  exemptions,  quelque  légère  que  soit  cette  contribution,  chacun 
y,  s’efforce  d’en  décliner  le  paiement,  communément  sous  prétexte  d’'être  attache 
»  au  service  du  souverain,  de  la  cour,  ou  de  quelque  administration  publique, 
»  soit  en  qualité  d’officier  ou  emploié,  ou  même  de  livrancier.  Ces  prétentions 
»  nous  ontjettésde  tout  temps  dans  plusieurs  discussions,  et  ont  donné  heu  a 
»  un  grand  nombre  de  décisions  de  la  part  du  gouvernement  et  dans  les  tribu- 
»  naux  de  justice,  la  plupart  conformes  au  principe  consigné  dans  le  decret  du 
»  21  février  1593  rendu  par  le  comte  de  Mansfeld,  lors  gouverneur  général  du 
»  pais,  qui  déclare  que  tous  les  bourgeois,  manans  et  habitans  de  cette  ville  de 
»  Bruxelles  exerçant  marchandises  ou  métier  quelconque  seront  sujets  aux 
»  charges  communes  d’icelles,  signamment  quant  au  fait  du  guet  ou  garde,  non- 
»  obstant  les  franchises  que  quelques-uns  pourroient  prétendre  au  contraire, 
»  soit  sous  prétexte  qu’ils  avoient  été  de  la  maison  ou  en  service  de  sa  dite 
»  Excellence  (le  prince  de  Parme)  ou  autrement  à  quelque  titre  ou  prétexte 
»  que  ce  puisse  être,  toutes  lesquelles  franchises  y  sont  déclarées  nulles  et  de 
))  nulle  valeur.  (Vol.  3  des  édits  de  Brabant,  fol.  352). 

»  Cette  disposition  puisée  dans  les  principes  de  la  justice  distributive  sembloit 
»  devoir  servir  déréglé  invariable,  sur  l’objet  de  ce  service.  Cependant  plusieurs 
»  bourgeois  ont  trouvé  moien  à  force  d’importunité  de  s’en  soustraire.  Tels  sont 
»  les  suppôts  de  la  chambre  de  thonlieux,  du  mont  de  piété,  de  la  nâonnoie,  les 
»  officiaux  des  conseils  et  des  recettes  générales,  les  hallebardiers  et  tous  ceux 
»  qui  livrent  quelques  desniers  ou  marchandises  pour  le  service  de  la  cour, 
»  lorsque  ces  derniers  ne  font  aucun  trafic  à  boutique  ouverte  ;  il  y  a  apres  cela 

d’autres  exempts  par  concession  du  magistrat,  comme  les  tapissiers,  teintu- 
»  riers,  fabricateurs  de  camelots,  les  fabricateurs  de  verre,  les  papetiers  et  quel- 
»  ques  autres  manufacturiers  intéressans  dont  les  manufactures  ont  besoin 
»  d’encouragement  pour  être  soutenues. 

»  11  est  impossible  d’apprécier  les  déficiens  qui  résultent  de  cet  affranchisse - 
»  ment,  tant  à  cause  que  nous  ne  savons  pas  au  juste  le  nombre  de  ces  exempts, 
»  que  parce  que  la  taxe  de  rédemption  varie  suivant  la  capacité  de  ces  contri- 
»  buables,  nous  croions  pourtant  ne  rien  bazarder  en  portant  ces  non-valents  a 
»  la  somme  de  2000  florins.  »  Rapport  pyécité. 
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diverses  ‘  ;  à  Liège,  un  soixantième  de  bois  et  osiers,  des  gabelles  da 
fers,  de  draps;  des  droits  sur  les  serges  et  roselles  ,  et  le  produit 
de  la  salle  de  la  comédie  2. 

Ce  qui  domine  dans  les  comptes  du  siècle  dernier,  oe  sont  les  droits 
sur  les  objets  de  consommation.  Ils  rapportent  ;  à  Bruxelles  plus  de 
850,000  francs  3  ;  à  Anvers  *  et  à  Liège  ^  plus  de  400,000. 

Chose  digne  d’attention  —  et  ici  je  m’expose  à  encourir  les  objur- 

liv.  de  gros,  escal.  gros. 


1  Droits  de  demi  accises  prélevés  sur  quelques  villages 


.  13,681 

Droits  de  la  grande  grue . 

.  21,806 

7 

Droits  de  tonlieu . 

.  11,081 

19 

3 

Droits  de  bourgeoisie  et  de  métier . 

1,997 

13 

3 

Droits  provenant  de  charges  diverses  et  de  métiers 
-  Soixantième  des  bois  et  osiers . 

.  16,610 

3,347 

11. 

Gabelle  de  houilles . 

{  18,686 
t  16,900 

Droits  sur  le  tabac . 

9,487 

Gabelle  de  fers . 

1,600 

Gabelle  des  draps . 

512 

,  Droits  sur  les  serges  et  les  rosettes . 

40 

Produit  de  la  salle  de  la  comédie . 

687 

3  Impositions  sur  la  bière . 

201,591 

18 

9 

»  sur  le  vin . 

»  sur  les  eaux-de-vies  tant  internes 

37,789 

10 

9 

qu’étrangères . 

74,288 

12 

6 

Impositions  sur  la  minque  de  poisson  .... 

28,056 

18 

6 

»  sur  le  poisson  arrivant  en  tonnes  . 

3,691 

4 

6 

»  sur  le  hareng . 

227 

4 

» 

»  sur  les  graines . 

24,050 

» 

)) 

Droits  de  mouture  aux  moulins  banaux  .... 

14,117 

19 

» 

Impositions  sur  l’hydromel  et  le  verjus. 

Droits  de  mouture  des  braies  destinées  à  la  distil- 

585 

10 

3 

lation  des  eaux-de-vie  internes . 

8,810 

19 

Impôt  sur  les  farines . 

32,116 

2 

6 

»  sur  le  sel . 

2,033 

» 

» 

»  sur  le  bétail  tué  par  ou  pour  le  bouchers  . 

30,000 

» 

Droit  d’état  pour  les  bouchers  forains  .... 

154 

457,512  11. 

119  sous  9  den. 

Ont  disparu  avec  ces  impôts  à  Bruxelles  le  droit  de  pesage  au  poids  de  la 
ville . 


Compte  de  1776-1777.  -  169,000  florins.  Compte  de  1777-1778. 
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gâtions  de  savants  amis ,  mais  je  dis  franchement  ce  que  beaucoup 
pensent  comme  moi  sur  ces  graves  questions,  —  depuis  qu’ont  disparu 
ces  impôts  qui,  disait-on,  pesaient  si  lourdement  sur  le  peuple,  depuis 
que  ce  Pactole  a  cessé  de  couler  dans  nos  villes,  à  l’instant  même  ,  le 
prix  des  vivres  a  augmenté.  Le  fait  est  patent,  indiscutable ,  et  l’aug¬ 
mentation  des  salaires  n’a  pas  amélioré  la  situation  des  travailleurs. 
Impossible  de  le  nier ,  les  calculs  de  la  science  économique  et  sociale , 
inspirés  par  des  idées  généreuses,  se  sont  trouvés  en  défaut  en  pré¬ 
sence  des  passions  de  l’homme. 

Il  en  est  de  même  des  doctrines  enfantées,  les  unes  par  d’aveugles 
partisans  d’une  liberté  absolue ,  propre  à  ramener  l’homme  à  l’état 
sauvage,  qui  ont  supprimé  des  garanties  données  jadis  aux  consom¬ 
mateurs  pour  les  livrer  en  proie  à  d’avides  et  souvent  peu  scrupuleux 
exploitants  ;  les  autres  par  d’inconscients  philanthropes  qui,  sans 
diminuer  la  criminalité,  ont  contribué  peut-être,  par  un  excès  d’in¬ 
dulgence  ,  à  pervertir  le  sens  moral  des  populations. 

Que  d’idées  magnifiques  en  théorie  aboutissant  à  des  résultats 
analogues  à  ceux  de  ces  congrès  de  la  paix  qui  furent  les  précurseurs 
de  terribles  guerres  !  O  science  humaine,  si  étonnantes  que  soient  tes 
merveilleuses  conquêtes,  tu  ne  franchiras  jamais  certaines  limites  que 
la  Providence  a  tracées  ! 


Droit  d’entrepôt  au  idem .  481  15  9 

Total.  .  .  "  471  IL  15  6 

impositions  sur  les  bières  .  » .  33,425  1. d. gr.  lèse.  2gros. 

»  »  le  froment .  1,176  9  5 

»  »  les  3  moulins  à  eau  de  la  ville.  2,390  »  » 

»  »  le  bétail  .......  4,265  »  » 

»  »  le  vin .  »  »  » 

41,256 1.  d.  gr.  10  esc.  7  gros. 

^  Accise  sur  la  bière  et  Teau-de-vie  {Braz  de  brandevinage).  .  129,117 

Poids  de  la  ville  . .  46,081 

Droits  sur  les  vins .  14,818 

»  »  les  eaux  de  vie .  22,518 

»  »  le  sel .  1,190 

Tiers  des  24  patards  sur  le  muids  de  braz .  12,040 

Recette  des  hoegerde .  875 

Recette  des  grains . 877 


227,416  11. 
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UN  TABLEAU  D’ABRAHAM  GODYN, 

par  M.  E.  Geudens,  membre  correspondant. 

I 

!  Quoiqu’on  pense  généralement  qu’il  n’exisle  plus  d’œuvres  du 
1  peintre  Abraham  Godyn ,  je  crois  pouvoir  signaler  au  corps  savant 
idont  j’ai  l’honneur  d’être  membre  correspondant,  un  tableau  de  ce 
I maître,  découvert  dans  les  circonstances  suivantes. 

1  L’Administration  des  hospices ,  qui  me  prête  son  appui  le  plus 
j large  pour  les  publications  basées  sur  des  documents  de  ses  riches 
larchives,  attend  de  moi  une  histoire  du  “  Knechtjeshuis  ”,  l’ancien 
i  orphelinat  des  garçons,  d’Anvers.  Ce  travail  formera  pendant  à  mon 
Histoire  du  “  Maagdenhuis  ”,  parue  en  1889. 

1  En  traçant  le  canevas  historique  de  ma  future  étude,  je  me  suis 
I quelque  peu  arrêté  à  l’intéressante  fondation  du  curé  Bulteeuw.  On 
|sait  généralement  que  ce  prêtre  (de  son  nom  véritable  Jacques 
jBulteau),  avait  été  élevé  au  “  Knechtjeshuis  ”,  qu’il  embrassa  l’état 
[ecclésiastique  et  devint  curé  de  Bouchout.  Il  mourut  le  15  novembre 
1/10 ,  après  plus  de  50  années  de  fonctions  pastorales. 

Le  15  juin  1682,  le  curé  Bulteau  avait  cédé,  par  donation  entre 
jVifs ,  tous  ses  biens  aux  administrateurs  des  pauvres  ,  sous  certaines 
conditions  dont  il  est  inutile  de  parler  en  ce  moment.  Entre  autres,  il 
ivait  fondé  une  messe  journalière  pour  les  orphelins,  qu’il  avait 
l^ardés  en  grande  affection.  Comme  prêtre,  il  se  préoccupa  tout 
laturellement  de  leurs  intérêts  religieux. 

Cette  messe  fut  célébrée  incontinent,  c’est-à-dire  au  lendemain  de  la 
lassahon  de  l’acte,  dans  l’oratoire  particulier  du  “  Knechtjeshuis”, 

1  dans  la  chapelle  de  Grâce  aux  jours  où  les  orphelins  y  accomplis- 
aient  leurs  devoirs  religieux  de  précepte. 

Après  la  mort  du  fondateur,  cette  messe  devenait  un  bénéfice 
•cclesiastique  exclusif  de  la  chapelle  de  l’orphelinat.  Bulteau  avait 
jffecté  une  très  grande  partie  de  son  bien  à  l’érection  de  cette 
hapelle ,  qui  devait  être  dédiée  à  la  Trinité.  Marquons  cette 
■ernière  particularité. 

I  Le  bienfaiteur ,  je  viens  de  le  dire  ,  mourut  en  1710.  La  Chambre 
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des  Pauvres  procéda  sans  tarder  à  la  construction  de  la  chapelle.  Le 
choix  d’un  emplacement,  l’adjudication  des  matériaux,  les  construc¬ 
tions,  tout  cela  occupa  nos  Aumôniers  pendant  une  couple  d’années 
environ.  Puis  ils  se  mirent  en  frais  pour  le  mobilier  et  l’ornemen¬ 
tation  du  nouvel  oratoire.  Ils  en  soldèrent  les  comptes  au  début  de 
l’année  1713.  C’est  ici  que  je  m’arrête. 

Il  appert  des  textes  que  je  produis  i,  qu’après  les  comptes  du  tour¬ 
neur  en  bois,  du  menuisier,  du  doreur,  la  Chambre  solda  un  compte 
de  fabrication  d’un  châssis  {raem)  avec  cadre, et  finalement  134  florins, 
3  sous  et  un  quart  à  M®  Abraham  Godyn  ,  pour  le  tableau  d’autel 
de  la  nouvelle  chapelle. 

Le  libellé  du  livre  de  compte  me  semble  avoir  une  autorité  irré¬ 
fragable.  Il  ne  me  manque  que  de  pouvoir  y  ajouter  la  note  acquittée 
de  Godyn  lui-même.  Ah  !  si  nos  pères  avaient  mieux  apprécié  la 
nécessité  de  conserver  leurs  vieux  documents  avec  plus  de  soin  ! 

Surgit  la  question  de  savoir  si  nous  avons  bien  devant  nous  le 
tableau  qui  fut  peint  en  1712  pour  la  chapelle  du  “  Knechtjeshuis  ”  ? 

Subsidiairement,  si  cette  découverte  peut  être  franchement  enre¬ 
gistrée  ? 

Oui,  à  mon  humble  avis,  et  j’essaie  de  le  démontrer. 

J’écarte  au  premier  chef  l’attribution  d’auteur  qu’on  a  donnée 
naguère  au  tableau  qui  m’occupe.  Gertains  vieux  inventaires  dej 
préposés  (vaders)  de  la  maison,  qui  certainement  n’ont  aucune  auto¬ 
rité  —  ces  braves  gens  maniaient  et  distinguaient  mieux  l’aiguillej 


'  14  ditto  (.Taniiari  1713)  aen  Peeter  Van  Overlaet  over  ciraten  aen  den  autaei; 

in  het  selven  huys .  g-  20.- 

18  ditto ,  aen  Peeter  De  Cleen ,  schrynvvercker  over  twee  pilasters  &*■ 
vervverckt  aen  den  authaer  van  de  cappel  van  t’huys  als  p.  r.  en  q.  f.  11.- ■ 
27  februari  aen  d’huysvrouw  van  Gisbert  Frerix  over  het  marbelen  endj 

vergulden  van  den  authaer  als  p.  r.  en  q .  29.1 

22  Meert  aen  Jan  Van  Campen  over  het  maecken  ende  vergulden  van  den  le;l 
met  de  raem  tôt  de  schilderye  van  den  Authaer  in  de  nieuwe  Cappel  als  [, 

R.  en  q .  f-  IL* 

7  April  aen  meester  Abraham  Godyn  over  het  schilderen  van  een  stuck  vocj 

den  Autaer  int  de  Cappelle .  134.3  Vj 

(Compte  manuel,  ad  annum,  des  Aumôniers  en  exercice.) 
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i 

que  le  pinceau  —  certains  inventaires,  dis-je,  portent  que  La  S‘®  Tri- 
\nité,  le  tableau  de  l’autel ,  est  d’Ykens  ou  Eykens  le  Vieux, 
i  Or,  ce  maître,  né  en  1648,  mourut  en  1695,  d’après  les  rédacteurs 
du  catalogue  des  Hospices,  d’accord,  cette  fois-ci ,  avec  les  historiens. 
Le  curé  Bulteau  n’a  pu  confier  à  ce  maître  l’exécution  d’un  tableau  dont 
les  origines  coïncident  manifestement  avec  l’érection  de  la  chapelle. 
jSi,  en  prescrivant  la  dédicace  de  sa  future  chapelle,  Bulteau  avait 
ieu  l'intention  de  lui  faire  présent  d’une  toile  rappelant  la  dédicace, 
jil  s’en  serait  expliqué  ;  i!  aurait  promis  ,  garanti  ou  donné  au  moins 
I  une  certaine  somme  pour  cet  objet.  Sa  donalio  inter  vivos  est  trop 
[minutieusement  rédigée  ,  pour  qu’un  semblable  détail  ait  pu  y  être 
I  oublié.  Il  ne  l’a  pas  fait,  et  je  ne  trouve  pas  non  plus  que  le  tableau 
'soit  provenu  de  sa  mortuaire. 

I  C’est  plutôt  par  une  intelligente  extension  de  la  fondation  pieuse, 

I  que  les  Aumôniers  ont  placé  dans  l’autel  un  tableau  dont  le  sujet 
'  rappelait  le  vocable  de  cet  oratoire. 

Ykens ,  lui ,  passe  pour  avoir  peint  le  grand  tableau  allégorique, 

I  donné  le  13  mai  1689,  où  l’on  voit  Bulteau  en  présence  du  Christ 
et  rendant  compte  de  ses  talents  ”.  Ici  nous  sommes  mieux  dans 
'  le  vraisemblable  ,  et  nous  nous  expliquons  la  confusion  d’attribution 
d’auteur. 

!  Le  catalogue  du  Musée  des  hospices  attribue  le  tableau  à  Bron- 
I  kaerts  (n’est-ce  pas  Boeckhorst?)  né  en  1603,  mort  en  1668. 

En  cette  dernière  année  le  curé  Bulteau  comptait  une  quinzaine 
I  d’années  de  charge  paroissiale.  Il  ne  songeait  guère  probablement  à 
j  l’usage  qu’il  ferait  un  jour  de  sa  fortune.  Celle-ci ,  d’ailleurs  ,  était  à 
!  peine  en  voie  de  formation  ;  la  modeste  origine  et  la  vie  du  fondateur 
nous  édifieront  suffisamment  à  cet  égard.  Je  ne  pense  pas  qu’il  se  soit 
I  trouvé  davantage  en  relations  avec  Boeckhorst  qu’avec  Ykens ,  en  ce 
I  qui  concerne  la  Ste. -Trinité. 

i  Reste  l’hypothèse  que  le  tableau  peint  pour  la  chapelle  du  “  Knecht- 
I  jeshuis”,  ait  disparu,  et  ait  été  remplacé  par  une  œuvre  analogue  ,  la 
Ste.-Trinité  actuelle.  Mais,  en  ce  cas,  il  faudrait  des  vestiges  d’une 
j  résolution  sur  cet  objet,  d’un  achat,  des  preuves  enfin,  qui  annulent 
le  texte  qui  m’a  inspiré  celte  note. 


120 


Au  point  où  en  sont  mes  actives  recherches  concernant  le  Knecht- 
jeshuis  ”,  je  n’ai  pas  découvert  trace  d’une  substitution  semblable. 

Les  agents  de  la  république  inquiétèrent  la  Chambre  des  pauvres 
au  sujet  de  son  portrait  du  bourgmestre  Rockox.  Le  “  Knechtjes- 
huis  ”  ne  fut  pas  molesté  à  propos  de  son  tableau ,  mais  pour  son 
argenterie.  L’opposition  fut  vive,  j’espère  le  démontrer  plus  lard. 

L’œuvre  de  Godyn  ne  fut  pas  enlevée. 

Peut-être  n’avait-elle  pas  assez  de  valeur  apparente  pour  déterminer 
son  envoi  à  Paris  ou  aux  enchères  publiques. 

J’estime  humblement  que  ceux  qui  ont  cru  trouver  de  loin  la  touche 
de  Rubens  dans  ce  tableau  ne  se  sont  guère  trompés.  La  manière  de 
Godyn  n’a  pas  été  spécifiée  que  je  sache.  Je  convie  donc  de  plus 
experts  que  moi  à  venir  constater  ce  qui  en  est.  Je  préviens  ces  ama¬ 
teurs  futurs,  que  la  Sfe.-T'rznité  du  “  Knechtjeshuis  ”  a  été  restaurée, 
il  y  a  quelque  vingt  ans,  par  notre  concitoyen  Van  de  Slycke,  et  je  crois 
volontiers  que  ce  travail  a  été  assez  consciencieusement  exécuté  pour 
laisser  percer  la  touche  originaire  du  maître. 


SÉANCE  DU  5  AVRIL  1891. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heure. 

Sont  présents  :  MM.  Alex.  Henne,  président  ;  H.  Wauwermans, 

’  vice-président  ;  P.  Henrard,  secrétaire  ;  L.  Theunissens,  trésorier  ; 

!  F.  Baeckelmans,  Blomme,  H.  Hymans,  Max  Rooses,  membres  titu- 
I  laires  ;  J  Destrée,  Ed.  Geudens,  G.  van  Caster,  membres  corres¬ 
pondants  ;  comte  Fr.  van  der  Straten-Ponthoz,  membre  honoraire. 

I  Se  sont  excusés  :  MM.  A.  de  Witte,  P.  Génard,  A.  Goemaere, 

I  A.  Goovaerts  et  baron  de  Vinck  de  Winnezeele,  membres  titulaires. 

I  M.  Ten  Brinck,  présenté  par  M.  Max  Rooses,  assiste  à  la  séance. 

I  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.  Toutefois, 
une  réclamation  de  M.  Goovaerts,  envoyée  par  lettre,  et  consistant  à 
rappeler  qu’il  a  pris  part  à  la  réclamation  de  MM.  Génard  et  Rooses 
soulevée  à  propos  du  discours  de  M.  le  président,  relative  à  la  fon¬ 
dation  de  l’Académie  et  du  Théâtre  d’Anvers ,  est  prise  en  consi- 
;  dération. 

j  M.  le  secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  van  Cauwen- 
!  berghs  réclamant  différentes  suppressions  au  rapport  dont  son  mé¬ 
moire  sur  les  Peintres-verriers  d’Anvers  a  été  l’objet  ;  cette  demande 
i  ayant  été  faite  dans  des  termes  désobligeants  pour  un  des  rapporteurs, 
le  mémoire  en  question  a  été  rendu  à  son  auteur.  La  réponse  qu’y 
I  a  faite  M.  le  secrétaire  est  approuvée  par  l’assemblée. 

L’Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts  de 
Belgique  se  proposant  d’offrir  le  5  mai  prochain  une  médaille  d’or  à 
i  M.  Jean-Servais  Stas  à  l’occasion  de  son  cinquantième  anniversaire 
comme  membre  titulaire  de  la  Classe  des  Sciences,  nous  propose  de 
nous  associer  à  celte  manifestation  par  l’envoi  d’une  adresse  au 
jubilaire,  ainsi  que  par  des  souscriptions  pour  l’exécution  de  la  mé- 
!  daille.  Bien  que  les  travaux  de  M.  Stas  soient  étrangers  aux  éludes 
archéologiques,  considérant  que  le  jubilaire  est  une  des  gloires  les 
1  plus  pures  de  la  Belgique,  la  compagnie  décide  qu’une  adresse  de 
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félicitations  sera  envoyée  à  l’illustre  jubilaire.  Le  bureau  est  chargé 
de  la  rédiger. 

Des  demandes  d’échange  de  nos  publications  avec  celles  de  deux 
sociétés  d’archéologie  de  Metz  et  de  Düsseldorf  sont  accordées. 

Sur  le  rapport  de  M.  Max  Rooses,  la  demande  qui  nous  a  été 
adressée  par  M.  Thieme  de  Nimègue  de  joindre  des  prospectus  de 
sa  maison  à  notre  Bulletin  est  adoptée. 

La  discussion  est  ouverte  au  sujet  de  la  création  d’un  comité  des 
fêtes  à  instituer  en  1892  à  l’occasion  du  cinquantième  anniversaire 
de  la  fondation  de  l’Académie.  Sur  la  proposition  de  MM.  Rooses  et 
Wauwermans,  il  est  décidé  que  les  membres,  en  résidence  à  Anvers, 
seront  convoqués  par  ce  dernier,  pour  s’entendre  au  sujet  d’un  pro¬ 
gramme  à  soumettre  à  l’Académie  dans  une  séance  ultérieure. 

M.  H.  Hymans  propose  de  réunir,  à  l’occasion  de  ce  cinquantenaire, 
une  exposition  iconographique  des  plans  et  vues  d’Anvers,  comme 
M.  P.  Cogels  en  avait  exprimé  le  désir  dans  son  discours  d’inaugu¬ 
ration  ;  il  n’est  pas  douteux  qu’en  faisant  appel  aux  collectionneurs, 
on  ne  réunisse  un  très  grand  nombre  de  plans,  de  tableaux,  de 
gravures  et  de  dessins  des  plus  intéressants.  La  proposition  est 
appuyée. 

MM.  Blomme  et  Hymans  insistent  sur  l’utilité  qu’il  y  aurait  à  la 
même  occasion  de  publier  des  tables  onomastiques,  chronologiques 
etc.  des  matières  contenues  dans  les  publications  de  ces  50  années 
d’existence  de  la  société.  M.  Blomme  est  chargé  de  proposer  un  plan 
méthodique  relatif  à  ces  tables. 

M.  .f.  Destrée  lit  une  note  au  sujet  du  plateau  et  de  l’aiguière  du 
Louvre,  dite  de  Charles-Quint,  dont  un  fac-similé  a  été  publié  dans  le 
Trésor  artistique  de  la  France  par  M.  G.  Lafenestre.  Ces  deux  objets, 
dit-il,  représentant  la  conquête  de  Tunis,  ont  été  exécutés  à  Anvers 
entre  les  années  1554  et  1557  et,  vraisemblablement,  d’après  les  ordres 
de  l’empereur  Charles-Quint.  L’orfèvre  a  été  guidé  par  Jean  Vermeyen, 
ou  s’est  inspiré  des  cartons  des  célèbres  tapisseries  rappelant  les  hauts 
faits  du  prince  chrétien  en  Afrique  et  qui  sont  actuellement  à  Madrid. 

M.  Blomme  soumet  à  la  compagnie  un  des  trois  plombs  trouvés 
récemment  sous  le  pavement  d’une  maison  en  démolition  à  Ter- 
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j  monde  ;  ce  plomb  porte  sur  l’une  de  ses  faces  les  armes  de  la  ville  de 
1  Malines  et  en  exergue  ces  mots  ;  Mechlinia  anno  1666.  On  ignore 
j  l’origine  et  la  signification  de  ces  plombs. 

'  M.  P.  Henrard  lit  une  notice  intitulée  :  Un  soldat  de  fortune  au 
I  XV/i®  siècle  :  Jean-Gaspar  de  Margiiin.  Elle  sera  insérée  dans  les 
Annales  de  l’Académie. 

La  séance  est  levée  à  3  heures. 


Ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Ludovic  Guignard.  Artins  et  ses  tombeaux.  Notes  sur  les  abris 
sous  roches. 

Eug.  Soil.  Deux  objets  en  verre  des  époques  romaine  et  franque 
conservés  au  Musée  archéologique  de  Tournai. 

Id.  Quelques  sépultures  romaines  à  Tournai  (rue 
BeyaertJ. 

D'' J.  VAN  Raemdonck.  Éloge  funèbre  de  M.  C.  Ruelens. 

Ad.  de  Ceuleneer.  Type  d'Indien  du  Nouveau  Monde  repré¬ 
senté  sur  un  bronze  antique  du  Louvre. 
Alph.  de  Witte.  Manifestation  du  7  Mai  i890.  Médaille 
Nahuys. 

Id.  Médailles  historiques  de  Belgique. 

G*®  de  Marsy.  Discours  prononcé  à  V ouverture  du  Congrès 
archéologique  de  France  à  Brive  le  17  Juin 
1890. 

JuL.  Fraipont.  Compte  rendu  des  travaux  du  VF  Congrès 
tenu  à  Liège  les  3,  4,  5  et  6  Août  1890. 
T.  VI,  1®*'  fasc. 

L.  La  Haye.  Étude  sur  Vabbaye  de  Waulsort  de  l'ordre  de 
St. -Benoît  (944-1795). 

A.  Kalcher.  Die  Wittelsbacher  Fürsten-Urkunden  des  Stadt- 
Archives  Landshut  bis  zum  Erlàschen  der 
Landshuter  Regenten-Linie. 

Id.  Führer  dur  ch  die  Stadt  Landshut  und  in  die 
Umgegend. 
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A.  A.  VoRSTERMAN  VAN  OiJEN.  Supplément  au  dictionnaire  no¬ 
biliaire. 

Paul  Saintenov.  La  conservation  des  monuments  en  Belgique. 
Georges  Cumont.  Balances  trouvées  dans  les  tombes  des  cime¬ 
tières  francs  d'Harmignies  (Hainautj  de 
Belvaux ,  de  Wancennes  et  d'Eprave  (prov. 
de  Namurj. 

Des  remerciements  ont  été  adressés  aux  donateurs. 


SÉANCE  DU  7  JUIN  1891. 


La  séance  s’ouvre  à  1  Va  heure. 

Sont  présents  :  MM.  le  général  Wauwermans ,  vice-président  ; 
baron  de  Vinck,  secrétaire-adjoint  ;  L.  Theunissens,  trésorier;  Jos. 
Schadde,  L.  Blomme,  H.  Hymans,  P.  Cogels,  A.  de  Witte,  membres 
titulaires;  Geefs,  Ed.Geudens,  G.  vanCaster,  J.B.  vanWint,  membres 
correspondants.  Se  sont  excusés  :  MM.  Henne,  président  ;  général 
Henrard,  secrétaire  ;  Goemaere,  comte  van  der  Straeten-Ponthoz, 
Génard,  Henry  Wallis,  de  Londres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire-adjoint  donne  lecture  d’une  circulaire  envoyée  à 
l’Académie  par  le  comte  de  Marsy,  directeur  de  la  Société  française 
d’archéologie  ,  envoyant  le  programme  du  congrès  archéologique  qui 
sera  tenu  dans  les  départements  du  Jura  et  du  Doubs,  du  16  au 
26  juilet,  et  invitant  l’Académie  à  y  assister. 

Avant  d’aborder  l’ordre  du  jour,  M.  le  général  Wauwermans 
esquisse  en  quelques  mots  les  projets  de  festivités  qui  ont  été  soumis 
aux  membres  anversois,  dans  une  séance  extraordinaire,  le  8  mai 
dernier,  à  l’occasion  de  la  célébration  future  du  cinquantenaire  de 
l’Académie. 

Il  dit  qu’il  a  été  question  d’une  promenade  sur  le  haut  Escaut, 
d’une  visite  au  château  de  Cleydael,  avec  représentation  d’une  ancienne 
cour  de  justice ,  d’une  excursion  à  Hoogstraeten,  Tongerloo,  etc.; 
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d’une  représentation  de  tableaux  vivants,  reproduisant  des  scènes  de 
l’Anvers  féodal,  etc.  etc.  Les  membres  étrangers  à  Anvers,  approu¬ 
vant  les  projets  de  la  commission,  la  chargent  de  l’étude  et  de  l’orga¬ 
nisation  de  ces  festivités. 

La  présentation  de  candidats  pour  les  élections  prochaines  est 
remise  à  la  prochaine  séance,  fixée  au  26  juillet. 

MM.  A.  de  Witte,  Hymans  et  Wauwermans  proposent  que,  si  le 
projet  mis  à  l’étude,  au  congrès  de  Liège,  en  1890,  de  rendre  les 
sessions  du  congrès  bis-annuelles  est  adopté ,  l’Académie  d’Archéo- 
logie  de  Belgique  ayant  son  siège  à  Anvers  prenne  l’initiative  d’un 
congrès  extraordinaire,  en  1892,  à  l’occasion  de  la  célébration  de  son 
cinquantenaire. 

Cette  motion  est  approuvée  à  l’unanimité. 

Ensuite  ,  M.  Ed.  Geudens  donne  lecture  d’un  travail  intitulé  : 
«  Notice  historique  sur  V origine  du  tableau  de  Bernard  van  Orley  : 
le  Jugement  dernier  et  les  sept  œuvres  de  miséricorde  ». 

Ce  travail,  basé  sur  la  découverte  récente,  faite  par  M.  Geudens, 
d’un  document  relatant  les  divers  épisodes  de  la  souscription  des 
aumôniers  anversois  tendant  à  commander  le  tableau  à  B.  van  Orley, 
ainsi  que  les  noms  des  souscripteurs  et  le  montant  de  la  souscrip¬ 
tion,  intéresse  vivement  les  auditeurs,  et  après  quelques  échanges  de 
vues  entre  l’auteur  et  M.  Hymans,  l’insertion  au  Bulletin  est  votée 
à  l’unanimité. 

M.  Blomme  voudrait  voir  l’Académie,  à  l’occasion  de  son  cinquan¬ 
tenaire,  publier  la  table  des  matières  contenues  dans  les  50  volumes 
de  ses  publications.  Il  émet  quelques  considérations  sur  le  plan  de 
cet  ouvrage,  et  offre  de  se  charger  de  la  première  partie  de  ce  travail. 
Des  démarches  seront  faites  pour  obtenir  ta  collaboration  d’un 
spécialiste  éclairé  et  entendu. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  ,  la  séance  est  levée  à  2  Va  heures. 


LE  «  JUGEMENT  DERNIER 
ET  LES  SEPT  ŒUVRES  DE  MISÉRICORDE  ï 


PAR 

Bernard  van  Orley 

(1490-1541) 

Notice  historique  sur  l’origine  de  cette  œuvre, 

PAR 

M.  Ed.  GEUDENS, 

membre  correspondant. 


C’est  un  fait  presque  légendaire,  mais  cédé  à  l’histoire  par  la  tra¬ 
dition  constante,  que  ce  célèbre  triptyque  a  été  peint  pour  l’autel  des 
Aumôniers,  à  la  cathédrale  d’Anvers. 

Établir  l’authenticité  de  la  chose,  fixer  l’âge  approximatif  du 
tableau  et  son  prix;  évaluer  de  notre  mieux  l’importance  de  ce  prix, 
tel  est  l’objet  de  cette  étude. 

Le  retour  de  Bernard  van  Orley  d’Italie  à  Bruxelles,  sa  ville 
natale,  avait  pris  les  proportions  d’un  événement  public.  Jeune 
encore  quelque  chose  comme  dix-huit  ans,  —  van  Orley  avait 
partagé,  et  l’un  des  premiers,  cet  engouement  qui  entraînait  nos  pein¬ 
tres  vers  la  Péninsule,  où  brillaient,  au  zénith  de  la  gloire,  Raphaël 
et  Michel-Ange. 

Des  pléiades  d’artistes,  arrivés  de  partout  à  Rome,  y  gravitaient 
autour  de  ces  deux  astres-soleils,  rêvant  que  ces  foyers  de  chaleur  et 
de  lumière  pussent  s’incarner  dans  des  satellites.  Il  n’en  fut  rien  ! 
Rendus  à  leur  orbite  propre,  ces  artistes  sont  devenus  des  pasticheurs 
superficiels,  et  ont  donné  bien  vite  le  spectacle  de  la  dégénérescence 
de  leur  art  original. 

Ces  idées  n’avaient  point  cours  en  1518,  lorsque  van  Orley  fut 
accueilli  par  Marguerite  d’Autriche  avec  force  démonstrations  de  joie. 
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j  comblé  d’hommages  et  nommé  peintre  de  la  Cour,  On  ne  songeait 
j  guère,  en  ce  temps,  que  tant  d’honneurs,  décernés  au  jeune  artiste 
I  au  mépris  du  vieil  art  flamand,  fussent  un  brevet  d’éclectisme.  On  ne 
semblait  pas  soucieux  de  l’influence  néfaste  que  ces  hauts  encourage¬ 
ments  devaient  avoir  sur  les  traditions  nationales,  sur  l’originalité  de 
notre  école.  Toutes  les  préoccupations  se  concentraient  vers  le  rayon¬ 
nement  qui  dardait  de  par  delà  les  Alpes  !  Voilà  pourquoi  il  ne 
manqua  à  van  Orley,  l’un  des  pionniers  de  l’émigration,  ni  admira- 
I  teurs  aveugles,  ni  courtisans  fallacieux,  ni  prosélytes  aussi  étourdis 
qu’ardents. 

Les  Aumôniers  d’Anvers,  un  collège  distingué  s’il  en  fut,  succom- 
I  bèrent,  à  leur  tour,  devant  le  charme  des  tendances  artistiques  à  la 
mode. 

Ils  avaient  déjà  célébré  le  premier  cinquantenaire  de  leur  institu¬ 
tion,  et  ne  possédaient  pas  encore  leur  autel,  selon  l’usage,  en  ce 
temps,  de  toute  corporation  qui  se  respectait. 

Il  n’était  pas  reçu  de  faire  de  grandes  dépenses  sur  la  Caisse  des 
Pauvres  pour  un  objet  de  cette  nature.  Le  budget  reposait  essentiel¬ 
lement  sur  la  cassette  personnelle  des  Administrateurs,  —  à  titre 
d’avances,  c’est  entendu,  —  mais  le  système  commandait  la  parcimonie, 
l’intégrité  surtout.  En  suite  de  ces  principes  d’organisation,  nos 
Aumôniers  s’étaient,  depuis  quelques  années,  cotisés  entre  eux  au 
I  profit  de  l’érection  d’un  autel, 

A  peine  van  Orley  s’était-il  fixé  à  Bruxelles,  qu’ils  donnèrent  une 
impulsion  décisive  à  ce  projet.  Décidément  maître  Bernard  «  un 
très  excellent  et  célèbre  maître  »,  devait  peindre  le  tableau  qui 
formerait  le  retable  de  l’autel  en  voie  d’érection, 

La  Chambre  des  Pauvres  avait  100  florins  disponibles ,  somme 
anciennement  souscrite  par  ses  membres ,  mais  tenue  en  réserve 
jusque  là.  Elle  fut  employée  à  ériger  la  tombe  d’autel  et  à  acquitter 
I  le  prix  d’un  plan  ou  projet, 

!  Quoique  volontaires  ,  les  cotisations  furent  soumises  alors  à  un  petit 
réglement  ,  qui  vient  d’être  retrouvé  dans  le  dépôt  d’archives  des 
1  Hospices  civils  d’Anvers.  C’est  un  petit  carré  de  papier,  notablement 
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ébréché  et  dont  la  copie  forme  une  annexe  (N"  1)  de  cette  étude.  La 
disposition  du  texte ,  juxtaposé  sur  la  petite  feuille  originale  in 
folio,  a  été  respectée.  Cet  important  document  n’est  pas  daté ,  mais 
il  ne  sera  pas  difficile  d’en  tirer  l’état  civil  du  triptyque  et  autre  chose 
encore.  Il  convient,  pour  cela  ,  d’étudier  avec  soin  ce  qui  s’y  trouve. 
Procédons  à  cet  examen. 

Après  un  «  exposé  des  motifs  »,  le  manuscrit  exprime  l’objet  et  les 
conditions  de  la  cotisation  qui  va  être  reprise  ;  puis  il  donne  la 
nomenclature  des  souscripteurs. 

L’objet,  on  vient  de  l'apprendre ,  c’était  de  commander  un  retable 
à  maître  Bernard  de  Bruxelles.  Les  conditions,  elles  visaient  à  four¬ 
nir  à  la  Chambre  des  Pauvres  la  somme  de  600  florins,  prix  fixé  par 
l’artiste,  sans  remise  aucune.  Les  souscripteurs ,  ils  peuvent  être 
divisés  en  trois  catégories  :  les  défunts ,  les  anciens  Aumôniers  avec 
les  maîtres  en  exercice  de  fonctions,  et  les  frères  futurs  dans  l’Aumô¬ 
nerie. 

Les  défunts ,  au  nombre  de  treize ,  figurent  chacun  pour  une  livre 
de  gros  de  Flandre  ,  qu’ils  avaient  donnée  de  leur  vivant ,  un  seul 
excepté,  qui  n’avait  acquitté  que  10  escalins,  soit  une  demie  livre.  Il 
faut  ajouter  à  cette  liste  l’un  ou  l’autre  souscripteur  à  prendre  parmi 
les  survivants,  compris  dans  la  deuxième  liste ,  si  l’on  tient  à  recon¬ 
stituer  le  montant  des  versements  primitifs,  à  savoir  100  florins.  Cette 
opération,  toutefois,  n’est  pas  une  étape  historique. 

La  liste  de  la  deuxième  catégorie  commence  après  le  petit  trait 
horizontal ,  que  le  rédacteur  du  document  traça  après  le  nom  de 
Daniel  de  Muntere.  Elle  se  compose  de  dix-neuf  signataires.  Les  uns 
avaient  déjà  payé  leurs  cotisations  ,  d’autres  les  apuraient  en  1518, 
époque  à  laquelle  la  convention  doit  avoir  été  rédigée.  Cette  liste 
comprend  encore,  en  effet,  les  élus  de  cet  exercice  (4  décembre  1517), 
Simon  Bisscop  et  André  van  (der)  Mast.  Elle  a  reçu  un  appendice, 
où  ces  mêmes  dix-neuf  souscripteurs,  tous,  hormis  Simon  Bisscop, 
après  avoir  réglé  le  versement  de  leurs  quote-parts  respectives,  s’in¬ 
scrivent  à  nouveau  pour  une  offrande  de  deux  couronnes  par  an. 
Cet  engagement  est  pris  pour  tout  le  temps  ,  soit  quatre  à  cinq 
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années,  que  le  retable  resterait  en  voie  d’exécution  et  ce ,  en  confor¬ 
mité  du  2®  paragraphe  de  la  convention.  L’absence  de  Simon  Bisscop 
sur  cette  liste  s’expliquerait ,  peut-être,  par  son  décès  au  cours  de 
l’année.  Sa  cotisation,  de  ce  moment,  tombait  sous  l’application  de 
la  disposition  résolutoire  du  même  article. 

Pierre  Pickaert,  l’un  des  vétérans,  clôture  le  relevé  récapitulatif  et 
ouvre  avec  un  de  ses  aînés  la  liste  des  souscripteurs  annuels.  Il  est 
donc  permis  de  supposer  (dans  l’ordre  des  choses  humaines) ,  qu’il  a 
été  le  rédacteur  du  document,  le  principal  promoteur  du  projet,  ainsi 
que  du  mode  d’acquisition  du  retable.  Suit  la  troisième  liste,  celle 
des  «braves  gens  »  (goede  mannenj,  qui  viendraient  à  être  appelés 
au  poste  d’Aumônier.  Elle  fut  ouverte  après  le  recolement  général  et 
s’applique  à  la  période  1519-1525,  à  sept  années  par  conséquent. 

Elle  devait  comprendre  successivement,  et  les  comprend  en  effet 
pour  la  plupart,  les  nouveaux  élus  dans  l’ordre  de  leur  investiture. 
Ces  Aumôniers-là  devaient  payer  une  livre  de  gros  une  fois  donnée , 
puis,  à  leur  tour,  2  couronnes  par  an. 

Cette  liste  commence  par  Servais  Stollaert  et  Hubert  Vorselman  , 
élus  pour  1519,  le  4  décembre  1518.  Elle  se  continue  ainsi  avec  la 
série  des  élus  annuels  et  se  termine  à  Jean  de  Jong  et  Henri  Adriaens- 
sen,  élus  le  4  décembre  1524,  pour  1525.  Tous  se  sont  déclarés 
satisfaits  [content J  des  conditions  de  l’adhésion,  mais  il  s’en  trouve , 
néanmoins,  parmi  le  nombre,  qui  semblent  avoir  oublié  de  faire  hon¬ 
neur  à  leur  signature.  Des  élus  de  1522-23,  par  exemple,  on  ne  voit  que 
Henri  Scurman  (Schuermans  ?)  peut-être  le  remplaçant  de  Michel 
Dermuyen,  dont  le  décès  est  signalé.  Les  deux  autres,  Thierry  Sculen- 
borg  (Schuylenburg  ?)  et  Jean  Ysenbout,  officiant  en  1523,  se  sont 
abstenus  totalement.  D’autres,  Antoine  Adriaenssen,  Adrien  Musch, 
Arnold  Helleman,  Jean  van  der  Meeren  et  Henri  Scurman  susdit,  ne 
paient  pas  leur  livre  de  gros.  Glissons  sur  ces  détails. 

Déduction  faite  des  100  florins  environ^  payés  anticipativement,  la 
*iste,  telle  qu’on  la  voit  composée,  devait  atteindre  551  florins,  10  sous, 
6  den.  (V.  Annexe  H).  Cependant  le  montant  des  souscriptions  indivi¬ 
duelles  avait  été  calculé  de  façon  à  pouvoir  réaliser  le  prix  convenu  avec 
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VAN  Orley,  mais  les  apports  annuels  étaient  réductibles  en  propor¬ 
tion  des  aumônes  que  la  Chambre  recevrait  pour  son  retable.  Il  n’est 
pas  impossible  qu’elle  n’ait  reçu  des  dons  extraordinaires  à  cette 
occasion.  Ceci  encore  est  d’un  intérêt  secondaire  au  point  de  vue  de 
cette  étude.  Sans  doute,  il  serait  fort  agréable  de  signaler  ces  bien¬ 
faiteurs  ;  de  pouvoir  lire,  entre  autres,  soit  les  relations  que  nos 
Aumôniers  avaient  nouées  avec  van  Orley  ;  soit  les  débats  sur  le 
choix  du  sujet  à  peindre,  l’examen  de  l’esquisse  ;  soit  encore,  une 
réception  du  jeune  artiste  par  nos  Aumôniers,  car,  chez  nos  aïeux, 
un  marché  de  ce  genre  se  concluait  d’habitude  inter  pocula,  et  nos 
Aumôniers  s’entendaient  parfaitement  à  ces  pratiques  en  maintes 
autres  circonstances. 

Qu’il  nous  suffise,  pour  le  moment,  de  pouvoir  livrer  au  jour  un 
document  d’une  valeur  historique  incontestable.  Ne  nous  a-t-il  pas 
appris  que  les  Aumôniers  doivent  avoir  commandé  leur  triptyque  à 
VAN  Orley  en  1519,  qu’ils  en  ont  pris  livraison  en  1524/25,  et  qu’ils 
l’ont  payé  600  florins  ? 

Cette  somme  nous  représente,  au  moins,  9000  francs  de  notre 
monnaie. 

Le  florin,  de  1519/20,  au  taux  de  67  centimes  pour  le  sol,  repré¬ 
sente  fr.  13.40,  si  l’on  prend  les  prix  forts  de  15  sols  et  de  10  francs 
respectivement,  pour  la  valeur  vénale  de  la  rasière  de  blé  en  1519 
et  d’aujourd’hui.  Les  600  florins  demandés  par  l’artiste  s’exprime¬ 
ront  alors  par  fr.  8040.  On  pourrait  objecter  que  son  prix  avait  été 
stipulé  en  florins  du  Rhin.  Ce  florin-là  est  taxé  habituellement, 
dans  les  anciens  comptes,  à  28  sous.  Il  n’y  a  pas  lieu,  cependant,  à 
s’attacher  à  l’expression,  car  600  florins  du  Rhin  ne  pouvaient  être 
exprimés  en  livres  de  Flandre  ,  par  un  nombre  premier  avec  ceyit 
pour  exposant.  Or,  cet  exposant  est  conservé  sur  le  document  origi¬ 
nal,  tandis  que,  malheureusement,  son  multiplicateur  a  péri  ;  mais 
on  ne  saurait  même  lui  en  donner  d’autre  —  le  produit  étant  connu  — 
que  le  nombre  romain  UN.  D’ailleurs,  les  Aumôniers  réalisaient 
leur  principale  souscription  en  monnaie  de  compte  dite  :  de  Flandre. 
En  toute  éventualité,  nous  pouvons  choisir  une  moyenne.  Au  cours 
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28,  la  valeur  du  florin  de  Brabant  s’élèverait  à  fr.  18.76,  et  les  600 
livres  représenteraient  fr.  11.256.  La  moyenne  des  deux  évaluations 
serait  alors  de  fr.  9048  ! 

C’était,  en  vérité,  un  prix  en  rapport  avec  la  dignité,  prétentieuse 
peut-être,  d’un  peintre  de  la  Cour,  homme  entouré  de  prestige,  mais 
artiste  d’un  talent  reconnu,  fêté  par  ses  contemporains  comme  l’un 
des  réformateurs  de  cette  école  du  moyen  âge  qui  nous  avait  laissé 
les  Memling,  les  van  Eyck,  les  Quinten  Massys  !  Ces  réformateurs, 
1  Art  flamand  ne  s’en  orgueillit  guère,  depuis  qu’il  a  été  si  magistra¬ 
lement  rendu  à  lui-même  par  Pierre  Paul. 

L’Œuvre  de  van  Orley  n’en  est  pas  moins  immortelle.  Son  trip¬ 
tyque  «  le  Jugement  dernier  »  compte  parmi  ses  meilleures  produc¬ 
tions.  La  valeur  de  ce  tableau  est  aujourd’hui  inestimable,  d’après 
les  experts  L  Pourquoi  ?  C’est  que  l’artiste,  tout  enthousiaste  qu’il 
fût  de  Raphaël,  son  maître  et  son  ami,  ne  se  dépouilla  jamais  en 
entier  de  son  sentiment  flamand.  Dans  son  triptyque,  van  Orley  a 
fait  preuve  de  discernement,  de  goût,  d’une  idée  profonde,  d’inspira¬ 
tion.  Il  s’y  trouve  des  choses  que  le  sentiment  national  rattache  sans 
effort  au  beau  passé  primitif  de  notre  école,  et  devant  lesquelles  il  se 
sent  à  l’aise.  Sans  doute,  ce  peintre  reste  une  des  grandes  figures,  si 
ce  n’est  la  principale,  de  cette  période  de  la  transition,  qui,  à  ce 
titre,  est  marquée  davantage  dans  l’histoire  de  l’art  flamand,  qu’à 
raison  de  la  valeur  intrinsèque  générale  des  œuvres  qu’elle  a  en¬ 
gendrées. 

En  1885,  lors  de  la  création  du  Musée  des  Hospices,  le  triptyque  a  été  assuré 
pour  100.000  francs. 


Annexe  I. 


Mijds  .ien  dat  langhe  .p  hande  en  verde  is  geweest  dat  rne^  bestede  soude  te 
maken  de  outaer  tafele  van  gemeyne  broeders  en  goede  mannen  de  hier  voertijts 
den  armen  huijsarmen  gedient  hebbe,  nu  diene  en  bij  tijden  dien’ë  sullen,  soe  is 
alsoe  verre  inder  saken  gesproken  bij  advise  en  bij  wesene  van  viij  oft  x  vaiïd 
ouders  dat  een  genaempt  meester  Bernaert  woenende  tôt  Bruesele  een  seer 
excellent  en  vmaert  meester  dese  verseyde  tafele  maken  sal  Indient  de  goede 
manne  alsoe  gelieft  om  de  somme  van  .<=  L  groete  vlems  van  welke  prijse  ghe.. 

deferetie  en  is  en  dese - seijde  tatele  soude  bij  levere  binnen  iiij  ja  . . .  van 

Paessen  comende  en  vasteborge  setten  te  voldoene  achter  volgede  de  cont. . . . 

Item  om  dese  vscr  somme  van  vi«  Rens  guld.  op  te  brenge  soe  is  te  wete  datter 
nu  liggen  in  de  Camere  in  penninge  bet.  dan  F  guld.  die  welke  comen  syn  van 
sommege  broeders  die  hier  vortyts  gedient  hebbe  den  armen  en  hier  onderstaen 
gescr.  bij  name  en  toename  te  wete  van  elken  1  pont  groet  vlems,  en  den  back 
isser  af  betaelt  en  het  patro. . . 

Om  dan  te  vinde  de  Reste  soe  is  geordineert  altyt  onder  corecktie  va  eenen 
iegelycke,  offter  iement  ware  dier  een  beter  ofte  bequamer  op  wiste. 

Inden  irste  dat  aile  de  bruerders  die  gedient  hebbe  en  noch  levede  syn  en  die 
het  pont  gr.  niet  gegeve  en  hebbe  met  oeck  die  nu  diene  en  dienen  sullen  dese 
naeste  iiij  oft  v  jaere  gheve  sulle,  In  dient  hem  geli. . .  het  pont  groete  ghelijck 
dese  andere  goede  manne  ghedaen  hebben. 

Ten  tweeden  dat  aile  de  gebroeders  die  nu  leve  die  gedient  hebbe  nu  dienen 
en  den  v  scr.  tijt  van  nu  oft  v  jare  diene  sullen  noch  geve  sulle  boven  het  ver- 
seyde  pont-groete  ij  croene  des  jaers  totter  tijt  toe  dat  de  v  scr.  onse  tafele  vol- 
maeckt  en  betaelt  sal  wes  en  niet  langere  te  ware  datter  enege  storve  eert  de 
tafele  v  seyt  volmaeckl  ware.  In  gevalle  van  dien  en  sullen  de  erfgename  vand 
allivige  niet  gernollesteert  worden  »  wel  verstaende  oeck  ofte  gebuerde  dat  binne 
rniddele  tijde  eenege  testamente  ofte  gracie  vand  broeders  en  goede  manne 
gelate  ofte  gegeve  worde  tôt  behoef  vand  tafele  ofte  outaer  v  seyt  dat  salme  den  i 
gemeyne  broeders  te  kenne  geve  en  corten  dan  naer  venant  de  jaerlixse  payen  ; 
van  ij  cr. 

Item  aile  de  broeders  en  goede  manne  die  in  dese  verser  ordinancie  consentere  t 
en  accordere  vyt  haeren  vrijen  wille  die  sullen  onderteeken. .  desen  briefjt  bid-  I 
dende  eenen  iegelijcken  dat  sij  het  beste  hier  in  doen  wille  want  tes  ter  eere  Gods  i 
an  eere  voer  de  gerney  brueders.  j 
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ame  vande  goede  Dit  syn  de  name  van  de  go.de 


mannen  die  het  pont 

gr.  vlems 

geg . hebben 

gegeven  hebben  en  noch  consent .... 

Jan  van  Dale  1  L.  vis. 

in  de  t.ee  croene  vorseyt 

Cornelis  Struyve 

1  L. 

Herman  Hersbeke 

1  L. 

Vrancke  in  de  Moriae 

content 

l  Jan  Bruggen 

1  L. 

Peter  Pickaert 

content 

l  Claes  Lambrechts 

1  L. 

Jan  van  Ucukelem 

content 

]  Jan  Bollaert 

1  L. 

Jan  van  Houte 

co  tent 

Willem  de  Vos 

\  L. 

Claes  de  Witte 

content 

j  Jan  Seghers 

1  L. 

Jan  Scoemakere 

content 

1  Kerstiaen  va  Hesbeemde 

1  L. 

Jacob  in  Homborge 

content 

f  Symon  Bisscop 

1  L. 

Jan  de  Milde 

co  t. 

Dierick  Peeterss 

1  L. 

Peter  van  Driele 

content 

Heynderick  Adriaenss.  doude 

1  L. 

Jan  de  Wert 

content 

\  Danneel  de  Muntere 

X  S. 

Aert  van  Daele 

co  tent 

Peter  van  Hoboke 

content 

Franke  in  de  Moriaen  (“) 

1  L. 

Jan  van  Yetegem 

Jan  de  Milde 

1  L. 

Cornelis  Back 

Jan  van  Ucukelem  (b) 

1  L. 

Lauwereys  Goetens 

Jan  van  Houte 

1  L. 

Magnus  van  Bulstrate 

co  tent 

Lauwereys  Goetens 

1  L. 

Jacop  Antuenis 

Peter  van  Hoboken 

1  L. 

Andries  vand.  .Mast 

Andries  vand.  Mast 

1  L. 

Pauwels  Corneliss 

Magnus  van  Bulstrate 

1  L. 

Dit  syn  de  name  van  de  goede  manne 

JacopTuenis  (c) 

1  L. 

die  niet  gegeven  en  hebbe  en  die 

Aert  van  Dale 

1  L. 

consenteren  te  geven  het  pont  gr. 

Jan  van  Yetegem 

1  L. 

cont,  en  de  twee  croene 

jarlijcks 

Claes  de  Witte 

1  L. 

Servaes  Stollaert 

content 

Jan  Scoemaker 

1  L. 

Huybrecht  Vorselma 

Peter  van  Driele 

1  L. 

Ghysbrecht  Lossaert 

content 

Jan  de  Wert 

1  L. 

Antoenis  Aeriaenss 

Corlis  Back 

1  L. 

Ariaen  Musch 

Pauwels  Corneliss. 

1  L. 

Aert  Helleman 

Jacop  In  Homborch  (<i) 

1  L. 

+  Mechiel  Dermoyen 

Peter  Pickaert 

1  L. 

Jan  vand  Merre 

Claes  de  Clerck 

1  L. 

Heynderick  Scurma 

Jan  van  Eyde 

1  L. 

Jan  van  Eynde  voor  8  s. 

co  t. 

Heydrick  Aeriaens  de  Joge 

1  L. 

Claes  de  Clerck 

Jan  de  Joghe 

1  L. 

Jan  de  Jonghe 

content  8  s. 

Ghysbrech  Lossaert 

1  L. 

Heyndrick  Aeriaenss 

cot.  8  s. 

Hubrecht  Vorselma 

1  L. 

Servaes  Stollaert 

1  L. 

Michiel  Dermoyen 

1  L. 

a)  Koelkys  ;  bj  Van  Oeckelem  ;  c)  Anthonis  ;  a)  Cornelissens  (?). 


Annexe  IL 


TABLEAU  DE  RÉPARTITION. 


Ir  LISTE 
(les  défunts.) 


•12x11.6  (1  de  gros  de  Flandre)  =  fl.  72. — 

2  X  ü.  2.8  (1  Escalin  d«  )  =  fl.  2.  8 

- fl.  74.  8.- 


2*  LISTE  :  19x11.6 . 

(jusqu’à  Pierre  Pickaert  19  X  fl-  2.6*  X  8  (années) 
inclus). 


11. 114.— 

11. 307.16 

- fl.  421.16.- 


3»  LISTE 
(commence  avec 
Nicolas  de  Clerck). 


8x11.6  .  .  . 

2  X  11.  2.  d.  6  X  7  (années)=fl.  28.7.- 

2x  »  2.  »  6x6( 

)) 

)=  »  24.6.- 

2  X  »  2.  »  6  X  5  ( 

Ü) 

)=  »  20.5.- 

2  X  »  2.  »  6  X  4  ( 

» 

)=  »  16.4.- 

1  X  »  2.  »  6  X  2  ( 

» 

)=»  6.1.6 

2x»2.  *6x2( 

» 

)=  »  8.2.- 

2  X  »  2.  »  6  X  1  ( 

» 

)=  s  4.1.- 

•11. 107.6.6 

- -11.  155.  6.6. 


Total  11.  651.10.6. 
A  bonifier  l’encaisse  de  11.  100.-.- 

Reste  11.  551.10.6. 


*  Le  cours  de  2  couronnes  (de  France)  variait  au  XVI*  siècle  entre  1  florin  13  sous  et  2  florins 
8  sous,  ce  qui  offre  une  moyenne  de  2  florins  6  deniers. 
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SÉANCE  DU  26  JUILLET  1891. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heure. 

Sont  présents  :  MM.  Alex.  Henne  ,  président;  H.  Weuwermans , 
vice-président  ;  baron  de  Vinck,  secrétaire-adjoint  ;  L.  Theunissens, 
trésorier;  Jos.  Schadde,  P.  Cogels,  membres  titulaires;  Ed.  Geudens, 
membre  correspondant. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Alph.  de  Wille ,  P.  Génard,  A.  Goovaerts, 
P.  Henrard,  A.  Goemaere,  membres  titulaires  ;  P.  Errera  et  G.  van 
Casier,  membres  correspondants. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  secrétaire  pour  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance.  —  Adopté. 

M.  le  secrétaire  donne  communication  à  l’assemblée  d’une  lettre  de 
M.  J.  Salenne,  directeur  du  congrès  international  de  Paris  de  1889, 
annonçant  à  l’Académie  l’octroi  d’un  diplôme  de  participation  à  l’expo¬ 
sition  universelle  de  1889.  Ce  document  est  déposé  à  la  bibliothèque 
de  l’Académie. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  Mourlon ,  à  propos 
d’une  réforme  à  apporter  au  catalogue  des  bibliothèques  scientifiques. 

M.  P.  Cogels,  ayant  l’intention  de  faire  la  réfutation  de  cette  pro¬ 
position  à  la  société  de  malacologie,  donnera  communication  à 
l’Académie  de  sa  réponse. 

Il  est  déposé  sur  le  bureau  la  liste  des  ouvrages  non-périodiques 
envoyés  à  l’Académie. 

Maria  virgo.  In  monte  Calvariæ.  Sepulto  Domino.  Elegia  Andreæ 
Sterzæ,  Veronensis. 

Rapport  sur  le  congrès  archéologique  de  France.  57*  session,  i890. 
Corrèze-Brive  (Hommage  du  fio"  Alfred  de  Loë). 

Manifestation  en  l’honneur  de  Jean-Servais  Stas,  à  l'occasion  du 
50c  anniversaire  de  sa  nomination  comme  membre  titulaire  de  la  classe 
I  des  sciences. 

Catalogus  der  hoekerij  van  het  Provinciaal  genootschap  van  Kunsten 
I  en  Wetenschappen  in  Noord-Brabant. 
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A.  Kalcher.  Geschichte  der  Stadt  Düsseldorf.  Festschrift zum  600  jàhri-  : 
gen  Jubilâum.  j 

Sveriges  Offentliga  Bibliotek.  Stockholm  ,  Upsala ,  Lund  ,  Goteborg.  — 
Accessions-Catalog.  5.  1890. 

Festakt  zür  Feier  des  siehenzigjàhrigen  Geburtstages  zeiner  Kônigli-  ! 
chen  Hoheit  des  Prinz-Regenten  Luitpold  van  Bayern  als  des  erhabenen  ' 
Protectors  gehalten  von  dem  historischen  Vereine  von  Oherbayern. 

Dr  SoPHUS  Bugge.  Etruskisch  und  Armenisch  Sprachvergleichende  || 
Forschungen.  jj 

Dr  G.  P.  Gaspari.  Briefe,  Abhandlungen  und  Predigten. 

P.  Saintenoy  et  Dr  Victor  Jacques.  Congrès  archéologique  et  his-  y 
torique  de  Bruxelles,  1891.  —  Mémoires,  documents,  questionnaire, 

1^  livraison. 

Dr  J.  Van  Raemdonck.  Une  molaire  du  grand  Mastodonte  de  V Amérique  | 

du  Nord.  i 

Id.  Le  Pays  de  Waes  à  l’époque  du  Mammouth.  j 

Id.  Découverte  d’un  trésor  à  Beveren.  I  ; 

Ed.  Geudens.  Het  Testament  van  Simon  de  Vos  1676.  îi 

P.  Gogels.  Rapport  sur  le  mémoire  de  M.  de  Stéfani  intitulé  :  Les  j 
terrains  tertiaires  supérieurs  du  bassin  de  la  Méditerranée.  j 

Arm.  de  Béhault  et  Bo»  Alf.  de  Loê.  Les  Franes-Saliens  dans  la  \ 
province  de  Brabant.  ^ 

P.  Errera.  Les  Masuirs.  Recherches  historiques  et  juridiques  sur 
991  vestiges  des  formes  anciennes  de  la  propriété  en  Belgique.  2  vol.  j 
Les  Roumains  hongrois  et  la  nation  hongroise.  Réponse  au  mémoire  ’ 
des  étudiants  universitaires  de  Roumanie. 

Des  remercîments  sont  votés  aux  donateurs.  | 

M.  P.  Errera,  en  envoyant  son  ouvrage  intitulé  :  Les  Masuirs.  | 
Recherches  historiques  et  juridiques  sur  quelques  vestiges  des  | 
formes  anciennes  de  la  propriété  en  Belgique,  s’offre  à  faire,  dans  !  i 
une  séance  ultérieure ,  une  conférence  sur  cet  ouvrage.  Il  est  pris  ü 
bonne  note  de  cette  promesse. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  le  général  Wauwermans ,  vice-  » 
président,  qui  retrace  en  quelques  mots  le  travail  exécuté  parla  '« 
commission  anversoise  de  la  célébration  du  cinquantenaire  de  l’Aca-  <i 
démie.  Différents  projets  ont  été  mis  au  jour  pour  cette  célébration,  ij 
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I  11  faudrait  un  congrès ,  auquel  s’adjoindraient  les  festivités  du  cin¬ 
quantenaire. 

I  II  adresse  un  reproche  au  manque  de  zèle  de  MM.  les  membres 
I  anversois  de  l’Académie.  Il  veut  bien  se  charger  lui-même  de  la  grosse 
besogne  de  l’historique  des  cinquante  années  de  l’Académie,  mais  il 
ne  peut  tout  faire ,  et  le  travail  d’organisation  d’un  congrès  et  des 
festivités  d’un  cinquantenaire  doit  se  partager  entre  tous  les  membres. 
Il  fait  encore  un  appel  à  la  bonne  volonté  de  chacun. 

Dans  tous  les  cas,  il  propose,  de  concert  avec  le  secrétaire-adjoint, 
de  se  réunir  avec  quelques  membres  entreprenants  et  entendus, 
pour  discuter  la  question  d’opportunité. 

Ensuite  1  assemblée  forme  la  liste  des  candidatures  aux  places 
:  vacantes  de  l’Académie  ,  pour  l’élection  d’octobre. 

Il  y  a  3  membres  titulaires  à  élire  et  8  membres  correspondants. 

De  plus,  1  assemblée  propose  quelques  noms  comme  membres 
honoraires  étrangers. 

M.  le  général  Wauwermans  fait  ensuite  à  l’assemblée  une  commu¬ 
nication  très  savante  et  très  claire,  avec  pièces  à  l’appui,  sur  la  restau¬ 
ration  du  château  des  comtes  de  Flandre  à  Gand. 

Cette  communication,  qui  est  écoutée  avec  grand  intérêt  par  l’as¬ 
semblée,  paraîtra  dans  un  numéro  ultérieur  du  Bulletin. 

L  ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée  à  3  ^/a  heures. 


;  SÉANCE  DU  4  OCTOBRE  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  I  heure. 

Sont  présents  :  MM.  Alex.  Henne,  président;  H.  Wauwermans, 
vice-président;  P.  Henrard ,  secrétaire;  baron  de  Vinck  ,  secrétaire- 
adjoint;  L.  Theunissens,  trésorier;  J.  Schadde,  P.  Cogels,  H.  Hymans, 
Blomme,  M.  Rooses ,  membres  titulaires;  MM.  G.  Van  Gaster , 
j  E.  Geudens,  E.  Geefs,  membres  correspondants  ;  M.  Smekens , 

'  membre  honoraire. 

j  Se  sont  excusés:  MM.Gust.  van  Havre,  P.  Génard,  A.  Goemaere, 

I  A.Goovaerts,  membres  titulaires;  M.  Duvivier,  membre  correspondant. 

7 
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Le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  juillet  1891  est  lu  et  adopté. 

M.  le  comte  de  Marsy,  membre  correspondant  étranger,  fait 
hommage  à  la  compagnie  de  deux  brochures  intitulées  : 

1°  Le  Forez  pittoresque  et  monumental  de  M.  Tliiollier,  par  M.  le 
comte  de  Marsy. 

2°  La  Société  historique  de  Compiègne  en  Belgique,  par  le  même. 

La  discussion  est  ouverte  sur  la  célébration  des  fêtes  du  cinquan¬ 
tenaire  de  la  compagnie  en  1892.  Plusieurs  membres  prennent  la 
parole,  particulièrement  MM.  Wauwermans,  Rooses ,  Hymans,  etc. 
Il  est  décidé  que  la  commission  des  membres  anversois  se  réunira 
le  plus  tôt  possible  dans  une  des  salles  du  musée  Plantin-Moretus  , 
à  2  heures  de  l’après-midi,  pour  se  constituer  d’une  manière  défini¬ 
tive  et  délibérer  sur  la  nature  des  fêtes,  pour  lesquelles  on  pourra  de¬ 
mander  le  concours  de  diverses  sociétés  anversoises.  La  commission 
est  composée  des  membres  dont  les  noms  suivent  ;  d’autres  membres 
pourront  éventuellement  encore  y  être  adjoints  : 

MM.  Wauwermans,  président;  baron  de  Vinck  de  Winnezeele , 
secrétaire;  Theunissens  ,  trésorier;  P.  Génard ,  Goemaere,  Geefs , 
Geudens  ,  Rooses  ,  Smekens  ,  Schadde,  van  Casier. 

La  commission  choisira  dans  son  sein  le  comité  qui,  en  vertu  de 
la  délibération  du  7  juin  1891,  sera  chargé  de  la  préparation  du  pro¬ 
gramme  du  congrès  ordinaire  et  extraordinaire,  complément  des  fêtes 
du  cinquantenaire. 

Aucun  travail  n’étant  parvenu  au  secrétaire  avant  le  31  janvier  1891 
en  réponse  aux  deux  questions  mises  au  concours  en  1889,  l’Académie 
décide  de  les  maintenir  sur  le  programme  en  fixant  le  terme  fatal 
pour  la  remise  des  manuscrits  au  31  janvier  1894. 

M.  Blomme  qui,  avec  MM.  Hymans  et  Goovaerts,  avait  insisté  sur  la 
publication  des  tables  onomastiques,  chronologiques,  etc. ,  des  matières 
contenues  dans  les  publications  de  l’Académie,  en  trace  le  plan  métho¬ 
dique  et  indique,  comme  modèle  à  suivre,  les  tables  publiées  par  la 
Société  d' Émidation  de  Bruges  et  la  Société  archéologique  de  Namur. 

Après  une  discussion  sur  le  plus  ou  moins  de  difficulté  de  cette 
compilation  très  longue ,  principalement  à  cause  des  nombreuses 
notices  généalogiques  que  contiennent  les  vingt  premiers  volumes 
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I  et  quelques  travaux  spéciaux  de  la  et  de  la  3™'“  série,  M.  le  baron 
de  Vinck  propose  de  se  charger  lui-même  de  ce  travail.  Cette  propo- 
I  silion  est  acclamée  par  l’assemblée,  qui  lui  vote  des  remerciements. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  notice  biographique  de  feu 
I  M.  L.  de  Burbure,  par  noire  confrère  M.  A.  Goovaerts,  que  les  suites 
d’un  accident  retiennent  à  Bruxelles.  L’impression  dans  le  Bulletin 
en  est  votée. 

j  II  en  est  de  même  pour  la  notice  de  feu  l’abbé  Kempeneers,  par  le 
même. 

j  M.  P.  Cogels  lit  une  note  intitulée  :  Fr4.nçois  Pilsen,  peintre  et 
j  graveur  ;  date  de  sa  naissance.  L’impression  au  Bidletin  en  est 
j  également  autorisée. 

* 

L  Académie  se  constitue  en  comité  des  membres  titulaires  pour 
!  l’élection  des  candidats  présentés. 

I  Sont  nommés  :  Membres  titulaires  : 
j  MM.  J.  Destrée,  membre  correspondant. 

!  E.  Geefs,  id. 

I  le  chanoine  G.  van  Caster,  id. 

I  Membres  correspondants  : 

MM.  le  major  Combaz , 

le  comte  Amaury  de  Ghellinck  d’Elseghem  ; 

I  Th.  de  Raadt  ; 

I  Ferdinand  Bonnet  ; 

I  Paul  Saintenoy  ; 

I  Aug.  Thys  ; 

j  P.  van  der  Ouderaa  ; 

F.  van  Kuyck. 

Membres  honoraires  étrangers  : 

MM.  le  comte  de  Marsy  ; 

le  comte  M.  de  Nahuys. 

Le  séance  est  levée  à  3  ^4  heures. 
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FRANÇOIS  PILSEN,  Peintre  et  Graveur. 

DATE  DE  SA  NAISSANCE 

PAR 

M.  Paul  COGELS. 

Membre  titulaire. 


La  date  de  la  naissance  de  François  Pilsen,  peintre  et  graveur 
gantois,  mort  en  1786,  a  donné  lieu  à  contestation  L  Tandis  que 
Bryan,  Nagler,  Brulliot  et  d’autres  auteurs  la  rapportent  à  1676, 
Immerzeel  la  place  en  1700  2.  Kramm  3  n’admet  ni  l’une  ni  l’autre 
de  ces  indications,  par  suite  d’une  erreur  initiale  relative  à  la  date 
du  décès  de  Robert  van  Audenaerde,  dont  Pilsen  fut  l’un  des  prin¬ 
cipaux  élèves. 

Robert  van  Audenaerde,  né  en  1663,  mort  en  1743,  serait  décédé 
en  1717  suivant  Immerzeel. 

Kramm,  rejetant  cette  manière  de  voir  dans  son  article  sur  van 
Audenaerde,  mais  l’acceptant  dans  son  article  sur  Pilsen,  conclut 
que  ce  dernier  ne  peut  être  né  en  1700,  parce  qu’il  aurait  été  trop 
jeune  à  l’époque  de  la  mort  du  maître  pour  avoir  été  son  élève.  Il 
place  sa  naissance  entre  les  années  1686  et  1690. 

Son  objection  et  ses  conclusions  tombent  devant  le  rétablissement 
du  décès  de  van  Audenaerde  à  la  date  exacte  et  devant  le  témoi¬ 
gnage  de  Pilsen  lui-même. 

Nos  recherches  sur  les  gravures  qui  ont  rapport  à  l’histoire 
d’Anvers  nous  ont  amené  incidemment  à  découvrir  cette  particularité. 

’  Voir  Biographie  nationale. 

2  J.  Immerzeel.  De  levons  en  werken  der  hollandsche  en  vlaamsche  kunst- 
schilders  en  beeldhomvers,  graveurs  en  bouwmeesters  van  het  begin  der  vijf- 
tiende  eeuw  tôt  heden.  Amsterdam,  1842. 

3  Christiaan  Kramm.  De  levons  en  werken  der  hollandsche  en  vlaamsche 
kunstschilders,  beeldhomvers,  graveurs  en  bouwmeesters  van  den  vroegslen 
tôt  op  onzen  lijd.  Amsterdam,  1857. 
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Le  portrait  d’un  Anversois,  Govard  Gérard  van  Eersel,  16®  évêque 
de  Gand,  porte  la  mention  : 

F.  Pilsen  Pinx.  —  et  Sculp.  œtat.  72. 

Ce  prélat,  né  à  Anvers,  le  28  décembre  1713,  mort  à  Gand  le 
24  mai  1778  1,  avait  été  nommé  évêque  de  Gand  par  l’impératrice 
Marie-Thérèse  le  14  décembre  1771,  préconisé  le  30  avril  1772,  par 
le  pape  Clément  XIV  et  sacré  le  9  août  de  la  même  année  par  le 
comte  de  Frankenberg,  archevêque  de  Malines  2. 

La  date  de  1772  est  à  retenir.  En  effet  l’indication  de  l’âge  de 
72  ans,  atteint  par  Pilsen  à  1  époque  de  la  publication  du  portrait 
que  nous  supposons  gravé  à  l’occasion  du  sacre  de  Govard-Gérard 
van  Eersel ,  cette  indication,  disons-nous,  établit  entre  la  date 
donnée  par  Immerzeel  et  la  date  de  l’inauguration  du  prélat  une 
concordance  telle  qu’il  nous  paraît  impossible  de  douter  de  l’e.xacti- 
tude  des  éléments  qui  concourent  à  la  déterminer. 

Celte  concordance  ne  peut  s’établir  que  pour  l’année  1772.  Autre¬ 
ment  il  faudrait  trouver  entre  les  années  1772  et  1778  une  occasion 
qui  expliquât  mieux  que  l’inauguration  de  l’évêque,  l’hommage 
de  son  portrait  et  remonter  alors  à  72  ans  en  arrière  pour  obtenir 
la  date  de  la  naissance  du  graveur.  Mais  dans  ce  cas  il  y  a  lieu  de 
faire  remarquer  d’une  part  que  le  portrait,  n’étant  pas  compris  dans 
une  série,  devrait  contenir  dans  la  dédicace  3  une  allusion  à  l’évène¬ 
ment  qu  il  aurait  été  destiné  à  rappeler ,  et  d’autre  part  que  la 
naissance  du  graveur  viendrait  alors  se  placer  à  une  date  indéter¬ 
minée,  non  encore  donnée  par  les  biographes. 

Nous  ne  pensons  pas  qu’avec  les  éléments  exposés  plus  haut,  des 
recherches  soient  encore  nécessaires.  En  tout  cas,  la  présence  d’ar¬ 
moiries  sur  le  portrait  ne  peut  faire  reculer  sa  publication  jusqu’à 
l’année  1777  où  la  famille  van  Eersel  fut  anoblie. 

L  usage  d  armoiries  était  adopté  par  nombre  de  familles  bourgeoises 


Suivant  la  Biographie  nationale  ;  le  27  mai  suivant  V Annuaire  de  la 
noblesse. 

*  Nommé  cardinal  le  6  juin  1778. 

La  dédicace  porte  :  Offerebat  humillimus  Frans  Pilsen  Gand  : 
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et  presque  sans  exception ,  croyons-nous  ,  par  les  prélats  d’un  rang 
aussi  élevé  que  les  évêques. 

Le  portrait  de  Govard-Gérard  van  Eersel  n’est  pas  cité  par  Le  Blanc 
et  il  va  de  soi  qu’il  est  resté  inconnu  à  Kramm.  Nous  ne  l’avons  trouvé 
mentionné  dans  aucun  des  catalogues  qui  nous  ont  passé  sous  les 
yeux. 

Cette  pièce  mesure  0'”347  de  hauteur  sur  0™256  de  largeur. 

En  résumé,  nous  considérons  donc  comme  confirmée  la  date  donnée 
par  Immerzeel  pour  la  naissance  de  F.  Pilsen. 


Le  Chevalier  Léon  de  BURBURE. 


Notice  biographique 

PAR 

M.  Alphonse  GOOVAERTS, 

Membre  titulaire. 


C’est  la  troisième  fois  que  nous  sommes  appelé  à  rendre  hommage 
au  chevalier  Léon  de  Burbure. 

Quand  il  y  a  vingt  ans  (c’était  en  1870),  Sa  Majesté  le  roi  Léopold  II 
eut  reconnu  les  services  rendus  par  M.  de  Burbure  aux  sciences 
historiques  et  aux  arts,  en  le  nommant  chevalier  de  son  ordre,  feu 
Désiré  van  Spilbeeck ,  alors  directeur  de  la  revue  anversoise  «  De 
Vlaamsche  School  )),  s’adressa,  pour  retracer  sa  vie,  énumérer  ses 
travaux,  rappeler  ses  succès,  à  nous  qui  comptions  alors  parmi  les 
amis  les  plus  jeunes  du  chevalier  de  Burbure,  mais  déjà  aussi  parrn 
ses  meilleurs  et  ses  plus  dévoués.  C’est  avec  empressement  que  nous 
saisîmes  celte  occasion  d’être  agréable  à  celui  qui  avait  été  si  bien- 


A  insérer  au  Bulletm,  4®  série,  2*“  partie,  N“  VI,  p.  142. 


Le  chevalier  Léon  de  BURBURE  de  WESEMBEEIv 
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veillant  pour  nos  débuts.  La  biographie  que  nous  écrivîmes  en  1871 
fut  publiée  en  une  plaquette  de  vingt-huit  pages  L 

Peu  de  jours  après  le  décès  de  M.  de  Burbure,  le  directeur  actuel 
de  la  même  revue,  M.  Paul  Buschmann,  s’adressa  encore  à  nous  pour 
rappeler  les  titres  que  le  savant  s’était  acquis  à  la  reconnaissance  des 
travailleurs,  en  mettant  constamment  à  leur  disposition  ses  innom¬ 
brables  notes  inédites,  le  fruit  de  près  d’un  demi-siècle  de  patientes 
et  persévérantes  recherches  2. 

Enfin,  dans  une  des  séances  précédentes  de  l’Académie  d’Archéo- 
logie  de  Belgique,  nous  fut  confié  l’honneur  de  rendre,  dans  les 
publications  de  la  savante  compagnie,  un  dernier  hommage  à  ce  con¬ 
frère  si  distingué,  si  hautement  estimé  et  si  sincèrement  aimé.  C’est 
cette  tâche  que  nous  remplissons  aujourd’hui. 


Léon-Philippe-Marie  de  Burbure-de  Wesembeek  naquit  à  Termonde 
le  16  août  1812.  Il  appartenait  à  une  famille  d’ancienne  noblesse.  Ses 
ancêtres  avaient  possédé  la  seigneurie  de  Burbure  au  pays  d’Artois. 
Ils  'furent  seigneurs  de  Wesembeek  et  d’Ophem,  en  Brabant,  dès  le 
dix-septième  siècle.  Son  père  ,  le  chevalier  Philippe-Edouard- Guil¬ 
laume-Marie  de  Burbure-de  Wesembeek ,  fut  membre  des  États- 
Généraux  ,  commissaire  de  district  à  Termonde,  inspecteur  de  l’en¬ 
seignement,  chevalier  de  l’ordre  du  Lion  Belgique.  Sa  mère,  Hélène- 
Thérèse-Joséphine  de  Schoutheete-de  Ter  Varent  et  Ter  Walle , 
appartenait  à  une  très  ancienne  famille  noble  du  pays  de  Waes. 

Dès  l’âge  le  plus  tendre  ,  le  jeune  Léon  montra  de  si  heureuses 
dispositions  pour  la  musique,  que  son  père  le  confia,  quand  il  avait  à 
peine  sept  ans ,  au  maître  de  chapelle  Troch  qui  dirigeait  alors  la 

’  Levensschets  van  ridder  Léo  de  Burbure,  loonzetler  en  geschiedschrij ver. 
Aniwerpen,  A.  Fontaine,  iSll,  publication  ornée  du  portrait  de  M.  de  Burb.ne, 
du  fac-similé  de  sa  signature,  de  ses  armoiries  et  d’une  gravure  représentant  le 
superbe  cadeau  que  lui  fit,  en  1858,  l’administration  de  l’église  Notre-Dame  d’.4n- 
vers ,  en  reconnaissance  des  très  grands  services  rendus  à  cette  administration 
par  M.  de  Burbure,  de  1847  à  1858,  pour  le  classement  des  archives  anciennes 
de  Notre-Dame. 

■  Léo  de  Burbure  (Voir  De  Vlaamsche  School.  Nieuwe  reeks,  III,  p.  29). 
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maîtrise  de  Notre-Dame  de  Termonde.  Ce  musicien  de  mérite  lui 
enseigna  le  solfège  et  lui  donna  des  leçons  de  violoncelle. 

Quant  à  ses  humanités,  c’est  sous  la  direction  d’un  ancien  reli¬ 
gieux  d’Afflighem,  abbaye  supprimée  par  les  Français,  qu’il  les  com¬ 
mença.  Le  Père  de  Vos,  son  précepteur,  dirigeait  alors  le  couvent  des 
carmélites  à  Termonde.  L’élève  ne  quitta  son  premier  professeur , 
qu’il  aimait  beaucoup  ,  que  pour  aller  terminer  ses  humanités  au 
collège  royal  de  Gand.  En  1828,  âgé  de  seize  ans,  il  entra  à  l’univer¬ 
sité  de  la  même  ville. 

Mais,  ni  pendant  ses  humanités,  ni  pendant  ses  études  universi¬ 
taires,  Léon  de  Burbure  n’oublia  jamais  son  art  de  prédilection  ; 
la  musique. 

Il  continua  l’étude  du  violoncelle  sous  la  direction  du  célèbre  pro¬ 
fesseur  de  Vigne,  en  même  temps  qu’il  apprenait  l’harmonie  et  qu’il 
fondait,  avec  quelques  camarades  de  l’université ,  une  société  de 
symphonie  qui  fut  nommée  La  Lyre  académique  et  dont  les  membres 
exécutèrent  en  1830,  lors  de  la  visite  que  le  roi  Guillaume  I  fit  à 
l’université ,  un  divertissement  pour  orchestre ,  le  premier-né  de 
Léon  de  Burbure. 

La  révolution  éclata  peu  de  temps  après,  dispersa  les  étudiants  de 
l’université  et  mit  fin  à  l’existence  de  La  Lyre  académique. 

Rentré  à  Termonde,  dans  la  maison  paternelle,  le  jeune  composi¬ 
teur-amateur  re|)rit  ses  études  musicales,  aidé  des  traités  d’Albrechts- 
berger,  Fétis  et  Reicha.  Il  fil  de  rapides  progrès  et  commença  à 
s’essayer  dans  tous  les  genres. 

Après  la  révolution,  les  universités  de  l’État  se  rouvrirent  et  le 
jeune  étudiant  reprit  le  chemin  de  Gand  pour  aller  terminer  ses 
études.  Il  n’avait  pas  vingt  ans,  quand  il  obtint,  te  8  août  1832,  son 
diplôme  de  docteur  en  droit  ;  mais,  tout  en  étudiant  sérieusement, 
il  avait  encoi’e  trouvé  le  moyen  de  se  créer  quelques  loisirs  et  de  les 
charmer  en  composant  ,  en  1831  ,  un  Chant  des  Bardes  L  chœur 
à  quatie  voix  avec  orchestre,  et,  en  1832,  une  ouverture  de  concert 
pour  orchestre  et  un  chant  intitulé  :  L’épée  d’honneur  offerte  au  général 


^  Bardenzany. 
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Chassé,  dont  les  paroles  françaises  étaient  de  son  compatriote  et  ami 
intime  Prudent  van  Duyse. 

M.  de  Burbure  nous  a  parlé  souvent  de  la  grande  amitié  qu’il 
avait  inspirée  à  celui  qui  devait  devenir  un  de  nos  meilleurs  poètes 
flamands.  On  nommait  les  deux  jeunes  amis  :  les  inséparables. 
Leurs  entretiens,  le  plus  souvent,  avaient  pour  objet  l’art  et  la 
littérature.  Déjà  alors,  Prudent  van  Duyse  s’était  promis  de  ne  jamais 
envisager  sa  journée  comme  terminée  s’il  n’avait  rien  écrit.  Dans  la 
belle  allée  qui  longe  la  Dendre,  les  «  inséparables  »  discutaient  leurs 
idées  littéraires  et  musicales.  Souvent  le  compositeur  traduisait  en 
musique  les  inspirations  du  poète  et  souvent  aussi  le  succès  couron¬ 
nait  leurs  efforts,  comme  lors  de  la  composition  de  :  L’épée  d’honneur 
offerte  au  général  Chassé. 

A  peine  rentré  à  Termonde,  le  jeune  musicien  avait  été  placé  à 
la  tète  de  la  Société  Philharmonique  de  Sainte-Cécile.  Son  ardeur  au 
travail  s  en  accrut.  Ln  183.3,  il  composa  une  seconde  ouverture  de 
concert  pour  orchestre  et  Le  chant  des  Pirates,  chœur  à  quatre  voix 
avec  orchestre.  L’année  suivante,  il  écrivit  une  ouverture  de  con¬ 
cert,  intitulée  :  Jacques  van  Artevelde  ;\in  motet  «  Veni  sqyonsa  Christiy>  ; 
un  air  varié  pour  harmonie,  et  un  duo  ;  Le  beau  Jour,  publié  à  Gand. 
Pendant  celte  même  année  1834,  la  société  dramatique  «  Kunstliefde  )■> 
offrit  la  présidence  â  Léon  de  Burbure. 

A  partir  de  l’année  1835,  ses  compositions  musicales  deviennent 
de  plus  en  plus  nombreuses.  Pendant  cette  année  il  compose  l’ouver¬ 
ture  :  Charlemagne  ;  un  grand  divertissement  pour  orchestre,  et 
deux  romances  :  La  jeune  Indienne,  publiée  à  Bruxelles,  et  Devine-moi, 
publiée  à  Gand. 

Ajoutons  que  de  1832  à  1835,  il  avait  écrit,  \d.  Société  Phil¬ 
harmonique  qu’il  dirigeait,  trente-sept  quatuor  et  quintettes  pour 
instruments  à  cordes. 

En  1836,  il  composa  un  chœur  pour  voix  de  femmes  :  Miseremini 
mei,  un  Ave  Regina;  l’ouverture  de  l’opéra  «  la  Serafina  pour 
harmonie  ;  une  fantaisie  pour  cor,  avec  orchestre  ;  un  duo  :  Attends 
encore  ;  trois  romances  :  Le  Corsaire,  la  Marguerite  effeuillée  et 
Gulielmo ,  souvenir  de  Venise-  Ces  quatre  dernières  compositions 
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furent  publiées  à  Bruxelles.  Mais  ce  n’était  pas  tout.  L’apparition, 
en  1836,  des  Huguenots  de  Meyerbeer  avait  été  un  véritable  événe¬ 
ment.  Tous  les  jeunes  musiciens  s’étaient  jetés  avides  sur  cette 
belle  partition.  Léon  de  Burbure  et  son  frère  Gustave  en  furent 
enthousiastes  et  composèrent  sui'  les  principaux  motifs  des  Hugue¬ 
nots  une  grande  fantaisie  pour  orchestre  qu’ils  dédièrent  à  la 
Société  royale  d’Harmonie  d’Anvers.  Cette  gracieuseté  valut  aux 
deux  frères  le  diplôme  de  membre  d’honneur  de  cette  importante 
société. 

En  1837,  Léon  de  Burbure  composa  un  Te  Deum  à  grand  orchestre  ; 
un  Salve  Regina  ;  une  ouverture  symphonique  ;  l’opéra  La  Serafina, 
dont  les  deux  premiers  morceaux  furent  publiés  à  Bruxelles;  un 
divertissement  de  festival,  pour  harmonie;  une  fantaisie  pour  har¬ 
monie  sur  le  Postillon  de  Longjumeau;  un  air  de  basse,  intitulé: 
le  Marin  ;  le  Retour,  duetto  pour  soprano  et  ténor,  publié  à  Gand  ; 
deux  romances  :  l'Absence,  pour  soprano,  et  Henni,  qui  vit  le  jour 
à  Mayence. 

A  cette  époque,  Léon  de  Burbure  travaillait  et  composait  sans 
relâche.  Tous  les  ans,  il  produisait  une  douzaine  de  partitions. 
Cei  les ,  toutes  n’avaient  pas  la  même  valeur ,  mais  toutes  prou¬ 
vaient  une  véritable  abondance  d’idées  et  une  grande  sûreté  de 
main.  Ses  compositions  devinrent  si  nombreuses  qu’il  nous  serait 
impossible  d’en  introduire  tous  les  titres  dans  le  texte  de  cette  notice 
et  que  nous  croyons  devoir  renvoyer  le  lecteur  à  la  liste  que  nous  en 
donnerons  plus  loin.  Qu’il  nous  suffise  pour  le  moment  de  constater 
que  ces  œuvres  appartiennent  à  tous  les  genres,  depuis  la  musique 
d’église  jusqu’à  la  simple  romance,  en  passant  par  la  musique  sym¬ 
phonique  ,  celle  écrite  pour  harmonie ,  la  musique  de  chambre  ,  les 
cantates,  les  chœurs  d’orphéon  ,  les  marches,  les  pas-redoublés,  etc. 
Ajoutons  que  la  vogue  de  beaucoup  d’œuvres  de  M.  de  Burbure  fut 
très  grande.  Ses  psaumes  Exultate  Deo  (1849),  Cœli  enarrant 
gloriam  Dei  (1851),  In  exitu  Israël  (1858),  appartiennent  encore  au 
répertoire  courant  de  beaucoup  de  jubés  importants.  Il  en  est  de 
même  de  ses  motets  Jesu  dulcis  memoria,  Cantantibus  organis, 


147 


Levavi  oculos ,  qui  furent  publiés  en  1869  par  la  maison  Schoft. 
Citons  encore  parmi  ses  œuvres  qui  eurent  le  plus  de  succès  la  cantate  : 
De  hoop  van  België,  *  qu’il  composa  sur  un  poème  de  Conscience ,  en 
1853,  pour  les  fêtes  organisées  à  Anvers  par  la  société  “  Voor  Taal 
en  Kunst  ”,  à  l’occasion  de  la  majorité  du  duc  de  Brabant,  aujour¬ 
d’hui  Sa  Majesté  Léopold  II  ;  son  ouverture  intitulée  :  David  Deniers 
of  de  Boeren-Kermis,'^  qui  date  de  l’année  1864  et  fut  composée  à 
l’occasion  de  l’inauguration  ,  à  Anvers,  de  la  statue  du  peintre  par 
excellence  des  kermesses  villageoises  ;  enfin  ,  sa  Symphonie  triom¬ 
phale,  composée  en  1853  et  dont  Benoit  nous  fit  réentendre  le  gra¬ 
cieux  Andante  au  grand  festival  anversois  de  1876. 

Déjà  en  1838 ,  année  où  nous  nous  sommes  arrêté  dans  la 
nomenclature  de  ses  nombreuses  compositions ,  alors  qu’il  n’avait 
encore  que  vingt-six  ans,  le  chevalier  Léon  de  Burbure  s’était  acquis 
une  très  grande  notoriété.  En  cette  année,  le  Gouvernement  le  nomma 
membre  du  jury  du  grand  concours  de  composition  musicale  et, 
depuis  ce  moment,  il  fit  partie  du  jury  de  tous  les  concours  dits 
“  Prix  de  Rome  ”. 

Le  père  Fétis  l’appréciait  fort.  C’est  à  sa  demande,  appuyée  par 
Voisin ,  que  de  Burbure  transcrivit  en  1838  l’œuvre  contrepointique 
de  Jean  de  Mûris  et  le  Tractatus  effectuum  musices  de  Carlier. 

En  1839 ,  il  accepta  la  présidence  de  la  société  chorale  Les  échos 
de  la  Dendre,  aux  études  de  laquelle  il  imprima  une  impulsion  nou¬ 
velle.  Conduite  par  son  jeune  et  vaillant  président ,  celte  société 
devint  une  des  meilleures  du  pays  et  ,  de  1839  à  1842,  remporta, 
dans  les  concours  ,  victoire  sur  victoire  à  A udenarde  ,  à  Bruxelles  , 
à  Fumes,  à  Gand  et  à  Mons,  contre  des  sociétés  de  villes  de  premier 
rang.  Il  écrivit  pour  celte  réunion  lyrique  plusieurs  chœurs  qui  furent 
publiés  à  Gand  et  aussi  à  Bruxelles  dans  la  collection  de  Costermans, 
intitulée:  Le  Choriste.  Parmi  les  plus  réussis,  nous  citerons:  Amis, 
rentrons,  chœur  à  cinq  voix  ;  Les  mauvais  Garçons ,  à  quatre  voix  , 
Chant  de  Noël,  à  quatre  voix.  Son  Flandre  au  Lion,  surtout,  chœur 
à  quatre  voix  ,  publié  à  Bruxelles  en  1843,  obtint  un  succès  durable. 

'  L’Espoir  de  la  Belgique. 

*  David  Deniers  ou  la  Kermesse  villageoise. 


148 


En  1840  ,  la  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut, 
à  Mons ,  ouvrit  un  concours  pour  la  composition  d’une  ouverture 
pour  harmonie.  Léon  de  Burbure  composa  à  cette  occasion  une 
ouverture  intitulée  :  Charles-Quint,  qui  lui  valut  le  premier  prix 
consistant  en  une  médaille  d’or,  remise  au  jeune  compositeur  après 
l’exécution  de  son  œuvre.  A  son  retour  à  Termonde  ,  le  lauréat  fut 
reçu  triomphalement  et  avec  enthousiasme  par  ses  concitoyens.  Ceux- 
ci,  non-seulement  ,  l’estimaient  et  se  montraient  fiers  de  son  talent, 
mais  ,  unanimement ,  l’aimaient  pour  son  affabilité  et  la  noblesse  de 
son  caractère.  Pendant  son  absence,  on  avait  orné  la  maison  pater¬ 
nelle  ,  où  on  le  conduisit  en  coiMège.  C’est  là  qu’il  leçut  les  félicita¬ 
tions  des  autorités  et  de  ses  nombreux  amis  et  qu’on  lui  lut  une 
poésie  de  circonstance  dont  l’auteur  était  le  poète  Sacré  ,  instituteur 
communal  à  Appels. 

En  1842,  Léon  de  Burbure  fut  nommé  marguillier  de  l’église  Notre- 
Dame  à  Termonde.  Il  n’eut  pas  plutôt  l'ernarqué  le  désordre  qui 
régnait  dans  les  archives  de  cette  église,  qu’il  se  promit  d’y  mettre 
fin.  Il  classa  tous  ces  papiers  et  préluda  ainsi  à  la  vie  de  recherches 
historiques,  artistiques  et  archéologiques  qu’il  mena  pendant  à  peu 
près  un  demi-siècle. 

En  1846,  il  eut  la  douleur  de  perdre  sa  mère.  Ce  triste  événement 
amena  un  grand  changement  dans  son  existence.  Avec  son  père,  il 
quitta  Termonde  pour  s’établir  à  Anvers  ,  non  sans  tristesse,  assuré¬ 
ment,  car  il  aimait  sincèrement  sa  ville  natale  et  ses  concitoyens 
l’adoraient. 

Quelques  jours  avant  son  départ,  la  société  Les  Échos  de  la  Dendre 
organisa  en  l’honneur  de  son  si  regretté  président  un  concert  dont  le 
programme  était  composé  uniquement  d’œuvres  du  jeune  composi¬ 
teur.  Ce  fut  une  belle  festivité,  pendant  laquelle  les  sentiments  d’affec¬ 
tion  et  de  reconnaissance  des  Termondois  se  donnèrent  libre  carrière. 
Léon  de  Burbure  fut  |)lus  applaudi  que  jamais  ;  après  le  concert,  on 
lui  offrit  une  bague  en  or  enrichie  de  pierreries.  Son  ami  Prudent  van 
Duyse,  son  “  inséparable  ”,  lut  une  poésie  d’adieu.  Puis ,  les  chœurs 
entonnèrent  un  chant  d’adieu,  dont  les  paroles  étaient  signées  :  Der- 
boven  et  la  musique  :  Joseph  Troch.  Cette  poésie  reflète  si  bien  les 
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sentiments  de  ses  concitoyens  que  nous  ne  résistons  pas  au  plaisir  de 
la  transcrire  ici  ; 

Adieux  à  Monsieur  Léon  de  Burbure. 

Depuis  longtemps  sur  les  bords  de  la  Dendre 
Vivait  heureux,  dans  son  riant  séjour, 

Un  noble  ami  des  muses,  jeune  et  tendre  , 

Plein  de  douceur,  digne  de  tout  amour. 

Un  ouragan  soudain  vint  troubler  l’onde 

Et  la  douleur  vint  chasser  le  plaisir . 

Il  va  quitter  les  rives  de  Termonde, 

En  y  laissant  un  touchant  souvenir. 

Guide  zélé  des  chanteurs  de  la  Dendre, 

Dont  il  était  l’honneur  et  le  soutien  , 

Naguère  encor  son  cœur  sensible  et  tendre 
De  jeunes  voix  sut  faire  un  heureux  lien. 

Les  indigents,  dont  notre  ville  abonde. 

Furent  ainsi  préservés  de  souffrir  ; 

Pour  bien  longtemps  la  cité  de  Termonde 
En  gardera  le  touchant  souvenir. 

Oui ,  noble  ami  !  les  palmes  immortelles 
Vont  couronner  votre  nom  à  jamais. 

Ce  nom  connu  dans  Mons,  Gand  et  Bruxelles 
Sera  gravé  dans  nos  cœurs  désormais. 

Ces  mêmes  cœurs ,  que  la  tristesse  inonde, 

Osent  encor  exprimer  un  désir  : 

Tournez  parfois  le  regard  vers  Termonde 
Et  n’en  perdez  jamais  le  souvenir  ! 

* 

¥  ¥ 

Peu  de  temps  après  l’arrivée  de  Léon  de  Burbure  à  Anvers  ,  le 
conseil  de  fabrique  de  la  cathédrale,  informé  de  son  beau  travail  de 
classement  des  archives  de  l’église  Notre-Dame  à  Termonde,  le  nomma 
archiviste  de  Notre-Dame  d’Anvers. 

Depuis  1/97,  le  plus  grand  désordre  régnait  dans  les  archives  si 
importantes  de  cette  église. 
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M.  de  Burhure  en  entreprit  aussitôt  le  classement  avec  cette  ardeur 
et  cette  ténacité  qu’il  mettait  à  tout  ce  qu’il  entreprenait.  Il  ne  lui 
fallut  pas  moins  de  onze  années  pour  mener  à  fin  le  triage,  le  classe¬ 
ment  et  le  dépouillement  de  ce  fonds  considérable.  Onze  années  ! 
Mais  que  de  notes  intéressantes  pour  l’art,  du  douzième  siècle  jusqu’à 
la  fin  de  l’ancien  régime,  ne  rassembla-t-il  pas  pendant  ce  long 
travail  !  Que  de  compositeurs  des  seizième  et  dix-septième  siècles, 
dont  on  savait  à  peine  les  noms ,  ne  fit-il  pas  revivre  !  Ockeghem  , 
Pevernage,  Liberti,  Pottier,  Susato,  Turnhout,  Verdonck,  Waelrant  ! 
Et  les  architectes  anversois  !  C’est  lui  qui,  le  premier,  donna  des 
indications  sûres  concernant  leurs  vies  et  leurs  travaux  ! 

Le  bureau  des  marguilliers  de  Notre-Dame  tint  à  ce  qu’il  restât 
une  marque  durable  de  sa  reconnaissance  et  offrit  en  1858  au 
chevalier  de  Burbure  un  écritoire  en  argent  ciselé,  véritable  œuvre 
d’ait,  exécutée  par  Lambert  van  Ryswyck,  d’après  le  dessin  de 
François  Durlet.  Puis,  il  pria  M.  de  Burbure  de  faire  partie  de  la 
commission  artistique  et  archéologique  de  la  cathédrale  d’Anvers. 
L’administration  de  cette  église  n’oublia,  du  reste,  jamais  les  ser¬ 
vices  que  lui  rendit  le  chevalier  de  Burbure.  Elle  le  prouva  en  faisant 
célébrer  à  Notre-Dame,  un  mois  après  le  décès  de  M.  de  Burbure, 
le  14  janvier  1890,  un  service  solennel  pour  le  repos  de  son  âme. 

Le  25  septembre  1855,  Léon  de  Burbure  épousa,  à  Anvers,  Made¬ 
moiselle  Louise-Joséphine-Marie-Eugénie  Rymenans,  née  à  Dussel¬ 
dorf,  fille  de  Jean-Joseph-Eugène  Rymenans  et  de  Marie-Catherine- 
Guillaumine-Gertrude  Reyland.  Il  trouva  en  elle  une  compagne  aux 
goûts  artistiques  très  prononcés.  Grâce  à  M.  de  Burbure,  nous  pûmes 
un  jour  admirer  un  livre  d’heures  entièrement  calligraphié,  finement 
enluminé  et  orné  de  miniatures  par  Madame  de  Burbure.  Il  trouva 
encore  en  elle  une  âme  aussi  charitable  que  la  sienne. 

Nous  avons  vu  dans  les  Adieux  qu’on  lui  adressa  au  moment  où 
il  allait  quitter  Termonde  que,  souvent,  il  avait  fait  servir  son  art 
au  soulagement  des  malheureux  et  que 

Les  indigents,  dont  cette  ville  abonde. 

Furent  ainsi  préservés  de  souffrir. 
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A  Anvers,  le  chevalier  de  Burbure  se  distingua  aussi  par  des 
œuvres  vraiment  charitables.  C’est  ainsi  qu’en  1847,  à  peine  établi 
dans  cette  ville,  il  se  mit  à  la  tête  de  la  «  Comynissioyi  des  subsistances  » 
et  qu’en  1849,  pendant  l’épidémie  de  choléra  qui  fit  tant  de  victimes 
à  Anvers,  il  fut  membre  de  la  commission  de  la  3®  section  pour  le 
soulagement  des  familles  éprouvées.  Il  fut  l’un  des  fondateurs  d'une 
société  fondée  en  1853,  ayant  pour  but  de  procurer  au.v  pauvres  de 
la  soupe  à  bon  marché.  Pendant  de  longues  années,  il  fut  administra¬ 
teur  de  l’hôpital  Saint-Julien,  où  il  fonctionna  dès  1852  avec  un  de  ses 
meilleurs  amis,  M.  Goovaerls-van  den  Wouwer,  notre  bien-aimé  père  b 

Mais  pendant  qu’il  classait  des  fonds  d’archives  et  qu’il  s’occupait 
avec  un  grand  zèle  d’œuvres  charitables,  il  ne  négligeait  pas  la 
musique.  C’est  encore  lui  qui  fonda,  avec  M.  van  Hal-van  Regen- 
morter,  M.  de  Neuf  et  notre  père,  la  Société  de  Symphonie,  qm  eu\ 
pour  président  d’honneur  le  gouverneur  de  la  province  M.  Teichtnann, 
pour  président  M.  de  Burbure  et  pour  chef  d’orchestre  M.  Joseph 
Bessems.  Cet  orchestre  d’amateurs  se  donna  pour  tâche  d’initier  le 
public  anversois  aux  œuvres  des  grands  maîtres  et  organisa  de 
brillantes  exécutions. 

La  musique?  Oh  non,  il  ne  ta  négligeait  pas  !  En  1850,  le  nombre 
de  ses  compositions  gravées  s’élevait  à  cinquante-quatre.  C’est  en 
cette  année  qu’on  entendit  pour  la  première  fois,  pendant  le  jubilé 
de  la  confrérie  du  Sacré-Cœur,  à  la  cathédrale,  VExultate  Deo,  un  de 
ses  plus  beaux  psaumes.  C’est  encore  en  1850,  à  l’occasion  du 
festival  organisé  par  V Association  Lyrique  Anversoise,  qu’il  écrivit 
une  grande  œuvre  chorale  avec  accompagnement  d’harmonie,  inti¬ 
tulée  :  De  slag  bij  Doggersbank"^,  qui  fut  exécutée  par  quinze  cents 
chanteurs.  C’est  toujours  en  1850  qu’on  admira  l’Ode  Symphonique 
écrite  pour  l’inaugui  ation  à  Termonde  du  buste  de  David  Lindanus, 
l’historien  de  cette  ville.  Ce  jour-là,  la  musique  de  la  garde-civique 
d’Anvers  et  une  foule  d’amateurs  anversois  partirent  pour  Termonde 
et  prêtèrent  leur  concours  à  l’exécution  de  la  nouvelle  œuvre  de 

'  Geudens.  L'Hôpital  Saint-Julien  et  les  asiles  de  nuit  à  Anvers,  depuis  le 
XIV^  siècle  jusqu’à  nos  jours.  Anvers,  1887,  p.  16‘2. 

*  La  bataille  près  de  Doggersbank, 
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M.  de  Burbure  et  à  celle  de  sa  messe  solennelle  à  Notre-Dame  de 
Termonde. 

On  le  voit,  tout  en  habitant  Anvers,  Léon  de  Burbure  n’oubliait 
pas  la  dernière  recommandation  du  poète  des  Adieux  : 

Tournez  parfois  le  regard  vers  Termonde 
Et  n’en  perdez  jamais  le  souvenir  ! 

B  fut  le  promoteur  de  l’idée  d’ériger  un  monument  à  l’historien  de 
Termonde.  Nous  venons  de  voir  qu’il  composa  une  Ode  Symphonique 
pour  l’inauguration  de  ce  monument.  Mais  il  ne  s’en  tint  pas  là  et 
voulut  être  encore  le  biographe  de  David  Lindanus. 

C’est  le  moment  de  parler  des  travaux  historiques  de  M.  Léon  de 
Burbure. 

Déjà  en  1835^  il  avait  donné  à  un  journal  de  Termonde,  Le  Courrier  j 
de  la  Dendre  L  un  article  sur  La  Surprise  de  Termonde  en  1484.  En  ' 
1841  et  1842,  dans  un  autre  journal  de  la  même  ville.  De  Onpartijdige,  j 
il  avait  écrit  un  essai  biographique  de  David  Lindanus  3.  C’est  en  j 
1850  qu’il  commença  à  publier  des  écrits  plus  importants  et  présenta 
au  public  des  Lettres  inédites  d’ Aubertus  Miræus  qui  virent  le  jour  à 
Gand  et  furent  bientôt  suivies  d’une  nouvelle  biographie  de  l’historio-  | 
graphe  de  Termonde,  intitulée  :  David  Lindanus,  sa  famille,  ses  amis, 
également  publiée  à  Gand.  Cet  excellent  opuscule  se  termine  par  un 
vœu  :  «  Puissent  les  fêtes  brillantes  qui  ont  été  données  dans  celte 
»  ville,  à  l’occasion  de  l’inauguration  du  buste  de  Lindanus,  exciter 
»  les  jeunes  intelligences,  qui  ont  tant  coopéré  à  relever  leur  splen- 
»  deur,  à  prendre,  comme  Lindanus,  pour  but  principal  de  leur  . 

»  ambition,  l’honneur  et  la  gloire  de  la  commune  patrie  ! . »  Ce  , 

vœu  adressé  à  la  jeunesse  résumait  ses  propres  aspirations.  Lui 
aussi  prit  toujours  pour  but  principal  de  son  ambition  l’honneur  et  j 
la  gloire  de  la  commune  patrie.  Ce  vœu  explique  encore  les  encou-  j 
ragements  qu’il  ne  cessa  de  prodiguer  à  tous  les  jeunes  qui  se  hasar-  | 
daient  à  produire  quelque  chose,  en  art  ou  en  littérature.  Ce  n’est 

<  N»  10  de  1835. 

*  Numéros  du  30  mai  1841  et  du  18  septembre  1842.  j 

^  Levensschets  van  David  Lindanus. 
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pas  le  chevalier  Léon  de  Burbure  qui  aurait  jamais,  par  une  trop 
grande  sévérité,  découragé  un  débutant.  Nous  parlons  ici  de  science 
personnelle,  au  point  de  vue  de  nos  compositions  musicales  et  de  nos 
écrits.  Et  puisque  nous  parlons  d’une  des  grandes  qualités  de  M.  de 
Burbure,  de  celle  e.xquise  amabilité  avec  laquelle  il  a  toujours  accueilli 
même  ceux  qui  n’avaient  encore  aucun  titre  à  sa  bienveillance  ,  ajou¬ 
tons  qu’il  en  avait  une  autre  qui  n’est  pas  toujours  la  qualité  dominante 
des  artistes  et  des  écrivains  :  Léon  de  Burbure  ne  connaissait  pas 
la  jalousie.  Il  savait  applaudir  ceux  qui,  sur  les  mêmes  terrains  qu’il 
défrichait  avec  tant  de  science,  produisaient  de  bons  travaux.  D’un 
autre  côté  ,  nous  ne  l’avons  jamais  entendu  critiquer  ceux  qui  en 
faisaient  de  médiocres. 

Une  seule  fois,  il  crut  nécessaire  de  dévoiler  un  plagiat . 

mais  l’exception  ne  confirme-t-elle  pas  la  règle  ? .  Un 

musicologue  de  seconde  main  ,  qui  ne  recourait  jamais  aux  sources 
inédites  et  donnait  souvent  pour  du  neuf  ce  qui  n’était  que  du 
réchauffé,  avait  copié  et  publié,  sous  son  nom,  le  fruit  de  recherches 
faites  par  Léon  de  Burbure  ;  le  fait  exaspéra  ce  dernier,  qui  fit  im¬ 
primer  en  regard ,  dans  les  colonnes  du  Journal  d’Anvers ,  son  texte 
et  celui  de  son  plagiaire. 

En  1854 ,  de  Burbure  publia  un  écrit  fort  intéressant  sur  la 
situation  des  arts  à  Anvers  quatre  siècles  auparavant,  vers  1454  L 
Peu  après ,  on  créa  pour  lui  la  place  d’administrateur  de  l’Académie 
des  Beaux-Arts  et  on  le  nomma  président  de  la  Commission  pour  la 
'  publication  du  catalogue  du  Musée  d’Anvers.  En  cette  dernière  qualité, 
il  collabora  aux  éditions  de  1857,  1861  et  1874  de  ce  catalogue.  En 
1855,  il  fut  nommé  membre  honoraire  du  Corps  académique.  Il  devint 
■  aussi  plus  tard  membre,  puis  vice-président  du  Comité;,  provincial 
1  anversois  de  la  Commission  royale  des  Monuments  ;  membre,  puis  pré- 
I  sident  du  Comité  pour  la  jmhlication  des  Inscriptions  funéraires  et 
^  monumentales  de  la  province  d’Anvers  ;  membre  de  la  Commission  du 
Musée  d’ Antiquités  et  de  celle  du  Musée  Plantin-Moretus  ;  enfin,  pré¬ 
sident  du  comité  de  rédaction  du  Codex  Rubenianus.  Il  fut  aussi  un 

*  Toestand  der  beeldende  kunsten  in  Antwerpen,  omirent  i454. 
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des  membres-fondateurs  de  la  Société  des  Bibliophiles  Anversois.  Mais 
ce  n’est  pas  dans  les  sociétés  anversoises  seulement  que  l’on  tint  à 
honneur  de  posséder  le  chevalier  de  Burbure.  Celui-ci  fut  nommé 
membre  d’honneur  de  la  société  gantoise  «  van  Duyse's  Genootschap  »; 
de  la  Société  «  Grétry  »,  à  Bruxelles  ;  de  la  «  Société  des  Chœurs  »  et 
de  la  Société  philharmonique,  à  Bruges  ;  de  la  Lyre  Gantoise,  de  la 
Société  des  Mélomanes  et  de  celle  de  Sainte- Cécile,  à  Gand;  de  \'Acadé- 
mie  de  Sainte-Cécile,  k  Home  ;  de  y  Association  archéologique  de  Com- 
piègne -,  de  VUnion  des  Artistes,  à  Liège.  Il  fut  membre  de  la  Société 
des  Bibliophiles  de  Belgique  et  de  V Académie  de  Florence;  membre 
correspondant  de  la  Société  des  Beaux-Arts ,  à  Gand  et  de  la  Société 
des  Lettres,  Sciences  et  Arts  du  Hainaut,  à  Mons  ;  membre  étranger  de 
V Institut  des  provinces  de  France.  A  Anvers  ,  il  fut  encore  nommé 
membre  d’honneur  de  V Association  Lyrique  Anversoise,  de  la  société 
«  Voor  Taal  en  Kunst  »  et  de  la  Société  Royale  d'Harmonie.  Il  colla¬ 
borait  aux  revues  :  «  La  Belgique  Musicale  »,  «  Les  Belges  peints  par 
eux-mêmes  »,  «  Le  bon  ménestrel  »,  «  La  mosaïque  musicale  »,  «  Le 
choriste  »,  «  Der  Minnesànger  »,  «  Cecilia  »,  «  Le  Journal  de  chant 
d'ensemble  »,  etc. 

Mais  reprenons  l’énumération  de  ses  publications.  En  1856,  Léon 
de  Burbure  publia  à  Anvers  une  notice  sur  le  célèbre  compositeur 
Jean  van  Ockeghera  ^  (réimprimée  à  Termonde  en  1868)  et  en  1859  une 
Lettre  à  M.  Alvin  sur  l’ancienneté  de  l'art  typographique  en  Belgique, 
insérée  dans  les  bulletins  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  des  Let¬ 
tres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique,  qui  devait  bientôt  l’appeler  à  faire 
partie  de  sa  classe  des  Beaux-Arts. 

En  1860,  il  publia  une  notice  sur  la  Sainte-Cécile  en  Belgique. 

Élu  membre  de  l’Académie  le  9  janvier  1862,  ses  confrères  de  la 
classe  des  Beaux-Arts  le  nommèrent  souvent  commissaire  pour  des 
manuscrits  présentés.  C’est  ainsi  qu’il  fît  rapport  sur  les  travaux  sui¬ 
vants  :  Éloge  de  Grétry  (1863)  ;  Fabrication  des  tapisseries  d’Aude- 
narde,  par  van  der  Meersch  (1865)  ;  Le  diapason  et  la  notation  musicale 
simplifiée,  par  Charles  Meerens  (1871)  ;  Biographie  d’Antoine  van 


Jan  van  Ockeghem,  zijne  geboorteplaats  en  zijn  verblijfin  Antwerpen. 


155 


üijck  (1873)  ;  Histoire  et  bibliographie  de  la  typographie  musicale  aux 
Pays-Bas  (1877)  ;  Étude  critique  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Grétry 
(1881),  etc. 

Il  fît  paraître  dans  les  bulletins  de  l’Académie,  en  1862,  un 
Aperçu  sur  l’ancienne  corporation  des  instrumentistes  d’Anvers  et,  en 
1863,  ses  Recherches  sur  les  facteurs  de  clavecins  et  les  luthiers  d’Anvers, 
depuis  le  XVIe  siècle  jusqu’au  XIXe.  Tous  ces  travaux  étaient  le  fruit 
d’incessantes  recherches  faites  par  M.  de  Burbure  dans  les  archives 
de  la  ville  d’Anvers  et  dans  celle  de  la  cathédrale. 

En  1864,  on  vit  paraître  de  lui,  à  Lille,  une  Notice  sur  les  auteurs 
de  l’ancien  jubé  de  Bourbourg  et,  à  Bruxelles,  des  Notes  sur  le  gra¬ 
veur  flamand  Jean  Schorkens ,  pendant  qu’il  enrichissait  de  nom¬ 
breuses  notes  l’édition  des  Liggeren  de  la  gilde  de  Saint-Luc  à  Anvers, 
publiée  par  MM.  Rombouts  et  van  Lerius. 

Ces  divers  travaux  furent  suivis,  en  1865,  de  Documents  biogra¬ 
phiques  inédits  sur  les  peintres  Gossuin  et  Roger  van  der  Weyden  le 
jeune;  en  1869,  d’une  Notice  nécrologique  sur  le  graveur  Michel  Ver- 
swyvel  et  d’un  opuscule  intitulé  :  Robert  Péril  ,  graveur  du  seizième 
siècle  ;  sa  vie  et  ses  ouvrages  ;  en  1871 ,  de  la  liste  chronologique  des 
ammans  d’Anvers  i,  (publiée  en  collaboration  avec  feu  Louis  Torfs) 
et  d’un  Discours  prononcé  aux  funérailles  de  Ch.  L.  Hanssens,  l’excel¬ 
lent  compositeur  et  chef  d’orchestre;  en  1872,  de  la  Notice  nécrolo¬ 
gique  sur  Charles-Louis  Hanssens  et  d’un  autre  opuscule  fait  en  col¬ 
laboration  avec  Torfs  :  la  liste  des  échevins  d’Anvers  avant  le  XV® 
siècle  2;  en  1876,  d’une  Notice  nécrologique  sur  Ch.-F.-M.  Bosselet , 
compositeur  et  professeur  d’harmonie  ;  en  1878 ,  d’un  travail  fort 
intéressant  sur  les  processions  et  cavalcades  à  Anvers  aux  XIV®  et 
XV®  siècles  3 ,  publié  par  la  Société  des  Bibliophiles  Anversois  ,  ainsi 
que  d’une  note  sur  Le  nom  de  famille  de  Jean  de  Turnhout ,  composi¬ 
teur  de  musique  du  XVR  siècle  ;  en  1879,  d’un  travail  intitulé  :  Famil¬ 
les  du  pays  de  Waes  affranchies  en  1243.  Généalogies  de  leurs  descen- 

*  Chronologische  lijst  der  Ammans  van  Antwerpen. 

*  Oude  Schependom  van  Antwerpen. 

®  De  Antwerpsche  Ommegangen  in  de  XIV^^  en  eeuw,  naar  gelijk- 
tijdige  handschriften. 
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dants  aux  XIV^  etXV^  siècles,  que  publia  le  Cercle  archéologique  du 
pays  de  Waes. 

Nommé  en  1879  directeur  de  la  classe  des  Beaux-Arts  à  l’Acadé¬ 
mie  royale  de  Belgique,  le  chevalier  de  Burbure  prononça  à  la  séance 
publique  de  l’Académie,  le  25  septembre  de  la  même  année,  un  dis¬ 
cours  qu’il  publia  en  1880  et  intitula  :  Deux  virtuoses  français  à  Anvers. 
Épisode  des  mœurs  musicales  au  XVD  siècle.  C’était  encore  une  fois 
dans  les  archives  si  riches  de  la  ville  d’Anvers  que  M.  de  Burbure 
avait  découvert  le  document  qui  lui  avait  fourni  le  sujet  de  son  dis¬ 
cours.  C’était  une  convention  ,  ou  plutôt  un  contrat  de  société,  daté 
de  1541,  par  lequel  deux  musiciens  français  s’obligeaient  à  exercer  en 
commun ,  à  Anvers ,  leur  profession  de  «  minestreurs  et  joueurs 
d’instruments  ». 

Encore  en  1880,  M.  de  Burbure  publia  une  autre  plaquette  fort 
intéressante ,  intitulée  ;  Charles  Luython ,  compositeur  de  musique 
de  la  cour  impériale  {1550-1620),  sa  vie  et  ses  ouvrages,  suivie,  en 
1882,  d’un  travail  plus  intéressant  encore,  son  Étude  sur  un  manus¬ 
crit  du  XVD  siècle,  contenant  des  chants  à  quatre  et  à  trois  voix  ;  suivie 
d’un  post-scriptum  sur  le  «  Bellum  musicale  »  de  Claude  Sebastiani. 

A  notre  avis,  ces  trois  derniers  opuscules  peuvent  être  tenus  pour 
les  publications  les  plus  importantes  qu’ait  faites  le  chevalier  de 
Burbure.  Tous  ses  amis ,  les  musicologues  surtout ,  espéraient  qu’il 
en  aurait  encore  publié  plusieurs  autres,  quand,  malheureusement, 
le  savant  chercheur  fut  affligé  d’une  maladie  d’yeux  à  laquelle  ses 
incessantes  recherches  dans  les  archives  n’étaient  pas  étrangères. 
Nous  nous  souvenons  de  la  tristesse  avec  laquelle  M.  de  Burbure 
nous  dit  un  jour  que  les  hommes  de  l’art  lui  avaient  défendu  tout 
travail ,  même  la  lecture  !  Sans  cette  affection  des  yeux ,  nous  en 
sommes  convaincu ,  Léon  de  Burbure  aurait  enrichi  la  littérature 
musicale  belge ,  pendant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie,  de  quel-  ' 
ques  joyaux  de  plus. 

*  ^ 

*  *  : 

Il  nous  reste  à  parler  de  M.  de  Burbure  comme  archéologue  et,  | 
surtout ,  comme  membre  de  l’Académie  d’Archéologie  de  Belgique,  j 
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C'est  en  1864  qu’il  en  fut  élu  membre  titulaire.  Conseiller  depuis  le 
22  mai  1864 ,  et  membre  de  la  commission  des  publications  depuis 
le  26  juin  de  la  même  année,  il  fut  élu  vice-président  le  17  février 
1867.  C’est  en  cette  qualité  qu’il  eut  la  vice-présidence  du  comité 
central  du  premier  Congrès  international  d’ Archéologie,  tenu  à 
Anvers  au  mois  d’août  de  cette  année  et  organisé  par  l’Académie 
d’ Archéologie.  L’année  suivante ,  le  chevalier  de  Burbure  occupa  le 
fauteuil  de  la  présidence.  En  1869,  il  devint  membre  de  la  commission 
de  la  bibliothèque  de  l’Académie  et  en  1870  membre  de  la  commis¬ 
sion  des  finances. 

Notre  confrère  se  montra  toujours  tout  dévoué  aux  intérêts  de 
l’Académie. 

Souvent  nommé  rapporteur ,  ses  nombreux  rapports  sur  des  tra¬ 
vaux  présentés  à  l’Académie,  insérés  dans  notre  Bulletin,  témoignent 
de  sa  science,  de  la  conscience  qu’il  mettait  à  examiner  les  manuscrits 
présentés  et,  aussi,  de  cette  grande  bienveillance  qui,  nous  l’avons  déjà 
dit ,  le  portait  toujours  à  encourager  les  travailleurs  ,  au  lieu  de  les 
décourager  par  une  trop  grande  sévérité.  Citons  quelques  travaux  sur 
lesquels  il  fit  rapport  :  la  notice  de  feu  Louis  Torfs ,  intitulée  : 
Koningsfeest  van  Hertog  Jan  IV  (1866)  ;  celles  de  M.  Léopold  Devillers 
concernant  le  Château  d’Havré  et  les  églises  des  environs  de  Mons  (1866)  ; 
celle  de  M.  le  chevalier  Camille  de  Borman  relative  aux  anciennes 
enceintes  de  Tongres  (1866)  ;  Quelques  renseignements  concernant  la 
famille  de  P.  P.  Rubens  et  le  décès  de  David  Teniers,  par  feu  Galesloot 
(1867)  ;  Documents  relatifs  à  la  formation  et  à  la  publication  de 
l'ordonnance  de  Marie-Thérèse,  du  20  mars  i773,  par  le  même  (1867)  ; 
Vente  de  tableaux  de  David  Teniers ,  par  le  même  (1868)  ;  La  fontaine 
de  Quentin-Metsys,  à  Anvers ,  par  M.  Schuermans  (1868)  ;  Vente  de 
tableaux  attribués  à  Antoine  van  Dych,  par  Galesloot  (1868);  le  travail 
de  M.  Alphonse  de  Vlaminck,  intitulé  :  Warminia,  domaine  de  l'abbaye 
de  St.-Bavon-lez-Gand  (1868)  ;  Miniature  du  XV^  siècle ,  par  M.  Gielen 
(1870);  Histoire  de  l'atelier  monétaire  d'Anvers,  par  M.  Génard 
(1871)  ;  Documents  sur  le  saccagement  d’Anvers  en  i576 ,  par  le  même 
(1876);  Notice  sur  Jeanne-Marie  van  der  Ghenst,  mère  de  Marguerite 
de  Parme,  par  feu  Félix  van  der  Taelen  (1877)  ;  Études  étymologiques 
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et  linguistiques  sur  les  noms  de  lieux  romans  et  bas-allemands  de  la 
Belgique,  par  feu  Bernaerts  (1880). 

Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  surtout  depuis  que  l’état 
de  sa  vue  ne  lui  permettait  plus  guère  d’écrire,  Léon  de  Burbure  ne 
s’occupa  plus  que  d’archéologie.  Par  la  loi  du  17  avril  1874,  le 
Gouvernement  s’était  engagé  à  faire  reconstruire,  sur  un  nouvel 
alignement,  les  quais  d’Anvers.  Pendant  les  travaux  de  démolition 
des  maisons  expropriées  près  du  port,  appartenant  toutes  au  vieil 
Anvers,  notre  confrère  eut  comme  un  regain  de  jeunesse.  Pendant  la 
démolition  de  ce  qui  restait  de  l’antique  Bourg,  il  ne  quittait  presque 
pas  les  travaux,  attentif  à  la  moindre  découverte  faite  dans  le  sol. 
Aussi  put-il  faire  entrer  dans  le  Musée  d’ Antiquités  une  foule  d’objets 
anciens  de  toute  nature  retrouvés  pendant  ces  fouilles.  Plus  d’une  fois, 
nous  le  vîmes  arriver  à  nos  séances  avec  un  objet  récemment  découvert 
et  le  soumettre  à  l’avis  de  ses  confrères.  A  cette  époque,  chaque  fois 
que  nous  passions  un  jour  à  Anvers,  M.  de  Burbure  nous  entraînait 
vers  l’Escaut  pour  nous  expliquer  les  découvertes  qu’il  pensait  avoir 
faites  au  sujet  de  l’emplacement  de  l’ancien  Bourg.  C’était  avec  un 
véritable  enthousiasme  qu’il  nous  communiquait  ses  idées,  sachant 
que  nous  préparions  une  histoire  du  Bourg,  que  nous  regrettons 
vivement  de  n’avoir  pu  achever  de  son  vivant. 

Le  8  décembre  1889,  notre  confrère  décéda  après  une  assez  longue 
maladie,  âgé  de  plus  de  soixante  etdix-sept  ans.  Sa  mort,  inutile  de 
le  dire,  fut  vivement  sentie  par  tous  ceux  qui  s’intéressent  à  l’art, 
à  l’histoire,  à  l’archéologie.  A  la  séance  du  22  décembre,  l’Académie 
d’archéologie  ayant  reçu  de  M.  le  comte  Auguste  Le  Grelle-de  Burbure, 
beau-fière  du  défunt  ,  notification  officielle  du  décès  de  son  ancien 
président,  notre  confrère  M.  Henri  Hymans,  en  s’associant  aux  sen¬ 
timents  exprimés  dans  la  lettre  de  condoléance  écrite  à  ta  famille  par 
le  bureau,  au  nom  de  l’Académie,  crut  devoir  insister  sur  «  l’obligeance 
))  parfaite,  sur  la  générosité,  peut-on  dire,  que  notre  regretté  confrère 
»  a  toujours  témoignée  envers  tous  les  chercheurs,  en  mettant  large- 
»  ment  à  leur  disposition  ses  trouvailles  dans  les  archives  qu’il  avait 
»  consultées.  Combien  d’entre  nous,  ajouta  M.  Hymans,  n’ont  pas 
»  reçu  de  lui  quelques  notes  curieuses  ou  caractéristiques,  leur  per- 
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»  mettant  d’enrichir  la  notice  ou  la  monographie  à  laquelle  ils  tra- 
ï  vaillaient  ?  »  Nous  nous  empressâmes  d’appuyer  la  motion  de  notre 
excellent  ami  ;  puis  M.  Paul  Cogels  et  M.  Smekens  firent  ressortir 
également  «  1  importance  de  la  perte  que  les  études  historiques  ve- 
flc  naient  de  faire,  principalement  au  point  de  vue  anversois  ». 

Désigné  pour  écrire  la  biographie  de  M.  de  Burbure,  nous  accep¬ 
tâmes  avec  empressement  cette  tâche,  parce  qu’elle  devait  nous 
fournir  1  occasion  de  prouver  une  fois  de  plus  la  reconnaissance  que 
nous  avions  vouée  à  l’homme  de  bien  qui  venait  de  nous  être  enlevé. 

A  la  séance  du  9  janvier  1890  de  la  classe  des  Beaux-Arts  de 
1  Académie  royale  de  Belgique,  ce  fut  M.  Gevaert  qui  se  leva  pour 
((  rappeler  les  services  rendus  tant  à  l’archéologie  qu’à  l’art  musical  » 
par  M.  de  Burbure. 


Le  chevalier  Léon  de  Burbure  fut  inhumé  dans  le  caveau  de  la 
famille,  au  cimetière  de  Wesembeek  ,  village  où  il  passait  tous  les 
ans  une  partie  de  l’été,  à  l’ancien  château  seigneurial  qui  lui  apparte¬ 
nait.  Il  y  a  quelques  années,  il  avait  fait  mettre  sur  ce  caveau  l’inscrip¬ 
tion  suivante  : 

Ostium  Monumenti 
Nobilïssimi  Domini 
Gasparis  Joannis  de  Burbure 
Toparchæ  de  Wesembeke,  Ophem,  Heytsfort, 

Terbruggen  etc. 
ac  posterorum. 

Parrain ,  le  6  .octobre  1887  ,  de  la  nouvelle  cloche  de  l’eglise  de 
Wesembeek,  tandis  que  madame  de  Burbure  en  était  marraine,  notre 
confrère  composa  et  fit  mettre  sur  la  cloche  l’inscription  qui  suit  : 

sUaVI  VoCe  pll  fIDeLes  qUotlDIe  aD  saCra  VoCantUr.  Patrini  : 
Léo  de  Burbure  de  Wesembeek  ejusque  lectissima  conjux  Alogsia 
Rymenans. 

En  1888,  Monsieur  et  Madame  de  Burbure  donnèrent  à  l’église  de 
Wesembeek  les  deux  verrières  qui  ornent  le  chœur.  L’inscription 
qu  ils  y  firent  mettre  dit  :  In  memorium  majorum  suorum  Toparcha- 


rum  de  Wezembeek,  Ophem,  Heyivoert  et  Terbruggen  hujusque  Ecclesiœ 
benefactorum  has  fenestras  dono  dederunt  Léo ,  Philippus ,  Maria  de 
Burbure  de  Wezembeek  eques  et  ejus  lectissima  conjux  Aloysia,  Maria^ 
Josepha,  Eugenia  Rymenans . 

Dans  l’église  St. -Jacques  d’Anvers,  dont  il  était  marguillier  depuis 
de  longues  années  et  à  laquelle  il  fit  don  ,  en  1858 ,  à  la  mémoire  de 
ses  beaux-parents  ,  d’une  station  du  chemin  de  la  croix  ,  sculptée  en 
marbre  blanc  par  Joseph  Geefs  ,  Madame  de  Burbure  vient  d’élever 
un  monument  à  notre  confrère,  dans  la  chapelle  du  St.-Sacrement, 
C’est  une  statue  de  marbre  blanc  de  St. -Antoine  de  Padoue  portant 
l’enfant  Jésus,  dû  à  l’habile  sculpteur  anversois  Frans  Deckers. 
Deux  anges ,  également  en  marbre  blanc,  sont  placés  des  deux 
côtés  du  socle,  sur  lequel  on  lit  l’inscription  suivante  : 

Leoni  Phil.  M.  equiti  de  Burbure 
de  Wesembeek  Ord.  Leop.  decurioni 
Acadd.  reg.  Brux.  Pont.  S.  Cæc.  Flor.  sod. 
hujus  ecclesiœ  œdituo 
de  patria  literis  arteque  bene  merito 
qui  pie  obiit  in  Xpo  VI  id.  dec.  MDCCCLXXXIX. 
annos  natus  LXXVII 
marito  optimo  mœsta 
titulum  posait  uxor 
Aloys.  M.  Josepha  Eug. 

Rymenans. 

Vivas  in  pace. 

Suivant  les  désirs  exprimés  par  le  chevalier  Léon  de  Burbure,  sa 
veuve  a  disposé  en  faveur  de  la  ville  d’Anvers  de  toutes  les  notes 
manuscrites ,  des  compositions  musicales,  des  anciennes  impressions 
de  musique  et  des  curiosités  bibliographiques  de  son  mari. 

Voici  ses  dispositions  à  cet  égard  : 

«  Sont  destinés 

;  a)  Aux  archives  : 

»  1“  Dix  volumes  de  notes  manuscrites,  presque  toutes  relatives  à 
»  l’histoire  d’Anvers,  et  un  volume  de  table  alphabétique  des  noms 
»  cités  dans  ces  volumes. 
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»  2o  Un  volume  de  notes  semblables  sur  la  chantrerie  de  la 
»  cathédrale  d’Anvers. 

»  3°  Trois  volumes  de  notes  diverses  prises  dans  les  archives  de 
»  cette  église. 

»  4°  Un  volume  de  pièces  diverses. 

»  b)  A  la  bibliothèque  communale  : 

»  Toutes  les  partitions  de  musique,  composées  par  M.  de  Burbure, 
»  avec  la  charge  qu’elles  devront  toujours  être  gratuitement  mises  à 
»  la  disposition  de  la  Société  royale  d’Harmonie  et  des  fabriques 
»  d’église  d’Anvers  qui  désireront  les  faire  exécuter. 

»  c)  Au  Musée  Plantin  : 

»  Les  anciennes  impressions  de  musique  et  curiosités  bibliogra- 
»  phiques .  » 

En  reconnaissance  de  ce  legs,  l’administration  communale  d’An¬ 
vers  a  donné  le  nom  du  chevalier  Léon  de  Burbure  à  une  des  rues 
avoisinant  le  nouveau  Musée  des  Beaux-Arts. 


LISTE  BIBLIOGRAPHIQUE  DES  OUVRAGES 

PUBLIÉS  PAR  LE 

CHEVALIER  LÉON  DE  BuRBURE. 


1.  La  Surprise  de  Termonde  en  1484.  Termonde,  1835  (Courrier  de  la  Dendre, 
N»  10  de  cette  année). 

2.  Levenschets  van  David  Lindanus.  Termonde  ,  1841-1842  (De  Onpartijdige, 
Numéros  du  30  mai  1841  et  du  18  septembre  1842). 

3.  Lettres  inédites  dWubertus  Miræus.  Gand  ,  1850  (publié  d’abord  dans  le 
Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  Année  1849);  39  pp.  in-S». 

4.  David  Lindanus,  sa  famille,  ses  amis.  Gand,  1851  (Ibid.  Année  1851)  ;  23  pp. 
in-8®. 

5.  Toestand  der  beeldende  kunsten  in  Antwerpen,  omirent  1454.  Anvers,  1854 
(Album  der  Sint-Lukasgilde). 

Il  existe  de  cet  opuscule  deux  éditions  de  la  même  année  ,  Tune  in-4®  et  l’autre 
in-lO».  Cette  dernière  compte  76  pp. 

6.  .Jan  van  Ockeghem ,  zijne  geboorteplaats  en  zijn  verblijf  in  Antwerpen. 
Anvers ,  1856. 

Cette  notice  fut  réimprimée  à  Termonde,  en  1868. 
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7.  (en  collaboration)  Catalogue  du  Musée  d’Anvers.  Anvers ,  1857. 

Ce  catalogue  fut  réimprimé  en  1861  et  en  1874. 

8.  Lettre  à  M.  Alvin  sur  l'ancienneté  de  l’art  typographique  en  Belgique.  Bru¬ 
xelles,  i8b9  (Bulletins  de  l’Académie  royale  de  Belgique,  2»  série,  T.  VIH)  ;  6 
pp.  in-S». 

9.  Beschryvinge  ende  beginsel  van  ’t  clooster  Waelwyck,  gekendte  Antwerpen 
onder  den  naam  van  Spinsters.  Naer  een  handschrift  der  XVIII'  eeuw.  Anvers, 
1859  ;  20  pp.  in-8». 

10.  La  Sainte-Cécile  en  Belgique.  Bruxelles,  \8G0  (Guide  muscial). 

11.  Aperçu  sur  l’ancienne  corporation  des  musiciens  instrumentistes  d’Anvers, 
dite  de  Saint-, lob  et  de  Sainte-Marie-Madeleine.  Bruxelles,  1862  [Bulletins  de 
l’Académie  royale  de  Belgique,  2' série,  T.  XIII)  ;  15  pp.  in-S". 

12.  Recherches  sur  les  facteurs  de  clavecins  et  les  luthiers  d’Anvers,  depuis 
le  XVI'  siècle  jusqu’au  XIX'.  Bruxelles,  1863  (Ibid.  2'  série,  T.  XV)  ;  32  pp.  in-8'>. 

13.  Notice  sur  les  auteurs  de  l’ancien  jubé  de  Bourbourg.  Lille,  \8&^  (Bulle¬ 
tins  du  Comité  flamand  de  France). 

14.  Notes  sur  les  Liggeren  de  la  Gilde  de  Saint-Luc  à  Anvers,  dans  les  deux 
volumes  publiés  par  MM.  Rombouts  et  van  Lerius.  Anvers,  1864. 

15.  Documents  biographiques  inédits  sur  les  peintres  Gossuin  et  Roger  van 
der  Weyden  le  jeune.  Bruxelles,  1865  (Bulletins  de  l’Académie  royale  de 
Belgique,  2*  série,  T.  XIX).;  35  pp.  in-8'>. 

16.  Robert  Péril,  graveur  du  XVI'  siècle,  sa  vie  et  ses  ouvrages.  Bruxelles,  1869 
(Ibid.  2'  série,  T.  XXVIl)  ;  38  pp.  in-8',  avec  portrait. 

17.  Notice  nécrologique  sur  le  graveur  Michel  Verswyvel.  Bruxelles ,  1869 
[Annuaire  de  V Académie  royale  de  Belgique,  35®  année)  ;  10  pp.  in-18®. 

18.  (en  collaboration  avec  L.  Torfs)  Chronologische  lijst  der  Ammans  van 
Antwerpen.  Anvers,  1871  [Bulletins  de  l’Académie  d’ Archéologie  de  Belgique, 
2»  série,  T.  VII). 

19.  Discours  prononcé  aux  funérailles  de  Ch.-L.  Hanssens.  Bruxelles,  1871  ; 
[Bulletins  de  l’Académie  royale  de  Belgique,  2'  série,  T.  XXXI)  ;  4  pp.  in-8'. 

20.  Notice  nécrologique  sur  Charles-Louis  Hanssens.  Bruxelles,  1872  [Annuaire 
de  l’Académie  royale  de  Belgique,  38'  année)  ;  10  pp  in-18',  avec  portrait. 

21.  (en  collaboration  avec  L.  Torfs)  Oude  Schependom  van  Antwerpen.  Anvers, 
1872  (Bulletins  de  l’Académie  d’ Archéologie  de  Belgique,  2' série.  Tome  V).  ■ 

22.  Notice  nécrologique  sur  Ch.-H.-M.  Bosselet.  Bruxelles,  1876  (Annuaire  , 
de  l’Académie  royale  de  Belgique,  42'  année);  11  pp.  in-18',  avec  portrait. 

23.  Le  nom  de  famille  du  compositeur  de  musique  Jean  de  Turnhout.  Bruxelles,  ! 
1878  [Bulletins  de  l’Académie  royale  de  Belgique.  2'  série,  T. XLVl);  4pp.  in-8'.  | 

24.  De  antwerpsche  Ommegangen  in  de  XlV'^'en  XV'^'  eeuw,naar  gelijktijdige  | 
handschriften.  Anvers,  1878  [Publications  des  Bibliophiles  anversois);  XI-23pp.  j 
in-8'. 

25.  Familles  du  pays  de  Waes  affranchies  en  1243.  Généalogies  de  leurs  descen¬ 
dants  aux  XIV'  et  XV'  siècles.  Saint-Nicolas,  1879  (Annales  du  Cercle  archéo¬ 
logique  du  pays  de  Waes.  T.  VII)  ;  62  pp.  in-8'. 

26.  Deux  virtuoses  français  à  Anvers.  Episode  des  mœurs  musicales  au  XVI' 
siècle.  Discours  prononcé,  comme  directeur,  à  la  séance  publique  de  la  classe 
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des  Beaux-Arts  de  l’Académie  royale  de  Belgique,  le  25  septembre  1879.  Bru¬ 
xelles,  1880  (Bulletins  de  l’Académie  royale  de  Belgique.  2»  série,  T.  XLVlll)  • 
42  pp.  in-12o.  ’ 

27.  Charles  Luython,  compositeur  de  musique  de  la  cour  impériale  (1550-1620), 
sa  vie  et  ses  ouvrages  ;  avec  une  composition  de  Luython.  Bruxelles,  1880  (Ibid 
i2‘  série,  T.  XLIX)  ;  30  pp.  in-8‘>. 

28.  Les  oeuvres  des  anciens  musiciens  belges.  Étude  sur  un  manuscrit  du 
XVI®  siècle,  contenant  des  chants  à  quatre  et  à  trois  voix  j  suivie  d’un  post-scrip- 
|tum  sur  le  Bellum  musicale  de  Claude  Sébastian!; avec  six  dessins  en  phototypie- 
|Bruxelles,  1882  {Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires  de  l’Académie  royale 
de  Belgique.  Collection  in-8»,  T.  XXXI 11);  44  pp.  in-8». 

Dans  les  volumes  de  la  Biographie  Nationale.  M.  de  Burbure  fit  paraître  les 
aotices  suivantes  :  Abshoven,  Abts,  Ancol,  Angelet,  Luc  Adriaens,  van  Aken 
lit  Bosch,  van  Ameyden,  Anselme  de  Flandre,  Ansiaux,  Laurent  d’Anvers, 
l’Argentil,  Artot,  Arnould  de  Flandre,  Antoine  Barbé,  Jean  Barbé,  Jean 
Vppelmans,  Pierre  Appelmans,  Noël  Baldwin,  Baston ,  Bonomius,  Jacques 
Barbireau ,  Bassenge,  Pierquin  Beurse,  Henri  Bredeniers,  van  Baurscheit,  Louis 
jvan  Beethoven  le  vieil,  Berckelaers,  Bettigny,  Beys,  Blavier,  le  Cocq,  Cocx, 
j-ioddeman ,  Gilles  Coignet,  Jean  Cordier,  Séverin  Cornet,  Jean  Cossiers,  André 
lie  Cuypere,  Isaac  Delahele,  de  Vogel  et  Devrée. 


LISTE  DES  COMPOSITIONS  MUSICALES 


du  chevalier  Léon  de  BURBURE. 


1830.  1.  Divertissement  pour  orchestre,  en  ut. 

1831.  2.  Bardenzang  ”,  chœur  à  quatre  voix,  avec  orchestre. 

11832  .  3.  Ouverture  de  concert  pour  orchestre,  en  mi  bémol. 

4.  Chant  intitulé  :  “  L’épée  d'honneur  offerte  au  général  Chassé  ”, 
paroles  de  Prudent  van  Duyse.  ’ 

il833.  5.  Seconde  ouverture  de  concert  pour  orchestre,  en  sol. 

I  6.  “  Le  Chant  des  Pirates  ”,  chœur  à  quatre  voix  d’hommes,  avec 
orchestre. 

83-t.  7.  ‘  Jacques  van  Artevelde  ”,  ouverture  en  ré,  pour  orchestre. 

)  8.  “  Veni  Sponsa  Christi  ”,  motet  en  fa. 

I  9.  Premier  air  varié,  pour  harmonie. 

10.  “  Le  beau  jour  ”,  duo  publié  à  Gand. 

,835.  11.  “  Charlemagne  ”,  ouverture  pour  orchestre. 

12.  Grand  divertissement  pour  orchestre. 

I  13.  “  la  jeune  Indienne  ”,  romance  publiée  à  Bruxelles. 

14.  “  Devine-moi  ”,  romance  publiée  à  Gand. 

15-51.  Trente-sept  trios,  quatuor  et  quintettes  pour  instruments  à  cordes , 
composés  de  1832  à  1835.  ' 
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1836.  52.  “  Miseremini  mei  ”,  chœur  pour  voix  de  femmes,  en  ré  mineur. 

53.  “  Ave  Regina  cælorum  ”,  motet  en  sol,  publié  en  1838. 

54.  Ouverture  de  l’opéra  “  La  Serafina",  pour  harmonie. 

55.  Deuxième  air  varié,  pour  harmonie. 

56.  Fantaisie  pour  cor  ,  avec  orchestre. 

57.  “  Attends  encore  ”,  duo  publié  à  Bruxelles. 

58.  “  Le  Corsaire  ”,  romance  publiée  à  Bruxelles. 

59.  ‘‘  La  Marguerite  effeuillée  ”,  romance  publiée  à  Bruxelles. 

60.  “  Gulielmo ,  souvenir  de  Venise  ”,  romance  publiée  à  Bruxelles. 

Il  en  parut  une  seconde  édition  à  Gand ,  en  1857. 

61.  Grande  fantaisie  pour  orchestre  sur  “■  Les  Huguenots  ”,  faite  en  colla¬ 

boration  avec  son  frère,  M.  Gustave  de  Burbure. 

1837.  62.  “  Te  Deum  laudamus  ”,  à  grand  orchestre. 

63.  “  Salve  Regina  ”,  motet  en  fa,  publié  en  1841. 

64.  Ouverture  symphonique  en  ré. 

65.  “La  Sera^na”,  opéra,  dont  deux  morceaux  furent  publiés  à  Bruxelles. 

66.  Divertissement  de  festival,  pour  harmonie. 

67.  Fantaisie  pour  harmonie  sur  le  “  Postillon  de  Longjumeau.  ”. 

68.  “  Le  Marin  ”,  air  de  basse. 

69.  “  Le  retour  ”,  duetto  pour  soprano  et  ténor,  publié  à  Gand. 

70.  “  L'absence  ”,  romance  pour  soprano. 

71.  ^  Nenni  ”,  romance  publiée  à  Mayence. 

1838.  72.  Responsoria  Passionis  secundum  Mattheum”,en  sol,  à  quatre 

voix  sans  accompagnement ,  publié  à  Gand. 

73.  “  Regina  cœli  lœtare  ”,  motet  en  ré,  publié  à  Gand  en  1863. 

74.  “  Exaudi  Deus  ”,  motet  en  ré,  avec  violoncelle  concertant. 

75.  Fantaisie  pour  harmonie  sur  le  “  Brasseur  de  Preston  ”. 

76.  Fantaisie  pour  harmonie  sur  “  Guido  et  Ginevra  ” . 

77.  Fantaisie  concertante  pour  piano  et  violoncelle  sur  “  Zelmira  ”. 

78.  “La  ronde  des  fées  ”,  chœur  pour  trois  voix  de  femmes,  publié  e 

Gand  en  1858. 

79.  “  Sur  Veau  ”,  chœur  à  trois  voix  d’hommes,  publié  à  Gand. 

80.  “  Le  château  de  Male  ”,  ballade  pour  contr’alto . 

81.  “  L’étoile  amie  ”,  romance  publiée  à  Bruxelles. 

82.  “  L’attente  ”,  romance  publiée  à  Bruxelles. 

1839  .  83.  “  Stabat  mater  dolorosa  ”,  solis  et  chœurs,  en  ut  mineur. 

84.  “  Amalecite  ”,  oratorio,  en  ré. 

85.  “  Troisième  air  varié,  pour  harmonie. 

86.  “  La  mort  de  Charles  ”,  air  dramatique,  publié  à  Gand  en  1841. 

87.  “  Christophe  Colomb  ”,  scène  pour  basse. 

88.  “  Tobie,  ou  le  retour  à  la  lumière  ”,  grande  scène  pour  basse,  publié'! 

à  Gand. 

89.  “  La  mort  du  Juif  ”,  scène  pour  basse. 

90.  “  Le  cri  de  guerre  ”,  grande  scène  dramatique  pour  ténor  et  basse 

publié  à  Bruxelles,  chez  Lahou.  Une  deuxième  édition  en  fu 
publiée  à  Bruxelles,  chez  Schott,  en  1870, 
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1839.  91.  “  Amis,  rentrons  ”,  chœur  à  cinq  voix  sans  accompagnement. 

92.  “  Je  vais  partir  ”,  romance  publiée  à  Bruxelles. 

93.  •*  Ne  pleure  pas  ”,  romance  publiée  à  Bruxelles. 

1840  .  94.  “  Alma  Redemptoris  mater  ”,  motet  en  si  bémol,  publié  à  Gand  en 
1858. 

95.  “  Ave  maris  Stella  ”,  motet  en  mi  bémol,  publié  en  1843. 

96.  “  Ecce  panis  angelornm  ”,  solo  pour  ténor  et  violoncelle. 

97.  “  Hymne  à  Sainte-Cécile”,  en  sol,  à  sept  voix  sans  accompagnement. 

98.  “  Flandre  au  Lion  ”,  chœur  à  quatre  voix  d’hommes,  publié  à  Bru¬ 

xelles  en  1843. 

99.  Quinten  Massijs  ”,  ouverture  pour  harmonie. 

100.  “  Charles-Quint  ’,  ouverture  pour  harmonie.  Œuvre  couronnée  au 

concours  institué  par  la  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des 
Lettres  du  Hainaut,  à  Mons. 

101.  Fantaisie  sur  “  les  Martyrs  ”,  pour  harmonie. 

102.  “  Martyre  chrétienne  ”,  air  dramatique  pour  soprano,  publié  en  1842. 

103.  “  Le  proscrit  ”,  cantilène  pour  ténor,  publiée  à  Gand. 

104.  “  Curieuse  ”,  romance  publiée  à  Gand. 

105.  Tu  ne  le  sauras  pas  ”,  romance  publiée  à  Gand. 

106.  Plusieurs  fantaisies  pour  violon ,  clarinette  et  autres  instruments 

solis  ,  composées  de  1834  à  1840. 

1841.  107.  ‘‘  Terra  tremuit  ”,  motet  à  grand  orchestre. 

108.  “  Godefroid  de  Bouillon  ”,  ouverture  pour  harmonie. 

109.  “  Reine  des  deux  ”,  chœur  à  quatre  voix. 

110.  “  Chant  de  Noël  ”,  chœur  à  quatre  voix  d’hommes. 

111.  “  Les  mauvais  garçons  ”,  chœur  à  quatre  voix  d’hommes. 

112.  “  Délire  d’arnour  ”,  scène  pour  basse,  publiée  à  Bruxelles. 

113.  “  Grand'mère  ”,  romance  publiée  à  Bruxelles. 

114.  “  L’exilé  ”,  romance  publiée  à  Bruxelles. 

1842.  115.  “  Emitte  spiritum  tuum  ”,  motet  en  mi  bémol. 

116.  “  Salve  Creator  ”,  motet. 

117.  Ave  Maria”,  solo  de  basse  avec  chœur,  en  mi  bémol,  publié  à 

Gand. 

118.  “  Reviens ,  petit  oiseau  ”,  romance  publiée  à  Bruxelles. 

119.  “  Le  souvenir  ”,  romance  publiée  à  Bruxelles. 

1843.  120.  “  Amis,  chantons  ”,  chœur  à  3  voix  d’hommes,  publié  à  Bruxelles. 

121.  “  Souvenir  de  Boitsfort  ”,  valse  à  quatre  voix  d’hommes,  publiée  à 

Bruxelles. 

122.  “  Vive  mon  métier  !  ”,  romance  publiée  à  Bruxelles. 

1846.  123.  “  Missa  solemnis  ”,  en  ut,  à  grand  orchestre. 

124.  “  L’orpheline  ”,  romance  publiée  à  Bruxelles. 

1847.  125.  “  Jesu  dulcis  memoria  ”,  solo  de  ténor  avec  chœur,  en  la  bémol, 

publié  à  Mayence  et  Bruxelles  en  1869. 

126.  Quintette  pour  instruments  à  cordes. 

1848.  127.  Levavi  oculos  meos  ”,  motet  en  mi  bémol,  publié  à  Mayence  et 

Bruxelles  en  1869. 
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1848.  128.  “  België  ”,  chœur  à  quatre  voix  d’hommes  sans  accompagnement , 

publié  à  Gand. 

129.  Chœur  pour  voix  d'hommes,  composé  pour  l’inauguration  du  monument 
du  poète  Willems  au  cimetière  de  Bouchout  (.\nvers). 

1849.  130.  “  Exultate  Deo  ”,  psaume  LXXX,  en  ré,  à  grand  orchestre,  dont  la 

première  exécution  eut  lieu  l’année  suivante,  à  la  cathédrale 
d’Anvers,  à  l’occasion  du  jubilé  de  la  confrérie  du  Sacré-Cœur. 

131.  “  Litanies  solennelles  de  la  Vierge,  en  si  bémol,  à  grand  orchestre. 

132.  “  Vengeance  !  ”,  chœur  à  quatre  voix  avec  orchestre,  publié  à  Gand. 

1850.  133.  “  .4  d/uua  MOS  Detts  ”,  motet  à  quatre  voix,  en  mi  bémol,  publié  à 

Mayence  et  Bruxelles  en  1809. 

134.  “  De  slag  bij  Doggersbank  ”,  chœur  à  quatre  voix  d’hommes,  avec 

orchestre  militaire,  exécuté  pour  la  première  fois  par  quinze  cents 
chanteurs. 

135.  “  Lindanus  ”,  ode  symphonique  à  quatre  voix  et  orchestre  militaire^ 

composée  pour  l’inauguration  du  monument  de  Lindanus  à  Ter- 
monde  et  exécutée  par  des  amateurs  anversois  et  par  la  musique 
de  la  légion  de  la  garde-civique  d’Anvers. 

1851.  136  “  Cœli  enarrant  gloriam  Dei”,  psaume  XVIII,  en  sol,  à  grand 

orchestre,  publié  à  Gand  en  1859. 

137.  “  Invocation  à  Mozart”,  chœur  à  quatre  voix  d’hommes  sans  accom¬ 

pagnement. 

138.  “  Art,  patrie  et  Dieu  ”,  chœur  à  quatre  voix,  avec  orchestre,  sur 

un  poème  de  Boucquillon. 

1852.  139.  “  De  Zangvrienden  ”,  chœur  à  quatre  voix  d’hommes  sans  accom¬ 

pagnement. 

140.  “  Lena  ”,  air  de  baryton,  publié  à  Anvers. 

1853.  141.  Symphonie  triomphale,  en  ré,  à  grand  orchestre,  publiée  à  Mayence 

en  1865. 

142.  “  Dehoopvan  Belgrië  ”,  cantate  à  quatre  voix,  avec  orchestre,  sur 

un  poème  de  Henri  Conscience. 

L’exécution  en  eut  lieu  à  Anvers ,  pendant  les  fêtes  organisées 
par  la  Société  ‘‘  Voor  Taal  en  Kunst  ”,  à  l’occasion  de  la  majorité 
du  duc  de  Brabant,  aujourd’hui  Sa  Majesté  Léopold  IL 

143.  “  Hymne  de  l’âme  ”,  cantate  avec  orchestre. 

144.  “  De  prijsuitdeeling  ”,  chœur. 

145.  “  Storm  en  kalmte  ”,  chœur  à  quatre  voix  d’hommes  sans  accom¬ 

pagnement. 

1854.  146.  “  Ilulde  aan  de  Kunst  ”,  ode  symphonique  à  quatre  voix,  avec 

orchestre,  sur  un  poème  de  Prudent  van  Duyse. 

147.  “  Het  antwerpsch  meisje  ”  romance  publiée  à  Anvers. 

1855.  148.  “  Aimez  votre  prochain ’',  romance  publiée  à  Bruxelles.  j 

149.  “  Vlaamsch  scliilderslied  ”,  scène  pour  baryton  avec  chœur,  publiée 

à  Gand. 

1857.  150.  “  Cantantibus  organis  ”,  motet  à  grand  orchestre,  en  sol,  publié  à 
Mayence  et  Bruxelles  en  1869. 
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1857.  151.  Litanies  en  sol,  publiées  à  Gand  en  1858. 

1858.  152.  “  In  exitu  Israël  ”,  psaume  CXIII,  en  mi  bémol,  à  grand  orchestre. 
153.  Litanies  en  la,  publiées  à  Gand. 

1860.  154.  Ave  Maria  ”,  solo  de  ténor. 

1861.  155.  Wij  groeten  u”,  chœur  avec  accompagnement  d’harmonie. 

1864.  156.  ‘  David  Teniers  of  de  Boeren-Kermis  ”,  ouverture  en  ut ,  à  grand 
orchestre,  composé  pour  l’inauguration  de  la  statue  de  David 
Teniers,  à  Anvers. 

1867.  157.  *•  Deus  firmavit  ”,  offertoire  de  Noël,  en  ré. 

158.  “  Domine  salvum  fac  Regern  ”,  motet  en  ré,  à  grand  orchestre. 

159.  Ecce  quam  bonurn  ”,  graduel  en  si  bémol ,  publié  à  Majence  et 

Bruxelles  en  1869. 

1868.  160.  “  Ave  Maria  ”,  en  ut. 

1869.  161.  Cinq  “  Tantum  Ergo  ”,  en  fa,  sol,  mi  bémol,  si  bémol  et  ut,  publiés 

à  Mayence  et  Bruxelles  en  1869. 

1872.  162.  “  Ecce  panis  angelorum  ”,  en  mi  bémol ,  avec  accompagnement 
d’instruments  à  vent. 

1875.  163.  “  Fiancée,  épouse,  mère  ”,  romance  publiée  à  Bruxelles,  chez  Katto. 
1879.  164.  “  Te  Joseph  celehrent  ”,  motet  en  la,  avec  orchestre. 

.  165.  Plusieurs  marches  pour  harmonie  militaire. 

. 166.  Plusieurs  valses  pour  harmonie  militaire. 

.  167.  Des  pas-redoublés  pour  harmonie  militaire. 


L’abbé  D'-  Auguste  KEMPENEERS. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

PAR 

M.  Alphonse  GOOVAERTS 

Membre  titulaire. 


«  Lauda  post  mortem  !  »  C’est  par  ces  mots  que  notre  vénérable 
et  cher  cousin  Kempeneers  répondit  en  1875  à  une  lettre  que  nous 
lui  avions  écrite  pour  appuyer  la  demande  de  renseignements  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages  adressée  au  savant  abbé  par  M.  van  den  Branden, 
archiviste-adjoint  de  la  ville  d’Anvers,  l’un  des  rédacteurs  du  Biogra- 
phisch  Woordenhoek  der  Noord-  en  Zuid-  Nederlandsche  Letter- 
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kunde.  «  Une  grande  répugnance  personnelle,  ajouta-t-il,  m’a  empêché 
»  jusqu’ici  de  faire  droit  à  la  demande  si  bienveillante  de  M.  van  den 
»  Branden.  Votre  plaidoirie  en  dernière  instance  me  porte,  mon  cher 
»  cousin, à  réformer,  jusqu’à  un  certain  point,  mon  premier  jugement  ï). 

L’Académie  d’archéologie  de  Belgique  nous  ayant  fait  l’honneur  de 
nous  désigner  pour  rendre,  dans  ses  publications,  un  dernier  hommage 
à  notre  confrère  Kempeneers,  laiidemus  ergo  post  mortem  ! 


Né  à  Montenaeken  (Limhourg)  le  13  novembre  1812,  Auguste 
était  le  plus  jeune  des  sept  enfants  de  Jean-Pierre  Keinpeneers,  qui 
avait  épousé  sa  cousine  Marie-Élisabeth  Kempeneers.  Son  oncle, 
Léonard  Kempeneers,  était  notaire  à  Gingelom,  tandis  que  son  grand- 
père,  Gérard  Kempeneers,  fut  échevin  de  Montenaeken,  Bets  et  Wese- 
ren  de  1765  à  1795  et  descendait  d’une  famille  établie  à  Rosoux  dés 
le  seizième  siècle  et  alliée  aux  Gorswarem. 

Jean-François,  l’aîné  des  frères  d’Auguste  Kempeneers,  entra  dans 
les  ordres  et  le  troisième,  Lambert,  fut  receveur  à  Herck-la-ville.  Lui- 
même  montra  dès  son  plus  jeune  âge  un  esprit  très  vif.  B  fit  de 
brillantes  études.  De  1825  à  1830,  donc  sous  le  gouvernement  hol¬ 
landais,  il  fit  ses  humanités  au  collège  de  Saint-Trond.  De  1830  à 
1835,  il  étudia  au  séminaire  de  Liège  la  philosophie  et  la  théologie. 
Le  16  août  1835,  il  fut  ordonné  prêtre  dans  l’ancienne  ville  des 
princes-évêques. 

Monseigneur  van  Bommel,  alors  évêque  de  Liège,  avait  de  grandes 
vues  sur  le  jeune  mais  déjà  très  savant  théologien.  Afin  de  lui  faire 
étudier  le  droit  canon,  ce  prélat  l’envoya  à  la  nouvelle  université 
catholique  fondée  l’année  précédente  à  Malines,  sur  sa  proposition, 
et  transférée  récemment  à  Louvain. 

L’abbé  Kempeneers  passa  à  l’université  à  peu  près  six  années,  de 
novembre  1835  à  1841 .  Son  grand  amour  des  livres  et  ses  connais¬ 
sances  bibliographiques  le  firent  nommer  en  1838  sous-bibliothécaire 
de  l’université  ;  il  le  resta  pendant  trois  ans,  jusqu’à  son  départ  de 
Louvain.  Déjà  licencié  en  droit  canon,  il  couronna  des  études  exces¬ 
sivement  brillantes  par  la  défense  solennelle  de  soixante-douze  thèses 
pour  l’obtention  du  doctorat  en  droit  canonique. 
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Quelques  jours  avant  cefte  solennité,  Kempeneers  avait  publié  sa 
Dissertatio  dogmatico-canonica  de  Romani  Pontifxch  primatii 
ejusqne  attributis  Cet  important  travail  fut  accueilli  avec  une  grande 
faveur.  Les  publications  de  l’époque  en  donnèrent  des  comptes  rendus 
enthousiastes,  he  Journal  historique  et  littéraire  lui  consacra  une 
étude  fort  élogieuse.  Il  le  loue  sans  restrictions,  en  ajoutant  «  qu’en 
B  examinant  avec  soin  le  grand  nombre  d’auteurs  que  M.  Kempe- 
»  neers  a  consultés  et  le  choix  judicieux  qu’il  en  a  fait,  on  comprend 
»  aisément  l’importance  de  son  travail  et  l’on  est  étonné  de  là  patience 
»  qu’il  lui  a  fallu  pour  lire  et  comparer  des  sources  si  nombreuses  ; 
»  sous  ce  rapport,  le  travail  est  des  plus  précieux,  et  dans  aucun  travail 
■  »  sur  cette  matière,  on  ne  trouvera,  croyons-nous,  tant  de  richesses 
I  »  réunies  en  un  si  petit  volume  2.  Le  travail  de  M.  Kempeneers  donne 
\  »  des  renseignements  précieux  et  d’autant  plus  irnportans  que  nous  ne 
î  »  connoissons  aucun  écrivain  qui  les  ait  fournis  d’une  manière  si  com- 
!  »  plète  3.  »  Kersten  disait  vrai.  Dans  une  préface  courte  mais  bien  faite, 
le  jeune  canoniste  avait  rappelé  les  travaux  écrits  sur  le  sujet  qu’il 
I  avait  .choisi  pour  ses  thèses,  par  Latomius,  Ruard  Tapper,  Driedo, 

:  Ravesteyn,  Hessels ,  l’évêque  de  Ruremonde  et  de  Gand  Lindanus, 
Cunerus  Petrus,  l’évêque  de  Gand  Jansenius,  Molanus,  l’évêque  de 
'  Ruremonde  Henri  van  Cuyck,  Lensæus,  Stapleton,  Estius,  l’évêque 
d’Anvers  Malderus,  Wiggers,  Nicolas  Dubois,  d’Aubermont  et  Steyaert, 
i  II  avait  donné  aussi  une  liste  bibliographique  de  toutes  les  sources 
i  qu’il  avait  consultées.  Dans  cette  liste,  qui  est  une  véritable  bibliogra¬ 
phie  de  la  matière,  figurent  tous  les  ouvrages  publiés  de  1614  à  1837, 

I  en  Allemagne,  en  France,  en  Italie  et  en  Belgique.  La  Dissertatio  de 
;  Kempeneers  est  dédiée  par  l’auteur  à  l’évêque  de  Liège,  Monseigneur 
van  Bommel  ;  au  recteur  magnifique  de  VAlma  Mater,  M.  de  Ram 
;  (qui  alors  n’avait  pas  encore  le  titre  de  Monseigneur)  et  à  son  profes¬ 
seur  de  droit  canon,  Marien  Verhoeven. 

C’est  les  26,  27  et  28  juillet  1841,  chaque  fois  pendant  trois  heures, 

j  ’  Lovanii,  eoccudebant  Vanlinthout  et  Vandenzande,  Universitatis  typo- 
graphi. 

I  *  La  dissertatio  est  un  volume  in-8®  de  267  pages. 

I  ’  Journal  historique  et  littéraire,  t.  VIII,  p.  175. 
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que  l’abbé  Kempeneers  soutint  ses  soixante-douze  thèses  et  cela  avec 
un  succès  extraordinaire.  Son  Eminence  le  cardinal  archevêque  de 
Malines  ,  Monseigneur  Sterckx ,  présida  la  première  séance  ,  tandis 
que  la  dernière  fut  honorée  de  la  présence  de  Monseigneur  Afïre, 
l’archevêque  de  Paris  qui  devait  mourir  sept  ans  après  sur  les  barri¬ 
cades.  «  L’auditoire,  dit  le  Journal  historique  et  littéraire,  fut 
»  constamment  nombreux  et  choisi ,  la  discussion  chaleureuse  et 
»  intéressante.  De  bruyans  applaudissemens  terminèrent  chaque 
))  séance ,  et  le  dernier  jour  le  jeune  prêtre  se  retira  au  milieu  d’ac- 
))  clamations  unanimes  ;  en  sorte  que  le  jugement  du  public  précéda 
»  la  décision  de  la  faculté  de  théologie  et  ne  laissa  aucun  doute  sur 
))  la  promotion  ^  ». 

Celle-ci  eut  lieu  le  2  août.  Voici  comment  un  journal  de  l’époque 
raconta  dans  tous  leurs  détails  à  ses  lecteurs  la  cérémonie  de  la  pro¬ 
motion  et  les  fêtes  organisées  à  cette  occasion  : 

«  Comme  aux  jours  de  grandes  réjouissances,  les  rues  de  Namur 
»  et  de  Saint-Michel,  par  lesquelles  le  cortège  devait  passer,  étoient 
»  ornées  d’arbres  verts  ;  le  collège  du  Saint-Esprit,  où  habitoit  le 
»  candidat ,  étoit  orné  de  chronogrammes  et  d’inscriptions.  Vers  dix 
))  heures,  le  corps  des  pompiers  entra  dans  la  cour  du  collège,  tam- 
»  bour  battant  ;  les  professeurs  de  l’Université  s’éloient  réunis  et 
»  avoient  pris  leur  costume  solennel.  Vers  onze  heures,  le  cortège 
))  se  mit  en  marche.  A  la  tête,  marchaient  les  deux  appariteurs  de 
»  l’Université,  en  robe  noire,  avec  de  grands  sceptres  d’argent  ;  ils 
»  étoient  précédés  d’un  double  rang  de  gendarmes  et  d’une  troupe 
»  d’enfants  ,  habillés  en  rouge,  qui  portoient  des  corbeilles  et  répan- 
»  doient  des  fleurs,  et  suivis  du  candidat  qui  marchoit  entre  S.  Em.  le 
»  cardinal  archevêque  de  Malines  et  M^  l’évêque  de  Namur  2.  A  la 
»  droite  du  cardinal  se  trouvoit  M.  le  recteur  et  à  la  gauche  de  M^  de 
»  Namur,  le  doyen  de  la  faculté  de  théologie  3.  Ensuite  venoit  le  vice- 


‘  Tome  VIII,  p.  246. 

*  Monseigneur  Nicolas-Joseph  Dehesselle. 

*  Henri-Guillaume  Wouters,  docteur  en  théologie  ,  chanoine  honoraire  de  la 
cathédrale  de  Liège,  professeur  ordinaire. 
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î  recteur  ^  entre  le  secrétaire  de  l’Université  M.  Baguet^  et  le  secrétaire 
»  de  la  faculté  de  théologie  M.  Verhoeven  3.  Ces  trois  messieurs  étoient 
»  suivis  du  conseil  municipal  en  grand  costume  de  gala  ;  venoient 
»  ensuite  la  faculté  de  théologie  ,  celles  de  droit ,  de  médecine  ,  de 
»  philosophie  et  de  sciences  ;  les  élèves  en  théologie  et  les  étudiants 
■»  des  autres  facultés  fermoient  le  cortège  ,  qui  se  rendit  entre  une 
j  »  double  haie  de  pompiers  jusqu’au  grand  auditoire  ,  qui  peut  con- 
i  ï)  tenir  une  grande  foule.  A  l’arrivée  du  cortège  ,  cette  salle  étoit  déjà 

j  î  envahie  par  de  nombreux  ecclésiastiques  ,  les  personnes  les  plus 

1  »  distinguées  de  la  ville  et  des  étrangers  accourus  de  cinq  ,  dix  et 

))  quinze  lieues  à  la  ronde.  Les  professeurs  de  la  faculté  de  théologie 
j  »  furent  placés  des  deux  côtés  de  la  chaire  qui  se  trouve  au  fond  de 
»  la  salle  et  fait  face  à  l’amphithéâtre.  Pendant  que  les  évêques  et  le 
»  corps  académique  prenoient  place  au  fond  de  la  salle,  une  musique 
j  »  militaire  exécutoit  des  fanfares  et  préludoit  aux  cérémonies.  Bientôt 
'  »  M.  de  Ram  ,  recteur  de  l’Université ,  monta  en  chaire;  il  fit  un 

I  »  discours  sur  les  cérémonies  du  doctorat  et  les  devoirs  d’un  vrai 
î  »  docteur  catholique.  Il  insista  beaucoup  sur  le  devoir  du  docteur  de 

»  puiser  sa  doctrine  à  des  sources  pures  ,  de  professer  un  grand 

)>  respect  pour  les  traditions  de  notre  foi  sainte  ,  un  sincère  attache- 
ment  à  la  chaire  de  Saint-Pierre  ,  aux  sentiments  de  l’Église  ,  de 
»  fuir  les  nouveautés  dangereuses  contre  lesquelles  l’apôtre  Saint- 
»  Paul  nous  a  tous  prévenus.  Il  rappela  le  danger  de  se  fier  à  sa 
»  propre  raison  ,  séduite  par  l’orgueil  et  la  confiance  en  soi-même. 
»  L’exemple  de  Tertullien  fut  très  bien  développé.  M.  le  recteur 
»  rangea  aussi  parmi  les  devoirs  du  docteur  la  vigilance  et  la  con- 
»  stance  :  la  vigilance  pour  découvrir  les  erreurs  qui  cherchent  à 
»  s’insinuer  sous  toutes  les  formes,  la  constance  pour  ne  point  se 
»  décourager  dans  la  lutte.  Le  discours  fut  terminé  par  une  chaleu- 

■  Nicolas-Joseph  de  Cock,  docteur  en  théologie  ,  ancien  membre  suppléant  du 
Congrès  national,  chanoine  honoraire  de  la  métropole  de  Matines,  professeur 
ordinaire.  Il  devint  curé-doyen  à  Wavre- 

^  -  François-Nicolas-Joseph-Ghislain  Baguet,  docteur  en  philosophie  et  lettres  , 

j  membre  de  l’Académie  royale  de  Belgique,  professeur  ordinaire. 

I  ^  Marien  Verhoeven,  docteur  ès  droits,  protonotaire  apostolique,  professeur 
extraordinaire. 
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»  reuse  invocation  à  la  Sainte  Vierge,  patronne  de  l’Université  ,  sous 
I»  les  auspices  de  laquelle  le  docteur  avoit  entrepris  la  défense  de  ses 
»  thèses.  Les  applaudissements  furent  unanimes  lorsque  M.  le  recteur 
»  quitta  la  tribune  et  permit  à  l’orchestre  d’exécuter  une  symphonie. 

»  Un  instant  après ,  M.  le  recteur  remonta  à  la  tribune ,  ayant  à  sa 
»  droite  M.  Wouters  ,  doyen  de  la  faculté  ,  à  sa  gauche  M.  Baguet , 

»  secrétaire  de  l’Université  et  devant  lui,  sur  une  chaise  un  peu  plus 
»  basse,  le  candidat.  Les  professeurs  de  la  faculté  de  théologie  étant 
»  levés,  M.  le  doyen  de  la  même  faculté  déclara  à  haute  voix  que 
»  M.  Auguste  Kempeneers,  ayant  été  jugé  digne  par  les  suffrages  de 
»  la  faculté  de  monter  au  grade  de  docteur  en  droit  canon ,  pourroit 
»  être  promu  à  cet  honneur  quand  M.  le  recteur  lé  jugeroit  à  propos. 

»  M.  le  recteur ,  le  bonnet  en  tête,  ordonna  au  candidat  défaire 
»  publiquement  et  à  haute  voix  sa  profession  de  foi  ;  M.  Kempeneers 
ï  récita  selon  l’usage  le  symbole  de  la  foi  et  la  formule  de  Pie  IV  ; 

»  il  déclara  en  même  temps  qu’il  adhéroit  d’âme  et  de  cœur  à  toutes 
»  les  bulles  et  décrets  du  Saint-Siège  dans  les  matières  de  la  grâce  et 
»  promit  de  défendre  toujours  le  culte  et  les  honneurs  de  la  Sainte 
ï  Vierge  ,  patronne  de  l’Université  ,  et  du  Saint-Siège  apostolique  , 

»  pierre  fondamentale  de  l’Église. 

»  Cette  cérémonie  fut  terminée  par  la  prestation  du  serment  :  alors 
»  M.  le  recteur  procéda  à  la  promotion,  il  déclara  M.  Auguste 
»  Kempeneers  docteur  en  droit  canon  et  lui  remit  successivement  le 
»  livre,  en  lui  disant  que  ce  volume  lui  étoit  ouvert  afin  qu’il  apprît 
»  que  toute  doctrine  ne  vient  point  de  notre  esprit,  mais  que  nous 
»  devons  nous  instruire  par  la  lecture,  l’étude  et  l’expérience  des 
))  autres  ;  l’anneau,  en  lui  disant  que  cette  bague  signifioit  qu’H 
))  contractoit  une  véritable  alliance  avec  les  bonnes  et  saines  doc- 
»  trines.  Ensuite  M.  le  recteur  plaça  le  bonnet  doctoral  sur  la  tête  j 
))  du  docteur  et  lui  donna  le  pouvoir  d’enseigner.  Il  ajouta  ensuite  i 

»  le  baiser  de  paix,  que  le  candidat  reçut  ensuite  des  professeurs  de 

y>  la  faculté  de  théologie.  j 

»  La  musique  interrompit  un  instant  la  cérémonie.  Le  candidat  | 
»  fut  conduit  à  la  chaire  supérieure  par  un  des  appariteurs  et  il  fit  j 

))  un  discours  de  remercîments  très  convenable  et  très  touchant.  Il  j 
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»  rappela  les  bontés  de  l’évêque  de  Liège  à  son  égard  ;  il 
»  parla  avec  beaucoup  de  délicatesse  de  l’épiscopat  belge  qui  a  fondé 
î  l’Université;  il  remercia  M.  le  recteur  de  l’Université  et  les  profes- 
»  seurs  de  la  faculté  de  théologie  de  leur  bienveillance,  de  leur 
»  appui,  des  conseils,  des  leçons  et  de  la  direction  qu’ils  lui  avoient 
»  donnés  L  Tout  ce  que  j’ai  pu  faire,  disoit-il,  je  le  dois,  après  Dieu,  à 
I  l’Université  catholique,  qui  a  guidé  mes  pas  incertains. 

»  Après  la  promotion  de  quatre  bacheliers  en  théologie  et  droit 
»  canon,  le  secrétaire  de  l’Université  lut  un  décret  de  M.  le  recteur, 
»  qui  ordonnoit  de  délivrer  aux  cinq  candidats  promus  le  diplôme  qui 
»  constatât  leurs  droits  et  leur  dignité,  et  engagea  tout  le  monde  à 
»  les  traiter  désormais  comme  l’exigeoit  leur  grade. 

»  Le  cortège  se  réforma,  sortit  de  la  salle  et  se  rendit  à  l’église  de 
I)  Saint-Pierre.  La  population  entière  étoit  sur  pied  ;  toutes  les 
»  fenêtres  étoient  garnies  de  curieux  ;  la  rue  par  laquelle  passoit  le 
»  cortège  et  toutes  celles  qui  y  débouchoient  étoient  obstruées  ; 
»  jamais,  disoit-on,  on  n’avoit  vu  un  concours  aussi  extraordinaire 
s  de  monde.  La  police  avoit  beaucoup  de  peine  à  comprimer  la  foule, 
»  tant  étoit  grande  la  curiosité  de  tous.  Arrivé  dans  la  nef  de  l’église, 
»  le  cortège  s’arrêta  et  M.  te  pléban^,  en  rochet,  entouré  de  son 
»  clergé,  adressa  à  nos  seigneurs  les  évêques,  à  M.  le  recteur  et  au 
»  candidat  un  discours,  dans  lequel  il  remercioit  les  premiers  d’avoir 
»  rétabli  les  anciens  usages  et  honoré  l’église  de  Saint-Pierre  de 
j  »  l’importance  qu’elle  avoit  jadis  sous  l’ancienne  Université  ;  il  fît 

I  ’  La  faculté  de  théologie  était  alors  composée  comme  suit  :  Pierre- François - 
!  Xavier  de  Ram,  recteur  de  l’université,  chanoine  honoraire  de  la  métropole  de 
;  Malines,  docteur  en  théologie  et  en  droit  canon,  membre  de  l’Académie  royale 
de  Belgique  et  de  la  Commission  royale  d’histoire,  professeur  ordinaire  ;  Henri- 
Guillaume  Wouters,  docteur  en  théologie,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de 
I  Liège,  professeur  ordinaire;  J.-D.  d’Hollander,  docteur  en  théologie,  chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale  de  Gand,  professeur  ordinaire  ;  Jean-Théodore  Beelen, 
docteur  en  théologie,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Liège,  professeur 
ordinaire  ;  Marien  Verhoeven, .docteur  ès  droits,  protonotaire  apostolique,  profes¬ 
seur  extraordinaire  ;  Jean-Baptiste  Malou,  docteur  en  théologie,  bibliothécaire 
de  l’université,  professeur  extraordinaire  (plus  tard  évêque  de  Bruges)  ;  Arnold- 
Pierre  Tits,  docteur  en  théologie,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Liège, 
professeur  extraordinaire. 

®  L’abbé  Crassaerts. 


174 


■9  les  vœux  les  plus  ardents  pour  le  succès  du  nouveau  docteur  ; 
»  après  ce  discours,  le  cortège  continua  sa  marche  jusqu’à  l’autel  de 
»  la  Sainte  Vierge,  au  son  des  instruments.  Le  candidat  pria  quel- 
»  ques  instants  au  pied  de  l’autel  de  la  mère  de  Dieu,  ayant  M.  le 
»  pléban  à  ses  côtés  ;  puis  il  baisa  la  relique  qui  lui  fut  présentée  et 
»  déposa  son  offrande  sur  l’autel,  et  se  mit  à  la  tête  du  cortège,  qui 
»  rentra  au  collège  du  Saint-Esprit  au  milieu  d’une  foule  toujours 
»  croissante. 

»  A  deux  heures,  il  y  eut  dîner  chez  M.  le  recteur.  A  la  fin  du 
»  repas,  M.  le  recteur  porta  un  toast  au  nouveau  docteur,  qui  fut 
»  applaudi,  et  aussitôt  quelques  convives  entonnèrent  une  chanson 
»  faite  pour  la  circonstance,  sur  un  air  fort  connu  de  nos  bons  aïeux, 
»  qui  excita  parfois  l’hilarité  de  l’assemblée.  Ensuite  S.  Em.  porta 
»  un  toast  à  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI  ;  l’évèque  de  Namur  à 
»  l’évêque  de  Liège,  absent,  et  M.  le  recteur  au  bourgmestre  et 
»  au  conseil  municipal  ;  le  bourgmestre!,  à  la  prospérité  de  TUni- 
))  versité  ;  plusieurs  convives  portèrent  ensuite  des  toasts  à  M.  le 
»  recteur,  à  la  faculté  de  théologie,  à  M.  le  pléban  de  Saint-Pierre, 
»  à  la  mère  et  à  la  famille  du  nouveau  docteur,  à  M.  le  vice-recteur, 
B  à  Me''  Corselis  ^  et  à  M.  van  der  Linden  3,  qui  avoient  connu  l’an- 
B  cienne  université  dans  sa  splendeur  et  assistoient  aux  premiers 
B  succès  de  la  nouvelle.  Le  soir  à  dix  heures  et  demie  les  étudiants 
))  laïques  donnèrent  une  belle  sérénade  au  nouveau  docteur  dans  la 
))  cour  du  collège  du  Saint-Esprit  et  ensuite  à  M.  le  recteur,  b  4. 

A  ce  compte  rendu  très  détaillé  nous  ajouterons  que  les  étudiants 
laïques  de  l’université  acclamèrent  frénétiquement  le  jeune  docteur 
et  que  l’un  d’entre  eux,  François  Schollaert,  qui  fut  plus  tard  mem¬ 
bre  de  la  Chambre  des  Représentants,  dans  un  élan  d’enthousiasme, 

^  L’avocat  Guillaume  van  Bockel ,  notaire,  conseiller  provincial  du  Brabant, 
vice-président  de  la  commissiontadministrative  de  la  maison  d’arrêt. 

*  .\rchidiacre  de  Bruges,  prélat  domestique  de  Sa  Sainteté. 

®  Vice-doyen  à  Louvain,  examinateur  synodal,  ancien  membre  du  Congrès 
national ,  vicaire-général  honoraire  de  l’archevêché  de  Malines.  Né  à  Hoeilaert  en 
1766,  l’abbé  van  der  Linden  avait  alors  soixante-quinze  ans. 

^  Journal  l’Ami  de  l’Ordre,  N»  185  de  l’année  1841. 
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s’écria  :  Semper  Augnstus  erit!  cri  bientôt  répété  par  tous  ses  cama¬ 
rades.  Nous  ajouterons  encore  un  autre  détail,  parce  qu’il  peint, 
dans  le  savant,  l’homme  simple,  bon  et  modeste  :  pendant  qu’il 
étudiait  le  droit  canon,  l’abbé  Kempeneers  dirigeait  à  Louvain  un 
couvent  de  religieuses  ;  eh  bien,  le  jour  de  sa  promotion,  il  n’oublia 
pas  ce  couvent  et  trouva  le  moyen  d’y  remplir  ses  fonctions  comme 
d’habitude,  entre  les  cérémonies  et  les  réceptions  organisées  en  son 
honneur. 

Le  10  août,  ce  fut  à  ses  concitoyens,  aux  habitants  de  Montenae- 
ken,  à  fêter  le  nouveau  docteur.  Là  aussi,  les  autorités  civiles  et 
religieuses  rivalisèrent  de  zèle  pour  le  recevoir  dignement  L  Peu  de 
temps  après,  il  fut  invité  à  aller  à  Anvers,  où  habitaient  plusieurs 
membres  de  sa  famille.  Il  s’y  rendit  le  dernier  dimanche  de  septem¬ 
bre.  A  la  demande  du  doyen,  le  révérend  M,  Beeckmans,  l’abbé 
Kempeneers  chanta  ce  jour-là  la  messe  solennelle  à  la  cathédrale  et 
officia  dans  la  procession  annuelle,  intitulée  :  procession  de  la  suette. 

Si  nous  nous  sommes  arrêté  un  instant  aux  cérémonies  de  la 
promotion  de  l’abbé  Kempeneers,  c’est  que  rarement  l’université  de 
Louvain  organisa  des  fêtes  aussi  pompeuses  pour  la  réception  d’un 
nouveau  docteur.  Il  est  vrai  que  notre  confrère  fut  le  tout  premier 
docteur  promu  depuis  la  fondation  de  la  nouvelle  université. 

Quelques  jours  après,  parut  à  Louvain  un  opuscule  intitulé  :  Car- 
mina  dicata  eximio  viro  Augusto  Kempeneers,  ex  Montenaeken, 
diœcesis  Leodiensis  presbytero ,  quum  die  II  mensis  augusti 
MDCCCXLI Sacrorum  Canonum  Doctor  in  Alma  Academica  Catho- 
lica  Lovaniensi  solemni  ritu  renuntiaretur  C’est  un  recueil  de 
poésies  flamandes,  françaises,  latines,  grecques  et  hébraïques,  dédiées 
à  Kempeneers  à  l’occasion  de  sa  promotion.  Ces  vers  ne  sont  pas 
signés.  Nous  avons  voulu  en  connaître  les  auteurs  et  avons  appris 
que  la  pièce  hébraïque  (dont  une  traduction  latine  suit)  est  de  Mon¬ 
seigneur  Beelen,  docteur  en  théologie,  chanoine  honoraire  de  Liège, 

'  Journal  historique  et  littéraire,  tome  VIII,  p.  249. 

-  Lovanii,  excadebant  Vanlinthout  et  Vandenzande,  Universitatis  Catho- 
licæ  typographi.  1841  (22  pages  in-8“). 
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professeur  à  l’université  de  Louvain  ;  que  l’épigramme  grecque  a 
pour  auteur  Monseigneur  de  Ram,  recteur  magnifique  de  l’univer¬ 
sité  ;  que  la  poésie  latine  est  due  à  Monseigneur  Glaessens,  camérier 
secret  de  Sa  Sainteté,  chanoine  titulaire  de  l’église  métropolitaine  de 
Malines  ;  que  la  pièce  flamande  est  du  révérend  M.  Bogaerts,  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Liège  ;  tandis  que  la  poésie  française  a  pour 
auteur  l’abbé  Hallard,  professeur  de  littérature  française  à  l’uni¬ 
versité  catholique. 

Dans  le  rapport  présenté  le  24  décembre  1841,  par  le  collège 
échevinal  de  Louvain  au  conseil  communal,  nous  lisons  :  «  Vers  la 
»  fin  de  Juillet  M.  Kempeneers  a  subi  avec  la  plus  grande  distinction 
B  les  épreuves  si  difficiles  du  Doctorat  en  Droit  canon.  Sa  promotion 
B  a  été  une  solemnité  à  laquelle  toute  la  Belgique  a  pris  part,  et  qui 
B  a  fait  revivre  tous  les  anciens  souvenirs  de  VAlma  Mater  i  ». 


Deux  mois  après  sa  promotion,  à  la  rentrée  des  cours,  nous  trou¬ 
vons  le  jeune  docteur  installé  au  grand  séminaire  de  Liège,  dans  la 
chaire  de  droit  canon  et  d’histoire  ecclésiastique,  que  lui  avait  confiée 
Monseigneur  van  Bommel.  Aussi  brillantes  qu’avaient  été  ses  études 
et  la  défense  de  ses  thèses,  aussi  b.^llant  fut  son  enseignement  ;  aussi, 
conquit-il  immédiatement  ses  élèves. 

Encore  la  même  année,  ses  anciens  amis  de  l’université  le  rappe¬ 
lèrent  à  Louvain,  pour  donner  une  conférence  à  la  société  littéraire 
Met  Tijd  en  Vlijt,  dont  il  était  membre.  Kempeneers  se  rendit  à 
cette  invitation  et  traita  la  question  du  pouvoir  temporel  des  Papes 
pendant  le  moyen  âge,  à  trois  points  de  vue  :  1°  le  pouvoir  temporel 
des  Papes  au  moyen  âge  était-il  fondé  en  droit  ?  —  2"  a-t-il  été  favora¬ 
ble  ou  défavorable  à  l’Église  et  à  l’État?  —  3'’ était-il  donc  justifié  ou 
non  ?  Sa  dissertation ,  très  serrée  d’argumentation,  eut  un  grand 
succès  et  fut  publiée  dans  la  revue  littéraire  «  De  Middelaer  b,  sous  ce 
titre  :  De  tydelyke  magt  der  Pauzen  in  de  middeleeuwen  2, 

'  Rapport  sur  l'administration  et  la  situation  des  affaires  de  la  ville  do 
Louvain,  fait  au  conseil  communal,  le  24  décembre  i84i  ,  par  le  collège  des 
Bourgmestres  et  Échevins,  p.  24. 

*  If»  année.  1840-41,  p.  569. 
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L’année  suivante  déjà  ,  le  jeune  professeur  s’occupa  de  la  ma¬ 
nière  dont  on  enseignait  la  théologie  dans  les  séminaires  et  des  moyens 
à  employer  pour  améliorer  cet  enseignement.  Il  publia  à  ce  sujet  un 
petit  travail  fort  intéressant,  intitulé  :  Ad  Illiistrissimum  ac  Reve- 
rendissimum  Prœsulem  Leodiensem  de  optima  in  seminariis 
Theologiam  Sacram  tradendi  ratione  ac  methodo  disquisitio  L 
Comme  le  titre  l’indique  ,  il  l’avait  dédié  à  l’évêque  de  Liège ,  qui 
partageait  complètement  les  vues  de  Kempeneers.  Cet  opuscule  fut 
fort  apprécié.  A  sa  demande  e.xpresse,  l’auteur  en  offrit  un  exem¬ 
plaire  au  nonce  apostolique  à  Bruxelles,  Monseigneur  Pecci,  aujour¬ 
d’hui  Sa  Sainteté  Léon  XIII.  Il  reçut  du  futur  Pape  la  belle  lettre 
qui  suit  : 

«  Bruxellis,  26  octobris  1844. 

»  Illustrissime  Domine, 

»  Accepi  humanissimas  tuas  litteras,  sub  die  21  labentis  octobris 
)■>  exaratas,  unaque  cum  cœteris  a  te  in  lucem  editis  jampridem 
»  opusculis,  dissertationem  illam  super  meliori  methodo  tradendœ 
»  in  seminariis  historiœ  ecclesiasticœ,  cujus  exemplar,  cum  Mech- 
B  liniis  moraremur,  a  te  instanter  expostulaveram.  Cum  tempus 
î  supererit  maxima  cum  animi  voluptate  eadem  percurram,  nec 
»  dubito,  quin  dissertatio  ilia  tua  prout  apprehensa  auribus,  ita 
»  oculis  subjecta  fidelibus  maxime  sit  mihi  arrisura.  Superest  ut 
»  gratias  pro  merito  agam  quamplurimas,  tibique  auctor  sim,  ut 
ï  quandoquidem  ingenio  et  doctrina  pluriraum  vales,  hæc  Dei  dona 
ï  in  ejus  servitium  atque  in  Ecclesiæ  utilitatem  unice  convertas. 
»  Cum  débita  animi  observantia  subscribor 

»  Addictissimus  famulus 
))  -j-  J.  Archiepiscopus  Damiatensis 
»  Nuntius  apostolicus. 

»  Domino  Kempeneers,  Sacrorum  Canonum  Professori  in  Semi- 
»  nario  Leodiensi  ^  ». 

^  Leodii,  e  tijpographia  Pétri  Kersten,  1842  (39  pages). 

-  C’est  à  notre  cher  cousin,  M.  Isidore  Kempeneers,  juge  de  paix  à  Landen, 
neveu  de  l’abbé  Kempeneers,  que  nous  devons  d’avoir  connu  cette  lettre  inédite. 
Qu’il  en  reçoive  ici  tous  nos  remerciments. 
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Peu  après,  Monseigneur  van  Bommel  nomma  l’abbé  Kempeneers 
bibliothécaire  du  grand  séminaire  et,  en  1845,  membre  du  conseil 
épiscopal  et  examinateur  synodal.  Pendant  la  même  année,  le  jeune 
professeur  organisa  au  séminaire  un  cours  d’archéologie  chrétienne. 

Ces  différentes  fonctions  et  occupations,  ainsi  que  sa  chaire  au 
grand  séminaire,  ne  permirent  pas  à  notre  confrère  de  continuer  en 
ce  moment  ses  publications  ;  aussi,  ne  publia-t-il  rien  de  1842  à  1851. 
Mais,  en  cette  année,  il  fit  paraître,  à  Liège,  une  nouvelle  édition  du 
beau  livre  de  Balmès,  intitulé  :  Art  d’arriver  au  vrai.  Philosophie 
pratique,  à  laquelle  il  ajouta  une  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du 
Docteur  Don  Jacques  Balmès  L 

En  1852,  il  publia,  à  Amsterdam,  une  dissertation  sur  les  causes  i 
principales  des  troubles  du  seizième  siècle  aux  Pays-Bas,  intitulée  :  j 
De  hoofdoorzaken  van  de  beroerten  der  Nederlanden  in  de  XVP  j 
eeuw  2. 

Pendant  la  même  année,  venaient  de  paraître,  en  France,  les  j 
Observations  de  S.  E.  Mgr.  le  Gard.  Gousset,  archevêque  de  Reims,  j 
sur  un  mémoire  adressé  à  l'Êpiscopat,  sous  le  titre  :  Sur  la  situa¬ 
tion  présente  de  l'église  gallicane,  relativement  au  droit  coutumier,  j 
Kempeneers  en  fit  aussitôt  une  édition  belge,  enrichie  de  bulles  et  j 
pièces  justificatives,  ainsi  que  de  la  condamnation  de  ce  mémoire  j 
gallican,  par  Mgr.  Doney,  évêque  de  Montauban  3.  i 

On  le  voit,  notre  docteur  belge  ne  restait  pas  inactif.  Rien  ne  le  i 
laissait  indifférent  :  ni  les  travaux  des  philosophes  étrangers  ;  ni  les  ! 
publications  concernant  les  troubles  de  nos  provinces  au  XVI®  siècle  ; 
ni  l’agitation  gallicane  du  moment.  ' 

Mais,  sur  ces  entrefaites,  le  professeur  venait  de  faire  une  perte  I 
immense.  Monseigneur  van  Bommel  mourut  en  1852.  Nous  avons  ! 
déjà  dit  combien  il  aimait  l’abbé  Kempeneers,  que  c’était  lui  qui 
l’avait  encouragé  dans  ses  hautes  études,  qui  l’avait  nommé  profes¬ 
seur,  membre  de  son  conseil,  examinateur  synodal  et  qui  semblait  lui 

'  Liège,  .1.  G.  Lardinois,  1851. 

*  Dans  te  V olks- Ahnanak  voor  N ederlandsche  Katholieken  (publication  très 
littéraire,  dirigée  par  Alberdingk-Thijm),  année  1852,  p.  187. 

’  Liège,  J.  G.  Lardinois,  1853  (120  pages). 
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réserver  de  plus  hautes  destinées  ! . . . .  La  mort  de  cet  «  inoubliable 
évêque  de  Liège  »,  comme  le  qualifia  récemment  le  R.  P.  van  Tricht  i, 
fut  comme  le  signal  d’attaques  dirigées  contre  l’enseignement  du 
jeune  professeur,  qui,  traditionaliste  en  philosophie,  comme  ses 
maîtres  de  l’université,  inclinait,  en  politique,  vers  l’école  fondée  en 
France  par  les  Ronald  ,  les  Bûchez,  les  Châteaubriand,  les  Genoude, 
les  Gérando ,  les  Lacordaire ,  les  Montalembert  et  les  Dupanloup. 
Comme  Montalembert  l’écrivait  en  1845  à  Pierre  de  Decker  :  «  la 
»  presse  religieuse  était  alors  et  resta  plusieurs  années  après  entre 

»  les  mains  de  gens  inexpérimentés  et  souvent  indociles  »  2 . 

Kempeneers,  sans  être  enthousiaste  des  principes  qui  avaient 
donné  naissance  à  nos  institutions,  à  notre  pacte  constitutionnel,  les 
défendait  dans  son  enseignement.  D’accord  avec  son  illustre  ami. 
Monseigneur  de  Ram,  il  enseignait  qu’on  pouvait  aimer  la  Consti¬ 
tution  belge  et  rester  parfaitement  catholique.  Avec  le  recteur  magni¬ 
fique  de  l’université  de  Louvain,  il  disait  :  «  Rien  dans  la  doctrine 
»  de  l’Eglise  ne  nous  empêche  d’accepter  franchement  et  loyalement 
»  les  institutions  issues  du  mouvement  national  de  septembre.  3  » 

Il  aurait  souscrit  de  grand  cœur  à  ce  que  de  Decker  écrivait  en 
1846  à  Montalembert  :  «  Le  monde  moral  a  été  profondément  troublé. 
»  La  réforme  et  la  révolution  ont  fait  incliner  les  nations  vers 
»  l’abîme.  Il  s’agit  de  restaurer,  non  plus  des  dynasties,  telles  ou 
»  telles  formes  politiques,  mais  cet  antique  ordre  social,  détenteur 
»  des  grandes  vérités  catholiques.  Il  s’agit  de  rendre  à  l’Église,  non 
plus  par  le  privilège,  mais  par  la  liberté,  la  direction  de  ces  sociétés 
»  qu’elle  a  engendrées  dans  son  sein  et  nourries  de  sa  plus  pure 
»  substance.  Les  catholiques  qui  veillent  loyalement  à  la  conservation 
»  de  nos  institutions  constitutionnelles  forment  l’immense  majorité 
»  de  notre  parti.  Bien  souvent  ils  se  désespèrent  en  voyant  des 
»  organes  d’ailleurs  si  respectables  et  si  dévoués  aux  intérêts  de  la 

'  Cinquantenaire  du  Collège  Notre-Dame  (à  Anvers),  p.  58. 

-  PiOT.  Notice  biographique  sur  Pierre  de  Decker,  p.  29. 

’  Thonissen.  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Monseigneur  Pierre-Fran- 
çois-Xamer  de  Ram  (Annuaire  de  l’Académie  royale  de  Belgique,  1866,  32*  année, 
p.  133). 
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»  religion,  venir  s’aventurer  jusque  sur  le  terrain  de  nos  institutions, 

»  affichant  des  tendances  que  repoussent  nos  convictions . »  i 

Sur  le  terrain  de  la  politique  belge,  Kempeneers  était  avec  de 
Decker,  avec  Thonissen,  dont  il  fut  et  resta  toujours  l’ami  intime. 
Il  était  avec  Dechamps,  Dumortier  et  de  Theux,  avec  les  abbés 
de  Haerne  et  de  Foere,  avec  tous  les  catholiques  modérés,  contre  • 
certains  collaborateurs  du  Journal  historique  et  littéraire.  Kempe-  i 
neers  était  au  diapason  du  pays,  car  disait  à  la  Chambre  des  Repré-  j 
sentants  Pierre  de  Decker,  chef  de  cabinet  :  «  Dans  le  pays,  l’esprit 
»  public  incline  vers  les  opinions  modérées  et  dans  les  Chambres  i 
»  les  mêmes  tendances  se  manifestent.  ^  » 

Est-ce  à  dire  que  les  catholiques  non  modérés  avaient  désarmé  ? 
Point.  Kempeneers  te  sentit  bientôt.  Attaqué  dans  le  Journal 
de  Kersten  dès  1851,  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Monseigneur  i 
van  Bornmel,  Kempeneers  se  défendit  dans  la  Revue  des  Revues.  Sa 
réponse  est  intitulée  ;  Consultation  adressée  à  M.  le  Rédacteur  du 
Journal  historique  3.  Il  avait  en  effet  adressé  sa  Consultation  à , 
Kersten,  mais  celui-ci  avait  refusé  de  l’insérer  dans  son  Journal. 
C’est  alors  que  Kempeneers  en  demanda  l’insertion  dans  la  Revue 
des  Revues. 

Mais,  ses  adversaires  l’emportèrent  et  le  docteur  en  droit  canon 
dut  donner  sa  démission  de  professeur,  de  membre  du  conseil 
épiscopal,  d’examinateur  synodal.  C’était  en  1854,  année  où,  comme 
il  nous  l’écrivait  en  1875,  <ï  commence  la  vie  privée  ».  Il  supporta 
avec  beaucoup  de  dignité  sa  disgrâce,  qui  a  dû,  cependant,  lui  être 
très  pénible  ;  sa  retraite  fut  également  très  digne.  Nommé  curé  de 
Bocholt  le  29  juillet  1854,  il  refusa  cette  cure  et  se  retira  à  Monte- 
naeken,  près  de  sa  respectable  mère  âgée  de  quatre-vingt  trois  ans 
et  veuve  depuis  1839.  : 

Contrairement  à  d’autres  catholiques,  même  à  certains  ecclésiasti- ! 
ques  de  celte  époque,  dont  les  sentiments  furent  froissés  par  deS' 
polémiques  trop  acerbes,  Kempeneers  resta  toujours  soumis  à  ses 

’  PiOT.  Notice  citée. 

*  Séance  du  24  avril  1855. 

*  Revue  des  Revues .  Louvain,  Fonteyn,  1853.  Tonae  n,p.  93. 
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autorités  supérieures,  ne  songea  pas  même  à  quitter  le  diocèse  où 
il  avait  été  frappé  et  resta  toujours  un  prêtre  exemplaire. 

En  1856,  il  fut  porté  candidat  à  la  Chambre  des  Représentants  par 
les  électeurs  catholiques  de  l’arrondissement  de  Hassell,  mais  déclina 
toute  candidature. 

Dans  la  retraite,  il  préparait  un  livre  qui  parut  en  1858,  fut  enlevé 
rapidement  et  eut  une  seconde  édition  pendant  la  même  année.  Il 
était  intitulé  :  Somme  politique  du  Journal  historique  et  littéraire 
de  Liège.  Observations  pacifiques  touchant  Vorigine,  les  formes, 
le  respect  et  l’indépendance  du  pouvoir  ;  le  principe  et  les  libertés 
de  la  Constitution  belge  ;  l’encyclique  de  Grégoire  XVI  ;  S.  Thomas; 
et  le  récent  décret  de  la  Congrégation  de  l'Index  C 

Écrit  «  sine  ira  ac  studio  »,  ce  livre  contient,  dans  sa  seconde 
édition,  un  avertissement  qui  explique,  en  peu  de  mots  et  mieux 
que  nous  ne  pourrions  le  faire,  l’objet  du  débat  :  «  Nous  sommes  lu, 
»  dit  le  docteur  Kerapeneers,  c’est  que  nous  croyons  avoir  nette- 
»  ment  posé  la  question  ;  Peut-on  aimer  la  Constitution  belge  avec 
ï  son  principe  et  rester  avec  le  Pape  parfaitement  catholique  ? 
»  Nous  avons  répondu  affirmativement  et  notre  démonstration  nous 
»  paraît  aussi  solide  que  catégorique.  Tel  est  également  favis  de 
»  plusieurs  catholiques  aussi  recommandables  par  leur  savoir  que 
»  parleur  piété  ;  les  félicitations  qu’ils  nous  ont  adressées  à  ce  sujet 
j  »  nous  ont  vivement  touché.  Plusieurs  lecteurs  nous  ont  fait  par- 
»  venir  l’expression  de  leur  regret  de  ne  pas  voirlfîgurer  notre  nom 
^  »  en  tête  de  la  Somme  politique.  Ce  vœu,  nous  l’avons  trouvé  légi- 
I  »  time  et  nous  y  faisons  droit.  Notre  intention,  du  reste,  n’a  jamais 
»  été  de  nous  cacher  derrière  l’anonyme  et  l’eussions-nous  voulu, 
»  tout  nous  prouve  que  nous  n’aurions  pas  réussi.  N’eussions-nous 
»  réussi  qu’à  jeter  un  peu  de  lumière  sur  ces  graves  questions,  qui 
»  généralement  sont  si  peu  étudiées  et  si  peu  comprises  à  notre 
I  »  époque  d’agitation,  nous  croirions  avoir  abondamment  rempli 
1  »  notre  devoir  de  prêtre  et  de  citoyen.  Nous  n’ambitionnons  pas 
»  davantage.  » 

I 

I 

*  Liège,  J.  G.Lardinois.  1858  (198  pages). 
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La  Somme  politique  s’appuie  sur  Bellarmin,  Suarez,  Balmès  et 
Monseigneur  Parisis,  mais  surtout  et  tout  particulièrement  sur  Saint- 
Thomas,  le  grand  docteur  remis  en  honneur  par  le  Pape  actuel. 
Il  ne  fut  pas  répondu  à  la  Somme  politique. 

La  thèse  défendue  alors  par  Kempeneers  l’a  été  depuis,  avec  infi¬ 
niment  de  talent,  par  le  R.  P.  Victor  de  Buck,  le  savant  bollandiste 
et  même  par  la  Civilta  Cattolica  2.  Il  n’y  a  pas  longtemps,  elle  a 
été  hautement  approuvée  par  Sa  Sainteté  Léon  XIII  3. 


Après  la  publication  de  la  Soïnme  politique,  Vahloé  Kempeneers 
ne  revint  plus  jamais  sur  les  événements  qui  avaient  causé  sa  dis¬ 
grâce.  Il  se  plongea  dans  les  études  historiques  et  archéologiques  et, 
dès  l’année  suivante  (1859),  publia,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
royale  de  Belgique  un  travail  sur  F  ancienne  franchise  et  l’illustre 
famille  des  vicomtes  de  Montenaeken,  orné  d’un  tableau  généa¬ 
logique  et  enrichi  du  texte  de  dix-neuf  chartes,  dont  la  plus  ancienne 
remonte  à  l’année  1214. 

En  1860,  il  publia  en  feuilleton  dans  le  journal  «  De  Hoop  »  de 
Saint-Trond,  enrichi  de  notes,  un  récit  du  voyage  et  de  la  situation 
des  prêtres  bannis  dans  l’île  de  Rhé  en  1798  et  1799,  écrit,  pendant 
son  exil,  par  Guillaume  Happaers,  doyen  de  Landen^.  Cette  publica¬ 
tion  fut  suivie  de  plusieurs  petites  études  historiques  sur  Sainte- 
Gertrude  de  Landen6  ;  sur  la  joyeuse-entrée  des  seigneurs  de  Saint- 


*  Les  princij^es  catholiques  et  la  Constitution  belge  [Précis  historiques,  1 
année  1869,  pp.  102-117),  travail  publié  à  part  en  brochure. 

2  Livraison  du  2  octobre  1863,  p.  145. 

3  A  lire  aussi  :  Un  commentaire  parlementaire  du  Syllabus,  approuvé  par 

Pie  IX.  Paris,  Plon.  1878.  , 

Tome  XII  des  Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires,  collection  in-8'>. 

^  Reisverhael  en  toestand  der  gebannene  geestelyken  van  het  eiland  Rhé  in' 
de  jaren  1798  en  1799,  aldaer  gedurende  zyne  ballingschap  beschreven  door . 
den  zeer  eerweerdigen  heer  Guilielmus  Happaers,  weleer  hoofdpastoor  te\ 
Landcn .  | 

®  «  Sinte  Geertruid  van  Landen  of  half  meert-»  (Numéro  du  17  mars  1860  dul 
journal  «  De  Hoop y)).  \ 
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Trond  et  des  drossards  de  Montenaeken  ^  ;  sur  l’enseignement  et  la 
littérature  -,  etc. 

En  1861,  parut  le  premier  volume  de  son  grand  travail  sur  Monte¬ 
naeken,  dont  le  second  vit  le  jour  en  1862.  Dans  ces  deux  volumes 
(mille  et  cinquante-six  pages),  Kempeneers  fournit  une  monographie 
très  complète  de  la  localité  qui  l’avait  vu  naître  et  des  villages 
environnant  Montenaeken.  Il  l’enrichit  de  planches  et  de  documents  3 . 

Cette  importante  publication  fut  suivie  en  1865  d’une  notice  sur 
la  maison  des  Boyards  à  Zepperen  et  la  chapelle  de  Natenbampt 
sous  Brusthem,  qui  parut  dans  les  publications  de  la  Société  histo¬ 
rique  et  archéologique  dans  le  duché  de  Limbourg  ainsi  que  son 
Etude  sur  les  anciens  séminaires  du  diocèse  de  Liège  depuis  le 
Concile  de  Trente,  qui  vit  le  jour  en  1866  ^  et  sa  notice  sur  V église 
collégiale  et  le  chapitre  de  Notre-Dame  à  Suint-Trond,  qu’il  publia 
en  1868  6  et  dans  laquelle  il  reproduisit,  entre  autres  documents,  les 
lettres  d’érection  de  cette  église  en  collégiale,  de  l’année  1399. 

C’est  le  11  avril  1869  que  l’abbé  Kempeneers  fut  nommé  membre 
correspondant  de  VAcadémie  d'archéologie  de  Belgique  et  le  29 
novembre  1870  qu’il  fut  élu  membre  titulaire.  Nous  avons  déjà  dit 
qu’il  était  membre  de  la  société  littéraire  «  Met  Tijd  en  Vlijt  »  de 
Louvain  ;  ajoutons  qu’il  fut  aussi  nommé  membre  de  la  Société 
scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  à  Tongres  ;  de  la  Société 
historique  et  archéologique  dans  le  duché  de  Limbourg,  à  Maes- 
tricht  ;  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  à  Liège.  Le  8  avril 
1872,  le  Gouvernement  le  nomma  membre  correspondant  de  la  Com- 
j  missio7i  royale  des  Monume^its  dans  la  province  de  Limbourg. 

[  '  *  Blyde  inkomsl  der  Heeren  van  St.-Truiden  en  der  landdrossaerden 

van  Montenaeken  »  (Numéro  du  27  juin  1860). 
j  *  t  Onderwxjs  of  letlerkunde  »  (Numéro  du  5  mai  1860). 

'  ^  t  De  oude  vryheid  Montenaken  of  historisch  en  werkelijk  afbeeldsel 
iener  vrye  gemeente  in  Haspengouw,  vooral  sedert  de  XVD  eeuw  lot  het  einde 
ier  XVllI»,  zoo  in  ’t  geestelyke  als  in  ’t  wereldluke  opzicht. 

*  Tome  II,  p.  105. 

®  Tome  III,  p.  86. 

®  Tome  V,  p.  97. 
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En  1869,  peu  après  sa  nomination  de  membre  correspondant  de 
l’Académie  d’archéologie  de  Belgique,  l’abbé  Kempeneers  présenta 
à  ses  confrères  un  mémoire  intitulé  :  De  V orientation  symbolique 
des  églises  chrétiennes.  En  séance  du  12  septembre,  feu  l’abbé 
Kuyl  et  M.  Wauters,  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles,  commissaires 
nommés  par  l’Académie,  firent  rapport  sur  cet  important  travail. 
L’abbé  Kuyl,  un  spécialiste  en  la  matière  i  ,  dit  dans  son  rapport  : 
((  L’auteur  a  traité  ce  sujet  sous  son  véritable  point  de  vue.  En  effet, 
»  ce  n’est  pas  l’archéologie  seule  qui  suffit  à  résoudre  la  question  du 
»  symbolisme  chrétien,  mais  ce  sont  la  Sainte  Bihle,  les  écrits  des 
»  docteurs  de  l’Église  et  des  écrivains  ecclésiastiques  qui  peuvent 
î>  en  fournir  les  preuves  les  plus  péremptoires.  C’est  par  des  argu- 
»  ments  puisés  à  ces  sources  pures  et  inépuisables  que  notre  hono- 
»  rable  collègue  nous  montre  l’ancienneté  du  symbolisme  de  l’orien- 
»  talion  et  qu’il  combat  à  l’évidence  les  auteurs  qui  ont  tâché  de 

»  donner  une  autre  signification  à  ce  point  capital  de  la  liturgie . 

»  Aujourd’hui  la  question  de  l’orientation  a  été  traitée  par  des  savants 
»  de  différents  pays,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu’elle  l’ait  été  d’une 
»  manière  aussi  spéciale  que  l’a  fait  M.  Kempeneers.  L’Académie 
»  d’archéologie  de  Belgique  rendra  donc  un  service  signalé  aux 
»  archéologues  en  publiant  le  travail  dont  il  s’agit  dans  ses  anna- 
»  les.  2  »  L’impression  en  ayant  été  votée,  le  travail  plein  d’érudiction 
de  l’abbé  Kempeneers  fut  publié  dans  les  Annales  de  l’Académie 
d’archéologie  3.  L’orientation  y  est  étudié  avec  une  égale  compétence 
chez  les  païens,  chez  les  Hébreux  et  chez  les  chrétiens. 

Déjà  en  1862,  notre  confrère  avait  fait,  avec  M.  Schuermans,  des 
fouilles  dans  les  Trois-Tombes  de  Fresin  ;  les  objets  retrouvés  là 
sont  exposées  au  Musée  d’antiquités  du  Parc  du  Cinquantenaire,  à 
Bruxelles.  En  1863,  il  avait  exploré  les  tombes  de  Montenaeken  et 
d’Avernas-le-Bauduin,  ainsi  que  le  cimetière  frank  de  ce  dernier 

*  En  1863,  l’abbé  Kuyl  avait  publié  :  De  Kerksymboliek  of  christelijke  uitleg- 
ging  van  al  de  deelen  eener  christene  kerk. 

-  Académie  d’archéologie  de  Belgique.  Bulletin,  1. 1,  p.  305. 

*  Tome  25  (2*  série,  tome  V),  p.  555. 
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endroit,  dit  Tombaux.  En  1872,  il  explora  la  villa  romaine  de 
Bertrée.  En  1874,  il  publia  le  résultat  de  cette  exploration  dans  le 
bulletin  de  l’Institut  archéologique  liégeois  *  ;  ce  travail  est  intitulé  : 
Exploration  des  suhstrnctions  de  la  villa  romaine  de  Bertrée. 
Pendant  cette  même  année  1874,  il  entreprit  des  fouilles  dans  la 
tombe  de  Blehen  ;  il  en  publia  le  résultat,  dans  le  même  bulletin  , 
en  1877  et  intitula  son  travail  :  La  tombe  de  Blehen.  Fouilles 
faites  en  février-mars  1814  -. 

Mais  depuis  longtemps  notre  confrère  travaillait  à  un  ouvrage 
important  concernant  les  basiliques.  Cet  ouvrage  parut  en  1881 .  Il 
est  intitulé  :  Le  type  des  églises  bâties  par  et  depuis  V empereur 
Constantin,  ou  analogies  des  anciennes  basiliques  chrétiennes 
avec  le  temple  de  Salomon  et  leurs  différences  avec  les  basiliques 
profanes  3.  Le  savant  abbé  y  étudie  «  la  forme  et  les  parties  de  la  basi- 
ï  lique  profane  ;  la  forme  et  les  parties  du  temple  de  Salomon  ;  les 
»  différences  de  la  basilique  chrétienne  d’avec  la  basilique  profane  ; 
»  si  et  comment  l’Église  chrétienne  a  possédé  des  édifices  sacrés , 
»  même  avec  des  cimetières  en  plein  air,  pendant  les  trois  premiers 
î  siècles  de  persécution  ;  de  quelle  forme  étaient  ces  édifices  ou 
»  basiliques  en  plein  air  ;  les  analogies  des  anciennes  basiliques 
»  chrétiennes  avec  le  temple  de  Salomon;  enfin,  l’enseignement 
»  traditionnel  touchant  le  prototype  des  basiliques  chrétiennes  ». 

Le  dernier  ouvrage  de  l’abbé  Kempeneers  parut  en  1887.  C’est 
V Histoire  de  Notre  Dame  de  Steps  et  de  sa  statue  miraculeuse  à 
Montenaeken.  Deux  pages  mémorables  des  annales  du  pays  de 
Liège  Comme  son  livre  de  l’orientation  symbolique  des  églises 
chrétiennes,  comme  son  ouvrage  concernant  les  basiliques,  celui-ci  est 
un  travail  de  grande  érudition. 


*  Tome  12,  p.  1. 

*  Tome  13,  p.  122. 

^  Liège,  Grandmont-Donders.  1881. 

*  Braine-le-Comte,  Zech  et  fils. 


10 


186 


L’abbé  Kempeneers,  après  sa  disgrâce,  n’avait  perdu  ni  l’estime 
ni  l’aflfection  d’aucun  de  ses  nombreux  amis.  Quoiqu’il  n’eût  aucun 
poste  officiel  dans  le  diocèse  et  qu’il  vécût  d’une  vie  très  retirée,  il 
avait  conservé,  dans  sa  studieuse  retraite,  un  grand  ascendant  sur 
tous  ceux  qui  l’avaient  connu  avant  sa  disgrâce.  On  recourait  souvent 
aux  lumières  du  c:  Docteur,  »  comme  on  avait  conservé  l’habitude  de 
le  qualifier.  Surtout,  dans  les  affaires  difficiles  et  épineuses,  prêtres 
et  laïques  savaient  où  demander  conseil.  Il  n’y  a  donc  pas  lieu  de 
s’étonner  qu’en  1882,  à  l’occasion  du  soixante- dizième  anniversaire 
de  sa  naissance,  ses  amis  et  ses  anciens  élèves  du  séminaire  (qu’il 
avait  quitté  depuis  vingt-huit  ans  !  )  voulurent  rendre  hommage 
à  sa  science  et  à  son  caractère.  Le  11  octobre  1882,  on  lui  offrit 
son  portrait ,  grande  et  belle  lithographie  de  Florimond  van  Loo,  à 
Gand,  dont  l’inscription  porte  : 

A  Monsieur  l’abbé 
Auguste  Kempeneers, 

Docteur  en  droit  canon  de  l’université  catholique  de  Louvain  ; 
ancien  Professeur  au  Séminaire  de  Liège  ;  ancien  membre  du  Conseil  épis- 

[copal; 

ancien  Examinateur  synodal  ;  membre  correspondant  de  la  Commission 
royale  des  monuments  ;  de  l’Institut  archéologique  liégeois  ;  de  la  Société 
d’Archéologie  du  duché  de  Limbourg  ;  membre  titulaire  de  l’Académie 
d’Archéologie  de  Belgique  ;  membre  effectif  de  la  Société  Scientifique 
et  littéraire  du  Limbourg,  etc.  etc.  né  à  Petit-Fresin,  Commune 
et  paroisse  de  Montenaeken,  le  23  Novembre  1812; 

Hommage 

de  ses  nombreux  amis  et  anciens  élèves 
le  11  Octobre  1882. 

Quant  notre  confrère  eut  célébré  son  cinquantenaire  sacerdotal , 
ses  anciens  élèves  et  ses  amis  crurent  que  le  moment  était  venu  de 
lui  prouver  encore  une  fois  leur  reconnaissance ,  leur  respect  et 
leur  affection.  Ils  lui  offrirent  alors  un  superbe  exemplaire  ,  riche¬ 
ment  relié,  de  la  splendide  édition  de  1884,  de  la  maison  Desclée  à 
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Tournai,  du  Bffiviciviuïn  RoYncmuïïi.  Ce  souvenir  porte  l’inscription 
suivante  : 

Liber  Memorialis. 

Cinquantenaire  Sacerdotal  de  ^^onsieur 
le  Docteur  Auguste  Kempeneers , 
de  Petit-Fresin  ,  Montenaeken, 

15  Août  1835  —  10  Novembre  1886. 

Souvenir 

du  profond  respect ,  de  l’inaltérable  affection 
et  de  l’éternelle  reconnaissance  de  ses 
amis  et  anciens  élèves. 

Le  pieux  abbé  Kempeneers  mourut  à  Petit-Fresin  ,  sous  Monte¬ 
naeken  ,  le  10  Juillet  1889,  âgé  de  soixante-dix-sept  ans ,  et  fut 
inhumé  à  Montenaeken  le  13  du  même  mois.  Il  avait  légué  sa  biblio¬ 
thèque  et  ses  manuscrits  à  son  neveu,  M.  Isidore  Kempeneers,  juge 
de  paix  à  Landen. 


I 

•  LISTE  BIBLIOGRAPHIQUE  DES  OUVRAGES 

PUBLIÉS  PAR 

j 

l’Abbé  D‘‘  Auguste  Kempeneers. 


1.  Dissertatio  dogmalico-canonica  de  Romani  Pontificis  primalu 
ejusque  attributis  ,  quam  cum  subjectis  thesibus,  annuente  summo 
:  numine  et  auspice  Beatissima  Virgine  Maria  ,  ex  aucloritate  Rectoris 
Magnilici  Pétri  Franc.  Xax.  de  Ram,  eccl.  metrop.  Mechl.  can.  bon., 
S.  Theol.  et  SS.  Can.  doct.,  Ord.  Leop.  eq.,  Acad.  Rel.  Cath.  Rom. 
j  et  Reg.  Brux.  sodalis,  et  consensu  Facultatis  Theologicæ ,  pro  gradu 
Docloris  SS.  Canonum  in  Universitate  Catholica  in  oppido  Lovaniensi 
^  rite  et  légitimé  consequendo,  publice  propugnabit  Augustus  Kempe- 
jneers,  ex  Montenaeken,  SS.  Can.  Lie.,  Presb,  diœc.  Leod.,  Bibl. 
Acad.  Vice-Præfectus.  Diebus  XXVI,  XXVII  et  XXVIII  mensis  Julii, 
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ab  hora  IV  vespertina  ad  VII,  an.  MDCCCXLI.  Lovanii  excudebanl 
Vanlinlhout  et  Vandenzande,  Universitatis  typographi  ;  267  pp.  in-8°, 
plus  XIV  pp.  pour  la  préface. 

2.  De  tydelyke  magt  der  Pauzen  in  de  middeleeuwen  ( De  Midde- 
laar,  1®^®  jaergang,  1840-1841,  pp.  569-586);  18  pp.  in-8o. 

3.  Ad  Illustrissimum  ac  Reverendissimum  Præsulum  Leodiensem 
de  opüma  in  seminariis  Theologiam  Sacram  tradendi  ratione  ac 
methodo  disquisitio.  Leodii ,  e  typographia  Pétri  Kersten ,  1842; 
39  pp.  in-8o. 

4.  Art  d’arriver  au  vrai.  Philosophie  pratique,  par  J.  Balmès. 
Nouvelle  édition  ,  précédée  d’une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du 
Docteur  Don  Jacques  Balmès.  Liège,  J. -G.  Lardinois,  1851,  in-8®. 

5.  De  hoofdoorzaken  van  de  beroerten  der  Nederlanden  in  de 
XVI®  eeuw  (  Volks-Almanak  voor  Nederlandsche  Katholieken,  door 
Alberdingk  Thijm,  Amsterdam,  1852,  p.  187),  in-12°. 

6.  Observations  de  S.  E.  Mgr.  le  Gard.  Gousset,  archevêque  de 
Reims  ,  sur  un  mémoire  adressé  à  l’Épiscopat ,  sous  le  titre  :  Sur  la 
situation  présente  de  l’église  gallicane  ,  relativement  au  droit  coutu¬ 
mier.  Édition  belge,  enrichie  de  bulles  et  pièces  justificatives ,  ainsi 
que  de  la  condamnation  de  ce  mémoire  gallican ,  par  Doney , 
évêque  de  Montauban.  Liège,  J. -G.  Lardinois,  1853  ;  120  pp.  in-8®. 

7.  Consultation  adressée  à  M.  le  Rédacteur  du  Journal  historique 
(Revue  des  Revues ,  Louvain  ,  Fonteyn,  1853,  T.  II,  1®'’  volume,  pp. 
93-104).  12  pp.  in-8®. 

8.  Somme  politique  du  Journal  historique  et  littéraire  de  Liège. 
Observations  pacifiques  touchant  l’origine  ,  les  formes  ,  le  respect  et 
l’indépendance  du  pouvoir  ;  le  principe  et  les  libertés  de  la  Constitu¬ 
tion  beige  ;  l’encyclique  de  Grégoire  XVI  ;  S.  Thomas  ;  et  le  récent 
décret  de  la  Congrégation  de  l’Index ,  etc.  Liège,  J. -G.  Lardinois, 
1858;  198  pp.  in-8®,  plus  IV  pp.  pour  la  préface. 

Cette  première  édition  ne  porte  pas  le  nom  de  l’auteur,  mais  pen¬ 
dant  la  même  année  celui-ci  en  publia  une  autre  qui  porte  :  «  Par  l’abbé 
))  A.  Kernpeneers,  Docteur  en  (boit  canon  ,  Examinateur  synodal  et 
»  ancien  Professeur  du  Grand-Séminaire  de  Liège.  Seconde  édition  ». 
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Également  publiée  à  Liège ,  chez  J.-G.  Lardinois,  en  1858,  elle  a 
198  pp.  in-8o,  plus  \1II  p.  pour  l’avertissement  de  cette  seconde 
édition  et  la  préface  de  la  première. 

9.  L’ancienne  franchise  et  l’illustre  famille  des  vicomtes  de  Mon- 
tenaken.  Mémoire  présenté  à  l’Académie  royale  de  Belgique  ,  le  16 
décembre  1859  {Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires  de  V Aca¬ 
demie  ,  18d9,  T.  XII,  pp.  1-79);  79  pp.  in-8»,  avec  un  tableau 
généalique. 

10.  Reisverhael  en  toestand  der  gehannene  geestelyken  van  het 
eiland  Rhé  in  de  jaren  1798  en  1799,  aldaer  gedurende  zyne  balling- 
schap  heschreven  door  den  zeer  eerweerdigen  heer  Guilielmus  Hap- 
paers,  weleer  hoofdpastoor  tôt  Landen  (Publié  en  feuilleton,  avec 
des  notes,  dans  le  journal  «  De  Hoop  »  de  Saint-Trond,  année  1860). 

11.  Sinte  Geertruid  van  Landen  of  halfmeert  («  De  Hoop  »,  numéro 
du  17  mars  1860). 

12.  Onderwys  of  letterkunde  («  De  Hoop  »,  numéro  du  5  mai  1860). 

13.  Blyde  inkomst  der  Heeren  van  Sint-Truiden  en  der  landdros- 
saerden  van  Montenaeken  («  De  Hoop  »,  numéro  du  27  Juin  1860). 

14.  De  oude  vryheid  Montenaken  of  historisch  en  werkelyk  afbeeld- 
sel  eener  vrye  gemeentein  Haspengouw,  vooral  sedert  de  XVR  eeuw 
tôt  het  einde  der  XVIIIe,  zoo  in  ’t  geestelyke  als  in  ’t  wereldlyke 
opzigt.  Met  Platen  en  Oorkonden.  Leuven,  Fonteyn,  1861-1862.  2  vol. 
in-8“  :  T.  I,  494  pp.,  plus  XÎV  pp.  pour  la  préface  ;  T.  II,  562  pp. 
Avec  planches  et  tableaux  généalogiques. 

15.  La  maison  des  Bogards  à  Zepperen  et  la  chapelle  de  Natem- 

bampt  sous  Brusthem  [Publications  de  la  Société  d'archéologie 
dans  le  duché  de  Limboug,  Maestricht,  1865,  T.  II,  pp.  105-125); 
21  pp.  in-8®.  ’ 

16.  Étude  sur  les  anciens  .séminaires  du  diocèse  de  Liège  depuis  le 
Concile  de  Trente  (Ibid.,  1866,  T.  III,  pp.  86-175)  ;  90  pp.  in-8o. 

17.  L’éghse  collégiale  et  le  chapitre  de  Notre-Dame  à  St.-Trond 
(Ibid.,  1868,  T.  V,  pp.  97-131)  ;  37  pp.  in-8o. 

18.  De  1  orientation  symbolique  des  églises  chrétiennes  {Annales 
de  l’Académie  d'archéologie  de  Belgique,  Anvers,  1869,  T.  XXV, 
2»  série,  T.  V,  pp.  555-667)  ;  113  pp.  in-8o. 


190 


19.  Exploration  des  substruclions  de  la  villa  romaine  de  Bertrée 
{Bulletin  de  Vlnstitut  archéologique  liégeois,  Liège,  1874,  T.  XII, 
pp.  1-26)  ;  26  pp.  in-8',  avec  planches. 

20.  La  tombe  de  Blehen.  Fouilles  faites  en  février-mars  1874 
(Ibid.,  1877,  T.  XIII,  pp.  122-194);  73  pp.  in-8o,  avec  planches. 

21.  Le  type  des  églises  bâties  par  et  depuis  l’empereur  Constantin 
ou  analogies  des  anciennes  basiliques  chrétiennes  avec  le  temple  de 
Salomon  et  leurs  différences  avec  les  basiliques  profanes.  Liège , 
Grandmont-Donders,  1881  ;  243  pp.  in-8‘’,  avec  une  grande  planche. 

22.  Histoire  de  Notre-Dame  de  Steps  et  de  sa  statue  miraculeuse 
à  Montenaken.  Deux  pages  mémorables  des  annales  du  pays  de  Liège, 
avec  nombre  d’indications  topographiques  de  l’endroit.  Braine-le- 
Comte,  Zech  et  fils  (1887)  ;  281  pp.  in-8“,  avec  une  grande  planche 
phototypique. 


SÉANCE  DU  6  DÉCEMBRE  1891. 

Sont  présents  :  MM.  A.  Henne,  président  ;  le  général  P.  Henrard, 
secrétaire;  le  baron  de  Vinck,  secrétaire  adjoint  ;  P.  Cogels, 
F.  Donnet,  P.  Génard,  A.  Goemaere,  A.  Goovaerts,  Jos.  Schadde, 
H.  Siret,  Eug.  Soil,  L.  Theunissens,  membres  titulaires  ;  P.  Errera, 
E.  Geudens,  P.  Saintenoy,  membres  correspondants. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Alph.  de  Witte,  le  chev.  Gust.  van  Havre, 
le  général  Wauwermans,  membres  titulaires  ;  Th.  de  Raadt,  membre  ! 
correspondant.  , 

La  séance  s’ouvre  à  1  1/4  heure  par  la  lecture  du  procès-verbal  de  1 
la  dernière  séance  qui  est  adopté  après  une  légère  modification  ! 
quant  à  une  phrase  pas  suffisamment  explicite.  Ensuite  on  entend  i 
le  rapport  de  M.  le  secrétaire,  sur  les  travaux  de  l’Académie  pendant  j 
l’exercice  écoulé.  , 

M.  le  secrétaire  constate  l’esprit  de  zèle  et  de  travail  qui  a  animé 
les  membres  de  l’Académie,  ainsi  que  les  bons  rapports  existants 
avec  les  divers  corps  savants  avec  lesquels  l’Académie  a  des  relations. 
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Puis,  l’honorable  secrétaire  fait  part  à  l’Académie  de  son  désir 
d  abandonner  ses  fonctions.  Sa  nomination  comme  général  com¬ 
mandant  l’artillerie  à  Bruxelles,  et  les  nombreux  déplacements  qui 
en  sont  la  conséquence,  le  mettent  dans  l’impossibilité  de  remplir 
comme  il  le  voudrait  ses  devoirs  de  secrétaire. 

Le  rapport  du  secrétaire  sera  inséré  à  la  suite  du  procès-verbal  de 
la  séance. 

L’assemblée  exprime  au  général  Henrard  toute  sa  reconnaissance 
poui  les  services  qu  il  a  rendus  à  l’Académie,  depuis  le  jour  qu’il  a 
été  nommé  aux  fonctions  de  secrétaire,  lui  présente  l’expression  de 
ses  regrets  de  le  voir  quitter  une  place  qu’il  remplissait  si  bien, 
accepte  sa  démission  et  ne  dissimule  pas  l’espoir  qu’elle  a  de  le  voir 
bientôt  occuper  une  place  plus  brillante  à  la  tète  de  l’Académie. 

M.  Theumssens,  trésorier,  présente  alors  son  rapport,  qui  clôture 
par  un  boni.  Il  croit  pouvoir  faire  remarquer  à  l’assemblée  que 
l’abonnement  aux  Annales  diminue,  et  que  les  ressources  de  l’Aca¬ 
démie  diminuent  en  conséquence.  Il  espère  que  MM.  les  membres  se 
feront  un  devoir  de  faire  un  peu  de  propagande. 

Des  )  emercîments  sont  votés  à  l’honorable  trésorier,  pour  l’intégrité 
et  les  soins  dont  il  a  fait  preuve  dans  la  gestion  des  fonds  de  l’Aca¬ 
démie. 

M.  Siret,  bibliothécaire  pendant  l’année  écoulée,  n’ayant  pas  eu 
l’occasion,  vu  le  mauvais  état  du  local  où  sont  déposés  les  livres  de 
l’Académie,  d’exercer  ses  fonctions,  ne  peut  déposer  de  rapport  que 
sur  les  renseignements  donnés  par  le  secrétaire  adjoint  faisant  fonc¬ 
tion  de  bibliothécaire.  Il  résulte  de  ces  renseignements  que  le 
nombre  des  ouvrages  offerts  ou  échangés  s’accroît  tous  les  jours  et 
que  les  Annales  sont  de  plus  en  plus  demandées  par  voie  d’échange. 

M.  Siret,  retenu  la  plupart  du  temps  loin  d’Anvers,  par  ses  fonc¬ 
tions  d’ingénieur  des  chemins  de  fer  vicinaux,  dépose  sur  le  bureau 
sa  démission  de  bibliothécaire. 

^  L’assemblée  lui  exprime  les  regrets  et  est  certaine  que,  l’occasion 
s  en  présentant,  M.  Siret  aurait  été,  par  son  intelligence,  son  zèle  et 
sa  bonne  volonté,  à  la  hauteur  des  exigences  de  sa  fonction. 
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La  parole  est  alors  donnée  à  M.  P.  Errera,  pour  sa  conférence  sur 
les  Masuirs. 

Cette  causerie,  pleine  d’esprit  et  d’humour,  a,  malgré  l’aridité  du 
sujet ,  tenu  l’assemblée  sous  le  charme  pendant  une  grande  heure , 
et  c’est  au  milieu  des  applaudissements  et  des  remercîments ,  que 
l’orateur  a  bien  voulu  promettre  un  compte  rendu  rapide  de  sa  cau¬ 
serie,  pour  être  insérée  au  Bulletin.  Elle  est  jointe  au  procès-verbal. 

Sur  l’annonce  faite  par  M.  P.  Saintenoy,  que  la  réunion  des  dé¬ 
légués  des  sociétés  fédérées  de  Belgique  devant  décider  de  la  révi¬ 
sion  des  statuts  de  la  fédération  aurait  lieu  le  10  janvier,  l’assemblée 
nomme  MM.  Wauwermans  et  Henrard  délégués  de  l’Académie 
d’Archéologie  de  Belgique. 

Il  est  déposé  sur  le  bureau  un  travail  de  M.  Schuermans  sur  la 
Belgique  antérieure  au  moyen  âge. 

Ce  travail  ayant  été  examiné  antérieurement  est  approuvé  ,  et  son 
impression  aux  Annales  décidée. 


Il  est  procédé  ensuite  dans  la  séance  extraordinaire  des  membres 
titulaires  aux  élections  de  : 

1°  Un  vice- président  pour  l’année  1892. 

M.  le  général  Henrard  est  nommé  vice-président  de  l’Académie 
d’archéologie  pour  l’année  1892. 

2°  Un  secrétaire,  en  remplacement  de  M.  le  général  Henrard, 
démissionnaire. 

M.  le  baron  de  Vinck  est  nommé  secrétaire  de  l’Académie  d’ar¬ 
chéologie. 

3°  Un  bibliothécaire. 

M.  Fernand  Bonnet  est  nommé  bibliothécaire  de  l’Académie. 

Ces  messieurs  remercient  l’Assemblée  de  la  confiance  qu’elle  a  en  : 
eux.  Ils  feront  tous  leurs  efforts  pour  la  justifier  et  s’en  montrer  i 
dignes. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  la  parole,  , 
la  séance  est  levée  à  3  heures.  I 


193 


RAPPORT  DU  SECRÉTAIRE. 


Messieurs  , 

Pendant  l’année  1891 ,  le  nombre  de  nos  séances  a  été  de  6,  comme 
le  prescrit  le  règlement.  Elles  ont  généralement  présenté  de  l’intérêt, 
tant  par  la  nature  des  questions  qui  y  ont  été  traitées,  que  par  les 
travaux  dont  différents  membres  ont  donné  lecture.  Je  rappellerai  en 
premier  lieu  le  discours  d’entrée  en  fonctions  de  notre  honorable 
président  .  Un  chapitre  de  l  histoire  des  finances  communales  j 
puis  une  notice  de  M.  Geudens,  intitulée:  Un  tableau  d’Abra- 
I  ham  Godyn  ;  une  autre  du  même  :  Notice  historique  sur  Vori- 
j  gine  du  tableau  de  Bernard  van  Orley  :  Le  Jugement  dernier  et 
I  les  sept  œuvres  de  miséricorde  ;  la  Biographie  de  Jean  Gaspar  de 
I  Marchin,  par  le  général  Henrard  ;  une  note  de  M.  J.  Destrée  sur  Le 
plateau  et  l’aiguière  du  Louvre,  dits  de  Charles-Quint,  dont  l’orfèvre 
,  s’est  inspiré  de  Jean  Vermeyen ,  l’auteur  des  carions  des  célèbres 
;  tapisseries  reproduisant  la  conquête  de  Tunis;  enfin,  par  M.  Goovaerts, 
les  biographies  de  M.  L.  de  Burbure  et  de  M.  l’abbé  Kempeneers, 
membres  titulaires  défunts. 

Les  Annales  ont  publié  un  travail  intitulé  :  Construction  de 
l’église  St. -Jacques  à  Anvers,  difficultés  levées  trois  fois  par  l’in¬ 
tervention  de  Charles-Quint,  par  M.  Goovaerts  ;  La  législation  de 
l’ancienne  principauté  de  Stavelot-Malmedy,  par  M.  Paul  de  Noüe, 
docteur  en  droit ,  l’un  de  nos  correspondants  étrangers  ,  travail  qui , 
bien  que  sortant  quelque  peu  du  cercle  ordinaire  de  nos  publications, 
n  a  pas  laissé  d  intéresser  le  lecteur  toujours  curieux  de  connaître  des 
mœurs  que  les  anciennes  législations  dépeignent  quelquefois  avec  plus 
de  vérité  qu  aucune  histoire.  Enfin,  M.  le  capitaine  Dujardin  y  termine 
son  deuxième  Supplément  aux  cartes  de  la  ville  et  de  la  province 
d  Anvers,  travail  aride  et  de  patience,  mais  intéressant  à  plus  d’un 
i  titre  et  qui  est  de  ceux  que  les  sociétés  d’archéologie  ont  surtout 
mission  de  publier. 

Parmi  les  questions  qui  ont  été  soulevées,  je  rappellerai  celle 
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relative  au  congrès  He  1892  et  du  cinquantenaire  de  l’Académie.  Une 
commission  a  été  nommée  à  cet  effet. 

L’année  sociale  s’est  ouverte  sous  de  tristes  auspices  par  la  mort 
de  notre  regretté  prince  royal ,  dont  la  perte  inopinée  a  été  si  sen¬ 
sible  au  pays.  Votre  bureau  s’est  associé  en  votre  nom  à  la  douleur 
de  la  patrie  et  de  la  famille  royale.  Dans  le  cours  de  l’année  qui  va 
finir,  nous  avons  également  eu  à  déplorer  la  mort  de  trois  de  nos 
membres  honoraires  :  M.  Thonissen,  professeur,  historien,  juriscon¬ 
sulte  et  homme  politique  éminent  ;  M.  le  baron  Kervyn  de  Letten- 
hove,  l’éditeur  de  Froissart  et  de  Châtelain,  l’historien  de  la  Flandre, 
de  la  révolution  du  XVIe  siècle  et  des  derniers  moments  de  Marie 
Stuart  ;  M.  Jean  Rousseau,  directeur  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  et  secrétaire  de  la  commission  des  monuments,  etc. 

Avant  de  terminer  ce  rapport,  le  dernier  que  j’aurai  l’honneur  de 
vous  adresser  comme  secrétaire ,  permettez-moi  de  jeter  un  regard 
rapide  sur  le  passé. 

C’est  le  1®'’  février  1885  que,  trésorier  de  la  société  depuis  plus  de 
10  ans,  je  fus  chargé  de  remplir  provisoirement  les  fonctions  de  se¬ 
crétaire  par  suite  de  la  non  acceptation  de  M.  Goovaerts,  appelé  à  un 
emploi  aux  archives  du  royaume  à  Bruxelles  quelques  jours  après  sa 
nomination.  En  ce  moment  nos  publications  étaient  en  retard  de 
trois  ans  et  depuis  deux  ans  nous  n’avions  plus  reçu  notre  subside 
annuel  du  gouvernement. 

A  l’heure  qu’il  est,  nos  publications  sont  à  jour.  Annales  et 
Bulletins  ;  toutefois  nous  avons  dû  abandonner  la  publication  d’un 
volume,  le  gouvernement  refusant  de  nous  donner  la  somme  qu’il 
nous  accorde  annuellement,  sous  prétexte  que  la  société  n’a  plus  droit 
au  subside  quand  l’année  s’est  passée  sans  qu’elle  ait  rempli  ses 
engagements ,  et  l’Académie  ayant  déjà  publié  un  volume  sans 
avoir  rien  reçu. 

L’an  passé,  lorsque  je  dus  quitter  Anvers,  j’ai  voulu  me  retirer  ; 
votre  bienveillance  ne  me  l’a  pas  permis.  Aujourd’hui ,  j’insiste  de 
nouveau.  Deux  fois  en  un  an  j’ai  été  obligé  de  manquer  à  vos 
séances,  et  je  prévois  que  mes  fonctions  à  Bruxelles  me  laisseront 
moins  de  loisirs  que  jamais  pour  remplir  celles  de  secrétaire  avec  le 


zèle  qui  s’impose  à  celui  qui  veut  s’en  acquitter  loyalement.  Je  vous 
prie  donc,  Messieurs,  de  bien^vouloir  rn’en  relever  et  d’accueillir  avec  la 


même  bienveillance  dont  vous  m’avez  donné  tant  de  preuves  la  can¬ 
didature  de  M.  le  baron  de  Vinck,  qui  depuis  un  an  s’est  acquitté  avec 
honneur  des  fonctions  de  secrétaire  adjoint  et  qui  accepte  de  me 


succéder. 


P.  HEiNRARD. 


CAUSERIE  SUR  LES  MASUIRS 

PAR 

M.  P.  ERRERA, 

Membre  correspondant. 


Messieurs, 


J’ai  des  excuses  à  vous  faire.  Depuis  plus  d’un  an  ,  vous  avez  pu 
croire  que  j’abandonnais  l’archéologie  et  que  j’oubliais  l’Académie  ; 
il  n  en  est  rien  pourtant ,  et  je  tiens  à  vous  montrer  le  contraire  ,  en 
résumant  très  lapidement  devant  vous  les  recherches  auxquelles  je 
me  suis  livré  et  les  résultats  auxquels  elles  m’ont  conduit.  J’ai  eu 
1  honneur  de  remettre  ,  pour  notre  bibliothèque  ,  un  exemplaiie  de 
mon  ouvrage  sur  les  Masuirs  ^  ;  j’ai  consigné  dans  ces  volumes  tous 
les  renseignements  que  j’ai  pu  recueillir  depuis  que  ce  sujet  m’occupe. 

Si  dans  d  autres  milieux  mes  recherches  ont  pu  prêter  à  la  plaisan¬ 
terie  et  me  valoir  même  les  honneurs  de  la  satire  ou  de  la  chanson  , 
ce  n’est  pas  devant  vous  ,  Messieurs  ,  que  je  dois  me  justifier  d’avoir 
étudié  avec  minutie  une  institution  qui  tend  à  disparaître  et  dont  les 
origines  remontent  à  un  passé  lointain  ,  une  institution  dont  les 


vestiges  nombreux  sont  répandus  dans  la  partie  flamande  aussi  bien 
que  dans  la  partie  wallonne  du  pays  ,  aussi  bien  aux  portes  de  quel¬ 
ques-unes  de  nos  grandes  villes  que  dans  les  communes  les  plus 
éloignées. 

Les  longs  débats  administratifs  auxquels  donna  lieu  le  défriche- 


*  Les  Masuirs,  recherches  historiques  et  juridiques  sur  quelques  vestiges 
des  formes  anciennes  de  la  propriété  en  Belgique-,  2  volumes,  dont  un  de 
Preuves.  Bruxelles,  1891. 
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ment  du  bois  des  Masuirs  de  Châtelineau  ,  puis  sa  vente  projetée  et 
enfin  son  partage,  approuvé  par  l’arrêté  royal  du  18  janvier  1886  ,  me 
servirent  de  point  de  départ.  L’illégalité  de  la  mesure  prise  par  le 
pouvoir  exécutif  a  été  signalée  par  Tielemans  ,  qui  fut  le  premier  à 
me  parler  des  masuirs  ,  il  y  a  bientôt  neuf  ans.  Je  compris  ,  grâce  à 
lui ,  tout  l’intérêt  archéologique  qui  s’attachait  à  ce  point  obscur  du 
droit  administratif,  et  l’avantage  qu’il  y  aurait  pour  le  jurisconsulte  à 
s’éclairer  des  lumières  de  l’histoire. 

La  caractéristique  de  l’institution,  c’est  la  propriété  ou  tout  au 
moins  la  jouissance  d’un  bien  par  les  habitants  de  la  région  qui  le 
borde  ou  l’entoure  ;  les  habitants,  eux-mêmes  ,  propriétaires  et  chefs 
de  ménage,  s’appellent  les  masuirs  ,  et  leur  propriété  ,  le  masuage  ; 
quant  au  bien  collectif,  il  consiste  le  plus  souvent  en  un  bois.  Dans 
le  pays  flamand  ,  les  intéressés  s’appellent  de  amborgers ,  l’étendue 
dans  laquelle  doivent  résider  les  intéressés,  het  vrydom  ;  et  le  bien 
collectif  —  presque  toujours  un  pâturage  —  het  veld.  La  variété  des 
formes  qui  enveloppent  ces  grandes  lignes,  n’empêche  pas  de  retrouver 
un  type  constant,  signe  certain  d’une  commune  origine.  j 

Où  pouvons-nous  la  trouver?  dans  la  constitution  du  domaine  franc,  j 
je  pense.  A  côté  du  manse  dominical,  habité  par  le  maître  ,  cultivé  j 
pour  lui  par  des  serfs,  et  à  côté  des  manses  tributaires,  habités  et  cul-  i 
tivés  par  des  colons,  une  tioisième  partie  du  sol  échappait  encore  à  | 
l’appropriation  individuelle  :  c’est  la  forêt ,  la  bruyère  ,  la  voastine.  ! 
Ce  n’est  pas  qu’elle  fût  sans  utilité:  au  contraire,  tout  le  monde  y 
prenait  le  bois  de  chautfage  et  de  construction,  la  nourriture  pour  le  ! 
bétail  ;  mais  c’était  là  l’exercice  d’un  droit  naturel  ,  nullement  un  j 
attribut  ou  une  concession  de  la  propriété.  Ce  serait  une  erreur  de  ' 
croire  qu’il  ne  peut  y  avoir  d’usage,  de  jouissance  que  sur  la  chose 
d’autrui,  c’est-à-dire  dont  un  autre  est  propriétaire.  Telle  est  la  vérité  j 
juridique  en  droit  romain  et  en  droit  actuel ,  mais  rien  ne  permet  de  j 
reporter  ces  théories  à  une  époque  où  les  institutions  civiles  étaient 
toutes  rudimentaires.  L’affirmation  se  retrouve  cependant  dans  bien  i 
des  documents  de  notre  jurisprudence  !  Dans  les  limites  des  usages 
dont  nous  parlions,  la  forêt,  la  bruyère,  le  pâturage  étaient  à  tout  le 
monde  ;  en  dehors  de  ces  limites,  ils  n’étaient  à  personne.  Et  quand 
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la  suprématie  des  chefs  ,  des  nobles,  se  fera  sentir  sur  cette  partie  du 
territoire,  ce  sera  pour  la  considérer,  pour  la  chasse,  comme  lieu  de 
plaisir  ,  ou  pour  la  guerre  ,  comme  champ  de  bataille.  Les  premiers 
liens  réels,  les  seuls  pour  longtemps,  qui  unissent  plus  étroitement 
les  puissants  à  ces  terres  ,  sont  donc  des  lieux  de  domination  politi¬ 
que,  indépendants  de  l’usage  et  n’impliquant  nullement  un  octroi  de 
ces  usages  aux  uns  par  les  autres. 

Les  habitants  d’une  région  ,  unis  par  ces  communs  usages  et  déjà 
voisins  par  leurs  demeures  et  leurs  champs,  deviendront  les  masuirs 
quand  les  règles  de  jouissance  auront  pris  un  caractère  plus  précis. 
Car,  à  l’origine,  on  pouvait  dire  que  tous  étaient  masuirs  et,  si  aucune 
condition  nouvelle,  si  aucune  limitation  n’était  venue  restreindre  leur 
nombre  et  leurs  droits,  l’organisation  paroissiale  aurait  absorbé  celle 
des  masuirs  et  ils  n’auraient  jamais  eu  une  existence  distincte  La 
cause  de  ces  restrictions  peut  se  rattacher  aux  conditions  générales 
de  1  epoque,  au  XIIL  siècle.  Les  seigneurs,  souvent  obérés  après  les 
croisades,  cherchent  à  augmenter  les  corvées,  les  cens,  les  redevan¬ 
ces  de  toute  espèce,  qui  frappent  les  manants.  D’autre  part,  la  popu- 
ation  plus  dense  et  déjà  industrieuse,  trouvait  un  intérêt  croissant 
a  s’assurer  les  produits  forestiers  et  autres,  faisant  eux-mêmes 
objet  de  commerce  et  valant  le  transport.  Les  seigneurs  passent 
alors  avec  les  communautés  d’habitants  des  contrats,  qui  souvent 
sont  la  suite  d’un  conflit  violent,  mais  qui,  pre.sque  toujours,  revêtent 
la  forme  d’une  transaction  ou  d’une  sentence  arbitrale.  Les  sei-neurs 
semblent  y  octroyer  des  usages  qu’en  réalité  ils  reconnaiss'ent  et 
restreignent  ;  des  rentes  sont  stipulées  en  leur  faveur  ;  certaines  règles 
de  police  forestière  ou  rurale  viennent  s’établir  pour  préserver  la 
forêt  ou  le  pâturage  des  abus  d’une  jouissance  désordonnée.  En 
revanche,  les  manants  obtiennent  la  sécurité  de  leur  droit ,  et  parfois 
exclusion  des  étrangers,  qui  n’existait  pas  primitivement  ;  l’établis¬ 
sement  de  forestiers,  de  messiers,  de  justices  foncières  locales,  auprès 
desquelles  un  recours  leur  est  assuré,  devient  normal  à  celte  époque. 

Un  exemple  frappant  d’actes  de  ce  genre  m’a  été  fourni  par  la 
communauté  des  masuirs  de  Châtelineau  ;  j’ai  pu,  grâce  à  feu  M. 
Uirmez,  (fl  était  masuir)  les  rechercher  dans  le  vieux  ferme  en  bois 
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de  cette  communauté.  Là  se  trouvaient  les  chartes  sur  parchemin  du 
XIII*  siècle,  avec  leurs  belles  écritures  régulières;  les  sentences  du 
XV®,  beaucoup  moins  agréables  à  déchiffrer  ;  puis  les  liasses  des  der¬ 
niers  siècles,  encore  telles  qu’elles  étaient  revenues  des  greffes,  telles 
que  les  avaient  restituées  les  procureurs  ;  enfin  ,  le  petit  règlement 
imprimé,  de  1853,  œuvre  de  M.  Pirmez  ,  qui  a  tâché  d’y  concilier  les 
dispositions  traditionnelles  avec  les  exigences  du  droit  actuel.  Ce 
règlement,  dont  je  vous  lirai  quelques  dispositions,  me  semble,  dans 
son  étrange  archaïsme,  une  curiosité  archéologique  bien  plus  intéres¬ 
sante  que  tous  les  documents  anciens  qu’il  rappelle.  L’intérêt  réside 
surtout  en  ceci  :  que  les  masuirs  ont  pu  survivre  à  l’action  des  lois 
modernes,  destructives  de  toutes  les  institutions  similaires. 

Ce  qui  caractérise  les  masuirs  à  la  fin  du  moyen  âge,  c’est  un 
double  rapport  de  subordination  vis  à-vis  du  seigneur,  du  trefoncier, 
et  d’égalité  entre  eux.  Le  premier  permet  au  tréfoncier  de  stipuler 
souvent  au  nom  de  ses  masuirs,  de  traiter  pour  eux,  vis-à-vis  de 
tiers  ;  le  second  va  faire  naître,  parmi  les  masuirs  eux-mêmes,  le 
désir  de  diminuer  le  plus  possible  le  nombre  des  ayants  droits  ; 
c’est  alors  que  vont  apparaître  les  conditions  plus  précises  «  pour 
être  masuir  »  ,  l’exclusion  de  ceux  qui  ne  possèdent  pas  une  habita¬ 
tion  distincte  et  une  certaine  mesure  de  terre  en  propre,  qui  ne 
résident  pas  depuis  un  certain  temps  dans  un  ressort  déterminé,  etc. 
De  là  une  distinction  d’intérêt,  de  plus  en  plus  marquée,  entre  la 
généralité  de  la  paroisse  et  les  masuirs,  qui  sont  en  quelque  sorte 
l’aristocratie  ou  du  moins  les  plus  aisés  de  la  communauté  rurale. 

Ce  groupe  manifeste  son  existence  propre  dans  une  foule  d’actes, 
vis-à-vis  du  seigneur  ;  il  défend  ses  intérêts  même  contre  ce  dernier 
et  souvent  nomme  à  cette  fin  des  mandataires.  Il  prend  ainsi  une 
position  plus  forte  et  plus  d’une  fois  les  tréfonciers ,  laïcs  ou 
abbés,  doivent  compter  avec  lui.  Des  confli's  d’intérêt,  des  ten-  i 
tatives  infructueuses  d’établir  une  police  efficace ,  les  règles  de  la 
délivrance,  surtout,  amenèrent  les  seigneurs  à  chercher  un  moyen 
de  séparer  leur  cause  de  celle  des  masuirs  ;  ils  le  trouvèrent  dans  ■ 
le  cantonnement.  Châtelineau  nous  en  fournit  un  exemple  datant  de  j 
1479,  où  les  dispositions  sont  trop  précises  pour  qu’il  soit  possible  de  , 
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1  interpréter  autrement.  Nous  n’écouterons  pas  les  arguments  de 
ceux  qui  prétendent  qu’un  acte  du  XVe  siècle  ne  peut  constituer  un 
cantonnement,  parce  que  cette  institution  n’a  été  créée  que  plus 
tard.  Celte  pétition  de  principe  doit  son  origine  à  une  affirmation  de 
Henrion  de  Pansey,  reprise  par  Merlin  ;  elle  a  entraîné  notre  juris¬ 
prudence  dans  une  voie  erronée,  à  propos  de  plus  d’un  procès 
important.  Ce  n’est  pas  dans  une  assemblée  d’historiens  qu’il  faut  en 
signaler  le  vice  ;  examinons  les  actes  en  eux-mêmes,  interprétons-les 
à  la  lumière  de  l’analyse  philologique  et  juridique,  puis  déterminons- 
enla  nature;  mais  ne  prétendons  pas  écarter  les  résultats  de  l’analyse 

par  un  principe  affirmé  a  priori,  et  d’ailleurs  controuvé  parles 
faits. 

Après  ces  cantonnements,  et  j’ai  pu  en  citer  toute  une  série,  la  vie 
autonome  des  masuirs  devient  d’autant  plus  intense  que  le  seigneur 
est  plus  désintéressé  dans  leurs  biens.  Mais  par  la  force  de  la  tradition, 
le  seigneur  garde  sa  part  comme  masuir,  de  même  que  le  curé  a  la 
sienne.  L’un  et  l’autre  sont  «  habitants  nécessaires  »  ,  suivant  les 
idées  du  temps  et  quand  même  le  bois  ou  le  pâquis  aura  été  can¬ 
tonné,  ils  y  conserveront  leur  part  au  même  titre  que  les  simples 
masuirs.  Enfin,  par  un  étrange  retour  à  la  situation  originaire,  on 
accorde  aux  non-masuirs  certains  usages  de  valeur  infime,  afin  de 
n  écarter  entièrement  personne  de  la  jouissance  d’un  bien,  dont  la 
nature  commune  n’était  pas  alors  et  n’est  pas  encore  aujourd’hui 
complètement  oubliée. 

L’institution  des  masuirs  nous  a  donné  un  rare  exemple  de  vitalité 
là  où  elle  s’est  maintenue  dans  ses  anciens  errements  jusqu’en  plein 
XlXo  siècle.  C’est  le  cas,  notamment  à  Châtelineau.  Je  vais  vous 
lire  quelques  articles  des  statuts  de  1853,  approuvés  par  le  conseij 
communal  et  la  députation  permanente  L  Ils  sont  curieux  surtout 
parce  qu’ils  datent  de  notre  époque.  Dans  les  chartes  anciennes,  ils 
ne  nous  frapperaient  guère,  mais  comme  règlement  d’administration 
belge,  pris  en  vertu  de  noire  loi  communale,  ils  me  paraissent  dignes 
d  occuper  un  instant  l’attention  d’une  académie  d’archéologie. 


’  Statuts  des  Masuirs  de  Châtelineau,  du  25  juillet  1853. 
formant  le  second  volume  de  mes  Masuirs. 


N®  XIX  des  Preuves, 
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L’article  l®""  énumère  les  propriétés  de  la  communauté  des 
masuirs  :  une  pièce  de  terre  de  67  hectares  environ ,  nommée 
bois  des  Masuirs  ;  la  moitié  indivise  des  regains  des  prés  des 
masuirs  dont  l’autre  moitié  appartient  à  la  maison  d’Arenberg, 
etc.  L’art.  2  détermine  les  conditions  requises  pour  être  masuir  ;  il 
faut  :  «  1“  Avoir  son  domicile  et  sa  résidence  à  Châtelineau,  c’est-à- 
dire  être  manant  et  habitant,  selon  l’expression  ancienne  ;  2“  avoir 
une  habitation  distincte  et  séparée  par  un  mur  s’élevant  jusqu’au 
faîte,  de  celle  de  tout  autre  masuir  ;  n’avoir  point  avec  un  autre  masuir 
un  ménage  commun  ;  avoir  une  porte  extérieure  donnant  sur  une 
place,  une  rue,  un  chemin  ou  un  passage  public,  ou  sur  une  cour,  un 
jardin  ou  autre  dépendance  de  la  maison  ayant  accès  sur  un  passage 
public  ;  3®  posséder  en  pleine  propriété,  sous  l’ancienne  juridiction 
de  la  cour  de  St. -Barthélemy,  en  une  ou  plusieurs  parcelles  de  même 
nature,  au  moins  une  mesure  (23  ares  18  centiares)  de  pré,  ou  un 
journal  (30  ares  90  centiares)  de  terre  ;  4®  être  inscrit  sur  la  liste  des 
masuirs.  »  Vous  retrouvez  ici  le  souvenir  de  la  cour  foncière  que  les 
chanoines  de  St. -Barthélemy  de  Liège  avaient  à  Châtelineau  et  dont 
l’ancienne  circonscription  a  été  rappelée  par  quelques  bornes  placées 
au  commencement  de  ce  siècle. 

Les  articles  suivants  déterminent  plus  exactement  ce  que  sont  les 
terrains  masuages.  L’art.  10  réserve  à  l’époux  survivant  le  droit  aux 
revenus,  lors  même  que  le  terrain  masuage  fût  propre  à  l’époux  pré¬ 
cédé  ;  c’est  le  maintien  de  l’ancienne  règle  qui  veut  que  ce  droit  reste 
attaché  à  l’habitation.  Personne  ne  peut  avoir  deux  parts  de  masuage 
(art.  13),  sauf  le  curé  de  Châtelineau,  qui  est  en  outre  dispensé  de  la 
condition  de  propriété  (art.  16).  La  maison  d’Arenberg  jouit  d’une 
seule  part,  mais  elle  est  relevée  de  l’obligation  de  résidence  (art.  15). 
Ces  deux  exceptions  se  rattachent  à  la  tradition  fort  ancienne  que  j’ai 
rappelée  déjà,  de  considérer  dans  toute  communauté  le  seigneur  et  lej 
curé  comme  habitants  nécessaires.  Une  disposition  qui  paraît  moins 
conforme  au  droit  coutumier  qu’à  la  loi  électorale  moderne  est  celle 
qui  défend  à  la  femme  masuir  de  prendre  part  à  l’assemblée  annuellel 
des  intéressés  (art  25,  §3).  Nous  savons  que  jadis  les  femmes  assis-l 
taient,  nombreuses,  aux  réunions  de  ce  genre  et  prenaient  une  partj 
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active  aux  délibérations  ;  mais  le  rédacteur  des  statuts  a  cru  devoir 
respecter  certains  principes  de  notre  droit  civil  et  administratif,  afin 
de  légaliser  dans  la  mesure  du  possible  l’institution  des  masuirs. 

Ce  serait ,  Messieurs  ,  passer  à  l’étude  juridique  de  la  question  que 
d’aborder  l’examen  des  lois  de  la  Révolution  et  de  leurs  effets  sur 
l’institution  des  masuirs  :  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  nous  en  occuper. 
Je  préfère ,  en  terminant ,  faire  une  très  brève  incursion  dans  le 
domaine  économique  et  vous  dire  qu’à  mon  avis  ,  l’existence  de  col¬ 
lectivités  foncières  peut  encore  avoir  son  utilité,  non  pas  pour  la 
culture  des  champs  —  car  il  semble  acquis  que  le  régime  individua¬ 
liste  est  ici  préférable  —  mais  autour  de  la  forêt ,  afin  d’en  maintenir 
par  une  sorte  de  chaîne  d’intérêts  ,  l’unité  et  l’intégrité.  Cette  unité 
seule  empêche  les  trop  nombreux  défrichements,  résultat  habituel  des 
partages.  Dans  son  étendue  actuelle ,  notre  sol  forestier  est  à  peine 
suffisant  :  il  est  d’utilité  nationale  de  le  maintenir  et  même  de  l’aug¬ 
menter  si  possible.  A  ce  titre,  les  masuirs  ,  ou  quelque  autre  insti¬ 
tution  analogue  associant  aux  produits  forestiers  tous  les  habitants 
de  la  région,  auraient  leur  avantage. 
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LISTE  DES  OUVRAGES  PÉRIODIQUES 

reçus  du  1®^  Janvier  au  31  Décembre  1891. 


Agram  (Zagreb).  Viestnik  Hrvutskoga  arkeologickoga  druztva,  Godina 
XIII,  1891. 


Altenburg.  Mittheilungen  der  Geschichts  und  Alterthumsforschenden 
Gesellschaft  des  Osterlandes  zu  Altenburg,  1er  Band,  1891. 

Amiens.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  —  Histoire 
de  Vabbaye  de  St. -Acheul-lez- Amiens,  t.  XII,  1890. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1890. 

Amsterdam.  Verslagen  en  mededeelingen  der  koninklijke  Akademie 
van  wetenschappen,  6e  deel,  1889  ;  7e  deel,  1891. 

Verhandelingen  der  koninklijke  Akademie  van  wetenschappen, 
19e  deel,  1890. 

Anvers.  Bulletin  de  la  Soc.  Boyale  de  géographie  d^ Anvers,  14e  année, 
t.  XV,  fasc.  2,  3  et  4. 


Arras.  Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Arras, 

2e  série,  t.  XXI,  1890. 

•  — Bulletin  de  la  commission  départementale  des  monuments  his¬ 
toriques  du  Pas-de-Calais  ,  t.  I,  2e  livr.,  1890. 

Athènes.  Ta  anta  tov  ap'^^aîov  kcTi  rov  vecôrepov  èWpviKov 
TToXiTicrpbov,  1891. 

--  KardXoyo^  rûv  ^c/3X(wv  xiyç  erviKgç  /3i/3Xlot7)kv^ 
EXXdèo^,  1891. 

Augsburg.  Zeitschrift  des  Historischen]  Vereins  für  Schwaben  und 
Neuburg,  1890. 

Batavia.  Notulen  van  de  algemeene  en  bestuursvergaderingen  van  het 
Bataviaasch  genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen.  Deel  XXIX 
l®afl.;  Deel  XXVIII,  afl.  1,  2,  3  en  4. 

—  Verhandelingen.  Deel  XLV,  3®  en  4e  stuk  ;  Deel  XLVI,  1891. 

—  Nederlandsch-Indisch  Plakaatboek,  door  J.  A.  van  der  Chys, 
7e  deel  (1755-64)  1890;  8e  deel  (1765-75)  1891  ;  9e  deel,  (1602-1811). 

Beaune.  Mémoires  de  la  Société  dhistoire ,  darchéologie  et  de  littéra¬ 
ture  de  l’arrondissement  de  Beaune.  —  Année  1889,  t.  XIII. 

Besançon.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  ^Doubs,  6e  série 
4e  vol.,  1889.  ’ 
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Béziers.  BulleAin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 
de  Béziers,  2®  série,  t.  XIll,  1886. 

Bonn.  Jahrhûcher  des  Vereins  von  Alterthumsfreunden  im  Rheinlande, 
Heft  LXXXX,  1890-91. 

Bordeaux.  Société  archéologique,  t.  XIII,  1888  ;  t.  XIV,  1889. 

Boston.  Proceedings  of  the  American  Academy  of  arts  and  sciences, 
années  1889-1890,  2  vol. 

Bruges.  Annales  de  la  Société  d’émulation  pour  l’étude  de  l'histoire  et 
des  antiquités  de  la  Flandre,  5e  série,  t.  IV,  41e  vol.  de  la  collection, 
livr.  1,  2. 

Bruxelles.  Annales  de  la  Société  d’ Archéologie  de  Bruxelles ,  t.  V, 
Hvr.  1,  2,  3  et  4. 

—  Bulletin  de  V Académie  royale  de  Médecine  de  Belgique,  4=  sér., 
t.  V,  no’  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9  et  10. 

—  Bulletin  de  l Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  61?  année,  3e  série,  t.  XXI  ;  n®*  1 , 2,  3,  4,  5  et  6  ; 
61e  année,  3a  série,  t.  XXII,  nos  7,  8,  9,  10  et  11. 

—  Biographie  nationale,  t.  XI,  1890-91. 

—  Mémoires  couronnés,  t.  XLIV,  1891 . 

—  Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie ,  15e  année, 
1891 ,  nos  1,  2,  4,  5  et  6. 

—  Précis  historiques,  t.  XL  (20e  de  la  2®  série),  nos  1,  2,  3,  4,  5,  6, 
7,  8,  9,  10,  11  et  12. 

—  Bulletin  des  Commissions  royales  d’art  et  d'archéologie , 
30e  année,  nos  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7  et  8. 

—  Mémoires  archéologiques  par  D.  A.  van  Bastelaer ,  tome  V,  1891. 

Caen.  Mémoires  de  V Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Caen,  1889  et  1890,  2  vol. 

Cambrai.  Mémoires  de  la  Société  d’émulation  de  Cambrai,  l.X.LY,\8dO. 

Cambridge  (Map.)  Archeological  and  ethnological  papers  of  the  Peabody 
Muséum,  1891. 

Chambéry.  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  société  savoisienne 
d'histoire  et  d’archéologie,  t.  XXIX,  2?  sér.,  t.  IV  et  t.  XXV,  table,  1890. 

Charleroi.  Documents  et  Rapports  de  la  Société  paléontologique  et 
archéologique  de  Charleroi,  t.  XVII,  1.  XVIII.  1891. 

—  Compte-rendu  des  travaux  du  congrès  tenu  à  Charleroi,  sous  la 
direction  de  la  société  paléantologique  et  archéologique  de  Charleroi, 
1889. 
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Christiania.  Etruskisch  und  Armenisch  Sprachvergleichende  Forschun- 
gen,  1890. 

Copenhague.  Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord, 
1890. 

—  Aarboger  for  Nordisk  oldkyndighed  og  historié,  1891.  1,  2,  3,  4. 

Dunkerque.  Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise  pour  l’encouragement 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  25^  vol.,  1890. 

Düsseldorf.  Historische  Wanderung  durch  die  alte  Stadt  Düsseldorf, 
Liefer.  I,  II,  1890. 

—  Beitrâge  zur  Geschichte  des  Niederrheins.  —  Jahrbuch  des 
Düsseldorfer  Geschichtsvereins,  B.  4  und  5,  1889-1890. 

Enghien.  Annales  du  Cercle  archéologique  d’Enghien,  t.  III,  1888-90. 

Evreux.  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d’agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  l'Eure,  4®  série,  t.  VII,  1890. 

Fleurus.  Bulletin  de  la  Société  historique,  scientifique  et  littéraire  de 
Gosselies,  1891. 

Gand.  Messager  des  sciences  historiques  ou  archives  des  arts  et  delà 
bibliographie  de  Belgique  ;  1891,  livr.  1,  2,  3. 

Gôrlitz.  Neues  Lausikisches  Magazin,  1  et  II,  1890. 

Gratz.  Beitrâge  zur  Kunde  Steiermarkischer  Geschichtsquellen  heraus- 
gegeben  vom  historischen  Vereine  fur  Steiermark.  Jahrgang23, 1891. 

—  Mittheilungen  des  historischen  Vereines  für  Steiermark.  Hefte 
XXXVIII,  XXXIX,  1891. 

Grenoble.  Bulletin  de  l’Académie  delphinale.  4®  série,  t.  III,  1890; 
table  1889. 

Hanovre.  Zeitschrift  der  Historischen  Vereins  für  Niedersachsen,  1890. 

Hermannstadt.  Verhandlungen  und  Mittheilungen  des  Liebenbür- 
gischen  Vereins  für  Naturwissenschaften  in  Hermannstadt ,  llar  Jahr- 
gang,  1890. 

Huy.  Cercle  hutois  des  sciences  et  beaux-arts  :  Annales,  t.  VIII  et  IX,  1891. 

Jena.  Zeitschrift  des  Vereins  für  Thuringische  Geschichte  und  Alter- 
tumskunde.  Neue  Folge,  7tr  Band,  Heft  3  und  4,  1891. 

La  Haye  (’s  Gravenhage).  Algemeen  Nederlandsch  Familieblad  onder 
leiding  van  A.  A.  Vorsterman  van  Oijen  en  J.-D.-G.  van  Epen,  VU® 
jaargang,  1890,  11  et  12;  VIII®  jaargang,  1891. 

—  Tijdschrift  voor  Indische  taal-,  land- en  volkenkunde ,  onder 
redactie  van  Brandes  en  Abendanon,  deel  XXllI,  1,  2,  3,  4,  5.  1891. 
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Leipzig.  Berichte  über  die  Verhandlungen  der  Kôniglich  Sachsischen 
Gesellschaft  der  Wissenschaften.  1890,  I  ;  1891, 1,  IT,  III. 

Leyde.  Handelingen  en  mededeelingen  van  de  Maatschappij  der  Neder- 
landsche  letterkunde  te  Leiden,  1889-1890. 

—  Levensberichten  der  afgestorven  medeleden,  1889-1890. 

Liège.  Compte-rendu  des  travaux  du  VB  congrès  tenu  à  Liège  les  3, 

4,  5  et  6  août  i890,  t.  VI,  fascic.  I,  II,  III.  ^ 

—  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  XIX,  1890.  ] 

Limoges.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  < 

t.  XVI,  2e  série,  1890. 

I 

L0UVA.IN.  An'alectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique,  | 
2«  série,  t.  VI,  3e,  4e  et  6e  livr. 

Lund.  Acta  universitatis  Lundensis,  t.  XXVI,  1889-90,  2  vol.  ! 

Luxembourg.  Publications  de  la  section  historique  de  l’Institut  royal  ■ 
grand-ducal,  vol.  XLI,  (1890)  ;  vol.  XLII  (1891),  1er  fasc.  ^ 

—  Id.  Cartulaire  du  prieuré  de  Marienthal,  par  le  Dr  N.  van  j 
Werveke,  vol.  II,  (1317-1783).  | 

Metz.  Jahrbuch  der  Gesellschaft  fur  Lothringische  Geschichte  und  • 
Alterthumskunde,  2er  Jahrgang,  1890. 

—  Metzer  Akademie.  Litteratur ,  Wissenschaft,  Kunst  und  Land- 
wirthschaft,  2®  période,  68®  année,  3®  série,  16®  année,  1890.  i 

Mons.  Annales  du  Cercle  archéologique,  1891,  tables. 

—  Bulletin  des  séances,  1890. 

—  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences,  arts  et  des 
lettres  du  Hainaut,  1890-91,  2  vol. 

Moscou.  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  ^ 
années  1890-1891.  ' 

Milan.  Reale  Instituto  lombarde  di  scienze  e  lettere.  Rendiconti.  1888,  ' 
série  II,  vol.  XXL 

Minneapolis.  Bulletin  of  the  Minnesota  Academy  of  naturel  sciences,  1 
vol.  111, 1889. 

Munich.  Denkmàler  des  Baierischen  Landesrechts,  zweiter  Band,  erste 
Lieferung,  1891. 

Namur.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  XIX,  P”  livr. 

Nancy.  Mémoires  de  la  Société  d’archéologie  lorraine  et  du  Musée 
historique  lorrain,  3®  série,  t.  XVIII,  1890. 


207 


—  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas.  140e  année,  5e  série, 
t.  YII,  1890. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  2«  série,  t.  X,  23®  année, 
1891. 

Naples.  Societa  reale  di  Napoli.  Rendiconto  delle  tomate  e  dei  lavori 
delV  Accademia  di  archeologia ,  leitere  et  belle  arti,  nuova  sérié, 
anno  IV,  1890. 

—  Societa  reale  di  Napoli.  Atti  délia  reale  Accademia  di  archeo¬ 
logia,  leitere  e  belle  arti,  vol.  XV,  1890. 

Orléans.  Bulletin  de  lu  Société  archéologique  et  historique  de  l'Or¬ 
léanais,  t.  IX,  1889-90. 

Padoue.  Atti  e  memorie  délia  R.  Accademia  di  scienze ,  leitere  ed  arti 
in  Padova.  Anno  GCXCI  (1889-90).  —  Nuova  sérié,  vol.  VI. 

Paris.  Bulletin  du  comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  section 
des  sciences  économiques  et  sociales,  années  1889-1890. 

—  Bulletin  historique  et  philologique  du  comité  des  travaux  histori¬ 
ques  et  scientifiques,  année  1889,  3  et  4  ;  1890,  1,  2,  3  et  4. 

—  Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle,  2e  série,  t.  XVII, 
1891  ;  t.  XVIII,  1892. 

'  —  Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  1889,  3;  1890,  1,  2.  3. 

—  Annales  du  Musée  Guimet.  Revue  de  l'histoire  des  religions, 
publiée  sous  la  direction  de  M.  Jean  Réville.  1890,  n°s  21  et  22  ; 
1891,  t.  XXIII. 

—  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  1888. 

—  Congrès  archéologique  de  France.  54®  session.  Séances  générales 
tenues  à  Soissons  et  à  Laon,  1888. 

Pêrigueux.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord , 

t.  XVII,  1890;  t.  XVIII,  1891. 

Philadelphie.  Annual  report  of  the  curator  ofthe  muséum  of  American 
archeology,  vol.  I,  1890. 

Poitiers.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  t.  XII,  1889  ; 
t.  XIII,  1890;  t.  XIV,  1891. 

Ratisbonne  (Regensburg).  Verhandlungen  des  historischen  Vereines 
von  Oberpfalz  und  Regensburg,  1890-1891. 

Rome.  Bolletino  delle  opéré  moderne  stranieri  acquistate  dalle  biblio- 
teche  publiche  governative  dell’  regno  d'Italia  ,  vol.  V,  nés  3  et  4; 
vol.  VI,  nos  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9, 10  et  11. 
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—  Atti  delta  reale  Accademia  dei  Lincei,  année  1892,  série  4, 
vol.  VI,  fasc.  5.  6,  7,  8,  9,  10,  11  et  12. 

—  Notizie  degli  scavi  di  antichita  comunicate  alla  R.  Accademia 
dei  Lincei,  1891,  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8  et  9. 

—  Atti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei,  anno  GGLXXXV ,  1888 , 
série  4,  vol.  IV,  V,  VI,  VU  et  VIII. 

Rouen.  Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  1890. 

St.-NicoLAS.  Annales  du  Cercle  archéologique  du  Pays  de  Waas, 

t.  XIII,  1891. 

St.-OMER.  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  —  Bulletin  historique, 

t.  VIII,  1890. 

Stockholm.  Antiqvarisk  Tidskrift  fôr  Sverige,  nos  1,  2  et  3. 

—  Sveriges  offentliga  bibliothek.  Accessions  Katalog,  1890. 

Strasbourg.  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  d’Alsace,  2e  série,  t.  XV,  livr.  1,  1890. 

—  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse-Alsace.  — 
Bulletin  mensuel,  t.  XXV,  1891,  t.  XXIV,  1890. 

Stuttgart.  Die  historischen  Handschriften  der  kôniglichen  offentlichen 
Bibliothek  zu  Stuttgart,  1891,  vol.  IL 

Toulouse.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France, 
série  in-8o,  nos  5,  6,  1890. 

— Mémoires  de  l’Académie  des  sciences, inscriptions  et  belles-lettres 
de  Toulouse,  9®  série,  t.  Il,  1890. 

Tournai.  Bulletins  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai, 
t.  XXIII,  1890. 

Utrecht.  Werken  van  het  historisch  Genootschap  gevestigd  te  Utrecht, 
nieuwe  sérié,  n»  54.  1891. 

Vienne  (Autriche).  Oesterreichische  Geschichtsquellen,  1890. 

—  Archiv  für  Oesterreichische  geschichte,  1889. 

— Sitzungsberichte  der  Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften, 
1889,  1890,  3  vol. 

Washington.  Annual  report  of  the  board  of  requets  of  the  Smithsonian 
institution,  1890,  3  vol. 

WiESBADEN.  Annalen  des  Vereins  für  Nassauische  Alterthumskunde 
und  Geschichtsforschung ,  1890-1891. 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE 

pax*  noms  d’aix-tevLX's  et.  jiar  pays. 
DES  ENVOIS  d’ouvrages  FAITS  PENDANT  l’anNÉE  1891. 


BELGIQUE. 

Bêhault  de  Dornon  (Arm.  de)  et  LoÉ  (baron  Alf.  de).  —  La  toponymie  nous 
donne-t-elle  des  indications  sur  les  établissements  des  Francs  dans  le 
Brabant.  —  Bruxelles,  Goemaere,  1891. 

Id.  Les  Ruines  de  V Abbaye  de  Villers.  —  Bruxelles,  Vromant. 

C.4UWENBERGHS  (CLÉMENT  van).  —  Notice  historique  sur  les  peintres-verriers 
d'Anvers,  du  XF®  au  XVIIB  siècle.  —  .\nvers,  Kennes,  1891.  —  (Envoi 
du  Ministère  de  ITntérieur. 

Ceuleneer  (.Adolf  de).  —  De  la  signification  des  mots  :  “  Negotiator  Citria- 
rius  ”.  —  Bruxelles,  Rayez,  1891. 

CoMBAZ  (major  P.)  et  Béhault  (Arm.  de).  —  Les  premiers  remparts  de  Lou¬ 
vain.  —  Bruxelles,  Vromant,  1891. 

Cl'MONT  (Georges).  —  Un  jeton  d’or  inédit  de  Pierre  d’Enghien,  seigneur  de 
Kestergat.  —  Bruxelles,  Goemaere,  1891. 

Id.  Pièces  du  commencement  du  monnayage  mérovingien,  trouvées  en 
Belgique.  —  Bruxelles,  Goemaere,  1891. 

Id.  •  La  Pierre  tombale  de  Nicolas  Grudius,  fils  de  Nicolas  Everard,  pré¬ 
sident  du  grand  conseil  de  Matines.  —  Bruxelles,  Vromant,  1891. 

Ed.  Geudens.  —  Le  jugement  dernier  et  les  sept  œuvres  de  miséricorde  par 
Bernard  van  Orley  (1490-154iJ.  —  Anvers,  Plasky,  1891. 

Id.  Het  hoofdambacht  der  Meerseniers  (Godsdienst  en  kunslzinj.  — 
Antwerpen,  De  la  Montagne,  1891. 

C‘®  Goblet  d'Alviella.  —  Les  antécédents  figurés  du  Peron.  —  Bruxelles, 
Rayez.  1891. 

Gosset  (Alp.),  Lucas  (Charles),  Saintenoy  (Paul).  La  conservation  des  monu¬ 
ments  en  France,  en  Angleterre  et  en  Belgique.  Les  coupoles  d’Orient 
et  d’Occident.  —  Bruxelles,  Lyon,  Claesen. 

LoÊ  (baron  Alf.  de).  —  Quelques  renseignements  sur  un  cimetière  belgo- 
romain  découvert  à  Archennes  (Brabant)  en  i883.  —  Bruxelles. 
Vromant. 

Id.  Le  tumulus  belgo-romain  de  Lennick-S^. -Quentin,  —  Bruxelles, 

I  Vromant. 

Id.  Les  tombelles  des  environs  de  Wavre  et  de  Court  St.-Etienne.  — 

Bruxelles,  Vromant. 

j  Id.  Le  Préhistorique  de  la  Colombie.  —  Bruxelles.  Vromant. 
j  Id.  Quelles  sont  les  découvertes  relatives  à  V âge  du  bronze,  et  au  âge 
du  fer  qui  ont  été  faites  jusqu’ici  en  Belgique ,  et  quelles  sont  les  con- 
\  séquences  à  en  tirer?  —  Bruxelles,  Goemaere,  1891. 
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Matthieu  (Ernest).  La  pairie  de  Silly  et  ses  fiefs.  —  Louvain,  Lefever,  1891. 

Maurin  de  Nahuys  (Graaf).  Isaac  Newton  en  zijn  muntverslag.  {Dietsche 
Warandej .  —  Gent,  Siffer. 

Id.  Zegels  van  het  Dietsche  Begijnenhof.  (Dietsche  Warandej.  —  Gent. 
Siffer. 

Id.  Notice  historique  sur  l’hôtel  de  la  seigneurie  de  Ravenstein.  — 
Bruxelles,  Vromant. 

Id.  Bahut  trouvé  en  Suède,  avec  blason  rappelant  celui  de  Busleyden.  — 
Bruxelles,  Vromant. 

Id.  L’Écriture  musicale  ancienne.  —  Bruxelles.  Vromant. 

Id.  Encore  un  mot  à  propos  d'un  médaillon  artistique  du  XV D  siècle , 
symbolisant  la  chasteté  dans  le  christianisme  et  l’impudicité  dans  le 
paganisme.  —  Bruxelles,  Vromant. 

Raadt  (F.  Th.  de).  La  maison  des  douze  apôtres,  à  Bruxelles.  —  Bruxelles. 
Vromant,  1891. 

Id.  Armorial  brabançon.  Recueil  d’armoiries  inédites.  —  Bruxelles 
Vromant,  1890. 

Id.  De  Heerlijkheden  van  het  land  van  Mechelen ,  Duffel,  Gheel  en 
hunne  heeren.  —  Turnhout,  Splichal.  1890. 

Id.  Het  testament  van  een  aanzienlijken  Brusselaer  der  XI eeuw. 
[Dietsche  Warayide).  —  Gent,  Siffer,  1891. 

Id.  Épisodes  inédits  de  la  chronique  bruxelloise.  —  Gand,  Vanderhaegen, 
1891. 

Id.  Le  triptyque  de  la  famille  Micault.  —  Bruxelles,  Vromant,  1890. 

Id.  Jacques  Le  Roy,  baron  de  Broechem  et  du  St. -Empire,  historien 

brabançon  et  sa  famille.  —  Nimègue,  Thieme,  1891. 

Id.  Les  Armoiries  des  Berthout  et  de  Matines.  —  Malines,  Dessain. 

Raemdonck  (Df  J.  van).  Le  Pays  de  Waas  à  l’époque  du  mammouth. 

Saintenoy  (Paul).  La  pierre  tombale  de  Laurent  le  Blanc,  grand  oncle  de 
Louise- Françoise  de  la  Baume-le  Blanc ,  duchesse  de  la  Vallière,  à 
Nieuport.  —  Bruxelles,  Vromant. 

Id.  La  Polychromie  des  édifices  du  culte,  et  des  cai>eaux  funéraires  au 
moyen  âge.  Conférence  de  M.  l'abbé  van  den  Gheyn,  compte  rendu.  — 
Bruxelles,  Vromant.  1889. 

Id.  Le  congrès  international  pour  la  protection  des  œuvres  d’art  et 
des  monuments  tenu  à  Paris.  —  Bruxelles,  Vromant,  1890. 

Id.  Les  ruines  du  château  de  Beersel.  —  Bruxelles,  Vromant. 

Id.  L’hôtel  de  ville  de  Bruxelles  et  l’hôtel  de  Ravenstein.  —  Bruxelles, 
Vromant,  1889. 


ALLEMAGNE. 

Boetticher  (Ernest).  Hissarlik  wie  es  ist.  —  Berlin,  1890. 

Schneider  (Laurentius).  De  Sevirum  Augustalium  et  condicione  publica. 
Gissæ,  1891. 

Nessling  (Gonradus).  De  Seviris  augustalibus.  —  Gissæ,  1891. 
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Noack  (Ferdinandus).  Iluipersis  de  Euripedis  et  Polygnoti  quœ  ad  Troiœ 
excedium  spectant  fabulis.  —  Gissæ  ,  Keller,  1890. 

ZiLCH  (Georg.).  Der  Gebrauch  des  franzôsischen  Pro7iomens  in  der  2  Halfte 
des  XVI  Jahrunderts.  —  Heppenheim,  1891. 

Schneli.bacher  (Karl).  —  über  den  syntactische^i  Gebrauch  des  Conjwictius 
in  den  ”  Chansons  de  Gette  —  Darmstadt,  1891. 

Grein  (Friedrich).  —  Die  Entwickelung  der  Zustànde  in  Kirche  und  Schule 
zu  Friedberg,  —  Darmstadt,  1890. 

FRANCE. 

Marst  (Comte  de).  La  société  historique  de  Compiègne  en  Belgique.  —  Com- 
piè^e,  1891. 

Id.  Le  Forez  pittoresque  et  monumental  de  M.  Thiollier.  —  Caen, 
Delesques,  1889. 

HONGRIE. 

Etudiants  de  l’Université  Roy.  Hongroise  de  Budapest.  Les  Roumahis 
hongrois  et  la  nation  hongroise.  —  Budapest.  1891. 

PAYS-BAS. 

Verbeeck  (Dr  R.  M.) —  Oudheidku7\dige  kaa^'t  ran  Java. 


SÉANCE  DU  7  FÉVRIER  1892. 


Sont  présents  :  MM.  A.  Henne,  président;  le  général  Henrard , 
j  vice-président  ;  le  baron  de  Vinck ,  secrétaire;  L.  Theunissens , 
trésorier;  F.  Bonnet,  bibliothécaire;  F.  Baeckelmans,  A.  Blomme, 
,  P.  Cogels,  Eug.  Geefs,  P.  Génard,  A.  Goemaere,  A.  Goovaerts,  Max 
Rooses  et  le  général  Wauwermans ,  membres  titulaires  ;  le  comte 
F.  van  der  Straten-Ponthoz,  membre  honoraire  ;  J,  Destrée,  P.  Sain- 
tenoy,  P.  van  der  Ouderaa,  J. -B.  van  Wint,  membres  correspondants. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Alph.  de  Witte,  E.  Soil  et  le  chanoine 
van  Caster,  membres  titulaires. 

La  séance  s’ouvre  à  1  1/2  heure  par  la  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  6  décembre  qui  est  adopté. 

M.  Henne,  président  sortant,  prend  la  parole  et  remercie  chaleu¬ 
reusement  l’Académie  de  l’honneur  qu’elle  lui  a  fait,  l’année  dernière, 
de  le  porter  au  fauteuil  présidentiel  pour  l’exercice  1891.  Il  a  travaillé 
;à  la  gloire  de  la  savante  compagnie  ,  et  il  espère  que  ses  efforts  dans 
ce  but  auront  été  de  quelque  utilité. 


_  0|0  _ 

Il  se  dit  heureux  de  pouvoir  installer  le  général  Wauwermans 
comme  président  et  le  général  Henrard  comme  vice-président  pour 
l’année  1892. 

Ces  messieurs  auront  fort  à  faire ,  l’année  en  cours  étant  celle  du  i 
cinquantenaire  de  l’Académie  ,  mais  ce  surcroit  de  travail  n’est  pas 
fait  pour  effrayer  leur  courage.  Leur  présence  au  bureau  ne  pourra 
que  faire  briller  l’Académie  d’un  nouvel  éclat. 

Ces  messieurs  témoignent  à  l’Académie  toute  leur  reconnaissance 
pour  la  confiance  qu’elle  a  en  eux ,  et  pour  l’honneur  qu’elle  leur  j 
accorde.  Ils  sont  fiers  de  leur  nouvelle  dis^nité  ,  et  feront  tous  leurs  i 

®  i 

efforts  pour  justifier  le  choix  de  l’Académie. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  de  remercîments  de  j 
M.  le  chevalier  Albert  van  Havre,  en  réponse  à  la  lettre  de  condo-  j 
léances  que  lui  avait  adressée  l’Académie  ,  à  l’occasion  du  décès  de  j 
son  père,  le  chevalier  G.  van  Havre,  membre  titulaire  et  conseiller 
de  l’Académie. 

M.  le  président  charge  M.  Génard  de  faire  la  notice  nécrologique  i 
du  défunt. 

M.  Rooses  fait  connaître  que  M.  Albert  van  Havre  met  à  la  dis¬ 
position  des  membres  de  l’Académie  des  exemplaires  du  portrait 
gravé  de  son  regretté  père.  Cette  communication  est  reçue  avec 
reconnaissance. 

M.  J. -B.  Vervliet ,  auteur  de  la  revue  périodique  0ns  volksleven ,  | 
tijdschrift  voor  taal-,  volks-  en  oudheidkunde  ,  sollicite  l’échange 
de  sa  revue  avec  les  publications  de  l’Académie. 

Sa  proposition  est  agréée,  en  ce  sens  qu’il  lui  sera  délivré  autant  ! 
d’années  d’ Annales  qu’il  enverra  d’années  de  son  ouvrage. 

Ensuite,  M.  le  général  Wauwermans,  président,  prend  la  parole  ; 
pour  la  lecture  de  son  discours  d’inauguration  ayant  pour  titre  :  | 
l’Hérésie  de  Tanchelin  (voir  aux  Annales).  j 

M.  le  général  Henrard  propose  d’insérer  le  discours  du  président,  ; 
aux  Annales  de  la  compagnie  et  M.  Goemaere  insiste  pour  qu’il  y 
soit  ajouté  les  compléments  que  l’orateur  a  élagués  pour  ne  pas 
fatiguer  l’assemblée.  MM.  Theunissens,  Bonnet  et  Génard  font  des 
réserves  au  sujet  des  idées  développées  dans  ce  travail. 
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M.  Theunissens  notamment  rappelle  le  mémoire  couronné  de 
M.  Janssen,  publié  dans  les  Annales  de  l’Académie,  t.  III,  2<‘  série, 
et  M.  Génard  un  travail  qu’il  a  publié  sur  le  même  sujet ,  dans  les 
Inscriptions  funéraires  et  monumentales  de  la  province  d'Anvers 

l.  IV. 

M.  le  président  répond  que  ces  réserves  ne  l’étonnent  pas;  elles 
devaient  se  produire  sur  un  sujet  aussi  peu  résolu,  et  dont  la  solution 
a  été  aussi  contestée. 

Il  a  tenu  compte  dans  son  travail  du  mémoire  de  M.  Janssen ,  et 
c  est  précisément  à  cause  de  son  imperfection  signalée  dans  le  rap¬ 
port  des  trois  commissaires  :  MM.  Torfs,  Raepsaet  et  Kervyn  de 
Lettenhoven ,  qu’il  est  entré  dans  la  voie  tracée  par  ceux-ci. 

11  ne  connaît  pas  le  travail  de  M.  Génard  ,  et  le  remercie  de  le  lui 
avoir  indique  :  il  en  prendra  communication  et  signalera  dans  les 
notes,  lors  de  l’impression  de  son  travail,  les  faits  nouveaux  qu’il  y 
rencontrera. 


Son  but  étant  uniquement  la  recherche  de  la  vérité  historique ,  il 
signalera  de  même  les  observations  qui  pourraient  lui  être  indiquées 
par  d’autres  membres,  en  les  appréciant ,  soit  qu’elles  aillent  à  l’en¬ 
contre  de  ses  idées,  soit  qu’elles  tendent  à  les  corroborer. 


L’incident  est  clos. 

M.  Génard  fait  une  communication  au  sujet  des  notes  que  feu 
M.  le  chevalier  de  Burbure  avait  réunies  sur  l’histoire  nationale ,  et 
en  particulier  sur  celle  d’Anvers. 

Ces  volumes  de  notes  sont  données  à  la  ville  et  déposées  au.x 
Archives,  à  l’inspection  des  intéressés. 


Remercîments. 

Ensuite  M.  le  président  esquisse  à  grands  traits  les  travaux  du 
comité  anversois  de  l’Académie,  par  rapport  à  la  célébration  du 

cinquantenaire  ;  le  congrès  est  décidé  et  le  cortège  du  Landjuweel 

en  bonne  voie. 

L  Académie  et  l’administration  communale  marcheront  d’accord  , 
en  ce  sens  que,  si  l’Académie  a  la  responsabilité  morale  et  artistique 
e  a  fete,  la  ville  se  met  entièrement  à  sa  disposition ,  par  l’attribu- 
hon  de  subsides,  autorisations  diverses,  etc.  Répondant  à  une  lettre 
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de  M.  Possemiers,  l’Académie  décide  trois  jours  de  sortie  de  la 
cavalcade. 

Pour  le  congrès  il  y  aura  21/3  jours  de  séance,  1 jour  d’excur¬ 
sion  et  enfin  un  jour  consacré  à  une  séance  solennelle  et  plénière. 
Les  projets  de  médaille  ou  de  jeton  commémoratif  du  cinquantenaire 
sont  soumis  aux  membres  de  l’Académie. 

M.  le  président  nommera  une  commission  ,  à  l’effet  d’arrêter  le 
modèle  L 

M.  Goovaerls  offre  deux  brochures  dont  il  est  l’auleur.  {Remer- 
cîmentsj. 

La  séance  ordinaire  est  levée  à  3  heures. 


SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DES  MEMBRES  TITULAIRES. 


Sont  présents  :  MM.  le  général  Wauwermans,  président;  le  général 
Henrard  ,  vice-président;  le  baron  de  Vinck,  secrétaire  ;  A.  Henne,  | 
Hymans,  Jos.  Schadde ,  F.  Baeckelmans  ,  A.  Blomme  ,  P.  Cogels, 
Eug.  Geefs  ,  P.  Génard  ,  A.  Goemaere  ,  A.  Goovaerts,  Max  Rooses, 

L.  Theunissens,  Destrée,  membres  titulaires.  t 

M.  le  président  dit  qu’il  lui  paraît  nécessaire,  pour  la  régularisation 
de  la  liste  des  membres  de  l’Académie  ,  de  procéder  à  l’élection  de 
deux  membres  honoraires  et  de  deux  membres  titulaires.  De  cette 
manière,  la  liste  des  membres  figurera  complète  au  tableau  du 
cinquantenaire. 

L’assemblée  approuvant  ce  projet,  les  candidatures  suivantes  sont 
adoptées  : 

1°  Pour  les  deux  nominations  de  membre  honoraire  : 

MM.  VAN  Even,  archiviste  à  Louvain,  membre  correspondant 
régnicole,  élu  le  28  août  1864. 
le  chanoine  DELViGNE.curé  de  St.-Josse-ten-Noode,  membre 
correspondant  régnicole,  élu  le  11  avril  1869. 

i 

*  Cette  commission  formée  de  MM.  Schadde,  P.  Cogels  et  Alph.  de  Witte,  a  j 
commencé  ses  travaux.  j 
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2“  Pour  les  deux  places  de  membre  titulaire. 

MM.  Fern.  Donnet,  bibliothécaire-adjoint  de  l’Académie. 

Ed.  Geudens. 

F.  VAN  Kuyck,  artiste-peintre. 

J. -B.  VAN  WiNT,  artiste-sculpteur. 

P.  Errera,  avocat  à  la  cour  d’appel  de  Bruxelles. 

La  discussion  de  ces  candidatures  aura  lieu  dans  la  séance  d’avril. 
11  est  procédé  ensuite  à  la  nomination  de  quatre  membres  con¬ 
seillers  ,  en  remplacement  de  MM.  Scheler,  Ruelens,  Gife,  et  Ch®  G. 
van  Havre,  décédés. 

Sont  nommés  :  Pour  la  série  sortant  en  1893  : 

M.  F.  Baeckelmans. 

Pour  la  série  sortant  en  1896  : 

MM.  L.  Theunissens. 

A.  Goemaere. 
le  baron  de  Vinck. 

La  série  sortant  en  1891  est  replacée  pour  sortir  en  1899. 


TABLEAU  DES  CONSEILLERS 

arrêté  au  7  FÉVRIER  1892. 

1®  série  :  sortant  le  31  décembre  1893  : 

MM.  P.  COGELS. 

le  chanoine  Reusens. 

J.  SCHADDE. 

F.  Baeckelmans. 

Max  Rooses. 

G*^  Wauwermans. 
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2®  série  ;  sortant  le  31  décembre  1896  : 

MM.  P.  Génard. 

A.  Blomme. 

Aug.  Wagener. 

L.  Theunissens. 

A.  Goemaere. 
le  baron  de  Vinck. 

3®  série  :  sortant  le  31  décembre  1899  : 

MM.  A.  DE  Ceuleneer. 

A.  Goovaerts. 

A.  Henne. 
le  général  Henrard. 
H.  Hymans. 

H.  SCHUERMANS. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


SÉANCE  DU  3  AVRIL  1892. 


La  séance  s’ouvre  à  1  heure. 

Sont  présents  ;  MM.  le  général  Wauwermans,  président  ;  le  baron 
de  Vinck,  secrétaire;  L.  Theunissens,  trésorier;  F.  Bonnet,  biblio¬ 
thécaire;  H.  Hymans,  le  chanoine  G.  van  Caster ,  H.  Siret ,  ; 
A.  Goovaerts,  Eug.Geefs,  Max  Rooses,  Arthur  Goemaere,  F.  Baeckel-  ; 
mans,  Th.  Smekens,  P.  Cogels,  membres  titulaires  ;  P.  van  der  ! 
Ouderaa  et  J. -B.  van  Wint,  membres  correspondants. 

Se  sont  excusés  :  MM.  le  baron  Osy  de  Zegwaart,  gouverneur  de 
la  province  ;  le  général  Henrard,  vice-président  ;  Alph.  de  Witte,  j 
Alex.  Henne  et  Jos.  Schadde,  membres  titulaires;  le  comte  van  der  | 
Straten-Ponthoz,  membre  honoraire,  et  Th.  de  Raadt,  membre  cor-  ; 
respondant. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  7  février  n’ayant  pas 
soulevé  d’objections,  celui-ci  est  adopté. 


—  217 


M.  le  secrétaire  donne  connaissance  à  l’Académie  d’une  circulaire 
de  l’Académie  de  Stanislas,  à  Nancy,  rappelant  qu’en  1893  est  à 
décerner,  sous  le  nom  de  Prix  Herpin,  une  somme  de  mille  francs 
pour  récompenser  l’ouvrage  qu’elle  jugera  le  meilleur,  imprimé  ou 
nianusciit,  sur  des  questions  scientifiques,  agricoles,  économiques, 
statistiques  ou  historiques  se  rapportant  particulièrement  à  la  Lorraine 
ou  à  l’ancienne  province  des  trois  évêchés. 

Le  prospectus  en  est  déposé  sur  le  bureau  de  l’Académie. 

Une  circulaire  de  la  Société  d’anthropologie  de  Bruxelles,  à  l’occa¬ 
sion  du  congrès  qu’elle  organise  à  Bruxelles  au  mois  d’août  1892, 
demandant  une  adhésion  et  une  délégation  de  l’Académie  d’archéo¬ 
logie  de  Belgique,  ne  peut  être  prise  en  considération,  à  cause  de  la 
coïncidence  de  ce  congrès  avec  celui  de  la  VHP  session  organisé  par 
l’Académie  à  la  même  époque. 

M.  Fernand  Donnet,  bibliothécaire  de  l’Académie,  offre  à  la  com¬ 
pagnie  un  exemplaire  de  sa  Notice  historique  sur  la  chapelle  du 
T.  S.  Sacrement  en  l'église  cathédrale  d'Anvers,  et  un  de  sa 
Notice  historique  et  statistique  sur  le  raffinage  et  les  raffneurs 
de  sucre  (XV^-XIX^  siècle). 

Des  remercîments  lui  sont  votés, 

M.  le  général  Wauwermans,  président,  prend  la  parole  pour 
rappeler  aux  membres  qu’ils  ne  doivent  pas  négliger  d’envoyer  des 
travaux  pour  les  Annales.  Il  annonce  qu’il  a  recueilli  quelques  notes 
sur  le  marquis  de  Verboom,  officier  du  génie  au  service  de  l’Espagne, 
Belge  d’origine  et  Anversois  de  naissance.  Cet  officier,  entre  autres 
faits  d’armes,  assista  à  la  bataille  d’Eeckeren. 

Cette  communication  est  reçue  avec  reconnaissance.  MM.  Heni'ard 
et  Goovaerts  sont  nommés  commissaires. 

L’Académie  aborde  ensuite  la  question  de  la  médaille  commé¬ 
morative  de  son  cinquantenaire.  Le  projet  B,  qui  a  pour  auteur 
M.  Eug.  Geefs,  membre  de  l’Académie,  recueille  l’unanimité  des 
suffrages.  L’auteur  du  projet  et  M.  P.  Cogels,  qui  lui  est  adjoint 
comme  commissaire,  sont  chargés  de  s’enquérir  d’un  graveur  et  de 
faire  exécuter,  pour  le  soumettre  à  l’Académie,  le  modèle  en  plâtre  de 
:  la  médaille  ou  du  jeton. 
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M.  le  président  retrace  en  quelques  mots  l’historique  du  projet  du 
Landjuweel  de  1892.  Il  fait  part  de  l’attribution  des  subsides  de  l’État 
et  de  la  commune.  Celui  de  la  province  nous  est  certainement  acquis, 
mais  le  vote  ne  peut  avoir  lieu  qu’ultérieurement. 

Le  comité  des  finances  est  en  plein  travail  ;  les  listes  particulières 
se  couvrent  de  signatures.  L’Académie  a  souscrit  pour  2000  frs.,  la 
société  Anvers  en  avant  nous  a  généreusement  offert  mille  francs, 
etc.,  etc. 

En  résumé  l’affaire  est  en  bonne  voie,  et  tout  fait  espérer  un  brillant 
résultat. 

Le  Landjuweel,  oeuvre  grandiose  et  toute  nationale,  est  destiné  à 
jeter  un  nouvel  éclat  sur  l’Académie  d’archéologie  de  Belgique  qui  l’a 
inspiré. 

Le  2®  point  que  touche  le  président  a  trait  à  la  célébration  du 
cinquantenaire  de  l’Académie. 

Le  comité  d’organisation,  composé  de  MM.  les  président,  vice 
président,  secrétaire,  trésorier  et  bibliothécaire  de  l’Académie,  a 
arrêté  le  projet  suivant: 

Mercredi  10  août.  1°  Séance  solennelle  et  plénière  de  l’Académie. 
Discours-rapport  du  président,  sur  l’ensemble  des  travaux  pendant  le 
demi-siècle  écoulé. 

2°  Excursion  en  bateau  à  vapeur  sur  le  Haut- Escaut.  Lunch  à  bord. 

Excursion  au  château  de  Cleydael  ;  réception  par  le  propriétaire 
M.  le  baron  H.  van  Havre. 

3°  Banquet. 

Jeudi  11  août.  Ouverture  de  la  VIII«  session  de  la  Fédération 
archéologique  et  historique  de  Belgique, 

Réunion  des  sections  et  assemblée  générale. 

Vendredi  12  août.  Excursion  à  Bois-le-Duc  et  au  château 
de  Heeswjck.  ' 

Samedi  13  août.  Réunion  des  sections  et  assemblée  générale.  —  - 
Clôture  du  Congrès. 

Pendant  toute  la  durée  du  Congrès,  les  membres  auront  accès  aux  • 
différents  musées  de  la  ville  et  dans  les  locaux  des  cercles  et  sociétés  I 
d’agrément,  .sur  la  présentation  de  leur  carte  d’identité.  | 
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Le  discours-rapport  de  M.  le  président  est  déposé  sur  le  bureau. 
MM.  Henrard,  Blornme  et  Géiiar.l  sont  nommés  commissaires 
pour  l’examiner. 

L’Académie  décide  en  outre  de  publier  ce  discours  en  tête  du 
compte  rendu  du  Congrès  et  sous  forme  de  brochure,  pour  être  distri¬ 
bué  aux  membres  assistant,  à  la  séance  solennelle  du  cinquantenaire. 

Concours. 

M.  le  président  propose  de  mettre  au  concours  la  question  suivante: 

Histoire  des  sociétés  de  rhétorique  et  de  leur  influence  politique  et 
littéraire  en  Belgique.  —  Adopté. 

!  En  conséquence  un  prix  de  500  frs.  est  à  décerner  en  1894,  pour 
j  récompenser  l’ouvrage  que  l’Académie  jugera  le  meilleur,  imprimé  ou 
1  manuscrit,  sur  la  question  posée  ci-dessus. 

i  Le  dernier  délai  pour  la  remise  des  travaux  est  fixé  au  31  dé- 
!  ceiiibre  1893. 

1  L’ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  plus  la 
I  parole,  la  séance  est  levée  à  3  heures. 


SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DES  MEMBRES  TITULAIRES. 


Discussion  des  candidatures  proposées  pour  les  deux  places  de 
I  membre  titulaire. 

Le  bureau  fait  la  proposition  de  nommer  metiibre  honoraire  M.  le 
baron  Henri  van  Havre,  qui,  lors  du  cinquantenaire,  recevra  chez 
I  lui,  au  château  de  Clejdael,  les  membres  du  Congrès,  et  qui  peut 
rendre  de  grands  services  à  l’Académie. 

I  L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  */2  heures. 

1 


—  220  - 


SÉANCE  DU  12  JUIN  1892. 

Sont  présents  :  MM.  le  général  Wauwerfnans,  président;  le  général 
Henrard,  vice-président;  le  baron  de  Vinck,  secrétaire;  L.  Theunis- 
sens,  trésorier;  F.  Donnet,  bibliothécaire;  F.  Baeckelmans,  A. 
Blomrae,  P.  Cogels,  J.  Destrée,  Alph.  de  Witte,  Eug.  Geefs,  P. 
Génard,  Edm.  Geudens,  A.Goovaerts,  A.  Henne,  membres  titulaires; 
le  comte  A.  de  Ghellynck  d’Elseghem,  J. -B.  van  Wint,  membres 
correspondants. 

Se  sont  excusés  :  MM.  C.  Piot,  membre  titulaire  ;  G.  Cumont, 
Th.  de  Raadt  et  P.  Errera,  membres  correspondants. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  et  donne  la  parole  au  secrétaire, 
pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  3  avril.  Celui-ci  est 
adopté  sans  observations. 

L’assemblée  aborde  ensuite  la  discussion  du  projet  de  jeton  du 
cinquantenaire. 

M.  Geefs  expose  son  plan  et  fait  circuler  les  empreintes  des  deux 
faces  du  jeton. 

Comme  le  temps  presse  et  que  l’ouvrage,  commandé  à  M.  Baetes, 
graveur  à  Anvers,  est  sur  le  chantier,  l’assemblée,  après  quelques 
observations  de  M.  A.  de  Witte  sur  la  difficulté  du  travail,  adopte 
les  conclusions  de  l’auteur. 

M.  le  président  donne  lecture  de  son  travail  sur  le  château  de 
Cleydael.  Il  soumet  à  l’Académie  les  plans,  coupes,  etc.  du  manoir, 
ainsi  que  des  dessins  des  veuglaires,  fauconneaux  et  autres  pièces  ; 
d’artillerie  qui  ont  dû  servir,  aux  XV®  et  XVI®  siècles,  à  la  défense 
du  château. 

M,  Génard  fait  observer  que  dans  le  mémoire  de  M.  le  président  j 
il  est  fait  mention  d’Antoine  de  Bourgogne,  bâtard  de  Brabant,  et  | 
que  plusieurs  auteurs  ont  confondu  ce  personnage  avec  Antoine,  le  ' 
bâtard  de  Bourgogne  ;  le  premier  était  fils  de  Philippe  de  St.-Pol,  duc  ^ 
de  Brabant  et  de  Limbourg,  le  second  de  Philippe-le-Bon,  duc  de  j 
Bourgogne.  La  filiation  du  bâtard  enterré  à  l’église  de  Hemixeni  est  | 
clairement  indiquée  par  l’inscription  funéraire  ;  il  était  fils  de  j 
Philippe  de  St.-Pol.  I 
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La  lecture  de  M.  le  président  est  accueillie  par  les  applaudisse¬ 
ments  de  l’assemblée. 

M.  le  secrétaire  donne  ensuite  connaissance  d’une  lettre  de  M.  H. 
Siret,  annonçant  que  son  frère,  M.  Louis  Siret,  membre  correspon¬ 
dant  de  l’Académie,  vient  d’étre  honoré  d’un  prix  de  5,000  frs.  au 
concours  Martorell  à  Barcelone,  à  l’occasion  de  la  publication  de  son 
savant  ouvrage  :  Les  'premiers  âges  du  métal  en  Espagne,  continua¬ 
tion  des  études  et  des  recherches  de  1881  à  1887,  par  Louis  et 
Henri  Siret. 

L’Académie  applaudit  à  la  distinction  si  justement  méritée  par  son 
savant  collaborateur. 

M.  Jos.  Destrée  communique  à  l’assemblée  des  photographies  de 
feuilles  de  manuscrits,  et  donne  des  détails  sur  l’histoire  des  ateliers 
des  enlumineurs  flamands.  Parmi  ceux-ci,  se  distingue  tout  particu¬ 
lièrement  l’atelier  de  Simon  Bénigne,  qui  excellait  dans  le  paysage. 

M.  Destrée  se  propose  d’exposer  ses  planches  au  Congrès  du 
cinquantenaire. 

L’Académie  remercie  l’auteur  de  son  intéressante  communication 
et  prend  acte  de  son  offre  obligeante. 

M.  le  comte  de  Ghellynck  d’Elseghem  donne  connaissance  à  l’as¬ 
semblée  d’un  petit  volume  d’impression  anversoise  de  1628,  —  C’est 
une  liste  de  marques  d’honneur  antérieure  de  10  ans  à  la  première 
liste  connue. 

Cette  communication  est  reçue  avec  reconnaissance. 

MM.  le  général  Henrard  et  Alph.  Goovaerts  donnent  lecture  de 
leurs  rapports  sur  le  mémoire  du  général  Wauwermans  intitulé:  Le 
marquis  de  Verboom,  ingénieur  militaire  flamand  au  service  de 
l'Espagne  au  XVI E  siècle.  Les  deux  rapporteurs,  après  quelques 
observations  de  détail,  concluent  à  l’adoption. 

Le  mémoire  sera  imprimé  dans  les  Annales.  M.  Goovaerts  se  pro- 
!  pose  de  faire,  aux  archives  de  la  secrétairerie  d’État  et  de  Guerre, 
[quelques  recherches  supplémentaires. 

M.  le  président  donne  quelques  indications  sur  le  Landjuioeely  le 
Congrès  et  les  excursions  projetées. 

M.  A.  Goovaerts  communique  la  musique  de  deux  chœurs  qui  ontété 
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chantés  lors  du  Ziandjuioéel  de  1561.  Ces  chœurs;  retrouvés  par  lui 
à  la  bibliothèque  Royale,  seront  exécutés  au  Landjuweél  de  1892. 

Llordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  la  parole, 
la  séance  est  levée  à  3  1/4  heures. 


SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DES  MEMBRES  TITULAIRES. 


Élection  de  deux  membres  titulaires. 

MM.  Pern.  Donnet  et  Edra.  Geudens,  membres  correspondants, 
sont  nommés  membres  titulaires  par  13  voix  sur  13  votants. 


M.  le  baron  H.  van  Havre  est  nommé  membre  honoraire  par  12 
voix  et  1  abstention. 

La  séance  est  levée  à  3  3/4  heures. 


RAPPORTS 

sur  le  mémoire  du  lieutenant-général  Wauwermaiss 
intitulé  :  Le  marquis  de  Verboom. 

Il  n’y  a  pas  eu  que  les  artistes,  peintres,  sculpteurs  et  musiciens, 
qui  aient  glorifié  à  l’étranger  le  nom  de  la  patrie  belge.  Nous  avons 
dû  à  la  destinée,  qui  nous  fit  appartenir  tour  à  tour  à  l’Espagne,  à 
l’Autriche  et  à  la  France,  d’avoir  donné  à  chacun  de  ces  États  des 
hommes  de  guerre  renommés.  Sans  sortir  du  XVII®  siècle,  n’avons- 
nous  pas  eu  de  Tilly,  Aldriiiger,  Beck,  Bucquoy  ?  En  voici  un  encore 
que  nous  révèle  le  général  Wauwermans,  le  marquis  de  Verboom, 
ingénieur  militaire,  qui  commença  sa  carrière  aux  Pays-Bas  pour 
l’achever  en  Espagne.  Georges-Prosper  Verboom  était  né  à  Anvers  en 
1665,  d’un  père  ingénieur  militaire,  qui  lui  fit  donner  une  éducation 
en  rapport  avec  le  genre  de  vie  qu’il  voulait  lui  voir  adopter, 
à  l’Académie  royale  militaire,  fondée  par  les  archiducs,  en  1600, 
sous  le  nom  à'école  des  pages  et  transportée  ensuite  de  Bruxelles  à 
Anvers.  11  prit  part  en  qualité  d’ingénieur  à  la  campagne  de  1691; 
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il  assiste  ensuite  au  siège  deNaraur,  restaure  les  fortifications  d’Anvers 
comme  ingénieur-major  et,  en  1702,  est  nommé  ingénieur  général 
des  Pays-Bas. 

Plus  tard  il  doit  à  l’influence  du  marquis  de  Bedmar,  qui  l’avait  vu 
à  l'œuvre,  sa  nomination  au  grade  d’ingénieur  général  et  de  quartier- 
maître  général  des  armées  espagnoles  (19  janvier  1710), 

Dès  lors  il  réside  en  Espagne,  y  réorganise  le  corps  du  génie  sur 
des  bases  solides;  il  est  blessé  à  la  bataille  d’Alménara  et  conduit 
prisonnier  à  Barcelone  jusqu’à  la  paix  de  1712.  En  1722,  il  assiste  au 
siège  de  cette  ville  et  fait  adopter  par  le  duc  de  Berwick,  général  de 
l'armée  française,  le  projet  d’attaque  qu’il  avait  présenté  sans  succès 
à  Camtelmo,duc  de  Pepoli.  La  place  ayant  été  prise  d’assaut  en  1715, 
il  en  est  nommé  gouverneur  et  chargé  d’y  construire  une  citadelle. 

En  1727,  il  est  créé  marquis  par  Philippe  V;  dix  ans  plus  tard 
nommé  capitaine  général.  11  meurt  en  1744. 

Le  mémoire  du  général  Wauwerraans  n’abonde  pas  en  détails  cir¬ 
constanciés  sur  le  rôle  que  joua  Verboom  dans  les  opérations  militaires 
où  if  se  signala,  et  que  l’auteur  rappelle  d’une  façon  sommaire;  il  a 
jiour  nous  le  précieux  avantage  de  tirer  de  l’oubli  un  nom  qui  nous 
fait  honneur  et  que  la  liste  alphabétique  dressée  en  1866  par  la  com¬ 
mission  de  la  bibliographie  nationale  n’avait  pas  même  signalé.  Nous 
concluons  à  son  insertion  dans  les  Annales  de  l’Académie. 

P.  Henrard. 

Messieurs, 

Je  me  rallie  bien  volontiers  aux  conclusions  du  rapport  de  votre 
premier  commissaire.  Comme  lui,  j’estime  que  le  travail  de  M. 
Wauwermans  est  très  précieux,  parce  qu’il  appelle  l’attention  des 
chercheurs  sur  un  Belge  à  peu  près  complètement  inconnu  en  Belgique; 
c’est  assez  vous  dire  que  je  propose  à  l’Académie  de  voter  l’impression 
du  mémoire  de  notre  honorable  président. 

Avec  M.  Henrard,  je  le  trouve  assez  incomplet  au  point  de  vue  de 
la  biographie  du  marquis  de  Verboom;  mais  j’espère  qu’il  sera  le 
point  de  départ  de  nouvelles  recherches  concernant  un  personnage 
aussi  remarquable. 
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A  la  séance  précédente,  j’avais  promis  à  M.  Wauwermans  de  com¬ 
pulser  les  archives  de  la  commune  brabançonne  de  Nieuwrode,  parce 
que  les  Verboom  semblent  avoir  été  originaires  de  celte  localité. 
J’ai  le  regret  de  devoir  avouer  que  ma  recherche  est  restée  sans 
résultat.  Sous  l’ancien  régime,  Nieuwrode  (appelée  alors  Nieuwroden- 
berg)  n’était  qu’un  hameau  dépendant  d’Aerschot;  de  là,  sans  doute, 
que,  quand  j’ai  inspecté  ce  village,  je  n’y  ai  trouvé  que  fort  peu  de 
papiers. 

Cependant,  Messieurs,  je  ne  pense  pas  qu’il  soit  impossible  d’élu¬ 
cider  complètement  la  biographie  de  Verboom.  Je  me  propose  de 
voir  à  cet  effet  les  archives  si  considérables  et  si  riches  de  la  secré- 
tairerie  d’Etat  et  de  Guerre,  que  nous  conservons  à  Bruxelles.  Si 
mes  efforts  sont  couronnés  de  succès,  j’aurai  l’honneur  de  présenter 
le  fruit  de  mes  recherches  à  l’Académie  d’archéologie. 

Permettez-moi  de  présenter  une  seule  observation:  M. Wauwermans 
pense  que  le  futur  marquis  de  Verboom  aurait  reçu  son  éducation 
militaire  à  l’école  des  pages  fondée  par  les  archiducs.  Je  ne  crois  pas 
que  cela  soit  possible.  Cette  institution,  fondée  par  Albert  et  Isabelle, 
n’érait  qu’une  école  de  pages,  où  ceux-ci,  enfants  de  familles  aristo¬ 
cratiques,  ne  recevaient  qu’une  éducation  de  pages  et  nullement 
l’instruction  militaire.  Ils  y  apprenaient  l’étiquette  et  les  usages  de 
la  cour  de  Bruxelles.  Ce  n’est  que  sous  Maximilien-Emmanuel  de 
Bavière,  que  l’école  des  pages  devint  une  espèce  d’école  militaire.  Ce 
gouverneur  général  des  Pays-Bas,  qui  nous  gouverna  sous  le  règne 
de  Charles  II  d’Espagne,  transforma  complètement  l’école  des  pages 
et  y  fit  enseigner  l’art  de  la  fortification. 

A.  Goovaerts. 


SÉANCE  PUBLIQUE  DU  10  AOUT  1892. 

Après  avoir  reçu  les  pouvoirs  du  bureau  du  Congrès  de  Bruxelles  de 
1891,  pour  diriger  le  Congrès  de  la  Fédération  historique  et 

archéologique  de  Belgique,  l’Académie  se  constitue  en  séance  publique, 
conformément  à  l’art.  44  de  ses  statuts,  pour  célébrer  son  cinquante¬ 


naire. 


-  225  - 


Au  bureau  prennent  place;  MM.  Beernaert,  ministre  des  finances; 
de  Burlet,  ministre  de  l’intérieur;  le  lieutenant-général  Wauwer- 
raans,  président;  le  baron  de  Vinck  de  Winnezeele,  secrétaire; 
Theunissens,  trésorier;  Bonnet,  bibliothécaire. 

Dans  la  salle  sont  réunis  un  grand  nombre  de  membres  du  Congrès. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  académique  en  ces  termes: 

n  Mesdames  et  Messieurs, 

n  La  VHP  session  du  Congrès  de  la  Fédération  archéologique  de 
Belgique  a  pour  nous  une  importance  exceptionnelle,  car  elle  coïncide 
avec  l’anniversaire  cinquantenaire  de  notre  compagnie  que  nous  vous 
avons  conviés  à  célébrer  avec  nous. 

Je  ne  puis  mieux  taire  pour  fêter  cet  heureux  événement  que 
de  vous  rappeler  les  circonstances  qui  donnèrent  naissance,  il  j  a 
cinquante  ans,  à  la  création  de  la  première  société  d’archéologie  de 
Belgique  qui  prit  le  nom  à' Académie  d' archéologie  et  fixa  son  siège 
à  Anvers  ». 

Après  cet  exorde,  il  fait  un  court  résumé  de  son  travail  sur  le 
cinquantenaire  de  l’Académie,  (Voir  Annales  t.  VII,  4®  série,  pages 
67-129).  Le  restant  de  la  séance  est  consacré  à  des  indications 
relatives  à  l’organisation  du  Congrès, 

Après  la  séance,  les  ministres  et  les  membres  du  Congrès  vont 
s’embarquer  sur  le  bateau  à  vapeur  X Émeraude  dans  le  but  de  faire 
une  excursion  dans  le  Haut-Escaut,  offerte  aux  membres  du  Congrès 
par  l’Académie.  A  bord,  un  élégant  buffet  leur  permet  de  se  réconforter 
tout  en  admirant  le  paysage  qui  se  développe  devant  eux  par  un 
temps  magnifique. 

Parti  d’Anvers  à  midi,  remonte  jusqu’à  Tamise,  puis 

virant  le  bord,  vient  débarquer  ses  passagers  au  Mozegat,  où  des 
voitures  les  attendent  pour  les  conduire  au  manoir  de  Cleydael,  dont 
le  propriétaire,  M.  le  baron  Henri  van  Havre,  membre  honoraire  de 
!  l’Académie,  entouré  de  sa  famille,  leur  fait  les  honneurs. 

;  Après  la  visite  du  château  récemment  restauré  avec  un  goût  par¬ 
fait  et  la  conscience  d’un  archéologue,  et  la  visite  du  parc  d’une 
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végétation  luxuriante,  un  lunch  attend  les  excursionnistes  dans  une 
tente  élégante  dressée  dans  les  jardins. 

Les  voitures  ramènent  les  membres  du  Congrès  au  bateau  et  ils 
viennent  débarquer  à  quai  à  Anvers. 

A  8  heures,  un  banquet  de  200  couverts,  honoré  de  la  présence  de 
M.  le  ministre  de  l’intérieur,  vient  clôturer  cette  journée  du  cinquan¬ 
tenaire  de  l’Académie. 


SÉANCE  DU  16  OCTOBRE  1892. 

Sont  présents  ;  MM.  le  général  Wauwermans,  président;  le  baron 
de  Vinck,  secrétaire;  L.  Theunissens,  trésorier;  F.  Donnet, 
bibliothécaire;  F.  Baeckelraans,  A.  de  Ceuleneer,  J.  Destrée,  Eug. 
Geefs,  Edm.  Geudens,  Alph.  Goovaerts,  H.  Hymans,  Jos.  Schadde, 
membres  titulaires  ;  le  baron  H.  van  Havre,  membre  honoraire; 

P.  van  der  Ouderaa,  J. -B.  van  Wint,  membres  correspondants. 

Se  sont  excusés  ;  MM.  le  comte  van  der  Straten-Ponthoz,  membre 
honoraire;  A.  Goemaere,  membre  titulaire;  le  comte  Amaury  de 
Ghellynck  d’Elseghem,  membre  correspondant. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  et  donne  la  parole  au  secrétaire  > 
pour  la  lecture  du  procès-verbal  des  séances  des  12  juin  et  10  août. 
Ceux-ci  sont  adoptés  sans  observation. 

M.  le  président  fait  savoir  à  l’assemblée  que  le  photographe  de  , 
Bois-le-Duc,  qui  avait  pris  des  vues  d’ensemble  des  membres  du  : 
Congrès  en  excursion  au  château  de  Heeswijck,  a  commencé  ses  : 
envois  à  MM.  les  membres  souscripteurs.  Pris  pour  notification.  , 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  H.  Hymans,  pour  la  lecture  de  \ 
son  rapport  en  qualité  de  président  du  jury  du  cortège  du  Land^  I 
juweel. 

Avant  de  commencer  sa  lecture,  M.  Hymans  fait  les  déclarations 
suivantes  : 

«  Le  jury  a  conscience  d’avoir  rempli  son  devoir.  Il  regrette  les 
quelques  difficultés  qui  se  sont  produites  lors  de  la  proclamation 
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des  prix,  et  il  espère  que,  le  temps  et  la  réflexion  aidant,  la  lecture 
du  rapport  dissipera  ces  légers  nuages. 

»  Le  rapport  était  prêt  et  devait  être  déposé  lors  de  la  remise  des 
récompenses  aux  sociétés  participant  au  Landjuioeel,  mais  une  erreur 
de  la  poste  a  été  cause  de  la  non-exécution  de  ce  plan.  » 

M.  Hjmans  donne  lecture  de  son  travail.  Ce  rapport,  si  impartial 
et  si  détaillé,  soulève  les  applaudissements  de  l’assemblée  ;  il  sera 
publié  dans  le  compte  rendu  du  congrès. 

M  le  général  Wauwermans,  président,  adresse  ensuite  quelques 
paroles  de  bienvenue  à  M.  le  baron  Henri  van  Havre,  membre 
honoraire  de  l’Académie,  et  l’invite  à  s’asseoir  au  bureau. 

M.  le  baron  van  Havre  répond  que  le  vote  de  l’Académie,  l’appe¬ 
lant  à  siéger  dans  son  sein,  a  comblé  un  de  ses  plus  vifs  désirs,  et 
qu’il  fera  tous  ses  efforts  pour  justifier  cette  haute  faveur.  A  la 
prochaine  séance  il  se  propose  de  faire  une  communication  relative  à 
un  tableau  attribué  à  Albert  Durer,  tableau  qui  orne  le  maître-autel 
de  l’église  de  Maria-ter-Heide,  à  Brasschaet. 

Lë  troisième  point  à  l’ordre  du  jour  est  la  reddition  des  comptes 
du  Congrès  et  du  Landjuioeel. 

M.  le  trésorier  fait,  au  nom  du  bureau,  l’exposé  de  la  situation 
financière  qui  résulte,  pour  l’Académie,  des  fêtes  et  du  Congrès  du 
mois  d’août  dernier,  pour  la  célébration  du  cinquantenaire  de  sa 
fondation. 

Il  établit  l’état  des  recettes  et  dépenses  liquidées  à  la  date  du  16 
octobre.  Celui-ci  permet  de  prévoir  le  résultat  d’ensemble,  dont  la 
liquidation  ne  pourra  être  définitivement  achevée  que  par  la  suite,  et 
probablement  pas  avant  la.  fin  de  l’année  1893  ;  car,  d'une  part,  si 
l’Académie  peut  encore  compter  sur  quelques  recettes,  telles  que  le 
'  subside  de  la  province  d’Anvers  qui  ne  lui  sera  délivré  qu’en  1893, 
et  le  produit  de  la  vente  d’objets  conservés  en  magasin,  tels  que: 

I  armes  et  instruments  de  musique;  d’autre  part  il  faut  attendre 
i  l’achèvement  de  la  publication  du  compte  rendu  du  Congrès,  pour 
être  fixé  sur  l’importance  des  frais  d’impression  et  d’expédition  de  ce 
j  compte  rendu  aux  souscripteurs,  frais  qui  seront  très  considérables. 

L’Académie,  en  célébrant  ces  fêtes,  n'a  jamais  eu  en  vue  d’en 
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retirer  un  bénéfice  quelconque  ;  elle  était  résolue  d’y  consacrer  une 
part  de  ses  très  modestes  économies,  mais,  ainsi  qu’on  l’a  dit,  elle 
ne  pouvait  se  suicider  pour  célébrer  sa  joie  de  vivre. 

C’est  en  partant  de  ces  idées,  que  certains  membres  de  la  commis¬ 
sion  organisatrice,  avec  des  espérances  quelque  peu  optimistes  sur 
le  résultat  final  de  l’entreprise,  eurent  la  généreuse  pensée,  à  laquelle, 
d’ailleurs,  tous  leurs  collègues  ne  pouvaient  qu’applaudir,  de  distribuer 
des  subsides  complémentaires  aux  sociétés  qui  ont  concouru  à  donner 
de  l’éclat  à  ces  solennités  et  ont  été  entraînées,  de  ce  chef,  à  de  très 
sérieuses  dépenses. 

La  plus  rigoureuse  économie  a  été  apportée  dans  toutes  les  dépen¬ 
ses  pour  réaliser  ce  résultat  si  louable. 

Il  eût  été  très  simple,  à  cet  effet,  de  pouvoir  établir  deux  comptes 
distincts  :  Vun,  des  dépenses  du  Congrès,  qui  ne  pourront  être 
appréciées  qu’après  un  délai  assez  prolongé,  (à  cause  du  travail 
considérable  qu’exige  la  publication  du  compte  rendu)  ;  Vauù'e,  des 
dépenses  spéciales  relatives  aux  solennités  du  Landjuweel. 

Malheureusement  la  séparation  absolue  de  ces  deux  comptes  a  été 
jugée  impossible,  car  si,  d’une  part,  il  est  des  subsides  qui  doivent 
être  particulièrement  attribués  au  Congrès^  tels  que:  le  crédit  annuel 
porté  au  budget  de  l’Etat  pour  l’encouragement  des  travaux  de  la 
Fédération  archéologique  de  Belgique,  le  crédit  spécial  alloué  par  la 
ville  d’Anvers  etc.  et  d’autres  spécialement  obtenus  pour  le  Landju- 
loeel,  tels  que  le  crédit  imputé  par  l’Administration  communale  sur 
la  dépense  annuelle  des  fêtes  de  la  ville,  la  souscription  publique,  les 
souscriptions  des  habitants  des  rues  par  où  devait  passer  le  cortège, etc., 
il  en  était  encore  d’un  caractère  mixte,  alloués  pour  la  célébration 
du  cinquantenaire  de  l’Académie,  et  par  conséquent  à  la  fois  au  : 
Congrès  et  aux  fêtes,  tels  que  les  subsides  de  l’État,  de  la  Province, 
de  l’Académie,  etc.  et  dont  le  partage  ne  pouvait  être  que  très  ^ 
arbitraire. 

Néanmoins  la  commission  organisatrice,  afin  de  répondre  au  : 
dessein  généreux  de  ses  membres,  a  établi  deux  comptes  distincts,  | 
en  attribuant  aux  fêtes  la  plus  grande  part  de  subside  possible,  j 
c’est-à-dire  y  comprenant  la  totalité  des  subsides  mixtes,  mais  avec  j 
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la  condition  expresse  de  se  réserver  cependant  de  pouvoir  disposer 
du  boni  de  l’un  de  ces  comptes  pour  couvrir  le  déficit  possible  de 
l’autre. 

Les  deux  comptes  devraient  se  prêter  un  appui  réciproque,  de 
même  que  leur  encaisse  l’avait  fait  pendant  toute  la  durée  du 
cinquantenaire. 

Le  compte  rendu  spécial  du  Congrès  se  liquide  à  ce  jour,  IG  octobre 

1892,  par  :  Recettes . fr.  9653.50 

Dépenses . »  6757.68 

Soit  un  boni  en  caisse  de  fr.  2895.82 
somme  à  peine  suffisante  pour  couvrir  les  frais  d’impression  en  cours 
d’exécution,  qui  ne  peuvent  être  liquidés  qu’à  la  fin  de  l'année  et 
seront  nécessairement  majorés  des  frais  d’expédition  du  compte  rendu 
aux  souscripteurs. 

Le  compte  spécial  du  Landjuiceel  se  liquide  à  ce  jour,  16  octobre 
1892  : 

En  recettes,  par . fr.  60,835.43 

Eli  dépenses,  par . n  57,229.82 


Soit  un  boni  en  caisse  de . fr.  3,605.61 

Auquel  il  sera  possible,  en  1893,  d’ajouter  le 
subside  de  la  Province . n  5,000.00 

Et  le  produit  de  la  vente  d’armes,  d’instruments 
de  musique,  ce  poste  estimé  approximativement  à  w  2,000. — 

Soit  en  total  .  fr.  10,605.61 

mais  sur  lesquels  il  reste  à  payer  divers  comptes 
non  apurés  et  des  dépenses  probables  estimées  à 
I  environ . n  7,097.00 

j  Reste . fr.  3,508.61 

Ce  résultat  est  relativement  favorable  pour  l’Académie,  puisqu’il 
lui  laisse  l’espoir  de  clôturer  les  comiptes  du  cinquantenaire  sans 
déficit,  malgré  la  menace  d’un  procès  encore  en  suspens. 

Mais  il  ne  permet  pas  de  donner,  pour  le  moment,  suite  au  projet 
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d’allouer  aux  sociétés  un  subside  supplémentaire,  car  sur  celte  somme 
de  fr.  3508,61,  il  restera  encore  à  imputer: 

1®  la  dépense  d’un  livre  d’or,  que  la  Commission  s’est  engagée,  vis- 
à-vis  des  souscripteurs,  à  faire  et  déposer  à  l’hôtel  de  ville  (programme 
officiel  du  Landjuweel,  p.  57), 

2°  la  publication  qu’il  serait  équitable  de  faire,  d’un  album  de 
musique,  afin  de  conserver  le  souvenir  de  l’œuvre  des  artistes  musi¬ 
ciens  dans  le  Landjmoeel  de  1892:  de  même  que  celle  des  artistes- 
peintres  et  décorateurs  a  été  conservée  dans  l’album  publié  à  la 
demande  de  l’Académie,  par  M.  Maes. 

3°  Enfin,  il  reste  nécessaire  de  prévoir  un  certain  déficit  sur  les 
publications  du  Congrès,  ainsi  que  nous  l’avons  indiqué. 

La  plus  sévère  économie  sera  apportée  dans  la  liquidation  des 
comptes  qui  restent  à  apurer,  mais  il  est  prudent  d’ajourner  toute 
dépense  nouvelle,  comme  celle  du  livre  d’or  et  de  l’album  de  musique 
et  de  réserver  tout  le  boni  disponible,  jusqu’au  moment  où  les  comptes  ^ 
pourront  être  définitivement  clôturés. 

L’Académie  prend  acte  de  ce  rapport. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  du  Collège  communal, 
remerciant  l’Académie  et  la  félicitant  de  l’éclat  qu’elle  a  jeté  sur  les 
fêtes  communales  parla  célébration  de  son  cinquantenaire  et  l’orga¬ 
nisation  du  Landjmoeel  (Remerclments) . 

M.  le  président  fait  ensuite  une  communication  au  sujet  d’une 
découverte  faite  aux  environs  de  Rochefort;  il  ne  s’agirait  de  rien 
moins  que  de  la  découverte  de  la  villa  de  Valentinien.  Il  offre  de 
faire  une  notice  pour  le  Bulletin  de  l'Académie,  notice  qui  sera  mise 
sous  les  yeux  de  M.  le  ministre  de  l’intérieur  et  de  l’instruction 
publique,  dont  le  zèle  pour  la  conservation  des  vestiges  et  monu¬ 
ments  historiques  n’est  pas  à  démontrer. 

Puis  il  donne  la  parole  à  M.  Jos.  Destrée  pour  exposer  à  la  corn-  j 
pagnie  le  résultat  de  son  voyage  dans  l’Allemagne  du  Nord  et  en  ; 
Scandinavie,  au  point  de  vue  de  la  recherche  des  œuvres  des  artistes 
imagiers  flamands.  Malheureusement,  le  temps  étant  mesuré,  M.  j 
Destrée,  après  quelques  instants  de  conférence,  est  forcé  de  s’inter-  ! 
rompre.  Il  promet  de  continuer  à  la  prochaine  séance.  j 
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Sur  la  proposition  de  M,  Eug.  Geefs,  il  est  décidé  que  le  secrélaire 
écrira  une  lettre  à  M.  Kreglinger,  pour  le  remercier  et  le  féliciter, 
au  nom  de  l'Académie,  au  sujet  de  la  restauration  aussi  artistique 
qu’intelligente,  exécutée  à  ses  frais  et  par  ses  ordres,  à  la  façade  de 
l’ancienne  maison  de  la  gilde  des  Arbalétriers  ou  de  St. -Georges» 
située  Grand’Place  à  Anvers, 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  heures. 


Les  ruines  de  la  villa  romaine  de  Jemelle. 

La  Société  d’archéologie  de  Namur,  qui  poursuit,  avec  une  présé- 
vérance  à  laquelle  on  ne  peut  assez  rendre  hommage,  l’étude  des 
anciens  établissements  romains  et  francs  dans  nos  contrées,  a  récem¬ 
ment  mis  à  découvert  près  de  Jemelle  et  à  peu  de  distance  de 
Rochefort,  une  importante  villa  qui  paraît  avoir  été  construite  et 
même  occupée  vers  l’an  357,  par  l’empereur  Valentinien.  Ce  prince 
était  un  soldat  peu  lettré,  mais  il  avait  cependant  le  tempérament  d’un 
artiste;  s’il  fut  souvent  un  tyran  et  un  justicier  féroce,  il  proclama 
aussi  le  principe  de  la  liberté  de  conscience  qui  contribua  au  dévelop¬ 
pement  du  christianisme.  Ce  fut  peut-être  dans  cette  villa  de  Jemelle 
que  furent  préparées  diverses  institutions  politiques  nouvelles, 
illustration  de  son  règne  dont  on  retrouve  encore  des  traces  dans 
notre  droit  public. 

Me  trouvant  le  mois  dernier  en  villégiature  dans  ma  famille  à 
i  Jemelle,  j’eus  la  curiosité  d’aller  visiter  ces  restes  vénérables  qui  se 
trouvent  sur  le  sommet  d’une  montagne  aride  d’où  l’on  embrasse 
un  horizon  très  étendu. 

En  quittant  Rochefort,  on  y  atteint  par  un  sentier  à  peine  tracé, 
dans  une  ascension  d’ailleurs  facile  de  trois  kilomètres.  Au  milieu 
1  d’une  butte  assez  vaste  je  ne  tardai  pas  à  rencontrer  les  traces  des 
!  fouilles,  sous  forme  de  substructions  murales  d’un  bel  appareil  encore 
bien  conservées,  quoique  subissant  déjà  l’action  d’une  destruction 
jlente  toute  récente.  Le  champ  des  fouilles  est  fort  limité  et  la  butte 
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elle-même  renferme  peut-être  une  petite  Pompéi  belge  encore 
ignorée  dont  je  constatai  l’origine  romaine  indiscutable,  attestée  par 
divers  fragments  de  poteries  mêlés  aux  déblais  des  terres  extraites 
des  fondations. 

Cette  visite  m’inspira  des  idées  assez  mélancoliques.  Depuis  les 
fouilles  entreprises  par  la  société  de  Namur,  une  partie  des  murailles 
mises  à  nu  a  été  déjà  fortement  dégradée  par  les  jeux  des  jeunes 
paysans  qui  seuls  fréquentent  ces  régions,  conduisant  au  pâturage 
leur  bestiaux,  ou  peut-être  par  quelques  voyageurs,  désireux  d’en 
emporter  un  souvenir.  On  m’apprit  que  le  propriétaire  du  terrain 
venait  de  vendre  les  ruines,  pour  la  somme  modique  de  150  francs,  à 
un  paysan  qui  comptait  utiliser  ces  pierres  à  se  construire  une 
petite  habitation  au  milieu  des  champs.  Lawï7/a  de  l’illustre  empereur 
est  donc  menacée  de  se  transformer  en  carrière  ào  pierres  ouvrées... 

Sic  transit  gloria  mundi .  En  quittant  ces  lieux,  je  constatais 

une  fois  de  plus  que,  dans  l'état  actuel  de  notre  législation  sur  la 
conservation  des  monuments,  tous  les  travaux  des  sociétés  d’archéo¬ 
logie  pour  reconstituer  notre  histoire  ancienne,  au  moyen  des  traces 
conservées  dans  notre  sol,  n’aboutissent  en  dernière  analyse  qu’à 
contribuer  à  les  effacer  plus  complètement  encore  qu’une  longue 
période  d’indifférence.  Toute  la  propriété,  m’assurait-on,  ne  valait  pas 
1500  francs,  la  villa  comprise.  N’y  a-t-il  rien  à  faire  pour  la  sauver 
et  la  conserver  aux  méditations  de  nos  successeurs  ? . 

Rochefort  est  une  petite  ville,  qui  dans  ces  dernières  années  a  pris 
de  l’importance  et  tend  à  devenir  l’une  des  principales  stations  estiva¬ 
les  de  notre  petite  Suisse  belge.  Chaque  été  le  chemin  de  fer  y 
amène  de  nombreux  voyageurs  attirés  par  la  salubrité  du  climat, 
le  bon  marché  exceptionnel  d’un  séjour  de  villégiature,  ses 
magnifiques  grottes,  le  voisinage  de  celles  plus  célèbres  encore  de 
Han,  de  charmantes  promenades  dans  un  site  agreste  et  pittoresque. 
De  beaux  hôtels  assurent  déjà  aux  voyageurs  tout  le  confortable 
désirable.  Chaque  année  la  municipalité  dépense  des  sommes 
notables  pour  améliorer  les  routes  et  les  promenades,  attirer  la 
clientèle  par  une  réclame  répandue  dans  toute  la  Belgique  et  l’étran¬ 
ger,  pour  subsidier  des  sociétés  d’harmonie  chargées  de  distraire  ses 
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hôtes  passagers.  Nul  doute  que  si  l’on  se  trouvait  dans  la  classique 
Allemagne,  quelque  etForteùt  été  tenté  pour  conserver  les  restes  de  ce 
curieux  A  lie  Schloss,  que  bien  des  villes  pourraient  envier  à  Rochefort, 
et  le  transformer  en  un  intéressant  but  de  promenade,  et  que  le 
gouvernement  et  la  province  se  seraient  empressés  d’y  concourir 
pour  la  modique  dépense  que  cette  conservation  pourrait  entraîner. 
J’eus  l’occasion  d’en  causer  avec  des  personnes  en  rapport  avec 
l’administration  et  j’appris  que  tel  était  le  mépris  des  habitants  pour 
ces  vieilleries  qu’on  n’aurait  aucune  chance  d’obtenir  d’eux  à  cet  effet 
la  somme  la  plus  minime.  Oli  !  s’il  s’agissait  de  concours  de  véloci¬ 
pèdes,  de  pinsons  ou  de  quelque  autre  chose  de  semblable  ,  ce  serait 
bien  différent...  Mais  des  ruines  romaines!  Fi  donc...  C’est  bon 
pour  un  maître  d’école. 

On  parie  beaucoup  dans  notre  pays  du  surraenage  scolaire  et  l’on 
a  raison.  L’instruction  que  l’on  développe  chez  l’enfant  à  grands  ren¬ 
forts  de  devoirs  et  de  thèmes  ne  s’acquiert  souvent  qu’aux  dépens  du 
développement  physique.  On  recommande  Y  enseignement  intuitif  et 
les  petits  modèles  offerts  à  l’écolier  contribuent  même,  par  leurs  for¬ 
mes  imparfaites,  leurs  dimensions  réduites,  à  fausser  ses  idées.  Dans 
mon  enfance  j’étais  disposé  à  comparer  la  voie  triomphale  qui  condui¬ 
sait  les  vainqueurs  du  monde  au  Capitole,  à  quelque  rue  splendide 
comme  Y  avenue  delà  Grande  Armée  àe,  Paris  ;  ce  n’est  qu’en  la  voyant 
à  Rome  dans  les  déblais  du  forum  sous  forme  de  rue  étroite,  bordée 
d’édifices  dont  les  ruines  attestent  la  splendeur,  que  j’ai  commencé  à 
comprendre  la  vie  des  Romains.  — Imaginons  un  écolier  conduit  à 
Rochefort  pendant  ses  vacances  et  visitant  les  ruines  de  la  villa  de 
Valentinien,  qu’on  lui  expliquera  à  l’aide  d’un  bon  dessin;  il  s’in¬ 
géniera  à  les  comprendre  tout  en  jouant,  résoudra  lui-méme  une 
foule  de  problèmes  que  leur  imperfection  lui  suggérera  et  le  maître 
trouvera  plus  tard  un  terrain  tout  préparé  pour  suivre  la  leçon 
d’histoire  sans  efforts. 

Plein  de  ces  idées,  j’écrivis  au  retour  de  mon  petit  voyage,  à  notre 
I  collègue  M.  Bequet  qui  avait  dirigé  les  fouilles  de  la  villa  de  Valen- 
'inien  avec  la  compétence  que  chacun  lui  reconnaît,  pour  lui  demander 
•e  qu’il  y  aurait  à  faire  pour  la  conserver.  Il  eut  l’obligeance  de  me 


répondre  par  une  longue  et  intéressante  lettre  qu’il  me  pardonnera 
de  vous  communiquer: 

«  Namur,  1  octobre  1892. 

«  Mon  cher  Général, 

«  La  conservation  des  restes  de  la  villa  romaine  de  Jemelle,  près 
de  Rochefort,  que  vous  proposez,  me  parait  assez  difficile  ;  permettez- 
moi  de  vous  en  exposer  les  raisons; 

n  L’expérience  m’a  appris  que  ces  ruines  se  détériorent  avec  une 
extrême  rapidité  lorsqu’elles  subissent  l’influence  des  saisons  ;  ce  que 
vous  avez  vu  des  restes  de  la  villa  n’est  plus  que  l’ombre  de  ce  qu’ils 
étaient  au  moment  des  fouilles. 

«  Pour  les  préserver  des  intempéries  et  du  vandalisme,  il  faudrait 
une  dépense  considérable  et  permanente,  comme  acheter  le  terrain, 
couvrir  les  ruines  d’un  hangar,  établir  des  clôtures,  un  gardien,  etc. 
Depuis  longtemps  mes  regrets  se  sont  heurtés  à  ces  difficultés. 

n  Ce  qui  me  console  et  doit  aussi  un  peu  vous  consoler,  c’est  qu’il 
a  été  fait  des  villas  explorées  par  nous  un  plan  complet,  coté  avec  la 
plus  grande  exactitude  par  un  homme  fort  capable  appartenant  au 
corps  du  génie. 

«  Nous  possédons  ainsi  les  plans  exacts  de  trois  villas  fouillées 
dans  la  province  de  Namur  par  les  soins  de  notre  société;  deux  ont 
été  publiés  dans  nos  annales,  le  troisième,  qui  est  celui  de  la  villa 
que  vous  avez  vue  près  de  Rochefort,  ne  l’a  pas  été  jusqu’à  présent. 
Au  printemps  dernier  nous  avons  encore  exploré  une  partie  des 
dépendances  situées  à  200  mètres  de  la  villa  du  maître,  nous  avons 
reconnu  des  magasins,  des  habitations  d’esclaves  domestiques,  la 
forge,  un  travail  pour  ferrer  les  chevaux,  etc.  Il  reste  encore  à 
fouiller  dans  cette  partie.  , 

»  Je  me  permets  de  vous  faire  observer  à  cette  occasion,  mon  cher 
général,  que  la  société  archéologique  de  Namur  est  la  seule  en  Belgique,  ! 
jusqu’à  ce  jour,  qui  ait  terminé  l’exploration  complète  de  villas  i 
romaines  ;  on  se  borne  généralement  à  en  fouiller  une  petite  partie,  j 
C’est  que  ces  travaux  sont  longs,  très  coûteux  et  ne  rapportent! 
absolument  rien  aux  collections  des  musées.  L’impression  en  couleur 
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des  plans  est  aussi  une  dépense  considérable  ;  aussi  les  sociétés 
renoncent  à  entreprendre  ces  travaux  qui  seraient  la  ruine  de  leur 
maigre  budget.  Si  à  Naraur  nous  avons  pu  le  faire,  c’est  à  force 
d’économie  et  grâce  à  un  personnel  et  à  de  modestes  collaborateurs 
dont  l’intelligence  n’a  d’égal  que  le  dévouement, 

n  L’étude  de  ces  villas  offre  un  intérêt  capital  au  point  de  vue  de 
l’organisation  de  la  société  dans  nos  campagnes  sous  la  domination 
romaine.  Jusque  ces  derniers  temps  d’éminents  historiens  prétendaient 
que  les  contrées  situées  au  sud  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse  étaient, 
aux  trois  premiers  siècles,  couvertes  de  forêts  et  de  terres  incultes 
habitées  par  des  peuplades  à  demi  sauvages.  Aujourd’hui  les  villas  et 
les  cimetières  découverts  dans  cette  contrée,  leur  distribution  sur  le 
sol,  montrent  le  domaine  foncier  organisé  à  peu  près  tel  que  nous  le 
connaissons  de  nos  jours;  le  grand  progrès  des  temps  modernes  est 
d’avoir  émancipé  les  populations  rurales  et  amené  le  développement 
de  la  petite  propriété. 

»  Ces  fouilles  nous  font  voir  aussi  que  les  Belges  possédant 
quelque  fortune  avaient  abandonné,  peu  de  temps  après  la  conquête, 
la  cabane  de  leurs  pères  pour  se  construire  de  solides  et  confortables 
demeures  dent  plusieurs  n’avaient  rien  à  envier  pour  le  luxe  aux 
maisons  de  campagne  du  midi  de  la  Gaule. 

!>  Pour  me  résumer  dans  cette  lettre  déjà  trop  longue,  je  pense 
que  la  comparaison  d’un  certain  nombre  de  plans  de  villas  romaines, 
levés  avec  soin,  serait  du  plus  grand  intérêt  pour  la  connaissance  de 
l’état  de  la  société  en  Belgique  pendant  la  domination  romaine.  Mais 
quant  à  songer  à  la  conservation  de  leurs  restes,  je  crois  la  chose 
difficilement  réalisable. 

»  Veuillez  recevoir,  mon  cher  général,  l’assurance  de  mes  sentiments 
très  dévoués. 

w  Alf.  Bequet.  n 

La  lettre  si  pessimiste  de  notre  collègue  ne  m’a  pas  étonné.  Dans 
I  notre  pays  ce  n’est  généralement  qu’après  que  le  mal  a  été  accompli 
j  qu’on  cherche  à  y  porter  remède.  Témoin  les  ruines  de  Villers.  Sans 
doute  la  société  de  Namur,  en  faisant  relever  soigneusement  les  des- 
j  sins  des  ruines  de  la  villa  de  Valentinien,  a  rendu  un  incontestable 
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service,  mais  ce  n’est  pas  tout  ce  qu’on  peut  attendre  de  ces  fouilles. 
Combien  de  ces  plans  n’ont-ils  pas  été  perdus  ;  combien  d’autres 
sont  difficiles  à  rétablir  sur  les  lieux,  après  la  transformation  du 
sol  ?  Ce  qu’il  importe  avant  toute  chose,  c’est  de  conserver  l’indica¬ 
tion  positive  de  leur  emplacement,  afin  de  ne  pas  clore  d’une  manière 
définitive  l’ère  des  recherches  pour  nos  successeurs.  Il  me  paraît 
dilïicile  d’admettre  qu’un  établissement  aussi  considérable  en  plein 
pays  barbare,  n’ait  pas  été  gardé  par  quelque  force  militaire.  Je  ue 
sache  pas  qu’on  ait  retrouvé  dans  ces  ruines  aucune  indication  d’un 
système  de  défense  ;  c’est  donc  au  loin  qu’il  faut  rechercher  l’empla¬ 
cement  de  petits  postes  défensifs.  Peut-être  au  camp  du  Fayt,  où 
l’on  retrouve  encore  les  restes  bien  conservés  d’un  camp  romain  ou 
d’un  oppidum  franc  ;  peut-être  à  Rochefort  même,  où  un  château 
moyen  âge,  aujourd’hui  presque  détruit,  s’y  est  substitué  ;  peut-être 
en  d’autres  lieux  où  on  les  retrouvera  par  la  suite...  Ce  n’est  qu’avec 
l’indication  bien  positive  de  rétablissement  principal  qu’on  peut  guider 
ces  recherches  et  se  rendre  compte  de  l’état  de  la  contrée,  qu’avec 
M.  Bequet  je  crois  avoir  été  habitée  autrefois,  autant  que  de  nos 
jours,  ainsi  que  l’attestent  de  nombreux  vestiges  romains  et  francs, 
cimetières,  etc. 

Malgré  mon  inexpérience  en  cette  matière,  on  me  permettra  donc 
une  conclusion  un  peu  plus  optimiste. 

Une  simple  palissade  de  clôture  en  bois,  dans  un  pays  où  ces 
matériaux  se  trouvent  à  bon  marché,  protégerait  non  d’une  manière 
absolue  mais  d’une  manière  satisfaisante  déjà,  la  villa  de  Valentinien. 
Un  sentier  un  peu  plus  accessible,  une  modeste  cantine  en  planches 
pour  un  gardien,  y  attirerait  les  étrangers  et  couvrirait  probablement 
par  son  exploitation  les  frais  d’entretien,  avec  la  vente  de  petites 
brochures  historiques  et  de  photographies  dont  les  étrangers  se 
montrent  avides  comme  souvenirs  de  leur  voyage.  L’attention  des  I 
gens  du  pays  serait  éveillée  sur  ces  ruines  qu’ils  dédaignent  aujour¬ 
d’hui,  et  les  amènerait  probablement  à  faire  quelques  frais  pour  en 
activer  les  déblais  dans  la  morte-saison,  lorsque  la  main-d’œuvre  est  | 

I 

peu  coûteuse.  ' 


Général  Wauwermans. 


RAPPORT 


du  Comité  des  finances  de  V Académie  sur  les  comptes  du  Congrès 
et  du  Landjuioeel,  qui  ont  été  soumis  à  V Académie  dans  la  séance 
du  18  décembre  1892. 

Messieurs, 

Ayant  pris  connaissance  : 

1“  Du  rapport  présenté  par  le  bureau  au  comité  d’organisation  des 
fêtes  du  cinquantenaire  sur  la  situation  financière  (Annexe  A)  et  du 
double  compte  du  trésorier  du  Congrès  et  à\x  Landjuweel  (Annexe  B)  ; 
i  2°  Du  procès-verbal  de  la  séance  du  comité  d’organisation  du 
1  Landjuweel  du  12  décembre  dernier  (Annexe  C)  et  des  conclusions 
‘  du  même  comité  (Annexe  D)  ; 

1  Attendu  que  la  lettre  de  M.  le  ministre  de  l’intérieur  spécifie  que 
1  le  subside  de  fr.  6000  est  accordé  pour  les  dépenses  des  fêtes  du 
I  cinquantenaire,  sans  distinction  de  Congrès  ou  de  Landjuioeel. 
(Annexe  E)  ; 

'  Le  comité  des  finances  de  l’Académie,  en  sa  séance  du  27  décembre 
1892,  se  rallie  tout  entier  aux  propositions  énoncées  dans  le  rapport 
annexe  A. 

Etaient  présents;  MM.  Jos.  Schadde,  Arth.  Goemaere,  H.  Siret, 
Edm,  Geudens,  baron  de  Vinck. 

S’était  excusé:  M.  Alph.  Goovaerts. 

Ne  s’était  pas  excusé:  M.  Paul  Cogels. 

Le  secrétaire  général, 
Baron  de  Vinck. 
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ANNEXE  A. 

Rapport  présenté  par  le  bureau  au  comité  d'organisation  des  fêtes 
du  cinciuantenaire  de  l' Académie  d' archéologie  sur  la  situation 
financière. 

h' Académie  d' archéologie  ayant  résolu  de  célébrer  en  1892 
Y  Anniversaire  cinquantenaire  àe  V'msiiiniïon  de  l’Académie,  parla 
convocation  d’un  Congrès  de  la  Fédération  archéologique  de  Bel¬ 
gique  qui  devait  être  accompagné  de  fêtes  pour  en  conserver  îe 
souvenir,  nomma,  dans  sa  séance  du  5  août  1891, une  commission  com¬ 
posée  de  son  vice-président  (appelé  par  les  Statuts  de  l’Académie  à  la 
présider  en  1892)  et  des  membres  résidant  à  Anvers  pour  en  étudier 
le  projet.  A  la  suite  de  cette  étude  préalable  fut  instituée,  dans  la 
séance  du  4  novembre  1891,  une  commission  d'organisation  des  fêtes 
et  du  Congrès  composée  du  bureau  en  fonction  en  1892  et  des 
membres  de  l’Académie  en  résidence  à  Anvers  au  nombre  de  onze,  la 
majorité  des  membres  de  l’Académie  habitant  d’autres  villes  se  trou¬ 
vant  empêchée  d’assister  aux  séances  régulières  et  fréquentes  que 
devait  exiger  l’organisation  de  ces  fêtes. 

Cette  commission  d’organisation  reçut  de  l’Académie  pleins  pou¬ 
voirs  pour  solliciter  en  son  nom  tous  les  subsides  et  fonds  nécessaires 
à  la  réalisation  du  projet,  les  recueillir  et  en  disposer  dans  l’intérêt 
de  l’œuvre.  En  outre,  elle  fut  autorisée  à  s’adjoindre  un  certain  nombre 
de  membres  étrangers  à  l’Académie,  dont  elle  jugerait  le  concours 
utile  et  qui  voudraient  bien  l’aider  de  leurs  conseils  et  de  leur 
influence  pour  donner  de  l’éclat  aux  fêtes  projetées.  Ce  fut  ainsi 
que  le  Comité  d’organisation  fut  successivement  augmenté  jusqu’à 
l’effectif  de  28  membres. 

Les  fêtes  du  cinquantenaire  sont  terminées  avec  un  succès  auquel 
on  est  unanime  à  rendre  hommage.  La  tâche  du  comité  d’organisation 
est  donc  achevée  et  il  ne  lui  reste  plus  qu’à  rendre  compte  de  ses 
opérations  à  l’Académie  dont  il  a  été  la  délégation,  ainsi  que  des  pou¬ 
voirs  dont  il  a  été  investi. 

La  séance  de  ce  jour  doit  être  la  dernière  du  comité  d'organisation, 
car  dans  le  courant  du  mois  de  décembre  prochain  il  est  virtnelleraent 
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dissous  par  l’achèvement  du  mandat  d’une  partie  des  membres  du 
bureas  soumis  à  réélection  en  vertu  des  statuts  de  l’Académie;  le 
président  même  dépose  définitivement  son  mandat,  n’étant  pas 
lééligible. 

L’exposé  des  travaux  du  comité  ne  doit  pas  comprendre  le  détail 
des  fêtes  et  des  solennités  auxquelles  tous  les  membres  de  l’Académie 
ont  assisté  et  qui,  suivant  l’usage  de  la  Fédération,  est  présenté  dans 
le  Compte  rendu  du  Congrès,  actuellement  sous  presse,  dont  la 
rédaction  est  confiée  au  bureau  du  Congrès  et  qui  est  présenté 
dans  la  première  assemblée  du  Congrès  prochain. 

Mais  notre  comité  doit  à  l’Académie  un  exposé  complet  de  la 
situation  financière  qu’il  a  gérée  en  son  nom,  dont  seule  l’Académie 
est  responsable  et  que  seule  elle  doit  approuver  en  dernier  ressort. 

Afin  de  faciliter  la  tâche  du  Comité  d’organisation,  le  bureau 
a  dressé  un  résumé  des  recettes  et  dépenses  liquidées  à  la  date  de  ce 
jour.  Ce  compte  est  malheureusement  encore  incomplet  et  ne  pourra 
être  achevé  qu’après  un  délai  prolongé,  probablement  vers  le  mois  de 
juillet  ou  d’août  prochain.  Pour  j  suppléer,  le  bureau  a  joint  aux 
comptes  liquidés  un  exposé  budgétaire  établi  aussi  exactement  que 
possible  par  évaluation  et  indiquant  : 

1°  Les  dépenses  ordonnées  par  le  comité  d’organisation  mais  dont 
le  montant  n’a  pu  encore  être  définitivement  soldé  pour  des  motifs 
divers. 

2°  Les  dépenses  qui  doivent  encore  être  ordonnées  pour  satisfaire  à 
des  obligations  contractées  vis-à-vis  de  tiers. 

A  l’aide  de  ces  éléments  il  est  possible  de  se  rendre  compte  d’une 
manière  assez  rigoureuse  du  résultat  final  des  opérations  du  comité 
et  du  reliquat  qui  peut  en  résulter.  Il  est  aussi  possible  d’arrêter  les 
projets  sur  l’emploi  final  qui  doit  être  fait  de  ce  reliquat. 

Une  observation  est  indispensable  pour  comprendre  la  division  du 
compte  en  deux  parties  distinctes,  opérée  par  le  bureau  : 

L’Académie,  en  sollicitant  le  concours  des  administrations  et  du 
public,  a  cherché  à  fêter  son  cinquantenaire  sans  compromettre  la 
très  modeste  fortune,  unique  ressource  dont,  à  défaut  de  cotisation  de 
ses  membres,  elle  dispose  pour  continuer  ses  travaux;  fortune  qui 
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d’ailleurs  est  le  fruit  de  cinquante  ans  d’efforts,  de  persévérance  et 
d’économie.  A  l’inverse  de  ce  qui  s’est  passé  dans  tous  les  autres 
congrès  de  la  Fédération,  où  les  sociétés  organisatrices  ont  toujours 
bénéficié  des  économies  réalisées,  l’Académie  n’a  voulu  que  se  réser¬ 
ver  le  bénéfice  moral  qui  pouvait  résulter  d’une  sorte  de  consécration 
de  ses  efforts  pour  attirer  l’attention  sur  l’importance  de  ses  travaux, 
pour  lesquels  malheureusement  l’opinion  publique  s’est  montrée 
jusqu’ici  trop  indifférente. 

Inspirés  par  ces  sentiments,  des  membres  du  Comité,  très  optimistes 
sur  le  résultat  financier  de  ses  opérations,  ont  proposé  de  distribuer 
aux  sociétés  privées  qui  avaient  contribué  à  l’éclat  des  fêtes  instituées 
par  l’Académie,  une  part  du  boni  qu’ils  supposaient  devoir  résulter 
de  nos  efforts,  afin  d’indemniser  celles-ci,  au  moins  en  partie,  des 
dépenses  considérables  qu’elles  avaient  faites.  Cette  proposition 
généreuse  ne  pouvait  avoir  que  l’assentiment  général  ;  elle  fut  admise 
en  principe,  sans  être  cependant  l’objet  d’aucun  vote  définitif,  car 
son  exécution  était  nécessairement  subordonnée  au  résultat  de  la 
liquidation  définitive  des  dépenses,  et  devait  rencontrer  d’assez 
sérieuses  difficultés.  Néanmoins  le  bureau  s’occupa  aussitôt  de  préparer 
tous  les  éléments  d’une  solution  pratique,  prompte  et  de  nature  à 
satisfaire  toutes  les  parties  en  cause. 

L’Académie,  en  acquittant  envers  les  sociétés  les  subsides  du 
concours,  a  évidemment  accompli  tous  les  engagements  qu’elle  a 
contractés  vis-à-vis  de  celles-ci.  Il  ne  peut  être  question  de  les 
admettre  à  un  partage  des  bénéfices,  mais  seulement  de  leur  attribuer, 
par  esprit  de  justice,  des  subsides  volontaires,  dont  l’Académie  reste 
libre  de  fixer  la  quotité.  Admettre  un  autre  principe  serait  aussi  ad¬ 
mettre  les  sociétés  à  un  droit  de  contrôle  sur  les  opérations  de  l’Académie, 
contrôle  que  celle-ci  s’est  absolument  interdit  sur  les  opérations  des 
sociétés;  ce  serait  aliéner  la  liberté  de  l’Académie  au  profit  des 
sociétés.  D’autre  part  il  ne  peut  être  non  plus  question  d’altérer  eu 
rien  l’œuvre  scientifique  et  artistique  de  l’Académie,  dont  elle  reste 
responsable  vis-à-vis  des  souscripteurs  au  Congrès. 

Afin  d’atteindre  le  but  poursuivi  par  les  membres  du  comité  d'or¬ 
ganisation^  le  bureau  a  établi  deux  comptes  distincts;  —  l’un  relatif 
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au  Congrès,  tel  qu’il  se  serait  produit  sans  le  Landjuweel,  sur  lequel 
il  n’j  a  rien  à  prélever  en  faveur  des  sociétés  qui  n’y  ont  eu  aucune 
part;  —  l’autre  du  Landjuiceel,  sur  le  bénéfice  duquel  il  est  seul 
équitable  de  prélever  le  subside  accordé  aux  sociétés. 

Au  compte  du  Congrès  appartiennent  évidemment  tous  les  subsides 
attribués  à  ces  assises  scientifiques  ;  cotisations  des  souscripteurs, 
subside  annuel  inscrit  au  budget  de  l’État  en  faveur  des  Congrès  de 
la  Fédération,  souscription  spéciale  de  la  ville,  etc.  —  Au  compte  du 
Landjuiceel  appartiennent  en  propre  les  subsides  recueillis  en  faveur 
de  cette  fête  publique,  tels  que  le  subside  prélevé  par  la  ville  sur 
le  budget  des  fêtes  communales  dont  le  Landjuiceel  devait  rehausser 
l’éclat,  souscriptions  publiques  et  souscriptions  dans  les  rues  où  le 
cortège  devait  défiler,  subsides  à' Anvers  en  avant,  subside  du  Jardin 
zoologique,  etc.  —  Mais  comment  partager  les  subsides  mixtes  al¬ 
loués  d’une  manière  générale  au  profit  de  la  célébration  de  cinquan¬ 
tenaire  comprenant  fêtes  et  Congrès ,\.e\s  que  les  subsides  de  l’État,  de 
la  Province,  de  l’Académie  d’archéologie,  etc.  —  Le  bureau  n’a  pas 
hésité  à  porter  à  l’actif  du  Landjuweel  (et  par  conséquent  à  admettre 
au  bénéfice  des  sociétés)  la  totalité  des  subsides  mixtes,  mais  avec 
cette  réserve  cependant,  que  le  déficit  éventuel  au  compte  du  Congrès 
serait  couvert  par  une  partie  des  sommes  abandonnées  au  Landjuweel. 

Afin  de  procéder  avec  ordre  à  l’établissement  de  ces  comptes  et  de 
leurs  annexes,  le  bureau  propose  au  comité  d’en  faire  l’examen 
article  par  article  en  commençant  par  le  compte  du  Congrès. 
Un  procès-verbal  détaillé  indiquera  les  modifications  que  le  Comité 
juge  devoir  apporter  au  projet  du  bureau,  ainsi  que  les  observations 
que  vous  jugerez  devoir  y  présenter,  et  après  cetie  étude  le  compte 
provisoire  ainsi  que  le  procès-verbal  des  modifications  proposées  seront 
soumis  à  l’Académie. 

Après  cet  examen  des  comptes  il  sera  possible  de  fixer  le  reliquat 
final  probable  et  d’établir  des  propositions  définitives  pour  son  emploi, 

I  tels  que  les  subsides  proposés  pour  les  sociétés  et  les  autres  questions 
restées  en  suspens  sur  lesquelles  le  bureau  appellera  successivement 
vos  avis. 

Ce  compte  provisoire  du  bureau  avec  vos  avis  et  propositions 
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sera  remis  à  l’Académie  pour  servir  de  reddition  des  comptes  et  pouvoir 
du  comité  d’organisation. 

Il  doit  être  bien  entendu  que  les  votes  auxquels  auront  pris  part  les 
membres  de  l’Académie  dans  le  comité  d’organisation  ne  peuvent  i 
entraver  en  rien  leur  liberté  dans  les  discussions  qui  se  produiraient 
au  sein  de  l’Académie. 


ANNEXE  B. 

I.  Compte  dy  Congrès. 
Recettes. 


Subsides  de  la  ville  d’Anvers.  .  .  fr.  1  000,— 

du  gouvernement  ...»  1  500,— 

fr. 

2,500.— 

Cotisation  des  membres  du  Congrès . 

3,007.45 

Souscription  pour  l’excursion  de  Cleydael  .  .  . 

n 

358.- 

«  »  »  n  Bruxelles  . 

n 

123.05 

n  »  !)  w  Bois-le-Duc  . 

» 

2,400.— 

”  »  »  I)  Gand  .... 

r> 

238.— 

n  »  le  banquet . 

w 

1,040.— 

Total  . 

fr. 

9,666.50 

A  déduire  les  dépenses  .  . 

y) 

6,757.68 

Reste  . 

fr. 

2,908.82 

Dépenses. 

Excursion  à  Clejdael.  Lunch  à  bord  .  fr.  821,25 

Omnibus  .  .  n  200, — 

A  l’équipage  de 

VÉmerande.  r,  100, —  j 

- fr.  1,121.25  : 

' _ I 

A  reporter  fr.  1,121.25 
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Report  fr.  1,121.25 


Excursion  à  Bruxelles  (chemin  de  fer)  ....  »  133.75 

"  n  Bois-le-Duc  (Parmentier)  ....  »  2,449.80 

”  n  Gand  (chemin  de  fer) . »  349.50 

Banquet  au  Grand  Hôtel . »  1,412. — 


Local  des  séances.  Location  du  mobilier  fr.  125,— 
Aux  portiers  du  pa¬ 
lais  de  justice  »  100,— 


fr.  225.  — 


Sténographie . «  600.— 

Impression  clichés  Malvaux . w  250.03 

Frais  de  bureau . »  131.30 

Frais  d’encaissement . »  85.05 


Total  .  .  fr.  6,757.68 


Reste  a  liquider  {évolution  apiproxmiative). 


Sténographie . 

300.— 

Impression  du  compte  rendu  , 

•  » 

3,000.— 

Port  d’envoi . 

400.— 

Frais  imprévus . 

.  •  n 

208.82 

Total 

.  fr. 

3,908.82 

A  déduire  l’encaisse  . 

2,908.82 

Déficit  probable 

.  fr. 

1,000.- 

11.  Compte  du  Landjuiceel. 
Recettes. 

Subsides  de  l’État.  Cinquantenaire  .  fr.  6,000. — 
»  la  Ville.  Landjuiceel  .  »  15,000. — 


A  reporter  fr.  21,000, — 


—  21-1  — 

21,000.— 

2,000,- 

1,000.- 
1,000.— 


l'r.  25,000.— 

Produit  des  listes  de  souscriptions  Landjuweel  .  .  n  8,750. — 

»  »  »  des  rues  Landjuweel.  »  9,776.05 


n  de  la  concession  des  estrades, 

n 

Yi 

12,371.50 

»  »  vente  des  brochures. 

n 

n 

721.80 

"  »  n  programmes  officiels  . 

« 

3,035.70 

»  «  »  de  drapeaux,  armes 

et  instru- 

ments  de  musique . 

'  2,361.38 

Total. 

fr. 

62,016.43 

A  déduire  les  dépenses 

n 

61,346.32 

Reste 

fr. 

670.11 

Reste  à  réaliser  : 

Subside  de  la  Province . fr. 

Produit  de  la  vente  d’armes  et  divers 

5,000.— 

objets  (évaluation) . » 

1,000.— 

A  ajouter 

fr. 

6,000.— 

Total. 

l'r. 

6,670.11 

A  déduire  les  dépenses  probables 

n 

1,500.- 

Boni  probable. 

fr. 

5,170.11 

Dépenses. 

Subsides  et  prix  aux  sociétés 

fr. 

43,050.— 

Cortège  spécial  des  Violieren. 

T) 

1,699.87 

A  reporter  fr.  41,747.87 


Report  fr. 

Subside  de  l’Académie.  Cinquante¬ 
naire . n 

»  Anvers  en  avant.  Land- 

juiceel . » 

»  Zoo\o^ie,  Landjuweel  .  n 


Report  fr. 

44,719.87 

Achat  d’instruments  de  musique,  armes  et 

divers 

objets  .... 

6,887.96 

Fête  à  la  Bourse . •  .  , 

.  .  .  " 

1.515.— 

Fête  de  la  proclamation  des  prix. 

223.52 

Dépenses  diverses  dans  l’intérêt  des  sociétés 

•  .  •  n 

3,870.59 

Frais  d’impressions. 

1,815.08 

Anvers  en  avant  pour  affiches  . 

250.— 

Frais  de  bureau,  télégrammes,  voitui  es  . 

.  .  .  » 

1,567.95 

Bouquets  et  brassards  . 

222.50 

Frais  de  procès  . 

243.80 

Reste  à  liquider  : 

Total,  fr. 

61,346  32 

Livred’or  (évaluation) 
Déficit  du  Congrès 


fr. 


500.— 

1,000.— 


Total  fr.  1^500.— 


ANNEXE  C. 

Procès  verbal  de  la  séance  du  comité  et  organisation  du  Landjuiceel 
tenue  le  12  décembre  1892. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures  chez  M.  le  lieutenant-général 
Wauwermans,  président. 

Sont  présents:  MM.  le  lieutenant-général  Wauwermans,  président  ; 
le  baron  de  Vinck,  secrétaire;  L.  Theunissens,  trésorier;  Fern.’ 
Donnet,^ bibliothécaire;  F.  Baeckelmans,  P.  Cogels,  Jos.  Dero,  Eug. 
Geefs,  Edm.  Geudens,  Jos.  Maes,  A.  Possemiers,  Max  Rooses,  Emm. 
Rosseels,  Jos.  Schadde,  G.  Tiberghien,  Fr.  van  Kuvck. 

Se  sont  excusés  :  MM.  J.  B.  van  Wint,  P.  Génard,  Th.  Sraekens 
et  Albr.  de  Vriendt. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  en  donnant  lecture  du  Rapport 
du  bureau  au  comité  d'organisation  Landjuweel  (Voir  annexe  A). 
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M.  Max  Rooses  fait  quelques  observations  au  sujet  de  l’attribution 
projetée  d’une  minime  partie  du  boni  du  Landjmoeel  pour  couvrir  le 
déficit  que  le  Congrès  a  produit  dans  la  caisse  de  l’Académie.  Il  fait 
des  réserves  au  point  de  vue  de  la  légitimité  du  projet  de  faire 
clôturer  les  comptes  du  Landjuweel,  par  l’Académie,  en  dernier 
ressort. 

M,  le  président  se  retranche  derrière  sa  qualité  exclusive  de 
président  de  l’Académie.  C’est  comme  tel,  et  uniquement  à  ce  titre, 
qu’il  a  pris  la  direction  du  comité  du  Landjuweel  et  le  bureau  tout 
entier  n’a  été  appelé  à  ces  fonctions  que  par  celles  qu’il  occupait  à 
l’Académie.  C’est  en  cette  qualité  qu’il  a  demandé  et  obtenu  le 
subside  de  6000  fr.  du  ministre  de  l’intérieur. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  ministérielle. 

MM.  Rooses  et  Possemiers  font  des  réserves  au  sujet  de  l’inter¬ 
prétation  que  lui  donne  le  bureau. 

M.  le  président  présente  le  compte  du  Congrès,  se  soldant  par  un 
déficit  approximatif  de  1000  fr. 

Il  dépose  ensuite  le  compte  du  Landjuweel,  se  soldant  par  un 
boni  approximatif  de  fr.  5,570.00. 

Parmi  les  dépenses  prévues,  se  trouve  une  somme  de  500  fr.  à 
attribuer  à  l’établissement  d’un  livre  d’or  du  Landjuweel.  L’assem¬ 
blée,  partant  du  principe  que  toutes  les  sommes  recueillies  pour  le 
Landjuweel  doivent  lui  être  attribuées,  ne  vote,  pour  ce  livre 
d’or,  qu’une  somme  de  100  fr. 

Partant  du  même  principe,  et  vu  le  vote  par  l’Académie,  pour  le 
Landjmceel,  d’une  somme  de  2000  fr.  (somme  qui  a  été  inscrite  en 
tête  de  toutes  les  listes  du  Comité  des  finances),  l’assemblée  décide 
qu’il  n’y  a  pas  lieu,  pour  l’Académie,  de  couvrir  le  déficit  du  Congrès 
au  moyen  d’une  somme  à  prendre  sur  le  boni  du  Landjuweel  (17  voix  i 
contre  3). 

La  proposition  et  le  résultat  du  vote  seront  portés  à  la  séance  de 
l’Académie  du  18  décembre  1892. 

MM.  Tiberghien,  van  Kuyck,  P.  Cogels  et  Possemiers  soutiennent  j 
chaudement  l’opinion  de  M.  Rooses.  Les  sociétés  souffrent,  elles  i 
peuvent  mourir  de  privations.  L’Académie  n’est  pas  malade,  et  ce  j 
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n  est  pas  un  déficit  de  1000  fr.  à  couvrir  qui  pourra  la  mener 
à  sa  perte.  Eyi  résumé,  le  boni  du  compte  Landjmceel,  mais 
dont  une  grosse  partie  ne  pourra  être  liquidée  qu’au  printemps 
prochain  (subside  de  la  Prov'ince  oOOO  fr.),  s’eleve  à  la  somme 
de  6500  Ir.,  qui  reste  acquise  aux  sociétés  ayant  participé  au 
cortège. 

L’assemblée  émet  le  vœu  que  la  somme  restant  à  distribuer  soit 
réalisée  le  plus  tôt  possible  par  une  avance  à  faire  sur  la  créance  de 
la  Province,  et  la  vente  des  armes. 

Dans  le  cas  d  un  partage  entre  les  différentes  sociétés,  M.  Posse- 
miers  propose  la  répartition  suivante  : 

Sur  le  total  sera  prélevée  une  somme  de  500  fr.  à  distribuer  aux 
cinq  sociétés  ayant  obtenu  du  jury  la  mention  «  la  plus  grande  dis¬ 
tinction  •»,  à  raison  de  100  fr.  par  société.  Les  sommes  restantes 
seront  partagées  au  prorata  des  primes  et  prix  touchés  par  les 
sociétés. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

L’assemblée  décide  que  le  bureau  restera  en  fonctions  jusqu’à  ce 

que  toutes  les  difficultés  avec  l’entrepreneur  Kieken  et  les  sociétés 

soient  aplanies. 

Le  secrétaire  tiendra  le  Comité  au  courant  des  nouvelles. 

Le  secrétaire  général. 
Baron  de  Vinck. 


ANNEXE  D. 

Conclusions  du  comité  d'organisation  du  Landjuweel  déposées  à  la 
séance  de  V Académie  d' archéologie  le  18  décembre  1892. 

Le  Comité  général  et  spécial  d’organisation  du  Landjmceel,  dans 
sa  séance  du  12  décembre  1892,  après  avoir  entendu  le  rapport  du 
I bureau  de  1  Académie  et  pris  connaissance  des  comptes  qui  y  sont 
1  joints,  faisant  toute  réserve  au  sujet  des  droits  respectifs  attribués  par 


248  ~ 


le  bureau  de  l’Académie  pour  la  décision  Anale  à  intervenir,  est 
d’avis  : 

1°  Que  le  crédit  de  fr,  500  réservé,  dans  le  compte  du  Landju- 
iveel,  pour  l’exécution  d’un  Livre  d'or,  peut  être  réduit  à  fr.  100. 

2°  Que  nonobstant  les  droits  que  le  Congrès  peut  faire  valoir  à 
une  part  des  subsides  alloués  d’une  manière  générale  pour  les  fêtes 
du  cinquantenaire,  la  somme  de  fr.  1000  réservée  pour  couvrir  le 
déAcit  éventuel  des  comptes  du  Congrès  doit  être  rayée  des  comptes 
du  Landjmceel  et  le  déAcit  couvert,  au  besoin,  par  les  fonds  de 
l’Académie. 

3°  Que  le  boni  probable  des  comptes  du  Landjuweel,  Axé  après  les 
réductions  à  fr.  6,570.11,  doit  être  attribué  aux  sociétés  qui  ont  pris 
part  au  cortège,  dans  la  proportion  suivante  Axée  sur  l’initiative  de 
M.  Possemiers. 

a)  100  francs  à  chacune  des  sociétés  ayant  obtenu  au  concours 
un  prix  avec  la  mention  «  la  plus  grande  distinction  »,  c’est-à-dire 
les  n°®  13,  14,  9,  7,  4,  soit  fr.  500; 

h)  le  montant  du  boni,  soit  fr.  6070,11,  distribué  au  prorata  de  la 
somme  allouée  dans  le  concours  à  chacune  des  sociétés,  soit  : 


N° 

13  fr. 

4200 

soit 

84/861  fr. 

592.20  +  100 

N° 

14 

n 

4200 

— 

84/861 

î) 

592.20  +  100 

9 

» 

3800 

„ 

76/861 

» 

535.80+100 

N° 

11 

iî 

3600 

— 

72/861 

» 

507.60 

NO 

10 

» 

3500 

— 

70/861 

» 

493.50 

N" 

8 

3400 

— 

68/861 

479.40 

NO 

12 

3300 

— 

66/861 

» 

465.30 

N° 

7 

» 

2800 

— 

56/861 

n 

394.80+  100 

NO 

4 

Y) 

2600 

— 

52/861 

r> 

366.60+  100 

2 

« 

2500 

— 

50/861 

» 

352.50 

NO 

5 

» 

2400 

— 

48/861 

n 

338.40 

NO 

1 

» 

2300 

— 

46/861 

» 

324.30 

NO 

6 

» 

2250 

— 

45/861 

7) 

317.25 

NO 

3 

» 

2200 

— 

44/861 

n 

310.20 

fr.  6,070.05 
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4®  Qu’il  est  désirable,  pour  que  ces  subsides  supplémentaires 
puissent  être  payés  sans  délai,  de  chercher  à  obtenir  une  avance  de 
fr.  6000  à  valoir  sur  le  subside  de  la  Province,  et  la  vente  des 
armes  et  instruments  de  musique, 

5°  Enfin  que  toute  décision  sur  ces  questions  soit  réservée  jusqu’à 
ce  qu’on  connaisse  l’issue  du  procès  intenté  par  M.  Kieken. 


ANNEXE  E. 

Bruxelles,  le  12  avril  1992. 
A  V Académie  d' archéologie  de  Belgique^ 

Avenue  des  Arts,  139,  Anvers. 


Messieurs, 

J  ai  l’honneur  de  vous  faire  connaître  en  réponse  à  vos  lettres  des 
31  janvier  et  23  mars  derniers,  que  mon  département  interviendra 
pour  une  somme  de  six  mille  francs  dans  les  dépenses  des  fêtes  du 
cinquantenaire  de  la  fondation  de  votre  Académie.  Deux  mandats 
de  1  import  de  3000  fr.  vous  parviendront  ultérieurement  par  l’inter¬ 
médiaire  de  M.  le  gouverneur  de  la  province  d’Anvers. 

Agréez,  Messieurs,  l’assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Le  Ministre, 

F.  DE  Buri.et. 


SÉANCE  DU  18  DÉCEMBRE  1892. 

La  séance  s’ouvre  à  1  heure. 

Sont  présents  :  MM.  le  lieutenant-général  Wauwermans,  prési¬ 
dent;  baron  de  Vinck,  secrétaire;  Fern.  Bonnet,  bibliothécaire; 
L.  Theunissens,  trésorier;  A.  Blomme,  P.  Cogels,  Ad.  de  Ceuleneer, 
Jos.  Destrée,  Edm.  Gaudens,  Arth.  Goeraaere,  Alph.  Goovaerts,r 
Jos.  Schadde,  H.  Siret,  membres  titulaires;  Th.  Smekens,  baron 
H.  van  Havre,  membres  honoraires;  P.  van  der  Ouderaa,  Fr.  van 
Kuyck,  J. -B.  van  Wint,  membres  correspondants. 
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Se  sont  excusés  :  MM.  le  comte  van  der  Straten-Ponthoz,  Alph.  de 
Witte,  E.  Soil,  H.  Hymans,  C,  Piot,  P.  Errera  et  le  comte  A.  de 
Ghellynck. 

A  la  demande  de  quelques  membres  étrangers  à  la  ville,  Tordre  du 
jour  étant  très  chargé,  Tordre  de  la  séance  est  interverti,  et  elle 
commencera  par  l’assemblée  extraordinaire  des  membres  titulaires. 

MM.  les  membres  honoraires  et  correspondants  quittent  la  salle. 


SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DES  MEMBRES  TITULAIRES. 

Le  premier  point  à  Tordre  du  jour  est  Télection  d’un  vice-président 
pour  Texercice  1893. 

Il  y  a  12  votants. 

M.  A.  Blomme.  président  du  tribunal  de  Termonde,  obient  11  voix. 

M.  Jos.  Schadde,  1  voix. 

En  conséquence,  M.  A.  Blomme  est  proclamé  vice-président. 

Il  remercie  l’assemblée  de  Thonneur  qu’elle  lui  fait,  et  n’épargnera 
aucune  peine  pour  augmenter  Téclat  de  la  savante  compagnie. 

( Applaudissements) . 

Le  deuxième  point  est  Télection  d’un  secrétaire  (art.  17). 

M.  le  baron  de  Vinck,  secrétaire  en  fonctions,  obtient  11  voix. 

M.  Fern.  Bonnet,  1  voix. 

Le  baron  de  Vinck  est  proclamé  secrétaire  pour  un  terme  de  3  ans. 

11  remercie  l’honorable  assemblée  de  cette  marque  de  confiance,  et 
il  fera  tous  ses  efforts  pour  la  justifier.  ; 

Le  troisième  point  est  la  discussion  des  candidatures  pour  Télection  ; 
aux  quatre  places  de  membres  correspondants. 

Toutes  les  candidatures  sont  admises  après  discussion  et  Télection  ! 
des  quatre  membres  aura  lieu  à  la  séance  de  février. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  extraordinaire  est  levée  à  | 
11/2  heures.  | 


SÉANCE  GÉNÉRALE  ORDINAIRE  DES  MEMBRES  TITULAIRES 
HONORAIRES  ET  CORRESPONDANTS. 


M.  le  président  donne  la  parole  au  secrétaire  pour  la  lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  du  16  octobre.  Celui-ci  est  adopté  sans 
observations. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  travaux  de 
l’année  1892  (Voir  plus  loin).  Ce  rapport  est  approuvé. 

M.  le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  de  l’Académie  : 

1»  Un  mémoire  de  M.  Ch. -J.  Comliaire,  ayant  pour  titre  :  Vâ^e 
du  bronze  et  le  premier  âge  du  fer  en  Belgique. 

2°  Une  notice  du  comte  Oscar  le  Grelle,  sur  une  pierre  tombale 
placée  dans  V église  d'Oostmalle. 

Cette  communication  est  reçue  avec  reconnaissance. 

En  vertu  de  l’art.  50,  sont  nommés  commissaires  jiour  faire 
rapport  sur  le  travail  de  M.  Cb.-J.  Comhaire  :  MM.  H.  Siret  et 
A.  de  Ceuleneer  ;  sur  la  notice  du  comte  O.  le  Grelle  :  MM.  P. 
‘Génard  et  Th.  Smekens. 

L  ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture  du  rapport  du  trésorier. 
''Voir  plus  loin). 

La  lecture  de  ce  rapport  soulève  certaines  objections  de  la  part  de 
M.  F.  vanKujck. 

Le  comité  des  finances  sera  saisi  de  la  question,  examinera  l’afiaire 
lit  déposera  son  rapport  dans  la  séance  de  février. 

Pour  le  reste,  le  rapport  est  approuvé  et  il  sera  donné  suite,  par 
!e  depot  d’un  projet  de  modifications  statutaires,  aux  plaintes 

noncees  par  l’honorable  trésorier. 

M  le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  procès-verbal  de  la  séance 
l  e  clôture  de  la  commission  organisatrice  du  Landjuweel  et  les  con- 

usions  votées  alors  par  l’assemblée. 

M.  le  président  demande  si  l’assemblée  veut  discuter  la  question 
lujourd’hui.  La  réponse  est  négative. 

Vient  ensuite  le  rapport  du  bibliothécaire. 

:  M.  bern.  Donnet,  dans  un  style  choisi,  met  l’Académie  au  courant 
,  ices  de  constitution  de  la  bibliothèque.  Il  préconise  certains 


remèdes,  dont  l’assemblée  admet  l’application  :  Circulaires  à  envoyer 
aux  sociétés  alliées  ;  modification  à  l’art.  25  du  règlement  etc.  (Voir 
plus  loin).  Les  conclusions  de  l’honorable  bibliothécaire,  mises  aux 
voix,  sont  adoptées. 

M.  le  président  fera  une  démarche  auprès  des  autorités,  pour 
aboutir  à  l’octroi  d'un  local  convenable. 

Des  remercîments  sont  votés  au  dévoué  bibliothécaire  pour  le  zèle 
et  l'ordre  qu’il  met  dans  l’accomplissement  de  la  tâche  qu’il  a  assumée. 

M.  de  Ceuleneer  émet  la  proposition  de  faire  un  inventaire  du 
stock  restant  des  publications  de  l’Académie.  On  fixerait  la  valeur  des 
volumes,  et  beaucoup  de  bibliothèques  auraient  ainsi  la  faculté  de 
compléter  leurs  collections  (Approuvé) . 

Les  affaires  administratives  étant  terminées,  le  président  donne  la 
parole  à  M.  le  baron  H.  van  Havre,  pour  la  discussion  qu’il  a  bien 
voulu  accepter  sur  l’attribution  d’un  tableau  ornant  le  maître-autel 
de  l’église  de  Maria-ter-Heide,  à  Brasschaet. 

L’orateur  expose  d’une  manière  aussi  imagée  qu’intéressante  les 
raisons  qui  lui  font  adopter  Gossuin  van  der  Wejden  comme  auteur 
du  tableau,  à  l’encontre  de  la  tradition  qui  attribue  cette  peinture  à 
Albert  Durer. 

Le  baron  de  Vinck  dépose  sur  le  bureau  une  brochure  de  M.  Del- 
geur,  soutenant  cette  opinion.  Il  donne  lecture  de  quelques  extraits 
(Voir  TAnnexe,  p.  253). 

Le  baron  van  Havre  annonce  que  pour  la  séance  prochaine  il 
rédigera  un  mémoire  sur  la  question. 

M.  Destrée  continue  l’intéressante  communication  qu’il  avait 
commencée  au  mois  d’octobre,  sur  son  voyage  dans  l’Allemagne  du 
Nord.  Il  promet  à  l’assemblée  de  lui  faire  parvenir  pour  les  publi¬ 
cations  de  l’Académie,  un  mémoire  écrit  sur  le  résultat  de  ses  péré-i 
grinations  artistiques  (Remercîments). 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  plus  la 
parole,  le  séance  est  levée  à  4  heures.  i 
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ANNEXE. 

Un  chef-d’œuvre  d’Albert  Durer 


par  M.  le  D*"  Louis  Delgeur. 

Ce  serait  répéter  une  vérité  reconnue  de  tous,  un  véritable  lieu 
corninun  que  de  dire,  après  tant  d’autres,  que  c’est  aux  soins  incessants 
des  ordres  religieux  que  nous  devons  la  conservation  des  trésors 
littéraires  de  1  antiquité.  Les  plus  grands  détracteurs  des  moines  sont 
forces  d  en  convenir.  Ils  ne  peuvent  pas  nier  non  plus  que  ce  sont  les 
moines  qui  ont  défriché  et  mis  en  culture  la  meilleure  partie  de 
1  Europe  occidentale,  dévastée  par  les  invasions  des  barbares.  Dans 
toutes  les  chartes  de  fondation  de  monastères,  dans  tous  les  actes 
authentiques  des  premiers  temps  du  moyen  âge,  il  n’est  question  que 
d  épaisses  forêts,  de  terres  incultes,  abandonnées  et  désertes,  que  les 
grands  et  les  souverains  cédaient  aux  religieux  et  que  ces  derniers 
mirent  en  culture  et  parvinrent  à  rendre  fertiles.  C’est  à  la  sueur  de 
leur  front  et  par  un  travail  incessant  qu’ils  étaient  parvenus  à  acqué¬ 
rir  ces  riches.ses  qui  devaient  causer  leur  ruine  en  excitant  la  con¬ 
voitise  des  révolutionnaires.  Et  pourtant  ces  trésors  ne  restaient  pas 
improductifs  entre  les  mains  des  moines. 

Un  auteur  du  dix-huitième  siècle,  l’anglican  Shaw,  qui  n’est  guère 
favorable  aux  ordres  religieux,  est  forcé  d’avouer  que  les  ressources 
dont  disposaient  les  ordres  monastiques  étaient  surtout  employées  à 
exercer  l’hospitalité,  à  encourager  les  beaux-arts,  à  construire  les 

édifices  qui  ornent  le  pays.  (Essai  sur  les  Pays-Bas  autrichiens 
p.  121). 

Les  abbes  de  Tongerloo,  qui,  après  la  suppression  des  jésuites, 
entreprirent  de  continuer  à  leurs  frais  le  colossal  ouvrage  des 
Bollandistes,  se  sont  toujours  distingués  parmi  les  protecteurs  des 
ettres  et  des  arts.  Leur  monastère  était  un  véritable  musée. 

Nous  ne  parlerons,  pas  ici  de  l’élégante  tour  Renaissance  de  leur 
couvent,  bâtie  par  L.  van  Elen,  ni  du  beau  buffet  d’orgue  exécuté 
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par  Jean  de  Lierre  et  Henri  Cools  de  Herenthals,  mais  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  dire  un  mot  du  magnifique  tabernacle, 
dont  Martène  et  Durand  parlent  avec  le  plus  grand  éloge.  Il  avait 
coûté  douze  années  de  travail  et  était  orné  de  plus  de  cinq  cents 
statuettes  et  bas-reliefs  sculptés  par  les  plus  célèbres  artistes  du 
XVP  siècle.  Tous  ces  chefs-d’œuvre  ont  disparu  sous  le  marteau  des 
révolutionnaires  de  la  fin  du  XVIII®  siècle. 

La  plupart  des  tableaux  ont  également  été  dispersés.  On  voyait  à 
Tongerloo  des  Gossuin  van  der  Weyden,  des  Albert  Durer,  des 
Léonard  de  Vinci,  des  Otto  Vœnius,  des  Rubens,  des  van  Dyck,  des 
Jordaens,  des  Teniers,  des  Daniel  Seghers,  etc.,  etc.,  en  un  mot  des 
chefs-d’œuvre  de  tous  les  maîtres.  Quelques-uns,  il  est  vrai,  ont  pu 
être  sauvés  du  naufrage,  mais  le  plus  grand  nombre  ont  disparu  sans 
laisser  de  trace. 

Nous  nommerons  parmi  ces  derniers  le  fameux  tableau  que  le 
célèbre  Gossuin  van  der  Weyden  peignit,  à  l’âge  de  soixante-dix  ans, 
pour  le  maître-autel  de  l’église  abbatiale.  Ce  tableau  représentait  la 
mort,  l’assomption  et  le  couronnement  de  la  Sainte-Vierge.  Sur  les 
volets  se  trouvaient,  à  l’intérieur,  l’Annonciation  et  la  Naissance 
du  Christ,  et  à  l’extérieur,  la  dernière  Cène  et  le  Crucifiement. 

L’artiste  avait  peint,  sur  l’un  des  volets,  son  propre  portrait  et 
celui  de  son  grand-père,  le  célèbre  Roger  van  der  Weyden.  Au- 
dessus  des  deux  il  avait  mis  l’inscription  suivante  :  “  Opéra  R.P.D. 
Arnoldi Streyterii ,hujus  ecclesiœ  abbattis,hanc  depinxit,posteritatis 
monumentum,  tabulam  Goswinus  van  der  Weyden,  septuagenarius, 
sua  canitie  artem  sui  avi  Rogeri,  nomen  Apellis  suo  œvo  sortiti 
imitatus,  redempti  orbis  anno  1535.  » 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  on  ne  sait  ce  que  ce  tableau  est 
devenu.  On  avait  cru  longtemps  qu’il  se  trouvait  au  musée  de  | 
Bruxelles,  mais  M.Fétis,dans  son  catalogue  raisonné,  pages  180-184,  : 
prouve  à  l’évidence  que  le  tableau  y  désigné  n’est  pas  le  même.  Nous 
avons  un  peu  insisté  sur  l’œuvre  de  Gossuin  van  der  Weyden,  dans  j 
l’espoir  que  la  description,  que  nous  en  avons  donnée,  pourra  peut-être  j 
contribuer  à  faire  retrouver  ce  tableau. 

Le  chanoine  Heylen,  ancien  archiviste  de  Tongerloo,  écrivain  très 


Joo 


consciencieux,  affirme,  de  même  que  d’autres  auteurs,  qu’Alhert 
Durer  a  travaille  pour  l’ai.laje  de  Tongerloo;  mais  jusqu’ici  on 
ignorait  quelles  ont  été  les  destinées  de  son  tableau.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  dire  que  ce  tableau  existe  encore,  qu’il  est  tout 
a  fait  digne  du  maître  et  appartient  à  l’église  de  N.-D.  de  la  Bruyère 
sous  Brasscliaet,  dont  il  orne  le  maître-autel. 

Voici  en  peu  de  mots  son  histoire  : 


^  Personne  n’ignore  qu’aux  XVIP  et  XYIIP  siècles  les  tableaux  de 
l’ancienne  école  étaient  peu  estimés. 

A  celte  époque  les  religieux  de  Tongerloo,  qui  jusqu’alors  avaient 
précieusement  conservé  dans  leur  église  le  joyau  du  maître  allemand, 
le  releguerent  a  la  cliapelle  du  Oree/soas  Calmpthout,  qui  leur  appar- 
tenait  et  où  résidait  un  proviseur  de  l’abbaje. 

Quand,  au  commencement  de  ce  siècle,  cette  chapelle  tomba  en 
ruines,  le  curé  du  village  prit  le  tableau  dans  sa  maison  et  l’y  con¬ 
serva  soigneusement. 

A  diverses  reprises,  M.  van  Ertborn,  grand  amateur,  comme  on 
sait,  de  racole  antique,  se  rendit  au  presbytère,  fit  l’impossible  pour 
acquérir  ce  lableau  et  en  orner  sa  collection;  mais  le  vieux  prêtre 
rejeta  constamment  les  offres  les  plus  brillantes.  Croyant  que  ce  qui 
vient  de  l’église  doit  y  retourner,  il  ne  voulut  à  aucun  prix  céder  son 
ablcau  ni  pour  un  musée  public,  ni  pour  une  collection  particulière. 

refusa  de  le  vendre  à  n’impoi  le  quel  prix  et  ne  consentit  à  s’en 
efaire  qu’a  la  condition  formelle  que  son  tableau  deviendr.ait  la  pro¬ 
priété  d’une  église.  C'est  ainsi  qu’avec  l’aide  d’un  subside  du  gouver- 
nenieiit,  la  paroisse  de  N.-D.  de  la  Bruyère  entra  en  possession  de  ce 
chet-d  œuvre  du  grand  maître  de  l’école  allemande. 

L’année  passée  l’église  ayant  été  agrandie,  la  fabrique  profita  de 
occasion  pour  faire  nettoyer  et  restaurer  le  tableau  qui  avait  énor¬ 
mément  souffert.  Elle  a  confié  ce  travail  délicat  à  un  artiste  de  notre 
^  ’  Cornet,  qui  a  parfaitement  réussi  dans  cette  opération 


arrai  les  connaisseurs  qui  avaient  vu  le  tableau,  tant  à  Brasschaet 
lu  a  nvers,  on  était  généralement  d’accord  pour  l’attribuer  à  l’école 
^  emande,  quelques-uns  même  croyaient  y  reconnaître  la  touche 
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d’Albert  Dürer,  niais  vu  l’état  du  tableau,  personne  n’avait  osé  se 
prononcer,  lorsque,  il  y  a  quelques  jours,  nous  j  avons  découvert  le 
monogramme  de  l’artiste  dans  le  coin  d’une  tapisserie  qui  avait  été 
longtemps  recouverte  d’une  couche  de  crasse. 

Ainsi  il  n’y  avait  plus  à  en  douter,  nous  avions  devant  nous  le 
tableau  dont  parlent  les  historiens  de  Tongerloo. 

Le  tableau  est  peint  sur  panneau  et  est  destiné  à  célébrer  la  gloire 
de  Marie,  patronne  de  Tongerloo.  Il  représente  la  Sainte-Vierge 
entourée  de  tous  les  membres  de  sa  famille,  connus  par  la  Bible  et 
par  la  légende. 

Couronnée  par  les  anges,  assise  sur  un  trône  de  nuages,  le  croissant 
sous  ses  pieds,  elle  donne  le  sein  à  son  divin  enfant  et  domine  toute 
la  scène. 

Immédiatement  sous  elle  on  voit  dans  le  lointain  l’abbaye  de  Ton¬ 
gerloo,  telle  qu’elle  était  en  1520,  avant  la  reconstruction  de  l’église 
et  les  grands  travaux  des  abbés  ’sGrooten  et  Streyters.  L’abbé 
’sGrooten,  qui  a  commandé  le  tableau,  se  trouve  en  adoration 
sur  l’un  des  volets;  sa  mitre  est  à  côté  de  lui  et  dans  sa  crosse  on 
remarque  les  armoiries  de  Tongerloo  :  d’or  à  trois  chevrons  de  gueules. 

Des  deux  côtés  de  la  Vierge  se  tiennent  Isaïe  et  Moïse  portant  des 
banderoles  où  sont  inscrites  leurs  prophéties  concernant  la  mère  de 
Dieu.  Vers  le  milieu  sont  le  père  et  la  mère  de  la  Sainte-Vierge, 
Saint-Joachim  et  Sainte-Anne,  accompagnés  de  leurs  parents  respec¬ 
tifs.  Plus  bas,  on  voit  d’un  côté  Alphée  et  Marie  Cléophas  avec  leurs 
quatre  enfants,  Jacques  le  mineur,  Joseph  le  juste,  Simon  et  Jude, 
cousins  de  Jésus-Christ,  et  que  l’Evangile  nomme  les  frères  du 
Seigneur.  De  l’autre  côté  Zébédée  et  son  épouse  Salomé,  avec  leurs 
enfants  Saint-Jean  l’Evangéliste  et  Jacques  le  majeur,  complètent  le 
panneau  du  milieu. 

Sur  le  volet  de  droite  (à  gauche  de  la  Vierge)  sont  assis  Effra  eti 
sa  femme  Ismeria.  Ces  noms  ne  se  trouvent  pas  dans  la  Bible,  niais  laj 
légende  les  donne  au  beau-frèi’e  et  à  la  sœur  de  Sainte-Anne,  et  en  faitj 
les  grands  parents  de  Sainte-Élisabeth  qui,  d’après  l’Évangile,  était  laj 
cousine  de  Marie.  Sainte-Élisabeth,  portant  en  main  la  couronne,  sans! 
doute  en  souvenir  de  son  homonyme,  la  reine  de  Hongrie,  se  trouva 
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au  haut  du  volet  avec  Saint-Jean-Baptiste,  son  fils.  A  côté  d’eux,  on 
remarque  Saint-Servais,  premier  évêque  de  Maestricht,  qu’une  vieille 
légende  apocryphe  place  également  parmi  les  parents  du  Sauveur. 

L’autre  volet  contient,  outre  l’abbé  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
Jessé  endormi.  A  côté  de  lui  naît  et  s’élève  l'arbre  qui  porte  tous  les 
rois  de  Juda,  ancêtres  de  la  Sainte-Vierge.  C’est  dans  un  coin  du  tapis 
sur  lequel  est  assis  Jessé  que  se  trouve  le  monogramme  de  l’artiste. 
A  l’extérieur  des  volets  sont  peints,  par  groupes  de  trois,  les  douze 
apôtres,  vêtus  de  blanc;  ils  sont  entourés  d’une  banderole  sur  laquelle 
est  inscrit  le  symbole  qui  porte  leur  nom. 

Le  tout  est  peint  avec  la  plus  grande  vigueur,  le  coloris  est 
admirable,  le  dessin  est  achevé  et  le  modelé  parfait.  Les  plis  des 
étoffes  sont,  comme  toujours  chez  ce  maître,  un  peu  raides  et  un  peu 
trop  nombreux.  Par  contre  les  types  des  figures  sont  nobles  et 
l’expression  en  est  variée;  on  dirait  des  portraits.  Chacun  des  nom¬ 
breux  personnages  qui  ornent  le  tableau  a  un  caractère  différent. 
Nous  n’hésitons  pas  à  dire  que  c’est  une  des  plus  belles  pages  du 
maître.  Si  en  Allemagne  son  génie  ne  put  le  détacher  complètement 
des  défauts  de  son  entourage,  on  voit  que  le  séjour  d’Albert  Durer 
parmi  les  artistes  flamands  a  exercé  la  plus  grande  influence  sur  sa 
manière  et  l’a  considérablement  améliorée. 


RAPPORT  DU  SECRÉTAIRE  SUR  LES  TRAVAUX  DE  L'ANNÉE  1892. 

Messieurs, 

Permettez-moi  de  réclamer  toute  votre  indulgence.  Pour  le  premier 
rapport  que  j’ai  l’honneur  de  présenter  à  l’Académie,  j’ai  à  vous  dire 
les  grandes  choses  faites  par  elle,  pendant  l’année  écoulée. 

Je  n’ai,  hélas!  pas  la  science  universelle  et  aimable  de  mon  cher 
prédécesseur,  je  n’ai  pas  sa  grande  expérience  administrative,  et 
cependant.  Messieurs,  vous  m’avez  chargé  de  remplir  la  même  tâche 
que  lui,  et  le  tableau  que  j’ai  à  vous  dessiner  est  le  plus  important 
et  le  plus  grandiose  de  toute  l’histoire  de  l’Académie. 
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Aussi,  Messieurs,  n’est-ce  pas  sans  raison,  qu’à  ce  double  titre,  je 
réclame  votre  tiès  indulgent  accueil. 

Je  dirai  d’abord  une  parole  d’affectueux  souvenir  à  l’intelligent  et 
dévoué  secrétaire  dont  j’ai  hérité  les  fonctions,  à  l’aimable  savant,  le 
général  Henrard,  que  l’implacable  maladie  a  tenu  éloigné  de  son 
siège  de  vice-président.  C’est  avec  regret  que  nous  avons  vu  sa  place 
vide,  c’est  avec  le  ferme  espoir  que  nous  le  verrons  l’occuper  bientôt, 
que  je  lui  présente  mes  très  sincères  souhaits  de  guérison. 

Messieurs,  pendant  l’année  écoulée,  l’Académie  n’a  pas  été  inactive. 
Elle  a  eu  l’insigne  honneur  de  célébrer  son  cinquantenaire  et  de  le 
fêter  brillamment. 

Le  magnifique  rapport  sur  le  demi-siècle  de  son  existence, que  vous 
a  tracé,  de  main  de  maître,  notre  honorable  et  infatigable  président, 
vous  a  montré  quel  amoncellement  de  travaux,  quelle  somme  d’éru¬ 
dition  a  produit  l’union  et  l’activité  de  ses  membres. 

Je  n’ai  rien  à  ajouter  à  ce  travail. 

Je  n’ai  qu’un  vœu  à  émettre  :  «  Que  nos  collègues  suivent  l’exemple 
de  leurs  anciens,  et  fassent  briller,  pendant  la  nouvelle  période  qui 
s’ouvre  devant  eux,  la  belle  et  fière  devise  de  notre  patrie,  la  maxime 
qui  enfante  les  grandes  choses  :  V  Union  fait  la  force. 

Pendant  l’exercice  1892,  le  nombre  de  nos  séances  a  été  de  six, 
comme  le  prescrit  le  règlement. 

Les  questions  les  plus  diverses  ont  été  traitées  pendant  ces  douze 
mois.  Elles  ont  montré  la  vitalité  de  l’Académie  et  fait  honneur  au 
zèle  et  à  l’activité  de  ceux  qui  la  composent. 

Des  opinions  hardies  ont  été  émises,  des  points  de  vue  nouveaux 
ont  été  ouverts. 

L’Académie  a  montré  son  large  esprit  de  tolérance,  et  si  quelques- 
uns  des  avis  émis  en  séance  n’ont  pas  obtenu  l’approbation  unanime, 
je  tiens  à  déclarer  qu’ils  n’ont  pas  soulevé  de  protestations  violentes. 
Elles  auraient  été  insérées  dans  nos  publications,  et  vous  avez  tous 
pu  constater  qu’il  n’en  a  pas  été  ainsi. 

Nous  avons  à  remercier  tout  particulièrement  ceux  de  nos  collè¬ 
gues  qui  sont  venus  nous  donner  lecture  de  leurs  travaux. 

C’est  M.  Paul  Errera,  avec  son  travail  si  intéressant  et  si  bien 
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présenté,  sur  une  vieille  institution  nationale  qui  tend  à  disparaître  : 
les  Masuirs.  C’est  M.  le  lieutenant-général  Wauwermans  avec  son 
discours  sur  l’hérésie  de  Tanchelin,  qui  ouvre  sur  cette  question  des 
horizons  tout  nouveaux. 

L’honorable  général,  dont  l’activité  est  en  voie  de  devenir  prover¬ 
biale,  nous  initie  plus  tard  à  l’histoire  archéolegique  et  anecdotique 
du  château  de  Cleydael.  Cette  lecture  donne  lieu  à  une  discussion 
approfondie  sur  l’existence  des  bâtards  de  Bourgogne,  ducs  de 
Brabant.  M.  P.  Génard,  avec  sa  compétence  habituelle,  fixe  les 
points  douteux  de  cette  histoire. 

La  notice  sur  Cleydael  a  d’ailleurs  été  utilement  complétée  par  une 
notice  historique  due  à  M.  J. -B.  Stockmans,  qui  après  avoir  été 
approuvée  par  l’Académie,  a  été  insérée  aux  Annales. 

M.  le  président  nous  donne  encore  la  vie  du  marquis  de  Verboom, 
officier  belge  et  anversois  au  service  de  l’Espagne,  qui  se  distingua 
au  siège  de  Namur,  restaura  les  fortifications  de  notre  ville  et  fut 
nommé,  en  1702,  ingénieur  général  des  Pays-Bas. 

C’est  M.  Joseph  Destrée,  le  savant  conservateur  adjoint  des 
musées  royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels,  qui  fait  revivre  à 
nos  yeux  les  ateliers  des  enlumineurs  et  imagiers  flamands. 

Vient  ensuite.  Messieurs,  la  célébration  du  cinquantenaire  de 
l’Académie,  le  clou,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi,  de  l’année  1892,  et 
l’ouverture  du  Congrès  archéologique  et  historique,  VHP  session, 
dont  l’Académie  n’a  pas  craint  d’assumer  la  lourde  tâche. 

Je  n’entrerai  pas.  Messieurs,  dans  les  détails  circonstanciés  de  cet 
événement.  Le  compte  rendu  officiel  que  vous  avez  reçu  en  partie,  et 
dont  le  complément  vous  parviendra  prochainement,  comblera  cette 
lacune. 

Qu’il  me  soit  permis  seulement  de  vous  dire  que,  grâce  à  la  répu¬ 
tation  de  votre  compagnie,  l’affluence  des  savants  a  été  grande  à  vos 
assises  et  que,  par  la  qualité  comme  par  la  quantité  des  adhérents, 
le  Congrès  archéologique  et  historique  d’Anvers  n’a  rien  à  envier  à 
ses  devanciers. 

L’Académie  a  voulu  faire  grandement  les  choses.  Montrant  que 
notre  bel  Anvers  reste  toujours  à  la  tête  du  mouvement  artistique 
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du  pays,  que  si  des  nuages  obscurcissent  momentanément  son  hori¬ 
zon,  son  soleil  n’en  resplendit  que  mieux  après  la  tourmente,  l’Acadé¬ 
mie  a  voulu  faire  revivre  la  splendeur  dés  chambres  de  rhétorique 
des  Pays-Bas  au  XVI®  siècle;  elle  a  créé  le  Landjuweel. 

Cette  résurrection  du  passé,  si  somptueuse  et  si  vraie,  a  produit 
un  effet  considérable  dans  le  pays,  et  j’ose  le  dire,  dans  l’Europe 
entière.  Cette  manifestation  populaire  si  grandiose  a  arraché  les  plus 
flatteuses  acclamations  aux  lèvres  de  notre  bien-aimé  Souverain 
et  à  celles  de  toute  la  Famille  Royale. 

Elle  a  porté  très  haut  la  renommée  de  l’Académie  et  celle-ci  espère, 
Ajuste  titre,  en  recueillir  des  fruits  abondants. 

Personnellement,  Messieurs,  je  désire  vous  dire  que  je  me  suis 
efforcé  de  suivre  pas  à  pas  les  traces  de  mon  honorable  prédéces¬ 
seur,  en  m’appliquant  à  faire  paraître  en  temps  voulu  les  divers 
ouvrages  que  vous  m’avez  confiés  pour  les  publications  de  l’Académie. 

hes  Annales  et  le  Bulletin  sont  à  jour,  la  bibliothèque,  comme  vous 
le  montrera  notre  zélé  bibliothécaire,  est  presque  en  ordre,  et  les 
nombreuses  publications  étrangères,  qui  nous  parviennent  par  voie 
d’échange,  nous  sont  une  preuve  palpable  de  l’importance  qu’attachent 
les  sociétés  fédérées  à  nos  publications. 

Permettez-moi,  Messieurs,  un  mot  pour  finir  ce  rapport  déjà  long  : 

11  y  a  beaucoup  de  nos  membres  qui  possèdent  des  gemmes,  des 
pierres  précieuses  dans  leurs  portefeuilles.  Je  prie  instamment  ces 
détenteurs  de  trésors  d’ouvrir  leurs  cachettes  et  de  donner  con¬ 
naissance  à  l’Académie  des  secrets  historiques  et  archéologiques  qu’ils 
ont  surpris,  de  faire  scintiller  certaines  lumières  qu’ils  gardent  d’une 
façon  jalouse,  en  un  mot,  de  consentir  à  laisser  enchâsser  leurs 
joyaux  dans  l’écrin  qui  s’appelle  les  Annales  de  l’Académie  d’ar¬ 
chéologie  de  Belgique. 

Il  me  reste  à  vous  remercier.  Messieurs  et  chers  collègues,  de 
l’honneur  que  vous  m’avez  fait,  l’an  passé,  en  me  nommant  votre 
secrétaire.  Succédant  à  tant  d’hommes  éminents,  ma  tâche  n'était  pas 
facile;  j’ai  essayé,  par  ma  bonne  volonté  et  mon  zèle,  de  suppléer 
aux  talents  qu’ils  prodiguaient. 

Grâce  à  votre  bienveillant  concours,  à  vos  savants  avis  et  au 


grand  dévouement  que  vous  avez  toujours  montré  à  l’œuvre  de  l’Aca¬ 
démie,  je  crois  pouvoir  dire  que  l’année  1892  portera  des  fruits  de 
science  et  de  travail,  et  qu’elle  sera  digne  de  ses  aînées. 


RAPPORT  DU  TRÉSORIER  SUR  LA  SITUATION  FINANCIÈRE  EN  1892. 

La  gestion  financière  de  l’Académie  d’archéologie  pendant  l’année 
1892  s’est  élargie  considérablement  par  suite  des  fêtes  jubilaires 
célébrées  à  l’occasion  du  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation 
de  la  société.  Cette  gestion  comprend  d’abord  le  compte  oïdinaire  et 
annuel  de  l’Académie,  ensuite  le  compte  du  cinquantenaire  qui  se 
divise  :  l°en  compte  du  congrès  et  2°  en  compte  des  fêtes  du  Landjmoeel. 

Voyons  en  premier  lieu  le  compte  du  Congrès.  Il  se  compose  en 
recettes  d’une  somme  de  fr.  2,500  reçue  comme  subsides  de  la  ville  et 
de  l’Etat,  puis  de  la  somme  très  marquante  de  fr.  3,007.45  reçue 
comme  cotisation  de  488  adhérents  au  Congrès,  enfin  de  diverses 
sommes  versées  par  les  membres  pour  leur  participation  aux  excur¬ 
sions  inscrites  au  programme  du  Congrès  et  au  banquet,  soit  un  total 
de  recettes  de  fr.  9,6(36.50. 

Les  dépenses  à  ce  jour  s’élèvent  à  fr.  6,757.68,  auxquelles  il  con¬ 
vient  d’ajouter  les  frais  que  nécessiteront  l’impression  du  compte  rendu, 
son  envoi  aux  adhérents  du  Congrès,  le  payement  d’un  sténographe 
et  quelques  imprévus,  le  tout  évalué  ensemble  à  une  somme  de 
fr.  3,908.82,  de  manière  qu’en  résumé  on  prévoit  que  le  compte  du 
Congrès  laissera  un  découvert  probable  de  fr.  1,000. 

Vient  ensuite  le  second  compte  du  cinquantenaire  :  celui  des  fêtes 
à\i  Landjuiveel.  Les  recettes  à  ce  jour  se  montent  à  fr.  62,016.43, 
comprenant  fr.  25,000  de  subsides,  fr.  8,750,  produit  des  sous¬ 
criptions  particulières,  fr.  9,776.05  des  souscriptions  des  rues, 
ti’.  12,371.50  de  l’adjudication  des  estrades  et  fr.  2,361.38  de  la  vente 
d’instruments  de  musique,  armes  et  divers  objets. 

Le  total  des  dépenses  à  la  date  d’aujourd’hui  est  de  fr.  61,346.32, 
dont  une  somme  de  fr.  43,050  a  été  payée  aux  sociétés  concur¬ 
rentes  en  primes  et  prix  ;  par  contre  le  chifii  e  des  recettes  sera 
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augmenté  de  la  somme  de  fr.  5,000,  subside  alloué  par  la  Province, 
mais  qui  ne  pourra  être  encaissé  que  dans  le  courant  de  l’année 
prochaine,  et  du  produit  de  la  vente  de  plusieurs  instruments  de  , 
musique  et  armes  qui  ont  servi  dans  le  cortège  et  n’ont  pas  encore  pu  ' 
être  vendus  jusqu’à  présent.  On  estime  de  ce  chef  pouvoir  encaisser 
encore  un  millier  de  francs,  de  sorte  qu’il  y  a  lieu  d’évaluer  que  ce 
compte  clôturera  avec  un  boni  de  fr.  6,670.11.  Mais  il  ne  faut  pas  se 
le  dissimuler,  il  y  a  les  réclamations  de  M .  Kieken,  l’adjudicataire  des 
estrades,  qui  se  sont  traduites  déjà  par  l’envoi  d’une  citation  en  justice  • 
aux  membres  du  bureau  ;  il  faudra  se  défendre,  de  là  des  frais  et  des 
dépenses  qu’il  est  impossible  de  déterminer.  i 

Le  compte  de  l’Académie  s’élève  à  cette  date  à  la  somme  de 
fr.  3,501.65  dans  laquelle  le  produit  des  abonnements  aux  Annales 
ne  figure  que  pour  fr.  799.65.  Les  dépenses  de  l’Académie  se  montent 
à  ce  jour  à  la  somme  de  fr.  3,375.50.  Dans  ce  total  est  compris  l’allo¬ 
cation  de  fr.  2,000  accordée  aux  fêtes  du  Landjuweel,  de  sorte  que 
ce  compte  se  clôture  en  ce  moment  avec  un  boni  de  fr.  126. 15, auquel 
on  espère  pouvoir  ajouter  le  subside  attribué  annuellement  par  le 
gouvernement  à  l’.Académie,  mais  il  faudra  déduire  également  les 
dépenses  encore  à  régler  du  chef  d’impression  des  derniers  fascicu-  i 
les  des /4n«a/es,  le  traitement  du  commis  et  le  prix  de  fr.  500 
pour  le  concours  inscrit  par  l’Académie,  de  manière  qu’il  est  bien  ' 
à  craindre  que  ce  compte  ne  présentera  à  sa  clôture  un  certain  déficit. 

Comme  vous  venez  de  l’entendre.  Messieurs,  le  bilan  financier  de 
l’Académie  pour  l’année  1892  n’est  pas  très  beau,  car  deux  comptes 
se  clôtureront  avec  un  déficit  ;  déficit  que  l’Académie  devra  combler  , 
de  ses  économies. 

Certes  les  fêtes  jubilaires  de  l’Académie  ont  été  célébrées  avec  éclat 
et  elle  peut  être  fière  à  juste  titre  de  leur  brillant  succès,  mais  le  j 
trésorier  doit  avouer  humblement  qu’il  n’en  désire  pas  la  répétition  ; 
fréquente  pour  le  bien-être  de  la  caisse.  S’il  osait  exprimer  ici  un 
vœu  qu’il  croit  non  seulement  utile  mais  nécessaire,  ce  serait,  de 
tâcher  d’augmenter  le  nombre  des  abonnements  aux  Annales.  Car  il 
est  à  remarquer  que  ce  poste  des  recettes  diminue  d’année  en  année: 
ainsi  en  1867  les  encaissements  de  ce  chef  s’élevaient  à  la  somme  de 
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fr.  1330,  ce  qui  donne,  à  raison  de  fr.  10  par  cotisation,  133  abonnés; 
en  1889  je  n’ai  compté  plus  que  93,  en  1890  86,  en  1891  82  et  en 
1892  77  ;  chaque  année  la  mort  nous  ravit  plusieurs  abonnés  et  les 
vides  se  comblent  difficilement. 

Académie.  —  Recettes. 


Reliquat  du  compte  de  1891 . fr.  1.622.30 

Subside  de  la  province . »  400.— 

Intérêts  des  fonds  publics . n  679.70 

Produit  des  abonnements  . . »  799.65 


Total  .  fr.  3,501.65 

Dépenses. 


A  V®  De  Backer  pour  impressions  . 

.  fr.  656.80 

A  Plasky,  pour  impressions  . 

.  n  260.25 

A  l’aide-secrétaire . 

.  -  300.— 

Au  secrétariat  pour  débours  . 

.  108.80 

A  Vermeiren,  graveur . 

.  «  10.— 

Au  bibliothécaire  pour  débours  . 

.  >•  28.- 

Pour  frais  de  recouvrement  . 

.  n  11.65 

Pour  subside  du  Landjuvoeel. 

1 

d 

O 

Total 

Reste  fr.  126.15 


RAPPORT  DU  BIBLIOTHÉCAIRE  POUR  L’ANNÉE  1892. 

Messieurs, 

Il  y  a  un  an  vous  me  fîtes  l’honneur  de  me  nommer  bibliothécaire 
!e  l’Académie,  en  me  chargeant  de  dresser  par  ordre  alphabétique  le 
atalogue  de  tous  les  ouvrages  appartenant  à  la  compagnie.  Je  me 
uis  rais  immédiatement  à  l’œuvre  et  j’ai  la  satisfaction  de  pouvoir 
ous  annoncer  que  la  tâche  que  vous  m’aviez  confiée  est  actuellement 
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achevée.  Une  grande  quantité  d’ouvrages  de  toute  nature,  arrivés 
dans  les  derniers  temps,  s’étaient  accumulés  dans  la  bibliothèque.  Ils 
ont  été  classés  et  catalogués.  Vous  en  avez  partiellement  trouvé  la 
liste  dans  le  Bulletin  de  l’Académie.  Pour  la  partie  déjà  classée 
antérieurement,  j’ai  pu  utiliser  le  catalogue  dressé  par  un  de  mes 
prédécesseurs,  M.  van  Cuyck.Je  l’ai  toutefois  remanié  et  corrigé. 

Le  catalogue  définitif  se  composera  de  deux  grandes  parties  ;  1°  les 
périodiques,  comprenant  les  Bulletins,  Annales,  Mémoires,  —  qui 
forment  les  publications  régulières  des  sociétés  savantes  avec  les¬ 
quelles  nous  sommes  en  relations  d’échanges;  2°  les  ouvrages  offeits 
par  les  niembres  de  l’Académie  ou  les  savants  étrangers.  Dans  cette 
dernière  catégorie,  j’ai  cru  bien  faire  de  ranger  tous  les  tirés  à  part, 
ou  les  ouvrages  qui,  quoique  publiés  sous  les  auspices  de  l’une  ou 
l’autre  société,  forment  un  tout  complet,  indépendant  des  .4 wna/es 
de  ces  sociétés. 

Cette  partie  de  ma  tâche  est  donc  remplie,  et  l’impression  du 
catalogue  sera  faite  dès  que  l’Académie  jugera  bon  de  l’ordonner. 
Toutefois,  permettez-moi  de  revenir  un  peu  plus  en  détail  sur  les 
deux  grandes  divisions  de  notre  catalogue,  et  de  vous  exposer  briève¬ 
ment  quelques-uns  de  nos  désidérata. 

1°  Périodiques. 

Je  viens  de  vous  indiquer  quels  sont  les  ouvrages  rangés  dans  cette 
catégorie.  Le  service  des  échanges  est  assez  important.  De  nombreuses 
sociétés  belges  et  étrangères  nous  envoient  leurs  publications  en 
échange  des  nôtres.  Toutefois,  je  dois  le  constater  à  regret,  presquei 
toutes  ces  collections,  si  pas  toutes,  sont  incomplètes,  et  de  plus  leur! 
nombre  a  sensiblement  diminué.  Il  y  a  surtout  un  arrêt  notable  quei 
je  ne  m’explique  pas  et  qui  date  de  la  fin  de  l’année  1889.  Pour  vous, 
convaincre  de  la  chose,  j’ouvre  notre  catalogue  et  parcourant  la: 
première  page,  lettre  A,  je  tiouve  que  les  Bulletins  et  Mémoires  de?' 
sociétés  d’Abbeville,  d’Agram,  d’Aix  ne  nous  sont  plus  parvenus 
depuis  la  fin  de  1889.  Altenburg  a  cessé  ses  envois  fin  1888.  Lcj 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  est  complet  jus-i 
qu’en  18S9;  depuis  lors  nous  possédons  3  livraisons  de  1889  et  und 
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livraison  de  chacune  des  années  1890  et  1891.  L’Académie  royale 
d’Amsterdam  nous  a  servi  régulièrement  ses  publications  jusqu’en 
1889  pour  certaines  branches  et  1890  pour  d’autres.  La  bibliothèque 
possède  la  collection  complète  depuis  son  origine  en  1864,  de  l’im¬ 
portante  publication  intitulée  :  Analectes  pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique  de  Belgique.  Toutefois,  à  partir  de  1889,  la  collection 
est  dépareillée.  Nous  ne  possédons  de  1890  que  les  1®  et  2®  livraisons 
et  de  1891,  les  3®  et  4®  livraisons.  Plus  loin  se  trouve  l’importante 
Revue  de  l'histoire  des  Religions  complète  jusqu’à  la  première  li¬ 
vraison  de  1890  et  les  Anyiales  du  Musée  Guimet  qui  s’arrêtent 
avec  l’année  1889.  Les  dernières  années  du  Bulletin  de  la  Société 
de  géographie  d' Anvers  nows  manquent  également,  ainsi  que  toutes 
les  publications.  Annales  et  Mémoires,  des  Académies  de  médecine 
et  des  lettres  et  sciences  de  Belgique. 

.J’arrête  ici  cette  nomenclature  que  je  pourrais  allonger  à  l’infini, 
en  ajoutant  encore  qu’un  certain  nombre  d’ouvrages  renseignés  au 
catalogue  primitif  ne  se  retrouvent  pas.  Toutefois,  permettez-moi  de 
vous  signaler  encoie  un  véritable  comble  :  Parmi  tant  de  revues 
intérèssantes,  une  seule  fait  défaut  à  votre  bibliothèque,  c’est  celle 
lies  Bulletins  et  des  Annales  de  l’Académie  d’archéologie  de  Belgique! 
Cette  absence  incompréhensible  n’est  guère  excusable,  me  semble-t-il, 
et  devrait  être  corrigée  sans  retard  pour  l’honneur  de  la  compagnie. 
Car  il  me  souvient,  que  lors  du  récent  congrès,  le  président  de  la 
!  Société  d’archéologie  de  Bruxelles  s’adressa  à  notre  bibliothécaire 
afin  de  consulter  les  Annales  de  l’Académie,  et  que  celui-ci  dut  avouer, 

,  la  honte  au  front,  qu’on  possédait  des  publications  de  tout  genre, 
i  mais  que  les  nôtres  seules  nous  manquaient. 

Comme  conclusion,  j’émets  ici  un  premier  vœu  :  Que  l’Académie 
autorise  son  bibliothécaire  à  entrer  en  relations  avec  toutes  les  sociétés 
savantes  qui  ont  été  en  relations  d’échanges  avec  nous,  pour  obtenir, 
si  possible,  de  compléter  nos  collections, soit  en  obtenant  les  livraisons 
I  qui  nous  manquent,  soit  en  sollicitant  la  continuation  des  envois 
I  arrêtés  dans  les  derniers  temps. 

Je  viens  de  parler  des  Annales  de  l’Académie.  Il  vous  intéressera 
j  sans  doute  de  savoir  qu’on  les  publie  à  350  exemplaires.  C’est  assez 
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vous  dire  que  le  plus  grand  nombre  ne  reçoit  pas  de  destination  et  va 
augmenter  le  stock  improductif  de  nos  publications.  Ce  dépôt  se 
trouve  consigné  dans  les  combles  de  l’hôtel  de  ville  où  il  est  géré  par 
le  greffier  de  l’Académie.  Il  y  aurait  peut-être  lieu  d’inventorier  le 
dépôt  et  de  voir  s’il  n’existe  pas  quelque  moyen  de  le  rendre  plus  ou 
moins  productif.  Il  y  aurait  également  lieu  d’examiner  si  le  nombre 
de  nos  Annales  et  Bulletins  ne  devrait  pas  être  réduit  à  des  propor¬ 
tions  plus  en  rapport  avec  nos  besoins  réels. 

2^^  Non-périodiqnes. 

Cette  partie  de  notre  bibliothèque  n’est  pas  fort  riche.  Les  publica¬ 
tions  datant  des  dernières  années  surtout  nous  font  défaut.  Et  ici  i 
encore  une  fois,  Messieurs,  nous  devons  faire  un  grand  «  mea  culpa,  » 
C’est  notre  propre  faute  :  un  article  de  nos  Statuts  dit  que  tous  les  I 
membres  titulaires  et  correspondants  de  l’Académie  doivent  lui  offrir  , 
un  exemplaire  des  écrits  qu’ils  publient.  Or  cet  article  est  tout  bonne-  | 
ment  passé  à  l’état  de  lettre-morte.  J’ajoute  bien  vite  qu’il  y  a  quel¬ 
ques  honorables  exceptions,  mais  elles  sont  trop  rares.  La  plupart  de  i 
nos  membres  font  imprimer  des  choses  excessivement  intéressantes,  j 
mais  oublient,  lors  de  la  distribution  de  leurs  ouvrages,  la  bibliothèque  ; 
de  l’Académie. 

Je  formule  donc  un  second  vœu  :  C’est  que  le  bureau  de  l’Académie  | 
adresse  une  circulaire  pressante  à  tous  les  membres  titulaires  et  cor¬ 
respondants  pour  les  engager  vivement  à  envoyer  à  la  bibliothèque 
un  exemplaire  de  tous  les  ouvrages  qu’ils  ont  publiés  autrefois,  et  j 
d’observer  fidèlement  cetie  clause  pour  les  publications  futures. 

Puisque  je  suis  en  veine  de  critiques,  vous  me  permettrez  bien,  : 
Messieurs,  de  m’attaquer  à  un  article  de  nos  Statuts.  Il  s’agit  de  l’art,  j 
23.  Voici  comment  il  est  libellé  :  «  Tous  les  envois  de  lettres,  de  I 
mémoires,  de  livres  ou  d’autres  objets  destinés  à  la  compagnie  doi-  j 
vent  être  adres.sés  francs  de  port  au  secrétaire.  » 

Je  vous  proposerai  de  le  scinder  de  la  manière  suivante: 

1°  tous  les  envois  de  lettres  ou  d’autres  objets  destinés  à  la  com¬ 
pagnie  doivent  être  adressés  au  secrétaire  ; 
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2o  les  publications  périodiques,  livres  ou  autres  communications 
relatives  à  la  bibliothèque  devront  être  adressés  au  bibliothécaire. 

Je  m’explique: 

Toutes  les  publications,  annales,  livres,  etc.,  arrivent  actuellement 
chez  le  secrétaire.  Ils  s’y  accumulent  pendant  deux,  trois  ou  plusieurs 
mois.  Quand  la  quantité  est  un  peu  grande,  le  bibliothécaire  est 
mandé  et  dresse  les  listes  qui  paraissent  au  Bulletin.  Feu  après, 
tous  ces  écrits  sont  envoyés  à  la  bibliothèque.  Entre  le  moment  où  le 
catalogue  est  dressé  et  celui  où  les  ouvrages  sont  transférés,  d’autres 
publications  sont  venues  s’y  joindre  et  sont  transportées  avec  les 
premières.  Elles  ne  paraissent  pas  au  Bulletin.  Ces  listes  restent  au 
secrétariat  et  il  est  difficile  au  bibliothécaire  de  les  contrôler.  Autre 
inconvénient,  le  transfert  se  faisant  de  loin  en  loin,  il  y  a,  à  certain 
moment,  une  accumulation  énorme  de  besogne,  tandis  qu’à  d’autres 
époques  le  travail  est  nul.  Ensuite,  beaucoup  de  sociétés  inserrent 
dans  leurs  envois  un  bulletin  de  réception  qui  y  reste  donc,  n’est 
trouvé  que  longtemps  après  et  n’est  plus  envoyé.  Ainsi  dans  le  der¬ 
nier  envoi  fait  tout  récemment  à  la  bibliothèque,  j’ai  trouvé  encartés 
dans  les  publications  seize  bullet  ins  de  réception  non  renvoyés  provenant 
entre  autres  du  ministère  de  la  justice,  de  l’Académie  impériale  de 
Vienne,  du  Smithsonian  Institution,  etc.,  etc.  Certains  de  ces  bulle¬ 
tins  portent  une  note,  disant  qu’aprés  deux  envois  dont  on  n’aura  pas 
accusé  réception  toute  expédition  ultérieure  sera  arretée.  II  y  aurait 
lieu  de  faire  imprimer  des  bulletins  de  réception  qui  seraient  envoyés 
promptement  et  régulièrement  aux  expéditeurs.  Le  même  système 
pourrait  également  être  employé  pour  les  envois  faits  par  l’Académie. 

Enfin,  il  arrive  que  des  sociétés  font  des  erreurs  d’envois  ;  ils  expé¬ 
dient  deux  fois  la  même  livraison,  tandis  qu’une  des  suivantes  nous 
manque.  Même  remarque  pour  certains  ouvrages  dont  nous  possédons 
deux  foisle  même  volume  et  dont  un  autre  volume  ne  nous  est  pas  par¬ 
venu.  Il  est  difficile  de  réclamer  quand  on  s’aperçoit  de  l’erreur  long¬ 
temps  apres.  Ces  multiples  inconvénients  seraient  évités  si  tout  ce  qui 
a  trait  a  la  bibliothèque  arrivait  chez  le  bibliothécaire;  celui-ci  pour¬ 
rait  aisément  et  en  toute  sûreté  contrôler  tous  les  envois,  réclamer 
immédiatement  pour  toutes  les  erreurs,  tenir  le  catalogue  parfaite- 
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ment  au  courant,  et  faire  sa  besogne  au  jour  le  jour  régulièrement 
et  agréablement. 

Je  me  hâte  d’ajouter,  Messieurs,  que  ces  dernières  critiques  ne 
visent  en  aucune  manière  notre  si  dévoué  secrétaire  général.  La 
besogne  qui  lui  incombe  et  qu’il  exécute  avec  un  zèle  au-dessus  de 
tous  éloges,  est  déjà  assez  lourde,  pour  lui  permettre  de  se  décharger 
d’une  partie  tout  à  fait  distincte  sur  un  collaborateur. 

Je  regrette,  Messieurs,  de  devoir  vous  entretenir  si  longuement  des 
petites  misères  de  mon  département,  mais  crois,  pour  finir,  devoir 
encore  vous  signaler  un  point. 

Vous  avez  voté  la  publication  du  catalogue.  L’impression  en  sera 
probablement  ordonnée.  Cette  publication  va  appeler  l’attention  des 
membres  sur  les  richesses  historiques  et  autres  que  nous  possédons. 
On  voudra  naturellement  consulter  l’un  ou  l’autre  ouvrage,  l’une  ou 
l’autre  revue.  Cela  est-il  possible  dans  les  conditions  où  notre  biblio¬ 
thèque  se  trouve  aujourd’hui?  Je  crains  que  non. 

En  effet,  vous  n’ignorez  pas,  qu’en  vertu  d’une  convention  datant 
d’il  J  a  quelques  années,  l’Académie  a  cédé  la  propriété  de  sa  biblio¬ 
thèque  à  la  ville  d’Anvers  à  condition  que  celle-ci  l’entretienne  et 
en  permette  l’accès  aux  membres.  Or,  il  se  fait  que  la  bibliothèque  est 
réléguée  dans  les  eombles  de  la  bibliothèque  communale.  Pour  y 
parvenir  il  faut  gravir  trois  étages  d’étroits  escaliers  en  fer  à  jour. 
Je  dois  toutefois  constater  que  le  grenier  qui  sert  d’asile  à  nos  livres, 
est  vaste  et  bien  emménagé.  Je  dois  de  plus  ajouter  que  je  n’ai  eu 
qu’à  me  louer  de  la  complaisance  et  de  l’amabilité  des  employés  delà, 
bibliothèque  communale.  Néanmoins,  si  comme  je  le  suppose,  la] 
publication  du  catalogue  appellera  l’attention  des  sociétaires  suri 
notre  bibliothèque,  des  demandes  d’ouvrages  seront  faites.  L’accès  dej 
la  bibliothèque  n’étant  pas  possible  au  public,  les  employés  com¬ 
munaux  devront  satisfaire  à  ces  demandes.  Or  tout  le  travail  de  clas-! 

I 

sement  et  d’arrangement  ayant  été  fait  personnellement  par  votrej 
bibliothécaire  seul,  il  ne  sera  presque  pas  possible  àun  étranger  des’y 
retrouver.  De  plus,  les  nombreuses  publications  périodiques  que  nous 
recevons  renferment  souvent  des  travaux  du  plus  haut  intérêt;  df' 
véritables  lichesses  s’y  trouvent  accumulées,  formant  pour  le  cher-j 
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cheur  et  lerudit  une  source  précieuse.  Or  comment  pouvoir  jouir  de 
ces  trésors  ?  C’est  matériellement  impossible.  Il  faudrait  donc  presque 
un  employé  spécial  bien  au  courant  de  tout  le  classement  de  la 
bibliothèque,  et  qui  soit  à  même  de  satisfaire  de  suite  aux  demandes 
qui  seraient  formulées  par  des  membres.  Il  faudrait  ensuite  que  les 
périodiques  soient  déposés  pendant  un  certain  temps  après  leur 
réception,  un  mois  par  exemple^  dans  un  local  quelconque  où  les 
membres  pourraient  venir  réguliè  emenr,  les  consulter.  Vous  com¬ 
prendrez,  Messieurs,  qu’ici  je  n’ose  pas  formuler  des  vœux.  Je  vous 
ai  exposé  franchement  la  situation.  C’est  à  vous  de  voir  si  une 
solation  prompte  et  pratique  peut  se  trouver. 

En  terminant,  je  dois  encore  vous  prier  d’excuser  les  longues 
critiques  que  j’ai  cru  devoir  émettre;  néanmoins  j’espère  que  vous 
m’absoudrez,  si  vous  voulez  bien  considérer  qu’elles  n’ont  qu’un  but  : 
celui  d’arriver  à  amener  les  richesses  si  importantes  de  notre 
bibliothèque  à  un  état  digne  du  corps  savant  auquel  elles  appar¬ 
tiennent. 


SÉANCE  DU  5  FÉVRIER  1893,  à  I  heure. 


La  séance  s’ouvre  à  1  heure  1/4. 

Sont  présents  ;  MM.  le  Lieutenant-général  Wauwermans,  prési¬ 
dent;  le  Baron  de  Vinck,  secrétaire  ;  Fernand  Donnet,  bibliothécaire; 
L.  Theunissens,  trésorier;  F.  Baeckelmans,  A.  Blomme,  P.  Cogels, 
Alphonse  de  Witte,  Eug.  Geefs,  Edm,  Geudens,  A.  Goemaere,  Alph. 
Goovaerts,  Alex.  Heniie,  Henri  Hymans,  Max  Rooses,  Jos.  Schadde, 
Henri  Siret,  Chan.  Van  Caster,  membres  titulaires;  Th.  Smekens, 
Comte  van  der  Straten  Ponthoz,  Baron  van  Hâvre,  membres  hono¬ 
raires;  Comte  Am.  de  Ghellynck,  P.  Saintenoy,  Fr.  Van  Kuyck, 
1  Abbé  Van  Speybrouck,  J.  B.  Van  Wint,  membres  correspondants, 
i  S’est  excusé:  M.  Jos.  Destrée. 

M.  le  président  donne  la  parole  au  secrétaire  pour  la  lecture  du 
1  Procès-Verbal  de  la  dernière  séance  (18  décembre  1892.) 
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Celui-ci  est  adopté  sans  observations. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  communication  à  l’assemblée,  de  la 
lettre  suivante  de  M.  Génard,  membre  titulaire: 

Anvers,  le  30  décembre  1892. 

A  Monsieur  le  Baron  de  Vinck  de  Winnezeele, 
Secrétaire  de  V Académie  d' Archéologie  de  Belgique. 

E\V. 

Mon  Cher  Secrétaire, 

Le  congrès  de  géographie  tenu  à  Anvers  en  1871  avec  un  succès 
extraordinaire  laissa  après  l’apurement  des  comptes,  grâce  à  la  publi¬ 
cation  du  comjite  rendu  dont  je  suis  l’auteur,  un  boni  assez  considé¬ 
rable,  qui,  de  l’assentiment  de  la  Commission  organisatrice,  fut  versé 
par  M.  Le  Grand  de  Reulandt,  trésorier  général  du  Congrès,  dans  la 
caisse  de  l’Académie  d’Archéologie  de  Belgique,  à  la  condition  que 
cette  association  aurait  employé  cet  argent  à  la  fondation  de  plusieurs 
concours  à  ouvrir  dans  l’intérét  des  sciences  géographiques. 

Ces  conditions  furent  agréées  par  l’Académie,  qui  ouvrit  le  premier 
concours  dans  sa  séance  du  31  août  1873, 

On  fonda  deux  prix  de  fr.  500  chacun.  Les  sujets  choisis  se 
rapportaient;  R  A  l’histoire  et  la  vie  d’Ortelius;  2°  A  l’iiistoire  des 
relations  commerciales  de  la  Belgique  avec  l’Asie  et  l’Afrique. 

Jusqu’à  présent  ces  concours,  renouvelés  à  plusieurs  reprises,  n’ont 
pas  produit  de  résultat,  et  les  intérêts  des  sommes  versées  s’étant  . 
accumulés  pendant  vingt  ans,  je  prends  la  liberté  de  vous  prier 
d’ouvrir  le  plustôt  possible  un  nouveau  concours  sur  chacun  des 
sujets  proposés.  La  grande  quantité  de  documents  découverts  depuis 
quelques  années  donnera  probablement  cette  fois  le  résultat  désiré,  j 

En  vous  priant,  mon  cher  secrétaire,  de  m’accuser  la  réception  de  | 
la  présente,  je  vous  réitère  l’expression  de  mes  meilleurs  sentiments. , 

P.  Génard,  j 

ancien  secrétaire-général  délégué  du  Congrès\ 
international  de  Géographie  d' Anvers. 


M.  le  Président  dit  ne  pas  comprendre  la  portée  de  la  lettre  de  M. 
Génard,  qui  semble  demander  une  sorte  de  liquidation  de  compte  à 
l’Académie,  au  nom  du  congrès  de  Géographie  de  1871. 

M.  Génard  a  rempli,  avec  talent,  les  fonctions  de  secrétaire  de  ce 
congrès,  mais  après  plus  de  20  ans,  peut-il  encore  invoquer  ce  titre, 
pour  faire  valoir  les  droits  d’un  bureau  dont  presque  tous  les  membres 
sont  morts? 

En  tous  cas,  M.  le  Président  estime  que  l’Académie  à  loyalement 
rempli,  jusqu’ici,  ses  obligations  :  chaque  année  des  questions  ont  été 
mises  au  concours,  en  exécution  des  engagements  pris. 

D’abord  très  générales,  elles  n'ont  rien  produit,  et  l’on  a  cherché 
un  meilleur  résultat  en  posant  des  questions  ne  détail. 

Jamais  M.  Génard  qui  a  assiste  à  tous  les  débats,  qui  eut  pu,  lui- 
mérae  proposer  des  questions,  n’a  élevé  aucune  objection  sur  la 
marche  suivie.  En  ce  moment,  une  question  est  encore  mise  au 
concours,  qui  touche  à  ce  sujet. 

M.  H.  Hymans  avait  proposé  un  concours  sur  la  gravure,  en 
général,  et  le  Président  lui-méme  a  proposé  d’étendre  cette  question 
spéciale,  à  \a.  gravure  des  cartes,  qui  eut  une  importance  considérable 
sur  les  progrès  de  l’art  en  Belgique,  où  elle  fut  très  pratiquée  au 
XYI®  siècle. 

La  question  mise  au  concours,  actuellement,  est  la  suivante: 

Faire  l’histoire  de  l'origine  et  du  développement  de  la  gravure  à 
Anvers  jusqu’à  Rubens,  en  y  comprenant  la  gravure  des  cartes 
géographiques . 

Prix:  300  francs  et  une  médaille  en  vermeil.  Terme  pour  la  remise 
des  manuscrits,  31  janvier  1894.  Voir  verso  du  bulletin.  4^  série  des 
I  Annales,  2e  partie,  VU,  Vlll,  IX.  X. 

1  M.  Rooses  trouve  que  la  formule  de  la  question  au  concours,  ne  se 
I  rapporte  pas  suffisamment  aux  intentions  des  fondateurs. 

'  M.  Hymans  dit  que,  dans  la  formule  du  concours,  qui  est  un  peu 
son  œuvre,  il  lui  semble  que  la  question  n’est  pas  absolument  placée 
au  point  de  vue  de  M.  Génard.  11  soutient  que  la  réclamation  de 
M.  Génard  n’est  pas  sans  fondement,  au  point  de  vue  géographique. 
I  M.  le  Président  soutient  que  l’Académie  à  rempli  sou  devoir. 
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Ortelius  a  été  graveur  de  cartes,  et  graveur  de  talent.  Sans  doute, 
la  gravure  des  cartes  n’a  été  qu’un  détail  de  l’art,  mais  un  détail 
beaucoup  plus  important  que  M.  Rooses  ne  paraît  le  croire;  que  l’on 
examine  les  encadrements  d’Ortelius.  à  la  manière  de  Vredeman  de 
Vriese,  ceux  de  Mercator  sur  sa  carte  d’Europe  et  sa  carte  marine,  il 
semble  que  ce  ne  sont  pas  des  œuvres  à  dédaigner. 

La  gravure  des  cartes  était  le  gagne-pain  quotidien  des  graveurs 
employés  à  des  travaux  de  longue  baleine,  et  le  Président  croit 
qu’elle  a  exercé  une  influence  sensible  sur  l’art  en  général.  C’est  du 
reste,  ce  que  le  résultat  du  concours  actuel  peut  élucider. 

La  question  a,  d’ailleurs,  été  posée  dans  une  séance  à  laquelle 
assistait  M.  Génard,  qui  n’j  a  fait  aucune  objection. 

M.  le  Président  dit  que,  si  l’on  croit  devoir  proposer  une  question 
nouvelle,  il  est  loin  de  s’y  opposer,  mais  il  est,  dans  les  traditions  de 
l’Académie,  de  régler,  chaque  année  ses  concours,  dans  une  séance 
particulière,  en  les  portant  à  l’ordre  du  jour;  afin  de  mettre  la  dépense 
en  rapport  avec  les  ressources  financières  à  cette  observation,  dit 
qu’il  partage  entièrement  cet  avis,  et  ajoute  que  M.  Rooses  sait  que 
lui-même  s’en  est  occupé,  puisqu’il  a  eu  l’obligeance  de  lui  prêter  des 
documents  à  ce  sujet. 

Il  espère  même  arriver  à  terminer  prochainement  ce  travail. 

L’assemblée  décide  qu’il  sera  tenu  compte  de  la  réclamation  de  M. 
Génard,  lorsqu’on  s’occupera  des  concours,  comme  l’Académie  l’a  fait 
dans  le  passé. 


Le  Bibliothécaire  fait  connaître  les  noms  des  membres  de  l’Acadé¬ 
mie  qui  ont  fait  don  d’ouvrages  à  la  bibliothèque  : 

MM.  Comte  de  Marsy,  Compiègne  ;  Paul  Saintenoy,  Bruxelles  ; 
Alphonse  Govaerts,  id,;  Émile  Varenbergh,  Gand  ;  Alphonse  Diege- 
rick,  id.;  Chamoine  Barbier,  Namur;  Léon  Lahaye,  id.;  H.  de 
Radiguès,  id.;  François  Rabut,  Dijon  ;  J.  Destrée,  Bruxelles;  Edmond 
Van  der  Straeten,  id.;  Comte  A.  de  Ghellynck,  Audenaerde;  Abbé 
Van  den  Gbeyn. 
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L’honorable  bibliothécaire  expose,  en  quelques  mots,  les  conditions 
défavorables  dans  lesquelles  se  trouve  la  bibliothèque  de  l’Académie. 

Le  local,  d’une  exéguité  absolue,  est  presqu’inabordable,  et  M,  le 
bibliothécaire  de  la  Ville,  émet  la  prétention  de  nous  reprendre  ses 
locaux  à  cause  de  l’extension  que  prend  la  bibliothèque  de  la  ville. 

Or,  celle-ci,  en  acceptant  la  collection  de  l’Académie,  en  toute 
propriété,  s’est  engagée,  à  la  loger,  à  la  conserver  et  à  en  faciliter 
l’accès  aux  membres.  Or,  aucune  de  ces  conditions  n’est  remplie. 

M.  Rooses,  émet  l’avis,  que  la  ville  devrait  donner  un  autre  local, 
à  la  bibliothèque  populaire,  qui  n’a  rien  à  faire  dans  l’immeuble  de 
la  bibliothèque  communale. 

M.  le  Président  promet  de  faire  une  démarche  auprès  de  M.  le 
Bourgmestre,  [tour  obtenir  la  régularisation  des  droits  de  l’Académie. 


M.  le  Président  procède  ensuite  à  l’installation  du  bureau  pour  1893. 

Il'se  fait  l’interprète  de  toute  l’Académie,  en  déplorant  le  maladie 
qui  retient,  loin  d’elle,  son  président  élu  pour  1893,  l’honorable  et 
sympathique  Général  Henrard. 

Une  maladie  grave,  l’arrache  à  ses  travaux  ;  l’Académie  était  fière 
et  heureuse  de  l’avoir  à  sa  tète.  Tout  entière,  elle  forme  les  vœux  les 
plus  ardents  pour  son  prompt  et  complet  rétablissement.  (Applaudis¬ 
sements). 

Quoique  malade,  le  général  Henrard,  n’en  est  pas  moins  le  Prési¬ 
dent  de  l’Académie.  11  lui  remet  donc  ses  pouvoirs,  et  prie  M.  le 
Vice-Président  Blomme,  de  prendre  sa  place. 

Celui-ci  remplira  dignement  cette  fonction.  Magistrat  éclairé,  il  a 
l’habitude  de  la  Présidence.  Nul  doute  que  sa  vice-Présidence  soit 
féconde;  le  sort  de  l’Académie  est  en  bonnes  mains, 
j  11  cède  le  fauteuil,  à  M.  A.  Blomme,  Président  du  Tribunal  de 
1  Terraonde,  élu  Vice-Président  pour  l’année  1893. 

En  inaugurant  ses  fonctions,  M.  le  Vice-Président  Blomme,  ff.  de 
j  Président,  prononce  l’allucation  suivante  : 
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«  Messieurs, 

»  Par  vos  suiFrages  bienveillants,  dictés  par  une  amicale  indul¬ 
gence,  j’ai  été  appelé  à  remplir,  pendant  l’année  1893,  les  fonctions 
de  vice-président  de  l’Académie.  Je  suis  heureux  et  fier  de  la  flatteuse 
distinction  qui  m’échoit;  je  ne  saurais  assez  vous  exprimer  ma  vive 
reconnaissance  et  ma  profonde  gratitude.  Pour  justifier  votre  choix, 
je  m’efforcerai  de  suivre  les  traditions,  d’imiter  les  exemples,  que  me 
laissent  mes  prédécesseurs.  Grâce  à  votre  concours,  il  n’y  pas  de 
tâche  qu’on  ne  puisse  remplir,  il  n’est  pas  de  difficulté  qu’on  ne  puisse 
vaincre. 

”  Aux  termes  de  nos  statuts,  le  vice-président  de  l’année  devient 
président  l’année  suivant.  Dans  des  circonstances  normales,  mes  - 
devoii'S  se  borneraient  doue  à  une  simple  suppléance  ;  je  ne  devrais 
sieger  à  cette  place  qu’après  une  espèce  de  stage,  m’initiant  aux  nou¬ 
velles  obligations  qui  me  sont  imposées,  A  la  séance  d’aujourd’hui, 
l’honmahle  lieutenant-général  Henrard,  notre  cher  confrère,  devait  j 
être  installé  comme  président  de  l’Académie;  malheureusement  des  ' 
motifs  de  santé  le  retiennent  loin  de  nous.  Je  ne  répondrais  ni  à  votre 
attente,  ni  à  mon  sentiment  personnel,  si  je  n’exprimais  les  sincères 
regrets  qu’épi’ouve  notre  compagnie  de  ce  fâcheux  contretemps.  Nous  ' 
gardons  la  mémoire  des  services  éminents  que,  pendants  sept  années, 
notre  président  rendit  à  l’Académie  comme  secrétaire.  Ses  qualités 
maîtresses  d’historien,  la  loyauté  de  son  caractère,  son  exquise  cour¬ 
toisie,  le  désignaient  à  tous  égards  pour  les  hautes  fonctions  qui  lui  ^ 
sont  dévolues.  Nos  vœux  le  convient  à  venir  occuper  ce  fauteuil  et  ' 
nous  exprimons  l’espoir,  que  dès  la  prochaine  réunion  il  dirigera  nos  i 
travaux 

«  Je  suis  certain  aussi.  Messieurs,  d’étre  l’interprète  de  l’assemblée  : 
en  vous  proposant  de  voter  des  remercîments  à  l’honorable  lieutenant-  i 
général  Wauwermans,  qui  a  présidé  l’Académie  pendant  la  mémorable  ! 
année  de  notre  cinquantenaire.  Si  nos  fêtes  jubilaires,  si  le  congrès; 
de  la  Fédération  archéologique  ont  mérité  les  plus  grands  éloges,  | 
nous  le  devons  à  son  activité  et  à  ses  talents.  Son  nom  restera  associé  j 
au  souvenir  de  ces  solennités  fastueuses;  son  remarquable  rapport 
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sur  l’histoire  et  les  travaux  de  l’Académie  a  fait  revivre  votre  labo¬ 
rieux  passé.  Malgré  ses  nombreuses  occupations,  il  a  trouvé  des 
loisirs:  vous  avez  applaudi  ses  intéressants  mémoires.  Par  une 
direction  excellente,  il  a  donné  une  seconde  jeunesse  à  notre  déjà 
vieille  compagnie  et  l’a  fait  marcher  dans  la  voie  du  pi’ogrês.  Soyez 
persuadé  qu’à  mon  tour  tous  mes  efforts  tendront  à  vous  conduire  à 
de  nouveaux  succès.  » 

Les  paroles  de  l’honorable  Pi’ésident  soulèvent  des  applaudisse¬ 
ments  unanimes,  et  l’Académie  fait  siennes,  les  louanges  décernées 
à  M.  le  lieutenant-général  W’auwermans,  son  dévoué  et  zélé 
Président  sortant . 


L’ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture  du  rapportdu  comité  des 
finances  de  l’Académie. 


RAPPORT 

du  Comité  des  finances  de  V Académie  d' archéologie  de  Belgique, 

sur  la  proposition  du  règlement  complémentaire  des  dispositions 

statutaires,  déposées  dans  la  séance  du  2S  décembre  1892 . 

Messieurs, 

Le  Comité  des  finances,  réuni  en  assemblée  le  28  décembre  1892, 
ayant  examiné  : 

1°  Les  propositions  du  bureau  de  l’Académie,  relatives  à  certaines 
dispositions  complémentaires  des  Statuts,  destinées  à  augmenter  les 
fonds  de  l’Academie; 

2°  Les  propositions  émanant  de  la  même  source,  relatives  à  l’exclu¬ 
sion  pour  cause  de  non-participation  de  certains  membres  aux  travaux 
de  l’Académie  ; 

3°  Celles  tendant  à  l’établissement  d’une  classe  d’associés  libres; 

Vu  le  bien-fondé  de  ces  propositions  et  l’urgence  de  changer  le 
règlement  en  ces  divers  points; 
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Propose  à  l’Académie  l’adoption  et  la  mise  en  vigueur,  à  partir  du 
mois  de  février  prochain,  des  articles  complémentaires  des  Statuts, 
énumérés  dans  le  rapport  ci-annexé. 


Revus  les  art.  61,  62,  63,  64,  65  et  66  des  Statuts  de  l’Académie 
d’archéologie  de  Belgique,  qui  impose  aux  membres  titulaires  et  hono¬ 
raires  regnicoles  l’obligation  de  l’abonnement  aux  Annales  de 
l’Académie, avec  certaines  exemptionsde  payement  à  titre  de  services 
rendus  ou  de  présence  aux  séances  ordinaires,  et  dispense  de  cette 
obligation  les  membres  correspondants  régnicoles. 

Attendu  que  depuis  plusieurs  années  certains  membres  titulaires 
ou  honoraires  régnicoles  ont  pu,  nonobstant  l’obligation  de  faire 
valoir  annuellement  leurs  droits  à  cette  faveur,  par  l’effet  d’une 
longue  tolérance  se  soustraire  au  payement  de  cette  redevance,  que 
s’il  y  a  lieu  de  leur  continuer  cette  faveur  à  titre  de  droit  acquis,  il 
importe  de  prévenir  des  abus  qui  menacent  l’avenir  financier  de  la 
compagnie. 

Attendu  que  s’il  y  a  lieu  de  respecter  ces  droits  acquis  des  membres 
correspondants  régnicoles  actuels,  il  y  a  lieu  de  leur  imposer  au 
moins,  à  défaut  d’abonnement  àu-iL  Annales ,  certaines  obligations  de 
concours  aux  travaux  de  l’Académie  par  leur  présence  aux  séances 
et  même  des  charges  nouvelles  pour  les  membres  correspondants  I 
nouveaux  nommés  à  partir  du  P  janvier  1893,  afin  d’augmenter  les 
ressources  de  la  compagnie. 

Attendu  que,  dans  l’intérêt  du  développement  des  études  archéo-' 
logiques,  il  est  utile  d’admettre  à  l’Académie,  de  même  que  dans  les 
autres  sociétés  d’archéologie  du  pays,  une  classe  à'associés  libres, 
autorisée  à  assister  aux  séances  ordinaires  de  l’Académie  avec  voiX| 
consultative. 

L’Académie  décide  : 

Art.  1.  —  'Les  membres  correspondants  régnicoles  élus  à  partir, 
du  !*■  janvier  1893  sont  tenus  de  s’abonner  aux  Annales  de  l’.Acadé-j 
mie  dans  les  mêmes  conditions  que  les  membres  effectifs.  j 

La  lettre  d’avis  les  informant  de  leur  élection  leur  fera  connaître 


que  leur  inscription  au  tableau  de  la  compagnie  et  leur  diplôme  ne 
sera  délivré  que  sous  comlition  de  s’abonner  aux  Annales  dans  un 
délaide  trois  mois  à  partir  de  cette  information. 

Art.  2.  —  Les  membres  correspondants  régnicoles ,  non  abonnés 
Annales,  qui  n’avaient  pas  participé  aux  travaux  de  la  compagnie 
en  assistant  au  moins  à  deux  séances  ordinaires  par  an  dans  un  délai 
de  trois  années,  seront  considérés  comme  démissionnaires. 

Art.  3.  —  Il  est  institué  une  classe  d'associés  libres  de  la  compa¬ 
gnie  admis  à  assister  aux  séances  ordinaires  de  l’Académie  avec  voix 
consultative.  Ils  seront  rais  sur  la  présentation  de  deux  membres 
effectifs  en  séance  ordinaire  de  l’Académie.  Ils  seront  tenus  à  l’abon¬ 
nement  aux  Annales  de  l’Académie. 

Art.  4.  —  Chaque  année  la  Commission  des  finances  présentera  à 
la  compagnie  dans  la  seconde  séance  ordinaire  annuelle: 

1°  Des  propositions  de  dégrèvement  de  la  cotisation  des  /Inna/es 
pour  services  rendus  par  les  membres  titulaires  et  honoraires  régni¬ 
coles  suivant  les  prescriptions  des  art,  62,  63,  61  et  65  de  même  que 
pour  les  membres  correspondants  régnicoles; 

2°  Un  tableau  des  membres  titulaires  correspondants  ou  honoraires 
qui,  faute  d’avoir  accompli  leurs  obligations  envers  la  compagnie, 
devront  être  considérés  comme  démissionnaires. 

Il  sera  statué  sur  ces  propositions  dans  une  séance  extraordinaire 
des  membres  titulaires  et  l’avis  des  résolutions  adoptées  sera  commu¬ 
niqué  aux  intéressés. 

Le  comité  des  finances  : 

Jos.  Schadde,  Art.  Goemaere,  Edm.  Geudens,  H.  Siret,  Baron 
de  Vinck,  Alph.  Goovaerts,  excusé,  Paul  Cogels,  absent. 

Le  secrétaire  général, 
Baron  de  Vinck. 

M.  le  Président  demandant  quelques  explications  à  ce  sujet,  M.  le 
lieutenant-général  Wauwermans,  donne  quelques  uns  des  motifs  qui 
ont  déterminé  le  comité  des  finances  à  faire  ces  propositions. 

L’Académie  se  composant  de  40  membres  titulaires,  et  de  50  mem- 
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bres  correspondants  regnicoles,  il  y  a  d’ordinaire  peu  de  places 
vacantes,  or  les  présentations  de  candidatures  sont  nombreuses. 

En  second  lieu,  les  membres  con  espcndants,  à  part  quelques  hono-  j 
râbles  exceptions,  sont  très  avares,  en  présences  aux  séances  et  en  j 
envois  de  mémoires.  N’est-il  pas  juste  que,  quand  l’Académie  fait, 
aux  candidats,  l’honneur  de  les  admettre  dans  son  sein,  ils  lui  fassent 
en  retour,  l’honneur  d’assister  à  ses  séances?  j 

Le  zèle  des  membres  correspondants  se  refroidit,  ils  ne  s’abonnent  I 
plus  aux  annales,  et  conséquence  nécessaire,  le  capital  de  l’Académie  ; 
va  en  diminuant. 

C’est  pour  parer  à  cet  inconvénient  majeur,  que  le  bureau  a  fait  ; 
les  propositions  qui,  discutées  par  le  comité  des  finances,  vous  sont 
soumises  en  ce  moment. 

M.  Goemaere,  membre  du  comité  des  finances  dit  que  le  comité  a  i 
été  unanime  à  faire  siennes  ces  propositions. 

Même  sur  16  2®  point,  présencedes  membres  aux  séances,  il  a  été  ■ 
plus  loin  que  le  bureau. 

Pour  le  3®  point,  il  a  hésité  devant  l’innovation  projetée,  création 
d’une  classe  d’associés  libres,  mais  après  avoir  pesé  le  pour  et  le 
contre,  il  s’est  rallié  à  la  proposition  du  bureau. 

Il  a  donc  l’honneur  de  vous  proposer  l’adoption  du  projet. 

La  discussion  est  ouverte,  i 

M.  le  Président.  L’obligation  de  l’abonnement  aux  annales  devrait  ' 
être  admise  par  tous.  Elle  est  de  l’essence  même  du  règlement.  ; 
Comment  les  membres  d’une  société  se  tiendront-ils  au  courant  de 
ses  travaux,  s'ils  ne  reçoivent  pas  ses  publications.  j 

Cela  va  de  soi,  mais,  est-il  opportun  de  soulever  cette  discussion! 
maintenant? 

Il  propose  de  discuter  d’abord  le  3®  point,  la  création  d’une  classe  j 
d’associés  libres. 

i 

Art.  3.  —  Il  est  institué  une  classe  A'associés  libres  de  lacompa-’ 
gnie  admis  à  assister  aux  séances  ordinaires  de  l’Académie  avec  voix 
délibérative.  Ils  seront  admis  sur  la  présentation  de  deux  membres 
effectifs  en  séance  ordinaire  de  l’Académie.  Ils  seront  tenus  à  l’abon¬ 
nement  aux  Annales  de  l’Académie. 
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M.  P.  Cogels  demande,  quelle  différence  il  y  aura  entre  les  mem¬ 
bres  correspondants  et  les  membres  associés. 

Le  comte  Vanderstraten-Porithoz.  L’Académie  d’Archéologie  après 
les  preuves  de  vitalité  qu’elle  a  données,  peut  faire  la  loi.  Elle  a  le 
droit  et  le  devoir  de  se  montrer  sévère. 

M.  H.  H  yraans,  visant  l’art.  1  est  hostile  à  tout  dégrèvement  en 
fhveur  de  qui  que  ce  soit,  tant  pour  les  membres  effectifs  que  corres¬ 
pondants.  Les  travaux  qu’ils  envoient  sont  la  reconnaissance  de 
l’honneur  qu’ils  ont  reçu  en  étant  élus. 

La  valeur  du  concours  des  membres  ne  doit  pas  être  estimée  à 
prix  d’argent. 

Pourquoi  y  aurait-il  une  différence  entre  les  obligations  des  mem- 
bres  titulaires  et  celles  des  membres  correspondants? 
j  M.  le  Président.  Proposez-vous  l’abolition  de  la  3®  ligne  de  art.  1  : 

!  Art.  1.  —  Les  membres  correspondants  régnicoles  élus  à  partir 
I  du  P  janvier  1893  sont  tenus  de  s’abonner  aux  Annales  de  l’Acadé- 
I  mie  dans  les  mêmes  conditions  que  les  membres  effectifs. 
j  M.  Hymans.  Oui.  Nous  discuterons  la  suppression  du  degrèvement 
[  dans  une  séance  ultérieure. 

j  Le  Baron  van  Hàvre,  s’étonne  de  cette  discussion.  Les  membres 
I  de  l’Académie  devraient  considérer  comme  un  devoir,  de  contribuer  à 
'  l’augmentation  des  ressources  de  l’Académie. 

M.  Rooses  propose  de  voter  la  proposition  du  Comité  des  finances. 
11  propose  de  mettre  à  l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance,  la  révi¬ 
sion  des  statuts,  en  ce  qui  concerne  le  dégrèvement  applicable  à 
certains  membres. 

M.  le  Président  met  la  proposition  aux  voix. 

Le  vote  sur  l’art.  1  est  réservé. 


Art.  2.  —  Les  membres  correspondants  régnicoles ,  non  abonnés 
aux  Annales,  qui  n’avaient  pas  participé  aux  travaux  de  la  compagnie 
3n  assistant  au  moins  à  deux  séances  ordinaires  par  an  dans  un  délai 
Je  trois  années,  seront  considérés  comme  démissionnaires. 

i 
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M  Goeiiiaere  dit  que  le  Comité  des  finances  est  d’avis,  dans  cer-l 
tains  cas,  qu’il  soit  admis  que  les  membres  correspondants  régnicoles,] 
ne  pouvant  assister  à  2  séances  par  an,  assistent  au  moins  à  6| 
séances  dans  un  délai  de  3  années, 

M.  le  Président  fait  observer  que  ceci  étant  une  modification  aux] 
statuts,  l’assemblée,  n’étant  pas  convoquée  à  cet  effet,  cette  proposi-j 
tion  doit  être  remise  à  une  séance  ultérieure. 

M.  Smekens  se  rallie  à  ce  renvoi. 


Art.  3.  —  Il  est  institué  une  elasse  à'associés  libres  de  la  compa¬ 
gnie  admis  à  assister  aux  séances  ordinaires  de  l’Académie  avec  voixj 
consultât!  ve.  Ils  seront  admis  sur  la  présentation  de  deux  membreS| 
effectifs  en  séance  ordinaire  de  l’Académie.  lisseront  tenus  à  l’abon¬ 
nement  aux  Annales  de  l’Académie. 

M.  A.  de  Witte  demande  si,  à  l’avenir  les  membres  correspon-j 
dants  devront  être  choisi  parmi  les  membres  associés  libres,  en  cas 
que  l’assemblée  vote  cet  article. 

Non. 

M.  le  lieutenant-général  Wauwermans  donne  quelques  explication: 
au  sujet  de  l’opportunité  de  la  création  d’une  classe  d’associés  libres] 
L’Académie  est  trop  fermée:  beaucoup  de  personnes,  amateurs  d’iiis-i 
toire  et  d’archéologie,  ignorent  jusqu’à  l’existence  de  l’Académie; 
Il  est  vrai  que  l’art.  44  des  statuts  autorise  la  tenue  de  séance; 
jiubliques,  mais,  lors  de  la  tenue  de  ces  séances,  des  abus  se  son 
produits  qui  les  ont  fait  tomber  en  désuétude.  C’est  donc  pour  appelé) 
à  nous,  toutes  les  bonnes  volontés,  pour  donner  un  peu  plus  d’éclai 
et  de  vie  à  nos  séances,  que  le  bureau  a  pensé  à  vous  proposer  une, 
classe  d’associés  libres.  ! 

M.  Donnet  n’appuira  pas  cette  proposition.  Ce  qui  fait  la  valeul 
des  diplômes  de  l’Académie,  c’est  leur  nombre  limité.  j 

M.  Saintenoy,  se  basant  sur  le  succès  de  la  Société  d’Archéologii 
de  Bruxelles  qui,  fondée,  il  y  a  quelques  années  seulement,  se  com, 
pose  de  40  membres  titulaires  et  50  membres  correspondants, soutienj 
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jue  l’Académie,  ne  pourrait  que  gagner,  en  ouvrant  ses  portes,  tant 
?ous  le  rapport  financier  que  sous  le  rapport  intellectuel.  Il  y  a  des 
archéologues  qui  se  révèlent,  des  bonnes  volontés  qui  se  produisent, 
ît  qui  faute  d’une  voie  ouverte,  se  seraient  tenus  dans  l’ombre. 

M.  Hymans  affirme  que,  ce  qui  est  bon  pour  une  société  en  l'orma- 
[ion,  peut  être  mauvais  pour  une  Académie,  en  pleine  vigueur,  qui 
îompte  50  années  d’existence,  et  qui,  sauf  peut-être  sous  le  point  de 
vue  financier,  est  loin  d’être  en  décrépitude,  et  n’a  pas  besoin  d’autre 
l'oncours  que  de  celui  de  ses  membres,  pour  produire  de  grandes 
’hoses. 

M.  le  Président  répondant  à  M.  Saintenoy,  dit  que  s’il  y  a  des 
archéologues  qui  se  révèlent,  ils  peuvent  envoyer  leurs  mémoires  à 
'Académie.  Sous  le  contrôle  de  commissaii’es  nommés  ad-hoc,  les 
innales  de  la  société,  sont  ouvertes  à  tous. 

MM  A.  de  Wittc  et  Comte  van  der  Straten-Ponthoz,  n’approuvent 
)as  la  ci'éation  d’une  classe  d’associés  libres. 

Pour  entrer  à  l’Académie,  ils  ne  reconnaissent  à  personne,  le  droit 
’étre  dispensé  d’une  présentation  suivie  de  vote. 

En  conséquence,  l’art.  3  n’est  pas  admis. 


M.le  Présidentfaitobserver  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  voter  sur  l’art.  1. 
Il  suffira,  à  l’avenir  d’obcrver  strictement  le  règlement  statutaire, 
i.  59.  60,  61  et  62. 

Pour  l’art  2  c’est  différent.  La  question  sera  mise  à  l’ordre  du  jour 
î  la  prochaine  séance. 


Le  Secrétaire  donne  lecture  du  Rapport  du  Comité  des  finances  de 
Académie  sur  les  comptes  du  Congrès  et  du  Landjuweel.  —  (Voir 
lletin,  4e  série,  2®  partie,  fasc.  X). 

Ce  rapport  et  ses  conclusions  sont  adoptés 
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M.  le  Secrétaire  donne,  au  sujet  de  l’organisation  de  la  9®  session 
des  Congrès  de  la  Fédération  des  sociétés  d’histoire  et  d’archéologie, 
connaissance  des  pourparlers  qui  ont  eu  lieu,  lors  de  la  réunion  des 
délégués  de  la  Fédération  à  Anvers,  le  29  janvier  1893.  Gand  etl 
Arlon,  refusant  pour  elles,  toute  tenue  de  congrès,  le  bureau  verra 
quelles  mesures  il  doit  prendre,  pour  sauvegarder  l’avenir  de 
l’institution. 


Il  donne  ensuite  lecture  d’une  lettre  de  M.  le  D''  L.  Van  Raera- 
donck,  donnant  sa  démission  de  membre  de  l’Académie,  se  croyant 
visé  par  les  projets  de  modification  proposés.  ; 

Dont  acte.  i 


St. -Nicolas  (Waas),  31  janvier  1893. 

A  Monsieur  le  Président  de  l' Académie  d' Archéologie  j 

de  Belgique. 

i 

Monsieur  le  Président,  i 

Les  impitoyables  devoirs  du  médecin-praticien  rendent  ses  absencesj 
difficiles  ou  impossibles,  ainsi  que  les  soins  d’une  santé  délicate  et 
chétive  enrayant  ses  voyages,  m’ont  empéché  d’assister  aux  séance.s 
de  l’Académie  d’ Archéologie  de  Belgique,  dont  j’avais  l’honneur 
d’étre  membre  depuis  1883.  Fondateur  et  cheville-ouvrière  du  Cercle! 
archéologique  du  Pays  de  Waas,  qui  est  en  échange  de  publicationfi 
avec  l’Académie,  je  ne  m’en  nourrissais  pas  moins  des  précieoj 
enseignements  de  l’Académie,  en  lisant  ses  Annales  et  ses  Bulletins 
conservés  dans  la  bibliothèque  de  notre  Cercle,  qui  m’est  ouverte: 
c’est  là  que  je  puisais  les  éléments  des  études  ai'chéologique  que  me; 
loisirs  me  permettaient  de  publier  par  le  Cercle,  auquel  je  les  devai; 
comme  à  mon  rejeton  et  qui,  privé  d’un  groupe  de  rédacteurs,  ei 
avait  besoin  pour  alimenter  ses  volumes. 

Cette  position  que  j’ai  dû  prendre,  bien  malgré  moi,  vis-à-vis  dt 
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l’Académie,  lui  a  déplu  :  c’est  ce  que  m’apprend  clairement  l’imprimé 
reçu  en  même  temps  que  l’ordre  du  jour  de  la  séance  prochaine  du  5 
février.  Prévoyant  que  cette  position  ne  pourra  guère  changer,  à 
raison  des  causes  qui  l’ont  créée  et  l’entretiennent,  et  voulant  éviter 
à  l’Académie  le  déplaisir  de  donner  suite,  quant  à  moi,  au  2°  de  l’Art. 
4  de  ses  décisions,  j’ai  pensé  que  le  meilleur  moyen  sera  de  lui  offrir 
ma  démission  de  membre  de  l’Académie. 

Je  me  hâte.  Monsieur  le  Président,  d’ajouter  que  cette  décision  a 
été  prise  avec  le  regret  de  devoir  me  séparer  d’anciens  collègues  dont 
j’estime  bien  haut  la  science,  et  en  déclarant  que  l’offre  de  mes 
futures  publications  lui  sera  continuée  comme  par  le  passé,  me  bor¬ 
nant  à  solliciter  le  retour  à  son  auteur  de  mon  mémoire  lu  au  dernier 
Congrès  archéologique  d’Anvers,  envoyé  ensuite  au  Secrétaire-général 
de  ce  Congrès,  et  dont  j’ai  demandé  un  accusé  de  réception  par  mes 
lettres,  restées  sans^ réponse,  du  21  août  1892  et  du  ISjanvier  1893. 
j  Agréez,  Monsieur  le  Président,  l’assurance  de  ma  considération 
1  distinguée. 

I  _  Docteur  J.  Van  Raemdonck. 

!  ' 

Le  manuscrit  de  son  mémoire,  au  Congrès  qu’il  réclame,  est  sous 
j  presse,  et  devenu  la  propriété  du  Congrès,  qui  le  garde. 


M.  Fernand  Donnet  donne  communication  à  l’assemblée,  d’une 
I  plaquette  curieuse  de  1583,  intitulée  :  een  loaerachtich  verhael  ofte 
1  tconderlycke  gheschiedenisse  vanden  aenval  des  fransche  soldaten 
\aende  Cibdorp  poorte  in  Antwerpen  den  VF//'®"  van  januarius 
,  MDLXXXIII  ghedruckt  int  jaer  ons  heeren  MDLXXXI 1 1 . 

Il  la  croit  unique. 

Reraercîments  et  félicitations  à  l’heureux  propriétaire,  pour  sa 
découverte. 


Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  intitulée:  «  Orchi- 
aïont,  son  château  et  sa  prévôté,  »  avec  la  devise  ;  «  Orchimont  est 
ifille  fermée,  et  chasteal  de  grand  nom.  n 


j 

i 
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C’est  une  réponse  à  la  question  du  concours: 

“  Faire  la  monographie  d’un  château  du  moyen  âge  dont  les  ves¬ 
tiges  subsitent  encore  en  Belgique^  ainsi  que  sa  restitution,  en  se 
basant  sur  les  indications  fournies  par  ces  vestiges.  « 

N. -B,  Les  dessins  que  l’auteur  jugerait  devoir  joindre  à  son  travail 
doivent  être  exécutés  d’après  la  méthode  adoptée  par  Violet-le-Duc. 
Prix  600  frs.  et  une  médaille  en  vermeil.  Terme  pour  la  remise  du 
manuscrit:  31  janvier  1893. 

Ce  manuscrit  étant  parvenu  au  secrétariat,  le  28  janvier  1893, 
son  auteur  est  dans  les  délais  prescrits,  pour  prendre  part  au  concours. 

MM.  le  lieutenant-général  Wauwermans  et  Béquet  sont  nommés 
commissaires,  pour  examiner  le  travail. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  et  personne  ne  demandant  la  parole, 
la  séance  est  levée  à  3  1/4. 

Le  Secrétaire, 
Baron  de  Vinck. 


Séance  extraordinaire  des  membres  titulaires. 


Élection  de  4  membres  correspondants. 

11  y  a  15  membres  présents. 

MM.  A.  de  Béhault  de  Dornon  .  .  .  , 

.  .  obtient  12  voix 

le  Baron  de  Borrekens  .  ...  . 

13  « 

Albrecht  De  Vriendt.  ... 

.  .  n  12  n 

l’abbé  Van  den  Gheyn . 

”  1 1  » 

En  conséquence,  MM.  A.  de  Behault  de  Dornon,  Baron  de  Borre- 
kens,  Albrecht  De  Vriendt  et  l’abbé  Van  den  Gheyn  sont  proclamés, 
membres  correspondants  de  l’Académie  d’Archéologie  de  Belgique. 

M.  le  Secrétaire  leur  fera  parvenir  leur  diplôme  et  un  exemplaire 
des  statuts. 

La  séance  est  levée  à  3  1/2  heures. 


Le  Secrétaire, 
Baron  de  Vinck. 
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SÉANCE  DU  23  AVRIL  1893. 


Sont  présents:  MM.  A.  Blomrae,  vice -président  ;  baron  de  Vinck, 
secrétaire;  Theunissens,  trésorier;  Fernand  Donnet,  bibliothécaire; 
A.  de  Witte,  Edmond  Geudens,  Geerts,  Eugène  Geefs,  Schadde, 
membres  titulaires;  Th.  Sraekens,  membre  honoraire;  abbé  van 
Spevbroock,  baron  de  Borrekens,  membres  correspondants. 

Se  sont  excusés:  MM.  baron  van  Hâvre,  Alph.  Goovaerts,  Arm. 
(le  Béhault  de  Dornon,  Th.  de  Raadt,  Albrecht  de  Vriendt,  P. 
Cogels. 

La  séance  s’ouvre  à  1  h.  1/2. 

M.  le  vice-président  donne  la  parole  au  secrétaire,  pour  la  lecture 
du  procès-verbal  de  la  séance  du  5  février. 

Celui-ci  est  adopté  avec  deux  rectifications  :  l’une  de  M.  Saintenoj, 
au  sujet  d’une  phrase  prononcée  par  lui  et  conçue  en  ces  termes  : 
Au  lieu  de:  «  M.  Saintenoy,  se  basant  sur  le  succès  de  la  société 
d’archéologie  de  Bruxelles  qui,  fondée  il  y  a  quelques  années  seule¬ 
ment,  se  compose  de  40  membres  titulaires,  et  50  membres  corres¬ 
pondants,  soutient  que  l’Académie  ne  pourrait  que  gagner,  en 
ouvrant  ses  portes,  tant  sous  le  rapport  financier  que  sous  le 
rapport  intellectuel.  Il  y  a  des  archéologues  qui  se  révèlent,  des 
bonnes  volontés  qui  se  produisent,  et  qui,  faute  d’une  voie  ouverte, 
se  seraient  tenus  dans  l’ombre.  » 

Il  faut  lire  : 

“  M.  Saintenoy  se  base  sur  le  succès  de  la  société  d’archéologie  de 
Bruxelles  qui,  fondée  il  y  a  5  années  seulement,  se  compose  actuel¬ 
lement  de  493  membres,  pour  soutenir  que  l’Académie  ne  pourrait 
que  gagner  à  ouvrir  largement  ses  portes  à  toutes  les  collaborations. 

A  Bruxelles,  des  archéologues  de  mérite  se  sont  révélés,  que  l’aca¬ 
démie  a  depuis,  accueilli  dans  son  sein  ;  des  bonnes  volontés  se  sont 
produites,  qui,  faute  d’une  voie  ouverte,  auraient  été  tenues  dans 
l’ombre.  » 

M.  Fernand  Donnet  demande  que  le  procès-verbal  de  la  dernière 
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réunion  soit  rectifié  en  ce  sens  qu’il  n’a  émis  en  séance,  aucune 
critique  ayant  le  moindre  caractère  personnel  envers  l’honorable 
bibliothécaire  de  la  ville  ou  les  employés  communaux.  Bien  au  con¬ 
traire,  il  n’a  qu’à  se  louer  de  leur  complaisance  et  de  leur  dévouement. 

Dont  acte.  '  • 

Sur  une  remarque  de  M.  le  président,  et  pour  obvier  à  l’inconvé¬ 
nient  qui  fait  le  motif  des  corrections  ci-dessus^  l’Académie  décide  ■; 
que  dorénavant  le  procès-verbal  ne  sera  plus  imprimé  dans  le  bulletin, 
qu’après  avoir  été  adopté  en  séance. 

Le  secrétaire  procède  ensuite  au  dépouillement  de  la  correspon¬ 
dance.  Lettre  de  M.  Ch.  J.  Comhaire  :  1, 

Monsieur  LE  Secrétaire,  i 

Est-il  exact  que  le  capitaine  Ad.  Dejardin,  de  Liège,  recevait  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  des  épreuves  du  4^  supplément  à  ses; 
Recherches  sur  les  cartes  d'Anvers  ?  5 

Je  n’ai  rien  trouvé  de  cela  dans  le  MS  et  archives  que  m’a  montré 
la  famille;  par  contre,  il  existe  le  dossier  assez  volumineux  deice 
4^  sup[)lément,  sans  compter  des  exemplaires  des  tirés  à  partprécé-' 
dents,  bourés  de  notes  d’addenda,  de  correcta.  11  y  aurait  peut-eti'e 
intérêt  à  publier  ces  deux  MS.  Etsi  l’Académie  se  trouvait  disposée  à 
le  faire,  j’entreprendrais  dans  quelque  temps  ce  travail  de  conser¬ 
vation. 

Agréez,  etc. 

Ch.  J.  Comhaire. 

L’assemblée  charge  le  secrétaire  d’examiner  la  question  et  d’y 
donner  la  réponse  qu'elle  comporte,  ■  ' 

Vient  ensuite  une  lettre  de  M.  A.  de  Witte,  au  sujet  de  la  publi¬ 
cation  d’une:  Histoire  monétaire  complète  du  Brabant. 

J 

Monsieur  LE  Secrétaire, 

L’Académie  d’archéologie  de  Belgique  conçut,  il  y  longtemps 
déjà,  le  projet  de  publier  un  recueil  illustré  des  monnaies  anvei’- 
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soises.  Elle  obtint  même  de  la  ville  d’Anvers,  pour  mener  à  bonne 
fin  cette  publication,  relativement  dispendieuse  en  raison  des  nom¬ 
breux  dessins  qu’elle  comportait,  un  léger  subside  de  1000  francs. 
Les  fonds,  si  je  ne  me  trompe,  sont  depuis  plusieurs  années  déjà 
entre  les  mains  de  notre  trésorier.  Le  promoteur  de  l’idée  de  cette 
intéressante  publication,  M.  le  Chevalier  van  Havre  s’étant  trouvé, 
pour  des  motifs  de  santé,  dans  l’impossibilité  de  s’occuper  de  son 
application  pratique,  j’ai,  dans  la  réunion  du  7  octobre  1888,  proposé 
de  remplacer  la  description  des  monnaies  d’Anvers,  par  une  Histoire 
monétaire  complète  du  Brabant,  écrite  d’après  les  documents 
d’archives,  les  trouvailles  et  les  dernières  données  de  la  science 
numismatique. 

C’est,  en  un  mot,  substituer  à  un  simple  catalogue,  un  ouvrage 
sérieux  ayant  le  caractère  scientifique  que  le  public  est  en  droit 
d’attendre  d’une  œuvre  patronnée  par  l’Académie. 

Afin  que  les  finances  de  la  compagnie  n’eussent  pas  à  souffrir  de 
l’extension  donnée  ainsi  au  projet  primitif,  j’offris  de  prendre,  à  ma 
charge,  la  plus  lourde  dépense,  celle  de  la  gravure  des  monnaies, 
laissant  seulement  à  l’Académie  les  frais  de  tirage  des  planches  et 
ceux  de  l’impression  du  texte. 

Ma  proposition  fut  très  favorablement  accueillie. 

Je  la  développai  devant  une  commission  composée  de  MM.  Henrard, 
Génard  et  Cogels  :  et  ces  Messieurs  furent  unanimes  à  l’approuver. 

Conformément  à  leur  avis,  l’assemblée  du  2  décembre  1888  décida 
(je  copie  textuellement  le  procès-verbal),  que...  l’Académie  publierait, 
sous...  son  patronage  et  avec  son  concours  l’œuvre  de  M.  de  Witte, 
dans  le  format  in-4°... 

En  exécution  de  cette  décision  et  ayant,  de  mon  côté,  à  faire  hon¬ 
neur  à  un  engagement  formel,  j’ai  réuni  à  grands  frais,  plus  de  1000 
dessins  de  monnaies  et  près  de  1200  documents  monétaires,  dont  les 
originaux  reposent  dans  les  divers  cabinets  et  dépôts  d’archives  du 
pays  et  de  l’étranger. 

Après  cinq  années  d’études,  me  voici  arrivé  à  un  premier  résultat. 
La  partie  la  plus  difficile,  la  moins  élucidée  jusqu’à  présent,  celle  qui 
concerne  le  monnayage  des  comtes  de  Louvain,  ducs  de  Brabant  et 


marquis  du  Saint-Empire  Romain,  depuis  les  premiers  temps  jusqu’à 
l’avènement  de  Philippe-le-Bon  est  terminée.  Elle  constitue  la  matière 
d’un  volume  de  250  pages  environ  et  comporte  unè  quainzaine  do 
planches  à  peu  près. 

Comme  suite  à  l’entretien  que  j’ai  eu  dernièrement  avec  vous  à  ce 
sujet,  j’ai  l’honneur  M.  le  secrétaire,  de  porter  à  votre  connaissance 
que  je  vous  remettrai  mon  manuscrit  à  la  prochaine  séance  d’avril, 
si  bien  entendu,  M.  le  président  et  vous  n’y  voyez  nul  obstacle. 

Je  vous  prie  de  bien  vouloir,  après  l’avoir  communiqué  à  M. 
Blomme,  donner  lecture  de  ma  lettre  en  séance.  Mes  confrères  seront, 
sans  doute,  heureux  d’apprendre  que  l’Académie  est  dès  a  présent  en 
état  de  satisfaire  enfin  à  l’engagement  pris  par  elle  vis-à-vis  la  ville 
d’Anvers  et  j’ose  espérer  que  vous  voudrez  bien  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  que  la  première  partie  de  \ Histoire  monétaire  des 
ducs  de  Brabant  puisse  paraître  sans  de  trop  longs  délais. 

Veuillez  agréer...,  etc. 

Alphonse  de  Witte, 

Membre  titulaire  de  l’Académie  d’Archéologie. 

L’Académie  accepte  les  propositions  de  l’honorable  écrivain  et 
nomme  deux  commissaires:  MM.  P.  Cogels  et  Alph.  Goovaerts  pour 
examiner  le  travail  qui  lui  est  soumis. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  par  laquelle  M.  F.  Van 
derhaegen  donne  sa  démission  de  membre  de  l’Académie. 

Dont  acte. 

MM.  Arm.  de  Béhault  de  Dornon,  Albrecht  De  Vriendt,  baron  de 
Borrekens  et  abbé  van  den  Gheyn,  remercient  l’Académie  de  leur 
avoir  fait  l’honneur  de  les  avoir  admis  dans  son  sein  en  les  nommant 
membres  correspondants.  Il  est  donné  lecture  de  leurs  lettres. 

M.  A.  de  Witte  présente  à  ses  confrères  une  médaille  à  l’effigie  du 
docteur-archéologue  Samuel  Quickelberg  ou  Quiekelberg,  né  à  Anvers 
en  1.529.  Ce  savant  fit  ses  études  à  Nuremberg  et  à  Bâle.  Il  devint  le 
premier  conservateur  du  cabinet  des  médailles  à  Munich,  créé  par  le 
duc  de  Bavière  Albert  V. 
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Mochsens,  Imlioof,  Rudolplii,  Beirleim,  Klujskeris,  Broeckx, 
Durand,  se  sont  occupés  de  la  biographie  de  Quickelberg  en  puisant 
leurs  renseignements  dans  les  Deutschen  nation  Heldenbuch,  Bàle 
1570,  et  la  Prosograiphia  heroum,  atque  illustrium  viroriim  totius 
Germaniæ,  Bâle  1565,  d’Henri  Pantaléon,  l’ancien  professeur  de 
Samuel  à  Bâle, 

Cette  similitude  de  sources  fit  que  l’on  resta  incertain  sur  le  lieu  et 
la  date  de  la  mort  du  savant  anvei  sois,  Pantaléon  étant  muet  à  ce 
sujet.  Des  recherches  faites  à  Munich  dans  les  archives  de  la  chambre 
des  comptes,  permettent  aujourd’hui  de  lever  tous  les  doutes. 

Quickelberg  est  mort  à  Munich  en  1567,  les  frais  de  ses  funérailles 
chantées  s’élevèrent  à  la  somme  de  16  florins  2  bazen  et  10  pfennings. 

La  médaille  est  probablement  l’œuvre  d’un  artiste  de  l’école 
d’Augsbourg,  du  moins  en  a-t-elle  tous  les  caractères  extérieurs.  Elle 
fut  gravée  alors  que  Samuel  avait  33  ans:  elle  date  donc  de  1562. 

M.  de  Witte  fait  ensuite  circuler  un  curieux  médaillon  poljchrômé 
au  buste  du  roi  de  France  Henri  IV. 

11  est  assez  difficile  de  déterminer  la  nature  de  cet  objet;  il  est 
copié  d’un  médaillon  de  bronze,  comme  lui  de  forme  ovale,  lequel 
repose  au  cabinet  de  l’Etat  à  Bruxelles.  Chose  à  noter,  ce  médaillon 
de  bronze  a  lui-méme  les  plus  grands  traits  de  ressemblance  avec  une 
médaille  d’Henri  IV,  faite  par  Dupré  et  reproduite  planche  111 
numéro  2  dans  le  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique. 

Enfin  M.  de  Witte  exhibe  une  agrafe  de  manteau  où  se  trouve 
représenté  Charles-Quint,  tel,  à  peu  près,  qu’on  le  voit  sur  les 
diverses  monnaies  du  temps. 

Cette  intéressante  communication  est  écoutée  avec  la  plus  grande 
attention  par  l’assemblée,  qui  remercie  chaleureusement  l’auteur. 

M.  Edmond  Geudens  obtient  alors  la  parole,  pour  la  lecture  de  son 
travail  intitulé  :  L'Hôpital  Sainte  Elisabeth.  Recherches  sur  son 
origine  et  les  objets  et  art  de  son  église. 

Ce  mémoire,  fruit  de  patientes  et  savantes  recherches,  est  écouté 
avec  grand  intérêt.  Des  remercîments  sont  adressés  à  son  auteur. 

L’Académie  nomme  deux  commissaires,  MM.  L.  Theunissens  et 
H.  Hymans,  pour  examiner  cette  œuvre. 
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M.  Fernand  Donnet  dépose,  sur  le  bureau,  un  mémoire  intitulé  :  j 
Les  descendants  de  Pierre  l' Hermite,  et  la  famille  Lhermite  d' Anvers .  j 

MM.  le  baron  de  Borrekens  et  Alphonse  Goovaerts  sont  nommés  ! 
rapporteurs.  j 

M.  Fernand  Donnet,  bibliothécaire,  dit  quelques  mots  au  sujet  du  i 
transfert  éventuel  de  la  bibliothèque  de  l’Académie  dans  un  local  | 
plus  approprié  à  sa  destination,  et  d’un  accès  plus  abordable:  la  ville  j 
a  nommé  une  commission  à  l’effet  d’examiner  les  mesures  à  prendre.  , 
L’assemblée  charge  le  dévoué  bibliothécaire  de  faire  un  rapport  à  la  I 
prochaine  séance. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  plus  la  i 
parole,  la  séance  est  levée  à  3  heures.  ! 

Le  secrétaire, 

Baron  de  Vinck.  ’ 


BIBLIOTHÈQUE. 


Depuis  la  dernière  séance  la  bibliothèque  a  reçu  les  envois 
suivants  : 


P  Hommages  d’auteurs. 

I 

I 

Louis  De  Backer.  La  propriété  selon  le  droit  féodal  et  le  socialisme,  j 
B"  DE  Loe.  Exposition  préhistorienne  de  Bruxelles.  Notice  catalogue. 

Rapport  sur  la  58^  session  du  congrès  archéologique 
de  France. 

Adolf  ScHLiEBiN.  Das  schwein  in  der  Kulturgeschichte. 

D*"  A.  Verga.  Il  vero  maffio  trevigliese. 

Comte  DE  Marsy.  L'abbé  Lebeuf  et  la  Normandie. 

D''  Félix  Hettner.  Die  Romischen  steindruchmdler  zu  Trier. 
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2°  Catalogues  de  libraires. 

Karl  Hikrskmann.  Leipzig,  n°  113. 

M.  Hoepli.  Milan,  n°  87. 

Adolf  '^^'EIZEL.  Leipzig. 

3*^  —  Périodiques. 

Antwerpen.  0ns  Volhsleven.  4®  jaarg.,  4®  en  5®  afl. 

Bruxelles.  Bulletin  de  V Académie  royale  de  médecin e.  Il  3. 

Bruxelles.  Précis  historiques,  n°  5,  mai  1893,  n®  6,  juin. 

Bulletin  de  la  société  royale  de  géographie  d'Anvers.  4’ome  XVII, 
3®  fasc. 

Paris.  Polybiblion,  5®  livr. 

Gand.  Messager  des  sciences  historiques,  1893,  1®  livr. 

Leipzig.  Berichte  über  die  verhandlungen  der  K.  Sachsischen 
gesellschaft  der  icissenschaften ,  III. 

Leipzig.  Bandes  des  abhandlungen  der  philologisch  historischen 
classe  der  K.  Sach.  gesell.  der  wiss.,  IV. 

Bulletin  de  la  société  historique  et  archéologique  du  Périgord.  Tome 
XX,  2®  livr. 

Bruxelles.  Bulletin  de  la  société  royale  belge  de  géographie.  1893, 
n®  2. 

Amsterdam.  Oud  Holland,  IPjaarg.,  l®afl. 

s’Hertogenbosch.  Handelingen  van  het  provinciaal  genootschap 
van  kunsten  en  weiensch.  in  Noord-Brabant . 

Catalogus  der  boeherij,  du  même. 

Bulletin  de  la  société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse 
Alsace,  Strasbourg ,  4  et  5. 

Bulletin  de  Vinstitut  arch.  Liégeois.  T.  XXIII,  1®  livr. 

Moulins.  Bulletin  revue  de  la  société  d' émulation  et  des  beaux-arts 
du  Bourbonnais . 

Zeitschrift  des  historischen  vereins  fur  Swaben  und  Neuburg,  1892. 

Acta  universitatis  lundensis,  XXVIII. 

Stockholm.  Sverigis  offentliga  bibliotek.  Accessions  katalog. 
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WiESBADEN.  Annalen  des  vereins  fur  Nassauische  alierturnkunde, 
1893. 

Roma.  Notizii  degli  scani  di  autichesei  delte  R.  academio  dei  lAncei. 
Bulletin  de  V Académie  royale  des  sciences,  dés  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique.  T.  25,  n®  4. 

Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique. 
Tome  8,  1®  livr. 


RAPPORT  DE  COMMISSAIRF.S. 


RAPPORT 

de  M.  P.  Génard  sur  la  notice  intitulée:  Une  pierre  tombale  placée 
dans  l'église  d' Oostmalle ,  par  le  comte  O,  Le  Grelle. 

La  notice  présentée  par  M.  le  comte  Oscar  Le  Grelle,  est  très 
intéressante.  Ayant  il  y  a  peu  de  temps,  examiné  les  archives  d’Oost- 
malle,  qui  en  ce  moment  se  trouvent  en  lieu  sûr,  j'ai  été  à  même  de 
constater  le  grand  rôle  qu’ont  joué  dans  l’histoire  les  Seigneurs  de  la 
maison  de  Renesse.  Le  monument  de  l’un  d’eux,  Frédéric  de  Renesse 
décédé  en  1610,  est  une  pierre  tombale  très  remarquable  qui  a  été 
placée  autrefois  dans  le  chœur  de  l’église  d’Oostmalle,  mais  qui,  lors 
de  l’agrandissement  de  l’église  par  feu  notre  collègue  M.  Gife,  lut 
transférée  dans  le  transept  sud.  C’est  la  première  fois  qu’elle  est 
reproduite  par  la  photographie;  on  peut  ainsi  juger  de  la  différence 
qu’il  y  a  entre  le  monument  véritable  et  la  gravure  donnée  par  Le 
Roy  dans  son  Marchionatus . 

Nous  concluons  à  l’impression  de  la  notice. 

P.  Génard. 

M.  Th.  Smekens,  second  commissaire  se  rallie  aux  conclusions  du 
rapport  de  M.  Génard. 


—  293  — 


Rapports  sur  le  mémoire  de  M.  Fernand  Donnet:  Les  descendants 
de  Pierre  l'Hermite  et  la  famille  Lhermite  d Anvers. 


RAPPORT 

DE  M.  LE  BARON  de  BORREKENS. 

Messieurs, 

Le  mémoire  dont  M.  Donnet  demande  l’insertion  dans  les  Annales 
de  l’Académie,  et  dont  la  compagnie  a  bien  voulu  me  confier  l’examen, 
est  fort  intéressant.  Il  a  aussi  son  actualité  depuis  la  publication  du 
manuscrit  de  Jean  Lhermite,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi 
Philippe  II,  dont  il  fait  connaître  la  famille. 

Le  travail  est  divisé  en  deux  parties,  la  première  a  rapport  à 
Pierre  l’Hermite  et  à  la  généalogie  fantaisiste  qui  fait  descendre  tous 
Lhermite  du  héros  de  la  pi'emière  croisade.  L’auteur  conclut,  d’accord 
avec  M.  Henri  Hagenmejer,  que  Pierre  l’Hermite  était  né  à  Amiens 
ou  aux  environs,  qu’il  était  moine  et  à  l’invraisemblance  des  asser¬ 
tions  de  ceux  qui  prétendent  le  compter  parmi  leurs  ascendants. 

La  seconde  partie  est  le  fruit  des  longues  recherches  de  l’auteur.  Il 
nous  donne  la  filiation  des  deux  branches  de  la  famille  Lhermite 
établies  simultanément  à  Anvers,  mais  qui  jusqu’ici  n’ont  pu  être 
rattachées.  Le  dépouillement  des  archives  du  Nord  de  la  France  seul 
pourrait  éclaircir  ce  point  obscur.  A  une  des  branches,  celle  des 
Seigneurs  de  Bethissart  appartenait  Jean  Lhermite,  à  l’autre  le 
Président  du  Grand  Conseil  de  Malines. 

Cette  généalogie  est  tirée  des  actes  échevinaux  de  la  ville  d’Anvers 
et  des  minutes  des  notaires  ;  elle  doit  donc  être  exacte,  c’est  un  grand 
mérite,  elle  abonde  en  outre  en  faits  curieux,  qui  nous  permettent 
d’ap[irécier  le  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi  et  la  position  de  sa 
famille  en  notre  ville.  Mais  ici  je  me  permets  une  critique.  Pourquoi 
ne  pas  indiquer  les  registres  dont  les  pièces  principales  ont  été 
extraites?  Le  lecteur  aurait  pu  s’assurer,  s’il  le  désirait,  de  l’e.xactitude 
des  données  et  c’est,  à  mon  avis,  chose  essentielle  en  matière  de 
généalogie.  Certaines  coupures  pourraient  aussi  être  faites  dans 
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l’analyse  des  lettres  patentes  concédées  à  Antoine  et  Jacques  Lhermite, 
le  travair  y  gagnerait  en  clarté.  Il  me  semble  aussi  que  dans  nos 
archives  on  doit  pou  voir  retrouver  le  joint  des  deux  rameaux  de  la 
seconde  branche. 

M.  Donnet  voudra  bien  me  pardonner  ces  quelques  observations 
qui  n’enlèvent  rien  au  mérite  réel  de  son  mémoire,  dont  je  propose  à 
l’Académie  de  voter  l’impression. 

Baron  de  Borrekens. 


RAPPORT 

de  M.  Alph.  Goovaerts. 


Messieurs, 

J’ai,  à  mon  tour,  à  me  faire  pardonner  par  notre  excellent  confrère 
M.  B’ernand  Donnet,  d’appuyer  et  même  d’accentuer  un  peu  les 
observations  que  vient  de  vous  présenter  votre  premier  rapporteur 
M.  le  baron  de  Borrekens. 

Je  suis  tout  à  fait  d’accord  avec  M.  de  Borrekens  au  sujet  du 
mérite  du  travail  de  M.  Donnet,  intitulé  :  Les  descendants  de  Pierre 
VHermite  et  la  famille  Lhermite  d' Anvers  \  mais,  moi  aussi  je 
regrette,  très  vivement  même,  que  l’auteur  de  ce  mémoire  n’ait  pas 
cru  devoir  indiquer  partout,  au  bas  des  pages,  les  sources  où  il  a 
puisé  ses  indications.  A  mon  avis,  il  n’est  plus  possible  aujourd’hui 
de  publier  un  travail  historique  ou  généalogique  qui  ne  puisse  être  ; 
contrôlé  dans  toutes  ses  parties.  Nos  travaux  ne  peuvent  avoir  de 
valeur  que  si  nous  les  appuyons  de  preuves,  que  si  nous  donnons  au 
lecteur  le  moyen  de  contrôler  nos  dires. 

Votre  premier  rapporteur  dit  que  le  travail  de  M.  Donnet  est  basé  | 
sur  les  actes  échevinaux  et  sur  les  minutes  des  notaires.  Il  ajoute  i 

qu’il  doit  donc  être  e.xact.  »  J’ai,  Messieurs,  la  foi  la  plus  robuste  i 
en  notre  très  consciencieux  confrère  M.  Donnet.  Je  crois  donc  avec  j 
M.  de  Borrekens  et  avec  vous  tous,  membres  de  l’Académie  d’ar-  i 
chéologie  de  Belgique,  que  son  travail  est  exact;  mais,  nous  ne 

t 

i 
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pouvons  pas  oublier  ou  négliger  nos  lecteurs  du  dehors,  qui  nous 
connaissent  à  peine  ou  ne  nous  connaissent  peut-être  pas  du  tout. 
Ceux-là  ne  sont  pas  obligés  de  nous  croire  sur  parole.  Ils  sont  en 
droit  de  demander  les  preuves,  même  toutes  les  preuves  de  ce  que 
nous  avançons.  J’irai  donc  plus  loin  que  M.  le  baron  de  Borrekens 
et,  en  même  temps  que  j’appuie  avec  le  plus  grand  plaisir  la  propo¬ 
sition  d’impression  du  mémoire  de  M.  Bonnet,  formulée  par  votre 
premier  rapporteur,  je  vous  propose  de  prier  l’auteur  d’ajouter  à  son 
manuscrit  l’indication  de  toutes  les  sources.  La  chose  doit  être  fort 
facile,  M.  Bonnet  ayant  dû  conserver  ses  notes  à  ce  sujet. 

Je  partage  également  l’opinion  de  M.  de  Borrekens  par  rapport  à 
certaines  coupures  qui  ne  pourraient  que  rendre  le  travail  plus  clair. 
Je  me  permettrai  de  demander  à  l’auteur  s’il  ne  jugerait  pas  préfé¬ 
rable,  puisqu’il  s’agit  bien  d’un  travail  généalogique,  de  donner  dans 
le  texte  principal  une  généalogie  pure  et  simple  des  Lhermite  et  de 
jirésenter  le  résumé  des  actes  passés  par  les  différents  membres  de 
cette  famille  dans  des  notes,  au  lieu  d’en  allonger  parfois  démésu ré¬ 
ment  l’article  consacré  à  telle  ou  telle  personne  ?  Il  est  bien  entendu 
que  je  ne  parle  pas  ici  des  données  historiques,  qui  sont  parfaitement 
à  leur  place  dans  le  texte  principal,  mais  des  renseignements  concer¬ 
nant  les  immeubles  et  les  rentes  achetés  ou  vendus  par  les  Lhermite. 
Tout  en  posant  cette  question  à  l’auteur,  je  la  pose  en  même  temps 
à  votre  premier  rapporteur  et  je  m’en  rapporte  entièrement,  à  ce 
sujet,  à  sa  décision  et  à  celle  de  l’Académie,  mais  j’estime  et  crois 
très  sincèrement  que  le  système  que  je  préconise  rendrait  le  ti  avail 
de  M.  Bonnet  infiniment  plus  clair. 

Une  dernière  observation.  Messieurs.  Le  titre  du  mémoire  porte  : 
Les  descendants  de  Pierre  VHermite.  Les  derniers  travaux  concer¬ 
nant  l’illustre  prédicateur  de  la  première  croisade  ont  prouvé  que 
îelui-ci  n’a  pas  eu  de  descendants.  A  la  suite  de  Hagenmeyer, 
M.  Bonnet  est  du  même  avis.  Je  me  demande  dès  lors  s’il  est  bon 
d’annoncer,  dans  le  titre  du  livre,  que  l’on  va  parler  des  descendants 
le  Pierre  l’Hermite?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  puisque  Pierre  n’a 
jamais  eu  de  descendants,  d’adopter  un  autre  titre,  ou  de  dire,  tout 
'  U  moins  :  les  descendants  supposés  ou  les  faux  descendants  de 
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Pierre  l’Hermite  ?  Je  laisse  ce  petit  point,  qui  n’est  pas  sans  impor¬ 
tance,  à  l’appréciation  de  l’auteur  et  je  suis  convaincu  que  mon 
excellent  ami,  M.  Donnet,  trouvera  un  autre  titre  à  un  travail  qui, 
je  me  plais  à  le  répéter  après  M.  le  baron  de  Boirekens,  est  le  fruit 
de  longues  et  de  laborieuses  recherches. 

A.  Goovaerts. 


M 


NOTICE 


SUR 

lie  lierre  toiale  ilacée  dais  l'éiliae  dlslille 

[lar  le  comte  Oscar  Le  Grei  le. 


A  26  kilomètres  d’Anvers  sur  cette  belle  et  large  voie,  toute  bordée 
de  gros  villages,  qui  relie  la  capitale  de  la  Campine  à  la  superbe 
reine  de  l’Escaut,  le  village  d’Oostmalle  est  certes  celui  qui  arrête  le 
plus  volontiers  le  touriste  ou  l’artiste,  par  le  riant  aspect  de  ses 
campagnes  et  la  beauté  si  tranquille  de  ses  sites  champêtres. 

Toute  cette  partie  de  la  Campine  anversoise  fut  bien  longtemps 
ignorée  du  public,  à  cause  du  manque  presque  complet  de  moyens  de 
communication.  Seule  une  lourde  et  incommode  diligence,  faisant  le 
service  postal  d’Anvers  à  Hoogstraeten,  amenait  dans  ce  joli  coin  du 
pays  flamand  quelques  rares  voyageurs. 

Aujourd’hui  le  chemin  de  fer  vicinal  anime  ce  pays  autrefois  si 
délaissé  et  a  su  lui  donner  en  peu  de  temps  un  regain  de  vie  et  de 
prospérité. 

Plusieurs  hôtels  y  ont  déjà  été  construits  pour  abriter  les  nom¬ 
breuses  familles  anversoises,  qui  y  viennent  chaque  année  durant  la 
belle  saison,  respirer  un  air  plus  pur,  et  se  reposer,  durant  les 
vacances,  des  fatigues  et  des  labeurs  de  la  grande  ville. 

Le  dimanche  surtout  des  centaines  de  promeneurs  s’y  attardent 
quelques  heures,  flânant  dans  ses  prairies  et  folâtrant  dans  ses  bois. 

Dans  une  de  mes  excursions  à  Oostmalle,  j’eus  la  curiosité  de  visiter 
la  vieille  église,  et  je  fus  fort  étonné  d’y  trouver  une  pierre  tombale 
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du  plus  grand  intérêt,  que  je  signale  à  l’attention  des  archéologues  I 
et  à  l’admiration  des  artistes.  ! 

I 

Ce  monument  des  plus  remarquables  autant  par  sa  valeur  artisti¬ 
que,  que  par  son  parfait  état  de  conservation,  fut  élevé  en  1610  à  la  ■ 
mémoire  du  comte  Frédéric  de  Renessé'd’Elderen,  et  de  son  épouse  \ 
Hélène  de  Turck.  Il  est  un  des  rares  beaux  spécimens  de  la  sculpture  ! 
du  XVI®  siècle,  et  il  porte  la  marque  de  la  plus  grande  simplicité,  j 
jointe  à  beaucoup  de  noblesse  et  de  grandeur.  | 

Il  est  en  stjle  Renaissance,  bien  qu’il  ait  conservé  dans  ses  lignés,  î 
certaine  réminiscence  de  l’art  gothique.  i 

Cette  pierre  tombale,  a  dù  être  exécutée  par  un  artiste  des  plus  j 
habiles  et  des  plus  consciencieux.  Elle  représente  deux  personnages 
couchés,  la  tète  appuyée  sur  un  coussin.  i 

Le  chevalier  revêtu  de  son  armure,  recouverte  d’une  riche  cotte  | 
d’armés,  qui  porte  en ’gravurè  lès  blasons  de  sa  famille,  à  l’épée  au 
côté;;’ie  casque  et  les  gantelets”,  emblèmes  dé  la  chevalerie,  sont  * 
déposés  à  ses  pieds.  Il  a  les  mains  jointes  dans  l’attitude  de  la  prière,  j 
La  noble  dame  en  grand-  costume  d’apparat  avec  fraises, 'porte  la 
coiffure  à  la  Marie  Stuart.  é  ;■  î  -î  -K  ■’  r* 

Elle  tient  également  les  mains  jointes.  '  j  ' 

Ces  figures  sont  surmontées  des  armoiries  des  maisdns  de  Renesse 
et  de  Turck.  n  ' 

Pour  les'de  Renesse:  de  gueules  au  lion  lêopardé  d’dr,  lampassé 
d’azur,  à  l’orle  de  dix  billettes  d’or.  '  ■ 

Pour  les  de  Turck:  d’argent  â  sept  lozanges  d’azur,  posée  4  et  3, 
au  chef  de  gueules.  "  ! 

Le  tout  est  surmonté  du  cimier  :  une  tête  de  bélier  accornée  d’or,  ' 
et  soutenu  par  deux  lions  d’or  armés  et  lampassés  de  gueules.  ' 

Sur  les  côtés  de  la  pierre  on  lit  la  légende  suivante:  ■ 

Hic  IacenT  ILLvsTriîs  ac  Generosi.  d  d  Fredericvs  de  renesse, 
coMES  iN  WarFuse,  Baro  in  ELDeren  eT-MasnY  DWs  in  Rou- 
CourT,  malle,  Wasnes,  Hern,  ScaLcHoven,'  Vosmaer,  Beerse, 
VosseLaer,  etc.  ac  d.  HeLena  TorcK  conjuges  FiPeLissimi  oBYT 
ILLE  19  May  1610.  ■ 

ILLA  VERO....  ,  ,v  _  ^  -  ■  ■■'  ■ 
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Celte  pierre  qui  est  à  présent  enchâssée  dans  le  mur  du  transept, 
était  primitivement  placée  dans  le  chœur  à  deux  pieds,  au-dessus  du 
sol.  Elle  fut  élevée  à  la  mémoire  du  comte  de  Renesse,  du  vivant  de 
son  épouse,  vu  que  la  date  de  la  mort  de  cette  dernière  est  restée  en 
blanc.  1 

Frédéric  de  Renesse,  comte  de  Warfusée,  baron  d’Elderen, 
seigneur  de  Masny,  de  Roucourt,  d’Oostmalle,  de  Wasnes,  de  Schal- 
koun,  de  Vosmaer,  de  Vosselaer,  épousa  Hélène  Torck,  fille  de 
Guillaume  Torck,  seigneur  d’Hersbeen,  et  de  Berthe  Piek  de  Wolfs- 
weert.  Ils  avaient  leur  principale  résidence  au  château  de  Leighuis, 
à  Beest  en  Gueldre.  Frédéric  de  Renesse  était  le  second  fils  de  Jean 
de  Renesse, seigneur  d’Elderen,  de  Warfusée,  de  Masnj,de  Roucourt, 
de  Wasnes  et  de  Isabelle  de  Nassau,  fille  de  Henri  de  Nassau, 
seigneur  de  Breda  et  sœur  de  Guillaume  le  Taciturne,  prince  d’Orange. 

Le  frère  aîné  de  Frédéric  de  Renesse,  Jean  de  Renesse,  signa  en 
1566  le  compromis  des  nobles  avec  trois  membres  de  sa  famille. 
Guerrit  de  Renesse,  Jean  de  Renesse  et  Johan  de  Renesse. 

Frédéric  de  Renesse  eut  de  son  union  avec  Hélène  Torck  cinq 
3nfants.  ’  , 

La  maison  de  Renesse  est  sans  contredit  l’une  des  plus  anciennes 
;t  des  plus  illustres  des  Pays-Bas  ;  la  plupart  des  historiens  la  font 
lescendre  des  comtes  de  Hollande  et  de  Zélande. 

Le  fils  cadet  de  Henri  VI,  comte  de  Hollande  et  de  Zélande, 
pousa  en  1143  l’héritière  des  Renesse.  Ils  n’eurent  de  ce  mariage 
u’une  fille,  laquelle  épousa  en  Allemagne  le  comte  de  Sayn.  Ce 
ernier  eut  deux  enfants,  dont  Te  second,  Thierry,  obtint  dans  la 
uccession  de  sa  mère,  la  seigneurie  de  Renesse,  dont  il  transmit 
î  nom  à  ses  descendants.  ?• 

Le  nom  de  Renesse  s’est  écrit  Ridenesse  et  Rienes. 

La  seigneurie  d’Elderen,  entra  dans  la  famille  par  le  mariage  de 
rédéric  de  Renesse  de  Wulsen,  seigneur  d’Oostmalle,  né  en  1470, 
onseiller  de  l’empereur  et  Drossart  de  Breda,  avec  Anne  de  Hamal, 
eritière  de  son  oncle  Arnould  de  Hamal,  tréfoncier  de  Liège,  et  de 
•  chef,  Dame  d’Elderen,  de  Masny,  de  Roucourt  et  de  Warfusée.  Ces 
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derniers  lurent  les  grands  parents  du  comte  Frédéric  de  Renesse! 
dont  j’ai  décrit  tantôt  le  monument.  | 

La  propriété  d’Oostmalle  resta  fief  de  la  famille  de  Renesse,  depuisj 
l’année  1470  jusqu’à  nos  jours;  elle  fut  acquise,  il  y  a  une  cinquan-i 
taine  d’années,  par  le  vicomte  du  BusdeGisignies,  père  du  propriétaire! 
actuel. 

La  famille  de  Turck,  dont  le  nom  s’ortographiait  Torck,  Turck  e(| 
Toerck,  est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  du  Comté  dti 
la  Marck.  | 

La  branche  allemande  est  depuis  fort  longtemps  déjà  en  possessioi 
du  titre  de  Baron,  de  même  que  celle  formée  en  Gueldre,  et  dont  bi 
dernier  représentant  mâle  était  Renand  baron  de  Turck  deRozendaeli 
chambellan  du  roi  Guillaume  II,  et  un  des  plus  riches  propriétaire/ 
des  Pays-Bas. 

I  La  branche  brabançonne,  à  laquelle  appartenait  Hélène  Torck,  b 
femme  du  comte  Frédéric  de  Renesse,  est  issue  de  la  branche  di 
Gueldre. 

Le  nom  de  de  Turck  est  cité  avec  honneur  dans  les  fastes  de  1 
chevalerie  dès  l’année  1450,  elle  occupe  encore  aujourd’hui  une  situa 
tion  des  plus  considérables. 

i  La  pierre  sépulcrale  d’Oostmalle  fut  publiée  en  gravure  par  1 
baron  Le  Roy  dans  son  intéressant  ouvrage  MarcMonatus  S.  R.  J> 
mais  cette  planche  laisse  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  d 
l’exactitude  et  du  cachet  de  l’œuvre,  aussi  j’ai  cru  faire  chose  utile 
en  reproduisant  par  les  procédés '  photographiques  un  monuroei' 
digne  de  fixer  l’attention  des  archéologues  et  des  amis  de  l’art.  ' 

Anvers,  ce  20  novembre  1892.  ! 

Comte  Oscar  Le  GRELLEi  i 


—  301  — 


XXV^  anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société  historique  de  Compiègne. 


RAPPORT 

orésenté  dans  la  séance  du  18  juin  1893  de  V Académie  d' archéologie 
de  Belgique  par  M.  Fernand  bibliothécaire. 


1  Messieurs, 

!  .  .  .  ■  .  , 
j  II  y  a  quelques  jours,  la  Société  historique  de  Compiègne  célébrait 

I  e  vingt-cinquième  anniversaire  de  sa  fondation.  Le  vice-président,  le 

I  ecrétaire  et  le  bibliothécaire  de  l’Académie  furent  invités  à  prendre 

jiartà  ces  fêtes  jubilaires.  Le  premier  s’excusa  étant  retenu  en  Bel- 

j  ique,  le  second  fut  obligé  par  suite  de  circonstances  douloureuses  de 

lécliner  l’invitation,  de  sorte  que  seul  je  me  rendis  à  Compiègne.  Je 

'  e  vous  aurais  certes  pas  parlé  de  ma  participation  à  ces  assises 

jrchéologiques,  si  mon  humble  personne  était  seule  en  cause,  mais 

1  accueil  si  extraordinairement  sympathique  qui  m’a  été  fait  s’adres- 

lit  uniquement  à  ma  qualité  de  membre  du  bureau  de  l’Académie  et 

j  est  à  ce  titre  seulement  que  j’ai  été  choyé  et  fété.  C’est  notre 

ompagnie  qu’on  voulait  honorer. 

I  II  me  semble  qu’il  est  donc  de  mon  devoir  de  rendre  à  l’Académie 
j  qui  revient  à  l’Académie,  et  de  vous  décrire  brièvement  les  fêtes 
I  xquelles  j’ai  participé.  Les  solemnités  jubilaires  furent  ouvertes 
I  r  une  séance  plénière  dans  la  grande  salle  de  la  mairie  de  Cora- 
jagne.  Le  président,  M.  Sorel  et  le  secrétaire,  M.  le  comte  de  Marsy, 
ux  des  savants  confrères  que  nous  avons  l’habitude  de  compter  avec 
e  parmi  les  assidus  des  congrès  Belges,  avaient  souhaité  la  bien- 
nue  aux  étrangers  dans  les  termes  les  plus  flatteurs,  de  telle  sorte, 
a  votre  bibliothécaire,  à  qui  avait  été  attribuée  la  place  d’honneur 
j  bureau,  crût  de  son  devoir  de  les  remercier  en  votre  nom  et  en 
'jui  des  sociétés  étrangères  représentées  aux  fêtes.  Les  étrangers 
1,  sents  à  la  solennité  étaient  notamment  notre  sympathique  collègu  e 
J  Paul  Saintenoy,  secrétaire  (le  \di  Société  archéologique  de  Bru¬ 
nies,  le  Doct.  Valdemar  Schmit,  professeur  à  l’Université  dè 
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Cope^hagiieS  ejÈ  M.  de  Bernardt  de  Londres.  M.  le"*  ministre  de 
l’instruction  publique  s’était  fait  représenter  par  M.  le  comte  de 
Lasteyrrie,  membre  de  l’Institut,  professeur  à  l’école  des  chartes. 
Ap  rès  plusieurs  discours  aussi  attrayants  qu’éloquents,  les  membres 
de  l’assemblée  furent  conviés  à  visiter  les  curiosités  de  la  ville. 

11  serait  inutile  de  vous  décrire  Compiègiie,  beaucoup  d’entre  vous! 
la  connaissent  ;  située  sur  les  rives  de  l’Oise,  elle  atteignit  sous  l’em¬ 
pire  une  prospérité  des  plus  brillantes.  ! 

C’est  sous  ses  murs  que  Jeanne  d’Arc  fut  prise  le  23  mai  1430  et 
livrée  aux  Anglais.  L’héroïque  pucelle  qui  à  trouvé  uuihistorien  des; 
plus  érudits  dans  l’aimable  président  de  la  Société  historique  de  Com- 
piègne,  possède  aujourd’hui  sa  statue  sur  la  principale  place  de  la  ville. 

La  visite  des  monuments  commença  par  l’hôtel  de  ville,  datant 
des  premières  années  du  XVI®  siècle.  Cette  construction  est  des  plu: 
élégantes;  un  beffroi  octogonal  flanqué  de  tourelles  la  couronne 
tandis  que,  à  hauteur  du  premier  étage  une  .vaste  niche  contient  la) 
statue  équestre  de  Louis  XII.  C'est  dans  les  salles  de  ce  monumen 
qu’il  nous  fut  donné  de  parcourir  les  collections  formant  le  musée 
Vivenel.  Ces  collections  qu’on  y  admire  sont  nombreuses  et  impor 
tantes:  tableaux,  meubles,  antiquités  romaines  et  gauloises,  mai 
surtout  une  réunion  d’étrusques  de,  toute  beauté.  C’est  ensuite  ver, 
le  palais  que  nos  pas  nous  portèrent.  De  tous  temps  le  rois  de  Franc 
eurent  à  Compiègne  un, château  qui  servait  à  les  abriter  pendant  li 
période  des  chasses.  Les  mérovingiens  déjà  l’habitèrent.  Le  palai 
actuel  fut  bâti  sur  les  ordres  de  Louis  XV.  Cette  gigantesque  demeuré 
dont  les  batiments  couvrent  une  superficie  de  terrains,  de  plus  d| 
2  1/2  hectares,  renferme  une  longue  succession  de  salons  et  dî 
chambres  offrant  des  types  fort  intéressants  d’ameublements  luxueuj 
en  styles  Louis  XVI  et  Empire.  De  magnifiques  tapisseries  garnisserj 
les  murs;  il  y  a  toutefois  à  regretter  le  vandalisme  avec  lequ£ 
certaines  pièces  ont  été  traitées.  C’est  dans  la  chapelle  du  pala| 
de  Compiègne  que  fut  béni  le  mariage  de  Léopold  1  et  de  notij 
première  reine.  Un  parc  immense  s’étend  derrière  le  palais.  La  vil,; 
renferme  quelques  églises  remarquables.  C’est  d’abord  St.-Jaoque 
Le  bâtiment  assez  vaste  offre  des  vestiges  de  style  gothique  d(j  • 
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XII®,  XIIP  et  XV®  siècles.  Latour  manque  d’élépince  j  une  calotte 
Renaissance  la  couronne.  Des  boiseries  modernes  déparent  l’intérieur 
de  cet  édiflce.^  L’église 'St. -Antoine  nous  révèle  encore  des. traces  de 
gothique  de  diverses  époques  ;  tandis  que  quelques  parties  datent  du 
XII®  siècle,  époque  de  la  fondation  de  l’édifice,  d’autres  accusent  le 
style  du  XV®  siècle.  Il  faut  encore  signaler  l’hôtel  Dieu  et  l’église 
St. -Corneille. 

Le  lendemain  une  excursion  nous,  était  offerte  dans  la  forêt  par  la 
société  de  Compiègne.  Dès  le  matin  de  bonne  heure  des  breaks 
étaient  mis  à  notre  disposition  et  nous  conduisaient  rapidement  sous 
bois.  La  foret  de  Compiègne  qui  couvre  près  de  15  mille  hectares  de 
terrain  est  en  général  composée  d’arbres  de  haute  futaie  d’essences 
diverses.  Certaines  parties  très  mouvementées  offrent  un  coup  d'œil 
magnifique  et  présentent  au  touriste  ravi  une  succession  de  tableaux 
où  le  pittoresque  le  dispute  au  grandiose.  Ces  bois  témoins  de  tous 
temps  des  exploits  cynégétiques  des  rois  de  France,  furent  surtout 
animés  par  les  chasses  si  brillantes  du  dernier  empire. 

Les  chasses  à  courre  de  cette  époque, j  ont  notamment  laissé  des 
souvenirs  impérissables  dans  la  mémoire  des  habitants  de  Compiègne» 
Nous  fûmes  conduits  d’abord  à  Champlieu.  C’est  là  qu’à  la  lisière  de 
la  forêt  on  a  exhumé  les  restes  imposants  d’une  station  Romaine. 
C’est  d’abord  un  théâtre,  dans  un  état  de  conservation  parfait, idont 
les  gradins  semi-circulaires  font  face  à  une,  scène  avancée.  Tout  à 
côté  un  vaste  établissement  de  bains,  dont  les  divers  compartiments; 
bassins,  ,hypocaustes,  réservoirs,  sont  encore  parfaitement  distincts. 
Enfin  de  l’autre  côté  de  la  route  s’élèvent  les  ruines  imposantes  d’un 
temple,  dont  l’enceinte  flanquée  d’uneentrée  à  gradins,  est  parfaitement 
lessinée.  De  nombreux  bas-reliefs,  débris  de  chapitaux  sculptés  et  sur- 
,  out  des  colonnes  couvertes  d’ornements  délicats  et  variés  attirait  vive- 
nent  l’attention.  Nous  remontons  en  voiture  pour  arriver  par  des 
I  outes  escarpées  au  petit  village  de  St.rJoan  au  Bois,  situé  dans  la 
l  orét.  On  y  trouve  une  église  gothique  de  la  fin  du  XII®  siècle,  restes 

un  antique  monastère  dont  l’enceinte  extérieure  et  les  portes 
j  renelées  existent  encore.  Il  y  a  lieu  de  signaler  dans  le  temple  des 

estiges  de  peinture  antique  et  à  l’extérieur  une  série  de  corbeaux; 
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grimaçants  du  style  le  plus  pur.  En  route  de  nouveaux  pour  Pierre- 
fonds!  Tout  à  coup,  à  une  coude  de  la  route,  le  château  apparait  avec 
sa  niasse  imposante  perché  sur  une  colline  à  pic.  Le  spectacle  est 
grandiose  et  laisse  un  souvenir  inoubliable  à  celui  qui  en  a  été  témoin. 
Ce  château  fut  bâti  sur  les  ruines  d’une  construction  plus  ancienne, 
au  commencement  du  XV®  siècle  par  Louis  d’Orléans,  frère  de 
Charles  VL  11  serait  superflu  de  décrire  ici  tous  les  évènements  dont 
cette  forteresse  fut  témoin  ;  il  faut  seulement  rappeler  qu’elle  fut 
démantellée  et  détruite  par  ordre  de  Louis  XIII.  Les  ruines  subsis¬ 
tèrent  longtemps  imposantes  et  délaissées.  Toutefois  Napoléon  111 
résolut  de  restaurer  le  château  et  confia  cette  tâche  à  Viollet  le  Duc. 
L’illustre  architecte  archéologue  s’acquitta  à  merveille  de  sa  tâche. 
Aujourd’hui  on  peut  admirer  les  huit  tours,  la  chapelle,  les  salles 
nombreuses,  le  donjon,  qui  rappellent  fidèlement  les  splendeurs  du 
cliâteau  détruit.  Au  pied  de  la  colline  un  lac  s’étend  limpide  dahs  la 
vallée. 

Signalons  encore  l'église  de  Pierrefonds,  composée  de  deux  nefs 
parallèles,  à  la  construction  desquelles  divers  styles  ont  concouru. 
L’édifice  sacré  renferme  quelques  pierres  tombales  curieuses  et  des 
restes  de  vitraux  anciens.  En  quittant  Pierrefonds  on  nous  conduisit 
au  mont  Berny.  C’est  là,  en  pleine  forêt,  que  l’on  a  découvert  à 
proximité  d’une  ancienne  voie  romaine,  les  ruines  d’une  vaste 
ville  romaine.  On  y  voit  les  restes  de  nombreuses  habitations, 
des  lavoirs,  des  puits  profonds,  un  établissement  de  bains,  un  temple, 
des  rues  latérales,  encore  garnies  de  trottoirs,  et  dont  les  dalles  sont 
creusées  d’ornières,  etc.  Pendant  plus  de  3  kilomètres  ces  ruines 
couvrent  le  sol. 

Voilà,  en  quelques  mots,  l’indication  briève  de  ce  que  la  société 
de  Compiègne  a  offert  à  l’admiration  de  ses  hôtes.  Je  ne  parle  naturel¬ 
lement  pas  de  la  partie  gastronomique  de  la  fête,  partie  néanmoins 
si  soignée;  ce  serait  faire  de  l’histoire  rétrospective,  bonne  tout  au 
plus  à  faire  naître  des  regrets  chez  ceux  qui  n’y  ont  pas  participé. 

Je  me  résume  donc.  Messieurs,  en  vous  priant  de  vous  joindre  ai 
moi  pour  transmettre  aux  membres  de  la  Société  historique  de  Cora-, 
piegne  l’expression  de  nos  plus  vifs  remercîments  pour  la  rnanierei 
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si  hospitalière,  si  franchement  aimable  dont  ils  ont  reçu  le  délégué 
de  l’Académie  d’archéologie.  Formulons  le  vœu  de  les  voir  à  la 
première  occasion  parmi  nous,  afin  de  nous  permettre  de  nous 
acquitter  de  la  dette  de  reconnaissance  que  nous  avons  contractée 


envers  eux. 


SÉANCE  DU  18  JUIN  1893. 


La  séance  s’ouvre  à  1  heure. 

Sont  présents:  MM.  Blomine,  vice-président  ;  Theunissens,  trésorier; 
Donnet,  bibliothécaire  et  secrétaire-adjoint;  de  Ceuleneer,  Geudens, 

I*.  Cogels,  Schadde,  Goeniaere,  Geefs,  membres  titulaires;  Tli. 
Smekens,  membre  honoraire  ;  baron  de  Borrekens  et  abbé  Vanden 
Ghejn,  membres  correspondants. 

Se  font  excuser  :  MM.  le  baron  de  Vinck,  Henri  Hjmans,  Alph. 
Goovaerts,  Jules  Helbig,  Alph.  de  Witte.  ' 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  : 
réunion  tenue  le  23  avril  1893;  il  est  adopté  sans  observations. 

M.  Goemaere  fait  connaître  à  l’assemblée  qu’un  amateur  de  la  ville 
serait  disposé  à  offrir  à  titre  gracieux  à  l’Académie  un  certain  nombre  ' 
de  photographies  du  tableau  de  Ste. -Marie  ter  Heyden.  Noté  avec 
reconnaissance.  ' 

I 

M.  le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  ouvrages,  envoyés 
en  hommage  à  l’Académie  et  des  périodiques  reçus  en  échange  depuis 
la  dernière  séance.  (Voir  plus  haut.)  , 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  :  i 

1"  du  }irogramme  d’un  concours  scientifique  ouvert  par  le  Smith-  , 
sonian  Institution. 

Pi’is  pour  notification. 

2"  d’une  invitation  émanant  de  savants  Autrichiens  et  invitant 
les  membres  de  l’Académie  à  assister  à  un  congrès  d’archéologie  l 
chrétienne  qui  tiendra  ses  assises  en  septembre  à  Spalato-Salona. 

Communiqué  aux  membres. 

3"  du  prospectus  d’un  grand  plan  archéologique  de  Rome  publié 
sous  les  auspices  de  l’Académie  royale  des  Lincei. 
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4°  d’une  lettre  émanant  île  l’CIniversité  de  New-York  (University 
ofthe  State  of  New-York)  et  demandant  l’échange  de  ses  publications 
contre  celles  de  l’Académie. 

Cette  demande  est  accordée. 

5®  d’une  lettre  du  Bataviaansch  Oenootsehap  van  Kunsten  en 
Wetenschappen  de  Batavia  annonçant  qu’à  la  demande  de  l’Académie, 
le  service  d’échanges  sera  continué. 

6®  de  réclamations  faites  par  l’Académie  de  Stockholm  au  sujet  de 
l’envoi  des  annales. 

Le  bibliothécaire  se  chargera  de  contrôler  la  chose  et  d’y  remédier 
s’il  y  a  lieu. 


L’ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture  des  rapports  des  commi  s- 
saires  chargés  d’examiner  les  travaux  soumis  à  l’Académie. 

I.  M.  le  professeur  de  Ceuleneer  fait  rapport  sur  le  travail  de 
M.  Comhaire,  intitulé  :  «  L’âge  de  bronze  et  l’âge  de  fer  dans  la 
Belgique  et  le  Sud  de  la  Hollande  ».  Il  signale  quelques  erreurs  de 
détail,  mais  fait  en  général  l’éloge  du  travail  et  conclut  à  l’impression. 

Le  mémoire  sera  communiqué  au  second  commissaire  M.  Siret  avec 
prière  de  faire  un  prompt  rapport. 

II.  M.  Th.  Smekens  donne  lecture  du  rapport  de  M.  P.  Génard  sur 
un  travail  de  M.  le  comte  Oscar  Le  Grelle,  intitulé  :  «  Notice  sur 
une  pierre  tombale  placée  dans  l’église  d’Oostmalle  ». 

Ce  rapport  conclut  également  à  l’impression.  (Voir  plus  haut.) 
M  Smekens  se  rallie  aux  conclusions  du  premier  rapporteur. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président  il  est  décidé  que  cette  notice 
sera  insérée  dans  le  bulletin  de  TAcadéinie  ainsi  que  la  photographie 
qui  l’accompagne. 

HL  M.  Paul  Cogels  lit  le  rapport  qu’il  a  fait  sur  le  travail 
présenté  par  M.  Alph.  de  Witte  et  formant  le  premier  volume  d’une 
“  Histoire  monétaire  complète  du  Brabant  ».  Ce  travail  est  accom¬ 
pagné  de  nombreuses  planches  M.  Cogels  fait  un  vif  éloge  du  travail 
SI  important  de  M.  de  Witte,  il  en  présente  une. analyse  succinte. 
Il  conclut  à  l’impression  de  cette  importante  étude. 
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L’Académie  réserve  sa  décision  jusqu’à  ce  que  le  second  commis- 
saii’e,  M.  Goovaerts,  ait  fait  connaître  son  appréciation;  le  manus¬ 
crit  lui  sera  envoyé  avec  prière  de  faire  un  prompt  rapport. 

IV.  Rapport  sur  le  travail  de  M.  Geudens,  intitulé:  «  L'hôpital 
Sle.- Elisabeth.  Recherches  sur  son  origine,  et  les  objets  d’art  de 
son  église  ». 

Le  rapporteur  M.  Theunissens,  n’ajant  pas  terminé  son  examen, 
toute  décision  est  remise  à  la  séance  du  mois  d’août. 

V.  M.  le  baron  de  Borrekens,  lit  son  rapport  et  celui  de  M.  Alph. 
Goovaerts  sur  le  travail  présenté  par  M,  Fernand  Donnet,  et  intitulé: 
“  Les  descendants  de  Pierre  V  H  ermite  et  la  famille  L'Hermite 
d'Anvers  »,  (voir  plus  haut).  Les  rapporteurs  louent  ce  travail  et  en 
demandent  l’impression  ;  toutefois  ils  voudraient  voir  l’auteur 
désigner  les  sources  où  il  a  puisé. 

M.  Donnet  promet  de  satisfaire  au  désir  exprimé  par  les  honora¬ 
bles  rapporteurs. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  l’Académie  ordonne  l'impres¬ 
sion  du  travail  de  M.  Donnet  dans  les  annales. 


M.  Bormans  renvoie  le  travail  qui  avait  été  soumis  à  l’Académie 
en  réponse  à  la  première  question  des  concours  et  intitulé:  «  Orchi- 
niont,  son  château,  et  sa  prévôté.  «  Le  manuscrit  sera  transmis  au 
second  commissaire,  M.  le  lieutenant-général  Wauwermans,  aux, 
fins  de  faire  un  prompt  rappoid. 


M.  Donnet  donne  lecture  d’un  court  rapport  sur  les  fêtes  qui  ont, 
eu  lieu  à  Compiôgne  à  l’occasion  du  XXV®  anniversaire  de  la  fonda¬ 
tion  de  la  Société  Historique.  Il  y  a  représenté  l’Académie,  et  à  ce' 
titre  a  été  traité  avec  la  plus  grande  amabilité.  Il  décrit  brièvement! 
Compiègne  et  ses  monuments,  la  foret,  Charaplieu,  St.-Jean-au-Bois,i 
Dierrefonds,  le  Mont  Berny,  etc.  Il  termine  en  priant  les  membresj 
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lie  l’Académie,  de  se  joindre  à  lui  pour  remercier  la  Société  de 
Compiègne  de  l’accueil  brillant  qui  a  été  fait  au  délégué  de 
l’Académie. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  à  l’unanimité.  M.  le  président  propose 
de  faire  insérer  le  rapport  de  M.  Donnet  dans  le  bulletin  de  l’Acadé¬ 
mie.  Cette  proposition  est  adoptée. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  2  1/2  heures. 

Le  bibliothécaire,  secrétaire-adjoint , 
Fernand  Donnet. 


Depuis  la  dernière  séance  la  Bibliothèque  a  reçu  les  envois 
suivants  : 


1°  JOURNAUX. 


Charleroi. 

Bruxelles. 

n 

Paris. 


Huy. 

Anvers. 

Bruxelles. 


Bruges. 


Bruxelles. 

» 

Liège. 

I 

I 

I 


L'Éducation  populaire,  15  juin  —  29  juin. 

Le  médecin,  n°®  12,  13,  14,  15,  16. 

L'excursion. 

Paris- Bruxelles,  n®  29. 

2®  PÉRIODIQUES. 

Annales  du  Cercle  hutois  des  sciences  et  beaux- arts , 
tome  IX,  3®  livr. 

0ns  volksleven ,  6®  en  7®  a  fl. 

Bulletin  de  l' Académie  royale  de  médecine,  tome  VII, 
n°®  5  et  6. 

Bulletin  des  Commissions  royales  darl  et  d' archéolo¬ 
gie,  31®  année,  n®*  9  et  10. 

Annales  de  la  Société  d' Émulation,  tome  X,  1®  et  2® 
livraisons. 

Société  royale  Belge  de  géographie, huWci'ms  n°®2  et  3. 

Précis  historiques,  n®**  7  et  8. 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  IJéyeois,  tome 
XXIII,  9®  livr. 
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Bruxelles. 

Bulletin  de  l'académie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique,  tome  25,  no  5. 

n 

Paris. 

Annales  de  la  société  d' archéologie ,  tome  VII,  3®livr. 
Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti¬ 
fiques,  1892,  n°  1. 

Itl. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  histori¬ 
ques  et  scientifiques ,  1892,  3. 

Dijon. 

Mémoires  de  l'académie  des  sciences,  arts  et  belles 
lettres,  t.  III. 

Caen. 

Mémoires  de  l'académie  nationale  des  sciences,  arts  et 
belles  lettres. 

Dunkerque. 

Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise  pour  l'encoura¬ 
gement  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts,  27®  vol. 

Nancy. 

Mémoires  de  la.  Société  dC archéologie  Lorraine,  tome 
XLII. 

Evreux. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  IV® 
série,  tome  IX. 

Perigneux. 

Bulletin  de  la  Société  historique'  et  archéologique  du 
Périgord,  tome  XX,  3®  livre. 

Paris. 

St. -Orner. 

Polybiblion,  6®  et  7®  livr. 

Bulletin  historique  de  la  société  des  antiquaires  de  la 
morinie,  t.  IX,  4®  fasc. 

Lyon. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  belles  lettres  et 
arts.  Sciences  et  lettres.  3®  série,  t.  I. 

Id. 

Orléans. 

Id.  Classe  des  lettres.  27®  et  28®  vol. 

Mémoires  de  la  société  archéologique  et  historique  de 
l'Orléanais,  t.  23. 

Le  Màvre. 

Recueil  des  publications  de  la  société  hâvraise  d'études 
diverses.  1,  2,  3  et  4®  livr. 

Amiens. 

Mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de  Picardie. 
(Le  clergé  et  l’église  d’Amiens  en  1780),  t.  XIIL 

l’aris. 

Paris. 

Cliamltery. 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  t.  XXVI,  2  et  3. 
Annales  du  musée  Ouimet,  t.  22  et  23. 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  société  Savoi- 
sienne  d'histoire  et  d' archéologie ,  t.  XXXI. 
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Toulouse. 

Arasterdam. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Leipzig. 

Id. 

Copenhague. 

Moscou. 

Batavia. 

Id. 

Ut  redit. 

Id. 

Rome. 

Oisterwijk. 

Bone. 

Metz. 


Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  inscriptions  et 
belles  lettres.  9®  série,  tome  IV. 

Jaarboek  van  de  Koninklijke  Akademie  van  Weten- 
scbappen.  1892. 

Verhandelingen.  D.  I,  nr  1. 

(Van  Bemmelen.  Les  notions  fondamentales  du  droit 
civil). 

Verhandelingen,  D.  I,  iV  2. 

(J.  J.  M.  De  Groot.  Le  code  du  Màhavàna  en  Chine). 

Verslagen  en  mededcelingeyi.  3®  R,  9^  D. 

Quatuor  Carmina  iMtina."^ 

Abhandlungen  der  philologisch  historischcn  classe  der 
Wissenschafïen.  B.  XIII,  n”?. 

Berichte  über  die  verhandlungen  der  Koniglich 
Sàchsischengesellschaft  derWissenschapen.  1803.  I. 

Aarboger  for  Xordish  Oldhgndighed  og  historié, 
8  bind,  I  lu  fte. 

Bulletin  de  la  société  impériale  des  naturalistes. 
X®  3  et  4. 

Tijdschrift  voor  Indische  taal,  land  en  volkenkunde. 
Deel  XXXV,  atl.  3,  5  en  6. 

Notiden  van  de  algemeene  en  bestuursvergaderingen 
van  het  bataviaansch  genootschap  van  kunsten  en 
icetenschappen.  IV.  atl. 

Bijdragen  en  mededeelingen  van  het  historisch  genoot¬ 
schap.  XIV  deel. 

Werken  van  het  historisch  genootschap .  (Dagverhaal 
van  .Jan  van  Riebeek)  n"  59. 

Notizie  degli  scavi  di  antirhita  communicate  alla  R 
Academia  dei  Lincei.  Gennaio  et  febbraio  1893. 

Algemeen  nederlandsch  familieblad.  (Tijdschrift  voor 
geschiedenis  etc.).  X®jaarg.,  n°®  3  en  4. 

Académie  cV H ippone.  Comptes  rendus  des  réunions. 

Mémoires  de  V Académie  de  Metz,  XVIII®  année. 
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Strasbourg.  Bulletin  de  la  société  pour  la  conservation  des  monu¬ 
ments  historiques  d'Alsace,  XVI. 


Washington. 

Ifl. 

Id. 

Id. 

Milwankee. 


Smitsonian  institution.  {Bibliography  of  the  Athopas- 
can  languages). 

Id.  Annual  report  of  the  board  of  regents.  (National 
Muséum). 

Id.  Sevénth  annual  report  of  the  bureau  of  ethnology. 
Contribution  to  north  American  ethnology,  vol.  VII. 
50®  annual  report  of  the  boatyl  of  trustées  of  the 
public  muséum. 


3®  HOMMAGES  D’AUTEURS. 


Jules  Helbig.  La  sculpture  et  les  arts  plastiques  au  pays  de  Liège 
et  sur  les  bords  de  la  Meuse. 

Id.  Les  reliques  et  les  reliquaires,  donnés  -par  St. -Louis,  roi 
de  Fiance,  au  couvent  des  Dominicains  de  Liège. 

Id.  La  collection  de  tableaux,  appartenant  à  Henkart,  Defrance 
et  Fassin. 

Id  L'ancienne  collégiale  de  St. -Pierre  à  Liège. 

Id.  I.es  papiers  de  famille  d'Englebert  Fisen. 

Id.  Lud  Fay d'herbe,  étudié  dans  les  travaux  ignorés  de  ses 
biographes. 

Id.  Éloge  académique  du  prince  Velbruck. 

Id.  Rapport  sur  une  découverte  de  monnaies,  faite  au  village 
de  Grand  Axhe  en  mars  1876. 

Id.  Quelques  travaux  de  Lambert  Lombard. 

Dott.  Andrea  Verga.  Vita  di  Bartolomeo  Rizzoni.  Memoria  docu¬ 
menta  ta. 

Fhanoine  L.  Dacheux.  Sainte  Foy  de  Schlestadt,  son  St. -Sépulcre  et 
scs  tomlies. 

Fernand  Donnet.  Rapport  sur  le  XXV^  anniversaire  de  la  fondation 
de  la  société  historique  de  Compiègne. 
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Arni.  de  Bebault  de  Dornon.  Rapport  sur  les  travaux  du  Congrès 
archéologique  de  Bruxelles  1891. 

Id,  et  baron  de  Loë.  En  quel  lieu  faut-il  placer  le  Dispargum 
séjour  de  Clodion. 

baron  Alfred  de  Loë  et  Paul  Saintenoy.  Le  Sénica  Berg  de  Borght 
lez  Vih'orde. 

L.  de  Pauw.  Tablettes  du  fouilleur  des  cimetières  Francs. 

J.  H.  de  Raadt.  Bescheiden  voor  de  geschiedenis  van  Ryckevorsel  eyi 
Loenhout. 

Id.  Verzameling  van  grafschriften  en  icapens  van  Gornichem. 

Id.  Een  zoenhrief  van  de  XIV^  eeuxo  betreffende  de  familie 
van  der  Noot. 

Id.  Verzameling  van  grafschriften  en  wapens  in  verschillende 

Noordbrabantsche  kerken. 

4°  CATALOGUES. 

Paris.  Librairie  Georges  Rappilly,  n»  4. 


Histoire  monétaire  du  comté  de  Louvain,  duché  de  Brabant 
et  du  marquisat  du  Saint  Empire, 


par  Alphonse  de  Witte. 


Rapport  par  M.  Paul  Cogels, 


Le  mémoire  que  l’Académie  a  soumis  à  notre  examen  est  san 
contredit  l’un  des  plus  importants  qui  lui  aient  été  adressés.  C’est  e 
même  temps  l’un  des  plus  difficiles  que  l’on  puisse  rencontrer  poui 
en  rendre  compte  autrement  que  par  un  éloge  banal.  Écrit  sobre 
ment,  mais  sans  sécheresse,  il  ne  se  prête  pas  à  l’analyse  car  on  n’^ 
trouve  presque  rien  à  abréger  et  si  ce  n’était  son  étendue  qui  n’es] 
pas  de  moins  de  195  pages  nous  aurions  trouvé  préférable,  afin  d; 
mieux  vous  le  faire  apprécier,  de  vous  en  donner  lecture. 

Dans  ces  conditions  le  compte-rendu  que  nous  vous  présentons  rj 
peut,  comme  c’est  généralement  le  cas  pour  les  travaux  descriptif:) 
que  donner  une  idée  imparfaite  de  l’œuvre. 

Après  un  court  avant-propos  dans  lequel  il  expose  l’état  de  1 
question  l’auteur  jette  un  rapide  coup  d’œil  sur  l’histoire  du  Brabai 
qu’il  commence  par  Lambert  dit  le  Barbu,  premier  comte  doi 
l’existence  soit  certaine,  qui  mourut  à  la  bataille  de  Floreffe  en  101 
et  il  an  ive  rapidement  à  Henri  11  sous  le  règne  duquel  un  incendi 
ayant  détruit  l’église  de  Ste.-Gudule,  ce  prince  obtint  de  l’évéque  d 
Cambrai,  Lietbert,  que  l’église  serait  exemptée  de  certaines  rede 
vances  moyennant  le  paiement  d’un  cens  annuel  bruxellensis  moneta 
Telle  est  la  première  mention  connue  de  la  monnaie  bruxelloise.  I 
Etudiant  alors  les  débuts  du  monnayage  brabançon  l’auteur  expos 
toutes  les  particularités  relatives  aux  deniers  Briiocsella  et  Nivxeli 
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qui  remontent  à  la  première  moitié  du  XI®  siècle.  Disons  ici  une  fois 
pour  toutes  que  M.  de  Witte  tient  scrupuleusement  compte  des 
travaux  de  ses  devanciers  et  qu’il  cite  avec  grand  soin  les  sources 
auxquelles  il  a  puisé  et  les  autorités  auxquelles  il  se  référé.  Grâce  à 
ce  système  la  part  qui  revient  à  chacun  est  facile  à  établir. 

Tandis  que  les  deniers  précités  sont  généralement  attribués  au 
chapitre  de  Ste.-Gudule  et  à  l’abbaye  de  Nivelles,  l’auteur  s’appuyant 
sur  le  résultat  de  ses  recherches  personnelles  exposées  déjà  au  Congrès 
de  numismatique  de  Bruxelles,  et  les  développant,  démontre  que  ces 
pièces  sont  le  produit  du  monnayage  usurpateur  des  comtes  de 
Louvain  qui,  profitant  de  leur  qualité  d’avoués  de  l’abbaye  de  Nivelles 
laquelle  possédait  des  droits  régaliens,  détenaient  à  leur  profit  la  forge 
nivelloise  et  celle  que  Tabbaye  possédait  à  Bruxelles. 

Il  cite  à  l’appui  de  son  opinion  les  diplômes  de  l’empereur  Henri 
III  en  date  du  5  juin  1040  et  du  3  juin  1041  par  lesquels  ce  monarque 
restitua  à  l’abbesse,  à  l’église  et  au  chapitre  de  Nivelles,  le  bourg  ou 
I  la  ville  avec  son  marché,  son  tonlieu  et  sa  monnaie,  et  il  l’étaie 
1  encore  par  l’étude  de  l’orthographe  des  inscriptions  des  deniers,  par 
|le  style  de  cette  inscription,  par  l’ambiguité  voulue  des  abréviations 
|3t  par  l’analyse  des  trésors  contenant  de  ces  monnaies. 

Le  premier  chapitre  était  consacré  aux  comtes  de  Louvain  jusqu’à 
eur  élévation  à  la  dignité  de  duc  de  Lothier.  Le  chapitre  II  l’est  aux 
lodefroid  (1096-1190).  On  y  voit  parmi  les  conséquences  de  l’éléva- 
ion  de  Godefroid  1®''  à  la  dignité  de  duc  de  Lothier  en  1106,  la 
lossession  d’Anvers  et  du  marquisat  du  St. -Empire. 

M.  de  Witte  rappelle  qu’en  1847  on  ne  connaissait  encore  aucun 
chantillon  de  la  nionnaie  de  ces  princes  et  il  ajoute  que  comme  il 
erable  que  les  comtes  de  Louvain  n’aient  frappé  en  leur  nom 
u’après  leur  élévation  au  duché  de  Lothier,  droit  dont  leurs  prédé- 
esseurs  avaient  largement  usé,  «  il  est  dès  lors  tout  naturel  de 
jpposer  que  les  premières  espèces  émises  par  le  nouveau  Duc  le 
irent  à  Anvers,  capitale  du  marquisat  du  St. -Empire.  Ce  n’est  pro- 
lablement  que  plus  tard  qu’il  ouvrit  un  atelier  à  Louvain,  capitale 
3  ses  états  héréditaires,  w  Notons  en  passant  là  rectification  d’une 
rreur  de  M.  R,  Serrure  qui  rapporte  à  l’année  1124  la  première 
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mention  d’une  monnaie  anversoise  tandis  qu’elle  remonte  à  l’année 
1071  d’après  des  documents  publiés  par  Warnkonig. 

On  trouve  dans  ce  chapitre  de  curieux  renseignements  sur  les 
églises  figurées  sur  les  monnaies  et  la  constatation  du  progrès  sensible 
effectué  dans  l’art  de  la  gravure  et  de  la  frappe, 
î  Quelques  pages  sont  enfin  consacrées  à  des  monnaies  de  l’époque 
des  Godefroid  attribuées  au  Brabant,  pour  la  détermination  desquelles 
il  faudra  sans  doute,  dit  M.  De  Witte,  recourir  à  la  sigillographie 
<3omme  le  fit  jadis  avec  tant  de  soin  M.  Piot  pour  les  mailles  flamandes 
et  brabançonnes. 

Dans  le  ch.  III  consacré  aux  trois  Henri  (1190-1261)  se  trouve 
exposéè  la  relation  des  difficultés  du  duc  Henri  III  avec  l’évéque  de 
Liège  au  sujet  de  la  monnaie  de  la  ville  de  St.-Trond,  dont  les 
habitants  voulaient  que  le  duc,  haut  avoué  de  St.-Trond,  s’emparât, 
alors  que  cette  monnaie  était  un  propre  et  libre  alleu  de  l’église  de 
Liège  et  de  son  évéque.  A  cette  époque  le  module  et  le  poids  des 
deniers  diminuent,  l’aloi  restant  d’ailleurs  le  même.  Comme  consé¬ 
quence  M.  de  Witte  fait  voir  la  légende  s’abrègeant  et  disparaissant 
même,  mais  pour  reparaître  bientôt.  Vers  cette  époque  encore,  la 
monnaie  se  dédouble  et  à  côté  du  monnayage  ducal  vient  prendre 
place  un  monnayage  local  des  plus  abondants  aux  emblèmes  variant 
avec  le  lieu  d’émission. 

M.  de  Witte  expose  l’origine  de  ce  système  qui  aboutit  à  la  mise 
en  adjudication  des  ateliers  monétaires  aussi  bien  pour  les  monnaies 
locales  que  pour  la  monnaie  ducale.  Un  de  ses  résultats  fut  aussi  de 
faire  disparaître  l’usage  de  compter  en  livres  et  en  marcs  de  Cologne 
et  d’introduire  les  dénominations  indigènes. 

Passant  en  revue  les  monnaies  frappées  sous  cette  période  M.  de 
Witte  les  décrit  avec  soin  en  mentionnant  les  avis  émis  par  les  divers 
auteurs  à  leur  sujet.  Nous  rencontrons  même  ici  à  l’occasion  des; 
deniers  de  Hannut  une  dissertation  étendue  adressée  à  l’auteur  par 
M.  Can)ille  Picqué  le  savant  conservateur  du  cabinetdes  médailles  de 
l’Etat.  ! 

M.  de  Witte  prévient  toutefois  qu’il  est  impossible  actuellement  du 
moins  de  partager  entre  Henri  II  et  Henri  III,  les  monnaies  frappées 
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en  Brabant  du  vivant  de  ces  princes  «  tout-au-plus  peut-on  se  risquer 
à  dire,  que  le  nom  d'un  monétaire  apparut  sur  les  espèces  ducales 
déjà  au  temps  de  Henri  II  et  que  le  nom  du  duc  n’y  prend  place  à 
nouveau  que  sous  le  règne  de  Henri  IH  ». 

Étudiant  le  monnayage  local  M.  de  Witte  passe  alors  en  revue 
le  produit  des  ateliers  monétaires  d’Anvers,  de  Bruxelles,  de 
Louvain,  de  Maestricht,  de  Tirleraent  et  de  Vilvorde;  les  deniers 
au  bateau  qu’il  a  été  le  premier  à  faire  connaître  et  enfin  les  deniers 
à  l’aigle,  d’aspect  brabançon  mais  dont  la  localisation  est  encore 
à  faire. 

Le  règne  de  Jean  I®*'  de  1208  à  1294  (chap.  lY)  se  signale  au  point 
de  vue  monétaire  par  l’apparition  des  monnaies  fortes  et  la  dispari¬ 
tion  du  monnayage  local. 

Après  avoir  rappelé  les  réformes  monétaires  opérées  en  France  et 
en  Angleterre  et  montré  leur  influence  sur  le  système  monétaire  du 
Brabant,  M.  de  Witte  donne  de  curieux  détails  sur  la  variation  de 
valeur  des  monnaies,  sur  les  receveurs  des  ducs  et  sur  le  serment  des 
raonnayeurs  institué  au  mois  de  juillet  1291.  La  description  des 
monnaies  de  Jean  I®''  est  faite,  sauf  quelques  rectifications,  en  suivant 
la  classification  de  Van  der  Cbijs,  qui  tenta  le  premier  de  résoudre  ce 
difficile  problème. 

Poursuivant  son  étude  M.  de  Witte  donne  dans  le  chap.  V,  con¬ 
sacré  à  Jean  II  (1294-1312),  un  résumé  de  l’iiistoire  politique  et  tout 
ce  qu’il  est  parvenu  à  découvrir  sur  l’histoire  du  Duché.  Cette  période 
se  signale  par  l’institution  d’un  second  corps  de  monnayeurs  qui  se 
fusionna  probablement  avec  l’ancien  et  par  l’alliance  monétaire  de 
la  Flandre  et  du  Brabant  qui  se  prolongea  jusqu’aux  règnes  de  Jeanne 
et  de  Philippe  le  Hardi. 

Avec  Jean  III  (1312-1355)  en  qui  s’éteint  la  descendance  mâle  de 
la  maison  de  Louvain,  apparaissent  les  monnaies  d’or.  M.  de  Witte 
étudie  ensuite  les  monnaies  de  convention  frappées  par  Jean  111  à  la 
suite  d’un  accord  fait  avec  Guillaume  P"’  comte  de  Hollande  ;  les  gros 
frappés  à  Anvers  par  Edouard  III  d’Angleterre  et  la  monnaie  com- 
niune  à  la  Flandre  et  au  Brabant  frappée  en  vertu  d’un  traité  conclu 
avec  Louis  de  Crécy. 
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Nous  ne  prolongerons  pas  cette  analj’se.  Notre  tache  est  moins  en  j 
effet  de  présenter  à  l’Académie  un  compte-rendu  analytique  complet  j 
que  de  vous  donner  Messieurs,  une  idée  de  la  manière  dont  l’auteur  j 
à  traité  son  sujet.  Vous  avez  pu  voir  combien  sont  nombreuses  et  ' 
intéressantes  les  questions  traitées  jusqu’au  point  où  nous  sommes  j 
arrivés. 

Pour  la  suite  du  mémoire  il  nous  suffira  de  dire  que  le  ch.  VII  est  * 
consacré  à  Jeanne  et  Wenceslas  ;  le  ch.  VIII,  à  Jeanne,  veuve;  i 
le  ch.  IX  à  Antoine  de  Bourgogne  ;  le  ch.  X  à  Jean  IV  et  le  ch.  XI 
à  Philippe  de  Saint  Paul,  qui  mourut  en  1430.  Avec  celui-ci  finit  le 
premier  volume  du  mémoire. 

Il  nous  reste  à  dire  que  les  monnaies  décrites  par  M.  de  Witte  j 
se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 

Premiers  comtes  n°*  1-6  ;  Godefroid  F  n°®  7-9;  Godefroid  II  et  III,  ' 
n°®  10-16;  Henri  F  n°®  17-37;  Henri  II  et  III,  monnayage  ducal  i 
no®  38-76  ;  monnayage  local  :  Anvers  n'®  77-97  ;  Bruxelles  n°®  98-132;  | 
deniers  à  la  double  aigle  n°®  133-139;  Louvain  n®®  140-160;  Maes- 
trichtlOl;  Tirlemont  n°®  162-163;  Vilvorde  n°®  164-174;  deniers 
au  bateau  n®®  175-177  ;  deniers  à  l’aigle  178-200;  Jean  F  201-274; 
Jean  F  et  Arnould  VIH,  comte  de  Loos,  n®®  275-278  ;  Jean  H 
no®  279-329;  Jean  H  et  Jean  I,  comte  de  Namur,  n®®  330-331  ; 
Jean  III,  n°®  332-376;  Jean  III  et  Edouard  III,  roi  d’Angleterre,  1 

.  j 

n®®  377-378;  monnaies  aux  noms  de  Jean  III  et  de  Philippe  VI,  roi  j 
de  France,  n®®  379-380;  monnaies  frappées  à  Anvers  par  l’empereur  ! 
Louis  de  Bavière  n®®  333-334  ;  Jean  III  et  Louis  de  Crécy  n®®  381-387; 
Jeanne  et  Wenceslas  n®®  388-412;  Jeanne  et  Philippe  le  Hardi  ’ 
n®®  413-416;  Jeanne  seule  n®  417  ;  Antoine  de  Bourgogne,  ruwaert  : 
n°  429;  Antoine  de  Bourgogne  n®®  430-439;  Jean  IV  n®®  440-450  ; 
IMiilippe  de  St.-Pol  ruwaeit  et  comte  de  Ligny  n"®  451-454;  Philippe 
de  St.-Pol  n®®  455-464. 

11  y  a  en  outre  une  vingtaine  de  figures  dans  le  texte. 

Le  mémoire  de  M.  de  Witte  constituera  donc  la  monographie 
monétaire  du  Brabant,  car  d’après  le  plan  suivi  il  comprend  non 
seulement  le  résultat  de  ses  recherches  personnelles  mais  l'ensemble 
de  ce  que  l'on  connaît  de  ce  sujet. 
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Ajoutons  que  toutes  les  descriptions  de  monnaies  sont  accompagnées 
de  figures  pour  une  partie  desquelles  l’ouvrage  de  Van  der  Ghys  et 
la  revue  numismatique  ont  été  utilisés.  Sans  compter  les  matériaux 
le  sa  riche  collection  personnelle  M,  de  Witte  a  pu  disposer  pour 
ses  descriptions  des  matériaux  du  cabinet  numismatique  de  l’Etat  et 
Je  la  magnifique  collection  du  vicomte  de  Jonghe,  président  de  la 
société  royale  de  numismatique  de  Belgique,  ainsi  que  des  raretés 
'ontenues  dans  quelques  autres  collections  particulières. 

Quant  au  texte,  seuls  ceux  qui  se  sont  livrés  à  des  recherches 
imilaires  peuvent  se  rendre  compte  du  temps  qu’il  a  fallu  pour  en 
■assembler  les  matériaux. 

En  proposant  à  l’Académie  l’impression  du  Tomel  du  mémoire  de 
.1.  de  Witte  je  vous  demanderai  de  voter  des  remercîrnents  à  l’auteur 
t  des  félicitations  pour  la  persévérance  dont  il  a  fait  preuve  dans  ses 
echerches  ainsi  que  pour  la  méthode  avec  laquelle  il  les  a  exposées. 

Deurne,  17  juin  1893. 


Rapport  de  M.  Alphonse  Goovaerts. 

Autant  il  est  parfois  désagréable  d’étre  nommé  par  l’Académie 
l'emier  rapporteur  d’un  travail  médiocre,  autant  il  l’est,  et  plus 
licore,  de  n’étre  que  second  commissaire,  lorsqu’il  s’agit  de  rendre 
'mpte  d'un  mémoire  de  la  valeur  de  celui  de  M,  de  Witte. 

)  M.  Cogels,  votre  premier  rapporteur,  vous  l’a  dit  déjà:  le  mémoire 
'  M.  de  Witte  est  un  des  plus  importants  qui  aient  été  adressés 
|Squ’ici  à  l’Académie  d’archéologie  de  Belgique. 

I  Je  m’associe  absolument  et  de  tout  cœur  aux  éloges  que  M.  Cogels 
ii  a  décernés,  en  regrettant  que  le  rapport  si  étudié  et  si  conscien- 
uxde  votre  premier  commissaire,  que  je  ne  voudrais  ni  refaire  ni 
jeter,  ne  me  laisse  que  le  seul  plaisir  de  souligner  ces  éloges  si 
[■faitement  mérités. 

Ce  serait,  par  exemple,  refaire  le  travail  de  M.  Cogels  que  de 
itrer  dans  les  détails  historiques  si  clairen'.ent  et  si  complètement 
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exposés  par  M.  de  Witte.  Je  ne  le  ferai  pas,  mais  je  tiens  à  loue 
l’auteur  d’avoir  scrupuleusement  teni}  compte  des  travaux  de  se^ 
devanciers,  d’avoir  rendu  à  César  ce  qui  appartient  à  César,  d’avoi 
cité  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  sources  auxquelles  il  a  puisé  ( 
les  autorités  auquelles  il  se  réfère.  Je  dirai  avec  M.  Cogels,  que 
«  grâce  à  ce  système,  la  part  qui  revient  à  chacun  est  facile  à  établir 
et  j’ajouterai  que  cette  part  de  chacun  M.  de  Witte  l’établit  lui-méme 


C’est  ainsi  que,  dans  le  chapitre  II  de  son  mémoire,  l’auteur  loij 
le  soin  et  le  succès  avec  lequel  M.  Piot  recourut  à  la  sigillograpliii 
afin  de  déterminer  les  mailles  flamandes  et  brabançonnes. 

C’est  ainsi  que,  dans  le  chapitre  suivant,  .il  reproduit  une  disseiti 
tion  de  M.  Picqué  sur  les  deniers  de  Hannut. 

C’est  ainsi  encore  que  M.  de  Witte  rend  hommage  à  notre  savai; 
confrère  M.  Génard,  pour  son  excellente  étude  sur  V Hôtel  des  Mo- 
naies  à  Anvers. 


Mais,  si  M.  de  Witte  rend  justice  aux  bons  travaux  de  ses  devaij 
ciers,  il  ne  manque  pas  de  faire  la  critique  de  certaines  allégatioi 
hasardées  ou  erronées  et  ce  au  moyen  de  documents  authentiques. 

Ceci  m’amène  à  constater  que  partout  M.  de  Witte  a  fait  d 
documents  d’archives,  ou  déjà  connus  ou  découverts  par  lui,  l’usaj 
le  plus  judicieux.  Ayant  vu  avec  quel  soin  l’auteur  a  cherché  et  fij 
cliercher  tout  ce  qui  pouvait  jeter  plus  de  lumière  sur  le  sujet  qu’ 
traitait,  je  n'hésite  pas  à  dire  qu’il  est  plus  que  probable,  qu’après  h 
on  trouvera  peu  de  documents  nouveaux  sur  la  matière. 

Certes,  tous  les  documents  invoqués  par  M.  de  Witte  n’étaie' 
plus,  ni  inconnus,  ni  inédits.  Ses  devanciers  en  avaient  déjà  publ 
plusieurs  ;  mais  il  lui  revient  l’honneur  d’en  avoir  découvert  beauco 
d’autres  et  d’avoir  extrait  de  tous,  tout  ce  qu’ils  pouvaient  donm 
Kt  ici  je  me  permettrai  d’exprimer  le  désir  que  l’auteur  ajoute 
son  mémoire  les  documents  les  plus  importants  parmi  ceux  qui  ne 
pas  été  publiés  jusqu’ici.  J’espère  et  je  suis  convaincu  que  l’Acadénr 
d’Archéologie,  eu  égard  à  l’importance  et  à  l’excellence  de  Sj 
travail,  ne  voudra  pas  marchander  à  M.  de  Witte  le  moyen  i- 
publier  quelques  documents  essentiels.  Je  suis  certain  que  M.  Cog| 
voudra  bien  appuyer  cette  demande.  i 
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Inutile  de  vous  dire  après  cela,  que  je  propose  à  l’Académie  de 
voter  l’impression  du  beau  mémoire  de  M.  de  Witte  et  que,  comme 
votre  premier  commissaire,  je  vous  demande  d’adresser  au  savant 
numismate  des  remercîments  et  des  félicitations. 

Alph.  Goovaerts. 


Concours  de  1893. 


ORCHIMONT 


ville  fermée  et  château  de  grand  nom. 


Rapport  de  M.  le  L'  général  Wauwermans. 


La  question  mise  au  concours  dont  la  clôture  était  fixée  au 
31  janvier  1893,  était  formulée  en  ces  termes  :  i 

“  Faire  la  monographie  d’un  château  du  moyen-âge,  dont  les 
n  vestiges  subsistent  encore  en  Belgique,  ainsi  que  sa  restitution,  en 
n  se  basant  sur  les  indications  fournies  par  ces  vestiges.  » 

Le  but  que  poursuivait  l’Académie,  et  il  nous  paraît  clairement 
exprimé  par  la  question,  était  une  œuvre  artistique,  la  restitution 

i 

d’un  monument  du  moyen-âge  en  s’inspirant  par  ses  vestiges  et  par  i 
son  histoire,  et  non  une  œuvre  purement  historique.  Ce  qu’elle 
chercliait,  et  cela  résulte  clairement  des  discussions  qui  ont  précédé  ■ 
le  vote  sur  la  position  de  la  question,  c’est  d’amener  les  jeunes  artistes  1 
à  s’inspirer  dans  les  reconstructions,  avant  toute  chose,  des  vestiges  | 
qui  nous  sont  restés  du  passé,  plutôt  que  d’un  art  de  convention  qui  i 
ne  tend  que  trop  aisément  à  se  produire  dans  la  plupart  des  recon-  ' 
structions  modernes. 

Un  seul  mémoire  a  été  envoyé  sur  ce  concours.  Il  a  pour  devise  : 

«  Orchimont  ville  fermée  et  chasteal  de  grand  nom.  » 

Le  choix  du  sujet  était  excellent  et  pouvait  produire  de  beaux 
résultats,  M  ilheureuseraent,  l’auteur  qui  est  un  historien  patient  et 
chercheur,  s’est  borné  à  produire  une  monographie  très  étendue  du 
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château  d’Orchiraoiit,  mais  en  négligeant  complètement  le  but 
artistique  que  poursuivait  l’Académie.  Comme  il  n’arrive  que  trop 
souvent,  cette  monographie  est  dépourvue  de  dessins  et  plans,  ce  qui 
lui  enlève  presque  tout  son  intérêt.  Il  est  sans  doute  très  utile  pour 
l’histoire,  de  connaître  la  succession  des  seigneurs  qui  ont  régné  sur 
une  contrée;  les  fonctions  qu’ils  ont  exercées  dans  le  gouvernement 
du  pays,  les  privilèges  qu’ils  ont  possédés  et  je  veux  croire  que  cette 
tâche  a  été  consciencieusement  remplie  par  l’auteur  du  mémoire. 
Mais  ce  n’est  là  qu’un  côté  absolument  accessoire  de  l’histoire,  qui 
ne  commence  à  devenir  vivante,  que  si  l’on  parvient  à  la  placer  sur 
les  lieux  où  elle  s’est  développée.  Dans  le  passé  on  s’en  contentait, 
parce  que,  pour  lui  donner  ce  caractère,  il  fallait  joindre  au  savoir  de 
l’historien,  le  talent  plus  rare  du  dessinateur.  Je  n’hésite  pas  à  croire 
que  le  dédain  dans  lequel  périssent  de  notre  temps,  une  foule  de 
monuments  intéressants,  provient  essentiellement  de  ce  procédé 
historique.  De  nos  jours  où  l’on  possède  des  procédés  artificiels  si 
économiques,  si  commodes  pour  reproduire  la  nature,  il  ne  me  paraît 
plus  admissible. 

En  lisant  le  mémoire,  je  me  suis  senti  plein  de  respect  pour  l’esprit 
de  recherche  de  son  auteur,  mais,  je  dois  avouer  qu’il  m’a  complète¬ 
ment  désintéressé  du  Château  dCOrchimont,  dont  il  ne  nous  produit 
pas  même  une  simple  photographie  ni  un  plan,  condition  au  moins 
indispensable  pour  une  monographie  de  château. 

En  résumé,  je  suis  d’avis  que  le  mémoire  envoyé  au  concours,  ne 
répond  pas  à  la  question  posée  et  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  lui  attribuer 
le  prix. 

L‘-Général  Wauwermans. 


Rapport  de  M.  Stan.  Bormans. 

J’ai  e.'tarainé  avec  le  plus  grand  plaisir  le  manuscrit  intitulé  : 
'trehimont,  son  château,  sa  seigneurie  et  sa  prévôté,  envoyé  au  con- 
ioups  de  l’Académie  d’archéologie  de  Belgique.  Je  ne  puis  qu’en  faire 


l’éloge.  Il  suffit  de  lire  le  commentaire  qui  accompagne  l’acte  de 
donation  du  manse  Wandelaïc,  fait  dans  les  dernières  années  du 
VIII®  siècle  par  Albéric,  abbé  de  Stavelot,  à  ce  monastère,  pour 
s’apercevoir  que  l’on  a  à  faire  à  un  homme  entendu,  particulièrement 
au  courant  de  l’onomastique  si  obscure  des  premiers  temps  du  moyen- 
âge.  Pour  identifier  au  moyen  de  la  science  étymologique  et  de  la 
connaissance  parfaite  de  la  géographie,  les.  noms  de  localités  devenus 
presque  méconnaissables,  il  faut  une  grande  sagacité  et  une  critique 
sûre.  L’auteur  fait  preuve  de  l’une  et  de  l’autre,  et  il  est  évident 
qu’il  n’en  est  pas  à  son  coup  d’essai.  On  pourrait  dire  que  c’est  une 
spécialité  chez  lui,  si  ses  mérites  d’historien  ne  se  révélaient  sous  un 
autre  jour  à  un  même  degré  dans  maintes  parties  de  son  mémoire. 

Retracer  les  destinées  de  l’ancienne  châtellerie  d’Orchiraont  était 
une  entreprise  intéressante,  à  plus  d’un  litre,  notamment  à  cause  de 
cette  circonstance  particulière  qu’elles  présentent,  pour  ainsi  dire, 
toutes  les  phases  possibles  par  lesquelles  peut  passer  une  seigneurie. 
Orcbimonta  eu,  en  effet,  pour  possesseurs,  des 'seigneurs  particuliers, 
des  souverains,  des  seigneurs  gagistes  et  même  des  brigands.  Son 
histoire  se  rattache  par  plus  d’un  côté  à  l’histoire  générale  de  notre 
pays. 

Aussi  avait-elle  déjà  tenté,  il  y  a  quelques  années,  la  plume  d’un 
écrivain  connu  par  sa  biographie  luxembourgeoise ,  le  D’’  Neyen. 
Mais  en  comparant  son  travail  avec  celui  qui  nous  est  présenté,  on 
peut  constater  que  le  passé  d’Orchimont  avait  été  singulièrement 
maltraité,  et  qu’il  était  nécessaire  de  le  tracer  à  nouveau  en  s’ap¬ 
puyant  sur  les  sources  et  en  promenant  dans  les  obscurités  de  ses 
origines  le  flambeau  de  la  critique. 

Je  n’ai  malheureusement  pas  le  temps  d’analyser  le  mémoire  en 
détail.  Il  me  suffira  de  dire  que  l’ordonnance  en  est  bonne,  l’auteur  ai 
la  vraie  méthode  scientifique,  il  est  familier  avec  les  vieux  te.Ktes,  il; 
possède  une  érudition  peu  commune  et  sait  la  mettre  en  valeur,  sans 
étalage.  11  ne  connaît  pas  seulement  les  livres,  mais  aussi  lesarchi-i 
vcs  de  Belgique  et  de  France,  qu’il  s’est  donné  la  peine  de  fouiller. 
En  somme,  le  travail  qui  nous  est  présenté  est  une  œuvre  sérieuse. 
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J’estime  qu’elle  est  digne  du  prix  et  inéiite  d’être  imprimée  dans  les 
Annales  de  l’Académie. 

11  conviendrait,  toutefois,  avant  de  le  livrer  à  l’impression,  de 
satisfaire  au  désir  exprimé  par  l’auteur,  dans  une  note  qui  accompagne 
son  mémoire,  en  lui  remettant  son  manuscrit  en  vue  d’y  faire  quel¬ 
ques  retouches  et  de  compléter  certains  passages,  notamment  le  der¬ 
nier  chapitre  qu’il  n’a  pas  eu  le  temps  de  rédiger  comme  il  l’aurait 
voulu. 

S.  Bormans. 


Le  manuscrit  intitulé  «  Orchimont,  son  château,  sa  seigneurie  et  sa 
prévôté,  »  envoyé  au  Secrétariat  de  l’Académie  d’archéologie  de  Belgique,  le  28 
janvier  1893,  en  réponse  à  la  première  des  trois  questions  au  concours  a  été, 
comme  de  coutume,  examiné  par  deux  commissaires. 

Les  deux  honorables  rapporteurs,  n’ayant  pas  émis  un  avis  conforme, 
l’Académie,  dans  sa  séance  du  6  août,  a  dû  trancher  la  question. 

Elle  a  décidé,  que  «  le  mémoire,  fruit  d’un  grand  travail  et  d’une  profonde 
»  érudition,  ne  répondait  PAS  à  la  question  au  concours.  » 

Elle  a  manifesté  le  désir  que  l'auteur  se  fit  connaître,  et  l’autorisât,  à  faire 
insérer  son  mémoire  dans  les  Annales  de  la  Compagnie. 

Communiqué  par  le  Secrétaire. 


L’âge  du  bronze  et  l’âge  du  fer  en  Belgique 
et  dans  le  Sud  de  la  Hollande. 


Rapport  de  M.  de  Ceuleneer. 


M.  Coiuliaire  cherche,  dans  le  mémoire  qu’il  a  adressé  à  l’Acadé¬ 
mie,  à  compléter  les  travaux  de  MM.  Loë  et  Cloquet,  sur  l’époque  du 
bronze  en  Belgique.  Son  but  est  de  faire  un  relevé  complet  des 
trouvailles  d’antiquités  remontant  aux  époques  du  bronze  et  du  fer, 
faites  dans  nos  provinces,  de  préciser  la  place  qu’occupe  notre  pays 
dans  l’histoire  de  ces  périodes  préhistoriques,  et  d’arriver  ainsi  à 
rattacher,  avec  un  certaine  certitude,  la  civilisation  des  périodes  du 
bronze  et  du  fer  de  la  Belgique,  à  une  des  grandes  régions  de  l’âge 
du  bronze  de  l’Europe  Occidentale  :  les  régions  danubienne,  franco- 
suisse,  Scandinave  ou  britannique. 

Après  une  description  des  plus  minutieuses  des  trouvailles  isolées, 
M.  Conihaire  étudie  les  dépôts  belges  de  l'âge  du  bronze  et  compare 
ensuite  les  divers  monuments  décrits  dans  les  deux  premiers  cha-  ; 
pitres.  Cette  comparaison  amène  l’auteur  à  cette  conclusion.  Les  ; 
monuments  isolés  ne  sont  pas  sufBsants  pour  nous  permettre  de  dire: 
il  y  a  eu  une  période  de  bronze  proprement  dite  en  Belgique,  ou  bien 
le  bronze  y  a  été  uniquement  en  usage  concurremment  avec  le  fer.  Le 
résultat  est  donc  négatif. 

La  partie  la  plus  importante  du  mémoire  de  M.  Comhaire,  est  celle  ■ 
dans  laquelle  il  étudie  les  trouvailles  faites  dans  les  diverses  nécropoles 
à  incinération,  qu’on  a  découvertes  éparpillées  un  peu  partout  dans 
notre  pays.  Les  monuments  des  nécropoles  de  la  Campine  rappellent 
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la  civilisation  du  premier  âge  du  fer,  caractérisée  par  les  découvertes 
de  Hallstatt.  La  même  analogie  se  présente  pour  les  nécropoles  du 
Condroz  Namurois,  de  Wavre,  de  Flobecq...  La  trouvaille  d’Ejgen- 
bilsen  constitue  un  fait  isolé,  les  petits  tumuli  ou  marchets  de  la 
province  de  Namur,  appartiennent  à  la  période  néolithique  et  la 
grotte  de  Sinsin  remonte  probablement  à  la  dernière  période  de  l’âge 
j  du  bronze. 

De  tout  ce  qui  précède,  M.  Comhaire  conclut  qu’il  n’j  a  pas  eu 
I  en  Belgique  d’âge  de  bronze  proprement  dit  ;  les  monuments  de  bronze, 
découverts  dans  notre  pays  et  dans  la  ]iartie  méridionale  des  Pays- 
Bas,  doivent  être  datés  de  la  première  période  de  l’âge  du  fer  et  se 
rattachent  par  conséquent  à  la  civilisation  de  Hallstatt. 

La  succession  des  diverses  civilisations  serait,  d’après  l’auteur,  la 
suivante:  époque  néolithique,  époque  du  fer  ou  de  Hallstadt  (Belges 
primitifs).  Celle-ci  se  prolonge  par  suite  des  invasions  des  peuplades 
'  germaniques  (Germano-belges)  et  précède  directement  les  invasions 
des  Romains.  Je  proposerais  de  commencer  par  la  période  palæoli- 
i  thique  et  de  supprimer  définitivement  le  mot  de  période  celtique  qui 
est  peu  précis  et  même  inexact. 

Ce  résumé  nous  paraît  suffire,  pour  indiquer  à  l’Académie  toute 
l’étendue  et  toute  la  portée  du  travail  de  M.  Comhaire.  Sans  entrer 
dans  la  diseussion  des  détails,  j’estime  que,  dans  son  ensemble, 
1  étude  de  M.  Comhaire  constitue  une  contribution  des  plus  impor¬ 
tante  à  l’histoire  de  la  période  du  bronze  en  Belgique. 

Je  regrette  que  l’auteur  n’ait  pas  indiqué  les  trouvailles  faites  de 
menuments  de  fer.  Il  se  consente  de  nous  renvoyer  à  un  mémoire 
qu’il  a  publié  sur  ce  sujet  dans  les  Annales  de  la  Société  d’Anthro- 
pologie  de  Bruxelles  (1891).  Seulement  comme  M.  Comhaire  se 
proposait  défaire  un  travail  d’ensemble  sur  l’âge  du  bronze  et  sur 
l’àge  du  fer,  je  crois  qu’il  serait  à  souhaiter  qu’il  complétât  son 
mémoire  dans  le  sens  que  je  viens  d’indiquer.  Il  lui  suffirait  de 
résumer  en  deux  ou  trois  pages  ce  qu’il  a  déjà  écrit  sur  ce  sujet. 
L’auteur  a  reconnu,  du  reste,  que  la  rédaction  de  son  mémoire  n’était 
pas  définitive.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  le  soumettre  à  une  révision 
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sérieuse.  C’est  ce  qui  m’autorise  à  communiquer  à  l’auteur  quelques 
observations  de  détail. 

Les  trois  premiers  chapitres  gagneraient  à  être  quelque  peu  plus  î 
concis;  on  y  rencontre  certaines  redites  qui  ne  peuvent  qu’égarer  le 
lecteur. 

duant  à  la  chronologie,  il  me  parait  que  l’auteur  a  quelque  peu 
exagéré  la  haute  antiquité  des  Belges  primitifs,  qu’il  fait  remonter 
au  YI1°  siècle  avant  J.-C.  Comme  leur  civilisation  est  analogue  à 
celle  de  Hallstatt,  et  comme  celle-ci  n’est  guère  antérieure  au 
quatrième  siècle,  je  serais  disposé  à  dater  aussi  du  quatrième  siècle 
le  séjour  des  Belges  primitifs  dans  notre  pays.  Je  ne  veux  cependant 
pas  attacher  une  trop  grande  importance  à  ce  détail.  M’est  avis  que 
toute  chronologie  primitive  est  nécessairement  hypothétique.  Pour 
tous  les  pays  du  nord  de  l’Europe,  il  y  a  pour  les  périodes  primitives, 
des  civilisations  successives,  mais  la  chronologie  véritable  ne  com¬ 
mence  pour  ces  contrées  qu’avec  les  invasions  des  Romains. 

La  carte  jointe  au  mémoire  de  M.  Comhaire,  sera  des  plus  utiles  , 
pour  l’intelligence  du  texte.  Il  y  aura  lieu  cependant  de  la  compléter 
pour  les  monuments  de  fer  et  d’établir  une  légende  plus  détaillée. 

Quant  aux  planches,  je  crois  qu’il  n’y  aurait  guère  d’utilité  à  les 
publier  séparément.  Il  serait  préférable  de  réserver  dans  les  tableaux 
annexés  au  mémoire,  une  case  spéciale  pour  la  reproduction  des 
principaux  monuments.  Les  tableaux  seront  ainsi  plus  clairs  et  la 
dépense  sera  moins  grande.  L’ouvrage  de  M.  von  Trôltsch  pourrait 
être  pris  ici  comme  modèle  du  genre. 

Le  travail  de  M.  Comhaire  est  suffisamment  complet.  Il  y  a  cepen-  : 
dant  à  constater  quelques  petites  lacunes.  Ainsi  l’auteur  ne  connaît 
pas  les  13  haches  de  bronze  du  Musée  archéologique  de  l’Université 
de  Gand.  L’une  fut  trouvée  à  Loochristy  en  1829,  une  autre  a  été 
découverte  non  loin  de  Bruges.  La  provenance  des  autres  monuments  i 
m’est  inconnue.  i 

On  comprend  aisément  que  dans  un  travail  aussi  étendu  et  d’une 
rédaction  aussi  compliquée,  il  se  soit  glissé  un  certain  nombre  d’inad-  i 
vertances  de  détail,  dont  j’en  signalerai  quelques  unes  à  l’auteur.  I 

St. -Gilles  n’est  qu’un  gros  bourg  de  5000  habitants  qui  n’a  jamais  | 
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eu,  que  nous  sachions,  la  prétention  d’étre  considéré  comme  la 
capitale  du  pays  de  Waes  ;  Tongerloo  se  trouve  dans  la  province 
d’Anvers  et  non  dans  le  Limbourg  hollandais;  Raevels  est  une  com¬ 
mune  de  la  province  d’Anvers  et  non  du  Brabant  hollandais  (on  dit: 
Brabant  septentrional).  La  Djle  n’est  pas  un  affluent  du  Demer,  mais 
le  Demer  est  un  affluent  de  la  Djle.  Cherscamp  ou  Serscamp,  près  de 
Lede,  arrondissement  de  Terraonde,  n’a  pas  comme  étymologie 
Caesaris  cam'pus,  mais  bien  ’s  Heeren  Kamp:  champ  du  Seigneur, 
(de  Smet.  Etymologie  des  noms  des  villes  et  des  communes  des  deux 
Flandres.  Rec.  de  Mém.  I,  p.  218).  L’abbé  prémontré  Heylen, 
n’écrivit  pas  son  Historische  Verhandeling  over  de  Kem'pen,  il  y  a  un 
demi  siècle,  car  ce  savant  moine  vivait  au  siècle  dernier.  La  première 
édition  de  son  ouvrage  est  de  1790.  Celle  citée  par  M.  Comhaire  est 
de  1837.  Il  y  aura  lieu  aussi  de  vérifier  l’exactitude  de  quelques 
citations.  Celles-ci  sont  si  nombreuses  que  les  inexactitudes  s’expli¬ 
quent  aisément.  Je  signalerai  à  M.  Comhaire,  pour  terminer,  quel¬ 
ques  ouvrages  dont  l’examen  pourrait  lui  être  utile  lorsqu’il  reverra 
son  mémoire.  Il  ne  connaît  les  découvertes  de  MM.  Siret  que  par  le 
résumé  que  ces  Messieurs  en  ont  publié  dans  la  Revue  des  Questions 
scientifiques',  mais  le  grand  ouvrage  qui  a  obtenu  le  prix  Martorell, 
lui  est  resté  inconnu.  Citons  encore  :  Von  Pui.zky,  Die  Kupferzeit  in 
Ungarn,  Budapest  1881  ;  Much,  Die  Kupferzeit  in  Europa  und  ihr 
Verhàltnis  zur  Kultur  der  Indocjermanen,  2  Ausg.,  Jena  1893  ; 
et  surtout  M.vrtin,  Les  antiquités  de  l'âge  du  bronze  de  la  Sibérie  du 
Musée  de  Minousinsk.  Stockholm  1892. 

Sous  la  réserve  des  observations  que  j’ai  cru  devoir  faire,  j’ai 
l’honneur  de  proposer  à  l’Académie  la  publication,  après  révision  par 
l’auteur,  du  mémoire  de  M.  Comhaire  dans  ses  Annales,  de  même 
que  la  carte.  Pour  les  planches,  je  proposerais  de  les  reproduire  dans 
les  tableaux  statistiques.  Vu  l’importance  et  la  valeur  scientifique  du 
travail  de  M.  Comhaire,  j’ai  l’honneur  aussi  de  prof  oser  de  voter  des 
remercîments  à  l’auteur. 


Auolp  de  Ceuleneer. 
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Rapport  de  M.  Siret. 

Mon  savant  collègue  M.  de  Ceuleneer,  ayant  présenté  à  l’Acadérnie 
le  résumé  du  travail  de  M.  Comhaire,  je  pourrais  me  dispenser  de  le 
faire.  J’ai  cru  préférable  toutefois,  d’entrer  quelque  peu  dans  la 
critique  détaillée  de  cette  étude  et  des  opinions  qu’elle  renferme. 

Il  n’est  pas  douteux  que  ce  mémoire,  fruit  de  longues  et  minutieuses 
recherches  rende  de  grands  services,  non  seulement  à  ceux  de  nos 
compatriotes  que  passionne  le  problème  des  temps  primitifs  de  notre  | 
[iaj's,  mais  encore  aux  archéologues  étrangers  qui  se  livrent  à  des 
comparaisons  de  civilisations  préhistoriques. 

Les  uns  et  les  autres  y  trouveront  le  tableau  complet,  ou  peu  s'en 
faut,  des  trouvailles  datant  des  premiers  âges  du  métal,  faites  dans 
notre  pays  et  dans  les  régions  de  son  voisinage  immédiat. 

L’auteur  ne  se  contente  pas  de  la  nomenclature  descriptive  des 
découvertes  avec  indication  du  gisement,  des  sources  où  il  en  est ' 
question  et  du  musée  ou  collection  où  elles  se  trouvent;  il  les  discute 
et  les  compare  entre  elles  et  avec  d’autres,  faites  en  Europe,  et  arrive 
à  conclure  qu’il  n’y  a  pas  à  proprement  parler,  d’âge  du  bronze  en 
Beli^ique. 

L’impression  qui  m’est  restée  de  la  lecture  de  cette  volumi¬ 
neuse  étude,  c’est  que  M.  Comhaire  n’est  peut  être  pas  absolument 
convaincu  de  cette  non-existence  en  Belgique  de  la  phase  importante’ 
du  progrès  humain  appelée  du  bronze. 

Son  titre  seul  pourrait  le  faire  croire,  car  fallait-il  pour  cela  choisir' 
une  phrase  qui  est  une  affirmation  pour  la  démentir  ensuite?  ' 

Les  premières  pages  du  reste,  où  sont  étudiées  les  trouvailles i 
isolées,  sont  conformes  à  ce  titre  et  je  ne  puis  que  m’étonner  qu’elles; 
amènent  M.  Comhaire  à  sa  conclusion,  sous  prétexte  que  des  objets 
isolés  ne  disent  rien. 

l’arcil  scepticisme  me  paraît  exagéré  en  l’espèce,  et  si  on  générali¬ 
sait  l’aflirmation,  il  faudrait  renoncer  à  classer  chronologiquement  un 
noml)re  énorme  de  découvertes. 

L’aut(uir  l’accompagne  encore  de  cette  phrase:  que  ces  armes,  ces 
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bijoux,  ces  instruments  isolés  peuvent  appartenir  aussi  bien  au 
premier  âge  du  fer. 

Je  n’y  contredis  pas,  mais  avec  des  arguments  de  ce  genre,  on  en 
arriverait  à  nier  l’existence  de  l’époque  néolithique,  la  pierre  ajant 
été  employée  en  même  temps  que  le  cuivre,  le  bronze  et  même  le  fer. 
D’ailleurs,  quels  sont  ces  objets  isolés  dont*M.  Combaire  se  défie  ? 

Voyons  d’abord  les  haches.  L’auteur  en  signale  en  tout  132,  sans 
compter  les  13  spécimens  mentionnées  par  M.  de  Ceuleneer  comme 
n’étant  pas  à  la  connaissance  de  M.  Comhaire  ;  celui  ci  range  parmi 
les  objets  isolés  le  dépôt  (sic)  de  Hoogstraeten,  comprenant  7  haches. 
On  en  aurait  trouvé  42  dans  les  Flandres,  20  en  Campine,  41  dans  la 
vallée  de  la  Meuse,  19  dans  le  Condroz  et  l’Ardenne,  10  dans  la 
région  centrale  belge;  toujours  sans  y  comprendre  les  13  exemplaires 
ci-dessus. 

En  admettant  un  instant  qu’en  France,  la  distribution  des  trou¬ 
vailles  de  haches  soit  en  proportion  avec  l’étendue  du  territoire, 
comparé  au  nôtre,  on  en  aurait  dans  ce  pays  à  peu  près  3000.  Ceci 
seulement  pour  montrer  que  le  total  des  haches  en  bronze  belges 
cataloguées,  n’est  pas  à  négliger. 

Comme  le  dit  l’auteur  ;  nous  ne  sommes  pas  si  pauvres,  et  si  on 
songe  à  l’énorme  quantité  d’objets  jetés  au  creuset,  on  peut  se  faire 
une  idée  de  l’époque  du  métal  chez  nous. 

Du  total  en  question,  M.  Comhaire  dit  que  plus  de  20  proviennent 
des  dragages  du  lit  de  l'Escaut  (le  tableau  dit  plus  de  20,  et  le  texte 
plus  d’une  douzaine). 

Tout  le  monde  sait  que  le  résultat  archéologique  de  ces  dragages  a 
I  été  bien  mince  pour  nos  musées  et  qu’une  quantité  d’objets  de  toute 
I  nature  a  été  perdue  pour  nous. 

;  Quelle  a  été  la  longueur  draguée?  Quelques  kilomètres  à  peine. 
Ne  peut-on  pas  affirmer  qu’il  existe  encore  dans  l’Escaut  ailleurs  qu’en 
face  d’Anvers,  un  nombre  considérable  de  haches  en  bronze,  pour  ne 
varier  que  de  ce  genre  d’arme  ou  d’outil  ?  Et  si  on  draguait  de  même 
ion  loin  de  nos  frontières,  le  Rhin  et  la  Meuse? 

Voilà  pour  la  quantité.  Disons  un  mot  de  la  forme  des  celts. 

Les  types  anciens  sont  rares,  mais  ils  existent,  et  si  on  admet,  ce 
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qu’aucune  personne  raisonnable  ne  contestera,  qu’ils  marquent  le  début 
de  l’âge  du  bronze,  on  sera  forcé  de  convenir  que  cette  phase  a  existé 
dans  nos  contrées. 

Nous  avons  montré  la  genèse  du  celt  plat  sans,  ou  avec  faibles 
rebords,  semblable  aux  formes  de  Flostoy,  de  Gand,  Reckheim 
Betecom,  en  faisant  la  monographie  de  nos  trouvailles  d’Espagne,  et 
nous  avons  reproduit  entre  cette  forme  et  la  hache  de  pierre  néoli¬ 
thique,  deux  autres  types  intermédiaires  qui  la  rattachent  au  celt  de 
pieri  e  et,  sans  aucun  doute,  en  fait  voir  l’origine. 

M.  Comhaire  rattache  cette  forme  primitive  à  la  province  britan¬ 
nique  de  l’âge  du  bronze  de  M.  Chantre.  Il  adm.ettrait  donc  que 
certaines  parties  du  pays  ont  eu  un  âge  de  bronze  province  britannique. 

Ce  celt  plat,  dit  M.  Comhaire  avec  raison,  a  été  trouvé  en  France, 
en  Irlande,  dans  le  Finistère,  le  Doubs,  le  Jura,  en  Allemagne,  en 
Hongrie,  en  Espagne. 

J’attire  son  attention  sur  les  cent  exemplaires  et  sur  les  moules 
trouves  par  nous  au  Sud-Est  de  la  péninsule  ibérique,  sur  ceux 
découverts  dans  l’Inde,  à  Gungeria  ;  je  lui  rappelle  que  Schliemann 
en  trouva  beaucoup  à  Ilios,  et  qu’il  n’en  déterra  pas  d’autres;  qu’il  y 
a  des  spécimens  en  cuivre  curieux  de  celts  plats  de  Chypre  au 
British  Muséum. 

Dans  ces  conditions,  est-il  bien  exact  de  dire,  comme  le  fait 
l'auteur,  que  cette  forme  archaïque  est  presqu’exclusivement  britan¬ 
nique  et  semble  procéder  d’une  industrie  occidentale?  Nous  pensons 
qu’elle  a  été  trouvée  un  peu  partout  et  qu’elle  doit  être  envisagée 
partout,  comme  le  produit  initial  d’une  industrie  naissante,  faisant 
tout  d’abord  des  choses  simples,  faciles  à  couler,  et  imitant  les  armes 
et  outils  en  pierre.  L’auteur  le  fait  remarquer  lui  même,  à  propos  de 
la  hache  de  Betecom. 

A  partir  de  cette  forme  première,  M.  Comhaire  en  décrit  une.séiie 
d’autres,  qui  font  voir  une  véritable  évolution  bien  compatible,  il  faut 
l’avouer,  avec  l’existence  d’un  âge  du  bronze  dans  nos  contrées. 

Après  les  haches,  l’auteur  traite  des  dépôts  d’objets  préhistoriques 
do  cette  époque.  A  raison  de  certains  bijoux  en  bronze  de  forme  com¬ 
pliquée  trouvés  dans  le  dépôt  de  Jemeppe  sur  Sarabre,  il  attribue 
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ceux-ci  à  un  âge  de  transition  entre  l’époque  du  bronze  et  celle  du 
fer  à  la  fin  du  Larnaudien  de  M.  de  Mortillet. 

Il  est  très  probable  que  l’homme  de  Jemeppe  fondait  le  bronze  ;  il 
y  aurait  donc  eu  des  métallurgistes  indigènes. 

Je  ferai  remarquer  entre  parenthèses,  que  les  patines  vertes  ou 
bleues  sont  dues  simplement  à  des  degrés  d’hydratation  différents 
dans  les  carbonates  de  cuivre,  formés  par  l’action  lente  du  temps; 
par  conséquent,  cette  patine  et  ses  nuances  ne  sauraient  avoir  été 
recherchées  intentionnellement  par  les  fondeurs  primitifs. 

Je  ne  crois  pas  que  des  différences,  toujours  assez  faibles  dans  les 
proportions  d’étain,  produiront  des  patines  vertes  ou  bleues. 

Le  dépôt  considérable  de  Veldt  (Limbourg-Hollandais)  où  l’on 
trouva  notamment  dix  haches,  des  fils  de  cuivre  enroulés  en  spirale 
et  des  fibules  à  spirales,  serait  évidemment  Halstattien,  à  cause  de 
ces  spirales. 

Dans  l’idée  de  M.Comhaire,  sont-ce  les  spirales  qui  sont  caractéris¬ 
tiques  de  l’âge  du  fer,  ou  bien  sont-ce  les  fibules  à  spirale? 

Dans  le  premier  cas  il  se  trompe,  car  nous  avons  trouvé  des  bijoux 
à  9  et  11  spirales  au  début  de  l’âge  du  bronze;  dans  le  second  cas, 
la  caractéristique  me  parait  peu  probante,  car  cet  ornement  n’a  aucun 
cachet  artistique  sui  généris,  il  a  pu  venir  à  l’idée  de  n’importe  quel 
artisan  préhistorique  de  le  façonner,  sans  que  pour  cela  il  soit  con¬ 
temporain  de  l’homme  de  Halstatt. 

La  trouvaille  de  Frasnes  me  paraît  fort  moderne,  bien  plutôt  à 
raison  du  fer  et  des  ornements  à  sujets  compliqués  et  de  facture 
avancée,  qu’à  cause  de  la  présence  de  l’or. 

Ce  métal  avec  l’argent  est  le  seul  existant  à  l’état  natif  ;  il  a  dû  être 
connu  avant  tous  les  autres. 

Après  avoir  fait  la  description  d’un  certain  nombre  de  ciseaux, 
gouges,  faucilles,  couteaux,  poignards  ou  épées,  pointes  de  lances, 
rasoirs,  masse  d’armes,  torques,  anneaux  et  bracelets  en  bronze, 
M.  Comhaire  raconte  les  trouvailles  de  2  statuettes;  l’une  repré¬ 
sentant  un  cheval,  faite  à  Geer  en  Hesbaye,  l’autre  figurant  un  bélier, 
faite  à  Taviers. 

Il  parle  de  nombreuses  découvertes  de  figurines  de  vaches  ou 
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taureaux,  faites  un  peu  partout  ;  il  omet  de  citer  celles  d’Espagne,  et 
notamment  les  petites  vaches  en  terre  cuite  déterrées  dans  nos 
fouilles. 

Il  passe  ensuite  à  la  monographie  des  cimetières  en  commençant 
par  ceux  de  la  Campine.  Je  note  en  passant,  la  description  suivante 
de  la  poterie  des  urnes  cinéraires  trouvées  dans  les  nécropoles  cam- 
piniennes  :  «  la  pâte  en  est  grossière,  incrustée  en  quelque  sorte  de 
petits  cailloux,  façonnée  à  la  main  ;  elle  est  mal  cuite  au  soleil  ou  au 
four.  » 

La  «  cuisson  au  soleil  »  devrait  être  définitivement  reléguée  parmi 
les  impossibilités  de  fait.  M.  de  Mortillet  a  écrit  là  dessus  des  plaisan¬ 
teries  que  je  ne  saurais  trouver  déplacées.  Cette  céramique  est  très 
différente,  dit  M.  Comhaire,  de  celle  de  l’époque  néolithique;  j’aurais 
voulu  trouver  ici  l’exposé  de  ces  différences. 

J’j  reviendrai  plus  loin. 

Il  s’agit  ici  d’un  nombre  énorme  de  découvertes,  dont  quelques 
unes  fort  bien  étudiées,  et  de  fouilles  exécutées  a,vec  soin,  pour  ce  qui 
regarde  les  grandes  nécropoles. 

La  quantité  d’objets  trouvés  est  considérable,  parce  qu’on  est  en 
présence  de  sépultures  couvertes  habituellement  de  tertres  et  situées 
dans  un  pays  pauvre,  où  l’absence  de  culture  les  avaient  fort  souvent 
préservées  de  la  destruction.  On  y  constate  le  respect  des  morts,  un 
rite  funéraire  constant:  l'incinéralion.  Mais  dans  le  mobilier,  pas  un 
objet  en  fer,  car  l’épingle  à  cheveux  de  St.  Gilles-Waas  inspire  à 
M.  Comhaire  lui-même  des  doutes  quant  à  son  âge;  le  petit 
détritus  en  fer  trouvé  à  Weert  dans  un  vase,  est  au  moins  problé¬ 
matique. 

Est-il  possible  que  le  fer  ait  disparu  par  oxydation?  Je  ne  le  crois 
pas;  l’oxyde  lui-même  est  bien  plus  volumineux  que  l’objet  primitif 
en  métal  qui  l’a  produit,  et  comment  expliquer  sa  disparation  sans 
qu’il  ait  laissé  de  traces  ? 

M.  Comhaire  affirme  cependant  que  nous  sommes  en  présence  de 
cimetières  de  l’âge  du  fer,  de  l’époque  de  Halstatt. 

11  base  cette  affirmation,  d’après  lui  incontestable,  sur  l’analogie 
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de  mobilier,  résidant  dans  quelques  ressemblances  d’objets  en  bronze 
et  de  céramique. 

Je  ne  suis  nullement  convaincu . 

Ces  analogies  ne  sont  ni  bien  nombreuses,  ni  bien  nettes. 

Quant  à  la  céramique,  je  pense  qu’il  faut  se  défier  des  airs  de 
parenté  entre  des  formes  simples  de  vases  en  poterie,  pour  asseoir 
des  conclusions  aussi  précises. 

Il  y  a  des  formes  nécessaires  qu’on  trouve  partout  et  à  toute 
époque,  témoins  certaines  de  nos  poteries  espagnoles,  dont  ou  retrouve 
le  type  actuellement  ;  d’autres  ont  pu  se  perpétuer  à  des  époques 
postérieures. 

MM.  Habets  et  Ubaghs,  explorateurs  de  ces  nécropoles,  seraient 
d’après  M.  Comhaire,  de  son  avis. 

Mais  alors,  que  veut  dire  la  lettre  de  M.  Habets  à  M.  Van  Baste-' 
laer,  reproduite  à  la  page  228  du  tome  des  mémoires  du  Congrès  de 
Bruxelles  de  1891?  ° 

Cette  lettre  débute  comme  suit .  «  J’ai  décrit  l’année  passée  un 

cimetière  de  l'âge  du  bronze,  trouvé  à  Weert...  « 

Cette  même  lettre  établit  une  différence  entre  la  nécropole  de 
Weert  et  celle  de  SchafFen  près  de  Diest,  qui  serait  de  l’âge  du  fer. 

M.  Ubaghs,  dans  la  communication  faite  au  même  Congrès  (voir 
compterendu,  page  253  et  suivantes)  dit,  il  est  vrai,  que  la  plupart 
des  objets  de  Weert  sont,  d’après  lui,  de  l’âge  du  fer;  c’est  fort  bien 
pour  la  plupart,  mais  alors,  de  quand  datent  les  autres? 

Après  les  nécropoles  de  la  Campine,  M.  Comhaire  décrit  celles  de  la' 
Haute-Belgique.  Celle  de  Court  St.-Etienne  est  la  principale.  Il  est 
impossible  de  nier  qu’ici  on  soit  en  présence  de  l’âge  du  fer;  notons 
-outefois  une  certaine  incohérence  dans  l’explication  de  quelques 
rouvailles. 

M.  Cloquet,  le  principal  historien  de  cette  station,  a  trouvé  et 
•econstitué  un  polissoir;  il  en  conclut,  que  l’époque  néolithique  s’est 
■ontinuée  un  certain  temps  après  l’introduction  du  fer. 

Sur  les  plateaux  à  tumulus  du  pays,  on  a  trouvé  beaucoup  de  silex 
aillés,  des  haches  polies,  des  pointes  de  flèches.;  d’après  cela,  M.  Clo- 
uet  dit  que  cet  emplacement  a  été  une  riche  station  Robenhausienne, 
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nom  donné  par  M.  de  Mortillet  à  une  des  phaï-es  de  l’âge  de  la  pierre 
polie. 

M.  Cloquet  a  parlé  d’une  pointe  de  flèche  trapézoïdale,  à  base 
arrondie,  trouvée  au  même  endroit,  comme  caractérisant  le  début  de 
l’âge  du  bronze. 

Il  J  a  là  des  obscurités  et  des  confusions  chronologiques. 

Le  cimetière  de  Thuillies  est  considéré  par  son  explorateur,  M. 
Van  Bastelaer,  comme  appartenant  à  l’âge  du  bronze,  et  même  du 
début  de  cette  période. 

Ce  savant  a  publié  dans  le  tome  des  mémoires  du  dernier  congrès 
de  Bruxelles,  la  description  détaillée  de  cette  nécropole  et  les  dessins  i 
de  quelques  poteries. 

Celles-ci  sont  épaisses,  grossières,  souvent  remplies  de  gravier;  et 
cependant  M.  Van  Bastelaer  afflrme  qu’elles  différencient  du  genres 
de  poterie  néolithique. 

M.  Comhaire  dit  à  ce  propos  :  «  Cette  céramique  très  primitive,  se; 
distingue  cependant  d’une  façon  évidente  de  la  poterie  néolithique  ;j 
elle  est  moins  épaisse,  grisâtre  ou  rougâtre,  privée  de  gravier  la 
plupart  du  temps.  » 

Dans  la  lettre  de  M.  Habets  à  M.  Van  Bastelaer,  que  je  citais  plusi 
haut,  je  trouve  encore  ce  passage  : 

“  Ces  urnes  de  Weert  sont  faites  d’une  pâte  grossière,  dont  on  n’a 
pas  même  éloigné  les  petits  cailloux.  « 

Comment  faire  concorder  ces  déclarations  ?  et  n’est-il  pas  opportun 
de  demander  encore  une  fois  quels  sont,  d’après  M.  Comhaire,  le: 
caractères  de  la  poterie  néolithique  ? 

Je  l’engage,  à  ce  propos,  à  examiner  les  belles  fouilles  de  M.  d(i 
Puydt  dans  les  fonds  des  cabanes  hesbisgnones,de  l’époquenéolithiquei 
La  planche  photographique  qui  accompagne  la  communication  de  ce 
explorateur,  faite  dans  la  séance  du  28  décembre  1891  de  la  Sociéb 
d’anthropologie  de  Bruxelles,  est  vraiment  suggestive. 

Je  la  crois  de  nature  à  modifier  quelque  peu  les  idées  que  profess 
M.  Comhaire  à  l’endroit  des  caractères  delà  céramique  néolithique 

L’auteur  nous  conduit  encore  à  Flobecq  où  le  capitaine  Delvaux  i 
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fait  une  étude  minutieuse  d’une  série  de  nécropoles  à  incinération, 
qu’il  n’hésite  pas  un  instant  à  attribuer  à  l’àge  du  bronze. 

La  description  de  la  trouvaille  d’Eygenbilsen  vient  ensuite,  sans 
apporter  d’ailleurs  d’arguments  au  débat. 

Les  curieux  marchets  de  l’Entre  Sambre  et  Meuse  nous  apprennent 
un  fait  très  important  :  c’est  qu’à  une  époque  datant  tout  au  plus  du 
premier  âge  du  bronze,  on  enterrait  les  morts;  on  constituait  des 
cistes  à  l’aide  de  pierres  plates  fichées  en  terre,  on  y  mettait  les 
cadavres,  et  près  d’eux  un  mobilier  rudimentaire:  fragment  de  hache 
en  pierre,  couteaux  de  silex,  marteaux. 

M.  Comhaire  décrit  la  céramique  des  marchets;  elle  est  certaine¬ 
ment  néolithique,  dit-il,  de  par  son  épaisseur,  sa  nuance  et  les  gros 
cailloux  qu’elle  contient. 

Aucuns  de  ces  signes  caractérisques  ne  se  retrouve  sur  les  poteries 
de  M.  de  Puydt,  dont  je  viens  de  parler.  Au  point  de  vue  de  la  forme, 
des  vases  des  marchets  rappellent  des  types  gaulois,  d’autres  se 
retrouvent  dans  les  villas  belgo-romaines. 

On  le  voit,  dans  les  formes  si  simples  de  ces  poteries  primitives, 
il  est  dangereux  d’établir  des  niveaux  chronologiques  basés  sur  des 
analogies.  M.  Comhaire  en  donne  lui-niéme  la  preuve. 

Il  énumère  avec  soin  les  pièces  de  la  belle  trouvaille  de  Sinsin. 
Encore  une  fois  l’inhumation,  mais  un  mobilier  funéraire  rappelant 
les  produits  les  plus  avancés  de  l’âge  du  bronze. 

Je  me  joins  à  mon  co-rapporteur,  pour  regretter  que  M.  Comhaire, 
arrivé  à  cet  endroit  de  son  étude,  n’ait  pas  cru  devoir  consacrer  quel¬ 
ques  pages  aux  découvertes  protohistoriques  belges  et  surtout  à  cette 
industrie  du  fer  anté-romaine. 

C’est  une  lacune  qui  sera  facilement  comblée. 

Quant  aux  analyses  de  bronze  qui  terminent  la  partie  descriptive 
lu  mémoire,  je  les  trouve  en  quantité  bien  peu  suffisante;  un  plus 
trand  nombre  de  résultats  aurait  certes  amené  des  comparaisons  et 
les  déductions  intéressantes. 

On  a  pu  le  voir  d’après  cette  rapide  analyse  :  les  conclusions  de 
'auteur  me  paraissent  tout  au  moins  hasardeuses. 

Les  trouvailles  d’objets  isolés,  d’après  M.  Comhaire,  ne  permettent 
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aucune  déduction,  quant  à  l’existence  d’un  âge  du  bronze  chez  nous; 
si  on  admet  cette  manière  de  voir, le  doute  s’impose,  mais  la  négation 
n’est  pas  une  conséquence  logique. 

Je  préfère  me  ranger  à  l’opinion  de  M.  Valdemar-Smidt  exprimée 
au  récent  Congrès  de  Bruxelles. 

Ce  savant  d’une  incontestable  compétence,  estime  qu’un  âge  du 
bronze  a  parfaitement  pu  exister  chez  nous  ;  on  ne  peut  tirer  aucune 
conclusion  contraire,  dit-il,  du  petit  nombre  de  découvertes  se  rap¬ 
portant  à  cette  époque.  Ce  sont  là,  à  mon  avis,  de  judicieuses  paroles. 

D’ailleurs,  les  objets  décrits  par  M.  Corahaire,  forment  un  ensemble 
qui  est  relativement  important  si  l’on  songe  aux  causes  multiples 
de  destruction  qui  ont  amené  chez  nous,  plus  qu’ailleurs,  la  perte  de 
tant  de  précieux  restes  de  ces  âges  lointains. 

Tout  le  monde  n’a  pas  la  chance  de  faire  d’amples  moissons  dans 
des  tourbières  ou  des  lacs,  où  les  objets  étaient  conservés,  qu’on  me 
passe  le  mot,  comme  des  pièces  anatomiques  dans  un  bol  d’esprit 
de  vin. 

-La  préhistoire  Belgique,  à  partir  de  l’âge  néolithique  pourrait, 
peut  être,  se  résumer  de  la  manière  suivante: 

A  l’époque  néolithique,  la  coutume  de  l’inhumation  existait  chez 
nous,  témoins  les  marchets  de  l’Entre  Sambre  et  Meuse;  si  on  consi¬ 
dère  les  trouvailles  de  Spy  comme  se  rapportant  à  une  sépulture,  le 
même  usage  daterait  même  de  i’âge  paléolithique. 

Le  bronze  est  apporté  de  l’Est  par  un  peuple  envahisseur,  qui 
incinère  ses  morts,  réunit  les  cendres  dans  des  urnes  recouvertes  de 
tertres  ;  près  des  cendres,  ou  dépose  des  bijoux,  parfois  des  armes  en 
métal. 

Les  nécropoles  les  plus  anciennes  belgo-hollandaises  seraient  de 
cette  période, 

Ce  peuple  a  laissé  par  ci,  par  là  des  traces  de  sa  présence,  et  c’est 
lui  qui  employait  le  celt,  exclu  des  sépultures. 

11  est  métallurgiste,  plusieurs  découvertes  l’ont  prouvé;  le  fer  lui 
est  apporté  par  suite  des  relations  conservées  avec  les  pays  traversés 
lors  de  ses  migrations  vers  l’Occident  ;  ou  bien  même  ses  connais¬ 
sances  métallurgiques  l’ont  amené  à  extraire  le  fer  des  minerais 


—  339  — 

trouvés  dans  nos  contrées  ;  à  cette  époque  remonteraient  les  cime¬ 
tières  de  l’âge  du  fer  trouvés  dans  notre  pays  et  les  traces  d’une 
industrie  de  fer  considérable,  qui  ont  été  relevées  surtout  dans  l’Entre 
Sarabre  et  Meuse. 

L’apparition  du  métal  a  été  signalée  dans  le  Sud-Est  de  l’Espagne 
par  des  faits  corrélatifs  —  l’homme  de  la  pierre  polie  y  ensevelissait 
ses  défunts;  nos  sépultures  néolithiques  rappellent  parfaitement  les 
marchets  de  Poudrame  dans  leur  construction  et  leur  mobilier. 

Un  étranger  apporta  sur  les  rives  Ibériques  le  métal  et  l’art  du 
fondeur,  en  même  temps  que  l’incinération  et  l’usage  de  renfermer 
les  cendres  dans  des  urnes  avec  des  bijoux  de  bronze.  On  le  voit,  ce 
parallélisme  ne  peut  pas  être  méconnu. 

En  Espagne  le  peuple  préexistant  revient  toutefois  à  ses  premières 
coutumes  funéraires  et  semble  avoir  repoussé  l’envahisseur.  La  sépul¬ 
ture  à  inhumation  de  Sinsin  achève  la  comparaison.  D’autres  décou¬ 
vertes  de  ce  genre  donneraient  à  ces  analogies  une  singulière  force. 

Je  regrette  de  ne  pas  voir  le  travail  de  M.  Comhaire  accompagné 
d’un  plus  grand  nombre  de  dessins.  Ils  sont  indispensables  pour  des 
monographies  de  ce  genre  :  témoins  les  ouvrages  de  von  Trbltsh, 
Evans,  Chantre,  de  Mortillet,  Cartailhac,  etc.  etc.  Combien  de  pages 
de  M.  Comhaire  auraient  gagné  par  là  en  précision  et  combien  il 
aurait  pu  écourter  des  descriptions  d’une  lecture  parfois  fatiguante. 

Je  conclus  en  manifestant  de  nouveau  l’opinion,  que  l’Académie  se 
trouve  en  présence  d’une  œuvre  de  réelle  valeur,  bien  que  certaines 
opinions  que  l’auteur  expose  soient  très  discutables. 

J’en  propose  l’impression  après  que  des  révisions  soigneuses  y 
auront  été  introduites. 

Ces  révisions  sont  nécessaires,  à  des  titres  divers. 

Henri  Siret. 

Juillet  1893. 


GHARLES-QUINT 

MUSICIEN, 

par 

Edmond  Van  der  Straeten. 


Transmission  héréditaire.  —  Premières  leçons.  —  Une  vénérable  figure.  — 
Orgues  et  épinettes.  —  Chansons  et  psalmodies.  —  Au  concert  et  au  bal.  — 
Ménestrels  de  palais.  —  Bandes  instrumentales.  —  Trois  chapelles  souve¬ 
raines.  —  Dissonance.  —  En  retraite.  —  Chant  du  cygne. 


I. 

TRANSMISSION  HÉRÉDITAIRE. 

Cette  transmission  est  incontestable.  La  nature  a  parfois  son  caprice 
de  substitution.  Des  siècles  s’écoulent  avant  que  les  traits  physiono- 
raiques  reparaissent.  Ici,  l’hérédité  est  presque  immédiate. 

Philippe  le  Bon,  précédé  en  cela  par  Philippe  le  Hardi,  voulut 
n’étre  point  dépassé  en  somptuosités  musicales  par  aucun  prince  de 
l:i  chrétienté.  Il  s’attacha  les  artistes  les  plus  renommés,  de  façon 
à  mériter  cet  éloge  d’un  écrivain  contemporain  :  «  Sa  chapelle  est  une 
des  meilleures  et  des  plus  accordées  que  l’on  sceut  nulle  part.  » 

11  confia  à  l’élite  des  miniaturistes  la  tâche  d’enluminer  et  de 
calligraphier  les  œuvres  musicales  préférées,  celles  surtout  qui 
devaient  servir  aux  messes  perpétuelles  à  chant  et  à  déchant  qu’il 
avait  fondées,  pour  relever  encore  son  institution  de  la  Toison  d’or. 

Philippe,  au  surplus,  était  «  un  beau  danseur,  »  et,  comme  Part 
chorégraphique  était  soumis  rigoureusement  à  des  lois  rhythraiques 
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et  musicales,  on  peut  en  conclure  que  ces  lois  ne  lui  auront  point  été  j 
inconnues. 

Son  successeur,  Charles  le  Téméraire,  les  savait  ad  unguem,  et  ^ 
il  aimait  la  musique,  non  seulement  comme  un  luxe  de  prince,  mais  1 
pour  le  charme  extrême  qu'il  éprouvait  à  entendre  les  virtuoses  à  ' 
son  service. 

Sa  chapelle  particulière  fut  l’objet  de  ses  soins  les  plus  assidus,  I 
Chaque  jour  on  y  chantait  des  hymnes  choisies  parmi  les  plus  belles^ 
qui  existassent  et  accompagnées  aux  sons  d’un  orchestre  de  marque.  ; 

Son  talent  musical  a  été  célébré  par  divers  historiens,  Olivier 
de  la  Marche  notamment,  qui  va  jusqu’à  dire  que  le  prince  de  Bour- ; 
gogne  avait  l’art  inné  et  qu’il  en  apprit  les  règles  avec  une  réelle' 
perfection. 

Un  fait  authentique  le  prouve.  En  1460,  étant  à  Cambrai,  il  com- : 
posa  un  motet  qui  fut  chanté  séance  tenante  dans  la  cathédrale  de  ' 
cette  ville,  par  le  maître  de  musique  et  les  enfants  de  chœur.  Cela 
est  consigné  dans  les  archives  locales. 

Morton  lui  enseigna,  du  reste,  les  premiers  principes  musicaux  et 
Busnois  l’initia  aux  mystères  du  contrepoint.  11  chantait,  au  surplus, 
d’une  façon  exquise,  doué  qu’il  était  d’une  voix  claire  et  bien  timbrée. 

Quant  aux  instruments,  il  préférait  la  harpe,  et,  dès  l’âge  le  plus 
tendre,  il  en  pinçait  avec  ravissement,  en  se  servant,  comme  de  juste, 
d’une  simple  harpette  sortie  des  meilleures  fabriques  des  Pays-Bas.. 

Si  sa  fille,  Marie  de  Bourgogne,  n’hérita  pas  d’un  goût  passionnéi 
pour  la  musique,  elle  cultiva,  du  moins,  l’art  sympathiquement,  en 
ses  heures  perdues.  Ses  aptitudes  de  mélomane  se  dessinent  dans  les. 
exercices  de  clavicorde  auxquels  elle  se  livrait,  en  vue  de  se  soustraircj 
à  des  souvenirs  obsédents. 

Dans  son  enfance,  elle  reçut  des  leçons  d’un  maître  distingué, 
Pierre  Bourse,  habile  à  la  fois  sur  le  clavicorde,  la  viole,  la  flûte  et 
le  luth.  i 

Son  union  romanesque  à  Maximilien,  prince,  poète  et  artiste,  fut 
des  plus  heureuses,  et  les  g(ûts  des  nobles  époux  se  confondaient. 

(,)uand  l’archiduc  était  valide,  il  se  faisait  donner  un  concert  a 
chaque  repas.  Souffrant,  il  y  recourait  comme  à  une  panacée. 
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Lorsqu’il  séjourna  à  Utreclif,  à  la  suite  d’une  rude  guerre  contre 
les  Français,  son  palais  ne  désemplissait  point  de  virtuoses  :  chan¬ 
tres,  flûtistes,  organistes,  harpistes,  cornemuseux,  sans  compter  le 
renfort  des  boulfons  mélomanes. 

On  lui  attribue,  erronnémcnt  sans  doute,  la  fondation  en  Alle¬ 
magne  de  la  première  école  de  musique  néerlandaise.  Toujours  est-il 
qu’il  continua  à  propager,  au  delà  du  Rhin,  les  excellentes  traditions 
qu’il  y  trouva  implantées. 

Comme  assimilation  généalogmiue,  Marguerite  d’Autriche  ne  saurait 
être  omise. 

Elle  jouait  du  luth,  et,  selon  toute  apparence,  de  l’épiuette.  Son 
amour  pour  les  arts  était  des  plus  vifs,  et  son  élégante  résidence  à 
.Malines  était  le  rendez-vous  habituel  des  virtuoses.  On  montre 
encore  le  joli  pavillon  de  sa  demeure  princière  où  elle  entendait, 
massés  dans  une  cour  si)acieuse,  les  ménestrels  de  tout  genre,  et  la 
salle  splendide  où  elle  recevait,  à  ses  repas,  les  concertistes  les  plus 
habiles. 

Ces  nobles  distractions  ne  lui  suffirent  point.  Elle  tint  à  «  rimer  et 
à  musiquer,  n  et,  pour  cette  double  récréation,  ses  aptitudes  étaient 
nombreuses. 

Une  de  ses  chansons  notées  offre,  entr’autres,  une  complainte  tou¬ 
chante,  presque  lugubre,  où  l’illustre  princesse  déclare,  en  termes 
incisifs,  son  désir  extrême  de  se  voir  délivrée  du  poids  d’une 
existence  tourmentée. 

Cette  anxiété  incurable  fut  son  génie. 

Plusieurs  maîtres  l’aidèrent  dans  l’adaptation  des  thèmes  musicaux 
à  ses  poésies,  et  le  fameux  De  Nève,  dit  Nepotis,  l’initia  surtout  au 
mécanisme  des  accompagnements  instrumentau.x.  C’était  son  notateur 
préféré,  celui,  en  somme,  qui  lui  rendit  «  des  bons  et  agréables 
services  journellement  et  de  diverses  manières,  n 

Grand  amateur  de  musique,  Philippe  le  Beau  avait  à  son  service, 
tant  pour  sa  chapelle  que  pour  sa  phalange  des  ménestrels,  les  pre- 
miei's  artistes  qui  existassent.  En  vrai  mécène,  il  leur  prodiguait 
les  encouragements  les  plus  éclairés. 

C’est  lui  qui  institua  la  Fleur  de  Baume,  à  Gand,  et  qui  consentit 
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à  y  admettre  les  «  quinze  joies  de  la  Vierge,  »  à  savoir  autant  de  ! 
jeunes  tilles  des  plus  belles  et  des  plus  rangées.  La  Fleur  de  Baume  \ 
était  une  association  littéraire  masculine.  Or,  c’est  la  première  | 
mixture  dont  les  annales  théâtrales  fassent  mention.  Les  rôles  fémi¬ 
nins,  partout  ailleurs,  étaient  interprétés  par  des  hommes. 

11  attacha  également  son  nom  à  la  révision  des  ordonnances  de  la 
chapelle  ducale  promulguées  par  ses  prédécesseurs,  et,  depuis,  scrupu¬ 
leusement  observées  par  son  fils. 

Quant  à  Jeanne  de  Castille,  sa  femme,  elle  était  extrêmement  sen¬ 
sible  aux  accents  d’une  belle  musique,  et,  dans  ses  heures  de  sombre 
désespoir,  elle  trouvait  un  adoucissement  particulier  à  ses  peines, 
en  écoutant  de  tendres  mélodies. 

Une  voix  suave,  un  mélodieux  instrument,  l’orgue  par  dessus  tout, 
suffisaient  à  calmer  instantanément  ses  peines.  Sa  préférence  marquée 
pour  les  virtuoses  flamands  est  consignée  dans  l’histoire. 

Doit-on  tenir  compte  ici  de  l’alliance  anglaise  de  deux  ducs  de 
Bourgogne,  alliance  qui  a  dû  influer  sur  les  talents  musicaux  de  la 
reine  Elisabeth,  habile  clavicordiste,  et  du  roi  Henri  VIII,  composi¬ 
teur  d’un  vrai  mérite? 

Tels  étaient,  en  tout  cas,  les  ancêtres  de  Charles  dans  le  domaine 
de  la  musique.  Noblesse  oblige.  Charles  se  le  tint  pour  dit. 

II. 

PREMIÈRES  LEÇONS. 

Quand  naquit  Charles,  toutes  les  cloches  de  la  populeuse  cité  de  ' 
Gand  furent  mises  en  branle.  Les  fanfares  de  la  commune  et  des 
gildes  mêlèrent  leur  voix  au  vacarme. 

Le  gros  bourdon  du  beffroi  dominait  le  tout;  on  connaît  l’inscription  | 
qu’il  porta  :  «  Quand  je  sonne  à  toute  volée  :  triomphe.  Lorsque  je  j 
tinte  :  orage.  » 

Terrible  prophétie  ! 

En  1539,  Roland  s’agita,  et  son  vacarme  tonitruant  fut. étouffé. 

Que  dis-je?  L’énorme  instrument  d’airain  vola  en  pièces  sous  l’action 
du  niai'leaii.  Le  commencement  de  la  fin  !.. 
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Gand  fut  donc  en  quelque  sorte  l’alpha  et  l’oméga  de  la  carrière 
d’un  grand  monarque.  Son  étoile  y  luit  et  s’y  assombrit. 

Charles  —  soit  dit  en  passant  —  fut  le  parrain  de  la  grande  cloche 
de  la  cathédrale  d’Anvers,  fondue  en  1506.  Elle  existe  encore. 

L’enfance  du  monarque  fut  donc  harmonieuse  au  possible.  Dès  ses 
premières  années,  un  vrai  tempérament  d’artiste  se  dévoile. 

Saisissons-le  à  la  volée. 

L’ambassadeur  Contarini  le  dépeint  à  peu  près  ainsi,  en  1525  : 

a  Tempérament  nerveux,  impressionnable  ;  caractère  mélanco¬ 
lique  porté  à  la  rêverie.  Maintien  modeste,  calme  en  apparence.  Il 
garde  la  mémoire  de  l’injure  faite.  « 

Viardot  achève  l’esquisse  : 

“  Il  avait  le  front  haut  et  plein,  l’œil  pénétrant,  le  nez  un  peu 
aquilain  et  fermement  dessiné,  la  lèvre  inférieure  fière  et  dédai¬ 
gneuse,  le  menton  large  et  court.  » 

Lèvres  sensuelles  plutôt,  celles  annonçant  le  gourmet;  vivacité  du 
regard,  tout  ne  caractérise-t-il  pas  le  vrai  musicien  ?  J’oubliais  le 
buveur  insatiable. 

A  sept  ans,  il  ressemblait  étonnamment  à  son  oncle,  dont  le  prénom 
lui  a  été  donné. 

Mozart,  à  peine  né,  interrogeait  avidement  le  clavier  pour  en 
tirerdes  sons  quelconques  qui  le  jetaient  dans  un  doux  ravissement. 

Dès  les  premières  années  du  mémorable  XVI®  siècle,  on  put  con¬ 
templer,  dans  les  salons  de  l’archiduchesse  Marguerite,  à  Malines,  un 
intéressant  bambin,  aux  allures  impressionnables,  faisant  résonner 
au  hasard  les  touches  de  l’épinette  de  sa  tante. 

Il  dévorait  des  yeux  ce  clavier  magique  qui  offrait  déjà  à  son 
organe  auditif  un  monde  de  sensations  ineffables. 

Anch'  io  son  mvsico,s,e  sera-t-il  éerié  plus  d’une  fois,  jusqu’au  jour 
où  il  fut  de  force  à  accuser  nettement  ses  aptitudes  et  à  classer  ses 
émotions. 

D’instinct,  il  aura  recomposé  sur  l’instrument  telle  ou  telle  par¬ 
celle  de  mélodie  qui  l’avait  fait  frissonner  d’aise.  Premiers  préludes 
qu’il  a  dù  rappeler  souvent  à  ses  intimes. 

Sa  sœur  Eléonore  —  qui  devint  plus  tard  une  vraie  artiste  du 
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chant —  s’amusait  déjà,  en  1506,  à  jouer  de  petites  bagatelles  sur  | 
une  épinette  (.[ui  sortit  d’un  atelier  renommé  :  celui  d’Antoine  Mors.  ! 

Voilà  l’émulation  provo(i[uée  !  Charles  avait  six  ans,  Eléonore  en  i 
CO  mptait  huil.  ! 

A  cette  époque,  on  décorait  les  instruments  à  clavier  de  la  façon  i 
la  plus  gracieuse,  et,  comme  on  cherchait  à  répandre,  autour  des  i 
enfants  princiers,  la  lumière  et  la  gaieté,  on  peut  croire  que  leurs  | 
objets  de  distraction  étaient  ornés  de  peintures  aclhoc,  parsemées  de  \ 
scènes  éminemment  divertissantes.  Ainsi,  par  exemple,  pour  leurs  I 
petites  voitures  d’amusement  :  elles  offraient  toutes  des  tableautins  , 
pleins  d’une  coquetterie  exquise.  | 

Bientôt  Charles  donna  à  ses  goûts  musicaux  naissants,  instrumen-  ^ 
taux  surtout,  un  essor  de  plus  en  plus  prononcé.  Les  leçons  littéraires 
finies,  d’un  bond  il  s’élancait  vers  son  épinette  et  s’y  amusait  durant  i 
des  heures.  Il  devint  non  seulement  l’élève-amateur  le  plus  docile  et 
le  plus  attentif,  mais  le  mieux  doué  pour  devenir  un  virtuose  éminent. 

Forcé  de  s’installer  à  Lierre  en  1508,  pour  échapper  aux  atteintes 
de  la  peste  qui  sévissait  à  Mali  nés,  on  tint  à  lui  procurer,  par  conti-  1 
niiation,  «  déduict  et  passe-temps.  «  Son  maître,  un  organiste  du  ' 
nom  de  Van  Viven,  guidait  ses  doigts  sur  le  clavier  du  clavecin  et  ! 
peut-être  de  l’orgue. 

Il  joua,  rapporte-t-on,  d’un  manicorde  «  monté  et  accoustré  comme 
il  appartient.  »  Cela  veut  dire,  je  crois,  que  l’instrument  d’enfance 
fit  place  à  un  instrument  plus  sérieux  et  mieux  outillé  en  toutes  ses  : 
parties.  ^ 

Il  aura  su  déjà  jouer  des  motifs  de  danse  et  de  chant,  s’il  n’a  pu  ! 
(dre  de  taille  encore  pour  tenir  sa  partie  dans  les  petits  concerts  ! 
organisés  par  maître  Brederaers.  La  bonhomie  parfaite  avec  laquelle  ■ 
il  exécutait  ses  petites  sonatines,  le  rhj’thme  et  les  nuances  qu’il 
y  aiiportait,  auront  provoqué  l’admiration  de  son  entourage. 

A  coup  sûr,  son  professeur  l’aura  pris  en  parfaite  affection  et  prédit 
les  petits  triomphes  intimes  qu’il  aurait  remporté  bientôt  dans  les 
rangs  d’artistes  et  d’amateurs  sérieux. 

Quand  Bredemers  entre  en  scène,  on  ne  saurait  le  dire.  On  devine 
tout  de  suite,  à  travers  les  rapides  progrès  accomplis,  l’intervention 
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d’une  haute  personnalité.  La  finesse  de  goût  de  Charles  que  vante 
tant  Sandoval,  perce  à  travers  le  débrouillement  de  l’enfance,  et  lui 
permet  de  marquer  avec  sûreté  ses  préférences,  en  fait  de  composi¬ 
tions  musicales,  et  ce  discerement  si  étonnamment  précoce  n’est 
jamais  pris  en  défaut. 

Douces  heures  qu’il  dut  regretter  bien  des  fois  dans  la  suite,  an 
milieu  des  agitations  de  la  politique  et  des  fracas  de  la  guerre! 

Ses  sœurs,  en  se  bornant  à  l’étude  seule  du  clavecin,  en  savaient 
assez,  évidemment,  pour  charmer  leurs  loisirs  et  agrémenter  leurs 
léceptions. 

Charles,  lui,  en  voulait  davantage.  Outre  l’épinette  et  ses  congé¬ 
nères,  il  tenait  à  scruter  les  arcanes  de  l’art  musical  même. 

L’occasion  s’offrait  fréquemment  d’entendre  vibrer  sous  les  voûtes 
de  la  cathédrale  de  Malines,  non  seulement  l’orgue  orné  de  ses  jeux 
spéciaux,  mais  les  chants  harmonisés  appelés  alors  res  facta. 

Quelle  impression  ineffable  il  aura  ressenti,  en  entendant  se  dérou¬ 
ler,  à  l’aide  de  maîtres  éprouvés,  les  motets  de  Deprès,  Brurael,  Van 
Weerbeeke,  Agricola,  Delà  Rue,  Obrecht,  Isaac,  Ducis,  etc.,  répandus 
déjà,  par  les  moyens  de  la  typographie  à  notes  mobiles,  dans  l’Europe 
entière. 

Son  oreille  pénétrante  aura  facilement  su  discerner  la  structure 
savante  de  ces  œuvres  d’élite,  sauf  à  en  retirer,  pour  son  instruction 
particulière,  les  éléments  d’assimilation  qui  convenaient  à  son  tempé¬ 
rament  et  à  son  génie. 

Bredemers  était  là  d’ailleurs,  pour  lui  inculquer  les  principes  de 
'  l’épinette  non  seulement,  mais  de  la  composition  et  de  l’instrumeni 
princips,  l’orgue,  devenu  naturellement  le  confident  de  ses  intimes 
aspirations.  Et  la  fréquentation  des  meilleurs  praticiens  de  la  chapelle 
î  royale  ? 

Tout  ce  qu’il  y  avait  de  noble  et  de  beau,  concordait,  chez  lui,  avec 
ce  qu’il  y  avait  d'utile  et  de  nécessaire. 

La  riche  bibliothèque  de  Philippe  le  Bon,  qui  servit  à  l’éducation  de 
1  Charles  le  Téméraire  et  de  Philippe  le  Beau,  lui  échut  en  partage, 
j  accrue  encore  par  les  livres  particuliers  que  Marguerite  d’York  lui 
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laissa  en  héritage  en  1503,  et  par  ceux  que  lui  destina  Charles  de 
Croj,  prince  de  Chimay. 

Admis  à  consulter  la  collection  bibliographique  de  sa  tante,  Mar¬ 
guerite  d’Autriche,  il  put  y  admirer  les  splendeurs  de  la  calligraphie 
musicale  flamande,  et,  mieux  instruit,  y  apprécier  dignement  celles 
notamment  qui  émanaient  de  l’élite  de  nos  compositeurs. 

Les  calligraphes  musicaux  qu’il  mit  plus  tard  en  œuvre  pour  l’em¬ 
bellissement  de  sa  bibliothèque  particulière,  sont  la  conséquence 
naturelle  des  observations  multiples  et  des  études  assidues  qu’il  fit 
en  compagnie  de  ces  merveilles  de  l’art  de  la  notation  ornementée. 


III. 

UNE  VÉNÉRABLE  FIGURE. 


Connaissez-vous  la  jolie  composition  de  Carmontelle,  faite  à  Paris, 
en  1763  ?  Elle  représente  le  jeune  Mozart  jouant  du  clavecin,  Nannerl, 
sa  sœur,  chantant  à  ses  côtés,  et,  derrière  la  chaise  du  bambin,  le 
père  de  Mozart  conduisant  le  petit  concert,  à  l’aide  de  son  violon. 

Rien  de  plus  gracieux  que  ce  groupe  instrumental. 

Celui  qui  fut  présenté,  au  début  du  XVI®  siècle,  dans  les  salons 
de  Marguerite  d’Autriche,  était  tout  aussi  séduisant. 

Charles,  prince  de  Castille,  le  héros  de  cette  esquisse  et  ses  quatre 
sœurs  : 

Eléonore,  devenue  depuis  une  vraie  artiste  du  chant  et  du  clavier; 

Elisabeth,  qui  installa  à  la  cour  de  Danemark  nos  meilleurs 
maîtres  musiciens,  et  bonne  virtuose  elle-même; 

Marie,  dite  de  Hongrie,  une  dilettante  passionnée,  qui  transféra  en 
Hongrie  toute  une  chapelle  d’élite,  dont  Willaert  fit  partie  ; 

Catherine,  unie  à  Jean  III  de  Portugal,  une  proselytiste  artistique,  j 
musicale  surtout,  qui  compléta,  à  Lisbonne,  l’œuvre  de  sa  vaillante  , 
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Au  centre  de  ce  groupe  charmant,  la  vénérable,  la  sympathique  et 
l'intelligente  figure  de  maître  Bredemers  (*). 

Collectivement  et  à  part,  il  enseigna  à  ses  intéressants  élèves  le 
ieu  de  divers  instruments,  tels  que  le  luth,  la  flûte,  la  grande  viole, 
le  clavicorde  et  l’orgue.  Le  clavicorde  échut  surtout  en  partage  à 
Charles  et  à  son  intelligente  sœur  Flléonore. 

Vous  le  voyez  d’ici  prendre  déjà,  haut  et  ferme,  le  sceptre  musical, 
en  attendant  qu’il  s’empare  du  sceptre  politique. 

Mais,  tenons-nous,  pour  le  moment,  à  Bredemers,  à  cette  noble  et 
aimable  existence,  qui,  par  ses  contours  tout  gothiques,  eussent 
mérité  d’exercer  le  talent  d’un  Albert  Durer. 

Talent  qui  se  pliait  aux  grandes  comme  aux  petites  choses,  il  fut 
la  force  impulsive  de  toutes  ces  expéditions  des  maîtres  musiciens  aux 
pays  étrangers,  expéditions  qui  répandirent  rapidement  la  gloire  de 
la  Néerlande  autour  de  l’Europe  entière. 

Il  assista  à  la  naissance  de  l’art  de  jouer  de  l’épinette,  et  en  fut  un 
des  premiers  virtuoses  de  marque.  Maniant  avec  habileté  le  méca¬ 
nisme  de  ce  polyphone  précurseur  du  piano,  il  parvint  à  en  tirer  des 
ressources  nombreuses,  quant  au  style,  à  l’expression  et  à  l’harmonie. 

Doué  d’une  méthode  personnelle  infiniment  ingénieuse,  il  sut 
l’inculquer  avec  fruit  à  son  noble  élève,  et  l’étendre,  par  voie  de 
transmission  directe  et  indirecte,  à  ses  dignes  successeurs  les  Gille- 
kin,  les  Pathie,  les  Bocquet,  etc. 

Il  avait,  de  plus,  cette  douceur  insinuante  et  cette  persuasion 
sincère  qui  devaient  rapidement  lui  créer  une  vogue  durable. 

On  le  croit  natif  de  Lierre.  Il  serait  plutôt  originaire  d’Anvers,  où, 
de  bonne  heure,  il  remplit  les  fonctions  d’organiste  à  la  cathédrale, 
avant  de  passer  au  service  de  Philippe  le  Beau. 

Appelé  Henri  de  Namur,  il  ne  dut  vraisemblablement  ce  surnom 
qu’à  un  bénéfice  namurois  qu’il  reçut  de  son  souverain  pour  récom¬ 
penser  ses  fidèles  services. 

(1)  Sur  un  des  jetons  du  prince  de  Castille,  frappé  en  1506,  et  devenu  une 
haute  rareté,  on  peut  voir,  très  Animent  exécutés,  les  portraits  de  “  Charles, 
Ysabeau,  Marie  et  Lyenor.  » 
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Fort  probablement  aussi,  il  reçut  son  éducation  de  Jacques  Barbi- 
riau,  à  la  maîtrise  de  Noti'e-Dame.  11  ne  tarda  pas  à  succéder,  dans 
les  fonctions  d’organiste,  à  Godefroid  Népotis.  Ce  n’est  qu’après  avoir 
rempli  le  même  poste  à  la  chapelle  archiducale,  qu’il  fut  commis  à 
l'éducation  musicale  des  enfants  de  Philippe  le  Beau. 

Il  accompagna  ce  souverain  dans  toutes  ses  expéditions;  celle  d’Es¬ 
pagne  fut  la  plus  mémorable. 

Admis  à  suivre  Charles-Quint  en  Angleterre  (1520)  il  donna,  à  ses  t 

frais,  un  banquet  aux  chantres  de  la  chapelle  d’Henri  VIII,  à  Can-  i 

torbury.  Il  fut  aussi  du  voyage  de  Mayence.  Partout  il  sut  mainte-  j 

nir,  haut  et  fier,  la  gloire  de  l’école  musicale  néerlandaise.  I 

Il  construisit  à  Lierre  une  maison  qui  ne  fut  point  dénuée  d’une 
certaine  élégance,  et,  pour  ajouter  encore  à  son  embellissement, 
Charles  lui  fit  don  d’une  verrière  munie  de  ses  armes.  ! 

Les  autres  libéralités  du  monarque  ne  se  comptent  pas.  N’avait-il 
point  la  pleine  confiance  de  son  auguste  maître  ?  C’est  lui  qui  prési-  j 
(lait  aux  achats  des  épinettes  et  des  orgues.  Il  fût  même  chargé  par-  ! 
fois  de  missions  délicates  à  l’étranger,  comme  celle  de  1514  notara-  j 
ment,  où  il  se  rendit  en  Hollande  pour  une  affaire  demeurée  secrète.  ' 

Admis  enfin  à  la  pension,  il  résigna,  en  1522,  sa  prévôté  de  Namur  ' 
en  faveur  du  maître  Hanneton.  Ce  fut  le  dernier  acte  de  sa  fruc¬ 
tueuse  carrière. 

Par  le  rayonnement  de  son  art,  l’œuvre  de  sa  vie  entière,  il  forme 
une  individualité  marquante  déjà  burinée  dans  l’histoire. 

Jusqu’à  1514,  les  registres  de  la  comptabilité  princière  parlent  d’  «en-  : 
seignement  delà  musique»  ou  d’  «  instruction  en  l’art  de  musique,  à  i 
grand’  peine  et  travail,  n  mentions,  qui,  détachées  de  celles  relatives  i 
aux  leçons  instrumentales,  annoncent  tout  un  code  inculqué  à  ses 
élèves,  dont  Charles  aura  certainement  bénéficié  le  plus. 

La  perte  de  ses  compositions  de  musique  d’église  est  à  regretter. 
Celle  de  ses  pièces  insti  umentales  est  bien  plus  déplorable.  Une  ; 
chanson  flamande  pour  tablature  de  manieordion  destinée  au  jeune 
empereur  ou  à  sa  sœur  Eléonore,  quel  régal  d’archéologie  organo- 
graphique? 

Ne  désespérons  point  d’avoir,  quelque  jour,  cette  chance  ineffable. 
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IV. 

ORGUES  ET  ÉI’INETTES. 

La  famille  de  Cliarles  n’y  allait  pas  de  main  morte  [)Our  le  renou¬ 
vellement  de  ses  instruments  à  cdavier. 

En  1508,  inanieorde  pour  Charles  :  ateliers  de  Marc  Mors  d’Anvers. 

En  1514,  orgues  pour  la  cour  :  ateliers  d’Antoine  Mors. 

En  1515,  orgues  [)Our  Charles  :  même  provenance. 

En  1516,  clavicorde  pour  Eléonore  et  orgues  po  ur  Charles;  même 
provenance  (*). 

En  1517,  nouvelles  orgues  pour  Charles,  destinées  à  son  voyage  en 
Espagne:  Henri  Mors. 

En  1529,  restauration  des  orgues  de  la  chapelle  de  Marguerite 
d’Autriche  :  Antoine  Mors. 

En  1532,  grand  virginal  et  restauration  d’un  orgue  pour  Marie  de 
Hongrie:  Sigismond  A"yer. 

En  1539,  grand  et  petit  positif  pour  Charles:  Etienne  Lechmann. 

Est-ce  tout?  Non,  très  probablement,  car  bien  des  archives  inti¬ 
mes  ont  été  englouties  dans  les  désastres  révolutionnaires. 

Longtemps  restés  à  l’état  latent,  pour  ainsi  dire,  les  polyphones  à 
davier  reçurent,  par  la  vive  et  permanente  impulsion  partie  d’en 
haut,  une  activité  de  propagande  surprenante.  L’élite  de  la  noblesse 
s’y  associa  vivement. 

Charles  attacha  donc  son  nom  aux  premières  épinettes  perfection¬ 
nées  sorties  des  ateliers  llamands,  anversois  surtout.  11  doit  avoir 
connu  et  pratiqué  l’épinette  organisée,  puisqu’en  1532,  Rabelais  en 
parle,  ce  qui  annonce  déjà  un  usage  sensiblement  vulgarisé. 

Douze  demoiselles  jouèrent,  en  1502,  d’un  clavicorde  au  Westmin¬ 
ster  Hall,  à  Londres. 

1  (1)  Il  règne  beaucoup  de  confusion  dans  la  désignation  des  instruments  à 

I  cordes  et  à  clavier  de  la  première  moitié  du  XVI®  siècle.  Je  me  suis  efforcé 
'  ailleurs  de  les  préciser  autant  que  possible.  Le  lecteur  saura  que  le  clavicorde, 
à  la  date  susdite,  était  bel  et  bien  une  épinette,  et  qu  aujourd’hui  encore, 
au  delà  des  Pyrénées,  la  même  appellation  s’est  perpétuée. 
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L’organiste  de  Jacques  de  Luxembourg,  seigneur  de  Fiennes, 
toucha  une  épinette,  en  1526. 

Peu  avant,  en  1521,  on  apporta,  à  la  cour  de  Lorraine,  une  épinette 
double,  sans  compter  l’archiquier  musical  acheté  en  1511,  et  dont  la 
détermination  est  encore  à  faire. 

En  la  première  moitié  du  XVP  siècle,  toutes  la  série  d’instruments 
à  clavier  inonda  les  salons  européens.  Et,  ce  n’était  point  seulement 
à  titre  de  «  déduict  et  passe-temps.  » 

L’appareil  polyphonique,  donnant  une  plénitude  harmonieuse  com¬ 
plète,  y  contribuait  virtuellement.  Luth  à  part,  si  Chartes  a  dû  s’es¬ 
sayer  sur  la  flûte  —  un  des  instruments  de  son  enfance  —  il  l’aura 
bien  vite  condamnée  à  un  abandon  complet,  comme  n’offrant  qu’une 
succession  de  notes  simples  et  à  découvert. 

C’est  pourtant  aux  sons  d’un  galoubet  manié  par  Charles,  que  notre 
héros  dut  la  vie.  Une  anecdote,  très  populaire  encore  en  Flandre, 
raconte  cela. 

Charles  avait  entrepris  une  partie  de  chasse,  ge  trouvant  incidem¬ 
ment  trop  éloigné  de  son  escorte,  il  manœuvra  si  bien  qu’il  parvint 
à  atteindre  une  auberge. 

C’était,  par  malheur,  un  antre  de  brigands.  Ce  monde  là,  doué  d’un 
flair  particulier,  comprit  qu’un  excellent  coup  était  à  faire.  D’un 
accord  merveilleux  —  ils  étaient  quatre  —  on  commença  un  jeu  de 
pantomime  dont  on  attendait  un  résultat  surprenant. 

On  se  mit  à  feindre  un  rêve. 

Le  premier  des  acteurs  jugea  qu’il  fallait  s’emparer  du  chapeau  de 
l’étranger. 

Le  second  o[)ina  de  lui  ôter  son  justaucorps. 

Le  troisième  devait  lui  soustraire  son  précieux  Keidder. 

Enfin,  a[)crçevant  une  chaîne  d’or,  à  laquelle  était  suspendue  une 
flûte,  on  estima  qu’il  fallait  délivrer  l’inconnu  de  ce  poids  incommode. 

Charles  ne  perdit  point  son  sangfroid. 

Avant  de  se  séparer  de  sa  chère  flûte,  il  demanda  qu’il  lui  fût 
permis  d’initier  le  groupe  de  somnambules  déguisés  à  son  art  de 
viru.ose  sur  le  dit  instrument. 
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Aux  sons  perçants  qui  retentirent  dans  l’espace,  les  compagnons 
du  monarque,  occupés  à  chercher  ses  traces,  firent  irru[)tion. 

Ainsi  entouré  de  sa  garde  de  corps,  Charles  dit  qu’à  son  tour  il 
ferait  un  rêve.  Il  déclara  donc  —  en  songe  —  qu’il  se  croyait  autorisé 
à  faire  pendre  les  quatre  brigands. 

Et,  pour  entrer  immédiatement  dans  la  voie  de  la  réalité,  il  fît 
exécuter  les  malfaiteurs  aux  arbres  qui  entouraient  la  maison,  et  en 
présence  d’autres  mécréants  accourus  au  signal  du  maître. 

A  Gand,  on  raconte  l’anecdocte  d’une  autre  manière.  Je  lui  ai 
préféré  la  version  transmise  par  les  livres  du  temps. 

La  naïve  gravure  phototvpée  ci-contre  représente  la  scène  assez 
pittoresquement.  On  y  voit,  entr’autres,  la  pendaison  des  quatre 
bandits  opérée  à  un  poteau  régulièrement  construil  ! 

L’original  de  l’estampe,  dû  au  célèbre  peintre  van  Oi  ley,  démontre 
ce  que  les  copies  successives  ont  amplifié  et  commenté  ('). 

Ou  remarquera  que  l’expression;  «montrer  son  ai-t,  n  que  je 
traduis  ici  littéralement  du  flamand,  n’est  point  inventée  purement 
et  simplement  pour  les  besoins  du  récit.  Elle  rappelle  les  leçons  de 
flûte  que  Charles  reçut  de  Bredemers  et  les  airs  qu'il  a  dû  exécuter 
de  temps  à  autre,  sur  le  monaule,  bien  qu’il  lui  préférât,  comme  je 
l’ai  constaté,  les  polyphones  à  clavier,  riches  d’harmonie  et  variées. 

Plus  encore  que  le  clavecin,  dont  les  sons  produits  par  la  percus¬ 
sion  ou  la  friction  n’étaient  que  momentanés,  l’orgue  a  dû  être  son 
maître-instrument,  celui  qui  permettait  des  combinaisons  et  des 
enchevêtrements  d’harmonies  continues,  et  dont  les  sons  ainsi  croisés 
et  alternés,  se  prêtaient  à  la  rêverie  idéale,  à  l’expression  doucereuse 
de  ses  pensées  intimes  :  un  vrai  confident,  en  un  mot. 

(1)  Il  se  conserve  à  la  Bibliothèque  de  l’Université  de  Gand,  et  fait  partie 
d’une  série  de  seize  miniatures  de  la  plus  adorable  finesse.  Celle  en  question 
représente  un  vrai  bouge,  et  rien  de  ce  qui  sent  plutôt  l’hôtellerie  que  le  coupe- 
gorge.  La  scène  a  lieu  à  gauche  d’un  petit  bâtiment  qui  se  prolonge  oblique¬ 
ment  à  droite.  Vers  ce  côté,  les  quatre  larrons  pendus,  devant  une  demeure  à 
pignon.  Rien  de  ce  qui  ressemble  à  une  flûte  n’est  entre  les  mains  de  Charles. 
C’est  ce  qui  m’a  fait  donner  la  préférence  à  la  gravure,  où  l’Empereur  est  entrain 
de  jouer  d’une  sorte  de  galoubet,  pendant  que  les  voleurs  de  dépouillent. 
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Aussi  ce  promoteur  de  l’harmonie,  ce  véhicule  de  la  pensée  secrète 
le  suivit-il  dans  toutes  ses  excursions,  ou  belliqueuses  ou  pacifiques, 
comme  un  compagnon  discret,  comme  un  bréviaire  sentimental. 

Quand,  à  la  suite  d’ennuis  diplomatiques  insurmontables,  il  s’en¬ 
fermait  dans  ses  appartements,  pour  empoigner  un  luth  ou  pour  ' 
s’emparer  d’un  clavier  à  cordes  ou  à  tuyaux,  on  pouvait  le  comparer 
en  quelque  sorte  à  Orphée  s’échappant  du  Tartare  ! 

En  1515,  il  se  trouvait  à  La  Haye.  Ce  n’était  là  qu’une  résidence 
momentanée,  et  pourtant  la  mélancolie  le  gagna  au  point  qu’il  dut 
chercher  une  distraction  dans  l’exercice  continuel  du  plus  beau 
des  arts. 

Il  fit  donc  venir  des  ateliers  anversois  deux  orgues,  «  pour  servir  1 
à  son  très  noble  plaisir,  en  sa  chapelle  domestique.  »  Je  suppose  qu’il  | 
joua  là,  devant  les  autels,  les  cantiques  les  plus  suaves  et  les  plus  j 
calmants,  et  que,  en  d’autres  circonstances,  il  fit  transporter  l’instru-  I 
ment  dans  ses  salons.  | 

Mais,  comme  il  y  en  eut  deux,  il  est  plus  vraisemblable  que  l’un  | 
était  destiné  à  son  appartement,  et  l’autre ‘à  son  oratoire.  Ce  I 
n’étaient,  à  tout  prendre,  que  de  simples  orguettes,  car  le  prix  de 
leur  acquisition  ne  s’éleva  pas  au  delà  de  douze  livres  ;  à  moins  que  j 
cette  faible  somme  ne  se  soit  rapportée  au  déplacement  seul.  ■ 

L’année  auparavant,  on  l’a  vu,  il  avait  remplacé,  à  sa  chapelle 
malinoise,  un  orgue  devenu  impropre  au  service.  j 

Mais,  il  compte  so  rendre  en  Espagne.  Vite  une  orguette  pour  l’y 
accom[)agner  et  l’y  distraire.  ' 

Plus  que  jamais  il  en  aui  a  eu  besoin,  car  le  clavier  politique  est  j 
de  ceux  sur  lesquels  on  ne  joue  point  impunément  des  accords  I 
dissonants.  .  , 

L’homo[thonie,  surgie  du  plus  noble  des  instruments,  aura  donc 
pu  être  provoquée  utilement,  et  servir,  dans  le  calme  et  la  solitude, 
de  lénitif  à  ses  premières  déceptions,  les  plus  amères  de  toutes. 
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V. 

CHANSONS  ET  F’SALMODIES. 

Notre  musicien  introduisit  en  Espagne  les  clian«oiis  appelées 
flamencos.  Qu’est-ce  à  dire  ? 

Lors  de  son  inauguration  officielle  tmlos  montes, \e  jeune  souverain 
était,  prétend-on,  escorté  de  nombreux  gitanos. 

■  A  partir  de  celte  invasion,  le  nom  de  flamencos  fut  pris  en  mau- 
1  vaise  part  et  traduisit  en  quelque  sorte  la  haine  que  les  Espagnols 
vouèrent  aux  habitants  de  Flandre,  pour  leur  ingérenee  néfaste  dans 
!  les  affaires  publiques  et  leur  prépondérance  à  la  cour  impériale  de  la 
péninsule. 

I  On  sait  trop  bien  que  ces  chants,  insaisissables  en  quelque  sorte 
j  dans  leur  capricieux  contours,  et  où  prédominait  une  mélancolie  sans 
j  cesse  croissante  par  degrés  successifs,  sont,  de  tous  les  chants  pfnin- 
!  sulaires,  ceux  où  se  dessinent  le  mieux  et  se  confondent  le  plus 
i  clairement  les  caractères  de  la  race  zitana  et  andalouse. 
i  Pourquoi  dès  lors  s’j  arrêter  ?  Croyons-en  là-dessus  les  ambassa¬ 
deurs  d’Italie  à  la  cour  d’Espagne,  lesquels  ne  taiissent  point  en 
éloges  relativement  à  la  gaieté  naturelle  des  Flamands  et  sur 
l’humeur  joviale  que  respirent  leurs  chants.  Guicehiardini  n’a-t-il  pas 
dit  que  les  Flamands,  hommes  et  femmes,  chantaient  natui’ellement 
du  matin  au  soir? 

On  accordait  jadis  une  énorme  influence  à  la  musique  vocale, 
influence  toute  aimable,  toute  bienfaisante.  Quel  est  donc  cet  écri¬ 
vain  qui  veut  que  les  miracles  que  la  mythologie  attribée  à  la  musique 
I  prise  en  général,  ne  sont,  en  définitive  que  ceux  du  chant  ? 

Est-ce  avec  des  fugues  à  quatre  parties,  dit-il,  qu’(Ji  phée  adou- 
ci.ssait  les  tigres  et  les  hommes  qui  étaient  de  vi'ais  tigres  à  cette 
I  époque?  Est-ce  à  coups  de  subtilités  du  contrepoint  qu’Amphion 
éleva  les  murs  de  Thèbes  ?  C’est  en  chantant  bel  et  bien  des  bluettes 
,  qu’il  leur  faisait  oublier  les  fatigues. 

Quand  Tyrtée  stimula  le  courage  des  Lacédémoniens  et  leur  fit 
'  remporter  la  victoire  sur  les  soldats  de  Messine,  avait-il  emmené  un 
orchestre  qui  empêchait  son  hymne  pati'iotique  d’étre  entendu  ? 

! 
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Enfin,  Arion  se  servait-il  des  trombones  de  l’Opéra,  pour  séduire  le 
dauphin  qui  devait  lui  sauver  la  vie?  Pareille  harmonie, au  contraire, 
ne  devait-elle  faire  fuir  tous  les  poissons  de  l’océan  ? 

Fables,  d’accord  ;  mais  exemples  frappants  de  l’estime  qu’on  eut, 
de  toute  antiquité,  pour  le  chant,  et  de  la  puissance  surnaturelle 
qu’on  lui  attribuait. 

Au  fait  les  maîtres  néerlandais,  en  gouvernant  durant  plus  d’un 
siècle,  la  chapelle  souveraine  de  Madrid,  n’ont  point  eu,  comme  objectif 
principal,  l’enseignement  de  l’harmonie  et  du  contrepoint,- mais  l’ini¬ 
tiation  aux  principes,  bien  imparfaitement  formulés  ailleurs,  du  ! 
chant  artistique.  j 

Faut-il  citer  des  célébrités  de  l’espèce,  telles  que  De  Fossâ,  Delà  j 
Rue,  Agricola,  Bosquet,  Brûlé,  Buys,  Reydumme,  etc.,  tous  admirés 
par  les  connaisseurs  et  choyés  par  leur  souverain. 

Au  point  qu’un  de  leurs  enthousiastes  lança,  dans  un  de  ses  écrits,  cc  , 
dicton  buriné  désormais  dans  l’histoire;  Belga  canit,  le  Belge  chante  ! 

Charles  a  dù  manier  la  voix  avec  une  méthode  plus  ou  moins  ingé-  j 
nieuse,  puisque  les  moines  de  Yuste  s’extasièrent  en  l’entendant,  à  , 
travers  d’un  interstice  de  porte,  fredonner  quelque  monodie  pieuse. 

Musicien  né  —  on  n’en  saurait  douter  —  il  aura  eu,  à  un  point  , 
extrême,  le  don  d’émouvoir  le  cœur  et  de  charmer  l’oreille.  L’esprit  | 
d’appropriation  aura  suppléé  à  une  méthode  réelle  dirigée  persévé- 
ramment.  Sa  nature,  aidée  par  une  éducation  morale  distinguée  et 
une  éducation  instrumentale  puisée  aux  meilleures  sources,  aura  fait 
vihrer  une  note  particulière  toute  empreinte  d’une  poésie  savoureuse. 

Il  me  semble  l’entendre  entonner  magistralement  la  chanson 
célèbre  que  les  plus  fameux  contrepointistes  se  sont  évertués  à  l’envi 
de  tisser  dans  leurs  messes  et  motets. 

Il  en  est  une  particulièrement  à  laquelle  il  a  attaché  son  nom: 
Mille  regrets.  En  lisant  ce  timbre,  on  se  demandera  naturellement  | 
pourquoi  un  enfant  de  Gand,  un  adorateur  du  pays  pittoresque  et  des  : 
habitants  priviligiés  de  Flandre,  se  soit  servi  d'un  idiome  étranger,  ■ 
d’un  idiome  prédominant  dans  une  contrée  qui  a  dù  lui  rappeler  tant 
de  déboires. 

Sachez  que  beaucoup  de  chansons  de  l’époque  se  formulaient  en 
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français,  mais  se  modulaient  dans  cette  gamme  et  cette  mesure. 
C’était  d’ailleurs  la  langue  dont  se  servait  Marguerite,  sa  tante, 
inconsolable  comme  Rachel,  tant  dans  les  réceptions  de  cour  que 
dans  les  recueils  rimés  où  elle  exhale  ses  complaintes.  Ne  lui  a-t-il 
point  transmis  quelque  chose  également  de  son  humeur  sombre  et 
soucieuse? 

Que  dis-je?  Ne  dansait-on  pas,  en  ces  temps  bizarres,  sur  des 
motifs  traînants  et  mélancoliques  au  possible?  Quelqu’un  qui  n’avait 
jamais  entendu  mieux,  ne  devait-il  point  s’en  accomoder  logiquement? 

Donc,  chanson  favorite  de  Charles  à  caractère  morne  et  concentré, 
qui  est  bien  celui  du  monarque.  Le  voilà  subissant  la  loi  fatale  d’un 
refrain,  lui  qui  en  imposa  tant  d’un  autre  genre  à  ses  sujets. 

Blasé  de  tout,  ne  conservant  plus  d’illusion  possible,  poursuivi  par 
les  remords,  traqué  par  le  temps:  marche,  marche!  Ne  pouvant 
rebrousser  chemin  ;  ayant  eu  des  jours  radieux,  mais  suivis  de 
terribles  revers.... 

Un  vrai  lamento,  ces  Mille  regrets. 

Comme  lied  pris  en  lui-méme,  une  réminiscence,  fatale  aussi, 
de  la  mélodie  typique  qui  a  traversé  des  siècles,  et  d’où  sont  dérivés 
une  foule  innombrable  d’autres  motifs  de  chant.  Cela  va  traînaillant, 
s’emboîtant  à  merveille  comme  successions  consonantes,  et  se  termi¬ 
nant  sur  une  note  perdendosi. 

Où  résiderait  maintenant  le  spécimen  le  moins  incomplet  du  chant, 
tant  pour  la  musique  que  pour  les  paroles? 

Il  me  semble  que  le  motif  qui  a  bercé  l’enfance  du  prince,  et  qui  a 
été  traité  par  un  vrai  prince  de  la  composition,  est  provisoirement 
à  adopter.  Qui  sait,  enfin,  si  Charles  n’a  pas  tenu  une  partie,  dans 
l’exécution  de  l’œuvre  de  Deprès,  dirigée  par  Bredemers?  Cela 
paraît  même  probable,  pour  le  temps  du  moins  que  dura  sa  voix  de 
soprano. 

Personne  ne  s’est  soucié  jusqu’ici  de  cette  curieuse  chanson. 

I  Je  dirai  plutôt  qu’elle  est  restée  généralement  inconnue.  Et  la  sachant, 
ce  dont  je  doute,  qui  s’est  évertué  à  en  publier  le  texte,  à  titre  de 
isouvenir  d’un  grand  monarque,  qui  la  considérait  comme  son  refrain 
|de  prédilection  ? 
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Le  fait  est  qu’elle  s’est  offerte  d’abord  dans  une  œuvre  à  quatre 
parties,  dont  elle  forme  le  supérius,  non  point  ici  comme  une  tradi¬ 
tion  d’école  et  une  gracieuseté  pour  un  prince  épris  de  ces  groupes 
sonores  :  l’œuvre  de  Deprès,  je  le  répète 

Y  a-t-elle  été  littéralement  conservée?  Car,  on  le  sait,  le  contre¬ 
point  avait  ses  caprices  et  ses  immunités,  et  il  les  faisait  valoir  à 
l’occasion . 

Un  contrôle  était  à  exercer,  et,  grâce  à  ce  mode  d’examen  compa¬ 
ratif,  on  a  pu  rapprocher  du  supérius  tissé  dans  la  composition  à 
quatre  voix,  celui  d’un  morceau  instrumental  entièrement  formé  de 
la  mélodie  susdite. 

Il  est  arrangé  pour  vihuela  da  mano,  l’ancienne  guitare,  qu’un 
maître  habile  en  cette  spécialité  a  inséré  dans  un  recueil  d’une 
insigne  rareté  nommé:  El  Delphin  de  musica,  et  appelé  Canciondel 
Emperador ,  musica  del  Jusquin  (Deprès.) 

Voici  d’abord  en  regard  la  composition  du  dit  maître,  très  inconnue 
également,  et  où  les  rares  musicographes  qui  l’ont  feuilleté,  n’ont  | 
guère  soupçonné  la  rencontre  d’un  thème  cher  à  un  monarque- 
mélomane  distingué. 

Toute  l’harmonie  des  musiciens  de  ces  temps  là  était  renfermée  dans  i 
les  accords  de  tierce  et  de  quinte,  tierce  et  sixte,  tierce  et  octave,  et, 
à  quatre  parties,  tierce,  quinte  et  octave:  harmonie  modifiée  de  cinq 
façons  diverses,  qui,  on  le  conçoit,  étaient  de  nature  à  jeter  la 
perturbation  dans  le  déroulement  intégral  d’un  thème  adopté. 

Et  les  maîtres  de  l’instrumentation,  laissant  voguer  leur  imagi¬ 
nation,  se  livraient  aussi,  de  leur  côté,  à  la  détérioration  irrespec- 1 
tueuse  du  motif  fondamental  traité  par  eux. 

Pour  comble,  la  plupart  des  textes  musicaux  sont  inexactement 
reproduits,  la  partition  qui  établit  l’équilibre  d’un  coup-d’œil  n’exis- 1 
tant  pas. 

I 

Puisque,  dans  ces  simples  mesures  de  chanson,  il  y  avait  diverses  i 

(1)  Elle  ne  saurait  avoir  été  créée  en  vue  de  la  voix  enfantine  encore  de 
Chai’les.  La  chronologie  s’y  oppose  tout  comme  l’inspiration  amouroso- 
môlancolicpie  du  sujet. 
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notes  oubliées,  on  a  été  très  embarrassé  naturellement,  à  cause  de 
ces  décevantes  lacunes.  Toutefois,  elles  ont  été  restituées  conscien¬ 
cieusement  comme  elles  eussent  dû  être  imprimées  originairement. 

Autre  embarras.  Il  y  avait  deux  formes  différentes  pour  le  texte: 

En  bref  mes  jours  finir, 
et 


Brief  mes  jours  deffinir. 

On  a  conservé,  autant  que  possible,  la  forme  irrégulière  de  l’im- 
1  primé,  mais,  vers  la  fin  de  la  pièce,  la  disposition  rhythmique  des 
paroles  a  nécessité  l’adoption  exclusive  de  la  première  formule  de  vers. 

Rien  de  plus  simple  maintenant  que  la  mise  en  présence  des  deux 
versions:  vocale  et  instrumentale.  Or,  l’épreuve  a  réussi  au  delà  de 
toute  attente,  et  on  verra,  ci-contre,  le  texte  des  paroles  placé  sous 
celui  de  l’instrumentation,  l’un  s’harmonisant  avec  l’autre  de  la  façon 
la  plus  régulière. 

El  Delphin  de  musica,  de  Louis  Narbaez,  parut  à  Valladolid  en 
1538.  La  “  Cancion  del  Emperador  «  a  été  probablement  offerte  à 
Charles,  lors  de  son  passage  par  cette  ville,  en  la  même  année  (*). 
C’est,  en  tout  cas,  un  des  plus  vieux  recueils  de  vihuela  da  mano 
que  l’on  connaisse. 

Dommage  que  la  version  pour  épinette  soit  introuvable.  Que  de  fois 
l’impériale  main  aura  formulé  son  chant  favori,  sur  les  touches  de  cet 
instrument  en  vogue  dans  les  hautes  sphères  ! 

Lors  de  la  cérémonie  de  son  couronnement  à  Bologne,  Charles  fît 
résonner  sa  voix  sous  les  voûtes  de  la  cathédrale.  D’un  timbre  doux 
et  clair,  il  entonna,  comme  l’eût  fait  un  chanteur  vieilli  dans  la  pra¬ 
tique  à\x  canto 'piano ,  le  premier  verset  de  l’évangile. 

Il  me  semble  que  l’organe  impérial  a  dû  être  un  ténor.  Ailleurs,  on 
dit  encore:  voix  haute  et  claire. 

Qui  sait  maintenant,  si,  à  l’aide  de  ce  précieux  renseignement,  on 
ne  pourrait  point  parvenir  à  savoir  au  juste  laquelle  des  quatre  par¬ 
ties  de  Charles  a  dû  interpréter,  plus  tard,  dans  des 

,  (1)  Voir  Za  Musique  aux  Pays-Bas,  tome  VIII,  p.  452  et  453. 
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exécutions  où  le  ténor  vibrait  sans  lacunes  et  sans  additions  malen¬ 
contreuses.  La  recherche  est  curieuse  et  importante;  elle  mérite  qu’on 
se  donne  des  peines  pour  arriver  à  un  résultat  positif. 

Soit  dit  en  passant,  Gorabert,  qui  dirigeait  les  exécutions  à  Bologne, 
a  fait  merveille  avec  ses  compositions  nouvelles,  exécutées  splendide¬ 
ment  par  sa  chapelle.  On  j  entendit,  chose  qui  a  dû  plaire  au  jeune 
monarque,  une  messe  chantée  en  antiphonie,  c’est-à-dire  à  double 
chœur  répété  alternativement. 

Avant  de  clore  ce  paragraphe,  rendons  grâce  : 

1°  A  l’illustre  compositeur  et  musicographe  Francesco  Barbiéri, 
pour  avoir  daigné  transcrire  de  sa  main  —  précieux  autographe  — 
les  couplets  favoris  d’un  rare  recueil  dont  il  possède  un  exemplaire, 
unique  peut  être  ;  El  Delphin  précité  ; 

2®  A  l’érudit  confrère  Gustave  van  Hoey,  pour  avoir  bien  voulu 
abréger  ma  tâche,  en  opérant  la  synthèse  des  quatre  voix  éparpil¬ 
lées  de  l’œuvre  de  Deprès  :  délicate  mission,  s’il  en  fut,  principale¬ 
ment  pour  la  concordance  des  paroles  avec  le  texte  musical.  C’est  à  son 
intelligente  combinaison,  que  la  superposition  du  thème  princier  à 
pu  s’opérer,  travail  aussi  surprenant  par  sa  science  que  merveilleux 
dans  son  résultat  (}). 

3®  Enfin  au  complaisant  ami  et  savant  musicologue.  Cari  Krebs, 
dont  le  nom  figure  en  tête  de  cette  œuvrette,  pour  avoir  transcrit,, 
à  la  Bibliothèque  publique  de  Berlin,  les  dites  quatre  parties. 

D’autres  compositeurs  anciens,  postérieurs  à  Deprès,  se  sont  ingé¬ 
niés  à  contrepointer  Mille  regrets  :  vraisemblablement,  je  l’ai  fait 
pressentir,  dans  le  sens  de  l’intervention  de  Charles,  et  où  la  chanson 
intercalée  aura  été  alors  confiée  à  la  voix  de  ténor,  pour  y  faire 
vibrer,  d’un  accent  sonore,  le  motif  préféré. 

L’exemple  fourni  ici  me  suffira. 

Une  reprise  du  petit  travail  pourra  être  tentée,  quelque  jour, 
ailleurs. 


(1)  M.  Van  Hoey  m’a  fait  remarquer  particulièrement  l'harmonie  du  5 
barré,  employé  directement  sans  préparation  et  par  saut,  dans  l’accoippagne- 
ment  do  Josquin  Deprès.  Etrange,  en  etfet,  cette  harmonie. 
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VI. 

AU  CONCERT  ET  AU  BAL. 

Pendant  le  siège  de  Tournai,  en  1521,  Charles  se  tenait  à  Aude- 
narde,  distante  du  théâtre  des  opérations  d’une  journée  de  marche. 

Il  y  arriva,  le  3  novembre,  accompagné  de  son  frère  Ferdinand; 
de  Marie,  reine  de  Hongrie,  sa  sœur;  de  l’évêque  de  Tournai  ;  du 
chancelier  de  Bourgogne;  du  chef  des  finances,  Antoine  de  Lalaing; 
de  plusieurs  chevaliers  de  l’Ordre  ;  du  Grand  Conseil,  etc.,  et  d’une 
suite  d’ofBciers  de  sa  maison.  • 

Il  avait  pris  logement  au  château  de  Bourgogne,  habité  par  le 
capitaine-gouverneur  de  la  cité,  Charles  De  Lalaing,  baron  de  Mon- 
tigny  et  d’Escornaix. 

Quantité  de  dames  de  distinction  étaient  venues  se  joindre  aux 
personnages  de  marque,  et,  pour  la  première  fois  peut  être,  Aude- 
narde,  alors  à  l’apogée  de  sa  prospérité,  offrait,  grâce  à  ce  concours 
inusité,  une  physionomie  d’une  splendeur  rayonnante. 

C’est  alors  que  se  découla  un  roman  intime  dont  Charles  fut  le 
héros.  A  vingt  ans  !  Rien  de  plus  naturel  ni  de  plus  humain.  S’il  a 
eu  du  retentissement,  c’est  moins  par  l’étrangeté  du  fait  que  par  le 
prestige  attaché  à  l’acteur  principal. 

Avec  quelle  félicité  il  a  dû  se  soustraire,  quand  l’occasion  s’en 
offrait,  à  la  vigoureuse  étiquette  de  cour,  pour  l’échanger  contre  les 
habitudes  familières  de  la  vie  privée  ! 

Les  mœurs  avaient  alors  plus  de  franchise  que  de  nos  jours. 
L’hypocrisie  était  inconnue  dans  les  sphères  galantes.  Combien  de 
preux  chevaliers,  combien  de  gentilshommes  distingués,  ne  se  firent 
pas  scrupule  de  laisser  inscrire,  sur  leur  noble  nom,  le  fruit  de  leur 
liaison  avec  une  fille  du  peuple,  et  même  de  permettre  d’y  joindre 
l’appellation  de  celle-ci  ? 

La  jeune  beauté  flamande  que  Charles  aima  —  Jeanne  Vander 
Gheynst,  qui  fut  attachée  au  service  de  la  noble  dame  du  château  — 
appartenait-elle  décidément  à  la  famille  d’un  brave  manant  des  envi¬ 
rons  d’Audenarde?  Et,  les  suites  de  cette  douce  intimité  ne  tardant 
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point  à  être  connues,  la  dame  du  logis,  d’accord  avec  la  reine- 
régente,  Marguerite  d’Autriche,  a-t-elle  pris  sous  sa  protection 
spéciale  l’objet  de  la  passion  de  Charles? 

Cela  est  vraisemblable,  d’autant  plus  que  le  nom  de  Marguerite, 
donné  à  l’enfant,  trahit  en  quelque  sorte  cette  intervention  occulte  de 
la  vertueuse  tante  de  l’empereur.  N’en  devint-elle  point  plus  tard  la 
seconde  mère? 

Un  document  précieux,  échappé  comme  par  miracle  à  l’anéantisse¬ 
ment,  tend  à  le  prouver,  et  même  a  amené  divers  historiens  à  opiner 
ouvertement  en  ce  sens.  Par  contre,  on  incline,  depuis  quelque  temps, 
à  revenir  au  récit  d’un  écrivain  officieux,  de  Strada,  que  commente 
M.  Pichot,  un  peu  à  la  légère  ce  me  semble. 

Prenons-en  ce  qui  peut  servir  de  cadre  à  l’objet  de  ce  chapitre. 

Charles  aimait  la  Flandre,  portée  vers  la  fin  de  son  règne,  au 
summum  de  sa  renommée.  11  y  séjournait  volontiers,  et  s’empressait 
d’accepter,  avec  une  grâce  aimable,  toutes  les  invitations  qui  lui 
étaient  adressées  par  de  hauts  personnages,  heureux  de  le  distraire 
et  le  divertir. 

C’est,  dans  une  de  ces  fêtes,  qu’il  rencontra  Marguerite,  rencontre 
qui  dut  naturellement  exercer  sur  son  caractère  une  certaine 
influence.  Il  la  distingua,  parmi  une  groupe  de  jeunes  filles  de 
l’aristocratie,  comme  la  plus  belle  et  la  plus  avenante. 

Son  air  naïf,  sa  fraîcheur  de  teint,  ses  manières  gracieuses,  le  con¬ 
tentement  peint  sur  sa  physionomie,  tout  contribuait  à  enchanter  le 
maître. 

I/attraction  fut  réciproque:  elle  admirait  le  vainqueur  de  Tunis,  sa 
vivacité  charmante  empreinte  d’un  doux  sentimentalisme,  son  air 
intelligent  et  sympathique,  ses  vingt  ans... 

Charles  ne  tarda  pas  à  trahir  sa  soudaine  préférence  autrement 
que  par  le  regard.  11  la  faisait  remarquer  aux  seigneurs  qui  l’entou¬ 
raient,  vanta  sa  physionomie  attrayante,  sa  taille,  sa  grâce;  tout  ce 
qui  le  subjuguait  ('). 

Il  apprit  alors  son  origine,  son  éducation,  son  existence  confinée 

(1)  .le  reproduis  presque  littéralement  ici  le  texte  de  M.  Pichot. 
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dans  la  solitude  du  toit  domestique,  son  aversion  pour  les  plaisirs 
mondains,  sa  détermination  à  prendre  le  voile. 

Exceptionnellement,  elle  avait  cédé  à  la  curiosité  si  naturelle  de 
voir  l’empereur,  en  se  laissant  conduire  par  la  comtesse  De  Lalaing 
à  cette  fête. 

Dieu,  ou  du  moins  le  couvent,  eut  un  rival  dans  son  cœur  ingénu, 
où  l’amour  d’une  sujette  dévouée  au  souverain  dominait  soi-disant 
tout. 

L’admiration  de  celui-ci  vola  bientôt  de  bouche  en  bouche,  et  les 
courtisans,  toujours  habiles  à  exploiter  ce  qui  pourrait  augmenter 
leur  crédit,  imaginèrent  une  trame  digne  d’un  roman  ou  plutôt  d’un 
drame. 

En  définitive,  Jeanne  fut  donnée,  par  l'un  d’eux,  pour  maîtresse 
à  Charles.  La  machination  réussit,  en  trompant,  d’une  part,  l’empe¬ 
reur,  et  en  employant,  de  l’autre,  contre  l’innocence  de  la  jeune  fille, 
un  de  ces  moyens  dont  les  livres  galants  sont  remplis. 

On  l’enleva  la  nuit,  et  on  la  conduisit  tremblante  au  rendez-vous, 
après  avoir  troublé  sa  raison  par  un  narcotique  (^). 

Jeanne  devint  mère.  Charles  reconnut  l’enfant  et  la  fit  élever 
comme  une  princesse  de  sang  impérial. 

La  part  de  la  musique,  dans  cette  équipée  instrumentale,  fut 
grande,  selon  toute  apparence.  En  sa  qualité  de  demoiselle  noble, 
Jeanne  a  dû  toucher  le  clavecin  ou  pincer  du  luth,  voire  même  chan¬ 
ter.  Les  deux  amoureux  se  seront  évertués  à  se  surpasser,  et  les 
allusions  soulignées  n’auront  point  fait  défaut  dans  les  cantilènes 
mutuelles. 

Il  y  a  concert.  Au  tour  de  Marie  de  Hongrie,  qui  déploie  un  talent 
souple  de  vraie  musicienne.  Elle  dit  certaines  mélodies  d’où  s’exhale 
un  parfum  nordique  très  prononcé. 

La  comtesse  de  Fiennes,  amateur  passionnée  de  l’épinette,  y 
exécute  de  ravissantes  fantaisies.  D’autres  dames  de  marque  auront 
;  sympathiquement  contribué  au  succès  de  cette  mémorable  soirée. 

(1)  Ce  rendez-vous  fut  Schoorisse  (Escornaix)  près  d’Audenarde,  où  le  comte 
1  Delà  Laing  avait  un  château  dont  les  restes  viennent  d’être  démolis. 
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Bref,  il  se  passa  là,  comme  cinq  ans  auparavant  en  Espagne,  lors  du 
séjour  qu’y  fit  Charles,  en  compagnie  de  son  père  Ferdinand  et  de  ses 
sœurs  Eléonore  et  Catherine,  cela  à  un  banquet  donné  par  le  président 
du  grand  Conseil  : 

«  Ce  sembloit  un  paradis  de  délices  que  delà  estre,  pour  l’armonye 
et  douce  résonnance,  tant  de  divers  instruments  que  de  bonnes  gorges 
et  doulx  accortz  qui  là  se  jouaient  et  chantaient,  chascun  à  son  tour.» 

Le  “  déduict  »  de  la  musique  ayant  pris  fin,  la  danse  s’ouvre, 
naturellement  après  un  copieux  festin,  où  le  vin  et  la  franche  gaieté 
circulent.  On  se  figure  aisément  ces  groupes  mouvementés  du  sexe, 
aux  toilettes  brillantes,  aux  allures  distinguées. 

Ce  qu’était,  en  définitive,  un  bal  de  la  fashion,  au  commencement 
du  XVI®  siècle,  il  est  difficile  de  le  dire  :  tant  de  descriptions  diverses 
en  existent.  Pour  la  musique  qui  le  guidait  et  l’animait,  l’hésitation 
est  plus  grande  encore. 

Il  y  en  avait,  je  le  répète,  dont  le  caractère  se  rapprochait  des  plus 
lugubres  cérémonies.  Une  chanson  de  Rabelais  frise  le  De  Profundis. 
Or,  Diane  de  Poitiers  ne  voulait  point  d’autre  thème  chorégraphique. 
Et  François  I"  qui  aimait  à  danser  sur  un  air  emprunté  à  la  liturgie  ! 

Il  convient  pourtant  de  distinguer  le  funèbre  du  religieux  :  témoin 
la  grave  pavane,  qui  fut  exécutée  à  une  fête  donnée,  par  le  rival  de 
Charles,  aux  ambassadeurs  d’Henri  VIII,  et  qui  offre  un  caractère 
mélancolique  dont  la  note  sensément  sombre  est  exclue. 

Les  instruments  consistaient  simplement  en  trois  «  trois  buccines 
et  flûtes  de  boys.  ■  L’orchestre  étant  amincé  à  ce  point,  on  s’imagine 
dès  lors  qu’il  résonnait  dans  une  salle  peu  vaste.  Or,  c’est  en  plein 
air  que  le  divertissement  eut  lieu. 

Les  danses,  sous  Charles  le  Téméraire,  étaient  réglées  par  des 
hautbois,  des  bombardes  et  des  cornets.  Sous  Philippe  le  Bon,  son 
père,  l’instrunienfation  chorégraphique  présentait  un  double  groupe: 
celui  des  trompettes  et  des  trombones,  et  celui  des  flûtes,  des  harpes 
et  des  luths. 

Vers  la  même  époque,  on  organisait,  à  Louvain,  des  bals,  aux 
sons  d’une  flûte,  d’une  harpe,  d’une  viole  et  d’une  trompette. 

Un  intéressant  manuscrit  de  Marguerite  d’Autriche  nous  livre  les 


—  365  — 


appellations  de  certaines  danses,  comme  la  Basse  dance  du  Roy,  celle 
de  la  Beaulté  de  Castille,  de  la  Marguerite,  etc. 

C’est  à  cette  dernière  source  que  l’on  aura  puisé  pour  l'organisation 
la  fête  du  comte  De  Lalaing.  On  peut  envisager  le  concert  qui 
déroula,  d’abord  comme  un  tranquille  andante,  et,  comme  un  agitato 
vivace,  le  bal  qui  le  suivit,  bal  de  haut  ton,  en  somme,  mais  où  une 
trame  passionnée  se  noua  étroitement,  qui,  pour  la  plupart  des  augus¬ 
tes  participants,  ne  demeura  point  un  mystère. 

La  soirée  fut  entremêlée,  de  plus,  d’affaires  guerrières.  Chaque  fois 
qu’un  courrier  de  Tournai  aura  apporté  une  nouvelle  de  la  ville  as¬ 
siégée,  une  joie  délirante  aura  éclaté  dans  l’assemblée.  11  eût  fallu  là 
un  reporter  ou  mieux  un  poète  d’office  :  on  aurait  eu,  dans  la  littéia- 
1  ture  nationale,  un  curieux  Impromptu  sur  la  Prise  de  Tournai. 
j  La  comtesse  De  Lalaing  avait  une  chapelle  musicale  très  distinguée, 
j  Au  repas,  cette  chapelle  aura  fait  les  honneurs  d’usage,  comme  fut 
1  probablement  aussi,  les  musiciens  de  Sainte-'Walburge,  d’Audenarde 
et  de  Notre-Dame  de  Pamele. 

Un  carillon  embryonnaire  existait  dans  la  tour  du  beffroi, où  Adam 
!  et  Eve,  aidés  par  le  serpent,  battaient  le  clocher.  Ce  jeu  d’automates 
aura  bien  vivement  intéressé  le  jeune  souverain,  amateur  de  méca- 
,  nismes  oraires,  comme  on  le  verra. 

‘  Un  «  chapel  de  fleurs,  »  selon  la  mode  traditionnelle,  aura  été  offert 
à  Marie  de  Hongrie,  par  une  troupe  de  jeunes  filles  chantant. 

1 

'  YH. 

MÉNESTRELS  DE  PALAIS. 


1  Dès  la  plus  haute  antiquité,  on  voit  les  souverains  charmer  leurs 
1  loisirs  aux  sons  d’instruments  harmonieux. 

Pour  ne  remonter  qu’à  l’époque  romaine,  on  sait  qu’à  la  cour 
d’Auguste  était  attaché  «  un  collège  d’instruments  à  cordes.  » 

Notre  moderne  César  en  eut  toute  une  série,  pour  n’avoir  rien  à 
envier  à  ses  prédécesseurs. 


366  — 


Les  virtuoses  furent,  on  le  conçoit,  à  la  hauteur  de  leurs  confrères 
les  chantres,  en  talent  et  en  renommée. 

Dès  son  jeune  âge,  Charles  entendit  sonner  un  joueur  de  musette 
Bertrand  Brouart,  que  Philippe  le  Beau  affectionnait  particulière¬ 
ment. 

La  harpe,  aux  sons  cristalins,  le  séduisait  au  delà  de  toute  expres¬ 
sion.  Dans  toutes  les  excursions,  et  surtout  dans  les  visites  solennelles 
de  nos  cités,  une  harpe  vihi’ait  à  ses  côtés.  Un  certain  David  Vanden 
Hende,  de  la  famille  prohablement  des  artistes  appelés  a  Fine,  était 
son  harpiste  préféré. 

Il  avait  encore  à  sa  suite,  sans  doute  pour  obéir  à  un  usage  impé¬ 
rieux,  un  groupe  de  cytharedi  formant  accord.  Ce  fut  un  violiste  da 
mano,  on  le  sait,  qui  servit  d’intermédiaire  pour  dérober  aux  yeux 
du  public  la  naissance  de  Don  Juan  (i). 

Il  y  eut  école  attachée  à  l’apprentissage  de  cet  instrument, 
sans  compter  l’école,  excellemment  organisée,  pour  les  exercices 
chorégraphiques.  Celle-ci  pour  échapper  aux  recrutements  de  hasard, 
toujours  effectués  au  détriment  de  l’homogénéité  de  mécanisme  et  de 
style;  vraie  pépinière  enfin,  destinée  à  perpétuer  les  traditions 
consacrées. 

Je  doute  s’il  se  plaisait  à  entendre  la  viola  d'arco.  Aucun  exemple 
ne  s’en  offre.  Par  contre,  on  sait  que  l’instrument  principal  d’Espagne 
l’attirait  invinciblement,  et  par  l’institution  qu’il  en  fonda,  et  par 
l’air  caractéristique  dont  il  raffolait,  air,  on  vient  de  le  voir,  qui  fut 
transcrit  pour  la  guitare  par  un  virtuose  espagnol  renommé. 

Pour  la  flûte,  qu’il  pratiqua  en  même  temps  que  le  clavecin,  trois 
joueurs  de  cet  instrument  —  sans  doute  encore  pour  remémorer  les 
(ibiccncs  anciens  —  l’accompagnèrent  partout  où  il  y  avait  réception 
inaugurale. 

Hors  l’orgue,  tout  instrument  quelconque  était  défendu  sévèrement  i 
à  l’église.  C’est  dire  qu’en  son  oratoire  particulier,  Charles  s’absorbait 
en  entier  dans  le  merveilleux  interprète  de  la  dévotion  extatique. 

Les  pipeaux  rustiques,  seuls,  furent  tolérés  le  jour  de  Noël,  pourj 

(1)  Vüii'  la  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  Ilf,  p.  174-177. 
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aider,  le  plus  efficacement  possible,  à  la  pittoresque  et  touchante 
exhibition  des  bergers  au  pied  de  la  crèche  où  reposait  Jésus. 

Sévère  à  rebours,  Philippe  prohiba  cette  réaliste  manifestation  du 
grand  mystère  de  la  Nativité,  par  un  décret  du  11  juin  1596.  Appa¬ 
remment  des  abus  avaient  été  signalés. 

En  effet,  certains  villancicos  étaient  plus  que  naïfs,  et,  si  on  les 
juge  par  ceux  qui  ont  été  transmis  jusqu’à  nous  par  voie  de  la 
presse,  c’est  indécents  qu’il  faudrait  les  nommer. 

Or,  si  l’action  a  traduit  ex  œquo  les  paroles,  un  vrai  scandale  a 
dû  s’en  suivre. 

On  saisit  encore  ici  sur  le  vif  le  caractère  de  deux  peuples  si  peu 
faits  pour  être  unis  sous  une  loi  commune.  Ce  sont  par  continuation 
nos  ruraux  d’ici,  taxés  outrageusement  de  flamencos,  qui  entre¬ 
tiennent  dignement  la  vieille  coutume  de  donner  des  sérénades  aux 
demeures  des  gens  aisés,  lors  des  Trois  Rois. 

Ils  sont  costumés  ridiculement,  mais  décemment.  Ils  ont  pour 
soutenir  la  voix,  divers  instruments,  parmi  lesquels  figure  le  pitto¬ 
resque  et  légendaire  rommelpot .  La  flûte  s’associe  avec  un  sistre, 
ou  plutôt  avec  des  cimbales  triangulaires  à  anneaux  vibrants,  pour 
rompre  l’uniformité  placide  des  roucoulements  (*). 

Charles  aura  vu  défiler,  devant  lui,  lors  de  son  séjour  à  Audenarde, 
en  1521,  une  série  de  ces  paradeurs  parfaitement  inoffensifs  et 
accoutrés,  selon  toute  apparence,  d’une  façon  plus  traditionnelle 
et  plus  originale  que  ceux  qui  surgissent  actuellement  à  la  fête  des 
Rois. 

Bien  plus.  J’ai  prétendu  que  ces  vieilles  coutumes  chrétiennes  ont 
été  empruntées  à  d’autres  pratiques  remontant  au  culte  d’Isis. 

“  Chose  curieuse,  dis-je  ailleurs  (^),  l’instrument  d’Isis  existe 
encore  dans  les  campagnes  flamandes  sous  la  forme  d’un  triangle 
garni  d’annelets  mobiles.  Une  figurine  nous  la  représente,  au  XVII® 

(1)  J'ai  fait,  à  ce  sujet,  dans  mon  livi’e  :  les  Billets  des  Rois  en  Flandre  (Gand, 
Vuylsteke,  1892),  une  étude  spéciale  basée  sur  de  longues  et  patientes  investi¬ 
gations. 

(2)  Notes  sur  quelques  instruments  de  musique  en  nature  ou  en  figura¬ 
tion  trouvés  dans  la  Gaule  Belgo-Romaine .  Extrait  des  procès-verbaux  du 
Congrès  archéologique  et  historique  de  Bruxelles.  (Impr.  Goemaere,  1891). 
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siècle,  unie  à  la  flûte.  Un  tambourin  et  une  guitare  en  plus,  et  voilà 
une  frappante  réminiscence  d’un  orchestre  hiératique  d’Egypte, 
fonctionnant  en  pleine  Flandre.  Le  tambourin,  d’après  toutes  les 
mythologies,  passe  pour  avoir  été  inventé  par  Cybèle. 

»  Au  temps  présent,  un  exemple  caractéristique  est  à  mentionner. 
Tous  les  ans,  la  veille  de  Noël  et  des  Rois,  des  troubadours  rustiques 
parcourent  les  environs  de  nos  villes  flamandes  en  chantant  des 
couplets  de  circonstance,  accompagnés  par  un  triangle-sistre,  une 
flûte,  un  rommel'pot  —  tambourin  à  friction  remplaçant  les  cymbales 
antiques  —  et  un  violon  tenant  lieu  d’une  lyre  ou  d’une  guitare. 
L’identification  est  complète,  en  rapprochant,  symboliquement  s’en¬ 
tend,  les  mystères  égyptiens  et  chrétiens. 

»  Autant  de  constatations  de  culte  —  par  la  voie  des  statues 
entr’autres  —  autant  de  concerts  relatifs  à  ce  culte.  » 

Si  l’on  compare  maintenant  la  troupe  de  musiciens  particuliers 
de  François  F  à  celle  des  musiciens  spéciaux  de  Charles-Quint, 
l’infériorité  de  nombre  est  pour  celui-ci.  Une  existence  tourmentée 
ne  s’accomodait  guère  avec  un  déploiement  instrumental  aussi  con¬ 
sidérable.  Jamais,  il  ne  put  lui  venir  à  l’idée  de  s’adjoindre,  pour  sa 
musique  de  cour,  une  phalange  de  vrais  virtuoses  de  parade.  11 
recherchait,  avant  tout,  la  qualité. 

Du  côté  de  son  adversaire,  des  efforts  constants  étaient  déployés 
pour  arriver  à  l’homogénité  parfaite  de  ses  éléments  recrutés  un  peu 
partout.  Il  suffisait  d’ailleurs  à  Charles,  qui  avait  sous  sa  domination 
un  pays  oû  la  nature  avait  créé  en  quelque  sorte  musicien  chacun  de 
ses  habitants,  comme  le  témoigne  Guicciardini,  d’appeler  une  troupe 
de  renforts,  pour  que  immédiatement  le  nombre  et  la  qualité  fussent 
obtenus. 

Si  Charles  eût  expédié,  à  la  place  de  François  P,  ses  meilleurs 
musiciens  à  Constantinople  —  traité  avec  Soliman,  en  1543  —  il 
n’eût  point  renvoyé  chez  eux  le  corps  entier  des  virtuoses  officiels, 
ni  cassé  avec  rage  leurs  instruments  de  musique. 
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VIII. 

BANDES  INSTRUMENTALES. 

Autre  chose  est  le  faste  instrumental  d’une  cérémonie  publique. 
Tout  l’appareil  y  passait,  depuis  les  engins  sonores  les  plus  doux 
jusqu’aux  plus  bruyants. 

Il  y  a  encore  le  déploiement  indispensable  de  la  musique  militaire. 
Le  son  des  instruments  influe  puissamment  sur  le  caractère  et  la  dis¬ 
position  d’une  armée.  Le  pas  est  stimulé  au  moyen  d’un  rhythme  bien 
réglé.  Le  souvenir  de  la  patrie  est  sans  cesse  rappellé  par  les  hymnes 
nationaux.  Enfin,  l’armée  entière  s’élance  aux  sons  stridents  des 
trompettes,  corroborées  par  les  tambours  et  les  cimbaleg.  Symphonie 
grandiose  ! 

La  sonnerie  des  trompettes,  en  Néerlande,  est  vantée  partout  pour 
son  exceptionnelle  beauté.  «  Elles  sonnoient  bon  art  et  mode,  w  lit-on 
dans  une  chronique  rédigée  par  un  témoin  affidé.  Ces  simples  mots  an¬ 
noncent  une  organisation  fondée  sur  les  principes  rigoureux  de  la 
musique  instrumentale  et  confiée  à  des  maîtres  d’une  science  pratique 
excellente  et  sûre.  Ils  révélent,  de  plus,  toute  une  école  où  se  façon¬ 
naient  des  élèves  choisis  avec  discernement  et  destinés  à  développer 
et  à  perpétuer,  dans  le  pays,  un  art  délicat  et  difficile. 

La  vieille  sonnerie  flamande  éveillait  déjà,  selon  Froissant,  l’admi¬ 
ration  générale  au  XIV®  siècle.  Un  règlement  relatif  à  son  organisa¬ 
tion,  fut  formulé  par  Charles  le  Téméraire.  Il  émanait  de  l’historien 
du  règne  de  ce  souverain  ;  j’ai  nommé  Olivier  de  La  Marche. 

Après  ces  deux  exemples,  sera-t-il  encore  permis  d’envisager  la 
musique  de  ces  temps  là,  comme  de  simples  agglomérations  stridentes, 
imposantes  par  le  nombre,  intéressantes  par  la  diversité  des  organes  ? 

La  plupart  des  virtuoses  allaient  apprendre,  à  une  école  spéciale¬ 
ment  créée  pour  cela,  les  airs  nationaux,  pour  les  formuler  ensuite, 
avec  toute  la  netteté  voulue,  dans  les  ensembles.  Signalons-en  une 
notamment  dès  1436.  S’il  y  avait  eu  confusion,  comment  détacher  de 
cet  amas  incolore,  une  ligne,  un  dessin,  un  accent?  Le  dessin  c’est  la 
mélodie,  et  un  motif  populaire  dominait  tout  l’ensemble  instrumental. 
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Leur  habileté  devint  si  grande,  qu’ils  parvinrent  à  jouer  avec  un  i 
charme  émouvant  le  thème  patriotique  détaché  de  la  masse  ;  comme  j 
par  exemple,  en  1495,  à  Bruxelles,  où  les  trompettes  communales  i 
retentirent  avec  une  telle  netteté  précise,  Philippe  le  Beau  présent,  i 
qu’il  semblait  qu’il  n’y  eût  eu  qu’une  voix  sonnante  en  ligne. 

Les  chroniques  rapportent  complaisamment  des  faits  nombreux  ' 
relatifs  à  ces  chansons  ainsi  entonnées.  Les  fanfares  du  seigneur  de 
Gruuthuuse,  en  traversant  les  Flandres,  y  eurent,  en  1461,  un  succès 
retentissant. 

Un  premier  exemple  pris  aux  annales  se  rapportant  au  règne  de  ; 
Charles-Quint  :  : 

A  la  grosse  joute,  organisée,  en  1517,  en  l'honneur  de  Charles,  les 
trompettes  de  ce  monarque  firent  merveille,  jointes,  il  est  vrai,  à 
celles  de  Castille,  d’Aragon  et  de  Naples,  en  tout  au  nombre  de  i 
quarante  instruments.  L’air  retentissait  de  si  émotionnantes  harmo¬ 
nies,  que  «  l’on  n’eult  point  oij  Dieu  tonner,  »  dit,  à  ce  sujet,  un  ' 
chroniqueur  sans  cesse  occupé  à  noter  le  tout,-  durant  le  voyage  du  : 
jeune  souverain. 

Elles  annonçaient  d’abord  l’entrée  de  chaque  cavalier  dans  la  lice  ; 
elles  vibraient  ensuite,  à  chaque  coup  extraordinaire  de  lance  ou  : 
d’épée.  Enfin,  le  nom  du  vainqueur  fut  entonné  à  grands  renforts  de 
trompettes  et  de  clairons.  i 

Et  la  bataille  de  Pavie,  si  pittoresquement  décrite  par  Jannequin  ?  ' 

Si  réellement  cette  composition  vise  ledit  évènement,  le  maître  aura  ; 
dû  recevoir  de  l’heureux  triom[)hateur  des  faveurs  signalées.  Au  ^ 
contraire,  si  elle  se  rapporte  à  la  journée  de  Marignan,  on  devine  | 
les  anathèmes  qui  ont  dû  pleuvoir  sur  la  tête  du  savant  ordonnateur  I 
de  cette  ingénieuse  trame  descriptive. 

Les  avis  restent  fort  partagés  là-dessus,  et  il  serait  désirable  que  j 
le  mystère  fut  éclairci  un  jour.  I 

Brillante  aussi  fut  l’entrée  officielle  de  Charles  à  Séville,  en  1520.  | 
Sa  fiancée  Isabelle  de  Portugal  l’accompagnait.  Le  nombre  de  timbres 
vibrants  dut  être  considérable,  à  en  juger  par  l’enthousiasme  que 
provoquent  les  historiens  de  auditu. 

Là  où,  je  crois,  elle  atteignit  à  l’apogée,  fut  l’expédition  de  Tunis. 
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Nombreuses  furent,  on  le  conçoit,  les  trompettes  ouvrant  la  marche. 
Harmonieuses  et  aguerries  furent-elles  aussi,  comme,  du  reste,  tous 
les  instruments  qui  concoururent  à  l’effet  voulu,  avec  un  ensemble, 
une  justesse  et  une  furia  qui  ont  été  particulièrement  remarqués  par 
les  témoins  de  cette  merveilleuse  campagne  (')  : 

«  Se  oyrent  largement  trompettes,  clayrons,  hautboix,  tambourins 
etaultres  instruraens,  »  constate  l’un  d’eux. 

Le  nombre  des  trompettes,  porté  d’abord  au  chiffre  consacré  de 
dix,  fut  doublé  vers  1540. 

On  saura  qu’il  existait  des  subdivisions  d’accords  pour  ces  instru¬ 
ments,  et  que  la  partie  aigüe  était  la  plus  estimée  et  la  plus  populaire. 
11  y  avait  encore,  dans  leur  fusion,  les  clairons  d’une  sonorité  plus 
mâle,  et  les  saquebutes,  servant  de  basses  et  de  renforcement.  Le 
titre  de  «  mélodieux  »  leur  est  appliqué. 

Les  hautbois  et  leur  famille  s’ajoutaient  à  ces  mixtures  comme 
renforcement  aigu. 

Enfin,  les  tambourins  accentuaient  leur  rôle  de  régler  le  pas,  au 
moyen  d’un  rhythrae  brutal,  mais  utile  et  indispensable. 

Grâce  à  l’intervention  d’un  souverain  éclairé  et  soucieux  de  sa 
réputation  musicale,  et,  de  plus,  attentif  à  tout  ce  qui  pouvait  con¬ 
tribuer  à  maintenir  au  premier  rang  la  musique  officielle,  on  n’eut 
point  de  peine  à  se  mettre,  en  cela,  hors  de  pair,  et  à  proclamer  le 
nom  d’un  vrai  dilettante  de  génie. 

Quand  il  vint  à  se  séparer  de  ses  vieux  et  fidèles  ménestrels,  non 
sans  regrets,  on  le  devine,  il  ne  manqua  pas  de  prendre  à  leur  égard 
des  dispositions  toutes  particulières.  Citons  simplement  les  noms  de 
Dubois  et  de  Macroix,  qui  reçurent  une  large  pension  de  retraite. 

Philippe  II  reprit  à  son  service  les  autres,  au  nombre  d’une  quin¬ 
zaine,  sans  les  instruments  concordants.  On  peut  les  voir,  affublés  de 
leur  pittoresque  costume,  dans  la  gravure  du  Cortège  funèbre  de 
Charles-Quint,  QU  1559,  dont  une  phototypie  a  été  donnée  au  VIII® 
volume  de  la  Musique  aux  Pays-Bas. 

(1)  Charles-Quint  devant  Tunis,  tel  est  le  titre  d’un  opéra  allemand  en  trois 
actes,  musique  de  Charles  Stœppler,  représenté  avec  succès  sur  le  théâtre  de 
Brunswick,  au  mois  de  décembre  1847.  Cette  fois,  c’est  Charles  qui  est  rnusiqué. 
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IX. 

TROIS  CHAPELLES  SOUVERAINES. 

Trois,  et  pas  une  de  trop  :  une  ou  deux  en  moins  peut-être. 

C’est  à  Charles  que  ces  établissements  durent  leur  splendeur  et 
leur  réputation. 

N’en  avait-il  pas  le  goût,  l’esprit  et  les  moyens  d’entretien  ?  Un 
vrai  potentat  dont  le  sceptre  était  à  Madrid,  à  Vienne  et  à  Bruxelles. 

La  plus  importante  chapelle,  celle  qui  porta  le  plus  vivement  l’em¬ 
preinte  du  maître,  s’organisa  à  Madrid.  Il  en  rédigea  les  intéressantes 
constitutions,  y  porta  ses  soins  incessants,  eten  devint  le  protagoniste 
par  excellence. 

Sans  doute  l’apogée  de  magnificence  qu’avait  atteint  l’art  musical 
aux  Pays-Bas,  secondait  merveilleusement  ces  élans  et  ces  appuis. 
Mais  si  les  mêmes  circonstances  de  prospérité  pouvaient  ailleurs  être 
utilisées,  l’on  ne  sut  point,  à  un  degré  pareil,  du  moins,  en  profiter. 

Sachez  que  cet  auxiliaire  prédestiné  se  présentait,  à  toute  heure 
pour  ainsi  dire  ;  les  registres  officiels  sont  là  pour  l’attester. 

La  chapelle  de  Vienne,  stagnante  en  quelque  sorte  auparavant, 
reprit,  sous  l’intervention  de  Charles,  une  nouvelle  vie.  Puis,  il  la 
passa,  comme  on  sait,  à  son  frère  Ferdinand,  non  sans  continuer  à 
porter  son  attention  particulière  sur  elle,  quant  au  choix  des  maîtres 
à  y  placer. 

Pour  l’institution  de  Bruxelles,  de  moindre  envergure,  elle 
servit  en  quelque  sorte  de  pépinière  à  leurs  deux  supérieures,  sans 
compter  naturellement  les  ressources  innombrables  de  nos  cathé¬ 
drales,  abbayes  et  églises  de  tout  genre. 

Avec  la  chapelle  de  La  Haye  et  celle  de  Naples,  on  atteint  quasi 
à  la  demi-douzaine. 

On  sait  que  Charles  de  Lannoy  fut  nommé,  en  1521,  vice-roi  de 
Naples.  Un  certain  Hellin  De  la  Croix,  chantre  originaire  de  Lille, 
reçut  la  mission  de  recruter,  aux  Pays-Bas,  divers  musiciens  pour 
le  service  du  nouvel  établissement. 

Arrivé  au  point  culminant  de  sa  gloire,  il  eut  l’insigne  satisfaction 
de  pouvoir  se  dire  le  souverain  politique  et  musical  de  l’Europe. 
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A  Bologne,  eut  lieu,  en  1530,  la  rencontre  de  Léon  X,  de 
François  F  et  de  Charles-Quint,  ce  dernier  entouré  d'une  magni¬ 
ficence  qui  fit  pâlir  les  incroyables  apprêts  de  ses  collègues  en 
pouvoir  absolu. 

On  exécuta,  à  la  cathédrale  de  Bologne,  sous  la  direction  du 
renommé  maître  Nicolas  Gombert,  les  meilleures  œuvres  dues  à  son 
génie.  L’effet  en  fut  éblouissant.  Ce  n’était  qu’un  épisode  de  la  fête 
dite  du  Couronnement. 

Charles,  le  meilleur  élève  de  Bredemers,  y  entonna,  d’une  voix 
exercée  et  vivement  timbrée,  l’évangile  en  plain-chant  de  saint 
Mathieu. 

Puis,  on  déroula  ailleurs  —  pour  mêler  le  comique  au  grave  —  une 
pièce  scénique  :  Les  deux  monarques ,  où  le  rôle  de  l’empereur  était 
ingénieusement  caractérisé.  Séance  mémorable  ! 

1535.  A  Tunis.  Une  partie  de  la  chapelle  impériale  y  suivit  le 
souverain  et  y  éveilla  l’admiration. 

1538.  A  Nice.  Nouvelle  rencontre  des  rivaux  couronnés,  cette  fois 
avec  Paul  IIl.  11  n’en  transpira  que  ce  seul  fait  d’un  musicien 
renommé  opinant  que  la  chapelle  papale,  jouissant  pourtant  d’une 
grande  renommée,  était  niai  composée.  Evidemment  les  musiciens 
impériaux  n’auront  point  dû  baisser  pavillon  devant  ceux  que 
François  F  amena  (*). 

Même  année,  A  Aigues-mortes.  Lutte  des  deux  chapelles  impériale 
et  royale,  où  la  première  l’emporta,  dans  le  jugement  des  spécialistes 
qui  en  furent  témoins. 

1548.  A  Augsbourg.  Un  personnage,  digne  de  foi,  raconte  qu’il  «  se 
trouva  debout  près  de  la  table  de  l’empereur,  et  que  sa  chapelle, 
durant  le  festin  organisé  en  son  honneur,  chanta  avec  un  grand  art. 

La  liste  des  maîtres  réputés  que  Charles  encouragea  et  utilisa  est 
considérable. 

(1)  Les  chapelles  rivales  étaient  composées,  en  partie,  d’artistes  originaires 
de  la  Néerlande.  Charles  eut  la  chance  de  mieux  choisir  ou  de  dresser  plus 
habilement  ses  sujets,  lorsque,  tout  jeunes  encore,  ils  annonçaient  un  sérieux 
talent.  Voilà  tout. 
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Une  voix  autorisée,  celle  de  l’ambassadeur  italien  Marino  Cavallo  i 
formule  une  appréciation  qui  ne  saurait  être  omise  ici  : 

“  Les  chantres  de  Charles-Quint  sont  au  nombre  de  quarante.  Ils 
forment  une  chapelle  qui  est  la  plus  complète  et  la  meilleure  de  la 
chrétienté.  Elle  a  été  recrutée  aux  Pays-Bas,  devenus  aujourd’hui 
la  source  de  la  musique.  » 

On  peut  s’en  tenir  rigoureusement  à  ce  seul  témoignage. 

L’auguste  dillettante  porta  ses  soins  à  d’autres  objets  relatifs  .à 
son  art  favori.  Il  s’étudia  notamment  à  utilisçr,,|Con,curemment.avec  : 
la  transmission  orale,  la  transmission  écrite,,^. 

Il  eut  des  calligraphes  musicaux  d’un  ordre  supérieur,  et  les  I 
combla  de  dons  et  de  faveurs.  Il  fit  ainsi  transçrire  et  enluminer  les  . 
plus  remarquables  compositions  existantes,  celles  notamment  qu’il 
préférait  avant  toutes  autres.  Citons  simplement  les  oeuvres  de  ; 
Pierre  De  la  Rue,  conservées  précieusement,  à  Bruxelles  et  à  Malines. 

Et  quant  l’impression  à  notes  mobiles  en  vogue,  il  l’encouragea  à  ; 
tel  point  que  l’Espagne  et  les  Pays-Bas  purent  se  mettre  hardiment  { 
en  ligne  avec  les  contrées  les  plus  avancées  ,.dans  .cet  art. 

On  ne  saurait  enfin,  déployer,  en  matière  musicale,  une  plus  ^ 
grande  somme  d’intelligence  et  de  dévouement. 


X. 

DISSONANCE. 

i 

Que  de  sourds  à  longues  oreilles,  qui  ne  savent  ou  ne  veulent  i 
comprendre  que  tout  art  nouveau  offusque  ou  effraie,  et  qui  attendent,  i 
pour  se  rendre  à  l’évidence,  que  les  gros  bataillons  aient  parlé  !  j 

On  sait,  dit  Castil-Blaze,  qu’à  l’entrée  de  Charles-Quint  à  Cambrai, 
cet  empereur  fut  salué  par  les  accords  d’un  orgue  de  chats.  Les  Gau-  ! 
lois  firent  mieux  encore:  les  touches  de  leur  clavier  sui  genens 
pinçaient  et  piquaient  vivement  les  queues  de  trente-neuf  cochons 
diatoniques. 

Où  l’écrivain  a-t-il  pris  cela?  C’est,  en  définitive,  Philippe  II  qui 
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eut  la  primeur  de  spectacle  incroyable  (i).  Quant  an  second  —  une 
satire  ou  une  drôlerie,  —  le  bourgeois  de  Gand  à  l’oreille  chatouil¬ 
leuse  n’aurait  pu  assister  à  une  exhibition  assez  grossière,  sans  que 
sa  colère  n’eùt  éclaté  séance  tenante.  Tous  les  historiens  d’ailleurs  en 
eussent  parlé. 

Mais,  ici  encore,  le  sprituel  mais  trop  léger  narrateur,  se  trompe 
d'adresse  :  c’est  Louis  XI,  grand  amateur  de  singularités  puériles  et 
grotesques  à  la  fois,  qui  demanda,  un  jour,  à  l’abbé  de  Baignes, 
iiomrae  fertile  en  inventions  et  le  chef  de  sa  musique,  un  concert  qui 
fût  exécuté  par  des  pourceaux.  Il  croyait,  grâce  cette  drôlerie  grotes¬ 
que,  mettre  l’abbé  à  quia.  Il  l’entreprit  cependant  à  l’entière  satis¬ 
faction  du  souverain. 

Voilà  ce  que  Dreux  du  Radier  raconte,  dans  ses  Tablettes  anecdo¬ 
tiques.  Soit.  Mais  voici  Opmeerequi  prétend  que  l’orgue  des  pourceaux 
revient  à  l’imaginative  de  Louis  X.  Soit  encore! 

Serait-ce  décidément  dans  ce  fait,  vivement  contesté,  que  gît  la 
dissonance  ?  La  bibliothèque  du  Vatican  renfermait,  du  temps  de 
Saint-Grégoire,  une  riche  série  de  missels,  bréviaires,  graduels,  etc., 
devenus  la  proie  des  flammes,  lors  du  sac  de  Rome  par  les  soldats  de 
Charles  Quint,  que  commandait  le  duc  de  Bourbon  ? 

On  attend  encore  aujourd’hui  la  preuve  concluante  de  l’existence  de 
ces  précieux  manuscrits...  et  de  leur  sauvage  destruction. 

Il  ne  manquait  vraiment  plus  que  d’accuser  le  mélomane  distingué 
qui  fait  l’objet  de  cette  notice,  de  s’étre  opposé  à  la  réédification  des 
Académies  provençales,  pour  lesquelles  Juan  de  Rapier  fit  vainement 
un  appel  à  la  nation  entière,  ce  qui  l’induisit,  en  1537,  à  jeter  les 
bases  de  son  établissement,  sorte  de  conservatoire  destiné  à  être  le 
berceau  de  la  musique  à  Naples. 

Rien  encore  de  tout  cela. 

Notre  musicien  éclairé  qui  a  dû  connaître  et  pratiquer  ce  vers  : 

Boese  Menschen  haben  keine  Lieder  ; 

i  qui  jouait  de  cinq  instrum  ents  ;  qui  a  élevé  les  établissements  les 
plus  considérables  à  la  musique  ;  qui  composait;  qui  puisait  ses  con- 


(l)  Il  est  raconté  un  peu  paitout,  et  le  dessin  en  a  été  publié  diverses  fois 
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solations  intimes  dans  cet  art  «  CharleS'Quint  (Philippe-le-Beau 
d’abord)  a  gâté  la  musique  espagnole.  « 

Faut-il  réfuter  ces  imputations  gratuites,  pour  ne  pas  dire  imperti¬ 
nentes  ? 

Aux  arguments  que  Mariano  Soriano  Fuertes,  auteur  d’une  faible 
Histoire  de  la  musique  espagnole,  invoque  pour  donner  une  apparence 
de  vérité  à  ses  déclamations  inqualifiables,  il  ajoute  ces  lignes 
imprégnées  de  tristesse  :  “Le  patriotisme  a,  de  nos  jours,  perdu 
en  Espagne  sa  noble  signification.  » 

Qu’est-ce  à  dire?  Le  meilleur  patriotisme  est  celui  qui  ne  dérobe 
point  la  vérité.  Or,  l’écrivain  ne  prouve  absolument  rien.  Trois' 
maigres  lignes  “  historiques  jî  consacrées  à  l’art  fiamand,  puis  c’est 
tout.  Un  peu  de  bon  sens,  s’il  vous  plaît.  Si  nos  braves  Flamands  ont 
édifié,  dans  l’Europe  entière,  des  monuments  de  leur  génie  musical, 
comment  ont-ils  pu  provoquer  la  ruine  de  l’art  musical  en 
Espagne?  La  vérité  qu’il  a  voulu  confisquer,  dans  un  but  de  localismej 
étroit,  luit  partout  maintenant.  On  n’a  qu’à  laisser  parler  les  faits.; 

«  En  se  coordonnant  d’eux-mémes  dis-je  ailleurs,  il  en  résultera, 
ceci  :  la  Néerlande  s’est  brillamment  illustrée  musicalement  partout] 
sur  le  sol  ibérique.  L’Espagne  musicale,  de  son  côté,  a  gardé  concur-, 
remment  une  part  assez  belle,  assez  glorieuse,  pour  éveiller  bien  des 
envies.  Il  ne  lui  a  pas  fallu  l’abaissement  du  génie  flamand,  pour' 
relever  le  sien  propre  (i).  w 

Ici  l’outrecuidance  de  Soriano  Fuertes  dépasse  toute  limite  :  «  Les 
Flamands  ont  appris  leur  art  des  Espagnols  !  » 

Hélas  !  la  belle  musique  espagnole  date  seulement  de  la  seconde 
moitié  du  XVF  siècle  et  la  première  moitié  du  siècle  suivant.  Or,  les 
Flamands  ont  dominé  musicalement,  au  delà  des  Pyrénées,  à  paitirdi 
voyage  de  Philippe-le-Beau  et  durant  tout  le  règne  de  Charles-Quint! 

De  l’aveu  même  des  Espagnols  bien  avisés,  ces  interventions  furen 
pour  eux  une  révélation.  Un  summum  fut  réalisé,  lorsque  les  cha-: 
pelles  ibérique  et  néerlandaise  coexistèrent  sans  se  nuire,  toutes  deu: 
afiirmant  leur  individualité.  i 

I 

(1)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  YII,  p.  J91. 
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XI. 

EN  RETRAITE. 

h'Ultima  ratio  ! 

A  la  naissance  de  Charles,  les  cloches  gantoises  sonnèrent  à  toute 
volée.  Un  futur  empereur  ! 

A  son  entrée  à  Ajuste,  un  simple  tintement,  presque  un  glas  funèbre 
retentit.  Un  futur  moine  !  JDignus  intrare. 

Que  de  fois  il  a  dû  mettre  une  sourdine  à  sa  politique  !  A  quoi  bon 
ce  tempérament  d’un  jour,  d’une  heure? 

Un  général  romain  déposa  leglaivepour  prendre  lacharrue.  Charles, 
subjugué  par  les  charmes  d’un  doux  mysticisme,  renonça  à  son  sceptre 
pour  suivre  autant  que  possible  la  vie  monacale. 

La  Musique  encore  versera  d’abondantes  consolations  sur  les  plaies 
'  morales  non  cicatrisées. 

L’arrivée  du  prince  fut  marquée  par  une  réorganisation  de  tout 
ile  personnel  des  chantres  au  chœur.  Comme  on  le  connaît  là! 

Aux  voix  éraillées,  par  exemple,  il  en  substitua  d’autres,  fraîches 
et  disposes,  venant  des  meilleurs  couven's  d’hiéronimytes  de  la 
péninsule. 

Outre  cela,  il  modifia  le  répertoire  des  exécutions  officielles,  en  y 
'introduisant  des  compositions  écloses  au  pays  natal,  prises  naturelle- 
iment  parmi  les  meilleures  qu’il  eût  entendues  là-bas. 

Enfin,  à  un  glacial  plain-chant,  on  allait  substituer,  de  temps  en 
,.emps,  une  sorte  de  concert  religieux  en  musique  nombrée,  organisé 
jlansles  conditions  les  plus  favorables  possible. 

Jugez  de  son  impatience  à  réentendre  des  motets  dus  à  des  maîtres 
Taraands  !  Continuellement  des  courriers  s’entrecroisaient  pour  hâter 
,  a  venue  des  musiques  néerlandaises. 

Après  cet  échange  interminable,  un  trait  de  lumière  apparaît  :  les 
(lahiers  convoités  sont  en  route! 

On  eût  dit  que  les  éléments  se  mirent  de  la  partie,  pour  retarder  un 
nvoi  qui  allait  mettre  sans  dessus  dessous  tout  le  chœur  stéréotypé 
île  Yuste. 
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Une  tempête,  nouveau  présage  mystérieux,  éclata  sur  le  navire 
qui  convoyait  la  caisse  aux  partitions. 

Eurêka!  la  voilà  enfin  à  destination  ! 

Vous  devinez  facilement  la  tyrannie  qu’il  exerça  sur  ces  pauvres 
moines.  Après  les  avoir  fait  répéter  mordicus  leur  partie  respective, 
le  ci-devant  aspirant  à  la  domination  universelle  censurait  leur  into¬ 
nation,  leur  accentuation,  leur  style,  11  allait,  on  le  sait,  jusqu’à  se 
[)lacer  sournoisement  à  une  porte  entrebâillée  pour  surprendre  leurs 
lapsus. 

Lui-méme  se  démenait  vivement  et  se  complaisait  à  mêler  sa  voix 
à  celles  des  chantres  du  chœur. 

Que  dis-je?  Il  finit  par  s’en  prendre  aux  compositeurs  eux- 
mémes  —  ceux,  j’entends,  qui  étaient  étrangers  à  la  Néerlande  —  et 
à  signaler  dans  leurs  œuvres,  consacrées  par  des  exécutions  applau¬ 
dis,  des  réminiscences  nombreuses  et  signalées. 

Ce  que  dit,  à  ce  sujet  Ambros,  est  de  tous  points  judicieux  : 

tt  Comme,  à  cette  époque,  bien  des  phrases  et  des  tournures  consti¬ 
tuaient  une  propriété  commune,  on  aurait  pu  appliquer  la  même 
remarque  à  beaucoup  d’autres  compositions.  Mais,  il  était  naturel  que 
les  chantres  de  Yuste  se  fissent  un  devoir  d’admirer  la  chasse  impé¬ 
riale  aux  réminiscences  et  de  l’envisager  comme  la  marque  d’une 
profonde  pénétration  (i).  » 

Le  monarque  aura-t-il  fait  naître  l’occasion  d’une  entrevue  avec 
Guerrero?  FrayAndrez,  chantre  du  chœur,  était  de  la  patrie  du  grand 
musicien.  La  conversation  aura  roulé  plus  d’une  fois  sur  l’individualité 
la  plus  marquante  du  jour.  Un  désir  aura  été  un  ordre  pour  lui,  qui, 
ne  mesurant  pas  l’espace  à  parcourir,  se  sera  mis  en  route  «  par 
monts  et  par  vaux,  »  pour  s’entretenir  avec  Charles-Quint. 

Que  se  passa-t-il,  au  fond,  entre  le  souverain  régnant  de  la  musi¬ 
que  et  le  souverain  abdiqué  de  la  politique?  | 

A  Simancas,  j’ai  trouvé,  à  la  date  de  1561,  la  mention  d’une  grati-  j 
tification  accordée  à  Guerrero,  pour  «  certains  services.  »  Est-ce  une 
suite  de  l’entrevue  de  Yuste,  demandé-je  ailleurs?  Le  voyage  du 
maître  fut  long  et  jiénible;  il  avait  fait  don  de  ses  œuvres.  Puis  — 

(1)  GescJnchte  der  Musih,  etc.,  t.  Ifl,  p.  575. 
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on  rencontrera  le  fait  plus  loin  —  il  retoucha  certains  motets  du 
monarque  retraité. 

Une  gracieuseté  pour  un  cadeau  reçu  n’implique,  ce  me  semble 
aucun  mystère.  L’aveu  d’un  collaboration  à  ses  essais  de  composition, 
est  autre  chose.  services  !  11  y  a  de  la  marge  pour  les  con¬ 

jectures. 

Grand  amateur  de  mécaniques,  Charles  avait  eu,  durant  les 
premières  années  de  son  règne,  un  horloger  de  Besançon,  Jean 
Duchemin,  avec  lequel  il  s’était  livré  à  des  travaux  automatiques. 

Lorsqu’il  renonça  au  monde,  il  emmena  un  horloger,  Jean  Valon, 
qui  lui  servit  de  domestique,  et  un  mathématicien  padouen,  entréme- 
ment  habile,  Gianello  Toriano,  qui  prétendit  ne  point  se  séparer  de 
son  maître. 

Célèbre  pour  ses  travaux  de  mécanique  et  d’hydraulique,  cet 
artiste,  livré  à  lui-méme,  apporta  de  notables  perfectionnements  à  la 
construction  des  titeros,  nom  qu’on  donnait  en  Espagne  aux  marion¬ 
nettes. 

Jugez  du  plaisir  qu’il  éprouva  en  la  compagnie  d’un  tel  esprit 
inventif,  lui  qui  dut,  plus  d’une  fois,  soutfrir  in  petto,  de  la  mono¬ 
tonie  de  sa  demi-sépulture  ! 

Ce  n’étaient  point  des  horloges  aux  cent  roues  —  plus  aisémeht 
gouvernées  que  celles  de  la  fortune,  dit  Strada  —  qu’il  se  plaisifit, 
en  définitive,  à  voir  manoeuvrer  devant  lui  ;  c’étaient  bel  et  bien  des 
figures  minuscules  de  chevaux  et  d’hommes  armés  qui  le  charniaient, 
et  pour  lesquelles  l’archimède  de  ces  temps-là  étala,  aux  yeux 
éblouis  de  son  padrone,  de  vraies  merveilles  d’ingéniosité. 

Parmi  ces  figurines,  les  unes  battaient  le  tambour,  d’autres  son¬ 
naient  le  clairon.  Etranges  réminiscenses  !  Les  moines,  qui  n’y 
voyaient  que  du  feu,  crièrent  à  la  magie.  Il  y  avait  encore  un 
groupe  attrayant  de  jeunes  filles,  en  costume  du  pays,  qui  exécu¬ 
taient  des  danses,  guidées  par  le  tambourin. 

Dans  son  enfance,  Charles  a  dû  voir,  chez  sa  tante  Marguerite, 
une  horloge  en  fer,  avec  un  mécanisme  faisant  vibrer  l’heure  par 
deux  vernetes. 

A-t-on,  grâce  au  génie  de  Toriano,  réellement  du  neuf?  Il  me 
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souvient,  par  exemple,  d’un  arbre  d’or,  façonné  sous  l’empereur 
Théodore,  et  sur  lequel  quantité  d’oiseaux  du  même  métal  formaient 
un  concert  délicieux. 

Pendant  son  séjour  à  Audenaerde,  en  1521,  le  jeune  empereur, 
on  se  le  rappelle,  aura  vu  manœuvrer,  dans  la  tour  du  vieux  beffroi 
communal,  trois  automates  :  Adam  et  Eve,  frappant  l’heure,  et  le 
serpent  descendant  tortueusement  de  l’Arbre  mystique  pour  se  joindre 
au  concert  de  la  sonnerie. 

On  sait  que  mon  héros  avait  une  orguette  à  sa  disposition,  par¬ 
tout  où  il  se  rendait.  On  prétend  que  celle  qui  l’accompagna  en  Tu¬ 
nisie  le  suivit  à  Yuste. 

A  en  croire  Gachard  et  Henne,  Charles  emmena  en  sa  retraite 
divers  instruments,  par  malheur,  indénommés.  Ce  qui  est  indéniable, 
c’est  qu’il  fit  expédier,  pour  sa  chapelle  particulière,  plusieurs  poly- 
cordes  à  clavier  dont  il  se  sera  servi  également  à  titre  de  délassement. 

Un  inventaire  stipule  notamment  un  clavicorde  et  une  orguette. 
Le  document  est  de  1502.  Rien  de  plus.  Il  légua,  d’autre  part,  dans 
son  testament,  un  orgue  garni  de  perles  et  d’autres  matières  pré¬ 
cieuses  qui  servirent  —  à  Yuste  ?  —  à  ses  distractions  intimes. 

Bientôt,  selon  toute  apparence,  mû  par  un  fanatisme  austère,  qui 
lui  aura  fait  prendre  en  dégoût  la  moindre  distraction,  les  a-t-il  fait 
éloigner  de  ses  regards,  pour  s’assujétir  le  plus  étroitement  possible 
à  la  vie  rigoureuse  du  couvent. 

Quant  aux  violes  de  tout  genre  et  aux  flûtes  de  toute  dimension, 
dont  il  fit  usage  dans  ses  jeunes  années,  si  elles  n’ont  pas  été 
reléguées  aux  oubliettes  bien  avant  son  renoncement  au  monde,  il 
les  aura,  à  coup  sûr,  jugées  trop  mondaines,  pour  les  oser  introduire 
dans  le  sanctuaire  de  la  paix. 

La  plupart  de  ces  instruments  servaient  d’ailleurs  aux  chansons 
et  aux  danses. 


XIL 


CHANT  DU  CYGNE. 

Lorsque  la  musique  consistait  simplement  dans  des  prières. 
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des  chants  liturgiques,  des  chansons  populaires,  exécutés  à  l’unisson, 
à  quoi  attribuer  les  transformations  que  subit  successivement  l’art 
musical  sinon  à  l’orgue,  introduit,  parmi  nous,  au  Vlll®  siècle  ? 

C’est  au  clavier,  à  ce  mécanisme  ingénieux  qui  place  sous  la  main 
d’un  seul  exécutant  toutes  les  ressources  des  voix  en  chœur,  et  plus 
tard  toutes  les  ressources  des  instruments  en  orchestre,  c’est  au 
clavier  qu’on  doit  les  premiers  essais  d’harmonie. 

“  L’organiste  commença  par  accompagner  le  plain-chant  à  l’unis¬ 
son,  dit  un  musicologue  autorisé;  puis,  la  possibilité  de  jouer  à  la 
fois  deux  notes  sur  le  clavier  donna  lieu  à  des  combinaisons,  très 
simples  et  très  défectueuses  d’abord,  mais  peu  à  peu  rectifiées,  et 
qui  n’étaient  que  les  préludes  timides  de  cette  science  si  profonde 
qu’on  appela  plus  tard  le  contrepoint. 

»  L’organiste  se  hasarda  à  discanter,  c’est-à-dire  à  jouer  à  deux 
parties,  puis  à  trois,  puis  à  quatre  ;  delà  tous  les  contrepoints  à  deux, 
à  trois,  à  quatre  parties  et  à  double  chœur.  » 

Le  contrepoint  da  mente  apporta  aussi  son  tribut,  notamment  pour 
les  accords  artificiels  du  chant. 

Durant  trois  siècles  environ,  ces  subtilités  allèrent  leur  train,  le 
difficile  devenant  l’idéal  des  maîtres,  et  leur  code  se  formulant  en  théo¬ 
ries  mathématiques. 

L’impression  à  caractères  mobiles  simplifia  la  notation  et  popula¬ 
risa  les  œuvres  sérieuses.  Cette  notation  ne  tarda  pas  à  se  rapprocher 
de  celle  qui  prévaut  encore  aujourd’hui,  la  forme  losange  ou  carrée 
en  différence. 

A  l’aide  de  ce  procédé  de  vulgarisation,  la  musique  de  tout  genre 
se  répandit  partout.  Les  spécialités  de  chaque  pays  se  révélèrent 
promptement. 

Sans  nul  doute,  Charles  aura  commencé  par  formuler  des  accords 
d’instinct  sur  les  touches  d’une  épinette  ou  d’un  orgue  ;  puis,  renseigné 
par  son  professeur,  il  aura  réussi  à  régler  des  harmonies  selon  les  tra¬ 
ditions  usitées. 

Son  commerce  incessant  avec  les  grandes  individualités  de  sa 
chapelle  particulière,  aura  élargi  le  cercle  où  il  se  mouvait.  Puis, 
autant  que  le  tracas  des  affaires  le  lui  permettrait,  il  se  sera  appliqué 
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plus  d’une  fois  à  construire  des  motets  et  dès  chansons  à  plusieurs 
parties,  jusqu’à  ce  qu’enfin  la  complication  des  choses  politiques  et 
administratives  l’auront  détaché  de  bon  de  ses  chères  distractions. 

En  définitive,  avant  son  abdication  solennelle,  avait-il  eu  réelle¬ 
ment  l’occasion  de  s’adonner,  avec  toute  l’attention  soutenue  que 
réclamait  l’art  sérieux,  à  la  pratique  de  la  composition? 

Improviser,  à  toute  venue,  une  ariette,  au  sortir  de  la  table,  sur  un 
clavier  quelconque,  rien  que  de  naturel;  y  ajouter  même  en  l’impro¬ 
visant,  un  accompagnement  approprié,  cela  se  conçoit  sans  peine. 

Mais,  s’atteler  à  une  lourde  tâche  comme  celle  de  faire  mouvoir 
les  quatre  parties  d’une  œuvre  classique  d’alors,  ce  n’est  point,  au 
milieu  des  agitations  morales  et  physiques  qu’une  tache  en  ce  genre 
eût  pu  s’accomplir. 

L’idée  pourra  lui  être  venue  de  coucher  sur  le  papier  des  motifs,  des 
souvenirs,  des  aspirations.  Et  puis,  elles  seront  restées  à  l’état  de 
projet  pur  et  et  simple. 

L’œuvre  dont  il  va  être  question,  n’est  peut-rétre  qu’un  croquis  de 
son  règne  devenu  un  tableau  de  son  abdication.  Dans  un  asile  de 
paix, comme  celui  de  Yuste,  loin  du  fracas  du  monde  et  des  embarras 
d’une  administration  compliquée,  sa  nature  rêveuse  aura  pris  le 
dessus,  favorisée  par  un  silence  obstiné,  et  l’éclosion  sentimentale 
d’une  hymne  ou  d’un  motet  se  sera  faite  de  la  façon  la  plus  aisée. 

Et,  comme  alors  que  précédemment,  il  aura  pu  douter  de  lui-raème, 
pour  l’harmonisation  normale  de  son  œuvre,  il  se  sera  aidé  de 
l’approbation  d’un  artiste  de  renom,  pour  l’exhiber  aux  moines  du 
couvent,  artistes  eux  aussi  bien  que  humbles  chantres  de  chœur. 

Le  nom  de  ce  maître  se  dessine  de  lui-méme  :  Guerrero.  Il  est  acquis 
à  l’histoire  —  on  l’a  déjà  constaté  —  qu’il  manda  cet  éminent  com¬ 
positeur  à  Yuste.  Les  archives  révélatrices  s’arrêtent  à  ce  simple  fait. 

Une  incise  mystérieuse  pourtant  est  grosse  d’informations.  Un 
article  de  conipte,  enregistrant  ce  voyage  de  Guerrero,  ajoute  :  «  pour 
certains  services...  » 

On  énumère,  comme  motifs  de  paiement,  des  cadeaux  reçus,  des  ■ 
tournées  lointaines  accomplies, etc.  Mais,  je  le  iépète,on  n’avoue  point  , 
volontiers,  comme  c’est  le  cas  vraisemblablemeiit  ici,  des  corrections  j 
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faites  à  une  production  musicale  émanée  d’un  personnage  qui  passait 
volontiers  pour  un  musicien  accompli  et  qui  le  faisait  sentir,  à  tout 
instant,  aux  pauvres  moines  de  son  ermitage. 

Cela  posé,  il  existe  des  traditions  très  incrustées  dans  la  mémoire 
des  espagnols,  et  qui  veulent  que  le  motet  ci-après  émane  de  celui  qui 
dicta  ses  lois  politiques  au  monde,  et  à  qui  les  lois  de  l’harmonie 
musicale  ne  faisaient  point  défaut. 

Dans  un  pays  où  la  manie  des  reliques  est  poussée  à  l’extrême,  le 
moindre  objet  relatif  à  un  monarque  tel  que  Charles-Quiut,  a  dû  être, 
on  le  conçoit,  l’objet  d’un  vraie  passion  commémorative.  Des  preuves 
démonstratives  on  n’en  possède  pas;  iDais  la  tradition  est  respectable 
et  s’impose  en  quelque  sorte. 

L’œuvrette,  à  titre  de  pure  curiosité,  mérite  detre  mise  sous  les 
veux  du  lecteur.  Une  composition  de  l'illustre  enfant  de  Gand  ! 

Elle  appartint  jadis  à  José  Nebra,  organiste  de  Louis  1“'’,  lequel 
n’hésita  pas  à  l’attribuer  à  l’impériale  main.  A.  son  tour,  l’auteur  de 
VHistoria  de  la  musica  espagnola,  devenu  le  possesseur  du  fragment, 
le  considéra  comme  tel,  et  en  donna  une  reproduction  dans  son 
illisible  compilation.  Où  existe-t-il  maintenant? 

Je  n’aitendrai  pour  les  éléments  d’une  filiation  héréditaire  authen¬ 
tique,  pour  adhérer  à  l’idée  de  mes  préopinants  et  pour  déclarer  que 
la  piécette  émane  d’un  musicien  non  dénué  d’expérience  et  versé  dans 
la  connaissance  sérieuse  du  contrepoint,  se  révélé  très  ostensiblement. 

Le  style,  envisagé  sous  le  rapport  historique,  offre  le  caractère 
d’une  époque  bien  déterminée  :  le  XVI®  siècle.  On  le  dirait  toutefois 
postérieur  au  règne  du  monarque  ('). 

Très  curieux  l’accord  de  6/4,  sur  la  fin  de  la  deuxième  accolade 
hoMO. 

Puis,  à  la  troisième  accolade,  sur  la  syllabe  mi  de  BoMInum, 
marquée  par  une  croix  renversée,  surgit  un  superbe  accord  de 
septième  dominante  !  Il  y  a  là  évidemment  une  faute  d’impression, 
et  ce  SI  de  la  partie  supérieure  doit  être,  sans  le  moindre  doute, 
un  UT. 

(1)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  VII,  p.  376  et  377. 
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Corrigez  ainsi  : 


O 

Do  mi  num 


Do  mi  num 


Il  J  a  1  ieu  ici  —  sans  croire  à  l’infaillibilité  impériale  —  de  sup¬ 
poser  une  simple  erreur  de  transmission,  car  Charles  se  sera,  en  tout 
cas,  aidé  d’un  conseil  qui  n’aura  laissé  debout  aucune  irrégularité 
choquante. 

Un  musicographe  facétieux,  non  dépourvu  de  bon  sens  ni  de 
connaissances,  caractérise, par  d’ingénieux  quolibets,  les  tâtonnements 
de  l’art  musical,  en  la  première  moitié  du  XVI®  siècle,  et  avant  d’en 
arriver  à  cet  ensemble  imposant  de  voix  et  d’instruments  qui 

S’élance,  tourbillonne, 

Etend  son  vol,  éclate  et  tonne. 

«  La  musique,  dit-il,  n’était  d’abord  qu’un  plain-chant  déguisé. 
Elle  se  mit  en  route  à  pied.  Le  génie  de  l’impulsion  mouvementée 
la  plaça  dans  un  coche.  Elle  fend  aujourd’hui  l’air  sur  un  wagon  !  » 

Charlcs-le-Quint  frédonnant  Mille  regrets,  offre  le  juste  milieu 
entre  la  stagnante  psalmodie  et  la  symphonie  tourbillonnante.  Dans 
cette  longue  et  pénible  élaboration,  la  musique  résista  longtemps 
avant  d’échanger  son  calme  olympique  contre  les  agitations  fiévreuses 
du  drame. 

La  dissonance  musicale  surgit  à  la  fin  d’un  règne  fatal  —  celui 
de  Philippe  II  —  où  les  bouleversements  foisonnent. 

Le  nom  de  son  père  se  serait  attaché  à  la  période  d’accalmie  tonale 
qu’il  vit  naître,  quand  bien  même  il  n’aurait  pas  donné  une  obole 
ni  fourni  une  note  aux  mélodieux  concerts  qui  retentirent  alors.  Il 
les  protégea  à  l’ombre  de  sa  pui.'sance.  Un  bon  point  à  faire  valoir. 

Ce  que  c’est  que  de  naître  à  propos  ! 
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SÉANCE  DU  6  AOUT  1893. 

Sont  présents:  MM.  A.  Blomme,  vice-président;  Baron  de  Vinck, 
secrétaire  ;  Fernand  Donnet,  bibliothécaire  et  secrétaire-adjoint  ;  Theu. 
nissens,  trésorier  ;  le  Lieutenant-Général  Wauwermans  ;  Schadde  ; 
A.  de  Witte;  Edm.  Geudens  ;  P.  Van  der  Ouderaa,  membres  titu¬ 
laires;  Albrecht  De  Vriendt;  Baron  de  Borrekens,  membres  corres¬ 
pondants. 

Se  sont  excusés  :  MM.  P.  Génard;  P.  Cogels:  H.  Siret  ;  abbé  Van 
den  Ghejn  ;  Th.  de  Raadt  ;  P.  Errera  ;  Alph.  Goovaerts  ;  H.  Hymans. 

La  séance  s’ouvre  à  1  heure. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  11  juin  1893  est  lu  par  M.  le 
secrétaire-adjoint  et  adopté. 

Il  est  donné  connaissance  aux  membres  de  l’Académie, qu’il  j  a  une 
place  de  membre  titulaire  et  trois  places  de  membres  correspondants 
ouvertes. 

A  la  séance  d’octobre  devront  être  déposées  sur  le  bureau  les 
propositions  de  candidats  faites  par  les  membres.  Pour  chaque  place 
de  membre  titulaire  ou  correspondant,  2  candidats  au  moins  doivent 
être  présentés.  (Statuts.  Art.  9.) 

M.  le  secrétaire-adjoint  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  ouvrages 
reçus:  dons  d’auteurs  et  périodiques. 

Des  remerciments  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  le  secrétaire-adjoint  fait  part  à  l’assemblée,  qu’à  partir  du  P 
septembre  1893,  le  déiôt  des  envois  d’auteurs,  périodiques,  annales 
des  sociétés  alliées,  sera  établi  au  gouvernement  provincial,  où  ils 
seront  accessibles  aux  membres  de  l’Académie,  tous  les  lundis  de  2  à 
4  heures. 

A  cet  effet,  une  carte  d’identité  sera  créée  et  envoyée  à  chaque 
membre.  Elle  sera  rigoureusement  exigée  lors  de  chaque  visite. 

Il  sera  également  loisible  aux  membres,  moyennant  un  prix  con¬ 
venu,  de  se  procurer  des  volumes  des  Annales  et  du  Bulletin,  en 
faisant  une  demande  au  Bibliothécaire  de  l’Académie. 

Sur  la  proposition  du  bibliothécaire,  l’Académie  décide  l’insertion 
dans  le  bulletin,  à  titre  de  documents,  des  lettres  échangées  avec  les 
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administrations  provinciale  et  communale,  pour  la  remise  et  la  1 
reprise  du  stock  des  ouvrages  de  l’Académie.  (Voir  le  rapport  du  Bi¬ 
bliothécaire). 

Il  est  ensuite  donné  lecture  du  rapport  de  M.  Alph.  Goovaerts,  sur  ; 
le  travail  de  M.  Alph.  De  Witte.  «  Histoire  monétaire  du  Brabant.  »  ! 

Il  conclut  comme  M.  Cogels,  2®  rapporteur,  à  l’adoption  du  i 
mémoire  et  à  sa  publication  dans  les  annales. 

Ce  remarquable  tiavail  destiné  à  faire  époque  dans  l’histoire  mo-  i 
nétaire  des  Pays-Bas,  sera  publié  dans  un  format  spécial  et  formera  ' 
le  commencement  d’une  série  in  4°  des  annales. 

M.  Edmond  Van  der  Straeten  a  envoyé  une  belle  étude  sur  Charles  ! 
Quint,  musicien.  L’auteur,  empêché  par  des  circonstances  imprévues 
de  venir  donner  lui-méme  lecture  de  son  mémoire,  est  remplacé  par 
le  secrétaire. 

Lecture  des  principaux  chapitres  ayant  été  donnée,  l’assemblée 
décide  d’adresser  des  remercîments  à  l’auteur  de  la  notice,  et  en 
ordonne  l’impression  au  bulletin. 

M.  le  secrétaire-adjoint  communique  à  l’Académie  les  rapports  de  ; 
MM.  le  Lieutenant-Général  Wauwermans  et  Stan.  Bormans  sur  i 
l’ouvrage:  Orchbnont,  son  château  et  sa  'prévôté,  envoyé  en  réponse  j 
à  la  question  au  concours: 

Faire  la  monographie  d'un  château  du  moyen-âge,  dont  les  vesti-  • 
ges  subsistent  encore  en  Belgique,  ainsi  que  sa  restitution,  en  se  ba¬ 
sant  sur  les  indications  fournies  par  ces  vestiges. 

Ce  mémoire  ne  répondant  pas  à  la  question,  n’est  pas  admis  au 
point  de  vue  du  concours,  mais  l’Académie  sera  heureuse  de  ’ 
faire  paraître  ce  travail  aux  annales.  En  conséquence,  elle  invite 
l’auteur  à  faire  connaître  ses  intentions. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  A.  de  Ceuleneer  et  H.  I 
Siret,  sur  le  mémoire  de  M.  Ch.  J.  Comliaire:  | 

“  Les  premiers  âges  du  fer  et  du  bronze  en  Belgique  ». 

Ces  rapports  seront  envoyés  à  l’auteur,  pour  avis. 

L’Acailémie,  considérant  que  M.  Edm.  Van  der  Straeten,  ancien 
membre  titulaire  de  l’Académie,  qui  avait  dù  renoncer  à  ce  titre. 
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ayant  perdu  son  domicile  en  Belgique,  est  en  règle  avec  l’art.  4  des 
statuts,  le  réinstalle  dans  sa  place  de  membre  titulaire. 

M.  le  Lieutenant-Général  Wauwermans  dépose  sur  le  bureau 
un  mémoire  complémentaire  à  celui  qui  a  paru  aux  annales,  sur  le 
Marquis  de  Yerboom. 

L’Académie  vote  des  remercîments  à  l’auteur  et  décide  l’impres¬ 
sion  de  ce  travail  aux  annales. 

L’Académie  demande  à  ses  membres  de  faire  connaître  les  ques¬ 
tions  qu’ils  voudraient  voir  mettre  au  concours. 

Ils  voudront  bien  les  libeller  et  les  adresser  au  secrétaire  avant  le 
6  octobre  1893. 

M.  le  Lieutenant-Général  Wauwermans  propose  dans  cet  onlre 
d’idées:  «  La  rédaction  d’un  guide  élémentaire  pour  la  conservation 
des  monuments,  et  les  mesures  à  prendre  en  cas  de  découvertes.  » 

Ces  questions  seront  discutées  à  la  séance  d’octobre. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  la  parole, 
la  séance  est  levée  à  2  heures  3/4. 

Le  Secrétaire, 

Baron  de  Vinck. 


BIBLIOTHÈQUE. 

Depuis  la  dernière  séance  la  bibliothèque  a  reçu  les  envois  suivants: 

1°  —  Hcmmages. 

I  Léon  Lahaye.  Cartulaire  de  la  commune  d'Andenne,  tome  1,2® 
livraison, 

Dr  J.  C.  DE  Man.  Twaalf  schedels  van  Reimerswale  en  de  bevol- 
j  ,  ,  king  van  Zeeland. 

I  JoH.  Theod.  de  Raadt.  Eenige  aanteekeningen  op  Moll,  Baelen 
I  .  eq  Desschel. . 

I Comte  de  Marsy.  Le  libre  échange  en  matière  scientifique. 
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J.  Collin.  Untersuchungen  über  Gœtlies  Faust  in  seiner  âltesten 
gestalt,  I  et  IL 

Ed.  David.  Die  wortbildung  der  niundart  von  Krofdorf, 

G.  ScHAUMKELL.  Der  kultur  der  heiligen  Anna  am  ausgange  des 
mittelalters. 

D’’  A.  Strack.  Gœthes  Leipziger  Liederbuch. 

Ad.  Kraemer.  Quid  Cicero  senserit  de  lingua  Græca  quaeritur. 

D''  Adelbert.  Matlhœi  Beitrage  zur  baugeschichte  der  Cistercienser 
Frankreichs  und  Dcutschlands. 

CLEMENT  Lyon.  Notes  historiques  sur  la  cour  de  justice  de  Lode- 
linsart  au  XVIII®  siècle. 

P.  N.  Panken.  Noordbrabantsche  Sagen. 

J.  Destrée.  Ein  altarschrein  der  Brusseler  Schule. 

Gilliodts  van  Severen.  Coutumes  des  Pays  et  Comté  de  Flandre. 
Quartier  de  Bruges.  Coutumes  des  petites  villes  et  seigneu¬ 
ries  enclavées. 

Fernand  Donnet.  Pierre  L’Herniite  et  la  famille  LHerniite 
d’Anvers. 

J.  Th.  de  Raadt.  Maria  van  Hoorn  vrouw  van  Dutfel  en  harei 
twee  echtgenoten. 

idem.  Eine  urkunde  der  niederlandischen  Haller  von  Hallerstein! 
und  Tucher.  Heraldische  mi.scellaneen. 

Alphonse  de  Witte.  Poids  de  marchandises  des  anciennes  provin¬ 
ces  Belgiques. 

id.  Samuel  Quicchelberg  et  sa  médaille.  1529-1567. 

B"  R  DE  Bouglon.  Les  reclus  de  Toulouse  sous  la  terreur. 

Hillebrecht  et  Wesmer.  Der  Hofgarten  zu  Dusseldorf  und  der. 
Schlosspark  zu  Beuroth. 

Georges  Cumont.  Monnaies  découvertes  dans  les  cimetières  Francs 
de  Corbois  et  à  Eprave. 

id.  Notions  de  numismatique  Franque  et  Mérovingienne. 

Alphonse  de  Witte.  Les  monnaies  frappées  à  Malines  pour  la, 
Gueldre,  (1492-1494).  1 

D'^A.Chr.  Bang.  Dokumenter  ogstudier  verdrorende  den  lutherske 
katekismus  historié  i  nordens  kirker. 

! 
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N.  Nicolaysen.  Om  Ruinerne  paa  Selje. 

B°"  Alfred  de  Loe.  L’âge  du  bronze  et  le  premier  âge  du  fer  en 
Belgique. 

2.  —  Périodiques. 

Bbuxelles.  Bulletin  de  l’Académie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  en  Belgique.  63“  année,  3®  série,  tome 
25,  n"®  6,  7  et  8. 

Bruxelles.  Bulletin  des  commissions  royales  d’art  et  d’archéolo¬ 
gie.  31®  année,  11  et  12. 

Anvers.  Bulletin  de  la  société  royale  de  géographie  d’Anvers, 
tome  XVII,  4®  fasc. 

Gand.  Messager  des  sciences  historiques,  1893,  2®  livr. 

Bruxelles.  Précis  historiques,  n®®  9,  10  et  11. 

Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts. 

Mémoires  de  l’académie,  tome  XLIX. 

Mémoires  couronnés  et  autres,  tome  LU. 

Anvers.  0ns  volksleven,  5®  j.,  8®,  9®  en  10®  afl, 

Bruxelles.  Bulletin  de  l’Académie  royale  de  médecine  de  Belgique, 
tome  VII,  n°®  7  et  8. 

Bruxelles.  Académie  royale  de  médecine.  Mémoires  couronnés 
et  autres  mémoires,  t.  XII.  P  et  2^^  fasc. 

'Bruxelles.  Société  royale  belge  de  géographie,  17®  année,  n®  4. 

Bruxelles.  Annales  de  la  société  d’archéologie  de  Bruxelles, 
tome  VII,  4®  livr. 

Wamur.  Annales  de  la  société  archéologique.  Table. 

jOuvain.  Annalectes  pour  servir  à  l’histoire  ecclésiastique  de  la 
Belgique,  tome  XXIV,  2®  et  3®  livr. 

NTvelles.  Annales  de  la  société  archéologique  de  l’arrondissement 
de  Nivelles,  tome  IV,  4®  livr. 

jdoNS.  Bulletin  des  séances  du  cercle  archéologique  de  Mons,  5® 
série,  6®  bulletin. 

poiGNiES.  Statuts  du  cercle  archéologique  du  canton  de  Soignies. 

Amsterdam.  Oud  Holland,  XI®  jaargang,  2®  afl. 
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OisTERWYK.  Algemeen  nederlandsch  farailieblad,  X®  jaargang,  | 
5,  6,  7  et  8.  i 

Maastricht.  Publications  de  la  société  historique  et  archéologique 
dans  le  duché  de  Lirabourg,  tome  XXIX. 

Münich.  Monat-schrift  des  historischen  Vereins  von  Oberbayern,' 
oct.  92  à  Juni  93.  oct.  93. 

Dusseldorf.  Beitrage  zur  geschichte  des  Niederrheinis  jahrbuch  desj 
Dusseldorfer  geschichts  Vereins,  silb.  band. 

Nürnberg.  Abhandlungeii  der  naturhistorischen  gesellscliaft,  X®l 
band,  I  heft. 

Bonn.  Jahrbücher  des  vereins  von  alterthumsfreunden  ira  Rhein-i 
lande,  T.  LXXXXIV. 

Metz.  Mémoires  de  l’Académie  de  Metz,  3®  série,  XIX®  année. 

Leipzig.  Abhandlungen  der  philologisch  historischen  classe  derj 
Konigl.  Sachsischen  gesellschaft  der  wissenschaften,  XIV®band,i 

Vienne.  Sitzungsberichte  der  Kaiserlichen  Akaderaie  der  wissen-, 
schaften,  band  127  und  128.  ^ 

Hermannstadt.  Verhandlungen  und  mittheilungen  des  Sieben' 
bürgischen  Vereins  fur  naturwissenschaften,  XLII®  Jahrgang. 

Altenburg.  Mittheilungen  der  geschichts  und  altherthumsforschen 
den  gesellschaft  des  Osterlandes,  zehnter  band,  3  heft. 

Regensburg.  Verhandlungen  des  historischen  vereines  von  Oberi 
pfalz  und  Regensburg,  XLI. 

Strasbourg.  Bulletin  mensuel  de  la  société  des  sciences,  agriculj 
ture  et  arts  de  la  Basse-Alsace,  tome  XXVII,  n°  7. 

Metz.  Jahrlueh  der  gesellschaft  fur  lothringische  geschichte  un 
alterthumskunde,  3®  und  4®  jahrgang.  i 

CoPE^HAGUE.  Aarboger  for  Noidisk  oldkyndighed  og  historié.  Il 
Rekke.  8  bend.  2  hefte. 

Stockholm.  Kongl.  Vitteihets  historié  oct  aniiquitels  Akad(| 
miens.  Monadsblad  1891. 

Id.  id.  Antiquarisk  tjdskrift.  Elfde  delen,  penche  hâftet. 

Kristiania.  Fareningen  til  naiske  furtidsmindes  merkers  bevj 
ring.  1891.  ! 
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Rome.  Notizie  degli  Scavi  di  antichita  conimunicate  alla  R.  Acoa- 
demia  del  Lincei.  Marzo,  Aprile  et  Maggio,  1893. 

Cambridge  (Mass),  Archœlogical  and  ethnological  papers  of  tlie 
Peabodj  muséum. 

Poitiers.  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l’ouest,  1893. 
V  trim. 

Paris.  Polybiblion,  tome  LXIX,  8%  9®  et  10®  livraisons. 

Perigl’EUX.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord,  t.  XX,  4®  livr. 

Paris.  Polybiblion,  tome  LXIX,  9®  livr. 

3.  —  Journaux. 

Bruxelles.  Le  médecin,  n°  18. 

Yerviers.  Le  coin  du  feu,  août  1893. 

4.  —  Catalogues. 

Leipzig.  K.  W.  Hiersemann. 

Id.  id.  n°  114,  trachtenkunde. 

Id.  id.  n“  123,  archéologie. 

Paris.  Georges  Rapillj,  n°  5. 

La  Haye.  Martinus  Njhoff. 

Alost.  Van  Branteghem,  n”  180. 

OisTERWYK.  Geslachikundige  weiken  van  het  genealogisch  en 
beraldisch  archief. 


La  polychromie  funéraire  en  Belgique. 


Lorsqu’il  y  a  cinq  ans,  nous  traitions  au  congrès  archéologique  de  j 
Charleroi  la  question  des  caveaux  polychromés  en  Flandre,  nous  { 
étions  loin,  et  avec  nous  sans  doute  nos  auditeurs  —  de  soupçonner  j 
l’importance  des  récentes  découvertes  faites  à  Bruges.  Il  nous  | 
paraissait  alors  que  nous  venions  de  retrouver  un  usage  purement 
local  ;  encore  moins  aurions-nous  alors  osé  en  déterminer  la  nature.  ; 
Il  est  vrai  que  déjà  nous  avions  dans  un  manuscrit  de  Ledoulx  sur  | 
la  vie  des  peintres  Brugeois  relevé  cette  phrase;  «  On  allait  jusqu’à  , 
polycbromer  l’intérieur  des  tombeaux  »  La  tradition  n’était  donc  pas  ; 
entièrement  perdue  pour  Bruges  ;  mais  existait-elle  ailleurs  et  i 
pouvait-on  comprendre  les  paroles  de  Ledoulx  dans  le  sens  d’un  usage 
universellement  admis  dans  nos  provinces? 

Depuis  nous  eûmes  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main  sur  un 
dessin  conservé  au  musée  archéologique  de  Middelbourg,  représentant 
l’intérieur  d’un  caveau  polychromé  découvert  en  1747  sur  la  grand’  i 
place  de  la  ville,  à  l’emplacement  de  l’ancienne  église  de  St. -Martin.  (') 
Nous  avons  poussé  nos  recherches  plus  avant  et  nous  avons  pu 
constater  qu’en  Zélande  aussi  existait  l’usage  de  peindre  l’intérieur  , 
des  tombeaux. 

Dès  lors  nous  exprimions  l’espoir  qu’un  jour  nous  pourrions  ajouter  : 
un  chapitre  nouveau  à  l’histoire  de  la  polychromie  :  celui  de  la 
peinture  funéraire.  j 

Notre  idée  vient  d’étre  confirmée  par  des  décou  vertes  toutes  récentes,  1 
et  voilà  pourquoi  nous  n’hésiterons  plus  à  affirmer  que  la  Belgique  ; 
au  moyen-âge  avait  sa  peinture  funéraire,  comme  l’Egyte  ancienne 
avait  la  sienne. 


(1)  Voir  notre  brochure:  Les  tombeaux  polychromés  en  Zélande.  1890. 
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Ce  n’est  pas  que  nous  songions  à  établir  un  rapprochement  quel¬ 
conque  entre  les  arts  si  différents  de  ces  deux  époques,  mais  nous 
trouvons  quelque  intérêt  à  faire  observer  qu’en  Egypte  sous  les 
Pharaons,  comme  au  temps  du  moyen-âge  le  goût  était  à  la  polychro¬ 
mie  et  que  le  besoin  d’user  sans  cesse  de  la  peinture  décorative  a 
produit  les  mêmes  résultats.  Besoin  bien  impérieux,  sans  doute,  et 
qui  s’est  révélé  en  toute  chose,  car  en  supposant  qu’on  n’aurait  plus 
retrouvé  dans  notre  pays  ces  vestiges  si  nombreux  de  peintures 
murales,  le  seul  fait  d’avoir  orné  de  fresques  cachés  à  tous  les  yeux 
l’intérieur  des  tombeaux,  ne  prouverait-il  pas  combien  avait  été 
puissante  en  Belgique  l’influence  de  la  polychromie  ? 

Avant  d’entrer  dans  les  détails  des  deux  dernières  découvertes 
archéologiques,  l’une  à  Watervliet  (Flandre  Orientale),  l’autre  à 
Bruges,  signalons  quelques  faits  qui  nous  sont  venus  d’ailleurs. 

A  Tournai  un  obligeant  confrère,  M.  A.  de  la  Grange,  a  bien 
voulu  nous  faire  part  de  ses  recherches  sur  les  anciens  usages 
funéraires.  Parmi  les  15,000  testaments  Tournaisiens  il  y  en  a  un 
daté  du  30  avril  1614  où  il  est  fait  mention  de  l’usage  que  nous 
relevions  en  Flandre. 

Voici  comment  débute  le  testament  d’Armand  Estienne  :  «  Je  laisse 
mon  corps  à  la  terre  dont  il  est  issu  pour  estre  enterré  au  cloistre 
de  Nostre  Dame,  où  je  choisi  ma  sépulture...  ordonnant  que  la  vous¬ 
sure  de  dessus  la  dite  fosse  sera  'peinte  de  quelque  représentation 
pieuse  à  la  discrétion  de  mes  exécuteurs.  » 

Dans  ce  même  ordre  d’idées  citons  l’extrait  suivant  des  registres 
et  minutes  des  notaires  du  comté  de  Dunois  1369-1676  : 

1385,  4  avril.  Quittance  de  106  s.  par  Guillaume  de  St. -Romain, 
imagier  et  tailleur  de  pierres  à  Guillaume  de  Craon  pour  la  taille  et 
peinture  des  sépulcres  de  lui  et  de  Marguerite  de  Flandre,  sa  femme. jî 
Sommes-nous  ici  en  présence  de  l’usage  que  nous  recherchons  ! 
C’est  probable,  à  moins  qu’il  ne  soit  question  de  peintures  exécutées 
dans  les  chapelles  où  se  trouvaient  les  dites  sépultures.  Mais  cette 
seconde  hypothèse  nous  parait  moins  probable,  puisque  dans  les  deux 
textes  il  est  bien  question  des  tombeaux  et  non  pas  des  chapelles. 
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r  jur  en  revenir  à  Tournai  nous  devons  signaler  un  fait  plus 
significatif  encore. 

Près  de  l’église  St.-Piat  existait  autrefois  un  petit  monument  connu 
sous  le  nom  de  Croix  de  St.-Piat,  construit  dans  l’ancien  cimetière 
de  cette  paroisse.  Il  est  difficile  de  spécifier  exactement  la  nature  de 
cette  construction,  mais  on  admet  généralement  que  c’était  une 
ancie.ine  lanterne  des  morts. 

En  1796  ce  modeste  monument  fut  démoli,  et  au-dessous  on  trouva, 
disent  les  manuscrits  contemporains,  un  caveau  dont  les  parois  étaient 
peintes  en  rouge. 

Y  avait-il  d’autres  peintures?  Les  manuscrits  ne  le  disent  pas; 
mais  rien  d’étonnant  qu’à  cette  époque  où  le  goût  n’était  pas  toujours 
à  l’archéologie,  on  ne  se  soit  guère  préoccupé  de  cette  découverte. 

Le  23  juillet  1890  à  l’église  cathédrale  de  St-Bavon,  à  Gand,  on 
mettait  aussi  à  nu  un  caveau  célèbre  :  celui  de  Viglius,  prévôt  mitré 
de  St  -Bavon. 

Le  monument  de  l’illustre  prélat  a  son  histoire.  Mais  ce  n’est  pas  le 
moment  de  nous  y  arrêter.  Qu’il  nous  suffise  de'  dire  que  contraire¬ 
ment  à  ce  qu’avait  affirmé  le  chroniqueur  P.  B.  De  Jonghe,  Viglius 
fut  enterré  à  l’endroit  où  s’était  trouvé  jadis  l’autel  de  St. -Jean- 
Baptiste,  au  côté  sud  du  transept.  C’est  en  enlevant  les  plaques  de 
marbre  de  cette  partie  de  l’église  qu’on  remarqua  une  entrée  de 
caveau  fermée  au  moyen  de  briques. 

«  C’était  bien  le  lieu  de  sépulture  du  prévôt  mitré,  écrit  M. 
Goetgebuer  dans  son  livre  tout  récent  sur  l’église  cathédrale  de 
St. -Bavon.  (1)  En  1578  les  gueux,  après  avoir  assouvi  leur  rage  de 
destruction  et  fait  tomber  sous  le  marteau  et  la  hâche  le  monument 
funéraire,  violèrent  le  tombeau  et  défoncèrent  le  cercueil  dans  l’inten¬ 
tion  évidente  de  s’emparer  des  richesses  que  leur  rapacité  comptait  y 
trouver.  »  | 

Le  cadavre  était  encore  entier,  et  l’annulaire  de  la  main  droite 
portait  l’anneau  pastoral  en  or  avec  cabochon,  mais  la  tête  et  la 
poitrine  étaient  écrasés  sous  les  débris  de  marbres  provenant  du  | 
cénotaphe  détruit. 

(1)  P.  74 
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L’empressement  déployé  à  refermer  le  caveau  ne  m’a  permis  de 
relever  avec  toute  l’exactitude  nécessaire  la  décoration  intérieure  du 
caveau. 

Mais  un  fait  certain  c’est  qu’on  y  a  aperçu  des  traces  de  peintures. 
Les  parois  portaient  les  armoiries  de  l’illustre  défunt  ainsi  que  les 
insignes  de  sa  dignité  :  le  mitre  et  la  crosse,  de  plus  la  devise  de 
Viglius  «  Vita  mortalium  vigilia.  » 

On  le  voit,  depuis  que  la  question  est  ouverte  et  que  l’attention  des 
archéologues  a  été  appelée  sur  ce  point,  il  nous  vient  de  partout  des 
détails  intéressants  qui  jadis  auraient  passé  inaperçus. 

L’église  de  Damme,  près  de  Bruges,  possède  aussi  des  caveaux 
polychromés.  Le  sacristain  —  de  qui  nous  le  tenons  —  nous  disait 
que  lors  du  dallage  de  la  nef  centrale,  il  y  de  cela  quelque  vingt  ans, 
il  en  avaitcompté  unedizaine.  Naturellement  on  ne  fit  aucune  attention 
à  ces  tombes  ;  elles  furent  toutes  comblées  et  les  peintures  irrémé¬ 
diablement  perdues,  avant  même  qu’on  eût  le  temps  de  songer  à  les 
copier. 

Sa  mémoire  assez  fidèle  me  désigna  l’endroit  de  ces  anciennes 
sépultures,  et  nous  les  décrivit  assez  exactement  pour  nous  faire 
supposer  que  le  genre  de  polychromie  employée  dans  cette  église  était 
le  même  que  celui  que  nous  avions  relevé  autrefois  dans  la  chapelle 
de  St. -Nicolas,  à  Bruges. 

Mais  venons-en  à  l’objet  principal  de  cette  étude,  c’est  à  dire  à  la 
double  découverte  dont  nous  parlions  en  commençant. 

La  plus  récente  est  celle  qui  a  été  faite  à  Bruges  sur  la  place 
St.-Jean. 

Jadis  à  cet  endroit  s’élevait  une  église  dédiée  à  St. -Jean-Baptiste. 
Le  plan  de  Marc  Gérard  (1562)  nous  a  conservé  le  dessin  de  ce 
monument.  A  cette  époque  l’église  avait  3  nefs  et  une  tour  assez 
élevée.  Elle  se  trouvait  sous  l’obéissance  du  chapitre  de  St.-Donat. 
Plusieurs  maisons  de  la  place  St.-Jean  étaient  occupées  par  des 
membres  de  ce  chapitre.  Un  chapelain  était  attaché  à  l’église  et  y 
célébrait  la  messe  tous  les  jours. 

En  1570  les  Jésuites  venant  s’établir  à  Bruges  occupèrent  une  des 
faisons  de  la  dite  place.  Le  service  religieux  de  l’église  leur  fut 
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confié,  et  l’église  St. -Jean  Baptiste  se  nomma  dès  ce  moment  l’église 
St. -Jean. 

Huit  ans  plus  tard  l’édifice  passa  aux  mains  des  réformés.  A  cette 
époque  Jean  Capito,  le  chef  du  consistoire,  habitait  la  dite  place 
St. -Jean.  C’est  lui,  croit-on, qui  engagea  ses  corréligionnaires  à  tenir 
leur  réunion  dans  l’église  St. -Jean. 

Mais  là  ne  s’arrête  pas  encore  l’histoire  de  notre  église.  L’an  ICOO 
peu  de  jours  après  Pâques  vers  raidi  (un  autre  manuscrit  dit  à  2 
heures)  l’église  s’écroula,  et  en  son  lieu  et  place  on  construisit  une 
chapelle.  Ce  fut  le  corps  des  chirurgiens  qui  y  fit  alors  célébrer  le 
service  religieux. 

En  1785  la  dite  chapelle  fut  démolie  et  remplacée  par  la  pompe 
monumentale  qui  se  dresse  actuellement  encore  sur  la  place  St. -Jean. 

On  savait  que  l’église  St. -Jean  avait  servi  de  lieu  de  sépulture  à 
plusieurs  personnages  illustres. 

Je  dois  à  l’obligeance  de  M.  d’Haese,  de  Bruges,  de  publier  une 
épitaphe  qui  se  trouvait  autrefois  dans  l’église  en  question  et  aujour¬ 
d’hui  la  seule  de  cet  oratoire  conservée  dans  un  manuscrit  des 
épitaphes  des  églises  de  Bruges. 

Il  s’agit  des  tombes  d’André  delà  Coste  et  de  sa  femme  Agnès 
Adorne.  Cette  double  épitaphe  portait  les  écussons  des  deux  familles. 

Armoirie  d'André  de  la  Coste: 

De  gueule  à  une  tour  d’or  ouverture  d’azur  s’élevant  d’une  mer 
d’argent;  au  chef  du  même,  chargé  d’un  aigle  issant  de  sable  cou¬ 
ronné  d’or. 

L’armoirie  d’Agnès  Adorne  qui  avait  épousé  André  de  la  Coste  en 
2des  noces  se  compose  comme  suit  : 

D’or  à  la  bande  échiqueté  d’argent  et  de  sable  de  trois  tires, 

Voici  la  double  épitaphe  conservée  par  les  manuscrits  : 

Sepultura  Andreæ  de  Costa  Liguri  Genua  oriundi  ex  nobili 
Lavaniæ  Prosapia,  civis  Brugensis  qui  ohjt  anno  Dni  MCCCCC 
quadragesimo  secundo,  die  XIIII  Aprilis. 

Sépulture  de  Damoiselle  Agnès  Adorne,  fille  de  feu  Messire  Arooul 
Adorne,  femme  d’André  de  la  Coste,  qui  trépassa  le  XXV  jour  de 
Janvier  l’an  mil  cincq  cents  XXVY, 
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Sans  prétendre  que  les  caveaux  polycliromés  découverts  à  l’endroit 
où  s’érigeait  jadis  l’église  de  St. -Jean,  eussent  appartenu  aux  deux 
illustres  personnages  que  nous  venons  de  nommer,  il  nous  a  paru 
intéressant  de  rappeler  cette  ancienne  épitaphe,  d’autant  plus  que  les 
caveaux  découverts  doivent  se  rapporter  à  cette  époque.  L’un,  le  plus 
important  au  point  de  vue  de  la  valeur  des  peintures,  n’est  certaine¬ 
ment  pas  antérieur  à  1475. 

Entrons  dans  les  détails.  La  tête  du  caveau  est  perdue.  Cette 
partie  a  été  détruite  par  les  fondements  de  la  pompe  érigée  sur  la 
place. 

Le  caveau  avait  comme  longueur  2'"10,  comme  largeur  à  la  tète 
50  c.,  aux  pieds  48  c.;  la  profondeur  était  de  66  c. 

Le  dessin  aux  pieds  représente  la  Vierge  assise  avec  l’enfant  Jésus. 
Le  sujet  est  encadré  de  noir.  Malheureusement  cette  peinture  est 
assez  mal  conservée. 

Il  n’en  est  pas  ainsi  des  sujets  des  parois  latérales,  décorées  de  la 
manière  suivante  :  au  milieu  un  ange  et  de  part  et  d’autre  une  croix 
latine  aux  bras  verticaux  très  allongés  combinée  avec  la  croix  de 
St. -André.  Chaque  bras  de  la  croix  latine  est  terminé  par  une  petite 
croix,  tandis  que  les  bras  de  la  croix  de  St. -André  sont  fleurdelisés. 
Le  ton  est  brun-noir. 

Ce  sont  les  anges  du  caveau  qui  méritent  l’attention.  Le  peintre 
s’est  contenté  de  dessiner  son  sujet  aux  traits  noirs;  seules  les  ailes 
portent  quelques  traces  d’ocre  rouge.  Les  anges  vêtus  de  la  tunique 
lancent  l’encensoir  des  deux  mains;  ils  sont  agenouillés.  La  correction 
du  dessin  et  la  pureté  des  lignes  rappellent  l’école  de  Memling. 

Ici  se  présente  une  nouvelle  particularité  :  au  lieu  que  les  anges, 
comme  ailleurs,  soient  tournés  tous  deux  vers  le  sujet  principal 
(généralement  le  Calvaire,  figuré  à  la  tête),  dans  le  caveau  qui  nous 
occupe  l’ange  de  droite  encense  la  Vierge,  tandis  que  l’ange  de  gauche 
encense  le  sujet  placé  à  l’autre  extrémité. 

A  notre  avis,  ce  caveau  au  point  de  vue  de  la  valeur  artistique, 
est  un  des  plus  importants. 

Les  deux  autres  caveaux  rappellent  ceux  que  nous  avons  signalés 
dans  la  chapelle  de  Nicolas  Paghant,  ; 
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Les  sujets  représentés  sont  les  mêmes  qu’ailleurs  :  à  la  tète  le 
Christ  en  croix  avec  la  Vierge  et  St. -Jean,  aux  parois  latérales  un 
ange  et  une  croix  latine  fleurdelisée  enlacée  d’une  croix  de 
St. -André  dont  les  branches  cette  fois  sont  terminées  par  de  petites 
croix.  Les  espaces  laissés  vides  sont  parsemés  de  croix.  Le  ton  des 
croix  est  l’ocre  rouge. 

En  comparant  ces  tombes  avec  celle  que  nous  venons  de  décrire, 
nous  les  croyons  antérieures  d’une  vingtaine  d’années. 

Mais  nous  ne  croyons  pas  exagérer  en  disant  que  de  tous  les 
caveaux  polychromés  découverts  jusqu’à  ce  Jour,  le  plus  important 
est  celui  que  M.  l’architecte  Van  Assche  trouva  le  19  juin  1893  dans 
le  chœur  de  l’église  de  Watervliet. 

C’est  dans  ce  caveau  que  fut  enterré  le  seigneur  de  Watervliet 
Jérôme  Lauwereyn  of  Losing,  qui  fit  construire  l’église  où  il  repose, 
en  novembre  1503. 

A  la  tête  du  caveau  figure  le  calvaire  :  les  draperies  de  la  vierge 
sont  en  bleu,  celles  de  St. -Jean  en  rouge.  Ces  peintures  très  expres¬ 
sives  et  dans  un  parfait  état  de  conservation  se  rapprochent  visiblement 
de  la  renaissance. 

La  vierge  a  les  mains  jointes  et  levées  vers  le  Sauveur.  St.-Jean 
retient  d’une  main  les  plis  de  sa  robe,  tandis  que  l’autre  main  il  la 
porte  à  la  figure. 

Le  voile  dont  le  Christ  est  couvert  offre  une  particularité  à  faire 
observer. 

L’une  des  extrémités  du  linge  descend  sur  le  milieu  du  corps  et 
passe  sous  la  jambe  gauche. 

Le  Christ  seul  n’a  pas  d’auréole. 

Le  fond  du  sujet  est  gris  mêlé  d’ocre  rouge. 

liC  sujet  faisant  face  au  calvaire  est  très  endommagé,  il  est  eu 
majeure  partie  perdu.  Cependant  ce  qui  en  reste  permet  de  recon¬ 
stituer  la  scène  avec  un  certaine  probabilité. 

Au  fond  se  dresse  un  trône  gothique.  Les  personnages  au  nombre 
de  trois  sont  assis,  à  en  juger  par  les  draperies  du  bas  du  tableau  : 
le  personnage  du  milieu  a  la  robe  bleue,  celui  de  droite  jaune,  celui 
de  gauche  rouge. 
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Au  dessus  du  trône  un  arc  en  ciel. 

Tous  ces  détails  permettent  de  croire  que  cette  scène  représentait 
le  couronnement  de  la  Vierge,  d’autant  plus  que  l’église  de  Water- 
vliet  est  dédiée  à  l’Assomption. 

Les  sujets  des  parois  représentent  St. -Jérôme  et  St.-Christophore. 

St.-Jérôme  est  représenté  avec  ses  habits  de  cardinal  tenant  d’une 
main  la  croix  et  de  l’autre  arrachant  l’épine  au  lion  qui  se  dresse  à 
ses  côtés.  Cette  peinture  rappelle  le  Saint  dû  au  pinceau  de  Memling. 

St, -Christophe  a  les  jambes  plongées  dans  l’eau.  Il  porte  une 
tunique  bleue  et  un  large  manteau  rouge,  qui  flotte.  Il  s’appuie  sur 
un  long  bâton.  Les  cheveux  et  la  barbe  sont  gris. 

L’enfant  Jésus  repose  sur  l’épaule  droite  du  saint.  Il  est  couvert 
d’une  simple  chemise  de  couleur  grise,  laissant  à  nue  la  jambe  droite. 
Il  a  la  main  droite  levée  pour  bénir  et  la  main  gauche  tient  le  globe 
terrestre,  surmonté  d’une  croix,  à  laquelle  flotte  la  bannière  blanche 
à  croix  rouge. 

De  part  et  d’autre  du  sujet  se  trouvent  des  croix  fleurdelisées  avec 
rayons  au  centre,  et  posées  sur  deux  degrés. 

Ces  croix  de  couleurs  carminées  sont  tracées  avec  soin. 

Il  suffit  du  premier  coup  d’œil  jeté  sur  le  caveau,  pour  en  appré¬ 
cier  toute  la  valeur  artistique.  Cette  décoration  exécutée  avec  le  plus 
grand  soin,  ce  qui  est  rarement  le  cas,  est  magistralement  traitée. 

Quatre  barres  de  fer  soutenait  le  cercueil,  muni  aux  extrémités 
d’un  anneau. 

Avant  de  clore  cet  article,  nous  voudrions  tirer  une  conclusion. 
A  maintes  reprises  des  circonstances  très  heureuses  nous  ont  permis 
d’affirmer  avec  certitude,  à  qui  avaient  été  réservées  les  tombes 
découvertes. 

ji  A  Bruges  c’est  le  caveau  de  Guillaume  de  Monbléru,  qui  dota 
magnifiquement  la  corporation  des  peintres.  Il  avait  été  enterré  dans 
l’ancienne  chapelle  de  la  gilde.  (’) 

A  l’hospice  St. -Nicolas,  c’est  la  tombe  du  fondateur,  Nicolas 
Paghant. 

(1)  Voir  notre  brochure  :  Les  caveaux  polychromés  en  Flandre  1889. 
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L’église  St. -Jean,  nous  le  disions  plus  haut,  servait  de  lieu  de 
sépulture  à  d’illustres  personnages. 

A  Watervliet  c’est  aussi  le  fondateur  de  l’église  dont  le  tombeau 
ett  décoré  de  fresques  admirables. 

A  St. -André  le  caveau  polychroraé  appartient  à  le  noble  famille 
des  Straeten  ;  à  Comines,  c’est  celui  du  chevalier  Jean  de  la  Clyte  et 
de  Jeanne  de  Gbistelles  ;  à  Harlebeke  enfin  c’est  le  tombeau  d’Ida 
Van  Steenhujze,  Allé  du  Seigneur  de  Sweveghem. 

Serait-il  téméraire  de  conclure  que  l’usage  de  la  polychromie  funé¬ 
raire  se  retrouve  surtout  chez  les  familles  nobles,  et  qu’elle  servait 
à  honorer  la  dépouille  du  défunt  dont  le  souvenir  méritait  d’être 
conservé  à  la  reconnaissance  des  vivants. 

Cette  polychromie  avait  ses  règles  dûment  tracées,  et  il  est  intéres¬ 
sant  de  voir  comment  elles  sont  restées  partout  les  mêmes.  Le  choix 
des  couleurs  pour  les  parties  accessoires  de  la  décoration  varie  peu. 
Seules  les  parois  latérales  offrent  de  temps  à  autre  des  sujets  différents, 
quoique  le  plus  souvent  ce  sont  les  mêmes  :  des  anges.  Mais  les  deux 
sujets  principaux  ne  changent  pas:  c’est  la  Vierge  et  le  calvaire. 

Tels  sont  les  traits  généraux  qui  distinguent  la  polychromie  funé¬ 
raire  en  Belgique. 

Abbé  G.  Van  den  Gheyn. 


Le  Triptyque  de  Maria  ter  Heide. 


Dans  la  séance  du  18  Décembre  1892  de  l’Académie  d’archéologie 
de  Belgique,  M.  le  baron  van  Havre,  membre  honoraire,  donna 
quelques  explications  au  sujet  d’un  triptyque  qui  orne  le  maître-autel 
de  l’église  de  Maria  ter  Heide,  à  Brasschaet.  11  rejeta  l’opinion  de  feu 
M.  le  D*"  Louis  Delgeur,  qui  croyait  devoir  attribuer  pour  auteur  à 
cette  œuvre  d’art,  Albrecht  Durer. 

Procédant  par  comparaison,  notre  collègue  crut  pouvoir  établir  que 
le  peintre  en  était  Gossuin  Van  der  Weyden.  Les  points  du  débat 
étant  ainsi  posés,  M.  van  Havre  promit  pour  la  séance  suivante  un 
mémoire  dans  lequel  il  développerait  son  opinion  et  ferait  valoir  ses 
arguments.  Toutefois,  ne  voulant  pas  bâtir  des  hypothèses  quand 
une  certitude  pouvait  s’établir,  en  consultant  les  archives  des 
couvents  de  Préraontrés,  l’honorable  membre  préféra  s’abstenir  de 
présenter  son  travail.  C’est  alors  que  notre  collègue  M.  Schadde 
voulut  bien  s’adresser  à  l’abbaye  de  Bornhem.  Les  religieux,  avec 
le  plus  aimable  empressement  communiquèrent  les  documents  qu’ils 
possédaient  au  sujet  du  tableau  en  question. 

Avant  de  donner  un  résumé  de  ces  pièces,  examinons  d’abord  quels 
étaient  les  arguments  que  M.  Delgeur  faisait  valoir  en  faveur  de  son 
opinion,  pour  attribuer  le  tableau  à  Albrecht  Durer.  Nous  les 
trouvons  dans  une  notice  qui  se  vend  dans  l’église  de  Brasschaet,  et 
qui  a  été  reproduite  dans  les  Bulletins  de  l’Académie,  (no  X). 

D’après  l’auteur,  le  tableau  qui  nous  occupe  avait  appartenu  à 
l’abbaye  de  Tongerloo.  Au  XVII®  siècle,  les  religieux  le  reléguèrent 
dans  la  chapelle  du  Greef,  dépendant  de  leur  abbaye  et  située  sous 
Calmpthout.  Au  commencement  de  ce  siècle,  cette  chapelle  était  dans 
un  état  de  vétusté  tel,  que  pour  sauver  le  tableau,  le  curé  le  prit  et 
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le  garda  dans  sa  demeure.  Plus  tard,  il  le  céda  à  M.  Alphonse  délia 
Faille,  qui  en  fit  immédiatement  don  à  la  paroisse  de  Maria  ter 
Heide.  Il  fut  alors  restauré.  Cette  opération  ayant  rendu  les  détails 
du  chef  d’œuvre  plus  apparents,  M.  Delgeur  crut  découvrir  dans  le 
coin  d’une  tapisserie  le  monogramme  de  Dürer. 

La  restauration  dont  nous  venons  de  parler  fut  faite  en  notre 
ville  par  le  peintre  Cornet.  L’artiste  désirant  soumettre  son  ouvrage 
au  public,  l’exposa  pendant  huit  jours,  dans  une  salle  de  ventes, 
située  rue  St. -Paul,  en  avril  1873.  C’est  alors  que  le  Journal  d'An¬ 
vers  publia  en  feuilleton  le  travail  de  M.  Delgeur,  le  même  qui  dans 
la  suite  fut  distribué  dans  la  chapelle  de  ter  Heide.  La  publicité 
donnée  ainsi  à  l’opinion  de  M.  Delgeur,  provoqua  immédiatement  de 
l’opposition.  Le  Vlaamsche  School,  dans  un  article  publié  à  celte 
époque,  s’élève  contre  l’origine  hasardée  attribuée  à  ce  tableau.  L’au¬ 
teur  prétend  qu’il  est  impossible  d’attribuer  cette  œuvre  d’art  à  Dürer 
et  que  la  facture  s’éloigne  beaucoup  trop  de  la  manière  habituelle  de 
peindre  du  maître  allemand. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d’une  double  tâche:  d’abord 
prouver,  que  Dürer  n’est  pas  l’auteur  du  triptyque,  et  ensuite  indi¬ 
quer  de  qui  il  est  l’œuvre. 

La  réponse  au  premier  point  nous  est  fournie  d’une  manière  péremp¬ 
toire  par  le  docte  prémontrédom.  Waltmann  Van  Spilbeeck,  chanoine 
régulierde  l’abbaye  de  Tongerloo.  Dans  son  ouvrage  intitulé:  Devoor- 
malige  abdijkerh  van  Tongerloo  en  harekunstschatten,  il  passe  en  revue 
les  œuvres  d’art  qui  ornaient  autrefois  la  célèbre  abbaye  norbertine. 
Voici  d’abord  la  description  succinte  du  sujet  représenté  dans  letrip-' 
tyque.  Empruntons  en  le  résumé  à  M.  Delgeur:  Ce  tableau  peint  sur 
panneau,  est  destiné  à  célébrer  la  gloire  de  Marie,  patronne  de; 
Tongerloo.  Il  représente  la  Ste. -Vierge  entourée  de  tous  les  mem-, 
bres  de  sa  famille,  dont  la  parentée  est  renseignée  soit  par  la  Bible,  ' 
soit  par  la  légende.  Couronnée  par  les  anges,  assise  sur  un  trône  de 
nuages,  le  croissant  sous  les  pieds,  elle  donne  le  sein  à  son  divin  ^ 
enfant  et  domine  toute  la  scène.  Immédiatement  sous  elle,  on  voitj 

I 

dans  le  lointain  l’abbaye  de  Tongerloo  telle  qu’elle  était  en  1520. 
Sur  un  des  volets  se  trouve  le  portrait  de  l’abbé  Sgrooten,  qui  a 
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présidé  à  la  restauration  de  l’abbaye.  Autour  de  la  Vierge,  se 
tiennent  Isaïe  et  Moïse,  St.  Joachim  et  Ste.  Anne,  Alphée  et  Marie 
Cléophas  avec  leurs  enfants,  Jacques  le  mineur  et  Jacques  le  juste, 
Simon  et  Jude,  Zebedée  et  Salomé,  St.  Jean  l’Evangéliste  et 
Jacques  le  majeur.  Sur  le  volet  de  droite,  se  trouvent  représentés 
Effra  et  Isméria,  Ste.  Elisabeth  et  St.  Jean  Baptiste,  ainsi  que 
St.  Servais.  Le  volet  de  gauche  nous  montre  Jessé  et  l’arbre  symbo¬ 
lique.  Tous  ces  personnages  sont  désignés  ou  bien  par  la  Bible  ou 
bien  par  la  légende,  comme  étant  parents  à  un  dégré  quelconque  de 
la  mère  de  Dieu.  La  partie  extérieure  porte  en  grisailles  la  représen¬ 
tation  des  douze  Apôtres. 

Ce  tableau  se  trouvait  placé  au  XVI*  siècle  sur  l’autel  dans  une 
des  chapelles  absidiales  de  l’église. 

C’est  dans  les  archives  de  l’abbaye  que  le  chanoine  Van  Spilbeeck 
a  cherché  les  indications  qui  auraient  pu  faire  connaître  l’auteur  du 
triptyque. 

Dans  les  comptes,  il  relève  sous  la  date  de  juin  1513,  la  mention 
suivante: 

“  It,  pro  tabula  legende  Ste  Anne.  Jo.  pictori  IX  Ren.  »  C’est  à 
dire  «  Voor  een  tafereel  der  legende  van  S.  Anna  aan  Jo(annes) 
schilder,  IX  Rynsgulden.  » 

Il  est  évident  que  le  titre  de  légende  de  Ste.  Anne,  peut  s’appliquer 
parfaitement  à  la  partie  centrale  du  tableau.  Du  reste,  c’est  sous  ce 
titre  qu’il  était  autrefois  connu.  Ainsi  un  ancien  guide  de  l’abbaye, 
décrivant  le  tableau  qui  décorait  encore  un  des  autels  de  l’église 
abbatiale,  s’exprime  ainsi  :  «  Een  autaer  daer  een  geschilderde  taefel 
op  staet,  met  deuren  open  en  toegaende,  wesende  een  oude  seer 
perfeete  schilderye  van  den  boom  Jessé  in  de  eene  deure,  ende  in 
dander  de  generatie  van  Elisabeth  ende  Zacharias,  int  middentaefel 
de  generatie  van  Joachim  ende  S.  Anna,  ons  L.  Vrouwe  intmidde.» 

De  plus,  en  1513,  l’abbé  Tsgrooten,  dont  le  portrait  se  trouve 
I  sur  le  tableau,  était  à  la  tète  de  l’abbaye. 

1  Plus  loin,  en  janvier  1515,  se  rencontre  encore  la  mention 
suivante  : 

I  “  It,  Jo.  pictori  marito  Marie  Hoesack*"  III  ren.  VI.  st.  »  C'est  à 
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dire  «  Aan  Joannes  Sehilder,  echtgenoot  van  Maria  Hoesacker,  III 
Rynsgulden,  VI  Stuivers.  » 

Ces  différentes  mentions  se  rapportent  indubitablement  au  tableau 
qui  nous  occupe.  Ce  ne  peut  donc  être  Albrecht  Durer,  qui  en  est 
l’auteur.  La  signature  de  l’artiste,  que  M.  Delgeur  a  cru  déchiffrer 
dans  un  coin  du  volet,  ne  sera  probablement  qu’une  marque  quelcon¬ 
que,  peut-être  même  un  dessin  de  tapisserie,  dont  les  contours  bizar¬ 
res  ont  l’apparence  de  lettres. 

Il  est  donc  prouvé  que  le  tableau  de  Maria  ter  Heide,  a  eu  pour 
auteur,  un  certain  Joannes,  époux  d’une  Maria  Hoesacker.  C’est  un 
renseignement  positif,  qui,  s’il  venait  à  pouvoir  être  complété, 
fournirait  la  réponse  au  problème  qui  nous  occupe.  Mais  malheureu¬ 
sement,  jusqu’ici  nous  n’avons  pas  réussi  à  découvrir  le  moindre 
renseignement  complémentaire  sur  ces  personnages. 

Maintenant,  ces  données  s’appliquent-elles  à  Gossuin  Vander 
Weyden  ?  Il  est  vrai  qu’à  cette  époque,  il  peignait  pour  l’abbaje.  On  ' 
trouve  des  indications  qui  prouvent  qu’en  1509  et  1518,  certaines  i 
sommes  lui  sont  avancées  par  l’abbaje  de  Tongerloo.  Pour  se  libérer, 
il  donne  deux  tableaux  peints  de  sa  main.  Les  comptes  spécifient 
quelles  sont  ces  œuvres  :  «  pictura  imaginium  ad  vexell.  ecclesie  et  , 
pictura  tabule  donationis  alodii  de  Calmphout.  »  Plus  tard,  d’apres  ; 
M.  Van  den  Branden,  l’érudit  historien  de  l’école  de  peinture  d’Anvers  i 
(Gesch.  der  Antw.  schilderschool),  il  peignait  encore  pour  le  maître 
autel  un  tableau,  représentant  la  mort  et  l’assomption  de  la  Vierge. 

Il  ne  peut  donc  être  question  ici  de  notre  triptyque.  De  plus,  le  pré¬ 
nom  de  Joannes,  donné  au  peintre  de  la  légende  de  Ste-Anne,  ne 
peut  davantage  s’appliquer  à  Vander  Weyden,  dont, du  reste,  la  femme 
s’appelait  Beuninck  (Vide  de  Burbure.  Documents  Biograph.  sur  ; 
Gossuin  et  Roger  Vander  Weyden).  On  peut  donc  conclure  des  indi-j 
cations  que  nous  venons  de  développer,  que  le  triptyque  de  Mariaj 
ter  Heide  n’a  pour  auteur  ni  Albrecht  Durer,  ni  Gossuin  Vanderi 
Weyden,  mais  bien  un  certain  Jean  dont  le  nom  de  sa  femme  est 
connu.  C’est  une  indication  précieuse,  qui  permettra  peut-être  un 
jour  de  retrouver  l’identité  certaine  de  l’artiste  et  d’affirmer  positive- 
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ment  quel  est  l’auteur  du  triptyque  qui  fait  l’objet  de  ce  rapport» 
En  attendant,  on  peut  conclure  que  “  adhuc  sub  judice  lis  est». 

Anvers,  septembre  1893.  Fernand  Donnet. 


Liste  des  tirés-à-part  en  vente  au  greffe  de  l’Académie  d’archéologie  de 
Belgique.  (S’adresser  à  M.  le  Bibliothécaire). 

1.  Compte-rendu  des  travaux  du  Cjngrès  archéologique  de  1885. 

2.  Henrard.  Histoire  de  l’artillerie  en  Belgique. 

3.  Broeckx.  La  chirurgie  de  maître  Jehan  Yperman. 

4.  Delgeur.  Le  rituel  funéraire  des  anciens  Egyptiens. 

5.  Freson.  La  justice  au  XVF  siècle  au  comté  de  Namur. 

6.  Génard.  Les  architectes  anversois  au  XVF  siècle. 

7.  Le  Grand.  Fond  baptismal  de  la  collégiale  de  Dinant. 

8.  Id.  Mémoire  sur  la  ville  de  Ghistelle. 

9.  Thys.  Monographie  de  l’église  N.-D.  de  Tongres. 

10.  Id.  Une  feuille  d’ivoire  sculptée. 

11.  DE  Borgrave.  Coup  d’œil  sur  les  colonies  Belges  en  Angleterre. 

12.  Odelberg.  Le  retable  de  Straignes. 

13.  Daury.  De  l’état  actuel  des  études  Egyptiennes. 

14.  VANDER  Elst.  Annotation  sur  les  Etrusques, 

15.  ScHUERMANS.  Histoire  et  archéologie.  Lettres, 

16.  Namur.  La  basilique  de  St.-Willebrord,  à  Echternach  . 

17.  Ruelens.  Fabri  de  Peirex. 

18.  Buding.  De  Schaar  en  de  Schaarmannen. 

19.  J.  De  Cleep.  Du  serment  et  de  sa  formule. 

-0.  Holger.  Die  bedenkung  des  naraen  Antverpo. 

*1.  Dognée.  L’œuf,  symbole  antique. 

-2.  Gérard.  Etude  sur  les  origines  féodales. 

'3.  Génard.  Notice  sur  Broeckx. 

4.  Arsène  de  Noe.  La  chasse  de  S.  Remacle  à  Stavelot. 

5.  Reusens.  Les  catacombes  de  Rome. 
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26.  Zesterman.  Die  kreuzigung  bei  den  alten. 

27.  Kempeneers.  De  l’orientation  des  églises  chrétiennes. 

28.  Yarenberg.  Episodes  des  relations  intérieures  du  comté  de 

Flandre. 

29.  De  Ceuleneer.  Le  Portugal. 

30.  Génard.  La  confrérie  de  St. -Antoine. 

31 .  Yarenberg.  Fouilles  faites  par  M.  Sarmentos. 

32.  Génard.  Le  tombeau  de  Christien  III. 

33.  n  Deux  documents  d’Olden  Barneveld. 

34.  T-  Une  exécution  au  XYI®  siècle. 

35.  Yan’  Bastelaar.  Les  couvertes  vernies. 

36.  Grangaignage.  Histoire  du  péage  de  l’Escaut. 

37.  Philipsen.  Un  séjour  du  prince  deCondé  à  Anvers. 

38.  Delgeur.  Dernières  découvertes  en  Egjgte. 

39.  DiEGERicK.  Notice  sur  Yan  den  Peereboom. 

40.  Bernaerts.  Etude  sur  les  noms  de  lieux  romains  en  Belgique., 

41.  Yan  CuYCK.  Nicolas  Rocox. 

42.  Table  des  matières  de  la  1®  série  des  Annales. 
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SÉANCE  DU  5  NOVEMBRE  1893. 


Sont  présents;  MM.  A.  Blomme,  vice-président,  Baron  de  Yinck» 
secrétaire;  L.  Theunissens,  trésorier;  Fern.  Bonnet,  bibliothécaire; 
P.  Cogels,  Edm.  Geudens,  A.  Goovaerts,  J.  Schadde,  H.  Siret,  J.  B. 
V’an  Wint,  Lieutenant-Général  Wauwermans,  membres  titulaires; 
Comte  A.  de  Ghelljnck,  P.  Saintenoj,  abbé  Van  den  Ghoyn,  mem¬ 
bres  correspondants  ;  Baron  van  Hâvre,  membre  honoraire. 

Se  sont  excusés  :  MM.  P.  Errera,  H.  Hjmans,  E.  Soil,  le  chanoine 
Van  Caster,  A.  de  Witte. 

La  séance  s’ouvre  à  1  1/4  heure,  par  la  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  6  août,  qui  est  adopté. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Edm.  Vander- 
straeten,  qui  remercie  l’Académie  de  lui  avoir  appliqué  l’art.  4  des 
statuts,  en  le  rétablissant  sur  la  liste  des  membres  titulaires. 

Il  donne  ensuite  communication  d’une  lettre  de  M.  l’avocat  Bonnet, 
annonçant  que  le  procès,  soutenu  par  l’Académie  contre  l’entrepre¬ 
neur  des  estrades  du  Landjuiceel,  peut  être  considéré  comme  terminé, 
l’adversaire  ayant  manifesté  l’intention  de  se  désister  de  ses  pré¬ 
tentions.  (^) 

—  Pris  pour  notification. 

M.  le  bibliothécaire  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  ouvrages 
reçus  depuis  la  dernière  séance. 

Il  communique  à  l’assemblée  l’inventaire  des  objets,  antiquités  et 
médailles,  appartenant  à  l’Académie,  étayant  primitivement  dû  faire 
le  fond  d’un  musée,  projet  qui  n’a  pas  eu  de  suite.  Quel  sera  le  sort  de 
ces  objets  ? 

L’assemblée  décide  d’en  faire  don  au  musée  d’antiquités  du  Steen. 

Il  reste  un  stock  de  14  médailles  de  bronze  frappées  par  l’Acadé¬ 
mie.  Elle  seront  présentées  aux  membres,  à  la  séance  de  décembre, 
ou  elles  pourront  être  cédées  aux  amateurs. 

M.  le  bibliothécaire  dépose  une  liste  de  tirés  à  part,  restés  en 
magasin,  dans  les  archives  de  l’Académie.  Une  liste  en  sera  imprimée^ 

(1)  Depuis  lors  des  nouvelles  contraires  nous  sont  parvenues. 
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et  communiquée  aux  membres,  qui  pourront  les  acquérir  moyennant 
un  prix  à  débattre. 

M.  le  Lieutenant-Général  Wauwermans  fait  quelques  critiques 
justifiées  au  sujet  de  questions  d’ordre  intérieur.  Il  sera  tenu  note  de 
ces  observations. 

La  parole  est  alors  donnée  à  M.  l’abbé  Van  den  Gheyn  pour  la 
lecture  de  sa  notice  sur  «  les  caveaux  polychrômés  ». 

Cette  savante  dissertation  est  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt  par 
la  Compagnie  qui  décide,  sur  la  proposition  de  M.  le  Vice-Président, 
l’insertion  de  ce  travail  au  bulletin. 

M.  Fernand  Bonnet  fait  connaître  ensuite,  dans  une  courte, 
mais  très  intéressante  notice,  le  résultat  des  recherches,  faites,  à  la 
demande  de  l’Académie,  sur  la  personne  du  peintre  à  qui  doit  être 
attribué  le  triptyque  ornant  le  maître-autel  de  l’église  de  Maria 
ter  Heide,  à  Brasschaet. 

M.  le  baron  van  Havre  soulève  quelques  critiques  au  sujet  des 
conclusions  de  l’orateur. 

L’Académie  déclare  ne  pas  enterrer  la  question,  et,  après  avoir,  par 
l’organe  de  son  Président,  remercié  l’orateur,  elle  décide  la  publica¬ 
tion  du  mémoire  au  bulletin. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  et  personne  ne  demandant  la  parole, 
la  séance  ordinaire  est  levée  à  3  heures. 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DES  MEMBRES  TITULAIRES. 

I  - 

Par  suite  de  démissions,  deux  places  de  membres  titulaires  sont 
à  conférer. 

Le  bureau  présente  des  candidats  pour  ces  places. 

Ces  candidatures  seront  discutées  dans  une  séance  ultérieure. 

Sur  la  proposition  de  M.  P.  Cogels,  l’Académie  décide  que, 
dorénavant,  en  tête  de  chaque  volume  d’annales,  figurera  la  liste 
complète  de  ses  membres.  '  ^  '  * 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  et  Jiersonne  ne  demandant  la  parole, 
la  séance  est  levée  à  3  1/2  heures. 

Le  Secrétaire, 
Baron  de  Vinck. 


—  409  — 


SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  3  DÉCEMBRE  1893. 

Présidence  de  M.  le  Lieutenant-Général  Henrard. 


Sont  présents  :  MM.  A.  Blornme,  vice-président  ;  baron  de  Vinck, 
secrétaire;  Theunissens,  trésorier;  Fern.  Donnet,  bibliothécaire; 
P.  Baeckelmans,  P.  Cogels,  A.  de  Witte,  Eug.  Geefs,  Edm.  Geudens, 
A.  Goemaere,  Henri  Hymans,  Jos.  Schadde,  le  chanoine  Van  Caster, 
membres  titulaires;  P.  Van  der  Ouderaa,  baron  O.  van  Ertborn, 
membres  correspondants  ;  Th.  Smekens,  membre  honoraire. 

Se  sont  excusés  :  MM.  du  Pont,  de  Vlaminck,  Mathieu,  comte  A. 
de  Ghcllynck,  Destrée,  Paul  Errera. 

A  la  demande  de  quelques  membres,  devant  quitter  la  ville,  la 
séance  ordinaire  est  postposée  à  la  séance  extraordinaire. 

Colle-ci  est  ouverte  à  1  h.  5,  devant  les  seuls  membres  titulaires. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Edm.  van  der 
Straeten,  d’Audenaerde,  membre  titulaire,  qui,  à  la  suite  de  quelques 
difficultés,  à  propos  de  l’impression  de  son  mémoire  «  Charles- 
Quint,  musicien  «,  donne  sa  démission  de  membre  de  l'Académie. 

M.  le  Président  fait  observer  que  M.  van  der  Straeten  interprète 
mal  les  intentions  de  l’Académie.  Il  a  perdu  de  vue  certains  articles 
du  règlement  que  M.  le  secrétaire  est  chargé  de  lui  rappeler. 

L’assemblée  décide  qu’il  lui  sera  adressé  une  lettre  pour  lui  faire 
remarquer  son  erreur.  Elle  ne  doute  pas  que,  mieux  informé,  notre 
savant  collègue  retirera  sa  démission.  (*) 

Passant  à  l’ordre  du  jour,  l’assemblée  discute  les  candidatures  aux 
places  vacantes  de  membres  titulaires . 

Il  est  décidé  que  les  élections  auront  lieu  à  la  séance  de  février. 

Même  décision  pour  ce  qui  concerne  les  candidatures  à  la  place  de 
membre  correspondant. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  de  trois  membres  correspondants 
étrangers. 

(')  Ce  résultat  a  en  effet  été  obtenu. 
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MM.  Evans  (J.),  Président  de  la  société  de  numismatique  de  Londres,  j 

I 

Sorel  (A.),  Président  du  Tribunal  civil  de  Compiègne.  Président  [ 
de  la  société  historique  de  Compiègne, 

Reade  (Ch.),  Directeur  du  British  muséum  à  Londres,  ; 

sont  nommés  à  Tunanimité  membres  correspondants. 

M.  le  secrétaire  se  chargera  de  leur  envoyer  l’avis  de  leur  nomina-  i 
tion  et  un  diplôme. 

11  sera  procédé,  à  la  séance  de  février,  à  la  nomination  d’un  i 
vice-président  pour  1891,  (art.  13  des  statuts),  et  d’un  trésorier,  i 
(art.  17  des  statuts). 

Dans  cette  même  séance,  le  Conseil  devra  être  complété.  i 

La  séance  est  levée  à  2  heures. 

Le  Secrétaire. 

Baron  DE  ViNCK. 


SÉANCE  ORDINAIRE  DU  3  DÉCEMBRE  1893. 

Présidence  de  M.  le  Lieutenant- Général  Henrard. 


La  séance  est  ouverte  à  1  3/4  h. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  lu  par  le  secrétaire 
n’ayant  pas  soulevé  d’observations,  est  adopté. 

M.  le  secrétaire  lit  son  rapport  sur  les  travaux  de  l’année.  (Voir  i 
l’annexe,  page  411).  ; 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  bibliothécaire  pour  la , 
lecture  de  son  rapport.  (Voir  l’annexe  page  416). 

M.  le  trésorier  expose  ensuite  à  l’assemblée  la  situation  financière  | 
de  l’Académie.  Celle-ci  est  bonne.  (Voir  l’annexe  page  423).  | 

Les  comptes  du  congrès  et  du  Landjuweel  ne  peuvent  encore  étrei 
clôturés,  parsuite  de  la  continuation  du  procès  pendant:  Kieken, 
entrepreneur  des  estrades  du  Landjuweel  contre  l’Académie. 

Ces  trois  rapports  sont  adoptés  et  seront  insérés  au  bulletin. 
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A  une  question  relative  au  local  de  la  bibliothèque,  M.  Albr.  De 
Vriendt,  directeur  de  l’Académie  des  Beaux-Arts,  émet  l’avis  qu’on 
pourrait  peut-être  approprier  une  salle  de  l’ancien  musée. 

MM.  Wauwermans,  Donnet,  Smekens  et  De  Vriendt  voudront 
bien  s’entendre  pour  visiter  l’ancien  local  et  voir  s’il  y  aurait 
moyen  d’utiliser  celui  que  propose  M.  le  directeur. 

L’Académie  décide  de  faire  l’échange  de  ses  publications  avec  le 
Cercle  archéologique  et  littéraire  de  Malines  et  avec  le  Cercle 
flamand  de  France. 

A  l’avenir,  quand  le  bureau  recevra  une  lettre  de  faire  part,  annon¬ 
çant  à  l’Académie  le  décès  d’un  de  ses  membres,  M.  le  secrétaire 
écrira  une  lettre  de  condoléances  à  la  famille. 

MM.  A.  Blomme,  Cumont,  Mathieu,  Goovaerts,  Behault  de  Dor- 
non  et  Combaz,  déposent  sur  le  bureau  des  exemplaires  de  leurs 
derniers  ouvrages.  (Remercîments.) 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  plus  la 
parole,  la  séance  est  levée  à  3  heures. 

Le  Secrétaire, 
Baron  de  Vinck. 


RAPPORT  DU  SECRÉTAIRE. 


Messieurs, 

Un  peu  terne  à  côté  de  sa  brillante  devancière,  l’année  1893  n’aura 
pas  moins  laissé,  au  point  de  vue  de  l’Académie  d’archéologie  de 
Belgique,  des  traces  importantes  de  son  passage. 

Subissant  les  atteintes  d’un  mal  à  la  mode,  elle  a  montré  les  signes 
précurseurs  de  la  contagion,  elle  a  absorbé  quelques  microbes  révi¬ 
sionnistes,  et  le  bureau,  Adèle  interprète  des  projets,  des  aspirations 
de  ses  membres,  a  cru  devoir  vous  proposer  une  révision  partielle 
des  statuts  et  règlement  de  notre  compagnie. 

Ce  projet  avait  pour  but  d’entrebâiller  légèrement  les  portes  de 
l’Académie,  d’y  laisser  pénétrer  un  peu  le  profane,  si  je  puis  m’ex- 
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primer  ainsi,  afin  qu’il  put  considérer  les  rouages  de  l’institution, 

en  étudier  l’organisme,  et  lui  apporter,  à  l’occasion,  le . je  ne  sais 

quoi  qui  parait  lui  manquer. 

Jalouse  de  sa  renommée  semi-séculaire,  fiére  de  son  titre  d’ Acadé¬ 
mie,  la  majorité  des  membres  a  repoussé  le  projet  qui  lui  était  soumis, 
et  a  décidé,  tant  qu’il  n’j  avait  pas  péril  en  la  demeure,  (et  sur  ce 
point  vous  entendrez  le  rapport  de  votre  dévoué  trésorier),  de  conti¬ 
nuer  les  anciens  errements. 

Messieurs,  le  bureau  n’avait  qu’à  s’incliner. 

Hélas,  tout  le  monde  ne  comprit  pas  ses  intentions  louables,  et  son 
absolue  impartialité. 

Deux  membres  titulaires  de  l’Académie,  ayant  par  leur  collabora¬ 
tion  savante  et  dévouée  rendu  de  très  grands  services  à  la  compagnie, 
deux  membres  qu’elle  était  fîère  de  posséder,  se  sont  cru  atteints 
par  quelques  phrases  du  rapport  révisionniste  et,  sans  autre  forme 
de  procès,  ont  envoyé  leur  démission. 

Je  suis  certain.  Messieurs,  d’étre  l’organe  de  toute  l’Académie,  en 
déplorant  la  résolution  de  nos  anciens  confrères. 

A  ce  propos.  Messieurs,  permettez-moi  une  remarque  ; 

Je  voudrais  qu’il  fut  bien  admis  par  nos  honorables  collègues  que  : 
«  quand  le  bureau  propose  une  mesure  qui  n’a  pas  la  chance  de  leur! 
?>  plaire,  ils  veuillent  bien  considérer  non  pas  seulement  le  moyen 
»  employé,  mais  aussi  et  surtout  le  résultat  à  atteindre. 

n  Toutes  les  mesures  proposées  par  le  bureau,  veuillez  en  prendre! 
!)  acte,  n’ont  que  ce  seul  but  :  ta  plus  grande  gloire  de  l’Académie  et! 
n  la  recherche  des  moyens  pour  l’augmenter.  « 

Si  donc,  Messieurs,  les  membres  désapprouvent  un  projet,  qu’ilsi 
votent,  qu'ils  intriguent  contre,  c’est  leur  droit,  mais  qu’ils  veuillentj 
bien  ne  pas  se  considérer  comme  personnellement  atteints. 

Jamais  les  intentions  du  bureau  n’ont  été  de  froisser  quelqu’un. 
Il  a  voulu  obtenir  de  Messieurs  les  Académiciens,  un  peu  plus  de 
zèle,  un  peu  plus  de  travail,  un  peu  plus  d’assiduité  aux  séances. 

Le  but  qu’il  poursuivait  excédait-il  ses  droits?  ! 

Pendant  l’exercice  1893,  le  nombre  de  nos  séances  a  été  de  six! 
comme  le  prescrit  le  règlement .  ! 
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L’Académie  n’a  pas  eu  l’honneur  de  voir  à  son  fauteuil,  son  pré¬ 
sident  en  titre,  l’honorable  Lieutenant-Général  Henrard. 

La  santé  précaire  de  notre  cher  Président,  ne  lui  a  pas  permis  de 
prendre  part  à  nos  travaux. 

Au  nom  du  bureau,  comme  en  celui  de  toute  l’Académie,  je  lui 
envoie  l’expression  de  tous  nos  regrets  de  le  voir  éloigné  de  nous  et 
celle  de  tous  nos  vœux  de  le  revoir  bientôt  à  notre  tête. 

M.  le  vice-président  Blomme,  titulaire  d'une  fonction,  qui,  d’ordi¬ 
naire  n’est  qu’une  sinécure,  a  eu  la  lourde  tâche  de  suppléer  le 
regretté  malade.  Dussé-je  blesser  sa  modestie,  je  déclare,  au  nom  de 
tous  mes  collègues,  qu’il  a  bien  mérité  de  l’Académie. 

Comme  je  le  disais,  au  commencement  de  ce  rapport,  le  travail 
intellectuel  de  l’Académie,  en  1893,  a  été  inférieur  en  quantité,  à 
celui  de  1892. 

La  discussion  des  points  à  reviser,  celle  des  rapports  des  comités 
du  Congrès,  du  Landjuweel  et  des  finances,  ont  pris  plusieurs 
séances,  et  n’ont  guère  laissé  aux  orateurs  le  temps  de  nous  commu¬ 
niquer  leurs  travaux. 

Parmi  les  points  discutés,  les  mémoires  ou  notices  présentés, 
citons  par  ordre  de  date  : 

La  causerie  aussi  intéressante  qu’humoristique,  du  baron  van 
Havre,  sur  l’attribution  plus  ou  moins  fondée,  du  triptyque  de  l’église 
de  Maria  ter  Heide,  sous  Brasschaet,  à  Albert  Durer  ou  à  Gossuin 
van  der  Weyden. 

M.  Fernand  Bonnet  s’étant  chargé,  avec  le  concours  de  plusieurs 
membres  de  l’Académie,  d’élucider  ce  point  douteux  de  l’histoire  du 
grand  peintre,  a  donné  lecture  d’une  notice  très  étudiée  et  tiès 
académique,  attribuant  l’origine  du  tableau  à  un  3®  larron,  pardon, 
à  un  3®  peintre,  renseigné  comme  s’appelant  Johannes...  et  ayant 
épousé  une  certaine  Marie  Hoesaeker. 

Espérons  que  prochainement  :  du  choc  des  idées,  jaillira  la  lumière. 

Notre  savant  confrère  M.  Alph.  de  Witte,  a  ensuite  déposé  sur  le 
bureau,  le  gigantesque  travail  intitulé  :  Histoire  monétaire  com'plête 
du  Brabant. 

Cet  ouvrage,  fruit  de  patientes  et  laborieuses  recherches,  œuvre 
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d’une  érudition  remarquable,  qu’aucun  numismate  avant  lui,  n’était 
parvenu  à  mener  à  bonne  fin,  est  un  monument  glorieux  pour  notre 
compagnie. 

Sa  publication,  dans  le  format  in-4°  inaugurera  une  série  de  nos 
annales,  et  comprendra  plusieurs  volumes,  avec  planches. 

M.  Joseph  Destrée,  nous  a  fait  dans  une  conférence  pleine  d’aperçus 
pittoresques  et  nouveaux,  le  récit  d’un  voyage  artistique  en  Norvège 
et  dans  l’Allemagne  du  Nord. 

Cette  causerie  devait  être  suivie  d’un  rapport  ou  mémoire  écrit, 
mais  les  nombreuses  occupations  de  notre  savant  collègue  l'ont 
empêché  jusqu’ici  de  donner  suite  à  son  projet. 

M.  Edmond  Geudens  nous  a  présenté  un  savant  travail  intitulé: 

«  L'hôpital  Ste-Elisabeth,  à  Anvers,  recherches  sur  l’origine  et  les 
objets  d’art  de  son  église.  ^ 

MM.  les  commissaires,  chargés  d’examiner  ce  travail,  tout  en 
rendant  hommage  au  talent  que  l’auteur  y  a  déployé,  et  tout  en  le 
félicitant  du  succès  de  ses  recherches,  ont  été  d’avis  qu’il  remaniât 
son  ouvrage,  en  le  rendant  plus  concis. 

Notre  collègue,  avec  la  franchise  et  la  condescendance  que  nous 
nous  plaisons  à  lui  reconnaître,  s’est  spontanément  incliné  devant 
la  décision  des  critiques,  et  s’est  engagé  à  faire  droit  à  leurs  obser¬ 
vations. 

M.  Fernand  Bonnet  s’est  présenté  ensuite  avec  un  travail  de 
longue  haleine.  Son  zèle  de  chercheur  et  d’historien  lui  a  fait  mettre 
au  jour  :  Les  descendants  de  P.  L'Hermite  et  la  famille  Lhermite 
d'Anvers. 

L’approbation  unanime  des  commissaires,  sur  le  choix  du  sujet, 
le  style  employé  et  les  points  d’histoire  éclaircis,  me  dispenseront 
d’insister  sur  le  succès  remporté  par  l’auteur. 

M.  le  Lieutenant-Général  ’Wauwermans  qui  met  en  pratique  un  i 
principe  de  Boileau,  trop  négligé  de  nos  jours  «  Sans  cesse  polissez  i 
votre  ouvrage  »,  nous  a  apporté  le  complément  de  sa  notice  sur 
l’officier  général  Marquis  de  Verboom.  i 

M.  le  président  Schuermans,  nous  a  adressé  un  mémoire  I 
intitulé  :  La  Belgique  antérieure  au  moyen-âge.  j 
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Dans  une  séance  ultérieure,  M.  l’abbé  van  den  Gheyn  nous  a 
offert  le  régal  d’une  charnianle  causerie  sur  la  polychromie  funéraire 
en  Belgique. 

Encore  une  bonne  perle  pour  notre  écrin. 

Voilà,  Messieurs,  notre  bagage  de  l’année. 

Les  annales  et  le  bulletin,  hélas,  ne  sont  pas  au  courant. 

Ce  retard,  dù  à  des  causes  tout-à-fait  particulières^  ne  peut  être 
imputé  au  bureau  de  l’Académie.  La  lettre  de  l’imprimeur,  que  j’ai 
l’honneur  de  déposer  sur  le  bureau  et  qui  explique  les  causes  du 
retard,  la  disculpera,  je  l’espère,  de  tout  reproche. 

En  réponse  aux  nombreuses  questions  que  nous  mettons  au 
concours,  un  seul  mémoire  nous  est  parvenu  :  «  Orcbimont,  son 
château,  sa  seigneurie  et  sa  prévôté.  » 

De  l’avis  de  MM.  les  commissaires:  le  lieut'-général  Wauwermans 
et  Stanislas  Bormans,  le  mémoire  envoyé  ne  répond  pas  à  la  question 
posée. 

j  Avis  de  cette  décision  a  été  communiqué,  par  la  voie  du  bulletin, 

1  à  l’auteur  inconnu  de  la  notice,  et  voici  la  réponse  que  j’ai  reçue  il  y 
1  a  quelques  jours. 

I 

t 

j  Balâtre  (Mazy),  le  28  novembre  1893. 

1 

1 

j  Monsieur  le  Secrétaire, 

Je  viens  de  lire  dans  le  Bulletin  la  décision  de  l’Académie  concer¬ 
nant  le  manuscrit  intitulé  «  Orchimont,  son  château,  sa  seigneurie 
et  sa  prévôté.  » 

'  Je  suis  l’auteur  de  ce  mémoire  et  consens  bien  volontiers  à  son 
nsertion  dans  les  Annales  de  V Académie.  Seulement  je  dois  le 
’etoucher  et  le  compléter.  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  me 
’etourner  mon  manuscrit  et  me  permettre  de  le  conserver  jusque  vers 
nars  ou  avril,  parce  que  pour  le  moment  je  suis  occupé  à  la  rédaction 
l’un  article  d’assez  longue  haleine,  attendu  pour  la  prochaine  livrai- 
on  des  A  nnales  de  la  Société  archéologique  de  Namur. 

\ 

i 

I 

\ 


-  416 


J’admets  parfaitement  que  ma  monographie  ne  correspond  pas  à  la 
question  du  concours.  Il  m’était  impossible  de  m’y  conformer.  Il 
reste  trop  peu  de  vestiges  pour  pouvoir  reconstituer  l’ancien  château 
d’Orchimont.  J’ai  la  confiance  cependant  qu’au  point  de  vue  histori¬ 
que  mon  travail  aura  du  moins  le  mérite  d’être  basé  sur  des  sources 
abondantes  et  authentiques  et  de  faire  connaître  le  passé  d’une  petite 
principauté  assez  peu  étudiée  jusqu’ici. 

Agréez,  Monsieur  le  secrétaire,  l’expression  de  mes  sentiments 
respectueux. 

Cl.  Roland,  curé. 

Messieurs,  ma  tâche  est  terminée.  Vous  l’avez  vu,  la  comparaison 
de  1893  avec  1892,  toute  proportion  gardée  —  car  nous  ne  pouvons 
célébrer  chaque  année  un  cinquantenaire,  — n’est  pas  trop  à  notre 
désavantage. 

Au  nom  du  bureau,  je  remercie  les  orateurs  et  les  auteurs  qui  ont 
bien  voulu  nous  donner  la  primeur  de  leurs  travaux. 

Que  ceux  de  nos  membres,  que  de  nombreuses  occupations  ont  tenu 
éloignés  de  notre  tribune,  s’engagent  dans  la  voie  qui  leur  est  tracée 
et  l’Académie  restera  à  la  hauteur  de  sa  grande  et  scientifique  mission. 

Le  Secrétaire, 
Baron  de  Vinck. 


RAPPORT  DU  BIBLIOTHÉCAIRE  POUR  L’ANNÉE  1893. 

Messieurs, 

L’année  passée,  à  pareille  époque,  j’avais  l’honneur  de  vous  présen-, 
ter  le  compte-rendu  du  premier  terme  de  ma  gestion.  Dans  ce  travail,! 
je  vous  exposais  quelques  uns  de  mes  desiderata;  je  formulais  certains! 
vœux.  Il  est  nécessaire,  do  vous  exposer  brièvement  la  suite  qui  a^ 
été  donnée  à  mes  propositions.  | 

A  la  suite  de  la  décision  que  vous  avez  prise,  une  circulaire  a  étoi 
adressée  à  tous  les  membres  et  aux  sociétés  associés,  leur  demandant 
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l’envoi  direct  au  bibliothécaire  de  tout  ce  qui  avait  trait  à  la  biblio¬ 
thèque.  Les  expéditeurs  se  sont  conformés  à  nos  désirs  et  aujourd’hui 
tous  les  ouvrages  dès  leur  réception  sont  catalogués  et  régulièrement 
classés  dans  la  bibliothèque.  Nous  avons  également  adopté  une  for¬ 
mule  d’accusé  de  réception,  envoyé  aux  expéditeurs  dès  que  leurs 
dons  ou  échanges  nous  étaient  parvenus.  Ce  système  nous  a  offert 
divers  avantages.  Plusieurs  sociétés  voyant  que  leurs  publications 
étaient  appréciées  nous  ont  écrit  pour  compléter  leurs  collections. 
Nous  nous  sommes  aperçus  que  si  beaucoup  d’envois  ne  se  faisaient 
plus,  la  faute  en  était  pour  beaucoup  à  nous-mêmes  :  nos  annales  et 
bulletins  étaient  expédiés  de  la  manière  la  plus  irrégulière.  Grâce  aux 
relations  créées,  nous  avons  réussi  à  compléter  de  nombreuses 
publications  et  nous  avons  pu  en  échange  rendre  le  même  service  à 
plusieurs  correspondants.  Notre  système  d’accusé  de  réception  a 
été  adopté  par  plusieurs  sociétés  et  il  tend  à  se  généraliser  de  plus 
en  plus. 

Nous  nous  sommes  également  adressé  à  tous  les  membres  titu¬ 
laires  et  correspondants  pour  leur  rappeler  l’obligation  qu’ils  avaient 
à  remettre  à  la  bibliothèque  un  exemplaire  de  tous  les  ouvrages 
qu’ils  publiaient.  Nos  membres  régnicoles  et  étrangers  ont  répondu 
avec  le  plus  louable  empressement  à  notre  demande  ;  espérons  que 
les  membres  anversois  finiront  par  imiter  cet  exemple  ! 

Vous  avez  pu  remarquer  par  la  liste  des  envois,  régulièrement 
insérée  dans  chacun  de  nos  bulletins,  combien  les  hommages 
d’auteurs  ont  augmenté.  Sous  ce  rapport,  cette  partie  de  notre 
bibliothèque  s’est  considérablement  accrue. 

Vous  le  savez.  Messieurs,  le  dépôt  de  nos  publications  existait 
depuis  de  nombreuses  années  dans  les  combles  de  l’hotel  de  ville.  Cet 
état  de  choses  offrant  plusieurs  inconvénients,  nous  avons  négocié, 
(l’une  part  avec  le  collège  échevinul  pour  obtenir  l’autorisation  d’en¬ 
lever  notre  dépôt,  et  d’autre  part  avec  l’honorable  Gouverneur  delà 
,  province  pour  obtenir  un  local  dans  les  bâtiments  du  Gouvernement 
i  provincial.  Nous  avons  réussi  dans  cette  double  démarche. 

Voici  copie  officielle  des  pièces  relatives  à  cette  négociation  : 

1 

I 
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Académie  d’archéologie 

DE  Belgique. 

Protecteur  S.  M.  le  Roi. 
BIBLIOTHÈQUE. 

Messieurs, 


Anvers,  le  15  juillet  1893. 

A  Messieurs  les  Bourgmestre 
et  Échevins  de  la  ville  d'Anvers. 


Pendant  plusieurs  années  V Académie  dt archéologie  de  Belgique 
a  obtenu  la  jouissance  dans  les  combles  de  l’hôtel  de  ville  près  des  ar¬ 
chives,  d’un  local  pour  y  déposer  le  solde  de  ses  annales  et  bulletins. 
Aujourd’hui,  par  suite  du  décès  de  son  grefBer  (feu  M.  Meulemans)  et 
parsuite  de  la  décision  prise  de  réaliser  ce  dépôt,  l’Académie  mecharge 
de  vous  demander  de  bien  vouloir  donner  les  ordres  nécessaires 
pour  lui  permettre  d’enlever  ce  dépôt.  A  cette  occasion  elle  vous 
prie  d’agréer  ses  plus  vifs  remercîments  pour  l’obligeante  hospitalité 
que  vous  avez  bien  voulu  accorder  pendant  plusieurs  années  au 
dépôt  de  ses  publications. 

Recevez,  Messieurs,  l’assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Pour  l’Académie  d’archéologie: 

Le  Bibliothécaire, 
Fernand  Donnet. 


Ville  d’Anvers. 


Archives 


Anvers,  le  26  juillet  1893. 


Objet  : 

Bulielins  de  l’Acadcinie  d’ArclicoIogie 
Dépôt.  -  Enlèvement. 


à  Monsieur  Fernand  Donnet,  bibliothécaire 
de  C Académie  d archéologie  de  Belgique, . 

à  Anvers. 


Monsieur  le  Bibliothécaire, 

En  réponse  à  votre  lettre  du  15  de  ce  mois,  nous  avons  l’honneur 
de  vous  informer  qne  nous  vous  accordons  l’autorisation  d’enlever  le 
solde  des  annales  et  bulletins  de  l’Académie  d’archéologie,  déposés 
dans  les  combles  de  l’hôtel  de  ville. 
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Agréez,  Monsieur  le  Bibliothécaire,  l’assurance  de  notre  considé¬ 
ration  distinguée. 

Par  ordonnance  :  Le  Bourgmestre, 

Le  Secrétaire,  J.  Van  Rijswijck. 

DE  Brau'svere. 

Gouvernement  provincial  Anvers,  le  1  août  1893. 

d’anvers. 


GREFFE. 

Objet  : 

ARCHIVES. 


A  V Académie  d' archéologie  de  Belgique, 

à  Anvers. 


Messieurs, 


Comme  suite  à  l’entretien  que  deux  de  vos  honorables  membres  : 
MM.  le  baron  de  Vinck  de  Winnezeele  et  Fernand  Bonnet  ont  eu 
avec  M.  le  Gouverneur  de  la  province  dans  le  courant  du  mois  de 
juin,  j’ai  l’honneur  de  vous  informer  que  rien  ne  s’oppose  à  ce  que 
les  archives  de  l’Académie  soient  déposées  dans  le  local  où  sont 
conservées  les  archives  de  la  province. 

Il  est  entendu,  Messieurs,  que  ce  dépôt  est  autorisé  sans  préjudice 
pour  l’espace  dont  l’administration  provinciale  pouri'ait  éventuelle¬ 
ment  avoir  besoin  dans  la  partie  du  local  des  archives  mise  à  votre 
disposition  et  sans  responsabilité  pour  l’administration  et  le  fonc¬ 
tionnaire  auquel,  en  vertu  de  la  loi,  la  garde  des  archives  provinciales 
est  confiée. 

J’ai  chargé  l’archiviste  de  l’administration  provinciale,  M.  Jacobs, 
de  vous  délivrer  une  reconnaissance  des  documents  que  vous  déposerez 
dans  le  local  des  archives  provinciales. 

Agréez,  Messieurs,  l’assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Pour  le  Gouverneur  en  congé  : 

Le  membre  de  la  Députation  permanente ,  délégué, 
Aug.  Reypens. 

I  Comme  suite  à  cette  correspondance,  le  déménagement  a  été  effec¬ 
tué.  Nos  archives  et  le  dépôt  de  nos  annales  et  bulletins  ont  été 
1  placés  à  l’un  des  étages  du  bâtiment  des  archives  provinciales. 
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Nous  avons  repris  également  possession  d’un  certain  nombre 
d’antiquités  et  de  médailles,  et  d’une  quantité  assez  grande  de  tirés  à 
part.  Il  a  été  décidé  d’offrir  les  premières  au  musée  du  Steen.  Quant 
aux  tirés  à  part,  ils  seront  offerts  à  bas  prix  aux  membres  de  l’Acadé¬ 
mie  ;  la  liste  leur  en  a  été  adressée.  Notre  dépôt  à  l’hôtel  de  ville 
contenait  également  une  collection  complète  et  bien  reliée  de  nos 
annales  et  bulletins.  Elle  est  déposée  aujourd’hui  également  dans 
notre  nouveau  local.  Ainsi  se  trouve  heureusement  comblée  une 
lacune  importante  que  je  vous  signalais  dans  mon  dernier  rapport. 

Enfin,  grâce  à  l’obligeanee  des  autorités  provinciales,  nous  avons 
obtenu  la  jouissance  d’une  chambre  dans  laquelle  sont  réguliè.^ement 
déposés  pendant  un  mois  après  leur  réception,  tous  les  envois  faits  à 
l’Académie.  Une  circulaire  a  prévenu  les  membres  de  la  faculté  qui 
leur  était  accordée  de  venir  consulter  tous  les  lundis  les  diverses 
publications  destinées  à  la  bibliothèque.  Malheureusement,  cette 
mesure  n’a  pas  eu  grand  succès  jusqu’ici.  C’est  regrettable,  car  les 
nombreux  ouvrages  envoyés  par  leurs  auteurs  et  toutes  les  revues 
reçues  en  échange,  constituent  une  source  précieuse  où  les  membres 
pourraient  puiser  des  renseignements  importants  et  sans  cesse  renou¬ 
velés. 

Il  nous  reste  un  dernier  point  à  toucher,  c’est  celui  du  transfert  et 
en  quelque  sorte  de  la  propriété  de  la  bibliothèque.  Et  ici,  Messieurs, 
je  regrette  de  devoir  vous  dire  que  la  position  n’a  pas  subi  le  moindre’ 
changement  depuis  un  an.  La  ville  d’Anvers  a  nommé  une  commission: 
chargée  d’étudier  cette  question  ;  les  membres  de  cette  commissioni 
ont  examiné  nos  locaux  et  ont  été  d’accord  pour  déclarer  qu’uni 
changement  s’imposait.  De  plus,  les  locaux  de  la  bibliothèque  comrau-j 
nale  deviennent  insuffisants  et  nos  collections  devraient  céder  la  placej 
à  celle  de  la  ville.  En  attendant  nos  collections  restaient  empilées 
dans  des  rayons  trop  étroits,  aucun  arrangement  n’est  possible  efj 
tcut  travail  d’amélioration  est  fatalement  arrêté. 

Il  me  semble  que  ce  serait  ici  le  moment  de  toucher  un  mot  de  la. 
question  de  propriété.  j 

Comme  vous  le  savez,'  Messieurs,  en  1883  notre  compagnie  a  cède, 
à  la  ville  la  propriété  de  sa  bibliothèque,  àconditionque  celle-ci  sérail 
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logée  dans  un  local  spécial  et  mise  à  la  disposition  des  membres.  Or, 
deux  solutions  se  présentent.  D’abord  réclamer  de  la  ville  un  local 
mieux  approprié  et  plus  conforme  aux  conditions  du  contrat  de  ces¬ 
sion.  Ou  bien,  tâcher  d’obtenir  de  l’administration  communale,  — 
comme  l’ont  fait  d’autres  sociétés,  — l’annulation  du  contrat  de 
cession.  Il  me  semble  que  ce  dernier  point  serait  de  loin  le  plus  prati¬ 
que  et  le  plus  avantageux.  Mais  c’est  à  l’Académie  à  discuter  la  chose, 
et  c’est  à  ses  membres  que  je  me  permets  en  terminant  de  soumettre 
la  question.  Le  bibliothécaire, 

Fern.  Donnet. 


Depuis  la  dernière  séance  la  bibliothèque  a  reçu  les  envois  suivants  : 

F  HOMMAGES. 

Alph.  Goovaerts.  Les  portraits  de  Jean  Baptiste  de  Champagne. 

Id.  Un  Ermitage  dans  le  bois  de  Beumont,  sous  Wavre. 

Id.  Mirwaart.  Son  château,  ses  châtelains  et  ses  archives. 

Alf.  Bequet.  Les  grands  domaines  et  les  villas  de  l’Entre  Sambre 
et  Meuse  sous  l’empire  romain. 

Id.  Une  intaille  carolingienne. 

Id.  Caverne  sépulcrale  du  bel  âge  du  bronze  à  Sinsin. 

Id.  Nos  fouilles  en  1885. 

Id.  Nos  fouilles  en  1886. 

Id.  Nos  fouilles  en  1888. 

B"  Alfred  de  Loë.  Rapport  sur  le  congrès  international  d’anthro¬ 
pologie,  etc.  de  Moscou. 

Ch.  Potvin.  Homère.  Choix  de  rhapsodies  illustrées. 

II. 

P.  Martins  Sarmento.  E.xpediçao  scientifica  a  Serra  da  Estrella 
Em  1891. 

Id.  Lusitanos,  Ligures  e  Celtas. 

Léon  Naveau.  Numismatique  du  marquisat  de  Franchimont. 
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Léon  Naveau.  Une  médaille  Liégeoise  inconnue  de  Van  Loon. 

Id.  Cinq  décorations  inédites  de  la  révolution  Liégeoise. 

Id.  Le  Perron  Liégeois.  Etude  sur  ses  origines  et  ses  transfor¬ 
mations. 

Arm.  de  Behault  de  Dornon.  Le  canon  de  Diest. 

Arm.  de  Behault  et  major  Combaz.  Le  château  de  Horst  à  Rhode 
St-Pierre. 

Congrès  international  d’anthropologie  et  d’archéologie  préhisto¬ 
rique  de  Stockholm,  1874,  2  vol. 

Dr  Tornberg.  Numi  Cufici  regii  numophvlacii  Holmiensis  omnes  in 
terra  sueciœ  reperti. 

Hildebrand.  Minnespenningar  ôfver  euskilda  Svenska  mân  och 
quinnar. 

Id.  Sveriges  och  svenska  konungahusets  Minnespenningar  prakt- 
mjnt  och  beldnnigsmedaljer,  2  vol. 

Id.  Anglosachsiska  mynt,  svenska  Kongliga  myntkabinethet 
funna  i  sveriges  jord. 

Ernest  Matthieu.  Un  artiste  Brainois.  André  du  Broecq,  horloger. 

Alph.  Goovaerts.  La  ville  et  le  district  de  Malines  érigés  en 
comté  en  1490. 


2°  PÉRIODIQUES. 

Bruxelles.  Biographie  nationale,  tome  Xll  2®  fasc. 

Id.  Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires  publiés  par 
l’Académie  royale,  tome  XLVII. 

Gand.  Maatschappij  der  vlaamsche  bibliophilen  (hier  beghinnen  dej 
Serraonen  oft  uitlegghingen  —  uitgegeven  door  D^  Acquoy); 
4®  R.  N“  10.  I 

Bruxelles.  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  sciences,  des  lettres: 

et  des  beaux  arts  de  Belgique,  tome  IL 
St-Nicolas.  Annales  du  Cercle  Archéologique  du  pays  de  Waes.j 
tome  XIV.  2®  et  3®  liv.  | 

Bruxelles.  Société  Royale  Belge  de  Géographie.  Bulletin  17*  annés 
N®  5. 
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Bruxelles.  Bulletin  de  l’Académie  Royale  de  médecine  de  Belgique, 
tome  VIT,  9. 

Gand.  Messager  des  sciences  historiques.  Année  1893.  3®  livr. 

Bruxelles  Bulletin  des  commissions  royales  d’art  et  d’archéologie, 
32®  année,  1  et  2. 

Anvers.  Bulletin  de  la  Société  Royale  de  Géographie  d’Anvers,  tome 
XVII,  5®  fasc. 

Bruxelles.  Précis  historique,  tomeXLII,  N°  12. 

Perigneux.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord,  tome  XX,  5®  livr. 

Poitiers.  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l’Ouest,  2®  et  3® 
trira.  1893. 

Paris.  Polybiblion,  tomeLXIX.  2®  livr. 

Rome.  Notizie  degli  Scavi  di  antichita  comunicate  alla  R.  Accademia 
dei  Lincei.  Giugno. 

Hannovre.  Zeitschrift  des  historischen  Vereins  fur  Niedersachsen . 
1893. 

Munich.  Monatschrift  des  historischen  Vereins  von  Oberbayern. 
November. 

Landshut.  Verhandlungen  des  historischen  Vereines  fur  Nieder- 
bayern.  XXIX  B. 

Leipzig.  Konigl.  Sachsischen  gesellschaft  der  Wissenschaften.  Ab- 
handlungen  B  XIV,  n°®  2,  3,  4. 

3®  CATALOGUES. 

ÜTRECHT.  J.  L.  Beyers.  n®  21. 


RAPPORT  DU  TRÉSORIER. 

I  Depuis  la  présentation  du  dernier  rapport  sur  la  situation  financière 
le  l’Académie,  nous  nous  sommes  efforcés  de  faire  rentrer  tous  les 
|irriérés  en  recettes  et  en  dépenses,  afin  de  pouvoir  clôturer  définitive- 
iTient  les  divers  comptes  de  l’année  jubilaire. 
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Le  compte  particulier  de  l’Académie  s’est  accru  en  recettes  du 
subside  de  l’Etat  et  de  la  vente  de  plusieurs  volumes  des  publications, 
dé  manière  que  le  total  s’élève  à  fr.  4852,30.  Au  chiffre  des  dépenses 
cité  dans  le  dernier  rapport,  il  a  fallu  ajouter  le  coût  de  l’impression 
des  dernières  livraisons  des  annales,  de  manière  que  le  total  s’est 
élevé  à  fr.  4392,42,  donnant  conséquemment  un  boni  de  fr.  459,88. 

Le  compte  du  Congrès,  par  contre,  après  la  rentrée  du  montant  de 
toutes  les  dépenses,  clôture  par  un  déficit  fort  marquant.  Les  recettes 
produisirent  la  somme  de  fr.  8318,45,  mais  le  coût  de  l’impression  du 
compte-rendu,  de  son  expédition  aux  souscripteurs  et  des  circulaires 
absorba  la  somme  de  fr.  4180,31  ;  le  service  de  la  sténographie  coûta 
fr.  750,  les  gravures  insérées  dans  le  compte  rendu  fr.  413,07  ;  ainsi 
le  total  des  dépenses  atteignit  le  chiffre  très  considérable  de  11,427,78 
fr.  Toutefois  il  est  à  remarquer  que  parmi  ces  dépenses  figure  une! 
somme  de  fr.  2806, —  reçue  pour  le  banquet  et  les  diverses  excursions! 
faites  à  l’occasion  du  Congrès,  mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’il 
reste  un  découvert  de  fr.  1708,28  que  l’Académie  devra  tâcher  de| 
combler  au  moyen  de  ses  économies. 

Le  trésorier, 

L.  Theunissens. 


NOTES  HISTORIQUES 


RELATIVES  AUX 

Beaux-Arts  au  XV^  siècle 

par  M.  Fernand  DONNKT, 


I. 

LE  PEINTRE  TSERAERTS. 

Note  sur  deux  de  ses  œuvres. 


En  parcourant  les  actes  scabinaux  du  XV®  siècle,  notre  attention 
a  été  attirée  par  deux  documents  dans  lesquels  il  était  fait  mention 
d’un  peintre  inconnu  jusqu’ici  :  Arnould  tSeraerts.  Comme  ces  pièces 
donnaient  quelques  détails  sur  deux  des  œuvres  de  cet  artiste,  et  que, 
d’autre  part,  les  documents  artistiques  que  l’on  possède  relatifs  à 
cette  époque  sont  des  plus  clair-semés,  nous  avons  cru  bon  de  copier 
les  actes  en  question  et  de  faire  quelques  recherches  à  ce  sujet. 

Voici  d’abord  reproduction  textuelle  de  ces  pièces  : 

A. 

(Scab.  prot.  1400  I  f®  121  V®). 

“  Wouter  Eerdwjns  ende  Jannes  vanden  Hoeven  als  kerc- 
»  meesters  inder  kerken  tsanthoven,  debent  elc.  voer  al  vande 
»  selver  kerken  wegen  Aerde  tsheraerts  schilder  van  Brussele  aut 
»  latori  XII  %  XV  s.  g.  vis.  toecomende  van  een  outaertafelen  die 
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”  zy  ieghens  hem  ter  voerscreven  kerken  behoef  gecocht  hebben,  j 
ir  dandum  een  derdendeel  daer  af  bynnen  dese  jegenwoerdiger  bamis-  | 
n  raerct,  item  dander  derdendeel  daer  af  te  kerssmis  proximo,  ende 
»  tderde  derdendeel  te  paesschen,  deinde  of  tsingen  ombegrepen  vol 
n  betaelt  te  sine,  unde  obligaverunt  aile  der  vorgenoemden  kerken 
n  goede  ende  voerdere  seipsos  et  sua  propria  elc  voer  al.  « 

XI jj  Sept.  i 


B.  1 

(Seab.  prot.  1464  II.  fo  115  vo) 

w  Jacop  Janss.  alias  Cooman  Jacop,  als  kercmeester  inder  kerken 
»  van  Heynkenssant  bynnen  Zeelant  in  Zuytbevelant  gelegen,  debet 
M  vande  selver  kerken  wegen,  Aerde  tseraerts  alias  Moens,  schilder  i 
»  van  Bruessele  aut  latori  ix  S  gr.  vis.  toecomende  vande  reste  van  | 
55  een  outaer  tafelen  die  bem  de  voirscreven  Aert  ter  vooirscreven  !| 
n  kerke  behoef  nu  alhier  vercocht  en  gelevert  heeft,  dandum  lU  %  ' 
55  gr.  vis,  daer  af  inde  sinxemerck  van  Anwerpen  proximo,  item  j 
55  nocli  iiJ  %  gr.  vis.  inde  sinxemerct  van  Antwerpen  deinde,  ende  ! 
55  dander  lu  %  gr.  inde  sinxemerct  van  Antwerpen  deinde,  ende  te  I 
55  leveren  telken  male  tantwerpen  aende  vlasmerct  inde  lU  Cronen  i 
>5  tôt  Peters  van  Elsacker  des  scrynraakers  huyse,  ende  altyt  ten  ^ 
55  lanxsten  des  sondaechs  na  sheylichs  sacraraents  dach  betaelt  te 
55  sine,  ende  waert  dat  de  voirscreven  Aert  by  gebreke  vande  beta-  j 
55  lingen,  daer  orne  vervolgen  moeste,  ende  eenigen  cost  last  oft  * 
55  scade  daer  af  hadde,  dat  geloefde  de  voirscreven  Jacob  oie  geheelic 
«  en  al  opte  leggene,  ende  te  betalene  met  en  gelyc  den  principalen  j 
55  voirgenoemd,  unde  obligavit  aile  der  voirgenoemde  kerken  goede  I 
55  ende  gebrec  iet  aender  kerken  goede  voirgenoemde,  dat  geloefden  ! 
55  de  voirscreven  Jacop  Janss.  ende  met  hem  Peter  van  Elsaker  i 
”  voirscreven,  et  promiserunt  satisfacere  cum  seipsis  et  suis,  elc  voer 
•5  al,  ende  Jacop  promisit  Peteren  indemneren  releveren  cum  se  et 
55  suis  bonis  predictis,  55  xix  Sept. 

Nous  avons  d’abord  cherché  à  avoir  quelques  renseignements  au 
sujet  du  peintre  dont  il  est  question  dans  les  actes  que  nous  venons 
de  citer,  mais  nos  recherches  ont  été  vaines.  Aucun  recueil  ne  cite 
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son  nom.  Il  devait  pourtant  jouir  d’une  certaine  notoriété,  puisque 
nous  voyons  ses  œuvres  orner  des  temples  de  la  Campine  et  des  îles 
Zélandaises. 

Quanta  la  famille  à  laquelle  il  appartenait,  nous  ne  pouvons  faire 
également  que  des  suppositions;  toutefois  il  est  plus  que  probable 
qu’il  était  issu  de  la  maison  patricienne  des  t’Seraerts,  qui  jouèrent 
un  rôle  important  dans  les  fastes  Bruxellois  des  siècles  subséquents. 
Les  données  que  l’on  possède  sur  cette  famille  à  l’époque  qui  nous 
occupe,  sont  des  plus  clair-semées.  Parmi  les  membres  de  la  confré¬ 
rie  de  St-Barbe  existant  en  l’église  St-Gudule,  à  Bruxelles,  (*)  nous 
relevons  de  1466  à  1497,  les  noms  suivants  :  Damoiselle  Catherine 
’t  Seraerts,  (vrouwe)  dame  dans  l’hôpital  de  Ste-Gudule  ;  Everaert 
t’Seraerts,  bourgeois  (borghere). 

Antérieurement  divers  membres  de  cette  famille  sont  cités  dans 
le  testament  de  Michiel  Scalien  fils  de  «  wilen  Micbiels  geheeten 
Scalie  «  {^).  Il  avait  épousé  Ida  t’Serarnts,  sœur  de  Jan,  prêtre,  de 
Hieronymus,  de  Arnout  et  de  Maria. 

Dans  une  charte  de  1396,  un  prêtre  nommé  Jan  t’Serarnts,  — 
probablement  celui  que  nous  venons  de  citer,  —  fait  un  don  à  la 
chapelle  de  la  Ste-Trinité  dans  l’église  St-Jean,  à  Bruxelles.  Dans 
cette  pièce,  le  donateur  est  appelé  :  “  filius  quandam  Arnoldi 
dicti  t’Serarnts.  «  Au  testament  de  Michel  Scalien,  sont  appen- 
dus  plusieurs  sceaux,  entr’autres  ceux  de  :  Jan  t’Serarnts, 
prêtre,  portant  un  lion  couronné,  le  champ  semé  de  quintefeuil- 
les,  avec  l’inscription  «  S.  Johis  dcti  Serars  psbiti  »  —  de  Barthélé¬ 
my  t’Serarnts  (S.  Bartholoraei  Serarnauds)  et  de  Michel  t’Serarnts. 
Pour  ce  dernier  sceau,  le  lion  n’est  pas  couronné.  Plus  tard,  les 
armoiries  furent  complétées  et  la  famille  t’Seraerts  porta  :  de  gueules 
au  lion  couronné  d’argent,  le  champ  semé  de  quintefeuilles  du  même. 
Casque  couronné.  Cimier  un  lion  issant  couronné  d’argent  entre  un 
vol  de  gueules  chargé  de  quintefeuilles  de  l’écu.  Bourrelet  et  lambre¬ 
quins  ;  d’argent  et  de  gueules  (^j. 

(1)  De  Raadt.  Le  registre  de  la  Confrérie  de  Ste-Barbe  en  l'église  Ste-Gudule. 

(2)  De  Raadt.  Het  testament  van  een  aanzienlijken  Brusselaar  der  xiv  eeuw. 

(3)  De  Raadt.  Le  Manoir  de  Bosschesteyn  à  Broechem. 
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Plusieurs  membres  de  cette  famille  furent  également  reçus  dans 
les  lignages  Bruxellois  (‘).  Ainsi  nous  relevons  les  noms  de  Jan 
t’Serraerts  et  de  maître  Pierre  t’Seraerts,  ceux-ci  affiliés  au  lignage 
de  s’Leeuws  tandis  que  Messire  Antoine  t’Seraerts  était  reçu  en 
1557  dans  le  lignage  de  Ser  Hujghs.  Au  siècle  suivant,  le  château 
de  Bosschesteyn,  à  Broechem,  devint  la  propriété  du  chevalier 
Maximilien  t’Seraerts  par  suite  de  son  mariage  avec  Marguerite 
vander  Rijt.  Les  indications  que  nous  avons  retrouvées  dans  les 
actes  du  XV®  siècle,  à  Anvers,  sont  des  plus  rudimentaires. 

Dans  un  acte  de  1458  comparait  Henricx  Tseraerts,  batelier 
(scipman)  habitant  Bruxelles,  Puis  en  1456,  nous  trouvons  que  la 
veuve  et  les  héritiers  de  Jean  Tseraerts,  tailleur  (cleermaker)  habi¬ 
taient  rue  de  la  Vigne  en  notre  ville. 

Nous  avons  tâché  ensuite  de  recueillir  quelques  renseignements; 
au  sujet  des  deux  retables  dont  il  est  question  dans  les  actes  que  nous 
avons  reproduits,  ou  tout  au  moins  de  tirer  quelques  indications  de. 
la  description  des  monuments  qui  devaient  abriter  ces  œuvres  d’art.' 
Malheureusement  les  documents  existant  relatifs  à  ces  temps  reculésl 
sont  très  rares  et  si  peu  explicites  que  leur  intérêt  est  presque  nul 
pour  l’histoire  locale.  i 

Le  premier  retable  avait  été  livré  à  l’église  de  Santhoven.  Le  village 
de  ce  nom  est  situé  à  la  frontière  des  landes  campiniennes  (^).  En  118(j 
il  est  déjà  parlé  de  cette  localité  dans  une  charte  de  Roedulphusi 
évêque  de  Liège.  Dans  une  seconde  de  1278  il  est  fait  mention  de  h; 
paroisse.  Enfin,  une  reconnaissance  de  1336  donnée  par  le  diK; 
Jean  111,  prouve  que  Santhoven  avait  une  justice  particulière  et  étai| 
régie  par  un  écoutéte  spécial.  Sur  son  territoire  étaient  situées  deu: 
Seigneuries;  celle  de  Hovorst  et  de  Liere.  La  première  était  au  XV 
siècle  en  possession  de  la  famille  van  den  Werve.  La  seconde  appai] 
tenait  à  cette  époque  aux  van  Liere  et  passa  ensuite  aux  t’Seraerts! 
puis  aux  Halmal. 

(1)  Van  der  Meulen.  Livre  des  personnes  et  des  familles  admises  au 
li{^nag;es  de  Bruxelles. 

(2)  J.  VicRMoiîi.RN.  V tirhamlding  over  het  dorp  en  de  lioofdbanh  va 
Santhoven. 
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N’y  aurait-il  pas  lieu  d’établir  une  certaine  concordance  entre  le 
fait  de  voir  une  partie  du  territoire  de  Santhoven  appartenant  à  la 
famille  t’Seraerts  et  la  vente  faite  à  l’église  d’un  rétable  peint  par 
un  artiste  qui  portait  le  même  nom  ? 

Mais  Santhoven  était  surtout  renommé  par  ses  privilèges  de 
justice  (^).  Il  possédait  son  propre  tribunal  auquel  s’adressaient  les 
habitants  de  plusieurs  villages.  Les  ducs  lors  de  leur  inauguration 
juraient  de  respecter  ses  privilèges. 

L’exécution  des  décrets  criminels  se  faisait  à  une  place  spécialement 
désignée  pour  les  exécutions. Ce  fait  est  prouvé  par  un  acte  de  1455  (^) 
dans  lequel  il  est  fait  mention  d’une  ferme  située  «  tZanthoven  aent 
gerechte.  «  Ce  lieu  d’exécution  était  situé  à  côté  du  bien  de  la  famille 
vanden  Werve  «  tusschen  heer  Claus  vanden  Werve  ridders  beyde 
geheeten  tvoshole.  » 

A  cette  époque  nous  rencontrons  comme  écouté  tes  de  Santhoven, 
c’est  à  dire,  de  1438  à  1471  :  Jan  van  Wesenbeke,  fils  de  Jan  et  de 
Lysbetli  van  Duffele,  Hendrik  van  Duffel,  Léo  vanden  Forre, 
Antonius  van  Liere  et  Jan  van  Liere. 

Sous  le  rapport  spirituel,  Santhoven  dépendait  du  doyenné  de 
Lierre  (3).  Le  droit  de  nomination  du  curé  appartenait  autrefois  au 
trésorier  du  chapitre  métropolitain  de  Cambrai,  puis  devint  l’apanage 
de  ce  même  chapitre.  L’église  est  dédiée  à  Sainte  Amelberge.  Ce 
temple  semble  avoir  été  construit  au  XV®  siècle  {‘^)  et  ne  renferme 
plus  aucun  objet  digne  d’attirer  l’attention.  “  De  kerk  bevat  niets  in 
zich  dat  de  aandacht  op  zich  roept  ;  noch  gedenkstukken,  noch  siera- 
den  zyn  in  haar  te  vinden.  «  Il  est  regrettable  que  nulle  trace  ne  soit 
restée  de  l’œuvre  d’art  due  au  pinceau  d’Arnout  t’Seraerts. 

Nous  avons  vu  que  le  second  retable  était  destiné  à  l’église  de 
Heynkensant  en  Zélande.  Voyons  ce  que  l’histoire  nous  apprend  au 
mjet  de  cette  localité.  Ce  village  est  situé  à  la  pointe  extrême  de 
iuydt  Bevelaiid,  en  face  de  l’ile  de  Walcheren.  Il  en  est  déjà  fait 

(1)  GitAMAYE.  Antiquitates  Belyicœ. 

(2)  Scab.  prot.,  145.5,  Unie.  148  v°. 

(3)  Foppen.'i.  Historia  Epicopatus  Antverpiensis. 

(4)  Vermoele.n,  Loc.  cit, 
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mention  dans  une  chartre  datée  de  La  Haye  le  10  octobre  1395  (^).  ! 
Dans  cette  pièce,  Albrecht,  rhyngrave,  duc  de  Bavière,  comte  de  j 
Hainaut,  Hollande,  Zélande,  etc.,  accorde  à  Nicolas  van  Borsselen  I 
et  à  divers  autres  les  terres  de  Seraernautskercke,  les  polders  de  I 
Coesaert,  Scelnisse,  etc.,  plus  Heynkensant,  Ovesant,  etc.  Tous  ces  | 
polders  seront  affranchis  de  tous  droits  et  redevances  pendant  l’espace  ! 
de  sept  années,  afin  de  permettre  qu’ils  soient  endigués.  En  échange,  | 
les  concessionnaires  fourniront  à  leur  suzerain  32  hommes  d’armes.  i 
Cette  localité,  autrefois  très  habitée,  vit  sa  population  décroître  dans  I 
la  suite.  Elle  possède  deux  moulins  et  plusieurs  châteaux,  qui  sont 
postérieurs  à  l’époque  qui  nous  occupe.  D’après  les  historiens,  l’église  | 
était  grande  et  belle  et  elle  était  surmontée  d’une  haute  tour.  Ce  sont 
les  seuls  renseignements  qu’ils  nous  fournissent  sur  ce  monument.  i 
Pour  le  spirituel  la  paroisse  dépendait,  avant  la  réforme,  du  doyenné  | 
de  Zuid-Beveland. 

Il  est  regrettable  que  les  actes  de  l’époque  n’aient  pas  pu  nous  ; 
fournir  des  détails  plus  circonstanciés  au  sujet  .de  l’artiste  bruxellois,  | 
dont  nous  avons  révélé  le  nom. 


IL 

LE  PEINTRE  VANDER  CLEYEN. 

Note  sur  quelques  unes  de  ses  œuvres. 


Un  peintre  du  XIV°  siècle,  Aernout  van  Linthout  ou  vander , 
Cleyen,  a  laissé  peu  de  traces  dans  l’histoire  artistique  anversoise.  i 
Nous  avons  retrouvé  l’indication  de  quelques  unes  des  œuvres  dues  I 
à  son  pinceau.  Nous  croyons  que  la  reproduction  des  pièces  qui  ont  ! 
trait  à  ces  œuvres,  ne  serait  pas  dépourvue  d’intérêt.  Voici  d’abord  la 
copie  textuelle  de  ces  pièces  : 


(1)  Smali.iîgangk.  Nieuwe  cronyh  van  Zceland. 
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A. 

(Scab.  Prot.  1462  I  182  \°). 

n  Aerd  vander  Clejen,  beeldsnjer,  poort  tAntwerpen,  geloefde 
"  dat  hj  de  outaertafele  van  Sinte  Barbelen  die  hy  tanderen  tjden 
y  aengenomen  heeft  te  makene  ende  te  levere  der  gulden  van  Sinte 
n  Barbelen,  inder  kerken  van  Sinte  Mertensdyck,  na  inhoud  der 
n  cedullen  die  daer  af  syn,  dwelc  sal  staende  opden  outaer  van  Sinte 
"  Barbelen  inder  kerken  voerscreven,  tusschen  dit  ende  in  goets  tyts 
»  vore  Sinte  Barbelen  dach  naetscoraende  sonder  langer  vertreck. 

Comme  cautions  pour  la  bonne  exécution  de  ses  promesses,  il 
donne  la  garantie  de  Henric  vander  Cleyen,  son  fils,  également 
sculpteur,  de  Jan  vander  Haeghen,  menuisier,  bourgeois  d’Anvers, 
ainsi  que  de  Cleerbout  van  Wytevenne,  peintre  de  Gand.  L’acte  est 
passé  «  opt  derden  dach  in  Janua  int  jaar  MCCCC  ende  LXII.  Na 
costhume  shoefs  van  Cameycke,  presentie  Jan  van  Mechelen  ende 
Gheerd  vander  Broecke,  scepene  tAntwerpen.  » 

B. 

(1464  II  173). 

”  Aerd  van  Linthout  al  vander  Cleyden  beeldsnyder  debet  Janne 
»  van  Cranenbroeck  goudslager,  aut  latori  Illj  ib  XII  s.  gr.  Brab. 

toecomende  van  geslagen  goude  dwelc  de  voirscrevene  Jan  hem 
n  gelevert  heeft  ende  dwelc  hy  heeft  doen  besigen  ende  verwercken 
»  aan  een  gesneden  outaertafele  vander  legenden  van  Sinte  Barbelen 
»  die  hy  alnoch  tsynen  huyse  staende  heeft  dandum  tusscen  dit  en 
I)  vastelavond  proxîmo  unde  obligavit  ende  sette  den  voirscreven 
K  Janne  ter  stont  in  handen  der  voirscreven  outaertafele  met  allen 
»  haeren  toebehoorten  omme  die  in  des  selfs  Jans  handen  te  bliven 
'  n  staende  als  zyn  proper  goed  totter  tyt  dat  de  voirscreven  scult  be- 
"  taelt  sal  wesen  ende  daertoe  srip  rel  suabona. 


ult  Decembr. 
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(Scab.  prof.  14D5.  39.)  ’ 

i 

«  Alfonsse  de  Castille,  coepman  wt  Spaengien  bekende  dat  Jan  ' 
n  Thoniaes  ende  Aerd  vander  Clejen  schilders,  hem  vollevert  en  al  i 
»  voldaen  hebben,  alsulken  werck  van  eenre  taflenals  zj  hem  geloeft  ! 
«  hadden  te  makene  ende  te  leverene,  alsoe  dat  hy  hem  dies  wercx  ! 

en  der  leveringen  beloift  content  en  wel  gepaeyt  houdt,  ende  schelt  j 
n  daer  of  quite  den  voerscreven  Janne  en  Aerde  ende  aile  andere  des  ^ 
»  quitan  behoeven,  geloven  voertdane  geloifde  de  voirs.  Alfonse  | 
n  den  voirs.  Janne  en  Aerde  te  betalene  ende  huer  gemoeye  le  ; 
n  hebbene  ria  inhouden  huer  vorwaerden  alsoe  schiere  als  zy  tôt 
»  Brugge  comen  selen  syn  als  vande  somen  van  omirent  XL  ®  gr.  i 
»  vleems  die  hy  hem  noch  van  reste  vanden  voerscreven  wercke  | 

»  sculdich  is  ter-goeder  rekeningen. 

»  XX  Juni.  " 

A  consulter  encore  les  actes  scabinaux  du  26  avril  1460  et  du  ’ 
21  mai  1465,  ainsi  que  de  1457  (II  285  V°).  i 

Aert  Vercleyen  ou  van  Cleyen  ou  vander  Cleyen  fut  peintre  et' 
sculpteur.  Il  fut  reçu  bourgeois  d’Anvers  le  20  Mai  1435.  Nous  le  i 
trouvons  inscrit  en  1453  (*)  parmi  les  membres  de  la  Gilde  de  St  Luc. 
Nous  avons  vu  qu’il  avait  un  fils,  appelé  Henricx  vander  Cleyen,  quii 
l'ut  également  artiste  sculpteur.  Sa  réputation  devait  être  assez  soli-^ 
dement  établie  pour  qu’il  ait  eu  à  excécuter  des  commandes  pour  des 
localités  si  éloignées  d’Anvers.  C’est  d’abord  le  tableau  qui  lui  avait, 
été  commandé  par  un  négociant  Espagnol,  établi  à  Bruges,  Alphonse! 
de  Castille  et  qu’il  livre  en  1455  ;  il  avait  parachevé  cette  œuvrei 
d'art  avec  l’aide  d’un  autre  artiste  Jan  Thomaes,  également  peintre.' 
Vient  ensuite  le  retable  de  Sinte  Mertensdyck.  Cette  pièce  sculptée,} 
peinte  et  dorée  représentait  la  légende  de  Ste-Barbe,  et  avait  été 
commandée  par  la  confrérie  érigée  sous  le  vocable  de  cette  sainte  dan? 
l’église  de  Sinte  Mertensdyck.  Il  ne  nous  a  plus  été  possible  de  trouj 
ver  trace  de  cette  oeuvre  d’art  qui  semble  avoir  éié  conséquente.  L  hisj 

(1)  KoMiiAUT  en  Van  Lerius.  De  Liggeren. 
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toirede  St-Mertensdjck  n’offre  rien  de  bien  saillant.  Cette  petite  ville 
est  située  dans  l’ile  de  Tholen,  à  l’extrémité  Nord-Ouest,  en  face  de 
Westkerke  (^).  Certains  historiens  prétendent  qu’elle  s'appelait  autre¬ 
fois  Haestrecht  et  que  ce  nom  aurait  donné  naissance  à  ses  armoiries 
qui  sont  de  sinople  à  un  lièvre  passant  d’argent  (een  loependen  haes). 
Près  de  la  ville  s’élève  un  château,  entouré  de  fossés,  et  plus  loin  un 
hospice,  appelé  het  “  capoenen  huis.  «  servant  de  retraite  à  des  veil- 
lards,  et  qui  avait  été  fondé  par  Vranck  van  Borsselen,  seigneur  de 
Mertensdjck.  Cette  seigneurie  resta  dans  cette  famille  jusqu’au  XVI® 
siècle.  La  famille  van  Borsselen  qui  porte  de  sable  à  la  fasce  d’argent, 
se  prétend  issue  de  Lippold  duc  de  Souabe  et  d’Elisabeth  de  Hon¬ 
grie,  qui  vivaient  à  la  fin  du  VIII®  siècle.  A  l’époque  qui  nous  occupe, 
la  seigneurie  de  St. -Mertensdjck  était  possédée  par  Floris  van 
Borsselen  seigneur  de  Zujlen,  qui  avait  épousé  Ada  van  Bautershem 
et  qui  fût  père  de  Vranck  van  Borsselen,  époux  de  Jacqueline, 
duchesse  de  Bavière,  comtesse  de  Hollande  et  Zélande,  morte  en 
1470.  La  seigneurie  passa  dans  la  suite  aux  van  Bueren,  puis  aux 
princes  d’Orange.  St. -Mertensdjck  dépendait  au  spirituel  du  dojenné 
de  Zuid  Beveland.  Quant  à  son  église,  les  historiens  ne  nous  en 
donnent  aucun  détail.  Les  vues  du  XVI®  siècle  nous  la  montrent 
dominant  la  ville  de  sa  haute  tour  renaissance  et  ne  paraissant  offrir 
aucun  vestige  extérieur  d’antiquité.  L’œuvre  de  vander  Clejen  aura 
sans  doute  été  détruite  pendant  les  troubles  religieux  du  XVI®  siècle. 


III. 

L’argenterie  de  la  gilde  des  Arbalétriers 

DE  TAMISE. 


Un  acte  passé  devant  les  échevins  d’Anvers,  en  1456,  nous  a 
(1)  SmallEgaxge.  Nieuwe  Cronijh  van  Zeeland, 
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fourni  un  inventaire  assez  curieux  des  argenteries  appartenant  à  la 
gilde  des  arbalétriers  de  Tamise.  Ce  document  étant  un  indice 
intéressant  du  degré  de  prospérité  de  cette  institution,  et  nous  four-  j 
nissant  quelques  détails  sur  certains  donateurs,  nous  avons  cru  bon  j 
de  le  reproduire.  Voici  cette  pièce  :  i 

(Scab.  prot.  1456  II  f°  123  V®).  j 

“  Jan  Coppens  aise  scepene  van  Ternseke  ende  Joes  vander 
”  Straten  aise  deken  vander  guide  vander  scutterye  vanden  hant- 
”  boghe  te  Ternseke,  bekenden  dat  zj  inden  name  vander  voerge-  • 
”  noemde  gulden  ende  ter  selver  gulden  behoef  ontfangen  hebben  j 
-  van  Michiele  Vraet  verwer  aile  de  juweelen  die  hy  vander  voerge-  j 
I)  noemde  scutterye  te  bewaren  gehadt  heeft,  te  wetene,  vive  zilveren 
»  scalen  geteykent  metter  wapene  jonckeren  Anthonys  van  Rotselaer,  ! 
«  item  een  minder  scale  ongeteykent,  item  de  broke  vander  scutterye  I 
»  voerscreven,  item  een  zilveren  beelde  geheeten  Sinte  Legier,  item  j 
»  een  zilveren  baeswinde,  eene  zilveren  symme,een  zilveren  verken,  j 
n  ende  eene  zilveren  leliken,  weghende  aile  de  voerscreven  parcheelen  1 
n  tsamen  styf  drien  dertich  onssen,quitaverunt  ende  geloefden  waert  i 
n  dat  den  voerscreven  Michiele  hier  ende  boven  omme  de  voer-  | 
n  screven  juweelen  einige  moeyennisse  schade  oft  last  aengedaen  ; 
»  worde  vander  voergenoemde  scutterye  wegen  oft  anders  in  eenige  ‘ 
5?  manieren  dat  zy  hem  dat  altyt  wel  ende  volcomelic  oprichten  ende  | 

voldoen  zullen  ende  se  ispsis  s.  suis  en  elc  van  hen  voer  al. 

XVI  d.  Junij.  ' 

Le  document  que  nous  venons  de  reproduire  constitue  une  quittance,  I 
une  décharge  complète  que  Jan  Coppens,  échevin  de  Tamise  et  Jean  | 
vander  Straten,  doyen  de  arbalétriers,  donnent  à  un  certain  teintu-  ! 
rier  qui  avait  nom  Michiele  Vraet.  Ce  dernier,  à  la  suite  nous  ne  j 
savons  de  quelles  circonstances,  avait  reçu  en  dépôt  les  argenteries 
de  la  gilde.  11  restitue  ces  pièces  précieuses  et  l’acte  nous  en  donne 
l’inventaire.  C’est  d’abord  cinq  plats  d’argent  ornés  des  armoiries  de  ' 
Antoine  van  Rotselaer,  un  plat  plus  petit  sans  armoiries,  le  collier  de 
lu  gilde;  puis  une  statue  en  argent  deSt-Leger,  Ce  saint  était-il  àcette 
époque  patron  de  la  gilde  ?  Nous  l’ignorons.  L’inventaire  constate 
ensuite  la  présence  de  diverses  statuettes  en  argent,  représentant  un 
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lévrier,  un  singe,  un  cochon  et  une  fleur  de  Ijs.  Nous  nous  sommes 
vainement  demandés  à  quel  usage  auraient  pu  servir  ces  figurines. 
S’agit-il  d’objets  destinés  à  être  portés  dans  les  cortèges  de  l’asso¬ 
ciation,  ou  bien  à  orner  les  tables  des  festins  des  confrères  ou  leurs 
salles  de  réunion?  L’acte  est  muet  à  ce  sujet.  Tous  ces  ornements 
pesaient  ensemble  33  onces. 

Les  historiens  ne  nous  donnent  guère  de  détails  sur  cette  confrérie. 
L’un  d’entre  eux  (')  nous  apprend  qu’il  existe  à  Tamise  une  société 
d’arquebusiers,  sous  le  nom  de  Gilde  St. -Sebastien  et  que  l’on  ignore 
absolument  la  date  de  fondation  de  cette  institution.  Dans  tous  les 
cas,  elle  e.\istait  positivement  au  commencement  du  XVD  siècle, 
puisque  un  acte  de  1500  en  fait  mention.  Nous  avons  cherché  ensuite 
à  savoir  quel  était  le  seigneur  dont  les  armoiries  figuraient  sur  les 
plats  d’argent. 

Le  donateur  appartenait  à  l’ancienne  famille  des  Rotselaer.  Leurs 
armoiries  étaient  (^)  :  d’argent  à  trois  fleurs  de  lis  au  pied  coupé  de 
gueules,  accompagnées  en  chef  d’un  lambel  d’azur.  Cimier  :  une  fleur 
de  lis  de  i’écu  entre  un  vol  d’argent.  Cri  :  Aerschot!  D’après  un 
recueil  ancien  (^)  vivait  vers  1120  en  Brabant  Arnold  comte  d’ Aer¬ 
schot.  Celui-ci  eut  cinq  fils.  Le  premier,  prit  les  armes  pleines  de  la 
famille  :  d’or  à  trois  fleurs  de  lis  de  sable  au  pied  coupé.  Le  cadet, 
Gérard,  baron  de  Wesemael,  adopta  pour  blason,  de  gueules  à  trois 
fleurs  de  lis  d’argent.  Le  troisième,  Godefroid,  baron  de  Rotselaer, 
fit  le  contraire  de  son  frère  et  prit  pour  armes  :  d’argent  à  trois  fleurs 
de  lis  de  gueules.  Le  quatrième  Henri,  seigneur  de  Rivière  porta 
d’argent  à  3  fleurs  de  lis  gueules.  Enfin,  le  cinquième  Jean,  seigneur 
de  Schoonhove  mit  sur  le  fond  de  gueules  de  son  blason  les  trois  fleurs 
de  lis  d’or.  De  telles  sorte  que  ces  différentes  branches  conservèrent 
le  blason  paternel,  mais  se  distinguèrent  l’une  de  l’autre,  par  les 
émaux  de  leurs  armoiries.  Inutile  de  dire  que  l’historien  sérieux 


(1) de  Potter  et  Broeckaekt.  Geschiedenis  van  de  gemcenten  der  provintie 
Oost-  Ylaanderen. 

(2)  Bosmans.  Armorial  ancien  et  moderne  de  la  Belgique. 

(3)  Jurisprudentia  heroica. 
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ne  doit  accepter  cette  histoire  qu'entièrement  sous  bénéfice  d’inven¬ 
taire. 

La  branche  de  Rotselaer  aurait  encore  donné  naissance  à  la 
famille  van  Dieve,  c’est  du  moins  ce  qu’affirme  un  manuscrit  qui 
porte  le  titre  suivant:  Généalogie  de  la  noble  famille  de  van  Dieve 
tirant  son  origine  et  ses  armes  des  vieux  comtes  d’Aerschot  et  son 
nom  des  barons  de  Rotselaer,  seigneurs  de  Dieve  (^).  La  famille  de 
Rotselaer  joua  un  rôle  important  à  la  cour  des  ducs  de  Brabant. 
Elle  possédait  les  charges  héréditaires  de  Sénéchal  de  Brabant  et 
d’avocat  de  la  ville  d’Utrecht.  Cette  famille  s’éteignit  en  1500  par 
suite  du  décès  de  Jean  de  Rotselaer,  baron  de  Peruwez-Duffele,  qui 
avait  épousé  Clémentine  de  Bouchout.  Ses  biens  passèrent  aux  Croy, 
puis  aux  Arenberg. 

Butkens  (^)  donne  un  crayon  généalogique  de  cette  famille, 
qui  nous  permettra  d’identifier  le  personnage  d’Antoine  de  Rotselaer 
dont  les  armes  ornaient  l’argenterie  de  la  gilde.  Henry  de  Rotselaer, 
seigneur  de  Roest,  gouverneur  de  Malines  en  1423,  épousa  en  i 
premières  noces  Catherine  de  Wing  dame  de  Staeden,  fille  de 
Wautier  et  de  Marguerite  Vilain,  et  en  secondes  noces  Catherine 
Sersanders.  Il  eut  du  premier  lit  deux  filles  :  Marie  et  Catherine, 
et  un  fils,  Antoine  de  Rotselaer,  seigneur  de  Roest,  Staede,  Wisse- 
kerke  à  Baesel,  Borchbier,  etc.,  avoué  de  Houtert.  Il  épousa  Louise 
de  Moerkerke,  fille  de  Louis  et  de  Marguerite  d’Eyne. 

C’est  ce  seigneur  de  Rotselaer  qui  fit  don  à  la  gilde  de  Tamise  des 
cinq  plats  argentés.  Les  époux  Rotselaer-de  Moerkerke  eurent  quatre 
enfants,  savoir  :  1°  Jeanne,  dame  de  Roest,  mariée  avec  Jean  seigneur  i 
de  Marbais,  qui  mourut  avant  1496;  2°  Jacqueline  dame  de  "Wisse-  ' 
kerke  à  Basel,  épouse  en  premières  noces  de  Gui  de  Bourgogne 
seigneur  de  Kruybeke,  en  secondes  noces  de  Frédéric  de  Mengersfiuyt  j 
et  en  troisièmes  noces  de  Giovani  de  Quieret;  3°  Catherine,  femme  i 
de  Jean  de  Dallant  seigneur  de  Wildenberg,  Natberg,  etc.;  4°  Marie  ' 
dite  dame  de  Hugestraete.  , 

(1)  Dans  notre  collection. 

(2)  Trophées  de  Brabant,  T.  ii.  18.ô. 
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A  quel  titre  Antoine  de  Rotselaer  fit-il  présent  à  la  gilde  de  Tamise 
des  cinq  plats  d’argent?  Aucun  intérêt  direct  ne  l’appelait  dans  cette 
localité.  En  elfet,  la  seigneurie  de  Tamise  appartenait  en  1450  (*)  à 
Alexandre  Vilain,  seigneur  de  St.-Jansteen.  En  1458,  Martin  Vilain, 
la  cède  à  l’abbaye  de  St. -Pierre.  Mais  nous  trouvons  que  Adrien 
Vilain,  chevalier,  seigneur  de  St.-Jansteen,  avoué  de  Tamise,  mort 
le  29  mai  1449,  avait  épousé  Judoca  de  Moerkercke,  dame  de 
Merckem  Oostryve.  11  est  plus  que  probable  que  cette  dame  de 
Moerkercke  était  sœur  ou  tout  au  moins  proche  parente  de  Louise 
de  Moerkercke,  femme  d’Antoine  de  Rotselaer.  Ces  biens  de  parenté 
expliqueraient  les  dons  faits  à  la  gilde  de  Tamise.  La  famille  de 
.Moerkerke  portait  d’or  au  sautoir  de  gueules  chargé  de  5  coquilles 
d’argent. 

Dans  une  autre  circonstance,  nous  avons  encore  rencontré  Antoine 
de  Rotselaer.  Le  23  septembre  1456  (^)  “  Joncker  Anthonys  van 
Rotchelaer  en  Henric  van  Hove  »  prononcent  un  jugement  de  conci¬ 
liation,  «  eene  zoendingen  "  entre  Jan  Moens,  fils  de  Godevaert 
Moens  et  de  Dignô  Peters,  et  les  parents  et  héritiers  de  Janne 
I  vanden  Hove,  fils  naturel  de  Jan  vanden  Hove,  qui  avait  été 
assassiné. 

I  Aœus  ne  savons  pas  à  quel  titre  Antoine  de  Rotselaer  vient  servir 
d’arbitre  dans  une  cause  à  Anvers.  Il  ne  remplissait  dans  notre  cité 
i  ni  les  fonctions  d’échevin,  ni  celles  de  «  peysmeester 
j  Dans  l’acte  que  nous  avons  reproduit  en  tête  de  cette  notice, 

,  figurait  le  nom  de  Michel  Vraet,  La  pierre  tumulaire  de  ce  person¬ 
nage  se  trouvait  dans  l’église  Ste.-Amelberge  à  Tamise  (^).  Elle 
portait  un  blason  chargé  d’un  lion  et  était  fianquée  aux  quatre  coins 
1  des  symboles  des  quatre  évangélistes.  L’inscription  suivante  y  était 
;  gravée  : 

I  Hier  leit  begraven  Michel  Vraet  die  steerft 

I  int  jaer  ons  heeren  MCCCCLXXVI I  VI  dagh  in  Junij . 

j  Bide  voor  de  ziele. 

I  (1)  VANDEN  Bogaerde.  Het  distrikt  Sl.-Nikolaas. 

(2)  Scab.  prot.  14.56  u  P  258. 

(3)  DE  POTTER  et  Broeckaert.  loc.  cit 


En  1461  un  certain  Gérard  Vraet  était  curé  de  Tamise. 

Enfin  nous  avons  vu  qu’Antoine  de  Rotselaer  était  seigneur  de 
Wissekerke  à  Baesel.  Les  histoires  locales  de  cette  seigneurie  ne 
donnaient  jusqu’ici  la  liste  des  seigneurs  que  depuis  Frans  van 
Pottelsberghe  en  1521.  On  assure  (i)  que  Wissekerke  était  autrefois 
un  château  fort  dont  l’origine  est  inconnue,  mais  qui  existait  déjà  au 
siècle.  Le  château,  siège  de  la  seigneurie,  fut  bâti  sur  l’emplace¬ 
ment  de  l’ancienne  forteresse.  La  baronnie  de  Wissekerke  possédait 
la  haute  et  basse  justice.  Le  château  est  actuellement  la  propriété 
de  la  famille  Vilain  XIIIl. 


IV. 

L’ÉGLISE  DE  ST. -LÉONARD 

PRÈS  BRECHT.  - 


Dans  une  notice  publiée  il  y  a  quelques  années  dans  le  bulletin  de  1 
l’Académie  d’Archéologie  de  Belgique,  M.  Génard,  le  savant  archi-  j 
viste  d’Anvers,  a  fait  connaître  un  document  daté  du  10  Juillet  j 

i 

1436  (^).  C’est  un  contrat  passé  entre  le  curé  de  Brecht  «  lier  Henrich  ( 
van  der  Beke,  »  prêtre,  et  les  marguilliers  de  St-Léonard  :  Gielys  van  j 
Alphen  et  Wauter  Willem  Wauterzone  «  als  provisoeren  ende  kerc-  j 
meesteren  der  capellen  van  Sinte  Ledenaerts  »  d’une  part  et  d’autre 
part  deux  architectes.:  meester  Claus  van  Haseldonc  et  Jan  Stam- 
paert  als  van  Lycre,  qualifiés  de  «  melsers  «.  Ces  derniers  s’enga¬ 
gent  à  construire  la  tour  et  le  portail  de  l’église.  Gomme  il  est 
probable  que  le  vaisseau  du  temple  était  déjà  construit,  c’est  au 
commencement  du  XV®  siècle  qu’il  faudrait  rechercher  sa  fondation. 
Les  travaux  d’édification,  durent  sans  doute  éprouver  des  retards, 

(1)  VANDEN  BoGAKRDE.  loC-  Cit. 

(2)  Scab.  pr.  1436.  P  33. 
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ou  tout  au  moins  le  payement  final  fut-il  en  partie  reculé  faute  de 
ressources  ou  pour  d’autres  motifs,  car  nous  avons  trouvé  un  docu¬ 
ment  daté  du  10  octobre  1457  et  que  nous  reproduisons  ci-dessous, 
par  lequel  les  marguilliers  de  St. -Léonard  :  Wauter  de  Keysere  et 
Peter  Beers  doivent  donner  en  garantie  leurs  biens  personnels  situés 
à  Brecht  et  Veerle  pour  le  payement  des  travaux  de  maçonnerie  et 
de  menuiserie  faits  à  l’église.  Cette  pièce  nous  apprend  également 
qu’un  simple  vicaire  dirigeait  l’église  de  St. -Léonard  et  que  ce  temple 
n’était  considéré  que  comme  une  chapelle.  Voici  copie  de  l’acte  dont 
nous  venons  de  parler  (^)  : 

«  Wauter  de  Keysere  ende  Peter  Beers,  capelle  meesters  van  Ste 
n  Lenaerts  te  Brechte  bekend  ende  verliden  dat  zy  by  consente  ende 
I)  verlove  vande  vice  cureyt  cappellanen  schouthet  ende  scepene  van 
"  Brechte,  Janne  van  Brechte  ende  meer  andere  notable  van  Brechte, 
»  na  inhout  cens  schepenen  brieve  bysegelt  mette  zegel  van  Brechte, 
n  diewy  zage  ende  hoirde  leze  omme  eene  somme  van  penningen  die 
«  zy  voort  bekeert  ende  beleyt  hebbe  aen  de  metselrie  ende  tymeringe 
»  vande  voirgenoemde  capelle  vercocht  hebbe  wel  en  wettelicHenrick 
n  Hofstaets,  jouffrouw  Margriete  van  Voerdeele  ejus  exor  ende  Cor- 
»  nelise  Pets  Bruyne  zone  erfelic  elcx  jaersll  /î  gr.  op  een  stede  met 
»  huyse  hove  camer  groese  houdende  omtrent  vu  buynderen,  gestaen 
n  ende  gelegen  bynnen  Brechte  by  Sinte  Lenaerts,  tusschen  sheeren 
n  strate  ex  una  ende  Jan  Luytens  erfgenamen  erve  ex  altéra,  toebe- 
”  hoerende  den  voirscreven  Wauter  den  Keyser.  Item  op  een  zijt  Rogs 
n  erflic  als  de  selve  Wouter  jaerlicx  heffen  is  of  eene  stede  te  Veerle 
1)  Item  op  een  beemt  geheeten  den  Weubeemt,  toebehoerende  den 
»  voirscreven  Peter  Beers,  houdende  omtrent  1  buynder  gelegen 
'>  bynnen  Brechte,  tusschen  der  kindere  Michiels  erve  ex  una,  en 
fl  tgoet  geheten  verloren  cost  ex  altéra,  ende  op  eene  hoff  oie  des 
fl  selve  Peter  toebehoerende  gelegen  oie  aldaer  tusschen  sheeren 
’>  straeten  ende  den  Watlaet  etc. 

X  oct. 

D’après  M.Génard  (^)  l’église  de  St-Léonard  est  construite  en  style 

(1)  Scab.  prot.  1457  II  P  105  V°. 

(2)  Commission  Ro J’aie  des  monuments,  1861. 
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ogival  flamboyant.  Elle  se  compose  d’un  chœur  avec  chevet  à  trois  i 
pans,  de  transepts,  sur  l’un  desquels  s’ouvre  une  chapelle  à  trois  nefs 
et  d’une  forte  tour  terminée  par  une  flèche  peu  élevée  et  précédant  . 
la  nef. 

Nous  avons  parlé  de  Brecht;  un  document  de  la  même  époque  nous 
fournit  quelques  détails  sur  les  impôts  qui  étaient  perçus  dans  cette 
commune.  Le  hénéflce  en  appartenait  au  chapitre  de  l’église  St.- 
Pierre  à  Louvain.  C’est  au  nom  de  ce  collège  que  le  26  mai  1456 
“  meest  Jan  van  Gronsselt,  doctor  in  den  weerliken  rechten  ende 
meester  Bauwene  Henricx,  docter  inde  gheestelike  rechten,  cano- 
nicken  der  nyeeuw  erectien  van  Sinte  Peter  tôt  Leuven  »  afferment 
àJanne  van  Hautle,  alias  de  Steenbacker,  de  Brechte,  la  dime  de 
ce  village.  Cet  impôt  se  divisait  en  diverses  catégories,  telles  que; 

«  corentiende,  laramertiende,  smaeltiende,  »  etc. 


V. 

Jan  nter  Perssen  et  Gielys  van  Beeringen 

PEINTRES  BRUXELLOIS. 


Un  acte  scabinal  de  1463  nous  fait  connaître  deux  imagier: 
bruxellois  :  Janne  uter  Perssen  et  Gielise  van  Beeringen.  Ces  artistej 
bruxellois  avaient  peint  un  retable  pour  une  église  d’Anvers  ou  de^ 
environs.  Malheureusement  l’acte  ne  nous  donne  pas  le  moindrj 
détail  à  ce  sujet.  Voici  cette  pièce  :  (') 

«  Cornelis  Horenaert,  gareelmaker,  ende  Jan  Bode,  bontwerker, 
»  dehent  Janne  uter  Perssen  ende  Gielise  van  Beeringen,  beeldver 


(1)  Scab.  prot.  1463  II  24. 
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»  wers  van  Bruessel  aut  latori,  IX  X  s.  gr,  vis.  toecoraende  van 
1)  reste  van  eenre  outaer  tafelen  die  de  voerscreven  beeldverwers 
•"  gelevert  hebben  dandum  bynnen  den  eerster  vryhert  vander  bamis- 
n  niarct  van  Antwerpen,  proximo  ude  obligaverunt  seipsos  et  sua  n. 

XIII  Junii. 


VI. 

Deux  fondeurs  de  cloches  Malinois. 


Dans  un  article  récemment  paru  (i),  intitulé  :  «  Le  carillon  et  les 
carillonneurs  de  la  tour  de  St.-Rombout,  n  le  Dr.  G.  van  Doorslaer, 
nous  fait  connaître  que,  par  divers  achats  conclus  depuis  l’année  1512, 
'  le  magistrat  de  Malines  acheta  différentes  cloches,  aux  fondeurs 
I  mafinois  déjà  nombreux  à  cette  époque  et  jouissant  d’une  juste  répu- 
1  tation.  Des  actes  de  1460,  1462  et  1464,  nous  permettent  de  faire 
connaître  le  nom  de  deux  de  ces  fondeurs,  Jan  Zeelstman  et  Hen- 
rieke  Pauwels. 

Voici  une  analyse  succeinte  de  ces  actes:  Dans  le  premier(^),  il  est 
question  de  «  meester  Jan  Zeelstman,  clocghieter,  wonende  te 
Mechelen.  »  Dans  le  second  {^)  le  même  fondeur  parait  comme  pos¬ 
sesseur  d’une  rente  hypothéquée  sur  les  biens  de  l’église  de  Brechte. 
Il  est  probable  qu’il  avait  fourni  des  cloches  à  ce  temple. 

^  Voici  le  troisième  acte  daté  de  1460  par  lequel  les  marguilliers 
de  l’église  de  Ranst  se  reconnaissent  redevables  à  Henri  Pauwels, 
d’une  somme  de  10  livres  15  shellings  et  9  sous  pour  livraison  de 
cloches  : 

'  (1)  Bulletin  du  Cercle  Archéologique  de  Malines  1893  p.  40. 

:  (2)  1462  U  69  v«. 

(3)  1464  II  fo  140. 

(4)  Scob.  prot.  1460,  P  104 
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n  Henric  Bervoet  ende  Jan  vanden  Braken  als  kercmeesteren 
van  de  kerken  van  Ranst,  debent  vande  selver  kerken  wegen, 
v  Heinricke  Pauwels  van  Mechelen  aut  latori,  X  pond  XV  sh.  IX  s. 
»  vis,  toecomende  van  zeker  clocsrisen  die  zij  t’  voirscreven  kerken 
îî  behoef  jeghens  hem  gecocht  hebben.  n 

XVII  Sept. 
Fernand  Bonnet. 


1 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  II  FÉVRIER  1894. 

A  1  HEURE. 

Présidence  de  M.  A.  Blonime,  'président. 


Sont  présents  :  MM.  A.  Blomme,  président,  baron  de  Vinck, 
secrétaire,  L.  Theunissens,  trésorier,  Fernand  Donnet,  bibliothé¬ 
caire,  P.  Cogels,  Eug.  Geefs,  Edm.  Geudens,  Aitli.  Goemaere,  Alb. 
Henne,  H.  Hjrnans,  Jos.  Schadde,  Lieutenant-Général  Wauwermans, 
A.  de  Witte,  membres  titulaires. 

Se  sont  excusés  :  MM.  P.  Errera,  E.  Matthieu,  P.  Saintenoj. 

La  séance  est  ouverte  par  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  (3  décembre),  qui  est  adopté. 

L’Académie  procède  ensuite  au  complètement  de  son  Conseil. 

Il  y  a  13  votants. 

MM.  Baeckelmans,  P.  Gogels,  le  chanoine  Reusens,  Max  Rooses, 
Jos.  Schadde  et  le  Lieutenant-Général  Wauwermans  sont  élus  con¬ 
seillers  de  la  série  sortant  en  1902, 

M.  A.  de  Witte  est  élu  conseiller  de  la  série  sortant  en  1899, 
en  remplacement  de  M.  le  Lieutenant-Général  Henrard,  dont  la 
démission,  offerte  pour  motifs  de  santé,  est  acceptée. 

11  est  ensuite  procédé  à  l’élection  d'un  vice-président  pour  l’exer¬ 
cice  1894-95. 

M.  Arthur  Goemaere  est  élu  à  runanimité  moins  une  voix. 

Ce  résultat  est  accueilli  par  des  applaudissements.  Le  nouveau 
vice-président  remercie  ses  collègues  de  l’honneur  qu’ils  lui  font;  il 
employera  tous  ses  efforts  pour  soutenir  la  brillante  réputation  de 
l’Académie. 

M.  le  trésorier,  dont  le  mandat  est  expiré,  est  réélu  par  acclamation . 
La  compagnie  discute  les  candidatures  aux  deux  places  de  membres 
titulaires.  Il  est  décidé  que  l’élection  aura  lieu  dans  la  séance  d’avril. 

L  ordre  du  jour  appelle  ensuite  l’élection  d’un  membre  correspon¬ 
dant  régnicole. 
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M.  Victor  Tahon,  ingénieur,  secrétaire  général  du  Congrès  d’Ar- 
cliéologie  de  Cliarleroi,  est  élu.  M.  le  secrétaire  lui  donnera  avis  de 
sa  nomination  et  lui  fera  parvenir  le  diplôme. 

La  discussion  des  candidatures  à  deux  places  de  membres  corres¬ 
pondants,  occupe  ensuite  la  séance. 

L’élection  aura  également  lieu  à  la  séance  d’avril. 

Il  est  présenté  ensuite  une  liste  de  candidats  en  remplacement  de 
M.  Daurj,  membre  correspondant  décédé. 

M.  le  Président  Blomme  propose  la  nomination  au  grade  de 
membre  correspondant  étranger  de  M.  Emile  Travers,  archiviste 
paléographe,  membre  du  conseil  et  trésorier  de  la  société  française 
d’Archéologie,  ancien  président  de  l’Académie  de  Caen,  etc.,  etc. 

M.  le  Lieutenant-Général  Wauwermans  appuie  chaleureusement 
cette  candidature. 

M.  Travers,  Charles-Emile,  est  nommé  à  l’unanimité. 

Le  secrétaire  l’informera  de  cette  nomination,  et  adressera  son 
diplôme  au  nouveau  membre. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  extraordinaire  est  levée  à 
1  h.  3/4. 

Le  secrétaire. 

Baron  de  Vinck. 


SÉANCE  ORDINAIRE  DU  II  FÉVRIER  1894 

A  2  HEURES. 

Présidence  de  M.  Blomme,  président. 


Sont  présents  (outre  le  bureau  et  les  membres  titulaires  prenaiitj 
part  à  la  séance  extraordinaire  du  même  jour)  ;  MM.  Smekens,  conite| 
van  der  Straeten-Ponthoz,  baron  van  Havre,  membres  honoraires; 
A.  de  Béliault  de  Bornon,  membre  correspondant. 

Le  secréta iie  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  3! 
décembre  dernier,  dont  la  rédaction  est  approuvée. 

11  fait  ensuite  le  dépouillement  de  la  correspondance; 
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1°  Lettres  de  MM.  John  Evans,  Alex.  Sorel  et  Reade,  remerciant 
l’Académie  de  leur  nomination  de  membres  correspondants  étrangers. 

2°  Dépôt  du  travail  de  M.  Ch.  J.  Comhaire  :  «  les  premiers  âges 
du  fer  et  du  bronze  en  Belgique  »  revu  et  corrigé  d’après  les  obser¬ 
vations  des  commissaires. 

Le  président  charge  MM.  de  Ceuleneer  et  Siret,  de  faire  un 
nouveau  rapport  sur  cet  ouvrage. 

3°  Lettre  de  l’administration  communale  d’Anvers,  et  réponse 
qui  va  été  faite,  au  sujet  du  reliquat  des  comptes  du  Landjinveel. 
(Voir  les  annexes  A.  et  B.) 

4°  Communication  relative  à  la  tenue  du  9®  Congrès  de  la  Fédéra¬ 
tion,  à  Mons,  au  mois  d’août  1894.  (Annexe  C.). 

M.  le  bibliothécaire  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des:  1°  envois 
d’auteurs,  2°  périodiques,  3°  catalogues,  4°  journaux,  parvenus  à 
l’Académie  depuis  la  dernière  séance.  (Annexe  D.). 

M.  le  président  procède  à  l’installation  du  bureau  pour  1894-95. 

11  prononce  un  magistral  discours  traitant  de  l’histoire  de  l’archéo¬ 
logie. 

Cette  œuvre  de  haute  et  profonde  érudition,  écrite  dans  un  style 
correct  et  brillant,  est  écoutée  dans  un  religieux  silence,  et  soulève 
les  applaudissements  unanimes  de  l’assemblée,  qui  décide  que  ce 
discours  sera  inséré  aux  annales  de  l’Académie. 

M.  le  Lieutenant-Général  Wauwermans  demande  ensuite  la  parole 
pour  une  communication  du  plus  haut  intérêt,  concernant  «  la  fortifi¬ 
cation  d’Anvers  au  XVI®  siècle  à  l’exposition  universelle  de  1894  ». 

L’érudit  général  présente  à  ses  collègues  une  intéressante  suite  de 
cartes,  plans  et  gravures  appartenant  aux  archives  de  la  ville  et  mis 
en  ordre  par  ses  soins. 

L’heure  étant  très  avancée,  l’honorable  orateur  se  borne  à  quelques 
explications  brèves,  concernant  les  divers  dessinssoumis  à  l’Académie. 
Celle-ci  décide  l’impression  immédiate  de  ce  travail,  dans  le  prochain 
volume  in  8®  des  annales.  Elle  décide  aussi  de  tirer  un  nombre  de 
500  exemplaires  de  ce  mémoire,  qui  seront  déposés  dans  la  section 


(1)  Voir  l'annexe,  page  453. 
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militaire  de  l’exposition  universelle,  et  vendus  au  profitdel’Académie.  ! 
De  cette  manière,  l’Académie  prendra  part  au  tournoi  intellectuel  de 
1894. 

M.  Fernand  Donnet  dépose  sur  le  bureau  un  travail  intitulé: 

Notes  historiques  relatives  aux  beaux-arts  au  XV®  siècle. 

Il  est  décidé  que  ces  notes  paraîtront  dans  la  prochaine  livraison 
du  bulletin. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  1/2  heures.  | 

Le  Secrétaire ,  I 

Baron  de  Vinck. 

~  i 

ANNEXE  A.  I 

ADMINISTRATION  COMMUNAI.E  A n vers,  le  1 6  décembre  1 893. 

D’ANVERS. 

SECRÉTARIAT. 

•  Le  Collège  des  Bourgmestre  et  Échevins  ï 

Cortège  du  Landjuweel.  à  r Académie  d' Archéologie  de  Belgique  | 

Liquidation  du  Boni.  (NE  le  Baron  de  Vinck,  Secrétaire).  | 

Messieurs,  ; 

Nous  avons  l’honneur  d’appeler  votre  attention  sur  la  nécessité 
qu’il  y  a  de  terminer  la  liquidation  des  comptes  du  cortège  du  Land¬ 
juweel. 

Ainsi  que  vous  le  savez,  la  plupart  des  sociétés  participantes,  en 
répondant  à  votre  appel  d’une  manière  enthousiaste  et  généreuse,  ont  , 
notablement  dépassé  les  ressources  de  leur  caisse  sociale  et  de  la  : 
prime  qu’elles  pouvaient  espérer  obtenir.  Il  en  résulte  que  certaines 
d’eiitr’elles  se  trouvent  dans  une  situation  obérée,  malgré  la  gratifica¬ 
tion  sup|)lémentaire  de  7000  ITancs  que  l’administration  communale  ! 
leur  a  distribuée  au  mois  de  février  dernier. 

Nuus  vous  prions,  en  conséquence,  de  bien  vouloir  prendre  toutes 
les  mesures  nécessaires  iiour  que  le  procès  Kiekeyi,  qui,  à  ce  qu’il  j 
paraît,  retarde  la  liquidation  du  boni  de  fr.  6570,11,  laissé  par  les  j 
comptes  du  Landjuweel,  soit  jugé  dans  le  plus  bref  délai  possible.  | 
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Il  nous  serait  agréable,  Messieurs,  de  savoir  où  en  est  cette  affaire, 
ïfîn  de  pouvoir  rassurer  les  sociétés  intéressées  et  obtenir  à  nouveau 
leur  concours  pour  les  fêtes  projetées  par  nous  pour  l’année  1894. 
Agréez,  Messieurs,  l’assurance  de  notre  considération  distinguée. 
Par  ordonnance  :  Le  Collège 

Le  Secrétaire,  J.  Van  Rijswijck.- 

DE  Brauwere. 


ANNEXE  B. 

A  Messieurs  les  Bourgmestre  et  Échevins 

de  la  ville  d'Anvers. 


Messieurs, 

J’aurai  l’honneur  de  communiquer  à  l’Académie  d’archéologie  de 
Belgique,  dans  la  prochaine  séance  de  février  1894,  la  lettre  du  16 
décembre  que  vous  m’avez  fait  parvenir.  Je  crois  pouvoir  vous 
affirmer  dès  maintenant,  que,  tout  autant  que  le  Collège,  l’Académie 
est  désireuse  de  terminer  les  comptes  du  congrès  de  1892,  (dont 
faisait  partie  le  Landjuweel),  comptes  qui  n’ont  que  trop  été  retardés 
jpar  une  revendication  judiciaire  dont  il  n’est  pas  en  son  pouvoir  de 
hâter  la  solution. 

Dans  sa  dernière  réunion  du  3  décembre  1893,  l’Acadéiuie  s’est 
encore  occupée  de  cette  question. 

Il  me  parait  nécessaire.  Messieurs,  de  vous  indiquer  la  nature  du 
boni  de  frs.  6570.11,  mentionné  dans  votre  dépêche,  au  sujet  duquel 
|il  semble  que  vous  n’avez  pas  été  exactement  renseignés. 

U  Académie  a  complètement  satisfait  ci  tous  les  engagements  pris 
\"is-à-vis  des  sociétés  participant  au  cortège.  Elles  n’ont,  de  ce  chef, 
'"ien  à  réclamer. 

Seulement,  la  commission  organisatrice  pour  reconnaître  le  dé- 
i/ouement  des  sociétés  ayant  participé  au  succès  de  la  fête,  résolut  de 
eur  abandonner  tout  le  boni  (encore  fort  incertain),  qui  pourrait 
■ésulter  des  diverses  recettes  faites  par  l’Académie,  et  qui  existerait 
il  la  complète  liquidation  des  comptes. 
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La  commission  organisatrice,  en  remettant  ses  pouvoirs  à  l’Acadé¬ 
mie,  le  12  décembre  1892,  lui  présenta  le  compte  provisoire  de  ses 
opérations,  après  une  liquidation  partielle,  produisant  le  boni  éven¬ 


tuel  suivant  : 

En  caisse . fr.  670.11 

Reste  à  recevoir  :  soit  comme  subsides,  soit  comme 
produit  de  ventes  d’armes,  drapeaux,  instruments  de 
musique,  etc. ,  d’après  évaluation  approximative  .  .  »  6000.00 

Total.  .  fr.  6670.11 

Il  faut  déduire  les  dépenses  encore  à  liquider 
évaluées  à . 100.00 

Reste.  .  fr.  6570.11 


Comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  ces  espérances  ne  se  sont  pas 
complètement  réalisées.  Le  produit  de  la  vente  des  armes,  etc.,  a  été 
inférieur  aux  prévisions  ;  les  dépenses  à  liquider  supérieures  aux 
calculs,  ont  été  même  augmentées  notablement  par  suite  des  dépenses 
occasionnées  par  le  procès  qui  nous  est  intenté  par  M.  Kieken. 

11  est  profondément  regrettable.  Messieurs,  que  des  membres  delà 
commission,  sans  en  avoir  reçu  aucun  mandat  de  l’Académie,  et  sans 
être  exactement  renseignés  sur  la  situation  financière  de  l'opération, 
aient  cru  devoir  faire  connaître  ce  boni  éventuel  aux  sociétés  parti¬ 
cipantes. 

Il  en  résulte  : 

1°  Que,  d’une  part,  les  sociétés  se  sont  cru  un  droit  de  partage  à  laj 
somme  absolue  de  6570,11,  somme  qui,  dans  tous  les  cas,  ne  leur; 
était  réservée  qu’à  titre  de  don  gracieux,  après  paiement  de  toutes 
les  dépenses, 

2°  Qu’en  signalant  ce  boni  possible  à  l’entrepreneur  Kieken,  pour 
lequel  l’affaire  des  estrades  avait  été  désastreuse,  on  a  fait  naître  clie?j 
lui  l’espérance  d’en  obtenir  une  part  à  titre  de  dédommagement.  De  là| 
le  procès  encore  en  instance.  , 

Ces  indiscrétions  trouvent  leur  excuse  dans  Tardent  désir  de  stirou 
1er  le  dévoûment  des  sociétés  participantes.  Aussi  l’Académie,  dair 
sa  dernière  séance,  a-t-elle  résolu,  afin  de  ne  pas  les  désavouer,  d' 
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liquider,  à  l’aide  de  ses  faibles  ressources,  une  partie  du  déficit  mais 
en  laissant,  à  charge  du  boni,  ions  les  frais  du  procès  engagé,  dont 
il  n’est  pas  possible  de  préjuger  le  résultat. 

Aller  au  delà,  serait  compromettre  l’avenir  d’une  société  qui, 
depuis  plus  d’un  demi-siècle,  n’a  cessé  de  rendre  d’importants  ser¬ 
vices  à  la  ville  d’Anvers. 

J’espère,  Messieurs,  qu’après  avoir  pris  connaissance  de  cet  exposé 
de  la  conduite  du  bureau  de  l’Académie,  vous  reconnaitrez  la  légiti¬ 
mité  de  sa  manière  d’agir,  et  que  vous  aurez  tous  vos  appaisements  au 
sujet  des  soi-disant  engagements  qui  n’auraient  pas  été  tenus  par  elle. 

Agréez,  Messieurs,  l’expression  de  nos  sentiments  les  plus  dis¬ 
tingués. 

Le  Secrétaire  général.  Le  Président, 

Baron  de  Vinck.  L*  Général  Wauwekmans. 


ANNEXE  C. 


SOCIÉTÉ 

des 

BIBLIOPHILES  BELGES 

séant  à  Mons. 


Mons,  le  5  février  1894. 

A  Messieurs  les  Président  et  Membres  de  la 
session  de  la  fédération  archéologique  et 
historique  de  Belgique.,  à  Anvers. 


Messieurs, 


Le  Bureau  de  la  Société  des  Bibliophiles  belges  a  l’honneur  de 
vous  accuser  réception  de  votre  lettre  du  31  janvier,  et  de  vous 
remercier  de  la  confiance  que  vous  mettez  en  lui,  pour  organiser,  de 
concert  avec  les  deux  autres  associations  savantes  de  notre  ville,  le 
9®  congrès  archéologique  et  historique,  pendant  le  mois  d’août  de 
cette  année. 

Il  vous  prie,  Messieurs,  d’agréer  l’assurance  de  sa  haute  considé¬ 
ration. 

Le  Secrétaire . 

P.  WlNS. 


Le  Président., 
Léon  Douez, 
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AxNNEXE  D. 

Depuis  la  dernière  séance  les  envois  suivants  ont  été  faits  à  la 

bibliothèque  : 

1°  HOMMAGES. 

Willem  van  Caster.  De  gebouwen  der  rechtbank  van  eersten 
aanleg,  oud  bof  van  Margareta  van  Oostenrijk,  te  Mechelen. 

Jules  Helbig.  Lambert  Lombard,  peintre  et  architecte. 

G.  CuMONT.  Stations  néolithiques  de  Verrewinckel  et  de  Rhode 
Saint-Génèse. 

J.  TH.  DE  Raadt.  Le  registre  de  la  confrérie  de  Sainte-Barbe  en 
l’église  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles. 

Alphonse  de  Witte.  Recherches  numismatiques.  IL 

Alexandre  Sorel.  Séjours  de  Jeanne  d’Arc,  à  Compiègne. 

Id.  La  maison  de  Jeanne  d’Arc,  à  Domremj. 

Id.  La  prise  de  Jeanne  d’Arc  devant  Compiègne. 

Id.  Stanislas  Maillard,  l’homme  du  2  septembre  1792. 

Id.  Le  chateau  de  Chantillj  pendant  la  révolution. 

M.  E.  Dupont.  L’homme  considéré  comme  force  géologique  propre. 

Id.  Le  régime  frugivore  est  le  régime  naturel  de  l’homme. 

Comte  de  Marsy.  Les  congrès  archéologiques  d’Abbeville  et  de 
Londres,  en  1893. 

Emile  Travers.  Les  expositions  rétrospectives  de  Londres. 

E.  De  Bas.  Brieven  van  Prins  Willem  V  aan  baron  van  Ljnden  van 
Blitterswjk. 

2^  PÉRIODIQUES. 

Termonde.  Cercle  archéologique  de  la  ville  et  de  l’ancien  pays  de 
Tormonde.  Annales,  2®  série  t.  IV.  1,  2,  3  et  4  livr. 

Anvers,  üns  volksleven.  5*^  jaarg.  ID  et  12^  afl.  6®  jaarg.  1®  afl. 

Bruxelles.  Bulletin  de  l’Académie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique.  Tome  XXVI  N°®  9,  10,  H,  12. 

IluY.  Cercle  llutois  des  sciences  et  beaux-arts.  Annales  t  IX,  4®  livr. 

Nivelles.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  rarroiulissemeiil  de 
Nivelles,  tome  IV,  1®  part,  et  5®  livr. 
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Anvers.  Bulletin  de  la  Société  Royale  de  géographie  d’Anvers,  tome 
XVIII  R  fasc. 

Bruxelles.  Précis  historiques.  1894.  1  et  2, 

Tournai.  Mémoires  de  la  Société  historique  et  littéraire.  Tournai, 
tome  XXIII. 

Malines.  Cercle  archéologique.  Bulletin  tome  I,  II,  III,  IV  et  supplé¬ 
ment. 

Bruxelles.  Société  Royale  belge  de  géographie.  Bull.  17®  v.,  N®  0. 

Ch.vuleroi.  Documents  et  rapports  de  la  Société  paléontologique  et 
archéologique  de  Charleroi,  tome  XIX,  1®  livr. 

Louvain.  Annalectes  pour  servir  à  l’histoire  ecclésiastique  <le  la 
Belgique.  T.  XXIV,  4®  livr. 

Bruxelles.  Bulletin  de  l’Académie  Royale  de  médecine  de  Belgique. 
T.  VII,  n°®  10,  II. 

Bruxelles.  Annuaire  de  l’Académie  Royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique.  1894. 

Paris.  Polybiblion  T.  LXIX,  12®  livr.,  t.  LXXII,  1®  livr. 

PÉRIGNEUX.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord.  T.  XX,  6®  livr. 

Graz.  Mittheilungen  des  historischen  Vereines  fur  Steiermark. 
XLI  Heft. 

Id.  Beitrâge  zur  kunde  steiermârtischer  geschichtsquellen.  25  jahrg. 

OisTERWYK.  Algemeen  nederlandsch  familieblad.  X®jaarg.,  n®®  9, 
10,  11  en  12. 

Middelburg.  Levensberichten  van  Zeeuwen.  Zeeuwsch  genootschap 
der  wetenschappen,  IV®  afl. 

Id.  Zeeuwsch  genootschap  der  wetenschappen.  Archief.  7®  deel, 
3®  stuk. 

Leiden.  Maatschappij  der  nederlandsche  letterkunde.  Handelingen 
en  mededeelingen.  1892-93. 

Id.  Id.  Levensberichten  der  afgestorven  medeleden.  1893. 

Amsterdam.  Oud  Holland.  l®jaarg.,  3®  afl. 

Roma.  Notizie  degli  Scavi  di  aiitichita  comunicate  alla  R.  Accademia 
deiLincei.  Luglio  1893.  Agosto. 
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Strasbourg.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- 
Alsace.  Bulletin  mensuel,  tome  XXVII,  fasc.  8,  9,  10. 

GaRi.iTz  Neues  I.ansilusches  magazin.  In)  auftrage  der  Obcilanfi-  ? 

kischeu  gesellscliaft  der  Wissenschaften  69  B,  1  <&  2  H.  | 

München.  Monatsclirift  des  hisDorisclien  Vereins  von  Ob3rl)ajern.  ! 

Dec.  93.  Janv.  94.  j 

Copenhague.  Mémoires  de  la  Société  Royale  des  antiquaires  du  Nord.  ! 

1892. 

Id.  Aarboger  for  nordisk  oldkjndighed  og  historié.  II  R.,  8  B..  3  H.  ' 
4  H.  i 

Washington.  Smilhs  unian  Institution.  8th  annual  report  of  ihe  j 
bureau  of  ethnology. 

Id.  Id.  Bibliography  of  the  chinookan  languages,  by  J.  Pilling. 
Davenpart.  Proceedings  of  the  Davenportacademy  of  natural  scien¬ 
ces.  Vol.  V,  part.  II. 

Boston.  Proceedings  of  the  American  Academy  of  arts  and  sciences, 
vol.  XIX. 

St-Louis.  Transactions  of  the  Academy  of  Sciences,  vol.  VL  no  2  à  8.  " 
Tokyo.  Impérial  university  of  Japan.  The  Calendar  for  the  year  | 
XXV-XXVI  Meye. 

Moscou.  Bulletin  de  la  société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  ; 

1893,  no  1. 

Batavia.  Notulen  van  de  algemeene-  en  bestuursvergaderingen  van 
het  Bataviaasch  genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen.  j 
Deel  XXXI,  afl.  I,  2. 

’  ’  I 

Id.  Tijdschrift  voor  Indische  taal,  land-  en  volkenkunde.  Deel  j 
XXXVI,  afl.  4,  5,  6.  j 

Id.  Nederlandsch  Indisch  Plakaatboek.  11®  deel.  ' 

Id.  Dagh  register  gehouden  uit  Casteel  Batavia.  Anno  1664. 

CATALOGUES. 

Leipzig.  Karl  W.  Hiersemann.  Kunstgewerbe,  n°®  131  et  132. 

La  Haye.  Martinus  Nyhoff.  n®  216,  247,  249  et  Pièces  historiques. 
Paris.  Georges  Rapilly.  Livres  d’Art,  no  6. 
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JOURNAUX. 

Bruxei.les.  Le  moniteur  de  la  lirasserie.  n°  1791. 
Paris.  Méliisine.  Tome  VI,  n°  10. 


DISCOURS 

rRONONGÉ  PAR  M.  A.  BLOMME, 
Président  de  l' Académie  pour  lS9i. 


Messieurs, 

L’année  dernière,  à  pareille  époque,  nous  devions  procéder 
à  l’installation  du  lieutenant-général  Henrard.  J’étais  votre 
interprète  en  regrettant  les  motifs  de  santé  qui  l’empêchaient 
(l’occuper  le  fauteuil  présidentiel,  et  j’exprimais  l’espoir  de 
le  voir  bientôt  parmi  nous.  Son  indisposition  est  malheureu¬ 
sement  restée  permanente  et  j’ai  dû  continuer  ma  suppléance. 
Vous  avez  été  privés  de  son  éminente  direction  ;  je  ne  pouvais 
Taire  tout  le  bien  que  vous  attendiez  de  lui,  mais  j’ai  tenté 
l’être  à  la  hauteur  de  son  dévoùment.  Confiants  dans  l’avenir, 
lous  faisons  des  vœux  pour  retrouver  l’occasion  prochaine, 
{ui  permettra  de  replacer  notre  cher  confrère  à  la  tête  de  la 
Compagnie,  de  reconnaître  ainsi  et  ses  hautes  qualités  et 
■■es  nombreux  services. 

Quant  à  moi,  je  fais  un  nouvel  appel  à  votre  bienveillance, 

|i  vos  sympathies,  aux  sentiments  de  cordiale  confraternité 
[[ui  vous  animent,  persuadé  que  votre  concours  ne  me  man- 
'uera  jamais  pour  assurer  à  nos  travaux  tous  les  succès 
ésirables. 

1  II  me  reste.  Messieurs,  à  obéir  aux  traditions.  J’ai  cru  ne 
ouvoir  mieux  remplir  ce  devoir,  qu’en  vous  parlant  de 
I  objet  même  de  nos  recherches,  du  but  que  nous  poursuivons. 
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Lorsque,  il  y  a  plus  de  cinquante  ans,  notre  Compagnie 
choisit  le  titre  à' Académie  d'archéologie,  elle  ne  prévoyait  ni 
l’immensité  du  champ  qu’elle  ouvrait  à  ses  investigations,  ni 
la  variété  des  matières  dont  elle  s’imposait  l’étude.  Le  terme 
archéologie  éveillait  alors  dans  l’esprit  une  notion  circons¬ 
crite.  Confondant  l’archéologue  et  l’antiquaire,  Millin  définis¬ 
sait  notre  science  :  «  La  connaissance  de  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  mœurs  et  aux  usages  des  anciens  ;  l’étude  des  monu¬ 
ments  >5  ;  ilvisaitles  civilisations  classiques.  D’après  l’Académie 
française,  «  V archéologie  est  la  science  des  monuments  de 
l’antiquité  Quoiqu’elle  maintienne  sa  définition,  l’usage 
admet  un  sens  beaucoup  plus  étendu.  L’empire  de  l’archéolo¬ 
gie  est  devenu  si  vaste,  qu’il  est  même  difficile  de  lui  assigner 
des  limites.  S’il  est  possible  de  la  définir,  je  dirais  volontiers, 
en  serrant  de  plus  près  son  étymologie,  que  c’est  la  science| 
des  origines,  dans  l’acception  la  plus  lar'ge  de  ce  mot.  Toutes| 
les  branches  des  connaissances,  dans  lesquelles  l’homme 
exerce  sa  féconde  activité,  ont  leur  archéologie  ;  dans  toutes! 
les  sciences,  dans  tous  les  arts,  la  théorie  et  la  techniquej 
réclament  une  histoire  primitive,  qui  nous  révèle  leurs  pre¬ 
miers  bégaiements. 

11  est  peut-être  utile  aujourd’hui  de  jeter  un  coup  d’œil  siu 
la  route  i)arcourue,  d’énumérer  les  provinces  annexées  pai 
rai'cliéologie,  et  de  déterminer  ses  dernières  frontières.  Ef 
dressant  cet  inventaire  scientifique,  nous  croyons  devoii 
insister  de  préférence  sur  les  questions  nouvellement  posée: 
qui  attendent  une  solution  définitive.  j 

Parmi  les  sciences  de  date  récente,  l’archéologie  préhistoj 
rique  doit  occuper  le  premier  rang,  à  raison  même  de  soi 
objet.  Lorsque,  en  remontant  le  courant  des  âges,  la  géologij 
eut  dévoilé  les  origines  de  notre  globe,  établi  les  stratifica' 
tions  diverses  qui  forment  son  écorce;  lorsque  la  paléontoj 
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logie  eut  reconnu  l’existence  de  nombreux  débris  de  la  faune 
primitive,  des  découvertes  opportunes  permirent  l’étude  du 
problème  de  la  première  apparition  de  l’iiomme. 

I  En  parlant  devant  vous,  je  ne  puis  omettre  de  rappeler 
que  notre  compatriote  Schmerling  fut  un  des  précurseurs  de 
la  science  nouvelle.  Il  partagea  le  sort  commun  à  beaucoup 
d’inventeurs,  et  fut  condamné  sans  avoir  été  entendu. 

Malgré  les  défiances  qui  l’accueillirent  d’abord,  l’arcbéo- 
'  logie  préhistorique  se  permit  bientôt  toutes  les  audaces 
1  qu’inspire  l’enthousiasme  de  la  jeunesse.  Cédant  au  désir  de 
j  s’affranchir  de  la  périphrase,  elle  crut  à  la  nécessité  d’une 
!  terminologie  savante,  et  voulut  établir  une  méthode  préma- 
1  turée.  Elle  admit,  pour  la  généraliser,  la  succession  normale 
i  des  divers  états  de  civilisation,  dont  elle  constatait  les 
;  traces.  Une  chronologie  systématique  trop  absolue  ne  tint 
aucun  compte  des  influences  de  temps  et  de  lieux.  Il  eut 
;  fallu  d’abord  réunir  des  matériaux  plus  abondants,  éviter 
des  théories  hâtives,  et  ne  pas  appliquer  à  l’humanité,  si 
variable  dans  ses  manifestations  sociales,  les  lois  constantes 
de  la  géologie.  Devançant  un  avenir  possible,  même  probable, 
la  science  préhistorique  affirma,  sans  preuves  suffisantes, 
l’existence  de  l’homme  tertiaire.  Sinon  chez  tous,  du  moins 
chez  beaucoup  de  ses  adeptes,  l’âge  mûr  et  les  déceptions 
vinrent  calmer  des  ardeurs  si  vives.  Plus  maîtresse  d’elle- 
méme,  elle  doit  longtemps  encore  se  borner  à  l’étude  de 
l’époque  quaternaire,  et  attendre  de  recherches  nouvelles, 
d’investigations  i)lus  rigoureuses,  une  certitude  qui  fait 
encore  défaut. 

Soit  que  l’on  soutienne  l’immuabilité  des  espèces  zoolo¬ 
giques  dans  leurs  types  physiques,  la  descendance  des  races 
humaines  d’une  même  souche,  soit  que  l’on  admette  avec  les 
polygenistes  que  ces  races  sont  nées  d’une  façon  indépen- 


456 


dante  sur  différents  points  du  globe,  soit  enfin  que  l’on 
accepte  le  transformisme  et  son  monogénisme  nouveau,  il 
faut  reconnaître  que  le  langage  articulé  est  le  principal 
caractère  distinctif  de  l’homme.  C’est  par  cette  faculté  qu’il  se 
différencie  des  anthropomorphes,  et  peut  se  flatter  d’être  le 
roi  de  la  nature.  A  ne  considérer  la  linguistique  que  comme 
science  naturelle,  son  objet  se  bornerait  à  l’étude  des  organes 
de  la  parole,  mais  le  problème  de  l’origine  du  langage  est 
complexe,  et  ne  relève  pas  uniquement  de  la  physiologie. 
Dès  les  temps  les  plus  anciens,  des  systèmes  nombreux,  des 
conceptions  métaphysiques  diverses,  tentèrent  des  solutions, 
qui  n’ont  pu  quitter  le  domaine  de  la  pure  hypothèse. 

Si  cette  question  captivante  de  l’embryogénie  du  langage 
n’est  pas  mûre,  si  l’on  n’a  pu  pénétrer  le  mécanisme  de  la 
naissance  de  la  parole,  la  linguistique  proprement  dite,  la 
philologie  comparée,  sont  établies  sur  des  bases  scientifiques. 
Les  évolutions  des  langues  qui,  comme  des  êtres  vivants, 
naissent,  croissent,  dépérissent  et  meurent,  permettent  de 
constater  des  stratifications  successives,  la  superposition  de 
couches  morphologiques  plus  hautes  sur  des  couches  infe¬ 
rieures:  le  monosyllabisme,  l’agglutination,  la  flexion,  se 
succédant  pour  arriver  à  l’étage  analytique  moderne  des 
principaux  idiomes  de  l’Europe.  De  l’observation  de  ces 
divers  phénomènes,  on  induit  les  éléments  constitutifs  du 
langage,  les  lois  de  la  phonétique  et  la  structure  des 
langues.  Leur  classification  en  familles,  leur  groupement, 
semblent  définitivement  arrêtés;  la  parenté  qui  les  lie  à 
des  souches  communes  est  établie,  et,  dans  l’état  actuel 
de  la  science,  les  divisions  paraissent  irréductibles.  Nous 
devons  signaler  cependant  que  des  maîtres  de  la  lin- 
guislifpie  ont  déjà  exprimé  l’opinion  que  les  langues  aryennes 
et  sémitiques  dérivent  d’une  même  source;  qu’à  leur  tour  les 
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lang’ues  khamitiques  présentent  des  analogies  frappantes 
avec  les  idiomes  que  nous  venons  de  citer.  Gomme  consé¬ 
quence,  on  devrait  admettre  l’existence  d’une  langue  primi¬ 
tive,  ayant  donné  naissance  à  toutes  celles  qui  ont  la  flexion 
en  commun.  Cette  aspiration  à  une  unité  relative  est  peut-être 
tendancielle.  Dans  tous  les  cas,  des  arguments  étymologiques 
seraient  insuffisants;  il  faudrait  constater  des  analogies  de 
structure.  Toute  étude  poursuivie  dans  ce  but,  devrait  avoir 
pour  point  de  départ  la  reconstitution  idéale  de  la  grammaire 
des  langues  communes  des  trois  grandes  familles  d’idiomes 
infléchis,  condition  première  d’une  comparaison  féconde. 
Nous  n’en  sommes  pas  là;  ce  desideratum  est  à  classer,  pour 
le  moment,  avec  l’homme  tertiaire. 

A  côté  de  la  faculté  du  langage  articulé,  l’homme  dès 
l’origine  de  son  apparition,  se  distingue  par  une  autre 
caractéristique:  la  religiosité.  Cette  disposition  naturelle  de 
l’esprit  manifeste  rarement  une  activité  extérieure,  créatrice 
de  conceptions  religieuses  :  édifier  un  corps  de  doctrines, 
fonder  un  culte,  appartient  à  des  individualités  d’exception. 
A  l’état  passif  au  contraire,  la  religiosité  est  universelle,  et 
répond  au  besoin  de  l’humanité,  consciente  de  sa  dépen¬ 
dance,  de  saisir  l’infini  sous  des  noms  et  des  formes  différents. 
En  dehors  et  au-dessus  de  toute  dogmatique,  le  sentiment  de 
soumission,  cette  sublime  aspiration  de  Tâme  vers  le  monde 
de  l’au  —  delà,  cette  recherche  des  causes,  se  trouvent  à  la 
racine  de  toutes  les  religions.  La  période  préhistorique,  celle 
de  la  formation  des  idées  religieuses,  échappe  nécessaire¬ 
ment  à  l’investigation  directe;  mais,  en  appliquant  à  l’histoire 
de  ces  idées,  les  procédés  de  la  paléontologie,  la  science  a 
tenté  de  se  rendre  approximativement  compte  des  éléments 
primitifs.  Les  formes  plus  ou  moins  bien  conservées  à 
,  l’époque  historique,  permettent  de  tenter  une  reconstruction 
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des  types  originaux.  C’est  là  la  mission  délicate  que  s’est 
imposée  la  science  des  religions.  Applicjuée  à  la  mythologie, 
à  l’étude  de  l’évolution  des  croyances  païennes  et  des  rites, 
la  méthode  comparative,  qui,  dans  d’autres  domaines,  a 
produit  de  si  magnifiques  résultats,  fournit  à  l’iiiérographie 
des  contributions  du  plus  haut  intérêt.  Les  figures  et  les 
images,  que  conservent  les  bétyles,  les  pierres  gravées  et 
les  intailles,  sont  souvent  d’une  interprétation  difficile  ;  la 
symbolique  scrute  les  mystères  de  leur  génération,  pénètre 
leur  sens  caché,  et  établit  la  succession  des  métamorphoses 
mythiques. 

Tout  en  reposant  sur  des  données  scientifiques  positives, 
les  matières  que  nous  venons  d’effieurer  ont  cependant  un 
caractère  spéculatif  accusé  et  quelquefois  inquiétant.  L’épi- 
graphie  nous  ramène  sur  un  terrain  moins  hypothétique  et 
cx})loité  de  longue  date.  Nous  pourrions  même  la  passer 
sous  silence,  si  elle  n’était  la  source,  souvent  unique,  où 
l’archéologie  puise  ses  renseignements  les  plus  précieux. 
Lien  des  civilisations  mortes,  bien  des  langues  perdues,  n’ont 
laissé  aucune  autre  trace  :  la  pierre  seule  témoigne  de  leur 
existence. 

La  littérature  lapidaire  ne  disposait  que  d’anciens  recueils, 
dont  les  textes,  souvent  altérés,  n’étaient  pas  soumis  à  une 
ci-iticpie  suffisante.  La  publication  des  Corpus  d’inscriptions 
grecques,  latines  et  sémitiques,  est  venue  combler  de  regret- 
lables  lacunes,  et  permet  de  tirer  de  ces  documents  toute 
l’utilité  qu’ils  comportent. 

Les  textes  sémitiques  et  cunéiformes,  les  monuments  de 
l’Extrême-Orient,  fournissent  un  nouveau  contingent  d’infor¬ 
mations,  dont  l’étude  est  loin  d’être  achevée.  Grâce  à  de 
savants  tra^’aux,  poursuivis  ave€  persévérance,  bon  nombre 
de  ces  inscriptions  peuvent  passer  cependant  du  domaine  de 
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la  philologie  pure  dans  celui  de  l’iiistoire.  La  stèle  de  Mesa, 
l’inscription  d’Esmunazar,  les  documents  épigTaphiqiies 
recueillis  dans  le  nord  de  l’Arabie,  à  Medaïn-Saleh,  en  Numi- 
die,  ont  jeté  un  jour  nouveau  sur  les  civilisations  antiques. 

De  même  que  l’alphabet  arabe,  les  caractères  cunéiformes 
ont  servi  à  la  transcription  de  textes,  appartenant  à  différen¬ 
tes  familles  linguistiques.  Le  déchiffrement  des  inscriptions 
trilingues  acbéménides,  est  parvenu  à  la  certitude,  du  moins 
en  ce  qui  concerne  la  première  et  la  troisième  colonne  :  les 
textes  perses  et  assyriens.  Des  doutes  sérieux  planent  encore 
sur  la  nature  de  la  langue  de  la  seconde  colonne.  On  n’a  pu 
fixer  l’état  civil  de  cet  idiome,  lui  donner  un  nom,  déterminer 
le  groupe  linguistique  auquel  il  doit  définitivement  appar¬ 
tenir. 

Les  inscriptions  de  Van  ont  résisté  à  diverses  tentatives  de 
lecture;  d’après  certaines  présomptions,  elles  seraient  appa¬ 
rentées  à  l’idiome,  que  cachent  les  hiéroglyphes  hittites,  dont 
nous  nous  réservons  de  parler  tantôt. 

Malgré  un  corps  de  textes  relativement  nombreux,  un  pro¬ 
blème  alphabétique  résolu,  l’étrusque  continue  à  tourmenter 
les  linguistes.  Traité  successivement  par  des  procédés  d’ana¬ 
lyse  très  divers,  il  persiste  à  garder  son  mystérieux  secret. 
Rappelons,  à  titre  de  curiosité,  qu’au  XVP  siècle,  le  Rrugeois 
Schrickius,  s’escrimant  contre  un  texte  ombrien  qu’il  croyait 
étrusque, "se  vanta  d’avoir  découvert  que  les  Lucumons  par¬ 
laient  le  flamand. 

Des  tentatives  ingénieuses  ont  été  faites  pour  déclasser  le 
gaulois  ;  pour  attribuer  à  la  famille  des  langues  latines,  cet 
idiome  que  la  science  a  toujours  considéré  comme  celtique. 

Le  dace  reste  une  énigme,  et  le  basque,  du  reste  sans 
importance  historique  ou  littéraire,  conserve  des  origines 
ignorées. 
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Aucune  famille  linguistique  n’otïre,  pour  l’étude  de  l’agglu¬ 
tination,  du  polysynthétisme,  des  ressources  aussi  complètes 
que  les  nombreuses  langues  de  l’Amérique  précolombienne. 
Puissent-elles  nous  renseigner  un  jour  sur  les  origines  histo¬ 
riques  du  Nouveau-Monde,  nous  dévoiler  la  civilisation  des 
Incas,  dont  nous  ne  connaissons  pour  ainsi  dire  que  la 
céramique. 

Parmi  les  recherches  se  rattachant  à  l’épigraphie,  il  en  est 
une  qui,  dans  une  sphère  plus  modeste,  a  provoqué  de  nom¬ 
breuses  investigations.  Signalés  depuis  plus  d’un  siècle  à 
l’attention  des  chercheurs,  mais  peu  connus  à  raison  même 
de  leur  rareté,  les  cachets  d’oculistes  romains,  répandus 
surtout  dans  l’ancienne  Gaule,  ont  été  étudiés  avec  un  soin 
méticuleux,  et  soumis  à  une  critique  rigoureuse.  Recherchés 
avec  ardeur,  ces  petits  monuments  permettent  de  dresser  une 
longue  nomenclature  de  médecins  spécialistes,  et  des 
divers  collyres  employés  par  la  thérapeutique  oculaire. 

Longtemps  déjà  la  numismatique  forme  rune  des  bran¬ 
ches  principales  de  l’archéologie.  Il  suffira  de  mentionner 
quelques-uns  des  nouveaux  chapitres  de  cette  science, 
consacrés  aux  monnaies  de  la  Gaule  et  de  la  Grande- 
Bretagne,  aux  sceaita  saxons  et  aux  bractéates  ;  de  rap- 
])eler  que  la  chronologie  des  dynasties  orientales  a  pu, 
en  mainte  occurrence,  lui  emprunter  ses  documents  les 
plus  certains. 

Votre  attention  devrait  être  appelée  sur  bien  d’autres 
sujets.  Les  races  humaines  et  leurs  divisions,  l’histoire  des 
imeiirs  et  des  usages,  le  folklore  et  son  arsenal  de  tradi¬ 
tions  ])o})ulaires,  appartiennent  à  nos  études  Gomment  pas¬ 
ser  sous  silence  et  l’ère  gallo-romaine,  qui  en  Belgique 
ouvi’e  les  ])ortes  de  l’histoire,  et  l’époque  franque,  plus  rap¬ 
prochée  de  nous  et  cependant  plus  brumeuse?  Mais  le  temps 


—  461  — 


me  presse  ;  il  me  tarde  de  vous  parler  de  l’archéologie 
dans  ses  rapports  avec  l’art,  des  civilisations  anciennes, 
récemment  tirées  de  l’oubli. 

Abandonnant  à  l’esthétique  la  tâche  difficile  de  détinir  le 
beau  et  son  essence  subjective,  rarchéologue  s’applique  à 
l’étude  des  manifestations  de  l’art  et  de  ses  formes  palpables  ; 
il  établit  la  succession  des  styles,  leurs  influences  réciproques, 
leurs  applications  industrielles.  Des  connaissances  théoriques 
approfondies  ne  suffisent  pas;  il  lui  faut  la  vision,  la 
manipulation  des  choses,  une  pratique  constante  de  toutes 
les  ressources  qu’offre  la  comparaison;  il  doit  saisir  les 
analogies  et  les  dissemblances,  se  pénétrer  du  faire  personnel 
de  l’artiste,  avoir  l’intuition  de  la  technique.  Grâce  aux 
communications  rapides,  à  l’organisation  admirable  des 
musées  de  nos  capitales,  à  des  catalogues  aussi  complets 
que  savants,  nous  pouvons  désormais  abréger  le  long 
apprentissage  que  nécessite  l’art  de  voir, 
i  A  dater  de  la  Renaissance,  les  antiquités  classiques  de  la 
j  Grèce  et  de  Rome  ont  été  scrutées  dans  tous  leurs  détails, 

1  mais  combien  de  champs  artistiques  inexplorés  il  y  a  cin- 
;  qualité  ans! 

j  L’art  chinois  et  japonais,  si  multiple  dans  ses  formes, 

1  fournissait  des  éléments  aux  cabinets  de  curiosités';  —  son 
I  histoire  restait  inédite,  malgré  sa  haute  antiquité.  Dans 
1  l’Empire  du  milieu,  à  l’époque  archa'ique,  la  sculpture  ne 
1  produisit  que  des  bronzes  répondant  aux  exigences  du  rituel. 
[L’introduction  du  culte  fondé  dans  l’Inde  par  Cakya-Mouni, 
|la  doctrine  préexistante  du  Tao,  créèrent  des  types  hiéra¬ 
tiques,  qui  pendant  longtemps  furent  la  seule  expression 
Lun  art  immobilisé.  L’importation  des  procédés  chinois  de 
a  fonte,  les  mêmes  préoccupations  religieuses,  poussèrent 
es  artistes  du  Japon  dans  des  voies  identiques.  A  côté  du 

I 
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bronze,  le  jade,  pierre  de  Yli,  certains  quartz  et  la  stéatite 
furent  surtout  employés  par  les  sculpteurs  chinois.  Le  jade, 
dur  et  impérissable  par  excellence,  vibrant  et^ sonore  comme 
le  métal,  servit  à  la  fabrication  d’un  matériel  officiel,  destiné 
aux  cérémonies  du  culte  et  aux  insignes  hiérarchiques  des 
fonctionnaires.  Malgré  de  grandes  difficultés  techniques, 
l’ouvrier  fouille  profondément,  sans  perdre  la  légèreté  ou  la 
grâce,  et  notre  admiration  reste  hésitante  entre  sa  patience  et 
son  prodigieux  talent. 

D’abord  murale,  la  peinture  chinoise  emprunta  bientôt  aux 
tissus  de  soie  et  au  papier  sa  matière  subjective.  Nous  ne 
pouvons  la  suivre  dans  son  évolution  historique,  ni  énumérer 
ses  différentes  écoles,  nous  bornant  à  constater,  que  l’aban¬ 
don  des  sujets  religieux  développa  le  genre  du  paysage,  la 
])einture  de  fleurs  et  d’animaux.  Les  peintres  chinois  résis¬ 
tèrent  longtemps  à  toute  action  étrangère;  leur  décadence, 
commencée  vers  le  XVP  siècle,  ne  devint  un  fait  accompli 
qu’à  la  fin  du  XVIIP.  Au  Japon,  la  peinture  fut  l’expression 
la  plus  complète  de  l’art.  Ses  origines  sont  encore  obscures 
et  son  histoire  ne  s’ouvre  qu’à  la  fondation  de  l’académie 
impériale  de  Tosa.  Celle-ci  ne  dut  rien  à  l’influence  de  la 
Chine  et  se  rattache  plutôt  aux  miniaturistes  persans; 
très  soigneuse  dans  l’exécutio]!,  elle  peignit  surtout  des 
o])jets  inanimés,  des  fleurs,  des  oiseaux,  quelquefois  sur 
fonds  d’or.  La  dynastie  des  Kano  et  les  peintres  de  leur 
école  furent  les  représentants  des  conceptions  esthétiques 
cbinoises.  Au  XVIIP  siècle,  avec  Outamaro,  la  peinture 
jai)onaisc  acquit  un  caractère  plus  personnel,  sortit  delà  | 
convention  et  obéit  à  des  tendances  réalistes.  Le  dessinateur 
Ilolvousai  eut  un  sentiment  très  vif  de  la  nature  ;  l’intensité: 
de  ses  croquis,  son  humour  inépuisable,  le  placent  hors  de  j 
j)air  j 
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La  fabrication  des  laques  est  la  plus  glorieuse  spécialité  de 
l’industrie  de  l’Extrême-Orient.  Quel  que  soit  le  mérite  des 
Chinois  en  cette  matière,  leurs  œuvres,  peintes  et  sculptées, 
n’ont  jamais  atteint  la  perfection  des  merveilleux  travaux  des 
artistes  du  Nippon. 

La  céramique  chinoise  se  distingue  avant  tout  par  ses 
inimitables  porcelaines.  Après  de  longs  essais,  l’on  obtint, 
vers  le  milieu  du  IX®  siècle,  des  produits  translucides,  durs 
et  sonores,  brillants  comme  un  miroir,  minces  comme  du 
papier.  Le  XV®  siècle  vit  l’épanouissement  de  cette  industrie. 
D’abord  bleu,  le  décor  parcourut  bientôt  la  gamme  complète 
des  couleurs,  pour  acquérir  toute  sa  puissance  et  sa  perfection 
sous  le  règne  de  l’empereur  Khang-hi.  Au  Japon,  les  poteries 
et  les  faïences  caractérisent  la  céramique,  et  constituent  un 
véritable  art  national.  Pendant  longtemps,  on  ne  connut  en 
Europe  que  les  porcelaines  d’Imari  et  d’Arita,  imitation  des 
produits  similaires  de  la  Chine.  La  poterie  primitive,  les 
anciens  grès  de  Bizen,  les  faïences  de  Kioto,  de  Satsouma  et 
d’Owari  ne  pénétrèrent  en  Occident,  qu’après  la  révolution 
de  1808  et  l’ouverture  du  Japon.  Dès  lors,  on  put  se  rendre 
compte  de  l'incomparable  supériorité  des  potiers,  de  leur 
instinct  des  lois  de  la  décoration,  de  la  puissance  de  leur 
modelé.  Les  grandes  pièces  surdécorées  à  Tokio,  ne  passent 
plus  pour  des  produits  véritables  de  Satsouma,  et  l’on  sait 
que  cet  établissement  princier  ne  fabriqua  que  de  merveil¬ 
leux  objets  de  petite  dimension,  comparables  à  de  vrais 
bijoux.  Des  incrustations  de  fa'ïence  sur  laque,  nous  offrent 
peut-être  la  création  la  plus  rare  et  la  plus  précieuse  de  la 
fantaisie  japonaise. 

De  récentes  expéditions  au  Tong-King,  dans  l’Annam,  au 
Gambodje  et  dans  le  royaume  de  Siam,  ont  révélé  l’existence 
:  d’une  civilisation  antique,  affirmée  par  des  monuments  d’un 
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puissant  intérêt.  Quoiqu’il  ait  été  l’objet  de  savantes  recher¬ 
ches,  l’art  Khmer  n’a  pas  encore  son  histoire. 

En  quittant  l’Extrême-Orient  pour  marcher  à  l’ouest,  on 
rencontre  l’immense  péninsule  indienne.  A  toutes  les  époques, 
l’anthropomorphisme  si  varié  du  panthéon  brahmanique  y 
fournit  aux  artistes  de  nombreux  thèmes.  Ils  puisaient  aune 
source  intarissable  :  les  divinités  védiques,  les  avatars  de 
Vichnou,  les  idoles  bouddhiques,  la  mythologie  desPourânas 
ainsi  que  le  mobilier  religieux,  leur  permettaient  de  varier 
indéliniment  les  types  de  leurs  créations.  Les  métaux  pré¬ 
cieux,  le  bronze,  le  cuivre  et  l’étain  furent  les  matières 
premières  qui  servirent  à  la  fabrication  de  vases,  de  patères 
et  de  chandeliers.  Pour  ces  chefs-d’œuvre,  la  ciselure,  la 
gravure  et  l’incrustation  empruntèrent  souvent  à  une  flore 
brillante  leurs  principaux  motifs.  Les  armes  de  luxe,  damas¬ 
quinées,  incrustées  d’ivoire,  se  distinguen-t  autant  par  leur 
richesse,  que  par  l’originalité  du  dessin.  Les  joyaux  indiens 
se  font  remarquer  par  l’éclat  des  perles,  des  diamants  et  des 
émaux  ;  la  délicatesse  des  sertissures  et  des  filigranes.  A 
l’époque  mongole,  certains  jades  furent  incrustés  de  gemmes. 
Avec  leur  vif  sentiment  de  la  couleur,  les  artistes  de  Delhi 
créèrent  ainsi  des  œuvres  ravissantes,  de  la  plus  grande 
rareté.  Nous  ne  pouvons  abandonner  l’art  hindou  sans  si¬ 
gnaler:  les  mosaïques,  le  travail  du  hois  de  santal,  les 
panneaux  sculptés,  les  laques,  les  tapis  et  les  étoffes. 

L’art  primitif  de  la  Perse,  satrapie  médique,  n’a  point 
laissé  de  traces.  Ses  premières  manifestations  accusent  le 
style  assyrien,  modifié,  à  dater  de  l’avènement  de  Gyrus,  par 
l’influence  grecque.  La  conquête  de  l’Egypte  par  Gambyse 
introduisit  un  nouvel  élément  dans  l’architecture  et  la  sculp¬ 
ture:  les  monuments  des  Pharaons  contribuent  à  leur  tour 
à  la  formation  du  style  éclectique  des  Achéménides.  L’histoire 
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de  la  civilisation  fournit  de  fréquents  exemples  d’une  action 
esthétique  ou  autre,  exercée  par  les  vaincus  sur  les  vain¬ 
queurs.  Cette  triple  origine  de  l’art  perse  éclate  d’une  manière 
très  significative  sur  un  Ijas-relief  représentant  Gyrus  muni 
de  quatre  ailes,  à  l’exemple  des  génies  assyriens,  tandis  que 
son  visage  rappelle  sa  race,  et  que  des  urœus  ornent  sa 
coiffure.  Malgré  sa  composition  hétérogène,  cet  art  possède 
cependant  quelques  types  personnels  ;  on  peut  surtout  citer 
les  chapiteaux  bicéphales,  trouvés  à  Persépolis  et  à  Suse. 

Les  doctrines,  les  prescriptions  de  l’Avesta,  prohibaient  la 
construction  de  temples.  La  divinité  ne  pouvait  revêtir 
aucune  forme  humaine,  et  les  représentations  symboliques 
d’Ormuzd  ne  furent  admises  que  par  tolérance.  L’architecture 
religieuse  se  bornait  à  élever  les  autels  voués  au  culte  du 
feu,  à  bâtir  des  édicules  utilisés  pour  les  rites  funéraires. 
A  l’imitation  de  l’Egypte,  Darius  construisit  des  hypogées, 
creusés  dans  le  flanc  des  montagnes  comme  ceux  de  Beni- 
Hassan. 

Tout  en  copiant  les  Assyriens,  malgré  des  influences  exté¬ 
rieures  successives,  la  glyptique  des  Perses  possède  un 
caractère  original,  qui  la  différencie  et  permet  un  classement 
précis. 

L’estampage  et  l’émaillerie  de  la  brique,  cette  industrie 
spéciale,  qui  prit  naissance  en  Ghaldée,  avait  prodigué  ses 
produits  à  Babylone.  Transportée  en  Perse,  elle  fit  d’immen¬ 
ses  progrès  sous  le  règne  des  successeurs  de  Cyrus.  A  Suse, 
elle  eut  son  complet  épanouissement,  et  y  couvrit  d’une 
décoration  chatoyante  les  façades  du  palais  d’Artaxerxès 
Mnémon. 

A  une  époque  relativement  moderne,  la  céramique  des 
Persans  prit  un  nouvel  essor,  subit  de  notables  transforma¬ 
tions,  tout  en  conservant  des  souvenirs  de  ses  origines  anti- 
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ques.  Se  pliant  aux  besoins  usuels  de  la  vie,  elle  fabriqua  des 
faïences,  improprement  appelées  porcelaines  persanes,  et 
des  imitations  imparfaites  de  l’industrie  de  la  Chine,  que  l’on 
peut  attribuer  peut-être  à  des  ouvriers  émigrés  de  ce  pays. 
Plus  tard  encore,  des  œuvres,  moins  artistiques,  eurent  une 
certaine  affinité  avec  les  poteries  stannifères,  dont  la  décou¬ 
verte,  au  commencement  du  XIV®  siècle,  est  attribuée  aux 
Arabes.  Des  vases  plus  ou  moins  translucides,  à  dessins 
gaufrés  et  ajourés,  à  couverte  brillante,  sortirent  des  ateliers 
de  la  Karamanie. 

L’ancienne  fabrication  que  nous  venons  de  signaler  à 
Suse,  eut  des  fortunes  diverses,  et  prit  un  grand  déve¬ 
loppement  à  la  suite  de  la  conquête  arabe.  Depuis  deS; 
siècles  les  Persans  connaissaient  le  secret  des  couvertes  ^ 
métalliques.  L’application  de  ce  procédé  se  généralisa  etj 
produisit  les  merveilleux  carreaux,  que  les  disciples  de| 
Mahomet  utilisaient  pour  l’ornementation  des  murailles  et 
des  dômes  de  mosquées.  Des  assemblages  de  plaques  eiij 
terre  cuite  constituèrent  même  des  pierres  tombales,  sui, 
lesquelles  la  piété  des  fidèles  exigea  la  reproduction  de  sou¬ 
rates  du  Koran.  L’emploi  des  caractères  coufiques  fit  de  ce^i 
inscriptions  un  motif  ornemental  aussi  nouveau  qu’élégant 

Sous  le  règne  de  Shah  Abbas,  la  céramique  entra  dans  uik 
période  de  décadence,  elle  a  perdu  aujourd’hui  son  antiqu(, 
splendeur,  et  n’a  plus  aucune  des  précieuses  qualités  qui  1;; 
distinguaient  naguère. 

L’origine  du  tissage  des  tapis  doit  être  placée  à  une  dat, 
très  reculée,  mais  les  notions  historiques  sur  cette  industriil 
si  célèbre,  ne  remontent  pas  au-delà  du  commencement  d: 
XVII®  siècle,  époque  de  son  apogée.  Malgré  l’insuffisanc, 
d’un  outillage  très  primitif,  rien  n’égale  la  perfection  del 
tapis  du  Kurdistan,  la  finesse  des  Khilim  à  deux  faces,  1 
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Telouté  des  carpettes  des  nomades  turcomans.  Les  châles, 
signalés  dès  le  XIIP  siècle  par  Marco  Polo,  ne  sont  pas  de 
beaucoup  inférieurs  aux  cachemires  des  Indes.  La  laine,  très 
fine,  d’une  espèce  particulière  de  chèvres  blanches,  est  la 
matière  première  de  leur  fabrication.  La  richesse  des  brode¬ 
ries,  autant  que  la  souplesse,  fait  surtout  mérite  des  tissus 
de  Kerman,  tandis  que  Yezd  doit  sa  réputation  à  des  châles 
de  soie. 

Les  bas-reliefs  de  Persépolis,  la  numismatique  des  Arsa- 
cides  et  des  Sassanides  témoignent  de  la  haute  antiquité  de 
l’industrie  des  brocards  d’or  et  d’argent.  Tout  fait  supposer 
que  les  riches  présents  qu’Haroun-al-Raschid  envoya  à 
Charlemagne,  provenaient  de  la  Perse. 

Ce  n’est  qu’à  dater  de  la  conquête  arabe  que  l’histoire  peut 
affirmer  chez  les  Persans,  le  travail  spécial  de  l’acier,  du 
bronze  et  dii  cuivre.  Desencensoirsliturgiques,  datant  d’avant 
l’ère  mahométane,  conservés  par  les  Guèbres,  sont  les  seuls 
restes  d’un  art  antérieur;  il  en  est  de  même  des  talismans  et 
des  amulettes.  Parmi  les  procédés  de  damasquinage,  le  plus 
ancien,  qui  présente  de  grandes  analogies  avec  la  taille 
d’épargne  des  émailleurs,  a  été  employé  pour  l’ornementa- 
tions  des  armes  et  armures  de  luxe  et  de  quelques  pièces  de 
choix.  Cette  ancienne  technique  est  aujourd’hui  tombée  en 
désuétude;  malgré  son  abandon,  les  oeuvres  contempo¬ 
raines  des  damasquineurs  atteignent  encore  un  haut  degré 
de  perfection.  Le  bronze  et  surtout  le  cuivre  étaient  ciselés 
et  gravés  ;  des  incrustations,  du  métal  blanc  appliqué  en 
relief,  complétaient  quelquefois  le  décor,  varié  par  l’étamage 
et  la  découpure  à  jour. 

'  Si  l’art  de  la  Perse  eut  à  ses  débuts  des  facteurs  divers  ; 
si  nous  avons  pu  dire  qu’il  était  la  résultante  de  forces 
:  combinées,  nous  devons  constater  qu’à  son  tour,  il  devint 
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initiateur.  L’Islamisme  triomphant,  marchant  à  l’hégémonie 
du  monde,  fut  le  véhicule  de  cette  action  civilisatrice.  Les 
califes  abassides  avaient  plus  de  vertus  guerrières  que  de 
culture,  leurs  rudes  sujets  pouvaient  gagner  des  batailles, 
mais,  de  même  que  Rome  demanda  des  artistes  à  la  Grèce, 
Bagdad  dut  avoir  recours  à  la  Perse.  Le  style  mauresque 
naquit  de  cette  intervention.  Avec  les  Arabes,  des  colonies 
d’artistes  persans  se  répandirent  au  loin  et  vinrent  en 
Espagne  pour  y  bâtir  l’Alhambra.  S’il  faut  en  croire  certaines 
traditions,  la  ville  de  Xérès,  en  Andalousie,  devrait  son  nom 
à  Shiraz,  capitale  de  la  Perse  méridionale. 

L’ordre  géographique  que  nous  avons  adopté,  nous  amène 
à  placer  ici  l’archéologie  chaldéo-assyrienne  qui,  à  raison 
de  son  antiquité,  devrait  précéder  ce  que  nous  venons  de 
dire  au  sujet  de  la  Perse.  A  ses  débuts,  notre  Compagnie  vit 
l’aurore  d’un  jour  nouveau  éclairant  l’histoire  dé  la  civilisa¬ 
tion  dans  les  vallées  du  Tigre  et  de  l’Euphrate.  Les  recherches 
poursuivies  depuis  lors,  de  nombreux  travaux,  une  riche 
littérature,  ont  assis  cette  science  sur  des  bases  solides,  et 
lui  ont  donné  un  droit  de  cité  définitif  dans  l’archéologie 
classique.  Quoique  les  fouilles  entreprises  à  Khorsabad, 
Koyoundjick  et  Birs-Nemrod  aient  fourni  une  abondante 
moisson,  ni  NiniA^e,  ni  Babylone  n’ont  révélé  les  traces  les 
plus  anciennes  de  l’architecture,  de  la  sculpture  et  des  arts 
industriels  de  la  Mésopotamie  des  Grecs.  L’exploration  d’une 
série  de  monticules,  à  Tello,  de  1877  à  1881  ;  de  nombreux 
tertres  à  Mughéir,  Warka  et  Abu-Sharein,  ont  prouvé  que  la 
basse  Chaldée,  centre  originel  de  la  culture  orientale,  dispute 
peut-être  à  la  terre  des  Pharaons  les  premiers  essais  de  la 
plastique.  Bien  des  tells  gardent,  du  reste,  leurs  trésors,  et , 
nous  réservent  probablement  une  connaissance  plus  parfaite  I 
des  éléments  primitifs,  que  mirent  en  œuvre  les  fondateurs  de  j 
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Babel  et  des  villes  clialdéennes  mentionnées  dans  la  Genèse. 

Si  les  notions  acquises  sur  les  empires  d’Assyrie  et  de 
Clialdée  permettent  de  reconstituer  leur  histoire,  l’archéolo¬ 
gie  de  peuplades  voisines,  connues  sous  le  nom  d’Hittites  ou 
d’Héthéens,  a  mis  à  l’ordre  dujourdela  science  un  problème 
nouveau.  Malgré  les  renseignements  que  nous  donnent  la 
Bible,  les  textes  ég;^qDtiens  et  cunéiformes,  la  question  n’est 
pas  sortie  des  limbes  de  l’incertitude.  Distribués  sur  une  aire 
très  étendue,  les  Hittites  forment  des  îlots  de  populations 
erratiques  en  Gappadoce  et  en  Asie-Mineure.  Le  centre  de 
leur  domination  s’établit  dans  la  Syrie,  et  spécialement  au 
nord  de  l’Euphrate  à  l’idronte.  Ils  y  fondèrent  une  confédé¬ 
ration  homogène,  dont  Kadesh  et  Karkémish  furent  les  prin- 
i  cipales  forteresses.  Les  représentations  figurées  donnent  à 
l’Hittite  un  type  physique  spécial,  qui  le  distingue,  au  point 
de  vue  anthropologique,  des  populations  sémitiques  ambian- 
'  tes.  Tout  accuse  chez  lui  des  caractères  ethnographiques 
dénotant  une  origine  septentrionale,  sans  qu’on  ait  pu  le 
classer  dans  un  groupe  déterminé. 

Leurs  rares  inscriptions  sont  en  hiéroglyphes  d’un  style 
particulier.  Une  simple  énumération  des  nombreuses  langues 
disparates  à  l’aide  desquelles  on  a  essayé  de  les  déchiffrer, 
serait  déjà  bien  longue  ;  impossible,  la  justification  de  l’un 
ou  l’autre  des  systèmes  proposés  et  de  leurs  audaces  philo¬ 
logiques.  Dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  même 
depuis  la  découverte  précieuse  de  la  bulle  bilingue  du  roi 
Tarkudimme,  tout  est  vague  et  douteux.  Ce  qui  semble  plus 
ou  moins  établi,  malgré  de  sérieuses  contradictions,  c’est 
que  la  langue  des  inscriptions  hittites  ne  serait  ni  sémitique 
i  ni  indo-européenne,  et  procéderait  d’une  famille  encore 
incertaine.  Précisant  davantage,  on  a  désigné  le  groupe 


—  470  - 


alarodien,  dont  le  géorgien  est,  selon  toute  probabilité,  le  , 
représentant  moderne  dans  le  Caucase. 

Dépourvu  d’originalité,  procédant  des  traditions  assy¬ 
riennes,  l’art  hittite  a  cependant  des  caractéristiques,  que  ; 
l’on  a  pu  constater  dans  les  diverses  stations  qui  ont  fourni 
ses  produits.  Ceux-ci  empruntent  un  cachet  personnel,  impli¬ 
quant  une  communauté  d’origine,  aux  inscriptions,  aux  ' 
détails  du  costume,  aux  attributs  et  à  la  symbolique,  repré-  , 
sentée  surtout  par  un  aigle  à  deux  têtes.  Sauf  des  ruines 
de  palais  royaux,  l’architecture  n’a  pas  laissé  de  traces,  et  un  i 
torse  fragmenté  est  le  seul  spécimen  de  la  statuaire.  La 
sculpture  est  surtout  rupestre.  Dieux  et  déesses,  guerriers  et 
chasseurs  décorent  des  bas-reliefs,  des  dalles  de  revêtement  ; 
des  cortèges  religieux  déroulent  leurs  théories  sur  le  flanc 
rocheux  des  montagnes.  Le  modelé,  insuffisant,  a  peu  de  i 
saillie,  et  les  types  sont  sans  variété. 

La  glyptique  dénote  un  art  plus  avancé  ;  elle  a  produit  des 
cylindres  épigraphiques,  des  sceaux  et  des  intailles.  Si  le  style 
des  personnages  rappelle  l’Assyrie,  la  décoration  a  son  cachet  ^ 
spécial.  Parmi  ses  principaux  motifs,  il  faut  citer  une  large 
bordure  d’entrelacs  et  de  spirales. 

Les  recherches  longtemps  poursuivies  en  Troade  par 
M.  Schliemann,  les  explorations  de  M.  Galvert,  ont  excité  un 
légitime  enthousiasme.  Hissarlik  et  Hanaï-Tépé  nous  livrent 
des  matériaux  archéologiques  du  plus  haut  intérêt  ;  mais  ^ 
l’âge  des  monuments  exhumés,  leur  destination  et  leur  ca¬ 
ractère,  soulèvent  de  vives  controverses,  qui  réclament  un  | 
contrôle  sérieux.  La  civilisation  de  Troie  a-t-elle  rayonnée  ?  | 
Les  palais  de  Tirynthe,  le  trésor  de  Mycènes,  accusent,  paraît-  ' 
il,  des  affinités  et  appellent  la  comparaison.  Toutes  les 
découvertes  plaideraient  en  faveur  de  la  thèse,  qui  fait  des 
rives  du  Pont-Euxin,  de  la  Propontide  et  de  la  mer  Egée  le 
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centre  d’une  ancienne  civilisation  orientale,  que  l’art  classi¬ 
que  des  Hellènes  serait  venu  remplacer. 

Chez  les  Phéniciens,  il  semble  que  des  préoccupations 
mercantiles  et  le  contact  constant  avec  des  peuples  voisins 
aient  empêché  le  développement  d’un  art  national.  A  Tyr  et 
àSidon,  dans  les  nombreuses  colonies  fondées  dans  le  périple 
de  la  Méditerranée,  l’architecture  religieuse  et  civile  n’a 
laissé  que  de  rares  épaves,  relevant  d’ailleurs  de  l’art  assyrien 
et  égyptien.  Une  grande  quantité  de  statues,  taillées  en  ronde 
bosse,  et  de  nombreuses  tigurines  en  terre  cuite,  provenant 
de  l’ile  de  Chypre,  se  distinguent  par  un  style  étrange,  qui 
donne  l’impression  fugitive  d’une  véritable  originalité.  L’in¬ 
fluence  extérieure  est  cependant  incontestable,  mais  le 
Cypriote,  hésitant  entre  les  modèles  opposés  et  déjà  abâtardis 
qu’il  recevait  de  la  Phénicie  continentale,  crée  des  œuvres 
hybrides,  qui  peuvent  tromper  à  première  vue.  En  résumé, 

I  l’imitation  se  manifeste  dans  toutes  les  branches  de  l’art,  sans 
exclure  une  certaine  liberté  d’action.  Des  coupes  en  bronze, 
en  métaux  précieux,  repoussées,  ciselées  et  gravées,  justifient 
la  réputation  d’habileté  des  artistes  phéniciens  ;  le  mélange 
des  motifs  de  décoration  leur  donne  une  physionomie  parti- 
I  culière.  La  perfection  de  la  technique  et  l’élégance  des  formes 
caractérisent  les  bijoux  et  les  olqets  de  parure. 

,  L’archéologie  égyptienne  a  poursuivi  sa  marche  triom- 
I  phale,  tenant  tout  ce  que  promettaient  ses  glorieux  débuts  ; 
il  suffira  de  signaler  ses  progrès  constants. 

,  La  révélation  du  vrai  sens  religieux  des  temples,  l’étude 
'  approfondie  du  rituel  funéraire,  ont  dégagé  l’idée  philoso¬ 
phique,  cachée  sous  les  apparences  du  polythéisme.  L’Égypte 
j  croyait  à  l’immortalité  de  l’âme,  à  la  responsabilité  humaine. 

I  Selon  le  Lrrrc  de  Morts,  l’âme  du  juste,  divinisée  après 
j  l’épreuve  du  jugement,  se  prépare  dans  VAmenti  à  de  nou- 


—  472  — 


velles  existences,  tandis  que  celle  du  méchant  subit  l’anéan¬ 
tissement  comme  châtiment  suprême.  Cette  modalité  de  la 
peine  rappelle  invinciblement  la  solution  que  donne,  par 
antithèse,  le  Nirvana  bouddhique. 

Le  déchiffrement  des  inscriptions  monumentales,  des  papy¬ 
rus,  les  travaux  philologiques  qu’il  comporte,  concourent  à 
l’établissement  complet  de  la  syntaxe  et  de  la  grammaire  ;  à 
la  restitution  chronologique  des  dynasties,  base  certaine 
d’une  histoire  définitive. 

Des  fouilles,  pratiquées  dans  les  nécropoles  du  Fayoum  et 
de  Hawara,  ont  mis  au  jour  des  documents  fort  intéressants 
pour  l’art  du  portrait  dans  l’antiquité,  et  spécialement  sur  ses 
procédés  à  l’époque  de  la  civilisation  gréco-romaine,  qui  se 
développa  en  Egypte  sous  les  Ptolémées  et  les  successeurs 
d’Auguste.  Les  tableaux  les  plus  anciens  de  la  collection  Graf 
sont  peints  à  l’encaustique  ;  des  panneaux. postérieurs  le  sont 
en  détrempe,  et  leur  dessin  est  moins  parfait.  Ces  portraits 
étaient  enchâssés  dans  les  bandelettes  de  la  momie,  sur  la  face 
du  défunt.  Ils  affirment  l’existence  dans  la  vallée  du  Nil  de 
populations  mêlées  :  le  type  sémitique  coudoie  celui  du 
véritable  égyptien,  tandis  que  d’autres  figures,  sans  caractère 
déterminé,  ne  fournissent  aucun  indice  ethnographique. 

De  nombreux  débris  de  vêtements  en  toile  et  en  laine, 
trouvés  dans  les  tombeaux  de  la  Haute-Egypte,  surtout  à 
Akhmin,  l’ancienne  Panopolis,  datent  de  l’occupation  romaine 
et  du  règne  des  empereurs  byzantins.  A  l’exception  d’étoffes 
))resque  toutes  en  soie,  conservées  dans  les  châsses,  l’archéo¬ 
logie  ne  disposait  pas  d’éléments  pour  l’étude  des  textiles 
il  cette  époque  reculée.  Ces  découvertes  ont  donc  comblé  une 
lacune  importante,  et  permettront  une  étude  complète  de  la 
matière. 

Des  broderies  à  l’aiguille  sur  toile,  des  tissus  en  laine,  des 
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gausapes  et  des  amphimaUes,  dont  l’aspect  pelucheux  rap¬ 
pelle  nos  manteaux  de  bain,  prouvent  que  l’industrie,  aban¬ 
donnant  peu  à  peu  ses  procédés  primitifs,  conquit  une 
technique  plus  perfectionnée,  et  employa  même  des  métiers 
de  haute-lisse.  Le  brillant  coloris  des  trames,  la  variété  des 
nuances  et  surtout  les  dégradations  les  plus  délicates  de  la 
pourpre,  fournissaient  aux  tisseurs  une  riche  palette.  L’orne¬ 
mentation  a  des  caractères  très  variés.  De  rares  spécimens 
ont  les  qualités  distinctives  de  l’art  grec  classique,  d’autres 
imitent  des  oeuvres  de  la  décadence  romaine  ou  de  l’école 
byzantine.  Des  dessins  géométriques,  traités  à  la  manière  des 
mosaïques,  se  développent  en  motifs  courants,  ou  encadrent 
des  sujets  divers  :  des  soldats  armés  de  boucliers,  des  cen¬ 
taures,  des  chasseurs,  des  natures  mortes.  La  figure  d’Apol¬ 
lon  et  celle  d’Hermès  se  distinguent  plutôt  par  la  délicatesse 
du  travail  que  par  l’exactitude  du  trait.  Le  nom  de  ces  divi¬ 
nités  est  inscrit  en  caractères  grecs  d’une  basse  époque,  et 
l’ensemble  a  des  rapports  frappants  avec  les  peintures  mura¬ 
les  des  maisons  pompéennes.  Le  style  primitif  de  l’Assyrie  et 
de  la  Phénicie  manifeste  son  influence  dans  la  représentation 
de  groupes  d’animaux  se  poursuivant  avec  des  attitudes 
expressives.  L’iconographie  chrétienne,  ses  personnages 
nimbés,  ses  croix,  ses  emblèmes,  parfois  modifiés  par  le  mo¬ 
nophysisme  des  Coptes  schismatiques,  apportent  leur  contin¬ 
gent  décoratif,  que  l’art  arabe  viendra  compléter  après  la 
conquête. 

La  genèse  de  l’art  grec  reste  très  discutée,  et  bien  des 
théories  se  trouvent  en  présence.  Faut-il  admettre  sa  dériva¬ 
tion  de  l’art  oriental,  ou  lui  attribuer  des  origines  autochto¬ 
nes  ?  Tout  système  absolu  semble  devoir  être  repoussé;  toute 
solution  exige  des  tempéraments.  En  admettant  qu’à  Tiryn- 
the  et  à  Mycènes  on  ait  exhumé  les  témoins  d’une  civilation 
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primitive,  destinée  à  disparaître  ;  Délos,  Eleusis,  les  statues 
archaïques  trouvées  à  l’Acropole  d’Athènes,  sont  évidemment  i 
les  premières  manifestations  du  génie  hellénique,  attestant 
son  indépendance.  Rien  n’égale  l’idéale  perfection  de  l’art  ’ 
grec  arrivé  à  l’âge  viril  ;  la  radieuse  majesté  des  œuvres 
de  ses  grands  maîtres.  Son  domaine  semblait  universel, 
lorsque  les  exquises  figurines  de  Tanagra  sont  venues 
le  révéler  sous  un  aspect  tout  nouveau.  La  grâce  et  la 
noblesse  de  l’expression,  une  fantaisie  capricieuse  et  géniale 
animent  ces  groupes  et  ces  statuettes,  aux(juels  une  polychro¬ 
mie  fine  et  discrète  donne  toutes  les  apparences  de  la  vie.  Un 
modelé  délicat  corrige  la  banalité  résultant  du  moulage;  les 
draperies,  traitées  avec  hardiesse,  accusent  l’anatomie  ;  la 
composition  est  parfaite  et  l’intensité  du  rendu  si  merveil¬ 
leuse,  que  l’on  a  pu  comparer  ces  terres  cuites  à  une  trans¬ 
cription  plastique  des  petits  chefs-d’œuvre  de  l’Anthologie 
grecque. 

En  clôturant  ce  rapide  examen,  nous  constatons  à  regret 
que  notre  dénombrement  des  matières  archéologiques  est 
nécessairement  incomplet  et  en  même  temps  trop  touffu.  Si 
nous  avons  eu  l’occasion  d’enregistrer  de  nombreuses  con¬ 
quêtes,  nous  ne  pouvons  nous  targuer  cependant  de  valoir 
beaucoup  plus  que  nos  devanciers.  L’immuable  splendeur  du 
vrai  éclairait  le  génie  de  Platon;  la  seule  supériorité  de  nos 
sciences,  c’est  qu’elles  sont  plus  analytiques.  L’érudition 
moderne  possède  l’immense  avantage  de  pouvoir  puiser  dans 
le  riche  trésor  de  notions  accumulées  parle  travail  des  siècles,  , 
et  de  mettre  en  œuvre,  par  des  classifications  plus  ou  moins  i 
rigoureuses,  les  observations  recueillies  par  des  générations  ■ 
successives.  Grouper  les  phénomènes  d’une  façon  systémati- 
(|ue,  ci’éer  des  types  plus  ou  moins  factices,  répondant  à 
l’état  actuel  de  nos  connaissances  et  parfois  à  nos  illusions, 
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établir  des  modes  d’investigation  scientifique,  tel  est  le  but 
que  nous  devons  imposer  à  notre  activité,  sans  oublier  que 
j  nos  méthodes  n’ont  qu’une  valeur  très  relative,  et  sont 
j  dépourvues  de  permanence.  Quelque  formidable  que  soit 
I  aujourd’hui  l’armement  scientifique,  nos  travaux  restent 
soumis  aux  lois  du  progrès,  mais  si  bien  des  solutions  sont 
I  réservées  à  l’avenir,  certaines  matières  nous  permettent 
j  d’abandonner,  comme  on  l’a  fait  en  chimie,  les  procédés  de 
l’analyse  pour  affronter  la  synthèse. 


I 

I  SÉANCE  ORDINAIRE  DU  K  AVRIL  1894. 

j  Présidence  de  il/.  Blomme,  président. 


Sont  présents  :  MM.  Blomme,  Président;  A.  Goemaere,  Vice- 
Président;  F.  Bonnet,  bibliothécaire;  L.  Theunissens,  trésorier; 
Baron  de  Yinck  de  Winnezeele,  secrétaire;  P.  Cogels,  A.  de 
Ceuleneer,  A.  de  Witte,  Edm.  Geudens,  Alph.  Goovaeits,  Jos. 
Scliadde,  l’abbé  Van  den  Ghejn,  Van  Wint,  membres  titulaires. 

'  Se  sont  excusés:  MM.  P,  Errera,  H.  Hymans,  Comte  van  der 
Stralen-Ponthoz. 

j  La  séance  est  ouverte  à  1  1/2  heure. 

■  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  (4  février),  est  adopté. 

M.  le  Président  communique  à  l’assemblée,  le  programme  du 
X“  congrès  des  Orientalistes,  session  de  Genève,  et  la  lettre  de 
M.  Ed.  Naville,  président,  tendant  à  y  faire  représenter  l’Académie. 
Pris  pour  notification.  (A^oir  annexe  A). 

M.  Bonnet  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  publications, 
périodiques  et  autres,  parvenues  à  la  bibliothèque.  éVoir  annexe  B). 
Le  Cercle  historique  et  archéologique  de  Gand  et  la  Société 
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royale  de  numisniatique  de  Bruxelles,  demandent  l’échange  de 
leurs  publications  avec  celles  de  l’Académie, 

Accordé, 

M.  A.  de  Witte  a  la  parole  pour  une  communication.  Il  fait 
connaître  à  ses  collègues  la  découverte,  faite  il  y  a  quelques 
années,  à  Deui  nc-lez-Anvers,  dans  la  ]  ropriété  de  M.  P,  Cogels, 
d’un  statère  Gaulois,  du  type  dit  à  l’Epsilon  fVoy,  de  la  Tour,  atlas 
de  monnaies  Gauloises,  N”  8746), 

Il  profite  de  la  circonstance,  pour  faire  circuler  quelques 
aitrei  Nord- Belges  et  complète  cette  exhibition  par  un  aperçu 
du  monnayage  de  la  Gaule-Belgique. 

En  terminant,  M.  de  Witte  constate  que  les  souvenirs  de 
l’époque  Gauloise  sont  rares  dans  la  province  d’Anvers,  et  qu’à 
ce  titre,  la  trouvaille  de  M,  Cogels  a  son  intérêt. 

M.  le  président,  aux  applaudissement  des  membres,  remercie 
l’orateur  de  son  intéressante  causerie. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  des  rapports  de  MM.  De 
Ceuleneer  et  Siret,  sur  le  travail  de  M.  Ch.  J,  Comhaire  : 
«  les  premiers  âges  du  fer  et  du  bronze  en  Belgique.  '>  (Voir 
annexes  C  et  D.) 

Après  quelques  observations  de  MM.  Blomme,  P.  Cogels,  etc. 
l’Académie  décide,  l’ouvrage  ayant  des  longueurs,  de  prier  M. 
Ch.  J.  Comhaire,  de  vouloir  se  borner  à  la  publication  de  cer¬ 
taines  parties  les  plus  intéressantes  de  son  travail,  p.  ex.  les 
tableaux  statistiques,  les  planches,  les  conclusions,  et  une  intro-i 
duction  de  3  ou  4  pages,  La  question,  aj-ant  été  soumise  au 
vote,  est  adoptée. 

M.  le  secrétaire  écrira  dans  ce  sens  à  M.  Ch.  J.  Comhaire. j 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  d’une  lettre  du  B®"  van| 
Havre,  se  rapportant  à  la  recherche  de  l’auteur  du  triptyque  de 
Maria-ter-Heide. 

M.  Fern.  Donnet,  au  sujet  de  la  rectification  du  nom  du  restau- 
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rateur  que  fait  le  B°"  van  Havre,  dit  qu’il  a  consulté  le  Journal 
d'Anvers  de  l’époque,  et  qu’il  y  a  puisé  le  renseignement. 

Quant  aux  recherches  sur  le  peintre  Johannes  que  propose 
l’honorahle  correspondant,  elles  prendraient  un  travail  de  plu¬ 
sieurs  années,  les  archives  de  cette  époque  ne  possédant  pas 
de  table. 

L’académie  croit  avoir  fait  tout  son  devoir  au  sujet  du  tableau 
de  Maria-ter-Heide,  et  décide  de  passer  à  l’ordre  du  jour. 

M.M.  Emile  Travers  et  Tahon  remercient  l’assemblée  pour  leur 
nomination. 

M.  A.  de  Witte  demande  la  parole.  11  annonce  qu’une 
assemblée  extraordinaire  annuelle  de  la  Société  Royale  de  numisma¬ 
tique  de  Belgique  se  tiendra  cette  année,  à  Anvers,  le  27  mai 
à  10  7j  heures.  Il  prie  M.  le  Président  de  l’Académie  de  vouloir 
assister  avec  ses  collègues  à  cette  réunion. 

La  compagnie  décide  de  recevoir  la  société  Bruxelloise  à 
l’Hôtel  de  ville  et  nomme  une  délégation  composée  de  MM.  les 
membres  du  bureau,  MM.  Schadde  et  Wauwermans,  pour 
recevoir  la  compagnie. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  plus 
la  parole,  la  séance  est  levée  à  2  '/a  heures. 

Le  Secrétaire, 

Baron  de  Vikck  de  Winnezeele. 
_ 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  OU  P  AVRIL  1894. 

Présidence  de  M.  Dlomme,  Président. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

L’assemblée  procède  1°)  à  l’élection  de  deux  membres  titu¬ 
laires  ;■ 
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MM.  De  Vlaminck,  et  Baron  de  Borrekens  sont  élus. 

2°)  à  l’élection  de  deux  membres  correspondants  : 

MM.  Léon  Naveau  et  Ch.  J.  Comhaire  sont  élus. 

Plusieurs  places  de  membres  correspondants  étant  vacantes, 
l’assemblée  propose  les  candidatures  suivantes  : 

1°  les  candidatures  antérieures  : 

MM.  L.  Blomme  ;  l’abbé  P.  Daniels  ;  Comte  O.  Legrelle  ; 
major  van  Vinckeroj. 

MM.  Schadde,  Cogels,  de  Witte  et  Donnet  proposent,  en 
outre  ;  MM.  le  vicomte  B.  de  Jonghe,  Président  de  la  Société 
Roj’ale  de  numismatique  de  Belgique,  à  Bruxelles,  L.  Gife, 
architecte  provincial. 

L’assemblée  décide  de  discuter  ces  candidatures  à  la  séance 
de  juin  ;  l’élection  aura  lieu  à  la  séance  du  mois  d’août. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  1  1/2 
heure. 

Le  Secrétaire, 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeele, 


ANNEXE  A. 


A 


Morsiein'  le  Président  de 
de  Belgique, 


l'Académie  d' Archéologie 
à  Anvers. 


Genève,  le  8  février  1894. 


Monsieur  le  Président, 


Nous  avons  l’honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  le  programme 
du  X®  Congrès  international  des  Orientalistes,  qui  doit  avoir 
lieu  à  Genève,  du  3  au  12  septembre  1894. 

Notis  espérons  que  le  corps  scientifique  dont  vous  êtes  le 


* 
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Président  voudra  bien  accorder  au  Congrès  de  Genève,  comme 
aux  précédents,  l’appui  de  son  intérêt  bienveillant,  et  nous 
serions  heureux  de  le  voir  représenté  dans  ce  concours  de  savants 
de  tous  les  pays. 

Veuillez  donc.  Monsieur,  nous  faire  savoir  si  la  société  que 
vous  présidez  a  l’intention  d’envoyer  au  Congrès  un  ou  plu¬ 
sieurs  délégués,  et  nous  transmettre  les  noms  des  savants  aux¬ 
quels  ce  mandat  aura  été  confié. 

Veuillez,  Monsieur  le  Président,  agréer  l’assurance  de  notre 
considération  la  plus  distinguée. 

Au  nom  du  Comité  d'organisation, 

Le  Président, 

Edouard  NAVILLE. 

Correspondant  de  l’institut  de  France. 


CONGRÈS  INTERNATIONAL  DES  ORIENTALISTES. 

SESSION  DE  GENÈVE. 


Nous  avons  l’honneur  de  vous  informer  que,  conformément  à 
la  décision  qui  a  été  prise  à  Londres,  en  septembre  1892.  le 
Congrès  international  des  Orientalistes  tiendra  sa  X®  session  à 
Genève,  du  3  au  12  septembre  1894. 

Cette  session  sera  présidée  par  M.  le  professeur  Edouard  Naville, 
correspondant  de  l’Institut  de  France. 

Nous  venons  donc  vous  inviter  à  prendre  part  à  ce  Congrès,  qui, 
nous  l’espérons,  réunira  en  grand  nombre,  à  leurs  confrères  suis¬ 
ses,  les  savants  étrangers  qui  font  de  l’Orient  et  de  ses  langues, 
l’objet  de  leurs  travaux. 
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Le  Comité  d'organisation  a  décidé  que  le  Congrès  de  Genève 
comprendrait  les  sections  suivantes  : 

I.  Inde  et  langues  aryennes. 

II.  Langues  sémitiques, 

III.  Langues  musulmanes  (arabe,  turc,  persan,  etc.). 

I V.  Egypte  et  langues  africaines. 

V.  Extrême-Orient. 

VI.  Grèce  et  Orient  (Grèce  archaïque,  Asie-Mineure,  Hellé¬ 
nisme,  Byzance). 

VII .  Géographie  et  Ethnographie  orientales. 

Toutefois,  si  le  nombre  et  la  nature  des  travaux  annoncés  ren¬ 
dent  cette  mesure  nécessaire,  le  Comité  facilitera  volontiers  la  , 
formation  de  sous-sections,  par  exemple  d’une  sous-section  pour  ! 
les  langues  aryennes  et  d’une  autre  pour  l’Assyriologie. 

Une  prochaine  circulaire  fournira  divers  renseignements  com¬ 
plémentaires  et  fera,  en  particulier,  connaître  le  prix  de  la  carte  ! 
de  membre. 

Le  Comité  d'organisation 
du  AT®  Congrès  international  des  Orientalistes . 
Genève,  février  1894. 


.4NNEXE  B. 

Depuis  la  dernière  séance  la  Bibliothèque  a  reçu  les  envois  ' 
suivants  : 

1°  Hommages  d’auteurs. 

I 

Paul  Errera.  Adolphe  Quetelet.  j 

Id  Les  Waréchaix. 

Victor  Tahon.  Compte  rendu  des  travaux  du  Congrès  archéolo¬ 
gique  de  Charleroi  1888. 

1d.  La  forgerie  du  fer  chez  les  Francs. 
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Victor  Tahon.  Les  origines  de  la  métallurgie  au  pays  d’Entre- 
Sambre  et  Meuse. 

Id.  Los  armes  Franques  et  leur  fabrication  en  Belgique. 

1d.  Excursion  de  la  Société  archéologique  de  Cliarleroi 

à  Lille  et  'rournai 

Id.  Note  sur  le  générateur  multitubulaire. 

Léopold  Taskin  et  Victor  Tahon.  La  fabrication  du  fer  par  le 
puddlage  mécanique. 

Victor  Tahon.  Rapport  sur  la  situation  de  la  Société  archéolo¬ 
gique  de  Charleroi. 

Alb.  d’Auxy  de  Launois.  Un  raviestissement  au  Hainaut  en  1426. 
iF  C.  Bamps.  Note  sur  un  denier  inédit  de  Louis  I,  comte  de  Looz. 

!)'■  C.  Bamps  et  E.  Geraets.  Notice  historique  sur  les  anciens 
moulins  banaux. 

Id.  Hasselt  jadis. 

Fernand  Donnet.  Une  nomination  dans  la  garde  bourgeoise  à 
Anvers,  au  XVIF  siècle. 

Fernand  Donnet.  Un  changement  de  sceau  et  d’armoiries  à 
Anvers,  en  1401.  La  famille  Clarensone. 

Armand  de  Béhault  de  Dornon.  Le  canon  d’Edimbourg  Mons- 
I  Mieg  (XV®  sièL-le.) 

j  Félix  Hachez.  Recherches  sur  l’auteur  d’un  atlas  de  l’Europe 
Occidentale  du  XVII®  siècle. 

ITh.  deRaadt.  Une  commande  de  tapisseiûes  Bruxelloises,  en  1701. 

!  Id.  Note  sur  Pierre  d'Enghien,  seigneur  de  Kestergat, 

un  jeton  d’or  et  sa  famille. 

{  Id.  Volkundige  mengelingen. 

I  Id.  Verzameling  van  grafschriften  en  wapens  van 

Gornichem. 

Id.  Le  registre  de  la  confrérie  de  Sainte  Barbe. 

TV  C.  B.amps.  Le  Lirabourg  primitif. 

! 
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Georges  Jacquemin,  Emploi  rationnel  des  levures  pures  sélec¬ 
tionnées  pour  l’amélioration  des  boissons  alcooliques. 

Baron  de  Baey.  Une  châsse  de  la  Cathédrale  D’Astorga. 

J.  B,  Yervliet.  Volkswijsheid  in  beelJ  en  schrift, 

Fernand  Bonnet.  Le  triptyque  de  Maria-ter-Heide. 

Edouard  Daveluy.  Blankenberghe  illustré, 

F.  Hachez.  Le  campement  de  Belmoncel  à  Harmignies. 

Id.  Epitaphes  et  armoiries  recueillies  dans  des  églises 

du  Hainaut, 

Id.  Armoiries  de  familles  alliées  aux  Croy. 

1d.  Visites  de  l’archiduchesse  Marie  Elisabeth,  à  Mons, 
en  1734  et  1739. 

Id.-  Conflit  entre  le  mayeur  et  les  échevins  de  Mons, 
1717-35. 

Id.  Voyage  du  comte  de  Calenberg  en  1743. 

Id.  Quelques  éphémérides  montoises  du  XVIII®  siècle. 

Id.  Ardrien  du  Mont  de  Holdre  et  son  histoire  du  Hainaut 
et  de  Mons. 

Id.  Description  et  histoire  de  Mons  traduite  de  l’anglais, 
Edw.  s.  Morse,  Latrines  of  the  East. 

Id.  If  public  libraries,  why  not  public  muséums  ? 

Id.  A  curious  aino  toy. 

A.  Blomme.  Charles  De  Smet. 

J.  B.  Vervliet.  Schelle.  Geschiedkundige  aanteekening. 

Emile  Tandel.  Les  communes  Luxembourgeoises,  vol.  VH  A  et  B  2  vol. 
Alphonse  de  Witte.  Notes  sur  quelques  poids  monétaires  intéressant 
les  Pays-Bas,  de  la  collection  de  M.  Jules  Rouyer.  i 

Fernand  Bonnet.  Notes  historiques  relatives  aux  Beaux-Arts  au  | 
XV®  siècle. 

IF  C.  Bamps.  Aperçu  sur  les  découvertes  antérieures  à  la  domination  j 
romaine,  faites  dans  la  Lirabourg.  i 
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C.  Bamps.  Le  Lirabourg  primitif  ou  aperçu  ?ur  les  découvertes 
d’antiquités. 

Id.  Idem.  2®  partie. 

1d.  Notice  sur  une  médaille  inédite  de  St.  Benoit. 

Id.  Le  Paelsteen. 

Id.  Une  décoration  delà  révolution  liégeoise  de  1789. 

Id.  I,e  sarcophage  de  Saint  Trudon  à  Kermpt. 

Ii>.  La  recherche  de  la  paternité  imposée  aux  sages  femmes 
par  le  magistrat  de  Hasselt. 

Id.  Note  sur  un  poids  ancien  de  la  ville  de  Hasselt. 

Id.  Recherches  historiques  sur  l’atelier  monétaire  de 

Hasselt. 

Id.  Tableau  général  des  anciennes  mesures  du  Limbourg. 

Id.  Considérations  sur  les  blocs  erratiques  d’origine  Scandi¬ 

nave  dans  la  Campine  Limhourgeoise. 

Id.  Histoire  du  local  occupé  par  la  société  littéraire  de 

Hasselt. 

Id.  Notes  historiques  sur  Hasselt. 

Id.  Recherches  sur  Torigine  des  fers  à  cheval  que  l’on 

exhume  aux  environs  de  Hasselt. 

lu.  Les  oiseaux  des  environs  de  Hasselt. 

II).  Note  sur  une  découverte  d’exemplaires  d’un  des  plus 
anciens  journaux  Liégeois. 

Id.  Recherches  sur  les  journaux  et  les  recueils  périodi- 
diques  imprimés  à  Hasselt. 

Id.  Recherches  bibliographiques  concernant  l’ancien  pays 

de  Liège. 

Id.  Historische  opzoekingen  over  de  oude  Hasseltsche 

drukkers. 

Id.  Mise  à  l’index  par  le  magistrat  de  Hasselt  du 

Marianum  Hasletum. 

Id.  Les  fêtes  jubilaires  de  la  Virga  Jessé. 


Dr  C.  Bamps.  Petite  chronique  inédite  de  1797-98. 

Id.  Recherches  sur  le  Mej-Iiedje. 

Id.  Note  supplémentaire  sur  le  Mei-lied. 

2°  PÉRIODIQUES. 

Bruxelles.  Bulletin  des  Commissoins  royales  d’art  et  d’archéo¬ 
logie.  32e  année,  n®®  3  et  4. 

Id.  Revue  Belge  de  numismatique,  1894,  1®  et  2®  livr. 
Termonde.  Cercle  archéologique.  Annales.  2®  série  L.  V.  2®  livr. 
Id.  Publications  extraordinaires,  n°  5  (J.  Broeckaart. 
Dendermondsche  drukpers.) 

Namur.  Annales  de  la  Société  archéologique.  Tome  XX,  3®  livr. 
Bruxelles.  Annales  de  la  Société  d’archéologie.  Tome  Vlll, 
livr.  IL 

Id.  Académie  Royale  de  médecine  de  Belgique.  Bulletin,  I 
tome  Vlll,  n®s  3  et  4.  -  i 

Liège.  Bulletin  de  l’institut  archéologique  Liégeois.  Tome  XXIII, 
2®  et  3®  livr. 

Id.  Rapport  sur  les  travaux  de  l’institut-archéologique  Liégeois* 
en  1893. 

Bruxelles.  Précis  historiques.  Bulletin  mensuel  des  missionsj 
Belges.  Tome  XLIII,  n°®  5  et  6. 

Anvers.  Société  Royale  de  Géographie  d’Anvers.  Bulletin,  tome) 
XV III,  4®  fasc. 

Enghien.  Cercle  archéologique  d’Enghien.  Annales,  tome  V,  k 
et  2  livr. 

Bruxelles.  Société  Royale  Belge  de  Géographie.  Bulletin  XVIIL: 
année  n®  2. 

! 

Bruxelles.  Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Beaux-Arts  de  Belgique.  Bulletin,  tome  27,  N°®  3  et  4.  j 
Anvers.  0ns  volksleven,  6®  jaarg.  4®  afl.  j 

Gand.  Messager  des  Sciences  historiques. 
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Gand.  Bulletin  du  Cercle  historique  et  archéologique.  2^  année,  N°  1. 
Amsterdam.  Oud  Holland.  12®  jaarg.  1®  afl. 

OisTERWYCK.  Algenieen  Nederlandsch  faniilieblad.  XI®  jaarg. 
N®®  1,  2,  3  et  4. 

Saint  Denis.  La  correspondance  historique  et  archéologique. 
1®  année.  N°  3. 

■  Malines.  Société  d’Emulation  et  des  Beaux-Arts  du  Bourbonnais, 
j  Bulletin-Revue  1893.  4®  livr. 

j  Dunkerque.  Annales  du  Comité  Flamand  de  France.  Tome  XX. 
j  Paris.  Polybiblion.  Tome  LXXII®  4®  et  5®  livr. 

I  Perigueux.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 

!  Périgord.  Tome  XXI.  2®  livr. 

I 

jMETZ.  Jahr  Bach  der  gesellschaft  fur  lothringische  geschichte  und 
I  altertumskunde.  V®  jahrg.  1®  H. 

i  Strasbourg.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- 
j  Alsace.  Bulletin  mensuel,  tome  XXVIII,  n°  2,  3. 

Munich.  Monatschrift  des  historischen  Vereins  von  Oberbajern, 
III  jahrg.  n°  4  &  5. 

;  Leipzig.  Kdnigl.  Sachsichen  gesellschaft  der  Wissenschaften.  B. 

XIV  (Die  Alexandrinische  torentik). 

Augsburg.  Zeitschrift  der  historischen  Vereins  fur  Schwaben  und 
Neüburg.  1892-93. 

Rome.  Notizie  degli  scavi  di  antichita  comunicate  alla  R.  acca- 
1  demia  dei  Lincei. 

Naples.  L’Oriente.  Rivista  del.  R.  Instituto  orientale  in  Napoli. 
,Milwankee.  Bord  of  trustées  of  the  puplic  muséum  of  the  citj 
'  of  Milwankee.  IP‘  annual  report  1893. 

Bruxelles.  Annales  delà  Société  d’Archéologie.  Tome  VIII  I  livr. 
Gand.  Bulletin  du  Cercle  historique  et  archéologique.  D  année  n®®  1, 
2,  3  et  4. 

G.and.  Messager  des  Sciences  Historiques.  1893,  4®  livr. 


I 
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Bruxelles.  Bulletin  de  l’Académie  royale  des  sciences  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique.  Tome  27,  n°®  1  et  2. 

Id.  Bulletin  de  l’Académie  royale  de  médecine  de  Belgique. 
Tome  VIII.  1  et  2. 

Id.  Précis  historiques.  Tome  XLIII,  n°®  3  et  4. 

Anvers.  0ns  Volksleven.  6®jaarg.  2®afl. 

Bruxelles.  Société  d’archéologie.  Annuaire.  Tome  V. 

Id.  Société  Royale  Belge  de  Géographie.  Bulletin  18®  année 

no  1. 

Anvers.  Société  Royale  de  Géographie  d’Anvers,  Bulletin.  Tome 
XVIII,  fasc.  2  et  3. 

Poitiers.  Bulletins  de  la  société  des  antiquaires  de  l’Ouest. 
4®  trim.  1893. 

Paris.  Polybiblion.  Tome  LXXII,  2®  livr.,  3®  livr. 

PÉRiGUEUx.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  Archéologique 
du  Périgord,  tome  XXI,  1®  livr. 

Metz.  Mémoires  de  l’Académie  de  Metz,  XX®  année  1890-91. 
Munich.  Monatschrit't  des  historichen  vereins  von  Oberbayern, 
febr.,  Marz.  1894. 

Strasbourg.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse 
Alsace.  Bulletin  mensuel,  tome  XXVIII,  n®  1. 

Leipzig.  Berichte  über  die  verandlungen  der  Koniglich  Sachsischen 
gesellschaft  der  Wissenschaften.  Philol.  hist.  classe  1893, 
11  et  III. 

Roma.  Notizie  degli  scavi  di  antichita  comunicate  alla  R.  accademia 
dei  Lincei.  Sept.  1893. 

Naples.  L’Oriente.  Anno  1.  N°  1. 

Padoue.  Atti  e  memorie  délia  R.  accademia  di  scienze  lettuere  ed 
arti  in  Padova.  Vol.  IX. 

CoPENH.\GEN.  .Aarbogerfor  nordisk  oldkyndighed  og  historié,  undgivne 
af  det  Kongelige  nordiske  oldskrift.  Selskab.  9  B  I  H. 

Lund.  Acta  Universitatis  Lundensis.  T  XXIX.  1  &  2. 


487  — 


3®  CATALOGUES. 

Leipzig.  Karl.  W.  Hiersemann.  N°  131  glasmalerei,  n°  134  déco¬ 
rations  malerei,  n°  139  Décorative  plastik,  n”  138  biichge- 
werbe. 

Alost.  J.  Van  Branteghem,  n'>  183. 

Paris.  Revue  des  autographes.  XXIX®  année,  n"  165. 

Berlin.  Majer  und  Muller.  01a>sische  philologie,  n®  137. 

Nancy.  Le  Bouquiniste  Lorrain,  n°  19. 

OisTERWijK.  Geslachtkundige  werkeu  van  het  genialogisch  en  Her- 
raldisch  archief. 

OisTERWiJK.  Jaarboek  van  den  Nederlandschen  adel,  1,2,3,  4  en 
5® jaargang. 

ANNEXE  C. 

Second  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Comhaire  :  L'âge  du 

bronze  et  l'âge  du  fer  en  Belgique  et  dans  le  Sud  de  la  Holla  nde. 


M.  Comhaire  a  renvoyé  à  l’Académie  le  mémoire  sur  lequel 
j’avais  eu  l’honneur  de  présenter  un  rapport  à  la  Compagnie, 
à  la  séance  du  18  juin  1893.  En  révisant  son  travail,  l’auteur 
a  tenu  compte  de  quelques  observations  de  détail,  que  j’avais 
cru  devoir  présenter;  quant  au  fond,  le  mémoire  n’a  subi  aucun 
changement. 

On  aurait  pu  cependant  s’attendre  à  une  révision  sérieuse, 
à  une  refonte  du  mémoire.  .J’avais  exprimé  l’avis  que  le  mémoire 
de  M.  Comhaire  aurait  gagné  à  être  plus  condensé,  plus  concis. 
L’auteur  n’a  pas  cru  devoir  entrer  dans  cette  voie;  il  a  même  étendu 
son  travail  qui  a  actuellement  cinquante  huit  pages  in-folio,  d’une 
écriture  très  serrée,  alors  que  primitivement  il  n’en  comportait  que 
cinquante.  Je  le  regrette,  car,  avec  plus  de  concision,  le  travail  de  M. 
Comhaire  aurait  plus  d’unité,  plus  de  clarté  ;  la  lecture  en  aurait 
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été  plus  utile  et  aussi  plus  agréable.  L’auteur  a  pour  but  de 
faire  un  relevé  complet  des  trouvailles  de  l’âge  du  bronze  et  de 
l’âge  du  fer,  faites  dans  nos  contrées,  afin  d’arriver  ainsi  à  des 
conclusions  problables  pour  ces  deux  périodes  préhistoriques 
pour  notre  paj's.  Mais  pourquoi  compliquer  cet  exposé  qui  est 
déjà  assez  long  et  assez  compliqué  de  digressions  sur  des  objets 
qui  n’ont  quelquefois  qu’un  rapport  bien  éloigné  avec  le  sujet 
principal  du  mémoire?  Pourquoi  cette  multiplicité  d’indications 
bibliographiques?  Ouvrages  sur  les  Bohémiens,  notes  sur  la  civi¬ 
lisation  de  Villanova,  sur  les  trouvailles  d’Eygenbilsen,  etc.  etc. 
Tout  cela  ne  peut  qu’allonger,  qu’alourdir  le  travail,  qu’en  rendre 
la  lecture  pénible  et  conséquemment  peu  fructueuse.  Je  me 
permettrai  de  signaler  aussi  que  les  expressions  si  souvent  répétées 
de  :  savant  professeur,  archéologue  éminent,  et  d’autres  du  même 
genre,  tout  cela  est  bien  démodé  et  ne  saurait  avoir  sa  place 
dans  un  travail  scientifique. 

Il  y  a  là  une  bibliographie  si  étendue  qu’on  se  demande  si 
l’auteur  a  bien  pu  consulter  tous  les  ouvrages  qu’il  cite,  alors 
surtout  que  l’indication  des  travaux  fiamands  et  allemands  est 
bien  souvent  incorrecte.  Et, chose  curieuse,  malgré  ces  indications  bi¬ 
bliographiques  par  trop  nombreuses,  l’auteur  cite  souvent  des  travaux 
de  valeur  seeondaire  et  oublie  les  ouvrages  les  plus  importants. 

Je  n’en  cite  qu’un  seul  exemple.  M.  Comhaire  cite  à  maintes 
reprises  l’histoire  des  Gaulois,  d’Amédée  Thierry,  mais  j’ai  cherché  I 
en  vain  l’indication  du  travail  de  Zeuss  :  Die  Deutsche  und  ihre  ■ 
Nachbarstàmme  (München,  1837)  qui,  quoique  ayant  paru  il  y 
a  de  longues  années,  n’en  doit  pas  moins  encore  être  constani-  j 
ment  consulté  par  tous  ceux  qui  s’occupent  de  l’ethnographie  de  j 
nos  provinces.  De  plus,  il  y  a  des  trouvailles  indiquées  jusqu’à  : 
trois  fois,  dans  le  texte,  dans  les  tableaux  et  dans  la  légende 
des  planches. 

Je  ne  veux  multiplier  ces  critiques  et  je  me  résume.  Le  tra- 
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vail  de  M.  Comhaire  a  une  importance  scientifique  incontesta¬ 
ble;  son  relevé  des  monuments  de  l’àge  du  bronze  et  de  l’age 
du  fer  de  notre  pays  est  le  plus  complet  qui  ait  été  fait  jus¬ 
qu’à  ce  jour.  Il  y  aurait  donc  une  utilité  réelle  à  ce  que  l’Aca¬ 
démie  puisse  l’insérer  dans  ses  Annales.  Mais  pour  qu’un  travail 
pareil  déjà  assez  compliqué  par  sa  nature  même  puisse  être  vrai¬ 
ment  utile,  il  doit  être  clair,  pi’êcis  ;  on  ne  doit  y  rencontrer 
aucun  détail  qui  soit  étranger  au  sujet. 

J’ai  donc  l’honneur  d’en  proposer  l’impression  à  l’Académie 
à  la  condition  expresse  que  l’auteur  en  éloigne  tout  ce  qui  ne 
contribue  pas  directement  à  l’intelligence  du  sujet  traité,  que  la 
partie  bibliographique  soit  réduite  au  strict  nécessaire  et  que  les 
planches  ne  soient  pas  publiées  à  part,  mais  qu’une  case  spéciale 
soit  réservée  dans  les  tableaux  à  la  reproduction  des  principaux 
I  monuments.  Ces  planches  rejetées  à  la  fin  du  mémoire  seraient 
!  d’une  reproduction  fort  coûteuse  et  d’une  utilité  très  contestable, 
j  Je  demande  aussi  que  la  carte  promise  par  l’auteur  soit  soumise 
'  aux  rapporteurs  avant  d’être  envoyée  au  graveur. 

Le  Rapporteur, 
Adolf  De  Ceuleneer. 

ANNEXE  D. 

Nous  avions,  M.  de  Ceuleneer  et  moi,  demandé  une  révision 
du  travail  de  M.  Comhaire;  celui-ci  ne  révise  guère,  il  augmente. 

1  C’est  fâcheux. 

^  A  part  quelques  corrections  faites,  les  incohérences,  certaines 
contradictions  et  la  prolixité  restent.  Cette  étude  n’a  pas  gagné  à 
I  être  remise  sur  le  métier,  en  clarté,  concision  et  valeur  scientifique. 

I 

Je  me  rallie  complètement  aux  conclusions  de  mon  honorable 
collègue. 

Mars  1894. 

i 


I 


Henri  Siret. 
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Concours. 

Les  diiférentes  questions  mises  au  concours  par  l’Académie 
d’Archéologie  sont: 


Question. 

Faire  Thistoire  de  l'orfèvrerie  dans  une  des  neuf  provin¬ 
ces  en  Belgique.  L’émaillerie  est  comprise  dans  l’orfèvrerie. 

N. -B.  L’attention  des  conciirrents  est  appelée  sur  les  notes  recueillies 
par  M.  Pinchart  et  qu’a  acquises  la  Bibliothèque  de  Bruxelles. 


2*?  Question. 


Faire  l'histoire  des  sociétés  de  rhétorique  et  de  leur 
influence  politique  et  littéraire  en  Belgique.  * 


Prix  5Q0  Frs.  et  une  médaille  en  vermeil. 


Tei’ine  poui’  la  roiuise  des  manuscrits:  31  décembre  1894. 


Secrétaire  :  M.  le  baron  nie  Vinck  dk  Win.nuzeei.e,  Avenue  des  Arts,  139, 
à  Anvei's. 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DES  MEMBRES  TITULAIRES 

DU  3  JUIN  1891. 

Présidence  de  M.  A.  Blomme,  'président. 


Sont  présents:  MM.  A.  Biorame,  Président;  L.  Theunissens,  tré¬ 
sorier;  Baron  de  Vinck  de  Winnezeele,  secrétaire;  P.  Cogels,  Edm. 
Geudens,  Jos.  Destrée,  F.  Baeckelraans,  Eug.  Geefs,  le  chanoine  Van 
Caster,  Schadde,  E.  Varenbergh  et  le  Lient' -Général  Wauwermans. 

Se  sont  excusés:  MM.  H.  Hyinans,  A.  Goeraaere,  H.  Siret. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

L’asserablée  discute  les  candiilatures  à  deux  places  de  membres 
3orr'espondants. 

L’élection  aura  lieu  à  la  prochaine  séance. 

Aucun  autre  point  ne  se  trouvant  à  l’ordre  du  jour,  la  séance  est 
evée  à  1  h.  1/4. 

Le  Secrétaire, 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeele. 


SÉANCE  ORDINAIRE  DU  3  JUIN  1894. 

Présidence  de  M.  A.  Blomme,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  1  h.  1/4. 

Sont  présents:  MM.  A.  Blomme,  Président,  L.  Theunissens,  tréso- 
er.  Baron  de  Vinck  de  Winnezeele,  secrétaire,  F.  Baeckelraans,  P. 
»  ogels,  Jos.  Destrée,  Eug.  Geefs,  Edm.  Geudens,  Jos.  Schadde,  le 
{lanoine  Van  Caster,  E.  Varenbergh,  Lieut'-Général  Wauwermans, 

'  embres  titulaires,  MM.  Van  Bastelaer,  l’abbé  Van  den  Gheyn,  J. 

.  Van  Wint,  membres  correspondants  et  M.  le  Baron  van  Havre, 
embre  honoraire. 
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Se  sont  excusés:  MM.  le  comte  A.  de  Ghellinck,  A.  Goemaere,| 
H.  Hjmans,  Léon  Naveau,  Albrecht  De  Vriendt  et  H.Siret. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1®'’  avril  dernier  est  lu  et  adopté.] 

M.  le  Président  rappelle  dans  les  termes  suivants  la  réception; 
que  l’Académie  a  faite  le  dimanche,  27  mai  dernier,  à  la  Société! 
Royale  de  Numismatique  de  Belgique: 

«  En  ouvrant  aujourd’hui  la  séance,  nous  devons  vous  faire  partd’un| 
évènement  heureux,  qui  témoigne  des  bonnes  relations  que  notr^ 
Compagnie  entretient  avec  les  corps  savants  du  pays.  La  Société 
royale  de  numismatique  de  Belgique  nous  ayant  annoncé  soi 
intention  de  se  réunir  à  Anvers,  le  dimanche  27  mai  dernier,  votre 
bureau  a  pris  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  à  nos  confrères  h] 
réception  la  plus  cordiale.  MM.  Schadde  et  le  Lieutenant-Générai 
Wauwermans,  conseillers  de  l'Académie,  se  joignirent  à  nous  poui 
concourir  à  l’accomplissement  de  notre  tâche.  Votre  président  a  pro 
noncé  une  allocution,  dont  voici  le  texte: 

«  La  Société  royale  de  numismatique  de  Belgique,  fondée  il  y  ; 
n  plus  de  cinquante  ans,  n’a  cessé  pendant  sa  longue  carrière  de  donne] 
w  des  preuves  de  son  amour  de  la  science  et  de  sa  féconde  activité.  Pouj 
»  étendre  le  champ  de  son  influence,  elle  a  l’heureuse  habitude  d 
«  convoquer  annuellement  ses  membres,  en  assemblée  extraordinaire 
n  dans  l'une  ou  l’autre  ville  du  pays.  Ces  pèlerinages  scientiflquej 
»  obtiennent  les  meilleurs  résultats:  ils  éveillent  en  province  le  goi 
»  des  études,  que  vous  poursuivez  avec  tant  de  succès,  et  révèlent  pai 
»  fois  des  richesses  encore  ignorées. 

«  L’Exposition  Universelle,  son  immense  et  légitime  intérêt,  vou' 

»  imposaient  cette  année  le  choix  de  notre  métropole  commerciale  ( 

»  artistique.  Vous  ne  pouviez  rester  indifférents  aux  luttes  grandioSÉ- 
«  pour  le  progrès,  dont  elle  est  le  théâtre;  aux  victoires  pacifiques  quj 
»  toutes  les  nations  du  monde  sont  appelées  à  y  remporter,  Anvers,  Ij 
«  patrie  de  nombreux  maîtres  médailleurs  ;  des  de  Vriendt,  des  Jonghci 
«  linck,  des  Roettiers,  a  d’ailleurs  des  attraits  tout  particuliers  poi| 

»  des  numismates.  L’Académie  d’archéologie  de  Belgique  compte  daij 

î5  son  sein  plusieurs  membresde  votre  Compagnie.  Nos  Annales  doiveij 
»  à  votre  bibliothécaire  un  savant  mémoire,  apprécié  avec  la  pU 
n  grande  faveur.  En  écrivant  THisiotre  monétaire  des  comtes  de  Loi 
n  vain,  ducs  de  Brabant  et  marquis  du  Saint-Empire  romain,  IV 
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»  de  Witte  a  élevé  à  la  numismatique  brabançonne,  un  monument 
»  que  l’on  peut  considérer  comme  définitif. 

»  Je  suis  aussi  heureux  que  fiatté  de  l’honneur,  qui  m’échoit  au- 
»  jourd’hui,  d’étre  l’interprète  de  notre  Académie  pour  vous  souhai- 
s  ter  la  bienvenue,  pour  vous  dire  l’excellence  des  sentiments  de 
1»  confraternité  qui  nous  animent  à  votre  égard,  et  le  haut  prix  que 
»  nous  attachons  à  vos  travaux. 

^  Lorsque  nous  vîmes  le  jour,  le  4  octobre  1842,  vous  n’étiez  né 
»  que  depuis  quelques  mois.  Pendant  un  demi-siècle,  par  des  voies 
"  différentes,  nous  avons  tendu  au  même  but,  en  nous  efforçant  de 
■5  faire  revivre  les  souvenirs  du  passé.  Vos  études  ont  eu  la  supé- 
1  riorité  qui  est  l’apanage  des  spécialistes.  En  nous  occupant  tour  à 
1  tour  de  toutes  les  branches  de  l’archéologie,  en  dispersant  nos 
î  forces,  nous  ne  pouvions  prétendre  à  la  même  perfection.  Mais,  il 
5  nous  appartient  d’affirmer  que  notre  dévouement  à  la  science 
»  répond  à  vos  ardeurs;  qu’une  fraternelle  union  doit  nous  conduire, 

)  sous  le  même  drapeau,  à  de  nouvelles  conquêtes  w 

»  Au  nom  de  la  société  qu’il  préside,  M.  le  vicomte  B.  de  Jonghe 
lous  a  adressé  de  vifs  remerciraents,  protestant  à  son  tour  de  toutes 
es  sympathies  de  nos  confrères  numismates.  Il  a  voulu  nous  laisser 
jin  gage  durable  de  leur  reconnaissance  en  nous  envoyant,  dès  le 
jendemain,  la  lettre  que  voici  : 

Bruxelles,  28  mai  1894. 

j  Monsieur  le  Président, 

j  Je  viens,  au  nom  de  la  «  Société  royale  de  numismatique  de 
iielgique  »,  vous  témoigner  toute  notre  gratitude  pour  la  réception 
:  aimable  et  si  cordiale  que  l’Académie  d’archéologie  de  Belgique  a 
ien  voulu  faire  à  notre  société. 

Tous  les  membres  présents  à  la  réunion  d’hier  conserveront  le 
leilleur  souvenir  de  leur  excursion  à  Anvers,  et  je  suis  heureux 
lonsieur  le  Président,  de  pouvoir  être  l’interprète  de  leurs  senti- 
ents. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  et  honoré  Collègue,  avec  mes  remercî- 
ents  les  plug  vifs,  l’expression  de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

V‘®  Baudouin  de  Jonghe, 

Président  d,e  la  Société  royale  de  numismatique  de  Belgique. 

I 

I 
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M.  le  secrétaire  dépouille  la  correspondance.  11  donne  connaissance 
de  la  circulaire  du  mai  dernier  qu’il  a  envoyée  à  tous  les  membres 
de  l’Académie,  en  vue  de  les  engager  à  prêter  leur  collaboration  aux 
travaux  de  l’Académie.  (Annexe  A). 

Il  ajoute  que  MM.  A.  De  Vlaminck,  le  chanoine  Delvigne,  Jos. 
Destrée,  de  Radiguès  de  Chennevières,  Alph.  Wauters  et  H. 
Schuermans,  ont  gracieusement  promis  leur  concours. 

Ensuite  il  est  donné  lecture  des  lettres  échangées  entre  M.  le 
secrétaire,  MM.  A.  de  Ceuleneer,  Siret  et  Ch.  J.  Comhaire,  au  sujet 
du  mémoire  de  ce  dernier,  intitulé  :  Les  premiers  âges  du  fer  et  du 
bronze  en  Belgique. 

L’Académie  décide  de  rappeler  à  l’auteur,  que  les  conclusions  de  ses 
rapporteurs,  admises  par  elle,  sont  sans  appel,  et  qu’en  conséquence, 
elle  ne  peut  accepter  de  faire  trancher  la  question  par  un  arbitre 
choisi  par  M.  Comhaire. 

Le  mémoire  est  renvoyé  à  son  auteur  et  ne  sera  plus  accepté. 

L’Académie  exprime  à  M.  Comhaire  ses  regrets  de  ne  pas  le  voir  se 
soumettre  à  sa  décision,  et  espère  avoir  bientôt  l’occasion  d’im¬ 
primer  un  autre  de  ses  ouvrages. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Jos.  Destrée,  pour  l’exposé  de  sa  propo¬ 
sition  : 

“  De  la  nécessité  de  dresser  un  catalogue  raisonné  des  fresques 
55  conservées  dans  le  pays,  à  l’instar  de  ce  qui  a  été  fait  en  Angleterre.)) 
(Annexe  B). 

La  savante  causerie  a  été  écoutée  avec  grand  intérêt  par  l’Aca¬ 
démie,  qui  ne  ménage  pas  ses  applaudissements  à  l’auteur. 

La  conclusion  pratique  que  M.  Destrée  voudrait  voir  adopter  est 
celle-ci  :  «  Voir  réunir  les  documents,  dessins,  calques,  etc.,  se  rap¬ 
portant  à  la  peinture  murale  n. 

M.  Destrée  fait  circuler  ensuite  une  photographie  représentant' 
Saint  Georges  d’après  une  fresque  de  l’église  de  Hal  et  le  catalogue' 
du  musée  de  sculpture  comparée  du  Trocadéro  où  l’on  voit  un  sujet) 
analogue.  Se  basant  sur  de  nombreux  points  de  ressemblance  existant! 
entre  cette  fresque  et  une  statuette  ornant  un  retable  sculpté  pour 
la  chartreuse  de  Dijon,  par  Jacques  De  Baerze  de  1390  à  1399,  il| 
croit  que  la  peinture  a  été  exécutée  vers  la  même  époque  et  émane! 
de  la  même  école  que  le  retable.  C’est  donc  à  tort  que  des  critiques! 


ont  vu  dans  la  fresque  dont  il  s’agit  une  production  de  l’école 
tournaisienne. 

M.  le  baron  van  Havre  n’est  pas  tout  à  fait  de  cet  avis.  Toutefois 
l’Académie  se  rallie  à  l’opinion  de  M.  Destrée. 

Quand  un  ensemble  aura  été  obtenu,  quand  les  éléments  d’un 
travail  auront  été  réunis,  l’Académie  jugera  ce  qu’elle  pourra  faire 
pour  sa  publication. 

Cette  conclusion  est  adoptée. 

L’assemblée  entend  ensuite  lecture  du  mémoire  de  M.  de  Witte, 
intitulé  :  Un  triens  inédit  du  monétaire  Theudegisilus .  (Annexe  C). 

M.  le  Président  fait  connaître  à  l’assemblée  que  la  date  règlemen¬ 
taire  de  la  prochaine  séance,  5  août,  coïncidant  avec  la  tenue  du 
Congrès  de  la  Fédération,  IX®  session,  à  Mons,  il  conviendrait  d’avan¬ 
cer  la  date  de  la  réunion. 

Il  propose  de  fixer  la  prochaine  séance  au  dimanche,  29  juillet. 
Adopté. 

Le  bureau,  par  l’organe  de  son  Président  propose  à  l’assemblée  de 
se  réunir  une  fois  l’an,  en  séance  solennelle,  suivie  d’un  banquet. 

L’expérience  a  été  faite  par  plusieurs  sociétés  similaires,  et  elle  a 
atteint  son  but,  en  facilitant  les  rapports  amicaux  entre  les  membres. 
Cette  motion  étant  favorablement  accueillie,  il  est  décidé,  que  cette 
î  année,  l’Exposition  Universelle  étant  encore  ouverte,  cette  séance 
I  solennelle  aura  lieu  le  jeudi  18  octobre  et  tiendra  lieu  de  la  séance 
!  réglementaire  du  7  octobre. 

i  La  séance  s’ouvrira  à  10  1/2  h.  du  matin  et  le  banquet  à  6  h.  du 
1  soir. 

I  Le  bureau  est  chargé  de  l’organisation. 

1  M.  B.  van  Bastelaer  obtient  la  parole  pour  une  communication 
relative  à  un  pavement  en  carreaux  vernissés  du  XII®  siècle. 

Cette  intéressante  conférence,  avec  plans  à  l’appui,  paraîtra  aux 
,  annales. 

j  L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  2  h.  45. 

^  Le  Secrétaire, 

\  Baron  de  Vinck  de  Winnezeele. 
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ANNEXE  A. 

Anvers,  le  1  mai  1894. 

Monsieur  et  honoré  Collègue, 

J’ai  l’honneur  de  vous  rappeler  les  articles  49  et  suivants  des  Statuts 
de  l’Académie  d’Archéologie  de  Belgique.  Les  publications  de  l’Aca¬ 
démie,  (Annales  et  Bulletin),  sont  ouvertes  à  tous  les  membres, 
honoraires,  titulaires  et  correspondants.  Leur  tirage  atteint  près  de 
400  exemplaires. 

Depuis  quelque  temps,  le  zèle  des  collaborateurs  parait  se  ralentir, 
et  l’Académie  souffre  d’une  diminution  dans  l’envoi  des  manuscrits. 
Aussi  me  vois-je  forcé  de  faire  un  appel  à  votre  savante  et  dévouée 
collaboration.  „ 

J’ose  espérer  que  vous  lui  ferez  l’honneur  d’y  répondre. 

Je  vous  prie  de  m’adresser  les  mémoires,  opuscules,  etc.  que  vous 
auriez  en  préparation. 

L’Académie  sera  très  honorée  de  recevoir  vos  travaux  :  elle  sera 
heureuse  de  mettre  en  lumière  dans  le  cercle  de  ses  relations,  le 
résultat  des  différentes  recherches  auxquelles  vous  consacrez  votre 
talent. 

Dans  l’espoir  d’une  réponse  favorable,  je  vous  prie  d’agéer,  Mon¬ 
sieur  et  honoré  Collègue,  l’assurance  de  mes  sentiments  de  considé¬ 
ration  les  plus  distingués. 

Le  Secrétaire, 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeele. 

ANNEXE  B. 

luYCiitaire  illustré  des  ancieimes  fresques  conservées 
en  Belgique. 

Proposition  de  M.  Jos.  DESTRÉE. 


Depuis  quelques  années  l’attention  des  érudits  et  des  artistes  a  été 
attirée  sur  l’emploi  de  la  polychromie  dans  les  édifices  religieux  et 
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civils  du  pays.  Ils  sont  bien  rares  aujourd’hui,  s’il  en  existe  encore, 
les  critiques  qui  s’opposent,  d’une  manière  absolue  à  l’emploi  de  la 
couleur  dans  le  parachèvement  de  certaines  œuvres  d’art. 

Il  a  été  prouvé,  en  effet,  que  les  anciens  ont  fait  un  usage  constant 
delà  polychromie.  Sous  ce  rapport  les  artistes  du  moyen-àge  suivi¬ 
rent  les  mêmes  traditions  que  les  artistes  grecs  des  plus  belles  époques. 

Et  de  nos  jours  que  d’efforts  déjà  tentés,  pour  échapper  à  la  tyrannie 
de  ces  doctrines  fausses  qui  se  sont  accréditées  à  la  faveur  d’une 
connaissance  imparfaite  de  l’art  grec-romain  !  Seulement  pour  re¬ 
nouer  avec  succès  la  chaîne  violemment  rompue  de  l’enseignement 
traditionnel,  le  seul  moyen  expédient  est  d’étudier  les  vestiges  qui 
ont  échappé  à  la  destruction  presque  systématique,  dont  les  fresques 
ont  été  l’objet.  Il  importe  en  particulier,  au  point  de  vue  belge 
d’inventorier,  de  décrire,  et  le  cas  échéant  de  reproduire  toutes  les 
anciennes  peintures  murales  qui  subsistent  encore  dans  nos  provinces. 

Cette  tâche  serait  une  œuvre  de  piété  filiale  à  l’égard  de  nos  ancêtres 
dont  nous  avons  trop  souvent  méconnu  le  glorieux  héritage  ;  elle 
constituerait,  d’autre  part,  une  entreprise  des  plus  fructueuses  tant 
pour  l’archéologie  que  pour  l’enseignement  artistique  proprement  dit. 

Ces  anciennes  fresques  contiennent,  en  effet,  foule  de  données 
précieuses  pour  l’iconographie  et  le  costume,  des  modèles  excellents 
pour  l’emploi  judicieux  et  rationnel  de  la  polychromie. 

Les  Anglais,  qui  se  sont  portés  avec  tant  d’ardeur  à  l’étude  des 
questions  artistiques,  ont  attaché  une  grande  importance  aux  fresques 
conservées  dans  leurs  monuments.  Naguère,  un  inventaire  en  a  été 
dressé  avec  le  plus  grand  soin  et  il  est  à  la  veille  d’avoir  une  seconde 
édition.  Dans  ce  travail  chaque  fresque  est  décrite  d’une  façon  som¬ 
maire  et  des  tables  donnent  les  sujets  représentés  et  les  édifices  où  ils 
se  trouvent.  Le  seul  reproche  que  l’on  serait  tenté  de  faire  à  cette 
publication  c’est  de  n’étre  pas  éclairée  par  quelques  reproductions. 

Il  faut  encore  citer  l’ouvrage  récent  de  MM.  Gielis  et  Laffilée, 
superbe  recueil  de  planches  en  couleurs  reproduisant  les  fresques  les 
plus  célèbres  de  la  France.  La  plupart  des  sujets  importants  sont 
accompagnés  de  détails  exécutés  à  une  grande  échelle.  Manié  avec 
discernement,  cet  album  peut  rendre  à  l’architecte  et  au  peintre 
des  services  vraiment  signalés  ;  il  permet,  en  effet,  d’étudier  avec  la 
dernière  précision  les  procédés  qui  ont  été  en  vogue  en  France  du 
I  XII®  siècle  jusqu’à  l’avènement  de  la  renaissance. 

1 
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Les  fresques  n’ont  pas  été  en  Belgique  l’objet  d’un  dédain  systé¬ 
matique.  M.  De  Buschere,  Mgr. Voisin,  MM.Heltbig,  Cloquet,  Dosveld, 
ont  publié  des  études  d’un  grand  mérite,  M.  l’abbé  Van  den  Ghein 
s’est  appliqué  avec  beaucoup  de  succès  à  faire  connaître  les  caveaux 
funéraires  décorés  de  peintures  quiontétédécouverts  dans  les  Flandres. 

Dans  ces  conditions,  nous  avons  cru  qu’il  ne  serait  pas  inoppor¬ 
tun  de  recueillir  systématiquement  toutes  les  données  relatives  aux 
anciennes  fresques.  Nous  avons  soumis  notre  projet  à  notre  excellent 
confrère  M ,  l’abbé  van  deri  Ghein,  qui  a  bien  voulu  consentir  à 
partager  notre  tâche. 

Maintenant,  qu’il  nous  soit  permis,  MM.  et  chers  confrères,  de 
faire  appel  à  votre  concours  bienveillant  pour  recevoir  tels  renseigne¬ 
ments  qui  favoriseront  l’exécution  du  travail  projeté.  Déjà  d’habiles 
artistes  ont  bien  voulu  nous  promettre  de  nous  seconder. 

Si  l’Académie  agrée  notre  proposition  il  nous  semble  possible  de 
prévoir,  dès  à  présent,  l’exécution  d’un  album  de  planches  pourvu 
d’un  texte  explicatif. 


ANNEXE  C. 

Un  triens  inédit  du  monétaire  Theiidegisilus. 


Depuis  la  récente  publication  des  importants  répertoires  de  MM. 
de  Belfort  et  Prou  :  Description  générale  des  monnaies  mérovin¬ 
giennes  et  Les  monnaies  mérovingiennes  de  la  Bibliothèque  Nationale, 
les  recherches  sur  l’abondant  numéraire  des  rois  de  f’rance  de  la 
première  race  sont  devenues  autrement  faciles  qu’avant  l’apparition 
de  ces  deux  grands  ouvrages,  qui  se  complètent  si  utilement  l’un 
l’autre. 

Ce  sont  là,  en  effet,  d’excellents  instruments  d’étude,  surtout  ptur 
les  amateurs  désireux  de  faire  connaître  au  public  les  pièces  intéres¬ 
santes  qu’ils  rencontrent  ;  car  l’on  est  quasi  certain  qu’un  triens  est 
inédit,  s’il  n’est  cité  ni  par  M.  Prou,  ni  par  M.  de  Belfort.  C  est  cette 
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certitude  qui  nous  décide  à  reproduire  la  monnaie  suivante,  qui  fait 
aujourd’hui  partie  des  collections  du  musée  du  Steen,  à  Anvers,  et 
dont  nous  devons  la  connaissance  au  savant  archiviste  de  cette  ville, 
M.  Pierre  Génard  et  à  M.  le  baron  de  Vinck,  secrétaire  de  l’Académie 
d’Archéologie  de  Belgique. 


Buste  barbare,  en  profil  gauche,  la  tête  ceinte  d’un  diadème  perlé, 
orné  au  sommet  d’un  croissant.  MET-.  .  .,  en  légende  rétrograde 
interne. 

Rev.  Sur  un  globe  reposant  sur  un  large  degré,  une  croix  grecque 
dont  chacune  des  branches  se  termine  par  deux  globules.  Légende 
rétrograde  interne  :  TE‘VDDEG(I)SILVS.  Dans  le  champ,  séparé  par 
le  globe,  le  chiffre  V-II,  rétrograde. 

Or  d’assez  bonne  qualité.  Pds.  =  1.18. 

Cette  pièce,  veut  bien  nous  écrire  M.  Génard,  a  été  trouvée  jadis  à 
Anvers  par  M.  P.  Bourla,  architecte  communal,  à  l’endroit  où  s’élevait 
le  bâtiment  connu  sous  le  nom  deGroot  Wafelbuis.Ce  local,  construit 
sur  l’ancien  cimetière  de  St. -Georges,  fut  démoli,  en  1867,  et,  sur  son 
emplacement,  l’architecte  Sujs,  fils,  construisit  l’église  actuelle  de 
St. -Georges. 

M.  de  Belfort,  sous  les  numéros  2908  à  2917  de  Description 
générale  des  monnaies  mérovingiennes ,  reproduit  dix  pièces  variées  du 
monétaire  Theudegisilus,  présentant  toutes,  uniformément,  un  buste 
barbare  en  profil  droit. 

Le  nom  de  la  ville  est  écrit  METALS,  METVLS,  METALS,  parfois 
on  lit  METTE  ou  METTES  FIET.  Quant  au  nom  du  monétaire,  il 
offre  les  variantes  orthographiques  :  TEVCEGISILVS,  TEVDEGI- 
SILVS,  TEVDENISLVS,  THEVAECESILVS,  THEVDECISILVS, 
THEVDEGISILVS. 

Le  Catalogue  delà  Bibliothèque  Nationale,  n°®  928,  1011,  1012  et 
1013,  donne,  lui  aussi,  quatre  pièces  signées  par  le  même  monétaire, 
toujours  au  buste  barbare  à  droite. 

M.  Prou  classe  la  première,  à  la  légende  METTES  FIET,  THEV- 
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DECISILVS,  à  la  ville  de  Metz  et  les  trois  autres,  à  l’inscription 
METAliS-TEVD.EGISILVS,  à  un  atelier  indéterminé  de  la  Belgique 
Première,  qu’il  appelle  Metals.  En  celà,  il  diffère  d’opinion  avec 
M.  de  Belfort  qui  laisse  à  Metz  toutes  ces  monnaies,  que  la  légende 
soit  METTES  ou  METALS  ~  METATS. 

Il  nous  semble  que  l’inscription,  au  droit  de  la  pièce  d’Anvers,  doit 
se  lire  METALS  ou  mieux  METATS  ;  les  triens  sur  lesquels  le 
nom  de  l’atelier  est  écrit  METTES  ou  METTE,  portant  tous,  à  la 
suite  de  ce  nom,  le  verbe  FIET,  qui  ne  pourrait  trouver  place  sur  notre 
exemplaire. 

Quant  à  la  légende  du  revers,  elle  offre  une  variante  nouvelle  du 
nom  du  monétaire,  TEAODEGISILVS,  qui  ne  peut  se  lire  que 
Teucdegisilus  ou  Tegdegisilus,  selon  que  l’on  prend  le  3®  signe  pour 
un  V  et  un  C  liés  ou  pour  un  G  renversé  de  l’une  des  formes  particu¬ 
lières,  indiquées  par  MM.  Engel  et  Serrure  à  la  page  100  du  tome  1®*' 
de  leur  Traité  numismatique  du  moyen-âge . 

Enfin  le  chiffre  VII,  du  champ  du  revers,  indique,  comme  l’a  établi 
M.  Deloche,  le  poids  de  la  pièce  en  siliques. 

En  résumé,  le  triens  d’Anvers,  —  dont  la.  fabrication  remonte 
sans  doute  à  la  deuxième  moitié  du  VIL  siècle,  —  est  la  première 
monnaie  connue  du  monétaire  Theudegisilus  offrant,  au  droit,  un 
buste  en  profil  gauche  et  sa  légende  donne  une  leçon  de  plus  du  nom 
du  monétaire.  Cette  pièce  doit  être  classée,  soit  à  l’atelier  de  Metz, 
si  l’on  adopte  l’opinion  de  M.  de  Belfort,  soit  à  l’atelier  indéterminé 
de  Metals,  si  l’on  suit  la  prudente  réserve  de  M.  Pi'ou.  Il  ne  nous 
appartient  pas,  à  nous  étranger  à  la  numismatique  mérovingienne, 
de  trancher  cette  délicate  question. 


Alphonse  DE  WITTE. 
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SÉANCE  ORDINAIRE  DU  29  JUILLET  1894 

A  1  HEURE. 

Présidence  de  M.  i\.  Blom.me,  Président, 


Sont  présents  :  MM.  A.  Biorame,  président,  A.  Goemaere,  vice- 
président,  Fern.  Donner,  bibliothécaire,  baron  de  Vinck,  secrétaire, 
P.  Cogels,  Eug.  Geefs,  P.  Génard,  Edra.  Geudens,  H.  Hjinans,  Jos. 
Schadde,  H.  Siret,  A.  de  Witte,  membres. 

Se  sont  excusés:  MM.  A.  Goovaeris,  Eug.  Soil,  comte  de  Ghel- 
Ijnck  d’Elseghem, 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  féliciter  deux  membres  de 
l’Académie,  MM.  Geefs  et  Van  Kuyck,  de  la  grande  distinction  qu’ils 
ont  obtenue,  diplôme  d’honneur,  pour  la  reconstitution  du  quartier 
vieil  Anvers,  à  l’exposition  universelle  d’Anvers  de  cette  année. 

La  distinction  échue  à  ces  deux  membres  honore  toute  l’Académie. 
Aussi  M.  le  Président  est-il  l’interprète  de  toute  la  compagnie,  en 
présentant  à  ces  deux  collègues  ses  compliments  les  plus  chaleureux 
et  les  plus  cordiaux.  L’assemblée  ratifie  ces  paroles  par  ses  applau- 
I  disseraents. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  3 
i juin  dernier. 

!  La  rédaction  en  est  adoptée  sans  observations. 

I  M.  Fern.  Donnet  communique  une  affiche  émanant  de  la  société 
nationale  pour  la  protection  des  sites  et  des  monuments. 

I  L’objet  de  cette  circulaire  rentrant  dans  les  attributions  de  l’Aca- 
idéraie,  sera  étudié  avec  soin. 

Le  dépôt  de  cette  circulaire  sur  le  bureau  de  l’Académie  est 
)rdonné. 

M.  le  Président  donne  ensuite  laparole  à  M.  P.  Cogels. 

1  Cet  honorable  membre  fait  une  communication  très  intéressante 
lur:  Paul  van  der  Doort,  graveur  anversois  et  l’Amphitheatrura  sa- 
l'ientiœ  de  Henri  Khunrath.  (Annexe  A.) 

M.  le  Président  remercie  M.  P.  Cogels  de  son  savant  travail,  dont 

1  propose  l’insertion  au  bulletin. 

M.  Fern.  Donnet,  bibliothécaire,  dépose  sur  le  bureau  la  liste 

es  ouvrages  parvenus  pour  la  bibliothèque.  (Annexe  B). 
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Il  donne  quelques  explications  au  sujet  des  négociations  pendantes 
entre  l’Académie  d’archéologie  et  M.  le  Directeur  de  l’Académie 
royale  des  Beaux-Arts,  à  Anvers,  concernant  le  transfert  de  notre 
bibliothèque  dans  un  des  locaux  de  l’ancien  musée  de  peinture. 

Ces  explications  montrant  à  l’évidence  les  avantages  que  retire¬ 
ront  les  membres  de  l’Académie,  du  déplacement  projeté  de  la 
bibliothèque,  procurent  à  M.  Bonnet  les  remercîments  de  l’assemblée, 

qui  le  prie  de  vouloir  s’occuper  de  l’aménagement  des  locaux. 

MM.  Blomme,  président,  et  Goeraaere,  vice-président,  sont 
désignés  comme  délégués  de  l’Academie  auprès  du  Congrès  littéraire 
et  artistique  qui  se  tiendra  à  Anvers  au  mois  d  août  prochain. 

M.  le  secrétaire  est  chargé  d’informer  M.  le  président  du  Congrès 
de  la  délégation  de  l’Académie. 

M.  A.  de  Witte  obtient  la  parole.  Au  sujet  des  observations  faites 
par  M. Cogels  sur  l’orthographe  du  mot:  laloi,  la  loi,  cité  a  la  première 
page  de  son  ouvrage  :  Histoire  monétaire  du  Brabant  il  fait  remar¬ 
quer  que  dans  maints  documents  monétaires,  on  lit:  loy.  Exemples: 
«  monnaie  à23carats  de  loy.  «  «  Les  monnaies  de  France  sont  altérées 
et  de  mauvaise  loy.  «  Ménage  et  du  Haillan  vont  plus  loin,  car  ils 
écrivent:  «La  corruption  du  langage  dit  alloy,  mais  il  faut  dire:  loy. 

C’est  ainsi  que  parle  aussi  M.  Bouteroue.  (Littré,  étymologie  du, 
mot  aloi). 

Lorsque  Isidore  de  Séville,  dans  la  D®  moitié  du  VIP  siècle,  résu-; 
mant  la  doctrine  monétaire  de  son  temps,  émettait  la  pensée  que  Ion, 
a  traduite  en  français  par:  il  y  a  trois  choses  essentielles  dans  lu 
monnaie  :  la  matière,  la  loi  et  la  forme,  il  ne  pouvait  être  question 
dans  l’esprit  de  l’évêque,  que  de  la  lex,  émanant  de  l’autorité  souve¬ 
raine  et  déterminant  le  titre  légal  des  espèces. 

C’est  pourquoi,  en  citant  Isidore  de  Séville,  M.  de  Witte  a  crii 
devoir  écrire,  comme  l’a  fait  M.  de  Laveleye,  et  bien  d’autres,  la  lo\ 
et  non  Valoi  pour  rendre  aussi  exactement  que  possible,  la  pensée  d 
l’écrivain  goth.  Il  a,  d’ailleurs,  adopté  tout  naturellement  le  mo( 
aloi,  partout  ailleurs,  dans  son  Histoire  monétaire  du  Brabant. 

M.  P.  Cogels,  insiste  sur  son  opinion  et  donne  des  preuves 

l’appui.  .  j 

Les  deux  avis  peuvent  donc  se  soutenir.  M.  A.  de  Witte  a  raisorj 

et  M.  P.  Cogels  n’a  pas  tort. 
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MM.  Fern.  Donnet  et  le  baron  de  Vinck  sont  nommés  délégués  de 
l’Académie  d’archéologie  de  Belgique  au  Congrès  des  sociétés  d’his¬ 
toire  et  d’archéologie  de  Mons,  IX®  session  des  congrès  de  la  Fédé¬ 
ration. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  plus  la 
parole,  la  séance  est  levée  à  1  h.  1/4. 

Le  Secrétaire  y 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeele. 


SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  29  JUILLET  1894. 

A  1  1/2  HEURE. 

Présidence  de  M.  A.  Blomme,  Président. 


Sont  présents  :  MM.  Blomme,  président,  A.  Goemaere,  vice-pré¬ 
sident,  Fern.  Donnet,  bibliothécaire,  baron  de  Vinck.  secrétaire 
P.  Cogels,  Eug.  Geefs,  P.  Génard,  Edm.  Geudens,  H.  Hjmans’ 
Jos.  Schadde,  H.  Siret,  A.  de  Witte,  membres. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Alph.  Goovaerts  et  Eug.  Soil. 

Après  un  échange  d’observations  entre  MM.  Hjmans,  Cogels  et  le 
bureau,  au  sujet  de  quelques  détails  d’administration  intérieure,  il 
est  procédé  à  l’élection  de  deux  membres  correspondants  régnicoles. 

MM.  Bilmejer,  architecte  à  Anvers,  et  le  vicomte  B.  de  Jonghe, 
président  de  la  société  royale  de  numismatique  de  Belgique,  sont  élus! 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  2  heures. 

Le  Secrétaire, 

B*”*  DE  Vinck  de  Winnezeele. 


I 

t 
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ANNEXE  A. 

PAUL  VAN  DER  DOORT. 

GRAVEUR  ANVERSOIS  ET  L’AmPHITHEATRUM  SAPIENTIÆ  DE  HENRI  KHUNRATH 

PAR  PAUL  COGELS, 
membre  titulaire  de  l'Académie. 


Parmi  les  graveurs  anversois  pour  ainsi  dire  inconnus  on  peut! 
citer  Paul  van  der  Doort. 

Le  Blanc  (')  se  référant  à  Nagler  le  mentionne  comme  graveur  au| 
burin  ayant  travaillé  à  Anvers  en  1602,  mais  il  ne  cite  aucune  œuvrei 
de  lui.  Le  même  auteur  s’appuyant  sur  la  même  autorité  mentionne! 
encore  un  Pieter  van  der  Doort,  graveur  à  l’eau  forte  et  éditeur,' 
ayant  travaillé  à  Hambourg  en  1600.  11  cite  de  lui  une  marine  de' 
format  in-folio,  en  largeur.  i 

Kramm  (^)  rapporte  que  P.  van  Doort  est  renseigné  par  Bryanj 
comme  un  graveur  néerlandais,  ayant  exclusivement  travaillé  au! 
burin  étayant  fidèlement  suivi  la  manière  de  Corneille  Cort. 

Le  nom  de  van  der  Doort  ne  figure  pas  dans  les  «  Liggeren  »  de: 
la  Gilde  de  St.-Luc,  mais  on  y  trouve  celui  de  Corneille  van  derl 
Dort,  reçu  franc  maître  en  1555.  D’autre  part  on  lit  dans  la  biogra¬ 
phie  d’Abraham  van  Diepenbeeck,  insérée  dans  la  troisième  éditioni 
du  catalogue  du  Musée  d’Anvers,  que  ce  peintre  épousa  en  secondes' 
noces,  à  Schelle,  le  13  mai  1652,  Anne  van  der  Dort,  parente  de| 
Jean  van  der  Dort,  curé  de  St.-Willebrord.  MM.  Stockmans  et  de 
Raadt  (^),  dans  leur  histoire  de  la  commune  de  Schelle,  la  nomment) 
Anne  van  Dort.  Sous  cette  forme  le  nom  se  rencontre  dans  les) 
Liggeren  porté  par  des  personnages  ayant  pour  prénom  Balthasar, ( 
Corneille,  Gaspard,  Henri  et  Jean  entre  les  dates  extrêmes  de  1496| 
et  1573.  Sont-ce  là  des  formes  différentes  du  nom  d’une  même  famille  ?j 
Nous  ne  saurions  nous  prononcer  à  cet  égard.  Nous  ignorons  égale-j 

j 

(1)  Manuel  de  l’amateui’  d’estampes. 

(2)  De  levens  en  werken  der  hollandsche  en  vlaamsche  kunstschildei’s,  beeld- 

houwers,  graveurs  en  bouwmeesters . 

(3)  Geschiedenis  der  gemeente  Schelle.  —  Lier  in  8°. 
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: I  ment  à  quelle  famille  se  rattache  Abraham  Van  der  Dort  auteur  du 
j catalogue  de  la  collection  de  tableaux  du  roi  Charles  I®"  d’Angleterre. 
IQuoi  qu’il  en  soit  de  ces  problèmes  généalogiques,  nous  pensons  qu’en 
présence  de  la  pénurie  de  renseignements  constatée  plus  haut,  il  ne 
sera  pas  sans  intérêt  de  signaler  à  ceux  de  nos  confrères  qui  s’occu- 
i  pent  des  graveurs  anversois  et  qui  voudraient  juger  du  savoir-faire  de 
;■  Paul  van  der  Doort  un  ouvrage  contenant  plusieurs  planches  dues  à 
1  son  burin. 

>!  Cet  ouvrage,  à  vrai  dire  assez  rare,  est  intitulé  : 

I  Amphitheatrum  sapientiæ  æternæ  solius  veræ,  christiano- 
■  !'iabalisticvm  divino  magicum,  nec  non  physico-chymicvm, 
letriunum,  catholicon  instructore  Henrico  Khvnrath  Lips  : 
ifheosophiæ  amatore  fideli  et  Medicinæ  utrmsqz  Doct...  Mag- 
lebvrgi,  Apud  Levinum  Braunss  Bibliopolam  in  aureo  cornu 
;  l'enale  exponilur  anno  M.  DC.  VIII. 

Quoique  le  privilège  soit  de  1598  et  que  le  texte  soit  daté  de  1602, 
'œuvre  n’était  pas  complètement  achevée  au  moment  de  la  mort  de 
l’auteur  et  ne  parut  que  grâce  aux  soins  de  son  ami  Erasme  Wolfart. 
I^ous  avons  trouvé  la  mention  des  éditions  suivantes, toutes  de  format 
n-foliü,  que  nous  faisons  suivre  de  l’indication  de  nos  sources  : 
Magdebourg,  1608  (Lenglet  du  Fresnoy;  Van  Hulthem,  8633). 
Hanau,  1609  (Chaufepié  ;  de  Bure  ;  Biog.  de  Michaud  ;  Brunet). 
Hambourg,  1611  (Lenglet  du  Fresnoy). 

Francfort,  1653  (Lenglet  du  F’resnoy  ;  de  Bure  ;  Brunet). 

On  voit  dans  le  Dictionnaire  de  Chaufepié  (')  que  l’existence  de 
lusieurs  éditions  a  été  mise  en  doute. 

i  Nous  ferons  remarquer  à  ce  sujet  que  l’exemplaire,  dont  nous  avons 
iîproduit  le  titre  ci-dessus,  et  qui  repose  à  la  Bibliothèque  Royale  à 
ruxelles,  (fonds  Van  Hulthem)  porte  à  la  fin  l’indication  ;  Hanoviæ 
;xcudebat  Guilielmus  Antonius  MDCIX. 

i  Quant  à  l’édition  de  1653,  dont  nous  avons  un  exemplaire  sous  les 
pux,  elle  n’est  autre  que  l’édition  primitive  dont  le  titre  a  été 
l-nouvelé.  11  y  a,  sauf  pour  le  feuillet  du  titre,  bien  entendu,  identité 
litre  les  deux  sortes  d’exemplaires.  De  Bure  (2)  avait  déjà  constaté  en 

j(l)  Nouveau  dictionnaire  historique  et  critique.  T.  III,  1753. 

|(2)  Bibliographie  instructive.  Volume  de  la  jurisprudence  et  des  sciences  et 
ts,  Paris,  1764,  page  246. 
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1764  ce  fait,  qu’une  provenance  commune  de  l’officine  de  Hanau,  les 
mêmes  erreurs  dans  la  pagination  et  la  concordance  des  filigranes  du 
papier  du  volume  et  des  planches  concourent  à  établir.  Il  y  donc  lieu 
d’admettre  qu’il  n’existe  de  V Amphitheatrum  Sapientiœ  complet, 
qu’une  seule  édition  dont  le  titre  a  été  changé  en  1653  et  a  pu  l’étre 
en  1611.  L’exemplaire,  daté  de  1609,  décrit  par  de  Bure  manque  de 
titre  proprement  dit  et  cet  auteur  qualifie  à  tort  de  frontispice  le 
feuillet  de  titre  ajouté  en  1653. 

La  multiplicité  de  ces  changements  prouve  d’ailleurs  la  difficulté  de 
la  vente  de  l’ouvrage. 

On  trouvera  dans  le  dictionnaire  de  Chaufepié  et  dans  les  biographies 
de  Feller  et  de  Michaud  (*)  des  renseignements  sur  l’auteur.  Lenglet 
du  Fresnoy  (^)  donne  aussi  quelques  détails  sur  ses  ouvrages.  Il  nous 
suffira  de  dire  que  Khunrath  était  un  chimiste  allemand,  de  la  secte 
de  Paracelse,  qu’il  naquit  en  Saxe,  en  1560,  et  qu’après  avoir  été 
reçu  docteur  en  médecine  à  Bâle,  en  1588,  il  pratiqua  son  art  à 
Hambourg  où  il  demeurait  en  1598,  puis  à  Dresde  où  il  mourut 
en  1605.  On  s’accorde  à  le  représenter  comme  un  écrivain  obscuri 
et  superstitieux,  très  entêté  de  la  pierre  philosophale,  dont  il  préten¬ 
dait  posséder  le  secret.  L’examen  le  plus  superficiel  de  son  livre  per¬ 
met  de  confirmer  ces  appréciations.  Les  planches  qui  accompagnent 
le  volume  et  qui  sont  toutes  de  sa  composition  sont  curieuses.  Tl  s’}l 
évertue  à  donner  u-ne  idée  de  sa  conception  philosophique  du  mondt' 
et  pour  y  parvenir  il  a  recours  à  des  allégories  visiblement  inspirée;, 
par  les  préoccupations  diverses  dont  le  titre  de  son  ouvrage  donne  uni 
idée.  Dans  une  d’entre  elles  il  a  eu  recours  à  des  allégories  grotesi 
ques  en  introduisant  dans  sa  composition  des  personnages  à  tète, 
d’animaux  et  des  monstres  qui  appartiennent,  sans  conteste,  les  uni 
à  la  même  famille  ou  si  l’on  veut  à  la  même  faune  que  ceux  doù 
Breughel  et  Rabelais  ont  constitué  leurs  étonnantes  ménageries  é 
dont  les  autres  retrouvent  leur  descendance  modernisée  dans  l’œuvi, 
de  Granville.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  faire  une  étude  de  tératologl 
fantastique.  Sans  nous  y  arrêter  davantage  nous  signalerons  dot 

(1)  L’auteur  de  l’article,  Weiss,  le  nomme  Kunrath  ou  Khuenrath,  en  inq 
quant  pour  ce  nom  deux  orthographes  qui  diffèrent  précisément  de  celle  q| 
nous  voyons  adoptée  dans  V Amphitheatrum .  Lenglet  du  Fresnoy  écrit  Coiiraj 
ou  Kuni'at  et  aussi  Kunrath.  Chaufepié  écrit  Kunraht.  j 

{i)  Histoire  de  la  philosophie  hermétique.  La  Haye  1742,  3  vol.  in  12.  | 
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uniquement  cette  page  pour  marquer  vers  quel  symbolisme  bizarre 
tendait  l’esprit  qui  inspirait  les  planches  de  V Amphitheatrum  sa- 
pientiæ. 

Les  planches  signées  par  Paul  van  der  Doort  ne  sont  pas  datées. 
Les  autres,  et  ce  sont  de  loin  les  plus  importantes,  sont  datées  de 
1602.  Ces  dernières  ne  portent  pas  de  nom  de  graveur.  Peut-être 
sont-elles  de  Johan  Diricks  van  Campen  qui  grava  à  Magdebourg  en 
1602,  le  portrait  de  Khunrath,  placé  en  tête  de  l’ouvrage.  (^) 

La  forme  circulaire  qu’affectent  les  gravures  signées  par  van  der 
Doort,  l’absence  de  date  et  la  manière  différente  dont  les  sujets  sont 
traités,  bien  qu’ils  soient  les  uns  et  les  autres  de  l’invention  de 
Khunrath,  permettent  en  tout  cas  de  classer  les  planches  en  deux 
séries. 

Nous  considérerions  volontiers  les  planches  dues  à  van  der  Doort 
comme  postérieures  aux  autres,  si  Brunet  n’affirmait  en  parlant 
ùe  V Amphitheatrum  ^  qpe  les  10  figures  de  cet  ouvrage  avaient 
paru  séparément  dès  1602,  avec  un  frontispice  sans  date,  (‘)  le  por¬ 
trait  de  l’auteur  le  privilège  et  une  table.  ^ 

Chaufepié  sur  l’autorité  de  Mollerus  (^)  admet  la  probabilité  de 
l’existence  de  cette  édition  de  1602. 

Notre  exemplaire  (1653)  contient  un  frontispice  anonyme  daté  de 
1602,  le  portrait  de  l’auteur,  cinq  planches  sans  nom  de  graveur, 
quatre  planches  signées  par  van  der  Doort  et  une  planche  satyrique, 
sans  nom  de  graveur,  représentant  un  hibou  avec  des  lunettes,  entre 
deux  flambeaux  allumés  posés  en  sautoir. 

L’inscription  qui  se  trouve  dessous  :  was  helffen  fakeln,  licht  oder 
briln,  so  die  levt  nicht  sehen  wollen,  n’a  pas  besoin  de  com  iiientaires. 

Sauf  celle-ci  qui  occupe  une  page  simple,  les  neuf  autres  planches 
sont  doubles. 

Nous  venons  de  dire  que  les  estampes  gravées  par  van  der  Doort 
sont  au  nombre  de  quatre. 

(1)  Khunrath  y  est  représenté  à  l’âge  de  42  ans,  ce  qui  donne  raison  aux 
auteurs  qui  le  font  mourir  à  l’âge  de  45  ans  en  1605.  Voir  le  dictionnaire  de 
Chaufepié. 

(2)  La  date  se  trouve  cependant  sur  le  frontispice,  mais  elle  n’y  est  pas  à  la 
place  habituelle  et  se  trouve  comprise  au  milieu  des  divers  motifs  de  la  compo¬ 
sition. 

(3)  Cimbr.  Literat,  T.  Il,  p.  440. 
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La  première  (')  représente  un  vaste  laboratoire.  Au  fond  se  trouve 
une  sorte  de  tribune  supportée  par  quatre  colonnes  et  surmontée  d’un 
fronton  triangulaire  portant  l’inscription  ;  dormiens  vigila. 

A  l’avant-plan  à  gauche  on  voit  l’auteur  lui-raéme,  agenouillé, 
les  bras  écartés,  devant  une  table  sur  laquelle  sont  deux  livres 
ouverts,  placée  sous  une  tente  couverte  d’inscriptions.  Vers  le  haut 
de  cetoRATORivM,  suf  des  lambrequins  garnissant  la  partie  supérieure, 
à  laquelle  se  rattachent  les  draperies  qui  retombent  j  usqu’à  terre, 
se  trouvent  inscrites  une  à  une  les  lettres  qui  composent  le  nom  de 
Khunratli,  En  face,  sous  une  vaste  cheminée,  supportée  par  des 
colonnes,  est  installé  le  laboratorivm.  Sur  le  manteau  de  la  cheminée 
se  voient  les  armoiries  de  l’auteur  avec  la  devise  nec  temere  nec 
TIMIDE.  (2)  Au  premier  plan  et  se  profilant  dans  la  longueur  de  la 
pièce  se  présente  une  grande  table  chargée  d’instruments  de  musique 
et  d’objets  divers.  Il  serait  trop  long  de  tout  citer  et  de  relever  les 
inscriptions  prodiguées  depuis  l’une  des  poutres  du  plafond  jusque 
sur  les  fioles  et  les  cornues  du  chimiste.  Les  nombreux  objets  repré¬ 
sentés  suffisent  pour  donner  à  cette  planche,  gravée  avec  soin,  un 
sérieux  intérêt  archéologique. 

Sur  un  carreau  du  dallage,  entre  la  table  et  le  trait  qui  entoure 
l’estampe,  on  lit  :  HF  Vriese  pinxit. 

Sous  l’estampe  et  contournant  le  trait  :  Henricus  Khunrath  Lips  : 
Theosophiœ  amator  et  Medicinœ  utriusq\  Doctor  dei  gratta  inven- 
tor  ;  PavÀlus  vander  doort  Antwerp  scalpsit. 

Le  diamètre  est  de0“'212,  sans  le  trait. 

Les  trois  autres  planches  sont  consacrées  à  l’interprétation  d’idées 
philosophiques  ou  religieuses  et  remplies  d’inscriptions  en  latin  ou  en 
hébreu.  La  souscription  est  la  même  que  pour  la  première  sauf  que 
sur  deux  d’entre  elles  on  lit  :  Antioerpi  après  le  nom  du  graveur. 
Le  diamètre  varie  de  0'"213  à  0™218. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que  sans  pouvoir  contester  l’asser¬ 
tion  de  Nagler  et  de  Le  Blanc  d’aprèslaquelle  van  der  Doort  auraitgravé 
à  Anvers  en  1602,  il  faut  admettre  qu’il  a  travaillé  en  Allemagne  vers 

(1)  Dans  notre  exemplaire  rien  n’indique  l’ordre  dans  lequel  les  planches 
doivent  se  suivre.  A  la  fin  du  volume  on  trouve  une  note  disant  qu’il  ne  faut 
pas  avoir  égard  aux  indications  données  dans  le  corps  de  l’ouvrage  à  ce  sujet. 

(2)  Sur  le  frontispice  on  voit  deux  médaillons  avec  les  mots:  nec  tvmidk 
NEC  TIMIDE  et  les  armoiries  entourées  de  la  sentence  :  virtutis  comes  invidia. 
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cette  raérae  époque, puisque  le  privilège  de  V Amphitheatrum  sapientiœ 
est  de  1598  et  que  l’auteur  d’après  les  dessins  duquel  il  gravait  est 
mort  à  Dresde  en  1605.  L’indication  d’Anvers  semble  résulter  d'une 
mauvaise  lecture  de  la  signature  des  estampes.  Celles  que  nous  avons 
sousles  jeux  portent  évidemment  l’abréviation et  non 
di' Antice^'piæ.  Enfin  la  date  de  1602  contribue  elle-même  à  combatti  e 
l’opinion  du  séjour  du  graveur  à  Anvers  à  ce  moment,  parce  qu’elle 
résulte  visiblement  de  l’association,  dans  un  même  ouvrage,  de  pièces 
signées  par  lui  avec  des  estampes  portant  toutes  cette  même  tlate. 

11  reste  à  découvrir  des  oeuvres  de  Paul  van  der  Doort  exécutées  à 
Anvers.  Celles  sur  lesquelles  il  semble  que  l’on  s’est  appuyé  pour  dire 
qu’il  a  travaillé  dans  cette  ville,  en  1602,  sont  précisément,  à  notre 
avis, celles  qui  donnent  lieu  de  supposer  qu’ilrésidait  alors  à  l’étranger. 

I  - 

I 

j  ANNEXE  B. 

j  Depuis  la  dernière  séance  la  Bibliothèque  a  reçu  les  envois  suivants: 

i  r  HOMMAGES. 

I 

jEuGÈNE  SoiL.  Les  bâtiments  de  l’tiôpital  Notre  Dame,  à  Tournai. 

1d.  Documents  relatifs  à  des  tapissiers  d’Audenaarde,  Bruxelles, 
Paris,  etc. 

Id.  Les  couvreurs  de  la  tour  Pontoise  à  la  cathédrale  de  Tournai. 
Id.  Le  Yorkshire  et  le  Nord-Est  de  l’Angleterre. 

IEdmond  Van  der  Straeten.  Aldenardiana  en  Flandriana. 
jV.  Blomme.  De  l’extension  de  l'archéologie  depuis  cinquante  ans,  un 
'  discours  prononcé  le  11  février  1894,  à  l’Académie  d’Archéologie 
de  Belgique. 

A.  Twee  jubelfeesten  bijde  Minderbroederskapucienen  te  Antwerpen. 
Iules  Colens.  L’église  Saint  Jean  à  Bruges. 

^tRNEST  Matthieu.  Les  fondeurs  de  cloches  Nivellois.  —  Jean 
I  Tordeur. 

|.  Th.  DeRaadt.  In  memoriam.  (Edw.  van  Ballaer). 

,  lu.  Les  miniatures  de  Casse!  signées  du  monogramme  HB. 

Id.  Een  zweedsche  kist  met  wapens. 

Id.  Bestellung  von  Brüsseler  kunstwirkereien  für  das  Dusseldor- 
fer  Schloss.  (1701). 

Id.  Itegera  et  ses  seigneurs. 
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Nicolô  Rutelli.  Explications  sur  quatre  fac-similé, 

G.  Van  Yloten.  Recherches  sur  la  domination  arabe  sous  le  khalifat 
des  Omajades. 

JoH.  Pascoli.  Phidyle.  Carmen. 

B"  Alfred  de  Loê.  Rapports  sur  les  fouilles  exécutées  par  la  Société 
d’Archéologie  de  Bruxelles. 

G.  D.  Bom,  h.  Gzn,  Vlaemsche  druckers  uit  het  tweede  en  derde 
tijdvak  der  Renaissance, 

Félix  Hachez.  Séjours  de  Jehan  Lhermite  à  Mons  et  au  château  de 
Bettisart,  en  1586  et  1602. 

1d.  Un  manuscrit  copié  à  Mons  pour  la  doyenne  Hermine  en  1269. 

1d.  Addition  à  la  notice  sur  les  armoiries  de  familles  alliées  aux 
Crdy. 

Karl  Wolfskehl.  Germanische  Werbungssagén. 

Bernard  Rieger.  Die  Hessen  Darmstadtischen  landstande  und  der 
absolutismus. 

Eduard  Otto.  Die  bevolkerung  der  stadt  Butzbach  wahrend  des 
mittelalters. 

Edmund  Lücken.  Zur  syntax  montchrestiens.  ' 

Samuel  Krauss.  Zur  griechischen  und  lateinischen  lexikographie 
aus  jüdischen  quellen. 

Karl  Berneeck.  Zur  kritik  der  Denkwürdigkeiten  der  Markgràfin 
Friederike  S.  W.  von  Bayreutli. 

Paul  Jors.  Die  reichspolitik  Kaiser  Justinianans. 

John  William  Bearder.  Uber  den  gebrauch  der  prœpositionen  in  der 
altschottischen  poesie. 

Georges  Cumont.  Quelques  poids  monétaires  de  ma  collection. 

Id,  Monnaies  découvertes  dans  le  cimetière  Franc  de  Ciply. 

1d.  Lettre  à  M.  Joh.  W.  Stephanik,  au  sujetdes  tiers  de  sou  d’or 
à  la  légende  Triectum. 

Clément  Lyon,  Manifestation  Wilmart. 

Constant  Casier.  Cantinnes  de  la  ville  d’Aerschot,  de  Neder  Assentj 
et  de  Caggevinne.  I 

Chanoine  Delvigne.  Un  artiste  chrétien,  le  baron  Béthune. 

J.  de  Rey  Pailhade.  Le  tenips  décimal.  j 

Ed.  Pjette.  L’époque  éburnéenne  et  les  races  humaines  de  la  périodej 
glyptique. 
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Alphonse  de  Witte.  Médaille  religieuse  de  Notre  Dame  de  Bon 
Secours,  à  Bruxelles. 

Chanoine  V.  Barbier.  Histoire  de  l’abbaje  de  Malonne. 

Andrea  Verga.  Délia  vita  e  degli  scritti  di  Giuseppe  Baronio,  me- 
dico  Milanese. 

2°  PÉRIODIQUES. 

Bruxelles.  Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux- 
Arts  de  Belgique.  Bulletin.  64®  année.  Tome  27,  n'’®  5^6,7  et  8. 

Id.  Recueil  des  ordonnances  des  Pays  Bas.  2^  série.  Tome  I. 

Id.  Précis  historiques.  N°7avec  supplément.  Tome  XLlll®,  8, 
9  et  10. 

Id.  Académie  Royale  de  Médecine  de  Belgique,  Bulletin,  IV®  série. 
Tome  VIII,  n®®  5,  6  et  7. 

Id.  Société  d’Archéologie  de  Bruxelles,  Annales,  Tome  VIII, 
livr.  III. 

Anvers.  0ns  Volksleven,  6®  .Jaargang,  5®,  6®,  7®  en  8®  aflev. 

Liège.  Bulletin  de  l’Institut  Archéologique  Liégeois,  Tome  XXIV, 
1®  livr. 

Gand.  Messager  des  Sciences  Historiques,  1894,  2®  livr. 

Anvers.  Société  Royale  de  Géographie  d’Anvers,  Bulletin,  Tome  XIX, 
P  fasc. 

Bruxelles.  Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux 
Arts  de  Belgique.  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  Savants 
étrangers,  Tome  LUI.  Mémoires  de  l’Académie,  Tome  LIL 

Nivelles.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  l’arrondissement 
de  Nivelles,  Tome  V,  2®  livr. 

Bruxelles.  Bulletin  des  commissions  royales  d’Art  ei  d’Archéologie, 
32®  année,  n®®  5,  6,  7  et  8. 

Charleroi.  Documents  et  rapports  de  la  Société  Paléontologique  et 
Archéologique,  Tome  XIX,  11®  livr. 

S‘-Nicolas.  Annales  du  Cercle  Archéologique  du  Pays  de  Waas, 
Tome  XIV,  4®  livr. 

Bruxelles.  Société  royale  Belge  de  Géographie,  Bulletin,  18®  année, 
n®®  3  et  4. 

Id.  Revue  Belge  de  Numismatique,  50®  année,  3  et  4®  livr. 
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Gand.  Bulletin  du  Cercle  Historique  et  Archéologique,  2®  année, 
nos  2  et  3. 

Moks.  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  Sciences,  des  Arts 
et  des  Lettres  du  Hainaut,  V®  série.  Tomes  IV  et  V. 

Paris.  Bibliothèque  de  l’école  des  Hautes  Etudes.  Sciences  philologi¬ 
ques  et  historiques,  98e  fasc. 

Limoges.  Registres  consulaires  de  la  ville  de  Limoges,  Tome  V. 

Id.  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  et  historique  du  Limou¬ 
sin,  Tome  XL,  2®  livr  et  tome  XLL 

Compïègne.  Bulletin  de  la  Société  historique  de  Compiègne,  Tome  VH. 

Le  Havre.  Recueil  des  publications  de  la  Société  Havraise,  d’études 
diverses,  1892,  4®  livr,  1893,  1®,  2®,  3®  et  4®  livr. 

Id.  Fêtes  du  centenaire  de  Casimir  Delavigne. 

Toulouse.  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  du  midi  de  la  France, 
n°®  11  et  12. 

Montpellier.  Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier. 
Mémoires  de  la  section  des  lettres,  2®  série,  tomel,  n°®  1,  2  et  3. 

Orléans.  Société  Archéologique  et  historique  de  l’Orléanais.  Bulle¬ 
tin,  Tome  X,  n®®  148,  149,  150  et  151. 

Bordeaux.  Société  Archéologique  de  Bordeaux,  Tome  XVI,  3®  et  4® 
fasc.  Tome  XVII,  1,2,  3  et  4  fasc. 

Douai.  Société  d’ Agriculture  des  Sciences  et  des  Arts  centrale  du 
département  du  Nord.  Bulletin  agricole  1891. 

Id.  Mémoires.  Tome  III. 

Nîmes.  Mémoire  de  l’Académie  de  Nimes,  VII®  sérié,  Tome  XIV 
et  XV. 

Paris.  Bulletin  historique  et  philologique  du  comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  1892,  n®  4,  1893,  n®®  1  et  2. 

Id.  Id.  Section  des  sciences  économiques  et  sociales.  1892,  n®  2. 
1893. 

Id.  Id.  Bulletin  Archéologique,  1892,  n°  4,  1893,  n°  1. 

Beaune.  Société  d’Histoire,  d’Archéologie  et  de  Littérature  de  l’ar¬ 
rondissement  de  Beaune.  Mémoires,  1891  et  1892. 

Grenoble.  Bulletin  de  l’Académie  Delphinale,  4®  sérié.  Tome  6. 

Amiens.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  1892, 
n®®  3  et  4,  1893  n®®  1,  2  et  3. 

Abbeville.  Bulletin  de  la  Section  d’Émulation,  1892  n°s  1,2,  3  et  4, 
1891,  1,  2,  3  et  4. 
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Abbeville.  Mémoires,  Tome  18,  i  et  ii. 

Rouen.  Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences, 
Belles  lettres  et  Arts  de  Rouen.  1891-92  et  1892-93. 

Nancy.  Mémoires  de  l’Académie  de  Stanislas.  5®  série,  tome  X. 

Aix.  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et 
Belles  lettres.  Tome  XV. 

1d.  Id.  Séance  publique,  1893. 

Paris.  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France.  Mémoires,  1891. 

Id.  Bulletin.  1891  et  1892. 

Id.  Revue  de  l’histoire  des  religions.  Annales  du  musée  Guimet, 
Tome  XXVII,  n^s  1,  2  et  3.  Tome  xxviii,  n°®  1,2  et  3.  Tome 
XXIX,  n°  1. 

Id.  Bibliothèque  d’études.  Tome  ii,  (les  lois  de  Manou). 

Id.  Annales.  (Le  Zend  Avesta),  Tomes  24  et  25.  (Histoire  des 
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RAPPORT 


SUR 


La  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique  qui  tenait 
ses  dernières  assises  à  Anvers,  lors  du  jubilé  cinquantenaire  de 
l’Académie  d’archéologie,  avait  décidé  de  prendre  pour  siège  de  la 
neuvième  session  de  ses  travaux,  la  ville  de  Mons.  Trois  sociétés  se 
partagent  dans  la  capitale  du  Hainaut,  la  direction  du  mouvement 
intellectuel  ;  ce  sont:  la  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres 
du  Hainaut,  la  Société  des  Bibliophiles  Belges  et  le  Cercle  Archéolo¬ 
gique.  Mues,  par  un  sentiment  de  fraternelle  émulation,  ces  sociétés 
résolurent  d’organiser  de  commun  accord  le  Congrès  Archéologique, 
et  l’on  put  voir,  spectacle  rare  et  digne  d’éloges,  les  présidents  des 
diverses  associations  diriger  à  tour  de  rôle  les  travaux  du  Con¬ 
grès,  et  arriver  au  plus  brillant  et  au  plus  fructueux  des  résultats, 

L’Académie  d’archéologie  de  Belgique  dans  sa  séance  bi-mensuelle 
de  juillet  avait  délégué  pour  la  représenter  à  Mons  ;  MM.  le  baron 
de  Vinck  de  Winnezeele,  secrétaire  et  Fernand  Bonnet,  bibliothé¬ 
caire  et  secrétaire-adjoint. 

C’est  à  ce  titre,  que  le  second,  suivant  les  usages  antérieurs,  se 
permet  de  vous  donner  un  compte-rendu  succinct  des  travaux  du 
Congrès  et  des  excursions  qui  en  furent  l’attrayant  corrolaire. 

L’ouverture  du  Congrès  eut  lieu  le  dimanche  5  août,  dans  les 
salons  de  l’hôtel  de  ville.  Cette  première  partie  des  cérémonies 
d’ouverture  était  présidée  par  le  bureau  du  dernier  Congrès  d’Anvers, 
ayant  à  sa  tête  le  lieutenant-général  Wauwermans.  Les  congressis¬ 
tes  furent  reçus  dans  la  grande  salle  de  la  maison  communale  par  le 
Collège  échevinal  ayant  à  sa  tête  M.  l’échevin  Lescarts,  par  les 
autorités  militaires  et  d’autres  personnalités  de  marque.  Les  mem- 
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bres  du  Congrès  leur  furent  présentés  par  notre  honorable  collègue, 
le  général  Wauwermans.  Après  quelques  paroles  de  bienvenue  pro¬ 
noncées  par  le  délégué  de  l’autorité  communale,  le  vin  d'honneur 
circula. 

Quelques  instants  plus  tard,  les  congressistes  se  réunirent  dans  une 
salle  voisine.  Le  général  Wauwermans  ayant  résumé  les  travaux 
de  la  fédération  depuis  la  dernière  session,  remit  ses  pouvoirs  au 
bureau  de  la  IX®  session.  M.  Houzeau  de  Lehaie,  à  qui  la  présidence 
de  la  première  journée  était  échue,  dans  un  discours  érudit  et 
éloquent,  passa  en  revue  les  avantages  que  procure  l’étude  de 
l’archéologie  dans  la  recherche  de  la  vérité. 

L’après-midi  de  cette  journée  fut  consacrée  à  la  visite  de  la  ville  de 
Mons.  L’hôtel  de  ville  construit  en  style  gothique  tertiaire,  date  du 
XVI® siècle;  un  campanile  en  style  Renaissance  le  surmonte.  On 
remarque  dans  la  façade  une  curieuse  petite  figure  de  quadrupède 
très  populaire  à  Mons,  un  élégant  balcon,  ouvrage  de  ferronnerie  du 
XVII®  siècle  et  quelques  bas-reliefs.  Les  salles  intérieures  ont  été  ré¬ 
cemment  restaurées  ;  nous  y  signalerons  un  joli  plafond  du  XVII® 
siècle,  quelques  tapisseries  provenant  des  ateliers  de  Bruxelles, 
plusieurs  tableaux  et  portraits  de  mérite.  La  bibliothèque  publique 
composée  d’environ  soixante  mille  publications,  renferme  également 
(quelques  raretés  bibliographiques,  entr’autres  plusieurs  manuscrits 
ide  valeur,  ornés  de  précieuses  miniatures,  et  des  impressions  incu- 
jnables  de  prix,  telle  la  Bible  des  Pauvres.  Le  rez-de-chaussée  du 
Iméme  local  sert  de  musée  archéologique.  On  y  a  réuni  une  intéres- 
jsante  colleetion  d'objets  provenant  des  environs  de  Mons  et  datant  des 
ipoques  préhistoriques,  romaines,  médiévales,  etc. 

Non  loin  de  là  se  trouve  le  Beffroi.  Entouré  d’un  square  verdoyant, 

1  s’élève  sur  une  colline,  où  l’on  jouit  d’une  fort  belle  vue  sur  la  ville 
lie  Mons  et  ses  environs.  La  tour  actuelle,  élevée  à  la  place  de  con- 
truclions  fort  anciennes  du  XIIP  siècle,  qui  subsistèrent  jusqu’aux 
llernières  années  du  XVII®,  fut  bâtie  à  la  fin  de  cette  dernière 
poque.  De  style  Renaissance,  surmontée  d’une  flèche  en  bois,  elle 
enferme  un  remarquable  carillon  du  siècle  passé. 

C’est  dans  le  square  qu’existent  encore  quelques  restes  de  l’antique 
bâteau  de  Mons.  Citons  surtout  un  bâtiment  de  style  Roman  que 
on  croit  être  le  dernier  vestige  de  la  chapelle  castrale  datant  du  XI® 
lècle,  et  où  l’on  peut  encore  voir  de  curieuses  fresques,  mal  heureusement 
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assez  mal  conservées, etreprésentant  des  scènes  tirées  de  l’Apocnlj^pse. 
Plus  loin,  ce  sont  encore  des  restes  de  murs  et  des  débris  des  fonde¬ 
ments  du  donjon  primitif. 

Mais  pour  l’archéologue,  le  monument  le  plus  intéressant  que  pos-  i 
sède  Mons,est  sans  contredit  l’église  Sainte-Waudru.  L’histoire  et  la 
description  de  ce  temple  vénérable  sont  trop  connues  pour  que  nous  en  j 
fassions  unedescription  détaillée.  Bornons-nous  à  rappeler  que  les  tra-  : 
vaux  de  construction  commencés  en  1450,  ne  furent  suspendus  qu’à  la  : 
fin  du  XVll®  siècle.  Cette  antique  collégiale  est  bâtie  en  style  ogival  i 
fiamboyant  assez  simple.  Les  lignes  si  pures  et  si  élancées  de  sa  nef, 
donnent  à  tout  le  monument,  un  caractère  religieux  qui  frappe  le 
visiteur  dès  son  entrée,  mais  que  déparent  malheureusement  de 
nombreux  ornements  des  XVP  et  XVll®  siècles.  Le  temple  possède 
plusieurs  verrières  de  méiite,  peintes  pour  la  plupart  au  XVI®  siècle. 
De  nombreuses  statues  et  bas-reliefs  en  albâtre  ornent  différentes 
parties  de  l’église.  Les  bas  reliefs  du  maître-autel,  et  nombre  de 
statues  que  renferme  l’église  sont  l’œuvre  du  sculpteur  Jacques  dui 
Breucq.  Mentionnons  encore  quelques  intéressantes  pierres  tombales; 
du  XV®  siècle,  le  cénotaphe  en  pierre  d’Alix  de  Namur  morte  en  1169,| 
et  enfin  le  char  de  Sainte-Waudru,  «  le  car  d’or,»  œuvre  très  curieusej 
de  la  fin  du  XVll®  siècle,  qui  dans  les  processions  sert  à  transporter! 
les  reliques  de  la  patronne  de  l’église. 

Le  trésor  de  la  collégiale  renferme  encore  quelques  précieux  joyaux,] 
entr’autres  des  reliquaires  du  XII®  siècle,  une  croix  abbatiale  du| 
VIII®  siècle,  et  d’autres  belles  pièces  d’orfèvrerie  des  XV®  et  XVL' 
siècles. N’oublions  pas  non  plus  de  mentionner  dans  l’église  Saint-Nico 
las-en-Havré,  entièrement  décorée  en  styles  Louis  XV  et  Louis  XVI. 
et  garnie  de  quelques  sculptures  de  valeur,  un  superbe  ornememi 
sacerdotal,  donné  à  l’église  au  XVII®  siècle,  et  dont  les  médaillons 
brodés  représentant  la  Danse  des  morts,  est  de  confection  évidemraen: 
plus  ancienne.  Malheureusement  plusieurs  médaillons  manquent  i 
toutefois  ces  lacunes  seront  comblées  sous  peu,  car  la  reconstitutioij 
des  pièces  disparues  a  été  entreprise  par  la  plus  érudite  et  la  plui 
aimable  des  artistes  archéologiques. 

La  première  journée  fut  clôturée  par  un  banquet,  servi  dans  le! 
bâtiments  du  théâtre.  Cette  fête  fut  admirablement  réussie  tan| 
sous  le  rapport  de  l’organisation  que  sous  celui  de  la  franche  cordialitj 
qui  ne  cessa  de  régner  parmi  les  convives^  | 
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Le  programme  de  la  seconde  journée  comportait  plusieurs  excur¬ 
sions  dans  les  environs  de  Mons.  De  nombreux  breacks  emportent 
les  congressistes  à  travers  les  futaiesdubois  d'Havré,pour  les  mener  au 
château  d’Havré,  appartenant  à  la  famille  de  Crôj.  Cette  demeure 
seigneuriale  fort  vaste,  est  aujourd’hui  très  délabrée  et  endommagée 
par  des  mouvements  de  terrain  causés  par  les  galeries  de  charbonnage 
qui  minent  les  sous-sols.  Le  château  bâti  sur  l’emplacement  d’une  an¬ 
cienne  forteresse  féodale  conserve  encore  grand  air.  Deux  puissants 
donjons  et  diverses  tours  flanquent  l’édifice.  A  l’intérieur,  il  faut 
signaler  des  caves  voûtées  ressemblant  à  des  cryptes,  une  chapelle 
gothique  assez  élégante,  quelques  lambris  du  XVII®  siècle,  et  enfin 
une  salle  d’armes  remarquable  par  les  modillons  historiés,  et  ornés 
de  blasons,  qui  supportent  les  poutres,  et  par  les  sculptures  d’animaux 
qui  garnissent  les  murs. 

Après  avoir  quitté  Havré,  et  avant  d’arriver  à  Ville-sur-Haine, 
on  s’arrêta  pendant  quelques  instants  sur  une  colline  dominant 
de  vastes  plaines,  témoins  de  plusieurs  faits  historiques.  M.  Emile 
de  Munck,  voulut  bien  décrire  aux  excursionnistes  les  évène¬ 
ments  dont  ces  parages  furent  témoins.  C’est  là,  dans  la  plaine, 
près  d’un  petit  bois,  qu’eut  lieu  vers  la  fin  du  XI®  siècle  un 
sanglant  combat,  dernier  épisode  de  la  bataille  de  Mortes- 
Haies.  Robert  le  Frison  y  défit  complètement  l’armée  de 
la  comtesse  Richilde.  La  tradition  de  ce  sanglant  évène¬ 
ment  s’est  perpétuée  dans  les  noms  des  lieux  environnants. 
Ainsi  on  trouve  des  propriétés  appelées  «  Bonnier  de  sang  », 
«  Hurée  au  sang  «  etc.  Au  siècle  passé  d’autres  combats  se  livrèrent 
encore  dans  ces  plaines. Le  souvenir  de  cesépisodes  semble  également 
être  rappelé  par  le  nom  d’une  petite  chapelle,  appelée  la  Chapelle  à 
tombois  (à  tombeaux),  dont  la  fondation  est  fort  ancienne,  et  qui  est 
bâtie  au  bord  de  la  route  sur  un  tertre  escarpé.  Non  loin  de  là,  dans 
une  propriété  privée,  à  Ville-sur-Haine,  se  trouve  un  remarquable 
mégalithe,  qui  fut  découvert  récemment  lors  de  la  construction  d’un 
Tiur.  Ce  menhir  érigé  à  l’époque  préhistorique,  a  été  probablement 
i  la  suite  de  l’une  ou  l’autre  circonstance, couché  dans  une  fosse.  Une 
)ropriété  voisine  portait  de  temps  immémorial  le  nom  de  “  Bonnier  à 
a  grosse  pierre,  n  Aujourd’hui,  des  mesures  spéciales  dues  à  l’initia- 
ive  de  M.  de  Munck  vont  être  prises  pour  redresser  et  conserver 
:e  vestige  si  intéressant  des  siècles  passés. 
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Le  midi,  après  un  repos  bien  mérité  dans  le  beau  village  du  | 
Roeulx,  nous  fûmes  visiter  le  château,  qui  appartient  également  à 
la  famille  de  Crôj.  Cette  vaste  demeure  seigneuriale  est  construite  ' 
en  stjle  du  XVIP  siècle;  elle  renferme  une  quantité  d’œuvres  d’art,  ; 
de  nombreux  portraits  de  famille,  des  porcelaines  de  valeur,  une  épée  i 
offerte  par  Charles  V  à  un  prince  de  Crôy.  Le  parc  très  boisé  et 
coupé  de  belles  pièces  d’eau,  est  immense,  et  offre  des  points  de  vue  i 
fort  pittoresques.  Il  renferme  les  restes  d’une  antique  abbaye  de 
femmes,  et  quelques  vestiges  des  remparts  qui  entouraient  le  château  , 
primitif. 

En  regagnant  Mons,  on  fit  à  mi  chemin  une  courte  halte  pour  visi¬ 
ter  la  chapelle  de  Bon  Vouloir.  Ce  petit  édifice  religieux  est  pitto-  : 
resquement  bâti  au  milieu  de  propriétés  boisées  ;  il  date  du  XVIP 
siècle, et  est  dédié  à  la  Sainte-Vierge, qui  y  est  vénérée  sous  le  vocable 
de  Notre  Dame  de  Bon  Vouloir. C’est  un  lieu  de  pèlerinage  en  grande 
vénération  auprès  des  habitants  des  environs  qui  inscrivent  pieuse-  ; 
ment  leurs  vœux  sur  les  murailles  du  bâtiment,  en  ayant  soin  de  les 
dater’et  de  les  signer.  La  chapelle  contient  quelques  objets  intéres¬ 
sants,  entr’autres  un  autel  en  marbre  donné  par  l’archiduchesse  Isa-' 
belle  et  une  robe  pour  la  Vierge,  offerte  par  la  reine  Marie  de  Médi-' 
cis.  Le  petit  temple  sert  de  lieu  de  sépulture  à  la  famille  de  Crôy. 

Une  agréable  surprise  était  réservée  aux  congressistes,  à  leuri 
sortie  de  la  chapelle  :  un  lunch  offert  de  la  façon  la  plus  cordiale  eti 
la  plus  aimable  par  M.  et  Mme  de  Munck  dans  leur  coquette  maison; 
de  campagne. 

Un  peu  plus  loin  s’étend  une  vaste  plaine  entre  Beaulieu,  Bon  Vou¬ 
loir,  Saint-Symphorien  et  Villers-Saint-Ghislain.  C'est  là  comme  l’ai 
prouvé  M.  de  Munck  que  campa  le  duc  de  Malborough  avant  la  ba¬ 
taille  de  Malplaquet,  en  septembre  1709.  Il  rencontra  le  prinocj 
Eugène  de  Savoie.  Le  souvenir  de  ce  dernier  général  a  été  conservai 
dans  ces  parages,  et  depuis  cette  époque  une  petite  auberge  portij 
pour  enseigne  :  «  Au  prince  Eugène  ».  t 

Le  mardi  avait  été  choisi  pour  faire  une  excursion  au  delà  de  hj 
frontière.  Nous  allâmes  visiter  Valenciennes.  Cette  ville  séparée  d(i 
nos  provinces,  et  conquise  par  Louis  XIV  en  1677,  conserve  encori, 
son  aspect  Wallon,  et  offre  entièrement  les  mêmes  caractères  qu 
Mons. Elle  ne  possède  plus  que  peu  de  monuments.  L’église  St.  Géry 
perdu  tout  caractère  par  suite  de  nombreuses  restaurations.  Le  squarj 
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qui  s’étend  devant  l’église  contient  une  très  jolie  statue  d’un  enfant 
célèbrede  Valenciennes, le  peintre  Watteau. L’hôtel  de  ville,  où  lescon- 
gressistes  furent  fort  aimablement  reçus  par  le  maire,  fut  bâti  aux  XIII® 
et  XIV®  siècles,  rebâti  au  XVII®  et  complètement  restauré  pendant  le 
siècle  suivant.  Valenciennes  possède  un  musée  de  peinture  tort  riche 
et  qui  renferme  bon  nombre  de  toiles  capitales.  Ou  peut  y  admirer 
un  beau  triptjque  de  Rubens  représentant  la  prédication,  le  martyre 
et  la  sépulture  de  St. -Etienne.  Plus  loin,  ce  sont  des  portraits, 
œuvres  de  Fourbus,  des  toiles  de  valeur  de  van  Dyck,  de  Crayer,  de 
Jordaens,  de  Wauwermans,  et  surtout  des  œuvres  de  Louis  et  Fran¬ 
çois  Watteau.  Outre  quelques  antiquités  et  d'assez  nombreuses  sculp¬ 
tures, dont  plusieurs  œuvres  de  Carpeaux,  le  musée  possède  également 
une  tapisserie  de  haute  lisse  de  toute  beauté,  représentant  un  tournoi. 

La  bibliothèque  communale  dont  la  plus  grande  partie  provient  de 
celle  que  les  Jésuites,  lors  de  la  suppression  de  leur  ordre,  durent 
abandonner  à  l  Etat,  renferme  quelques  fort  remarquables  manuscrits 
enrichis  de  miniatures  et  datant  de  l’époque  Bourguignonne  et  des 
siècles  antérieurs.  Dans  le  même  bâtiment  se  trouvent  également  la 
bibliothèque  et  les  collections  Benezech.  Signalons  parmi  ces  curiosi¬ 
tés  une  toile  d’assez  vastes  proportions,  quoique  de  peu  de  mérite 
artistique,  et  représentant  l’intérieur  de  l’église  des  Jésuites  d’Anvers 
(Saint-Charles  Borromée),  avant  l’incendie, 

A  remarquer  encore  quelques  anciennes  maisons  à  la  façade  recou¬ 
verte  d’ardoises. 

De  Valenciennes  le  vicinal  nous  conduit  en  traversant  un  pays 
industriel  jusqu’à  la  petite  ville  de  Condé.  Située  aux  confins  de 
l’Escaut  et  de  la  Haine,  elle  a  une  origine  fort  ancienne,  et  possède 
deux  châteaux.  Le  premier  dont  la  fondation  remonte  au  XII®  siècle, 
eût  à  soutenir  plusieurs  sièges,  et  fut  plusieurs  fois  rasé.  Il  appartint 
successivement  aux  familles  d’Avesnes,  aux  Chatellon,  aux  Bourbon 
la  Marche,  aux  Lalaing,  aux  Croy,  etc.  ;  aujourd’hui  il  sert  d’arsenal. 
Plusieurs  parties  anciennes  existent  encore,  notamment  deux  tours 
massives  qui  flanquent  la  porte  d’entrée.  Nous  pûmes  les  examiner 

à  loisir . de  l’extérieur.  Condé  possédait  une  seconde  seigneurie, 

i  qui  était  connue  sous  le  titre  de  Bailleul,  Les  bâtiments  du  château 
'  datent  du  XV®  siècle.  Cette  demeure  seigneuriale  a  appartenu  pen¬ 
dant  les  siècles  passés  aux  Condé,  de  la  Hamaide,  de  Rogendorf,  de 
I  Lalaing,  de  Crôy.  Aujourd’hui  elle  sert  de  bibliothèque  et  de  musée 
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c’est  du  moins  ainsi  que  les  catalogues  baptisent  pompeusement  les 
quelques  objets  disparates  qui  ont  trouvé  un  abri  dans  l’ancien  châ¬ 
teau  féodal.  Dans  l'enceinte  delà  mairie,  au  milieu  de  débris  sans 
nom,  se  trouvent  réunies  dans  une  cour  marécageuse,  trois  anciennes 
dalles  funéraires  non  dépourvues  de  mérite.  L’une  d’elles  rappelle  le 
souvenir  d'un  Lombard,  Guillaume  Garet,  mort  en  1347.  Si  nous 
relatons  encore  la  place  où  s’élevait  autrefois  la  maison  des  bateliers, 
nous  aurons  énuméré  à  peu  près  les  principales  curiosités  archéolo¬ 
giques  de  Condé. 

Le  vicinal  nous  reprend  ensuite  pour  nous  mener  par  un  chemin 
pittoresque  jusque  dans  les  beaux  bois  qui  entourent  le  château 
de  l’Hermitage.  Cette  demeure  princière  qui  appartient  également 
à  la  famille  de  Croy,  date  du  commencement  de  ce  siècle.  Ce  qui  en 
constitue  le  principal  attrait,  c’est  le  parc  magnifique  qui  l’entoure, 
et  dont  les  futaies  séculaires  s’étendent  jusqu’aux  frontières  de  Bel¬ 
gique. 

Au  sortir  du  bois  l’on  arrive  à  Bon-Secours.  Une  statuette  de  la 
Vierge  trouvée  attaehée  au  tronc  d’un  arbre  de  la  forêt  devint  le  but  de 
nombreux  pélérinages.  Une  chapelle  fut  bâtie,  des  habitations  l’en¬ 
tourèrent  bientôt.  Aujourd’hui  cette  charmante  localité  tout  en  atti¬ 
rant  encore  la  foule  des  pèlerins, est  devenue  un  très  agréable  endroit 
de  villégiature  pour  les  habitants  de  Mons,  Valenciennes  et  des  com¬ 
munes  voisines.  Une  église  nouvelle  a  remplacé  l’antique  chapelle. 
Elle  est  due  au  talent  de  notre  collègue,  M.  l’architecte  Baeckelmans. 

Le  retour  s’opère  par  Peruwelz  que  nous  ne  faisons  que  traverser 
pour  rentrer  à  Mons  et  assister  à  la  séance  du  soir  du  Congrès. 

Une  dernière  journée  d’excursion,  et  non  la  moins  intéressante 
nous  était  réservée  pour  le  mercredi  8  août..  Nous  étions  conviés  à 
visiter  le  cimetière  Franc  existant  dans  les  propriétés  de  M.  Léopold 
Bernard  à  Mes  vin,  Spiennes  et  Ciplj.  Cette  vaste  nécropole,  décou¬ 
verte  en  1879,  est  d’une  richesse  sans  pareille.  Plus  de  onze  cents 
tombes  ont  été  méthodiquement  fouillées  et  étudiées  par  MM.  De  ; 
Pauw  et  Hublard.  Elles  ont  fourni  une  riehe  moisson  d’antiquités  | 
réunies  dans  un  musée  adjacent  au  château  du  propriétaire.  On  peut 
y  admirer  des  objets  de  tout  genre  formant  le  mobilier  des  tombes  :  ' 
des  urnes,  des  armes,  des  bijoux,  des  ossements  d’animaux,  des  | 
ustensiles  divers.  i 

Il  nous  fut  donné  d’assister  à  l’ouverture  de  plusieurs  tombes. 
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II 


L’une  d’elles  offrait  beaucoup  d’intérêt.  Elle  renfermait  le  squelette 
d’un  chef  Franc  de  grande  taille,  A  l’extrémité  des  pieds,  à  gauche, 
se  trouvait  déposée  une  urne  parfaitement  conservée;  à  sa  droite  un 
grand  scraraasaxe  ;  près  du  bras  gauche  une  épée,  un  long  couteau, 
plus  loin  un  fer  de  lance,  des  pointes  de  flèches,  plusieurs  clous  et 
une  fibule.  Il  est  à  remarquer  que  parmi  cette  innombrable  quantité 
de  tombes  franques  datant  des  YI®  et  YII®  siècles  on  a  découvert 
également  quelques  sépultures  gauloises  et  romaines,  semblant 
indiquer  que  les  conquérants  s’étaient  même  emparés  du  champ  de 
repos  de  leurs  ennemis  vaincus,  pour  y  creuser  leurs  tombes  à  la 
place  qu’occupaient  celles  des  races  antérieures. 

La  seconde  partie  de  l’excursion  consistait  en  une  visite  aux  dépôts 
préhistoriques  de  Spiennes.  Un petitcherain  defer  Decauville,  conduit 
les  excursionnistes  à  travers  un  pays  accidenté,  coupé  de  nombreuses 
vallées  creusées  par  les  méandres  capricieux  de  ruisseaux  rapides, 
jusqu’au  pied  du  plateau  de  Spiennes.  En  creusant  des  tranchées  pour 
la  construction  du  chemin  de  fer  de  Mons  à  Chimay,  on  fit  en  1867 
la  découverte  d’un  immense  dépôt  d’ustensiles  de  l’âge  de  la  pierre. 
Il  fut  prouvé  qu’en  cet  endroit  existait  un  vaste  atelier.  De  nom¬ 
breux  puits  furent  découverts  qui  avaient  servi  à  l’extraction  des 
silex  en  rognons,  propres  à  la  confection  des  armes  et  ustensiles. 
D’innombrables  éclats  de  silex,  des  débris  d’ustensiles,  d’armes  non 
achevées  et  d’outils  ébauchés  furent  recueillis.  Des  pièces  bien  taillées 
se  rencontrent  par  ci  par  là  au  milieu  de  ces  monceaux  de  débris. 
Suivant  toutes  les  probabilités  l’atelier  de  Spiennes  fournissait  des 
haches  et  d’autres  armes  dans  les  Flandres  comme  dans  l’Ardenne. 
Elles  étaient  taillées  sur  place,  et  il  est  plus  que  probable,  comme  le 
fait  fort  bien  remarquer  M.  Houzeau,  que  le  polissage  était  exécuté 
par  l’acquéreur.  Des  fouilles  furent  pratiquées  en  notre  présence;  le 
propriétaire  du  terrain  avait  gracieusement  accordé  aux  excursion¬ 
nistes  l’autorisation  d’emporter  les  objets  découverts.  Usant  de  cette 
[latitude,  il  nous  a  été  possible  d’emporter  quelques  couteaux,  de  jolies 
haches  et  d’intéressants  nuclei  découverts  en  notre  présence. 

Pour  nous  reposer  de  nos  fatigues,  une  réception  charmante  nous 
attendait  au  château  de  Belle  Yue.  M.  et  Léopold  Bernard  eurent 
I l’amabilité  d’offrir  aux  excursionnistes  un  lunch  des  plus  réconfor¬ 
tants.  Nous  quittâmes  cette  demeure  hospitalière  en  emportant  le 
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meilleur  souvenir  des  aimables  propriétaires,  et  de  leur  si  cordiale 
réception. 

Il  me  reste  à  vous  rendre  compte  de  la  partie  théorique  du  congrès, 
des  travaux  des  sections.  Mais  le  dépôt  tardif  du  présent  rapport 
résultant  de  la  remise  de  la  séance  de  l’académie,  coïncidant  avec  la 
publication  du  compte  rendu  des  travaux  du  congrès,  ce  serait  de  la 
témérité  pour  moi  que  d’essayer  de  résumer  les  savants  travaux  que 
des  plumes  plus  autorisées  vous  soumettent  tout  au  long. Notons  toute¬ 
fois  que  le  congrès, avant  de  clôturer  ses  séances,  a  décidé  de  se  réunir 
l’année  prochaine  à  Tournai.  Le  cercle  archéologique  de  Gand  a 
exprimé  le  vœu  de  voir  la  XP  session  se  tenir  dans  la  capitale  de 
la  Flandre  Orientale. 

La  Fédération  des  Sociétés  d’histoire  et  d’archéologie,  née  à 
Anvers,  sous  les  auspices  de  l’Académie  d’archéologie  de  Belgique, 
semble  donc  assurée  d’un  avenir  prospère  et  plein  de  promesses. 

En  terminant  ce  rapide  compte  rendu,  rendons  un  hommage  bien 
mérité  aux  organisateurs  de  la  neuvième  session  de  la  Fédération.  Pour 
tous  les  congressistes,  le  souvenir  de  l’accueil  si.cordial  et  si  franche¬ 
ment  hospitalier  qu’ils  ont  reçu  à  Mons,  restera  vivant  dans  leur 
mémoire  et  dans  leur  cœur. 

Anvers,  12  novembre  1894. 


PAVEMENT  mosaïque 

EN 
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UNE  PRAIRIE  A  RAGNIES 

LIEU  DIT 

FERME  DU  POMMERŒUL. 

PAR  D,  A.  VAN  BASïELAER 
PRÉSIDENT  d’honneur  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  CHARLEROI. 


Introduction, 

|ne  partie  du  village  de  Biercée,  canton  de  Thuin,  qui 
il  y  a  50  ans  était  encore  entièrement  boisée,  est 
aujourd’hui  habitée  et  forme  un  important  hameau 
nommé  :  Bois  de  Villers.  C’est  une  région  remplie  de  souve¬ 
nirs  anciens.  Appelé  en  1882,  par  un  ami,  habitant  la  localité, 
qui  désirait  trouver  à  fouiller  une  station  antique,  j’allai  sur 
les  lieux  et,  nous  basant  sur  le  nom  même  du  hameau,  nous 
cherchâmes  dans  le  voisinage  quelque  coin  ayant  laissé  au 
peuple  un  souvenir  légendaire  où  l’on  pourrait  faire  utilement 
quelques  recherches.  L’ancienne  dénomination  donnée  à  une 
clairière,  dite  Place  à  mouches,  que  le  diable  et  les  sorcières 
hantaient,  au  dire  de  lalégende  populaire,  appela  notre  atten¬ 
tion  et  quelques  moments  suffirent  pour  y  découvrir,  au 
Bosquet  Janot  entre  le  bois  de  Biercée  et  le  bois  de  Villers, 
des  substructions  et  des  débris  de  tuiles  romaines  à  rebord. 
C’étaient  les  restes  d’une  habitation  de  cette  époque.  Voyez 
sur  la  petite  carte  ci-dessous,  au  point  R^.  Les  ruines  ne 
j  furent  pas  fouillées,  le  propriétaire  n’y  ayant  pas  consenti. 
{  Ces  bois  offrent  plusieurs  points  à  explorer  et  où  se 
,  trouvent  certainement  des  fouilles  à  faire. 
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Là  même,  à  l’extrémité  du  village,  à  quelques  centaines  de 
mètres  plus  loin,  près  du  Bosquet  Janot,  sur  une  langue  du 
territoire  de  Ragnies  qui  descend  jusqu’à  la  Sambre,  dans 
un  gai  vallon,  on  nous  montra  un  tertre  égalisé  et  transformé 
en  prairie,  dépendant  d’une  ferme  voisine  fort  bien  bâtie  au 
XVP  siècle  par  les  moines  de  l’Abbaye  de  Lobbes  et  possédée 
aujourd’hui  par  la  famille  Hazard  de  Fontaine  Valmont.  Il 
était  évident  qu’il  s’agissait  d’une  ruine  et  nous  eûmes  bientôt 
fait  de  retirer  du  tas,  des  briquettes  plates  ou  carreaux  rec¬ 
tangulaires  allongés  du  moyen  âge. 

C’était  une  fouille  à  faire  et  nous  savions  que  M.  Hazard 
serait  heureux  de  nous  y  autoriser.  Voyez  sur  la  petite  carte 
ci-dessous  au  point  Mb 

* 

*  ^ 

La  région  est  une  des  plus  archéologiques  que  l’on  puisse 
supposer:  A  quelques  minutes  au  S.  O.  le  village  de  Fontaine 
Valmont,  les  Castelains,  immenses  campagnes  remplies  de 
restes  romains,  de  médailles,  d’objets,  de  pierres  luxueuse¬ 
ment  taillées,  souvent  de  dimensions  gigantesques;  le  cime¬ 
tière  franc  du  Hombois;  deux  ou  trois  cimetières  belgo- 
romains,  etc.  Au  S.,  Ragnies  avec  deux  villas  belgo-romaines 
dont  l’une  est  encore  à  fouiller.  A  l’O.  Thuillies,  Donstienne, 
StréeAoutes  localités  antiques  où  nous  avons  fouillé.  Au  N.E. 
enfin,  La  Buissière  et  ses  cimetières  francs  et  romains. 

Les  stations  archéologiques  suivantes  se  touchent  en  quel¬ 
que  sorte  là  autour.  Elles  sont  nouvellement  révélées. 

Au  village  de  Biercée  sur  un  coin  de  terre  nommé  Le 
Charnier  ou  Charnia  qui  donne  son  nom  à  un  hameau,  à  ; 
une  fontaine,  et  à  un  petit  ruisseau  se  jetant  là  tout  près  dans 
le  Ruisseau  des  Yillers  situé  à  la  limite  N.,  vers  Thuin.  , 
Là  fut  trouvé  un  cimetière  belgo -romain,  non  fouillé  encore. 
Voyez  la  petite  carte  ci-dessous,  au  point  R^.  i 

Un  ouvrier  terrassier  affirme  même  en  outre  avoir  rencon-  ; 
tré  en  défonçant  le  terrain,  les  ossements  d’un  ou  de  deux  : 
cadavres  ayant  aux  côtés  des  armes  fort  détruites.  S’agirait-il 
de  tombes  franques  dans  un  cimetière  séparé,  ou  dans  le 
même  cimetière  que  les  tombes  romaines,  à  la  manière  du 
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cimetière  belgo-romano-franc  de  Strée  situé  non  loin  de 
Biercée? 

Le  mot  de  Charnier  est  caractéristique.  Plusieurs  terrains 
de  cimetières  antiques  ont  conservé  ce  nom. 

Le  cimetière  belgo-romain  fouillé  sur  le  territoire  de  Ghar- 
leroi  est  sur  l’emplacement  de  l’ancien  Charnoy  ou  Chaurnoi 
et  l’antique  chemin  du  Charnoy,  devenu  aujourd’hui  rue  du 
Charnoi,  aboutissait  au  cimetière  avant  la  forteresse. 

M.  Baudot  a  fouillé  en  Bourgogne  un  cimetière  de  l’épo¬ 
que  franque,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Charnay. 

On  a  publié  d’autres  exemples  analogues. 

A  quelques  300  m.  à  l’E.  du  cimetière  du  Charnier,  cité 
plus  haut,  l’on  a  trouvé  des  décombres  antiques  :  mortier, 
ciment,  tuiles  romaines  ;  c’est  aussi  une  fouille  à  faire.  Le 
terrain,  comme  c’est  le  plus  souvent  et  comme  c’était  encore 
pour  le  cimetière  du  Charnier  est  un  antique  bien  communal  ; 

.  il  appartient  à  la  ville  de  Thuin.  Voyez  sur  la  petite  carte 
ci-dessous,  au  point  RL 

A  la  limite  O.  du  terroire  de  Biercée,  sur  la  commune  de 
hagnies,  se  trouve  au  point  de  la  petite  carte,  dans  une 
dairière  du  Bois  du  Pommerœul,  la  Place  à  Mouches  dont 
aous  avons  dit  un  mot  en  commençant. 

Enfin,  sur  la  même  commune,  le  long  de  la  Route  du  Sar- 
iaux  à  la  barrière  n°  6,  la  société  de  Gharleroi  a  fouillé  une 
labitation  belgo-romaine  de  peu  d’importance.  Voyez  sur  la 
■  )etite  carte  ci-dessous  au  point  R^. 

A  un  kilomètre  à  l’O.,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre 
e  trouvent  les  ruines  du  fameux  château,  ou  oppidum  de 
irigniart.  Voyez  la  petite  carte  ci-dessous,  au  point  CL 
Il  faut  joindre  à  ce  qui  précède,  m’assurent  des  habitants 
e  Biercée  sérieux  et  dignes  de  foi,  quantité  de  dépôts  de 
rayats  de  Sarrasins  et  de  minerais  de  fer  dans  les  parties 
oisées  du  village. 

La  plupart  des  souvenirs  antiques  précédents  ne  se  rappor- 
îraient-ils  pas  surtout  à  l’ancienne  forteresse  de  Grignard, 
3liée  directement  au  terrain  archéologique  qui  nous  occupe 
ar  un  gué  et  un  antique  chemin  portant  le  même  nom  et 
anduisant  aux  voies  romaines  de  Bavay  vers  le  Rhin?  Nous 
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le  pensons,  car  Grignard,  siège  principal  des  Grudiens,  tri 
hutaires  des  Nerviens,  devait  être  un  centre  de  grande  im 
portance. 


èôcttait  de 


3ecti0h  A 


logique,  de  Charleroi. 
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Substructions  d'habitation  romaine  signalées  par  M.  Marchand  de 
Biercée,  non  fouillées. 

R-  Cimetière  romain  signalé  par  M.  Delhaye  de  Biercée,  non  fouillé. 

Près  du  même  point  un  ouvrier  a  trouvé  des  cadavres  armés  qui 
semblent  être  francs. 

R3  Substructions  romaines  au  lieu  dit  Place  à  moî<c/ms,  non  fouillées. 
R"*  Substructions  romaines  fouillées  par  la  société  de  Charleroi  presque 
vis-à-vis  de  la  Barrière  n°  6  de  la  Route  du  Satiaux. 

M*  Ruines  de  la  maison  du  Pommerœul  dont  la  fouille  fait  l’objet  du 
présent  mémoire. 

Les  alentours  sont  détaillés  sur  la  petite  carte. 

B  Chemin  des  Bo7inettes. 

La  continuation  du  Chemin  de  la  place  vers  le  N.  prend  le  nom 
de  Chemin  de  la  Borne. 

L’emplacement.  —  Documents. 

La  fouille  fut  décidée  et  M.  Hazard  voulut  en  faire  les  frais, 
puisque  le  terrain  lui  appartenait  et  qu’il  était  lui-méme  ama- 
'.eur  et  collectionneur  d’objets  archéologiques.  Il  me  pria  d’}^ 
prêter  ma  direction. 

Je  commençai  par  explorer  l’alentour  et  j’y  découvris  les 
'estes  bien  visibles  d’un  mur  d’enceinte  presque  carrée,  en 
•■rosses  pierres  irrégulières  et  brutes,  enceinte  s’étendant 
Airtout  vers  l’O.  et  dont  il  fut  impossible  de  dresser  le  plan 
nême  approximatif.  Toujours  est-il  qu’elle  mesurait  sans 
loute  près  de  150  mètres  de  côté  et  que  la  base  de  la  muraille 
vait  3  mètres  d’épaisseur. 

En  contre-bas,  vers  TO.,  et  s’étendant  sur  les  propriétés 
oisines,  est  encore  bien  visible  l’emplacement  d’un  vaste  étang' 
e  deux  hectares,  aujourd’hui  devenu  prairie  et  formé  par 
eau  du  Ey  du  Pont  à  roulettes  qui  coule  un  peu  plus  loin 
ers  la  Sambre.  Les  restes  des  berges  et  du  déversoir  en  sont 
ncore  visibles  aujourd’lmi. 

Le  Pont  à  roulettes,  auquel  ce  nom  fait  allusion,  dépendait 
robablement  de  l’habitation  qui  nous  occupe. 

Vers  le  haut  de  l’étang  et  du  ruisseau  sont  les  traces  de 
‘ois  viviers  de  30  mètres  chacun,  dont  les  digues  sont  enle¬ 
vés;  mais  dont  les  déversoirs  destinés  à  les  séparer,  rossèrent 
icore  aujourd’hui  le  passage  flu  ruisseau.  A  côté  est  une 
)ntaine  vive. 
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Une  carte  locale  datant  du  XVIP  siècle  au  moins,  indique 
que  déjà  à  cette  époque  cet  étang  était  supprimé. 

Quant  au  tertre  qui  marque  encore  l’emplacement  des 
bâtisses,  il  mesure  une  centaine  de  mètres;  mais  nous  n’avons 
dans  la  fouille,  retrouvé  la  trace  des  constructions  que  sur 
un  carré  de  25  mètres  environ. 

Il  était  toutefois  évident  pour  les  travailleurs  que  ce  n’était 
là  qu’une  partie  des  bâtiments.  Voici  le  croquis  du  terrain 
fouillé  et  des  environs,  à  l’échelle  de  1  à  2500. 

* 

*  * 

Sxttai/t  de 

Section  A 


24^ 

2V 

25^ 


26  '  Alfred  Dupont-Duqnesne  à  Douai  et  consorts. 

27  l 

30'^  ] 

30^  / 
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28^ 

28*’ 

28^ 

26'i 

28^ 


/  Jules  Hazard-Delame  à  Leers  Fosteau. 


a 

c 


Ruisseau  du  Pont  à  roulettes. 
Ruines  du  Pommerœul. 

Cave  des  Sarrasins. 


d 


* 


Il  s’agissait  d’une  habitation,  grande  et  importante,  appar¬ 
tenant  à  l’Abbaye  de  Lobbes,  car  la  ferme  nouvelle  dont 
nous  avons  dit  un  mot,  bâtie  entre  le  XV®  et  le  XVP  siècle 
sur  l’emplacement  voisin,  le  fut  par  cette  abbaye  et  lui  appar¬ 
tenait.  Dès  868  du  reste  Biercëe  était  une  possession  de  cette 
communauté,  f] 

La  ferme  primitive  du  Pommerœul  fut  détruite  en  1406  et 
voici  dans  quelles  circonstances.  Les  Liégeois  exaspérés  de 
l’oppression  insupportable  de  leur  Prince-Évêque  Jean  de 
Bavière  qui,  sans  avoir  reçu  les  ordres  sacrés,  leur  avait  été 
imposé,  avaient  dépossédé  ce  souverain. 

Jean  implora  l’aide  de  son  frère  Guillaume,  comte  de  Hol¬ 
lande  et  de  Hainaut  quatrième  du  nom  ;  puis  pour  réduire  ses 
sujets  il  dévasta  la  frontière  entre  le  Hainaut  et  le  pays  de 
Liège,  vers  Thuin,  avec  l’aide  de  quelques  seigneurs  ben- 
nuyers,  sans  l’assentiment  du  comte  Guillaume,  occupé 
ailleurs.  Ils  étaient  venus  «  ardoir  sur  le  pays  de  Liège  r> . 

Pour  faire  cet  exploit  Jean  avait  quitté  Mons  le  dimanche 
12  décembre  1406,  sans  laisser  deviner  son  projet  aux  magis¬ 
trats  de  cette  cité  où  il  recevait  l’hospitalité  (®).Les  écbevins  de 

(1)  Voy.  le  Polyptique  des  biens  de  cette  abbaye  sous  le  roi  Lothaire  dans  les 
1/ew.  de  la  soc.  des  sciences  du  Hainaut  2'"-  séiie  T.  IX,  p.  318. 

Les  Doc.  et  Rap.  de  la  société  de  Charleroi  T.  II,  p.  85,  ont  confondu 
3iej’cée  avec  Berzée,  en  reproduisant  la  même  pièce. 

(2)  Compde  de  1i07  du  Baillage  du  Hadnaut.  Archives  du  Nord  à  Lille. 

(3)  “  Lidit  Jehans  se  party  de  la  ville  de  Mons  par  diemenche  dou  matin  XII® 
ourde  décembre  l’an  XIIIJ  c  VI  (*),  environ  IIIJ  xx  chevaux,  et  estaient  en  sa 
(•)  1406. 
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Mons  n’apprirent  cet  évènement  que  le  vendredi  17  décem- 
iDre,  par  un  prêtre  de  La  Buissière,  messir  Jehans  Baudrez, 
qui  apporta  la  nouvelle  que  le  feu  avait  été  mis  autour  de 
Tliuin,  avait  commencé  à  la  maison  du  “  Pumerœl  55  (’) 
et  avait  brûlé  plusieurs  villas  et  la  maladrerie  de  Tliuin  (^j. 

Les  mag-istrats  fort  peu  disposés  à  épouser  une  guerre 
pour  soutenir  un  souverain  étranger,  protestèrent  aussitôt 
auprès  du  magistrat  de  Tliuin  (^),  mais  ce  fut  en  vain,  la 
guerre  était  allumée  et  elle  se  continua. 

François  Vinchent  en  effet  nous  apprend  qu’au  commen¬ 
cement  de  1407  Guillaume,  comte  de  Hainaut  «  défendit  aux 
Hennuyers  le  commerce  et  le  trafic  avec  les  Liégeois,  com- 

compagnie  Mons  Jehan  de  Jeumont  (*),  Mess.  Floris  de  Bruxelles  et  plusieurs 
autres  ». 

Dans  un  manuscrit  in  folio  en  parchemin  du  XV^  siècle  intitulé  :  Mémorial 
de  plusieurs  affaires  de  la  ville,  de  1402  à  1S32.  Fol°  CCVJ  v^°  et  CCIX  r*", 
a-iw  Archives  communales  de  Mons 5047.  — Voy.  Episode  du  règne  de 
Jean  Bavière  par  Lagrois  p.  24. 

(1)  Pumerœl,  aujourd’hui  Pommerœul  et  quelque  fois  Pomeræil  et  Po- 
merceul. 

(2)  ('  Item,  et  sur  chou,  le  venredy  enssuivant  dou  matin,  Mess  Jehan  Bauclez, 

Prestres,  demorant  à  la  Buissière,  aporta  nouvelles  à  Mons,  que  feul  estait 
celui  jour  bouttet  entour  Thuing  et  avait  encommenchiet  à  une  maison 
nommée  le  Pumerœl,  et  avait  ars  plusieurs  villes  et  le  maladrie  de  Thuing.  » 
Lacroix,  Ibid,  p.  25.  ' 

(3)  “  Le  venredy  et  samedi  xvij  et  xviij  décembre  sour  ce  que  nouvelles 
estaient  venues  le  dit  venredy  que  Mons.  de  Liège,  qui  le  dimence  en  devant 
partis  s’était  de  la  ville  de  Mons,  d’ou  matin,  avait  fait  bouter  les  feuls  ou  pays 
de  Liège,  entours  Thuing,  se  tinrent  li  eskevin  ensamble  pour  faire  plusieurs 
ordonnances  servans  à  le  warde  de  la  ville  »  Comptes  de  la  Massarderie  1406,  ; 
de  la  ville  de  Mons  reposant  aux  archives  communales.  «  Compte  pour  une 
année  accomplie  à  la  nuit  de  Toussains  en  l’an  mil  quatre  cent  siept,  » 

Ces  mêmes  comptes  constatent  que  Jean  avait  brûlé  La  Buissière,  Barbençon, , 
Boussu-lez-Walcourt.  Lacroix,  ibid.  p.  39  et  L.  Devillers.  Documents  rclatifs\ 
à  l’expédition  de  Guillaume  IF  contre  les  Liégeois  1407-1409,  page  10. 

«  Et  il  fut  adont  écrit  par  devers  ceux  de  Thuing  en  fourme  de  faisance  (")' 
que  ce  que  lidit  Jehans  de  Baivière  fait  avait  d’arsin  et  de  pillage  sourie 
pays  de  Liège,  Mons.  le  Ducq  (Guillaume)  riens  ne  savait,  ne  point  ne  volait  le 
fait  advoer.  »  (”').  Lacroix,  ibid.  p,  29. 

{*)  Seigneur  de  Maroliienncs-nn-Pont, dit  l’auteur  en  note. 

(**)  De  déclaration. 

(**q  approuver. 
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mandant  à  ses  officiers  de  faire  courses  sur  le  pays  de  Liège  «(’)• 

Le  duc  de  Bourgogne  lui-même  prit  fait  et  cause  contre  les 
Liégeois  pour  Guillaume  de  Hainaut. 

L’année  suivante  le  Duc  vainfjueur  accorda  la  paix  aux 
Liégeois,  mais  aux  conditions  les  plus  dures.  Le  traité  de 
paix  stipulait  la  démolition  de  la  forteresse  et  château  de 
Tliiiin  (-). 

Marcliiennes-au-Pont,  Châtelet  et  Fontaine-l’Evêque  avaient 
été  dévastés  et  brûlés  parles  Bourguignons  C). 

Les  ruines.  —  La  cave. 

Sous  le  tertre  qu’ont  formé  les  décombres  se  voit  une  cave 
antique  construite  en  large  voûte  de  plain  ceintre  faite  en 
gros  moellons  et  mortier  d’un^  dureté  remarquable.  L’accès 
en  est  facile  encore  actuellement  ;  un  large  escalier  fait  de  10 
épais  linteaux  de  pierre  grossièrement  équarris  y  descend.  La 
plus  grande  partie  est  extérieure  et  semble  avoir  toujours 
été  indépendante  des  appartements  dont,  d’ailleurs,  elle 
I  supportait  une  partie  vers  le  S.  Elle  mesure  11"’  sur  4‘"  et  en 
j  hauteur  3'"  de  voûte  en  plein  de  ceintre  surbaissé.  La  porte 
d’entrée  est  de  même  forme  et  paraît  fort  ancienne. 

,  L’appareil  de  construction  n’offre  rien  de  bien  remar¬ 
quable.  Les  moellons  sont  grossiers  et  tirés  du  voisinage  ;  le 
mortier  est  dur  et  résistant. 

Cette  cave  porte  vulgairement  dans  la  contrée  le  nom  de 
Cave  ries  sannsins.  La  légende  n’en  dit  rien  de  plus  et 
n’ajoute  aucun  commentaire.  Mais  si  la  cave  manque  de 
légende,  elle  a  son  histoire  authentique  et  relativement 
moderne  que  je  vais  dire  en  quelques  mots. 

C’était  à  la  fin  du  siècle  dernier  la  ferme  du  Pommerœul, 
qui  avait  été  exploitée  pendant  une  centaine  d’années  par  la 

(1)  Voy.  Annales  du  Hainaut,  livre  VU  an  M07. 

(')  Ann.  du  Hainaut  par  Vinchant.  An  1408,  indication  de  l’acte 
le  sentence  formulé  par  le  duc  de  Bourgo'’ne  et  porté  à  Lille  le  23  octobre. 

(3)  Voy.  D.  Devilleks.  Documents  relatifs  à  Vexpéditinn  de  Guillaume  IV 
'Outre  les  Liégeois  1407-1409.  F’ag.  0. 

I 
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famille  Mascart,  était  occupée  par  un  sieur  Walhu,  qui  n’avait 
pas  lieu  de  se  féliciter  de  la  prospérité  de  ses  affaires.  La 
culture  n’allait  pas  et  la  chance  ne  le  favorisait  guère!  Sa 
sœur  demeurait  avec  lui,  veillant  sur  la  basse-cour  de  la 
ferme  et  un  peu  sur  le  bétail.  Un  jour  le  vacher  lui  montra 
une  pièce  d’or  qu’il  venait  de  trouver,  disait-il.  Elle  voulut  en 
avoir  le  dernier  mot  et  le  domestique  lui  raconta  que,  fatigué 
de  vaguer  par  une  pluie  fine  avec  son  troupeau,  dans  l’herbe 
du  tertre  voisin  de  la  ferme,  il  entra  se  mettre  à  l’abri  dans 
la  Cave  des  Sarrasins  et  en  enfonçant  par  désœuvrement 
son  bâton  dans  les  décombres  d’un  vieux  mur,  il  y  vit  tout 
à  coup  reluire  un  louis  d’or,  qu’il  s’empressa  de  ramasser, 
naturellement.  La  demoiselle  se  fit  conduire  au  lieu  de  la 
trouvaille,  puis  en  fit  part  à  son  frère,  le  fermier.  Le  vacher 
fut  facilement  écarté,  des  recherches  furent  faites,  on  démolit 
le  vieux  pan  de  muraille  et  on  le  trouva  rempli  d’or.  11 
s’agissait  d’une  fortune  importante,  dit-on.  Toujours  est-il  que 
le  fermier  passa  d’un  état  précaire  avéré  -et  fort  grave,  dans 
un  état  de  large  prospérité,  qui  lui  permit  de  remplir  toutes 
ces  obligations  et  de  reprendre  une  vie  opulente. 

L’habitation.  —  La  Poterie  trouvée. 

Les  bâtiments  de  la  ferme  du  Pommerœul  s’allongeaient 
sur  une  vaste  entendue.  Une  grande  partie  des  fondations  mê¬ 
me  avaient  disparu;  mais  une  autre  partie,  dont  nous  avons 
pu  croquer  le  plan, avaient  échappé  à  la  destruction.  Le  pave¬ 
ment  des  pièces  existait  encore,  protégé  depuis  des  siècles 
par  l’herbe  d’une  prairie  fort  ancienne.  Nous  avons  pu 
mettre  ce  jiavement  à  découvert  en  enlevant  seulement  le 
gazon  et  en  faisant  quelques  terrassements. 

C’est  la  partie  importante  de  la  fouille,  celle  qui  nous  occii-; 
pera  dans  ce  mémoire  d’une  façon  toute  spéciale. 

Le  travail  préliminaire  du  déblai  produisit  quantité  de 
tessons  de  poterie  de  terre  de  toutes  qualités,  dont  beaucoup i 
offrent  de  l’intérêt  et  tous  viennent  confirmer  la  date  dui 
pavement  au-dessus  duquel  ils  se  trouvaient.  i 

Nous  allons  d’abord  décrire  méthodiquement  ces  tessonsj 


—  535  — 


en  affectant  à  chacun  la  marque  systématique  qu’ils  portent 
au  Musée  de  Gharleroi,  où  ils  reposent, et  en  les  datant  confor¬ 
mément  à  une  méthode  qui  nous  est  personnelle  et  que  nous 
justifierons  plus  loin. 

Poterie  en  terre  fine.'blanclie  ou  grise,  de  bonne  façon,  plus  ou  moins  dure, 
non  vernissée,  mais  noircie  au  feu  étouffé  ou  à  la  fumée,  ZSIIII  siècle. 

MMA''  9h  —  Grande  partie  d’une  écuelle  en  terre  grise,  fine, 
de  forme  élégante  quoique  simple,  d’un  diamètre  de  0™40. 

MMA'’*  27*.  —  Morceau  d’une  grande  écuelle  ou  assiette  en 
terre  grise  fine,  noircie  à  la  fumée  ou  à  l’étouffée,  de  très 
bonne  forme,  mesurant  environ  0™36  de  diamètre.  Voy.  la 
coupe  fig.  15. 

Terre  tendre  blanche,  rose  ou  rouge,  couverte  de  vernis  plombifère 
transparent  rouge,  jaune  ou  vert  jaspé  ou  chiné  à  la  façon  des  poteriés 
à  vernis  plombifère  primitif  de  Savigny.  siècles. 

MMA**  15*'3.  —  Larges  tessons  d’une  écuelle  semblable  à 
celle  de  nos  laiteries  modernes,  mais  reposant  sur  trois 
pincées  à  trois  ou  quatre  doigts,  large  de  0‘*'25,  haute  de 
O^^OS  ;  en  terre  commune  rouge  vernissée  à  l’intérieur,  avec 
un  rebord  droit  et  un  bec.  Voyez  fig.  14  et  33. 

MMA**  I.54-®,  —  Idem,  d’un  rose  jaunâtre  foncé. 

MMA**  23*.  —  Tesson  d’un  plateau  ou  assiette  d’environ 
0"'24  de  diamètre,  avec  un  marly  large  de  0"*04  de  bonne 
forme,  en  terre  rosée,  couverte  d’une  fine  engobe  blanche 
et  d’un  vernis  jaspé  vert  sur  le  dessus.  Le  dessous  est  hrut  et 
seulement  taché  de  vert.  Voyez  la  coupe  du  bord,  fig.  16. 

MMA**  .50*.  —  Même  tesson  que  MMA**  23*,  de  forme  sem¬ 
blable  de  terre  identique,  peu  cuite,  vernissée  rouge  au 
plomb.  Voyez  fig.  17. 

MMA**  52*.  Tesson  de  plateau  commun,  sans  marly,  ou 
plutôt  de  soucoupe,  ou  large  goblet,  de  même  terre  que 
MM” .50*.  Voyez  fig.  18. 

MMA**  52^.  —  Idem,  d’un  même  vase  de  galbe  différent, 

,  mais  de  même  terre.  Voyez  fig.  11. 

'  MMA**  .53^.  —  Pied  d’un  pot  au  feu,  vase  en  forme  de  mar- 


536  — 


\ 


mite  de  cuisine  antique,  sphérique,  à  trois  pieds  courts,  à 
deux  anses  verticales,  en  terre  rouge  grisâtre  vernissée  de  fa¬ 
çon  rudimentaire  d’un  vernis  gris  acier,  sale,  au  manganèse. 

Cette  forme  de  vase, tout  en  s’améliorant,  fut  employée  pen¬ 
dant  des  siècles  entiers,  jusqu’au  XVIII®.  Notre  dessin  est  la 
forme  la  plus  commune  de  ces  vases.  Voyez  fig.  27. 

MMA“  533.  —  Idem,  de  couleur  rouge. 

MM  A"  53^‘A  —  Anses  d’un  même  vase. 

MMA"  38^-3.  —  Anses  d’un  même  pot  au  feu  que  A”  532,  mais 
de  forme  spéciale,  plus  grande  et  déprimée  sur  un  côté  en 
forme  de  casque,  de  façon  à  pouvoir  s’appliquer  dans  la 
cheminée  contre  la  muraille  au  fond  du  foyer.  Cette  forme 
est  souvent  renforcée  de  cordons  saillants  qui  lui  donnent 
une  forme  élégante.  Nous  en  faisons  le  dessin  fig.  21. 

MMA”  5P.  —  Tesson  d’écuelle  semblable  à  MM”  15"  enterre 
blanchâtre  vernissée,  jaune  pâle. 

MMA”  55".  —  Idem,  d’une  écuelle  de  terre  de  forme  plus 
grossière,  dont  la  bordure  est  plus  simple.  Voy.  fig.  20. 

MMA”  56".  —  Morceau  du  fond  d’un  grand  vase  épais  et 
très  grossier,  en  terre  rosée,  tachée  de  vernis  au  plomb  pri¬ 
mitif,  reposant  sur  un  large  rebord  saillant,  modelé  au  pouce 
et  portant  de  forts  cercles  de  tournissage  à  la  main  . Cette  base 
avait  0'”13  de  diamètre. 

MMA""  24".  —  Beau  col  de  vase  de  0'"10  diamètre,  entouré 
d’un  bandeau  appliqué  au  pouce  qui  fait  le  plus  bel  effet. 
La  terre  est  blanche,  fine  et  porte  à  peine  une  trace  de  vernis 
jaune  sale  sur  le  bord.  Voy.  fig.  29. 

Ce  col  semble  avoir  appartenu  à  un  grand  pot  de  la  forme 
dont  nous  donnons  le  dessin,  fig.  24,  pot  qui  fut  trouvé  dans 
une  fouille  au  pied  de  l’antique  château  de  Mons. 

JTerre  grise  ou  rougeâtre,  Jioircie  à  l’étoutte  à.  la  fumée,  et  de 
consistance  dure,  Xtri-XTV  siècles. 


MMA'’"  8".  —  Morceau  d’une  grande  écuelle  de  terre  grise 
très  dure,  noircie  à  l’étouffée,  mesurant  un  diamètre  de  0"’33, 
rei)osant  sur  ti’ois  fortes  pinacées  à  trois  doigts.  Voy.  la  fig- 
13  et  l’objet  reconstitué  fig.  25. 
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8-.  —  Tessons  presque  identiques  au  dernier.  Voy. 

fig.  19. 

MMA'"  8'^  —  Idem,  un  peu  différent.  Voy.  flg.  12. 

MALV'  8‘.  —  Idem,  plus  grossièrement  fait,  de  même  pâte 
mais  d’autre  galbe.  Voy.  tîg.  10. 

MMA'''  IV. —  Morceau  d’un  vase  en  poterie  très  dure,  grise, 
portant  une  forte  anse  mi-arrondie,  anguleuse,  percée  à  la 
panse  d’un  coup  de  poinçon  donné  intentionnellement  avant 
la  cuisson.  Ce  vase,  de  grande  dimension,  dont  il  est  impossi¬ 
ble  de  retrouver  la  forme  ni  la  destination,  était  noirci  partout, 
et  surtout  à  l’intérieur,  par  un  enduit  de  fumée  fort  noire  et 
mince,  semblable  à  l’enduit  charbonneux  que  l’on  rencontre 
souvent  sur  la  poterie  funéraire  belgo-romaine.  Une  partie  a 
conservé  la  trace  de  combustible  flambant,  ce  qui  pourrait 
faire  supposer  que  peut-être  ce  vase  a  servi  de  réchaud. 

MMA''  11-.  —  Tesson  forte  semblable  et  plus  dur. 

MMA''"  18®.  — Grande  anse  cylindrique,  mi-circulaire,  atta¬ 
chée  à  une  partie  du  col  droit  d’un  large  goulot,  sans  orne¬ 
ment,  mais  de  bonne  forme.  Terre  rouge  sale,  noircie  à  l’ex¬ 
térieur  par  une  cuisson  étouffée.  Voy.  fig.  23. 

D’après  d’autres  trouvailles  faites  à  Farciennes,  à  Mons,etc. 
l’on  peut  affirmer  qu’il  s’agit  ici  du  col  d’une  très  grande 
cruche  à  large  goulot,  à  une  anse  puissante  boudinée,  et  à  base 
ornée  de  grosses  pincées  artistiques.  Le  col  portait  aussi  par¬ 
fois  de  beaux  ornements,  comme  le  vase  dessiné,  fig.  24, 
trouvé  au  pied  du  Château  de  Mous. 

MMA''^  187-®.  —  Idem,  de  vases  de  dimensions  plus  grandes. 

MMA'"  189-"3_  —  Idem,  beaucoup  plus  petite. 

Terre  grise  noire^  non  vernissée,  de  bonne  q.\ialité  et  assez  fine, 
sans  vernis.  XIII-XIV  siècles. 

MMA'"'  161.  —  Bord  d’un  grand  vase  en  terre  noire  grise, 
sans  vernis  ni  enduit,  fortement  cuite  et  très  dure.  Il  est 
d’une  grande  épaisseur  et  le  col  est  orné  de  puissantes  pincées 
disposées  en  oves  profondes. 

Il  est  difficile  de  se  figurer  quelle  était  la  forme  de  ce  vase. 
Voy.  fig.  30  et  31. 
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M.  Ch.  Debove  .a  trouvé  les  mêmes  tessons  à  Élouges 
avec  des  objets  du  XIII^  et  du  XIV®  siècle  et  il  avait  été  amené 
à  donner  au  vase  une  forme  analogue  à  notre  fig.  22. 

La  coupe  de  notre  tesson  fig.  31  peut  bien  justifier  en  effet 
cette  supposition. 

MM  16^.  —  Idem,  un  peu  plus  petit. 

MM  A'''  16^.  —  Idem,  demi-proportion. 

Terre  fine,  ronge,  vernissée  an  plomlD,  de  Ijonne  forme  et  de 
"bonne  q.nalité,  siècle, 

MMA"  25‘.  —  Anse  d’une  grande  écuelle  ou  terrine  à  deux 
anses,  enterre  rouge  vernissée  au  plomb,  fort  ornée  de  pincées 
sur  les  deux  arrêtes. 

Cette  anse,  comme  le  goulot  décrit  ci-devant  sous  la 
marque  MM  A"  24‘  (et  le  col  MMA'^"  16'.  Voy.  fig.  29,  30  et  31), 
appartient  à  une  époque  où  le  luxe  de  fabrication  delà  poterie 
était  une  large  ornementation,  un  abus  même  des  pincées, 
époque  dont  le  musée  de  Ravesteen  à  Anvers  renferme  tant 
de  spécimens  remarquables,  malheureusement  tous  à  l’état  de 
débris. 

La  grande  expansion  de  cette  phase  de  l’art  céramique  doit 
être  reportée  au  XV®  siècle. 

L’anse  qui  nous  occupe  devait  appartenir  à  une  terrine  à 
deux  anses  horizontales  avec  bord  et  base  portant  une  série 
d’ornements  en  larges  pincées.  Il  n’est  pas  difficile  d’en  recon¬ 
stituer  les  dessins  d’après  les  vases  trouvés  à  Élouges.  Voy. 
fig.  22,  24,  28,  29,  30  et  32. 

Grès  rougeâtre  salé,  orné  de  Taossettes.  XIV^-X'V"®  sièloes. 

MM  A"'  670L  —  Grès  primitif  blanc  gris  à  lustre  salé,  à  base 
à  bossettes  pincées.  Base  large  de  0"'12. 

MM  A’'  670h  —  Base  de  grès  salé  primitif,  à  bossettes. 

MMA''  670L  —  Idem,  plus  foncé. 

Grès  plus  fin  et  plus  gris.  XV’*-X'V’I®  siècles. 

MMA*  671'-^.  Deux  tessons  de  vases  en  pâte  grise,  dure 
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salée,  de  couleur  blanche,  à  cercles  de  tournissage  fort  pro¬ 
noncés  à  l’intérieur. 

MMA'’'  22b  —  Fond  d’un  petit  vase  en  façon  fusiforme 
particulière,  conique,  reposant  sur  un  pied  évidé.  Cette 
forme  a  été  rencontrée  ailleurs.  Elle  était  usitée  aux  XIV®-, 
XV®  et  XVI®  siècles,  nous  l’avons  reconstituée,  fig.  26. 

* 

*  * 

Je  donne  à  cette  étude  de  tessons  une  importance  capitale; 
non  pas  au  point  de  vue  de  la  valeur  comme  objets  archéo¬ 
logiques  ou  artistiques  ;  mais  comme  éléments  des  plus  inté¬ 
ressants  pour  l’histoire  de  la  céramique  du  haut  mojmn  âge, 
céramique  peu  artistique  en  elle-même,  mais  qui  mérite 
cependant  d’être  étudiée. 

Ces  tessons  ont  été  soigneusement  examinés  par  moi,  et  datés 
d’une  façon  tout  à  fait  indépendante  du  pavement  céramique 
qu’ils  recouvraient  que  nous  allons  étudier  et  qui  est  daté 
par  lui-même,  à  son  tour,  d’une  façon  précise,  comme  nous 
|le  verrons. 

Pour  la  détermination  je  me  suis  servi  des  moyens  que  je 
viens  d’indiquer. 

Depuis  de  longues  années  je  fais  des  recherches,  des  obser¬ 
vations,  des  études  sur  la  classification  et  l’histoire  de  la 
poterie  romane  et  gothique.  J’ai  vu  tous  les  musées  et  manié 
|les  milliers  de  vases  et  de  tessons.  J’ai  suivi  et  vu  de  près 
'.outes  les  trouvailles  et  les  circonstances  où  elles  étaient 
faites  et  je  suis  arrivé  à  un  résultat  fort  satisfaisant.  Le  musée 
l’Anvers  m’a  été  des  plus  utiles  dans  ce  travail  laborieux, 
|[ue  je  compte  un  jour  offrir  à  l’Académie  d’archéologie  de 
jlelgique. 

1  J’ai  donc  procédé  méthodiquement  avec  les  tessons  du 
l’ommerœul  et  me  suis  aidé  des  nombreux  éléments  dont  je 
|isposais. 

I  Dans  ces  conditions  l’on  m’accordera  bien  que  l’étude  de 
ps  tessons,  fort  succincte,  ne  laisse  pas  que  d’être  inté- 
îssante  et  utile,  quoiqu’un  peu  aride.  Elle  offre  d’ailleurs 
a  autre  intérêt  indiscutable,  si  l’on  se  souvient  que  les  trou- 
filles  de  tessons  céramiques  du  haut  moyen  âge,  réunis  nom- 
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hreux  dans  une  fouille,  sont  excessivement  rares.  Car  d’ordi¬ 
naire  ces  restes  se  tirent  de  terre  isolés  et  sans  emporter 
avec  eux,  d’ordinaire,  le  moindre  élément  chronologique. 

L’étude  de  ces  tessons  vient  matériellement  corroborer  les 
dates  que  nous  fournissent  les  extraits  historiques  que  nous 
possédons  sur  les  faits  qui  nous  occupent.  Ces  faits  eux-mêmes 
viennent  renforcer  les  données  de  la  classification  que  mes 
nombreuses  recherches  m’ont  autorisé  à  appliquer  à  ces 
tessons.  Ces  données  sont  certifiées  l’une  par  l’autre.  Par  ces 
considérations  nous  sommes  amenés  à  une  période  antérieure 
au  XIII®  siècle  jusqu’au  commencement  du  XV‘"®.  Cette  der¬ 
nière  date  est  absolue,  elle  est  historique. 

Nous  allons  voir  que  la  première  n’est  pas  moins  assurée, 
par  l’étude  du  pavement  en  petits  carreaux,  ou  carrelets, 
dont  la  découverte  m’a  engagé  à  écrire  ce  mémoire. 

Le  Pavement. 

Notre  découverte  est  sans  doute  fort  intéressante  à  divers 
points  de  vue,  mais  surtout  au  point  de  vue  de  la  grande 
étendue  du  pavement  trouvé  intact  et  du  grand  nombre  de 
carreaux  réunis  en  place. 

De  l’avis  des  auteurs  compétents  ces  carrelages  restés  en 
place  se  rencontrent  rarement,  témoins  Violet  Leduc  et  autres, 
écrivains.  Pour  la  Belgique  la  mise  à  jour  d’un  pavement- 
d’une  vaste  habitation  entière,  en  mosaïque  de  petits  carreaux, 
de  terre  cuite,  est  unique,  je  pense. 

Ce  n’est  pas  étonnant,  les  carrelages  en  terre  cuite  n’étaient 
pas  de  grande  résistance,  ils  s’usaient  vite  et  les  hahitantsi 
avaient  le  temps  d’en  détruire  plusieurs  pendant  la  durée  des 
habitations.  Depuis  les  XII®,  XIII®  et  même  XIV®  siècles,  tous 
ces  pavements  ont  été  facilement  abîmés  et  remplacés  plu¬ 
sieurs  fois  par  les  carrelages  en  pierres  ou  en  grands  carreaux 
rouges  non  vernissés,  dont  la  mode  s’est  perpétuée  jusqu’à 
notre  âge. 

On  a  trouvé  un  peu  partout,  surtout  dans  les  vieilles 
églises  et  les  vieillesruines  de  châteaux,  des  restes  de  mosaïque 
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en  petits  carreaux  vernissés  au  plomb.  Je  puis  citer  surtout, 
au  hasard  de  mes  souvenirs  : 

Gand  (Abbaye  St.-Bavon). 

Gand  (Abbaye  de  Baudeloo). 

Poilvacbe  (Ruines). 

Gerpinnes. 

Viesville. 

Namur. 

Oignies. 

Tronchiennes  (Abba^'e). 

Pommerœul. 

Fleuras  (Chapelle). 

Frasnes  -lez-Gosselies  (Chapelle). 

Beaudour  (Eglise). 

Gosselies. 

Anvers  (Eglise  St. -Michel). 

Tournay  (Eglise  St. -Jacques). 

Tournay  (Eglise  St.-Eleuthère). 

Villers  (Abbaye). 

Châtelet. 

Mons  (Château), 
etc.,  etc. 

De  presque  toutes  ces  sources  notre  Musée  de  Charleroi  pos¬ 
sède  quelques  échantillons. 

Sauf  à  Gand  (Baudeloo)  et  à  Namur  ('),  où  il  s’agit  de  deux 

(1)  La  riche  découverte  de  Gand  a  été  publiée  par  M.  le  Comte  de  Limburg 
TiRUM,  mais  celle  de  Namur  est  inédite.  Elle  a  été  faite  il  y  a  longtemps 
ar  mon  ami,  M.Alf.  Beqüet,  vice -président  de  la  société  archéologique  de 
ette  ville,  et  m'a  été  communiquée  à  l'occasion  de  ce  mémoire.  Je  crois  donc 
evoir  en  dire  un  mot  ici. 

Il  s'agit  du  pavement  en  petits  carreaux  vernissés,  d’une  chambre,  trouvé 
ans  le  sous-sol  d’une  vieille  maison  de  la  Place  Saint  Aubain  à  Namur.  C’est 
n  pavement  de  dessin  remarquable. 

Monsieur  Bequet  reporte  ce  pavement  au  XIV®  siècle. 

En  effet  les  carreaux  qui  sont  ornés  de  dessins  incrustés:  lions  et  fleurs  de 
s,  peuvent  être  de  cette  époque,  où  l’on  emploj’ait  encore  en  même  temps 
s  carreaux  unis,  mais  rouges  bruns,  et  jaunes  ou  verts  pâles. 

Les  deux  couleurs  employées  ici  sont  le  jaune  pâle  et  le  rouge  brun. 

Les  carreaux  incrustés  sont  de  fond  jaune  et  d’incrustation  rouge  brune.  Il 
igit  d’un  appartement  de  quatres  mètres  carrés,  dont  l'ornement  principal 
ait  circulaire,  accosté  do  quatre  coins  triangulaires  remplis  de  demi-carreaux 
langulaires  eux-mêmes  rouges  et  jaunes,  alternés  et  accolés  deux  à  deux. 
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appartements  entiers,  ces  trouvailles  se  réduisaient  seulement 
à  quelques  carreaux  et  nulle  part  il  ne  s’agissait  de  la  trou¬ 
vaille  d’un  pavement  complet  de  tous  les  appartements  d’une 
vaste  habitation  tout  entière.  Or  c’est  la  chance  qui  nous  est 
échue  au  Pommerœul. 

Il  fallait  pour  cela  des  circonstances  toutes  particulières. 
Un  incendie  complet,  attisé  volontairement  du  faîte  à  la  cave  , 
de  façon  à  ce  qu’il  n’y  eût  plus  moyen  de  réparer  les  ruines, 
ni  même  d’en  retirer  les  matériaux  utiles.  Quant  au  pavement, 
en  particulier,  lors  de  cette  destruction,  au  XV®  siècle,  la, 
mode  de  ces  carrelages  était  entièrement  passée  et  l’on 
ne  pensa  guère  à  enlever  pour  les  utiliser  ailleurs,  les  car-i 
reaux  de  la  ferme  et  des  pavements  complètement  surannés, 
usés  et  en  aussi  mauvais  état  que  les  vieilles  constructions 
elles-mêmes.  Du  reste,  les  carreaux  du  Pommerœul  ne  soni 
pas  beaux,  ni  de  fabrication  parfaite  ;  loin  de  là,  et  il  nous; 
est  souvent  venu  à  la  pensée  qu’il  s’agissait  de  carrelages, 
de  second  choix  employés,  après  un  premier  triage,  fait  an 
profit  d’appartements  de  la  riche  abbaye  dont  dépendait  b| 
ferme. 

Cependant  nous  croyons  que  l’on  pourrait  dire  à  peu  près 
la  même  chose  de  bien  d’autres  trouvailles  analogues  d(| 

la  même  époque.  ^ 

*  * 

En  général  ces  carreaux  sont  de  teinte  jaune  sur  engobe 
d’autres,  sans  engobe,  sont  jaunes,  et  à  une  époque  postérieur 
rouges  bruns  excessivement  cuits;  les  autres  enfin  sont  vert. 

Le  grand  ornement  circulaire  était  lui-même  entouré  de  trois  cercles  formr 
chacun  d'une  série  double  de  carrelets  rouges  et  jaunes,  en  damier. 

Entre  ces  trois  cercles  et  le  centre,  limité  lui-même  en  un  petit  champ  circj 
laire  rèo'nent  huit  rayons  de  carrelets  jaunes  incrustés  d  un  dessin  louge, 
pété  sur^toute  la  longueur  du  rayon,  mais  différent  pour  chacun:  carreaij 
portant  une  fleur  de  lis,  cai-reaux  portant  un  lion  et  carreaux  divisés  diagon.j 
lement  en  quatre  triangles  dont  deux  jaunes  et  deux  rouges.  ^  j 

L’espace  qui  sépare  ces  rayons  est  rempli,  comme  les  coins  de  l’appartemem 
par  des  demi-carreaux  triangulaires  accolés  deux  à  deux.  | 

.J’aurais  voulu  pouvoir  donner  un  croquis  exact  de  cet  ensemble  de  dessin  q 
est  fort  joli,  mais  les  mesures  et  les  éléments  nécessaires  pour  une  reproductui 
me  font  défaut. 


foncés,  virant  au  noir  et  quelquefois  complètement  noirs, 
couleurs  dues  à  l’oxyde  de  cuivre  et  même  au  peroxyde  de 
manganèse  employé. 

Selon  Violet  Leduc  (et  divers  auteurs  ont  reproduit  cette 
assertion),  il  est  probable  que  dès  l’époque  carlovingienne, 
au  VHP  siècle,  on  se  servait  de  carrelages  en  très  petits 
carreaux  de  couleur,  pour  imiter  les  mosaïques  romaines 
(opus  Alexomdri).  Nos  contrées  du  centre  de  l’Europe  avaient 
trouvé  ce  moyen  de  suppléer  aux  marbres  d’Italie,  si  variés 
de  hautes  couleurs,  marbres  qui  font  absolument  défaut  chez 
nous. 

Toutefois  l’on  n’a  pas  retrouvé  de  restants  de  pareilles 
mosaïques  fort  antérieures  au  XIP  siècle,  ce  qui  s’explique 
par  leur  peu  de  solidité,  de  dureté  et  de  résistance  à  l’usure, 
quand  ils  sont  en  place. 

Déjà  avant  le  XP  siècle  Ton  employait  ces  petit  carreaux, 
ou  carrelets  pour  les  pavements  mosaïques  des  églises, 
(témoins  la  crypte  de  St. -Michel  à  Anvers).  On  appliquait 
aussi  ce  procédé  aux  couvents,  (St.-Bavon  à  Gand),  aux  grands 
châteaux,  (Poilvache)  etc.  Ils  appartenaient  à  l’architecture 
romane. 

Puis,  à  la  fin  du  XIP  siècle,  et  surtout  au  XIIP,  ces  pave¬ 
ments  devinrent  communs  dans  les  habitations  particulières. 

Violet  Leduc  fait  remarquer  dans  Dictionnaire  de  V ar¬ 
chitecture  que,  jusqu’au  XIP  siècle,  les  pavements  émaillés 
sont  de  tons  très  soutenus,  très  riches  et  de  teintes  foncées. 
Quelle  qu’en  soit  la  couleur,  elle  est  sombre  et  le  vert  surtout 
est  souvent  noirâtre  et  comme  brûlé.  Il  faut  attribuer  ces  défauts 
à  une  fabrication  mal  comprise  dans  l’origine  et  imparfaite. 
Les  couleurs  ou  peintures  des  parois  verticales,  dit  encore  le 
même  auteur,  sont  au  contraire  de  teintes  claires  ;  tandis  qu’au 
XIIP  siècle  c’est  l’opposé  ;  les  pavements  sont  de  teintes  plus 
pâles,  plus  claires,  plus  brillantes  et  les  parois  verticales,  où 
les  parements  sont  peints  de  couleurs  plus  sombres  et  de  tons 
plus  vigoureux.  A  cette  époque  la  couleur  rouge  foncée 
commence  à  être  dominante  dans  le  carrelage. 
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Cependant  aux  XIV®  et  XV®  siècles,  le  but  de  la  fabrication 
des  carreaux  ne  fut  plus  la  mosaïque  simple.  Il  ne  s’agit  plus 
de  petits  carreaux  unis.  La  fabrication  se  perfectionnant, 
l’on  y  substitua  des  carreaux  incrustés  de  dessins  divers. 
Chacun  porta  comme  ornements  séparés  des  incrustations, 
des  dessins  d’animaux,  etc. 

Les  plus  usités  furent  des  dessins  héraldiques  :  lions,  fleurs 
de  lis,  licornes,  griffons  ;  des  hommes,  des  figures  géomé¬ 
triques,  etc.  etc. 

Souvent  quatre  carreaux  assemblés  formaient  un  sujet 
complet. 

Ces  détails  appartiennent  à  l’époque  et  au  style  ogival. 

Nous  n’avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  ces  perfectionne¬ 
ments  qui  amenèrent  le  luxe  des  briques  et  des  plaques  de 
cheminées  à  relief  et  à  incrustations  historiées  et  vernissées, 
qui  devinrent  si  riches  aux  XVI®  et  XVII®  siècles. 

Au  pavement  du  Pommerœul  quelques  carreaux  seulement, 
provenant  évidemment  d’un  raccommodage  postérieur,  étaient 
ornés  de  lettres  ce  qui  est  plus  rare.  Nous  en  parlerons  plus 
loin. 


* 

*  * 

La  couleur  sur  carrelage  qui  nous  occupe,  était  le  jaune 
et  le  vert  foncé  et,  par  exception,  le  noir,  dû  au  vert  manqué 
au  four,  et  pour  quelques  uns  seulement  le  rouge  brun. 

Tous  ces  carreaux  étaient  de  deux  dimensions,  l’une  de 
0'"070  de  côté  et  l’autre  0"'046.  C’est  à  dire  en  proportion 
sensible  de  3  à  2.  Quelques-uns  mesuraient  0"'055. 

L’intérêt  de  cette  proportion  ressortira  plus  loin,  quand 
nous  examinerons  l’harmonie  des  dessins  combinés  de  la 
mosaïque. 

Voici  les  grandeurs  que  nous  avons  mesurées  sur  des  car¬ 
reaux  de  diverses  provenances: 


Oignies 

Gerpinnes 


0'"053 
0‘«045  0'"053 
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Viesville  ” 

0""0T0 

Poilvache  î’ 

r,  0^072 

Frasnes-lez-Gosselies 

0'"058 

Tournay  (St. -Jaques)  0^042 

..  0™062 

Tournay(St  -Eusthère)  0"'048 

^  0™0C2 

Beaudour  5’ 

0'"58  « 

Toutes  ces  dimensions  varient  un  peu. 

Pour  les  couleurs,  je  les  ai  trouvées  semblables  partout. 
Le  nombre  de  carreaux  que  nous  a  procurés  notre  fouille 
est  fort  grand.  Nous  en  avons  rapporté  au  musée  de  Gharleroi 
approximativement  : 

Grands. 

Noirs  700 
Jaunes  200 
Verts  200 
Rouges  40 

Petits . 

Noirs  4  000 
Jaunes  2  600 
Verts  200 
Rouges  100 

et  en  outre  beaucoup  de  demi-carreaux  triangulaires  fabri¬ 
qués  tels. 

Nous  allons  expliquer  ce  dernier  fait  en  parlant  de  la 
fabrication  industrielle  de  ces  carreaux. 

Une  partie  de  ces  carrelets  ont  été  donnés  à  l’État  et  repo¬ 
sent  au  musée  d’ Antiquités  du  cinquantenaire  à  Bruxelles, 

Aperçu  technique  sur  la  fabrication  des  petits  carreaux 

CÉRAMIQUES. 

Certains  détails  de  la  fabrication  de  ces  petits  carreaux,  ou 
carrelets  vernissés,  ne  laissent  pas  que  d’offrir  un  certain 
intérêt  et  nous  allons  en  dire  un  mot. 

Cette  fabrication  était  des  plus  simples.  Les  carreaux  se 


—  546 


moulaient  de  la  terre  dont  on  pouvait  localement  disposer.  Il  | 
suffisait  de  la  monder  et  de  la  gâcher.  ^ 

Ceux  de  Poilvache,  de  Gand.etc.  sont  de  pâte  blanche,  ceux  î 
des  environs  de  Gharleroi  sont  de  pâte  rouge,  plus  ou  moins  ! 
foncée.  | 

On  les  moulait  rarement,  peut-être  jamais,  isolément  un  à  | 
un.  L’habitude  était  de  les  faire  par  groupes  de  4  ou  9.  C’est- 
à-dire  par  plaques  composées  et  entaillées  jusqu’à  mi-épais-  | 
seur  avant  la  cuisson  et  séparées  ensuite  au  moment  du  ■ 
placement  par  le  maçon.  Quelques  autres  étaient  subdivi-  ' 
sées  en  diagonales,  de  façon  à  avoir  des  demi-carreaux  pour  j 
les  nécessités  du  placement.  Quelques  pièces  étaient  même  i 
subdivisées  par  des  diagonales  de  façon  à  obtenir  des  quarts 
de  carrelets.  Voyez  les  figures  ci-dessous.  I 


Toutes  ces  divisions  sont  indiquées,  par  le  simple  examen  j 
des  pièces.  Il  est  facile  de  constater  l’entaille  couverte  par  le  j 
vernis  qui  y  a  pénétré  dans  toute  la  profondeur,  presque 
jusqu’à  mi-épaisseur  du  carreau,  qui  était  généralement  de 
0'025  à  0’050,  s’y  était  incrusté  et  décelait  ainsi  à  l’évidence, 
de  quelle  façon  se  faisait  la  division.  i 

Ces  quelques  détails  suffisent  sur  ce  sujet.  Nous  allons 
parler  de  la  partie  principale  de  cette  fabrication,  qui  est  la 
pose  des  couleurs. 


* 

* 
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La  base  des  couleurs  était  le  vernis  plombifère.  On  sait  que 
ce  procédé  de  vernissag'e  était  employé  communément  chez 
les  Egyptiens  dès  la  plus  haute  antiquité  et  que  les  Romains, 

;  dans  la  suite,  s’en  servaient  aussi,  mais  fort  rarement, 
r  I  Ils  obtenaient  déjà  le  vert,  le  jaune,  le  noir  et  le  rouge  de 
'  la  même  façon  que  naus  ;  seulement  les  exemplaires  de  leurs 

I  produits  sont  rares,  soit  que  le  procédé  fut  tenu  secret  par 
*  eux,  selon  les  habitudes  de  l’antiquité,  soit  que  la  matière  pre- 

I I  mière  naturelle  fut  rare  et  peu  connue. 

1  Toutefois  les  musées  en  renferment  des  spécimens  authen¬ 
tiques  et  fort  beaux  à  Mayence,  à  Boon,  à  Trêves  etc.,  et 
même  à  Gharleroi,  où  nous  conservons  un  vase  et  quelques 
tessons  verts. 

Les  exemples  de  vases  vernissés  au  plomb  du  haut  moyen 
âge  sont  nuis,  au  moins  dans  nos  contrées  et  ce  n’est  que  vers 
lesXIIP  ou  XIV®  siècles  que  nous  trouvons  quelques  poteries 
j  rudimentairement  et  partiellement  vernissées  ou  tachées 
!  tout  simplement  par  place. 

j  II  ne  semble  pourtant  pas  douteux  que  Ton  eut  cependant 
'  apprécié,  avant  ces  temps,  l’utilité  de  ce  vernis  imperméable 
'pour  la  poterie. Mais  jusqu’ici  nous  n’osons  reporter  avant  cette 
époque  les  restes  des  vases  vernissés  que  nous  connaissons. 
ÎEn  existait-il  ?  Nous  ne  savons.  Toujours  est-il  qu’ils  devaient 
être  fort  peu  communs,  peut-être  par  suite  de  la  rareté  de  la 
[matière  vitrifiable  naturelle,  ou  par  suite  du  secret  dans 
jlequel  les  initiés  tenaient  comme  chez  les  Romains,  la  con¬ 
naissance  de  cette  matière  première  et  des  caractères  qui 
permettaient  de  la  reconnaître? 

1  Toujours  est-il  avéré  qu’au  XP  siècle  au  moins  et  même  de 
Il’avis  général  jusqu’au  IX®  ou  même  au  VHP  Ton  fabriquait 
jâes  carreaux  émaillés,  ou  plutôt  vernissés,  pour  les  carrelages 
jiïiosaïques  de  luxe. Cette  fabrication  a  donc  chez  nous  devancé 
l'Ie  beaucoup  la  fabrication  de  la  poterie  émaillée.  La  matière 
m  vernis  transparent  était,  comme  aujourd’hui  encore,  l’oxy- 
lede  plomb  naturel,  nommé  alquifoux  (galène  pulvérisée). 

Le  vernis  posé  sur  l’argile  ferrugineuse,  et  rougissant  par 
la  cuisson,  donne  une  couleur  rouge  foncée,  et  même  brune, 
û  le  feu  a  été  fort. 

i 
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Mais  les  fabricants  des  XII®  et  XIII®  siècles  employaient 
fort  rarement  ce  vernis  transparent  sur  la  terre  ferrugineuse 
commune,  devenant  par  la  cuisson  rouge  ou  brune,  teinte 
dédaignée  à  cette  époque. 

Le  noir  s’obtenait  en  mêlant  l’alquifoux  avec  le  peroxyde 
de  manganèse  oupyrolucite 

Pour  la  couleur  jaune  et  la  couleur  verte,  il  fallait  prendre 
une  précaution  préalable.  Ces  deux  vernis  s’obtenaient  au 
moyen  de  l’alquifoux  pur  pour  le  premier  et  au  moyen  du 
même  alquifoux,  mêlé  de  deutoxide  de  cuivre,  pour  le  second; 
mais, comme  les  vernis  obtenus  étaient  tout  à  fait  transparents 
et  auraient  laissé  voir  la  teinte  de  la  terre,  on  était  obligé,  si 
elle  était  rouge,  ce  qui  est  le  cas  pour  les  carreaux  du  Pornme- 
rœul,  de  Gand,  de  Frasnes-lez-Gosselies,  et  d’autres  que 
nous  avons  vus,  de  recouvrir  le  carreau  d’une  mince 
couche,  ou  engobe,  de  terre  blanche  sur  laquelle  on  posait 
le  vernis. 

La  teinte  du  vernis  jaune  était  ainsi  tout  à  fait  mise  en  relief 
et  l’effet  obtenu  était  fort  beau,  à  la  condition  cependant  que 
l’argile  blanche  de  la  pâte  renfermât  une  trace  de  fer  ;  car 
l’absence  absolue  d’oxyde  de  fer  empêche  le  développement  de 
la  teinte  jaune  et  maintient  la  teinte  blanche. 

Les  carreaux  de  Poilvache  sont  de  pâte  blanche  et  l’engobei 
n’était  pas  nécessaire  pour  leur  fabrication  ;  mais  quelques- 
uns  ont  une  teinte  un  peu  rosée,  due  à  une  pâte  un  peu, 
trop  ferrugineuse  elle-même. 

Le  manque  d’expérience  amenait  souvent  un  accident  :  l’eiH 
gobe  éclatait  et  était  enlevée  sur  une  partie  de  la  surface  et! 
le  vernis,  répandu  alors  sur  cette  partie  redevenue  rouge, i 
ne  faisait  que  la  rendre  rouge  lustrée  à  côté  de  l’engobel 
lustrée  en  jaune  I 

Pour  le  vert  le  résultat  était  moins  facile  et  moins  sûr 
encore.  Sur  la  pâte  rouge  mise  à  nu  par  l’éclat  de  l’engobe. 
le  vert  donnait  une  couleur  noire.  Il  y  a  même  plus,  c’est  que 
par  une  chaleur  irrégulière  et  mal  ménagée,  ce  qui  ariivait 
souvent  à  cette  époque  de  procédés  empiriques,  routiniers  et 
peu  rationnels,  les  produits  employés  se  séparaient  :  le  plomi 
se  combinait  et  son  silicate  se  fondait  plus  tôt  que  le  sel  dt 
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cuivre  dont  il  se  séparait  en  partie,  formant  des  taches  jaunes, 
tandis  que  le  deutoxyde  de  cuivre  se  rassemblait  en  partie  par 
place,  non  fondu  ni  combiné,  mais  seulement  mélé  à  la  masse 
fondue  à  laquelle  il  communiquait  sa  couleur  noire  ou  verte 
très  foncée,  et  en  partie  fondu  formait  encore  par  places  un 
vernis  d’un  beau  vert.  Tout  cela  produisait  une  surface  lustrée 
panachée  ou  tigrée,  ou  plutôt  jaspée  de  noir  ou  vert  et  de 
jaune  sur  Tengobe  blanche.  Schayes  a  pu  ainsi  parler  des 
carreaux  verts  chinés  du  XP  siècle.  Quant  aux  parties  sur 
lesquelles  Tengobe  avait  éclaté,  le  plomb  de  la  composition 
leur  donnait  par  place  un  bistre  qui  laissait  transparer  la  terre 
rouge,  et  le  cuivre  leur  communiquait  par  place  aussi  une 
teinte  noire  foncée  sans  apparence  de  vert.  Cet  effet  est  dû  à 
la  présence  du  peroxyde  de  fer,  qui  colore  la  terre  en  rouge 
et  qui  empêche  Toxyde  de  cuivre  d’entrer  en  combinaison,  le 
maintenant  non  fondu.  Tous  ces  effets  d’un  feu  mal  conduit 
donnent  des  produits  souvent  nommés  par  les  fabricants  : 
produits  brûlés.  On  les  évite  facilement  aujourd’hui  ;  mais 
anciennement  les  rebuts  étaient  excessivement  communs  et 
abondants. 

De  fait  une  grande  partie  de  carreaux  verts  étaient  manqués 
à  la  fabrication,  surtout  quand  la  pâte  en  était  rouge  et  qu’il 
fallait  se  servir  d’engobe. 

Nous  n’avons  rien  à  dire  ici  de  la  fabrication  des  briques  à 
relief  qui  se  faisaient  par  moulage,  ni  des  carreaux  ornés 
d’incrustation,  bien  que  nous  en  ayons  trouvé  quelques  uns 
au  Pommerœul,  comme  nous  allons  le  voir. 


Carreaux  incrvistés. 

Dans  le  pavement  du  Pommerœul  nous  avons  trouvé  plu¬ 
sieurs  carreaux  verts  de  0'’’046  de  côté  ornés  de  dessins 
jaunes  ;  dessins  du  reste  fort  simples,  faits  par  incrustation 
d’engobe  partielle  dans  la  pâte  rouge  de  la  pièce. 

Ces  carreaux  sont  au  nombre  de  treize,  dont  deux  se  répètent 
deux  fois  et  un  trois  fois,  ce  qui  les  réduit  à  neuf. 

Ils  étaient  réunis  l’un  près  de  l’autre  vers  la  hotte  de  la 
grande  cheminée;  évidemment  il  ne  faut  pas  y  chercher  la 
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moindre  intention,  ni  la  moindre  signification.  C’est  un  assem¬ 
blage  fait  au  hasard  de  quelques  lettres  gothiques  et  d’autres 
figures.  Il  ne  faut  y  voir  aucun  choix,  mais  le  simple 
etîet  du  hasard  qui  a  mis  sous  la  main  du  maçon  ces 
carreaux  oubliés  dans  l’un  ou  l’autre  coin,  ce  qui  corrobore 
notre  idée  qu’il  s’agit  dans  tout  ce  pavement  d’un  tas  de  maté¬ 
riaux  dédaignés  pour  les  appartements  plus  luxueux  de  la 
riche  abbaye  à  laquelle  appartenait  la  ferme  du  Pommerœul. 
Ces  carreaux  ont  sans  doute  appartenu  à  un  lambris  ou  à  un 
pavement  luxueux,  dans  lequel  avait  été  encastrée  une  inscrip¬ 
tion  en  caractères  gothiques  de  formes  usitées  au  XIIP  et  au 
XIV®  siècles.  Où  était  placée  cette  inscription?  Que  signifiait- 
elle?  Qui  l’avait  faite  et  pourquoi?  Nous  ne  pourrons  jamais 
le  savoir. 

Nous  donnons  ci-après  le  dessin  de  ces  carreaux  incrustés. 
En  voici  l’indication. 

Ce  sont  : 

1“  Trois  exemplaires  d’un  dessin  d’abeille  au  vol,  si  on  les 
prend  dans  la  position  de  notre  figure  (Voyez  la  pl.,  fig.  1.). 
Si  on  les  considère  retournés  sens  dessus-dessous,  on 
pourrait  peut-être  y  voir  une  fleur  de  lis  héraldique  au  pied 
coupé. 

2°  Deux  reproductions  d’un  objet  indéterminable  ;  peut-être 
un  écusson  héraldique  ou  un  U  majuscule  mal  venu  à  la 
cuisson,  avec  le  centre  imparfaitement  évidé,  par  un  défaut 
de  la  fabrication,  pendant  laquelle  le  milieu  serait  resté 
tel  parce  que  l’engobe  a  éclaté  et  a  sauté  par  places.  Voyez 
fig.  2. 

3°  Deux  L  majuscules.  Voyez  fig.  3. 

4"  Un  B  gothique.  Voyez  fig.  4. 

5°  Un  E  gothique.  Voyez  fig.  5. 

6°  Un  d  gothique,  ou  peut-être  un  J  en  le  redressant  sur  un  ' 
autre  coté.  Voyez  fig.  6.  ' 

7®  Un  caractère  indéterminable,  où  l’on  peut  voir  la  même 
lettre  que  la  précédente  un  peu  agrémentée  d’une  tête  ou  ! 
appendice  peu  explicable,  qui  a  engagé  quelques  uns  à  y  voir  I 
une  représentation  fantastique  d’un  animal,  dragon  ou  ver, 
ou  un  autre  objet  d’imagination.  Voyez  fig.  7. 
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D’autres  y  voient  simplement  un  T  gothique  rétrograde  ;  ou 
en  le  renversant  sens  dessus-dessous,  un  G  ou  un  Q  gothique 
rétrograde.  Trop  de  solutions,  pas  de  solution. 

8'’  Un  oiseau,  peut-être  un  canard.  Les  pattes  empêchent  d’y 
voir  une  merlette  héraldique,  à  moins  que  le  fabricant  ne  se 
soit  pas  arrêté  à  ce  détail,  ce  qui  est  fort  probable.  Voyez 
fig.  8. 

9“  Un  Z  rétrogade  gothique.  D’autres  préfèrent  le  renver¬ 
ser  sur  le  côté  et  y  voir  un  N  rétrograde,  ou  peut-être  un  H. 
Voyez  fig.  9. 

Il  faut  noter  une  particularité  restée  inexpliquée  jusqu’ici 
et  qui  touche  probablement  au  mode  de  fabrication  de  ces 
petits  carreaux  incrustés;  je  la  signale  sans  chercher  à  l’expli¬ 
quer. Chaque  carreau  porte  sur  la  diagonale  à  égale  distance 
du  centre  et  du  sommet  de  l’angle,  deux  points  où  le  contact 
d’une  pointe  a  empêché  l’action  du  vernis,  lors  de  la  cuisson. 

Je  n’attache  à  ces  faits  aucune  autre  importance  que  l’indice 
du  XIII®  siècle  époque  où  les  carreaux  incrustés  étaient  déjà 
usités,  et  qu’indique  aussi  le  cachet  des  lettres  gothiques. 

Partie  Architecturale. 

Au  moyen  de  ces  carreaux  de  trois  couleurs,  ressource  tout 
à  fait  élémentaire,  le  maçon  ancien,  j’allais  dire  l’artiste,  est 
parvenu  à  obtenir  une  variété  et  une  richesse  étonnante  de 
dispositions  et  de  dessins.  Il  a  groupé  d’abord  ses  petits 
'carreaux  en  carrés  d’ensemble  offrant  des  types  tous  difièrents 
’un  de  l’autre  et  formant  chacun  une  mosaïque  qui  flatte 
’œil.  L’arrangement  de  ces  carrés  mosaïques,  combinés  eux- 
ïiêmes  en  vue  de  l’effet  général,  compose  le  pavement  entier. 

Pour  le  Pommerœul,  et  un  peu  du  reste  pour  tous  les 
pavements  de  ce  genre  au  moyen  âge,  l’artisan  a  groupé 
utant  que  possible,  ses  carrés  d’ensemble  en  lignes  de  mêmes 
Apes,  propres  à  flatter  l’œil  et  à  produire  un  effet  général, 

où  se  dégage  une  unité  d’ornementation  à  laquelle  concoure 
jhaque  pièce. 

j  Toutefois,  en  conservant  avec  soin  l’harmonie  de  cet  effet 
lénéral,  l’artiste  l’a  cependant  varié  par  des  exceptions  et  des 
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interruptions  inattendues  qui  ont  pour  but  d’éviter  que  l’iiar- 
monie  des  séries  en  lignes  ne  devint  de  la  monotonie. 

Nous  avons  fait  choix,  pour  notre  planche,  des  parties  du 
pavement  où  cette  variété  avait  précisément  été  introduite 
par  l’ouvrier.  Les  autres  parties,  dont  la  reproduction  eut  été 
superflue  étaient  composées  de  rangées  de  carrés  mosaïques 
formés  de  façon  moins  variée. 

On  se  rendra  compte  de  tout  ce  travail  artistique  en  exami¬ 
nant  le  dessin. 

On  sera  étonné  du  grand  nombre  de  types  particuliers  obte¬ 
nus  par  les  procédés  si  simples  que  nous  venons  d’exposer, 
alors  que  l’artiste  est  loin  encore  d’avoir  employé  toutes  les 
ressoures  et  toutes  les  dispositions  dont  il  pouvait  user. 

C’est  ainsi  qu’au  moyen  des  carreaux  de  la  petite  grandeur 
et  en  formant  partout  le  même  carré  d’ensemble  de  neuf  car- , 
reaux  de  côté,  entourés  toujours  d’un  même  encadrement 
commun  aux  carrés  voisins,  l’ouvrier  a  obtenu  plus  de  vingt- 
cinq  types  mosaïques  différents  et  il  aurait  pu  en  obtenir! 
un  nombre  beaucoup  plus  grand. 

Avec  les  grands  carreaux  employés  à  sept  pour  le  côté| 
du  carré,  plus  l’encadrement  commun,  il  n’a  utilisé  qu’unej 
faible  portion  des  types  qu’il  avait  à  sa  disposition.  Il  auraitj 
pu  en  augmenter  considérablement  le  nombre. 

Gomme  si  l’artiste  avait  voulu  laisser  deviner  les  ressour  ; 
ces  dont  il  aurait  pu  disposer  au  besoin,  il  a  mêlé  les  graïub 
et  les  petits  carreaux  en  plaçant  plusieurs  dispositionif 
mosaïques  des  seconds,  rangés  par  neuf,  dans  un  encadre^ 
ment  commun  formé  de  huit  des  premiers  sur  chaque  côtéj 
Il  a  introduit  ces  types  mixtes  dans  la  partie  d’un  appartej 
ment  dont  le  reste  du  pavement  était  formé  de  tous  les  grand;, 
carreaux  rangés  en  carrés  de  sept,  plus  l’encadrement.  G’es 
une  vraie  fantaisie  et  l’on  se  demande  pourquoi  il  a  établi  c 
coin  coupé  d’un  appartement  dans  un  système  particulier  d 
carrelage  et  en  diagonale.  , 

Ailleurs,  dans  ses  carrés  composés,  l’ouvrier  a  combin 
d’une  façon  ingénieuse  les  carreaux  entiers  et  les  carreau! 
coupés  en  triangles.  Est-ce  pour  utiliser  les  demi-carreaux  | 
les  quarts  ?  Et  serait-ce  un  nouvel  indice  qu’il  n’avait  à  sa  di 
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position  qu’un  tas  de  carreaux  d’occasion,  dédaignés  ailleurs, 
et  qu’il  fallait  utiliser  de  toute  façon  ?  Le  résultat  n’en  serait 
que  plus  admirable  !  Mais  je  préfère  croire  à  une  nouvelle 
fantaisie  de  la  vanité  artistique. 

L’ouvrier  a  voulu  prouver  la  fécondité  de  son  imagi¬ 
nation  et  les  ressources  qu’il  pouvait  trouver  malgré  les 
*  moyens  restreints  mis  à  sa  disposition.  Il  a  voulu  montrer 
,  qu’il  aurait  pu,  avec  les  mêmes  moyens,  faire  bien  plus 
encore  et  bien  mieux  qu’il  n’avait  fait. 

On  remarquera  que,  par  une  règle  générale  sans  exception, 
tous  ses  carrés  mosaïques  sont  posés  en  quinconce  dans  le 
sens  diagonal  de  l’appartement. 

Dans  un  des  appartements  les  carreaux  employés  sont  tous 
noirs  au  lieu  d’être  verts,  et  généralement  pour  les  bordures 
des  carrés  mosaïques,  l’artisan  a  choisi  les  carreaux  noirs  au 
lieu  des  carreaux  verts. 

Du  reste  nous  avons  dit  que  les  carreaux  noirs  sont  en  réalité 
les  carreaux  verts  non  réussis. 

* 

*  * 

j 

i  Ces  carrelages  céramiquesa  valent  succédé  à  d’autres  pave- 
j  ments  en  mosaïque,  que  nous  voulons  indiquer  ici  en  passant 
'  sans  nous  y  arrêter. 

Vers  l’an  1872  l’on  renouvelait  dans  une  vaste  place  de  la 
ferme  de  l’abbaye  de  Soleilmont  à  Gilly,  près  Gharleroi.  En 
enlevant  les  dalles  de  pierre  en  très  mauvais  état,  l’on  décou¬ 
vrit  les  restes  d’un  ancien  pavement  composé  uniquement  de 
grosses  ardoises  du  moyen  âge  équarries  et  de  grandeurs 
variées,  appropriées,  et  rangées  en  carrés  séparés,  d’environ 
)'"40,  encadrés  de  quatre  grandes  ardoises  et  divisés  diago- 
-lalement  en  quatre  triangles  remplis  d’autres  ardoises  de 
grandeur  progressive,  dressées  l’une  contre  l’autre  et  mises 
lu  mortier,  depuis  les  côtés  du  carré  jusqu’au  centre.  (') 

(1)  Dans  mon  mémoire  sur  La  villa  belgo-romaine  de  Yillé  sous  la  Neuf- 
ille  à  Montigny-sur-Sambre,  1878,  j'ai  déjà  parlé  avec  détail  de  cette  espèce 
e  carrelage.  J’ai  même  donné  le  dessin  de  la  dalle  composée  de  Soleilmont, 
narquée  MMS”  D  au  Musée  de  Cbarleroi. 
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On  peut  voir  encore  un  exemple  de  pavement  identique 
dans  les  vieux  châteaux  de  Morialmé,  de  Flavion  et  de 
Mielmont  sur  l’Orneau  si  remarquables  à  plus  d’un  titre. 

Dans  le  même  château  de  Morialmé  se  voit  aussi  un  pavement 
de  dalles  composées  de  même  façon  au  moyen  de  briquettes 
en  terre  roug-e  de  forme  allongée  et  très  plates. 

Ce  mode  de  carrelage  dura  d’ailleurs,  comme  d’habitude, 
longtemps  encore  après  le  nouveau  pavement  en  céramique, 
et  continua  d’être  appliqué  surtout  pour  les  pavements  de 
fatigue,  les  corridores  et  même  les  cours. 

Du  reste  les  ardoises,  ou  des  plaques  irrégulières  de  schiste 
ainsi  que  les  briquettes  applaties  et  oblongues,  ont  servi  bien 
longtemps  encore  après  pour  paver  les  cours  et  les  trottoirs, 
dressées  et  maçonnées  l’une  contre  l’autre,  soit  irrégulière¬ 
ment  et  sans  ordre,  soit  par  lignes  régulières,  soit  même 
rangées  en  dessins  divers.  Cette  façon  d’appareil  rappelait 
l’appareil  des  Romains  dit  en  arêtes  de  poissons  ou  opus 
spicatum. 

Conclusion. 

Ce  mémoire  ne  comporte  en  réalité  aucune  conclusion.  Les 
faits,  l’observation  et  le  raisonnement  constatent  qu’il  s’agit 
bien  d’un  carrelage  du  XII®  siècle  et  placé  peut-être  au  XIIP 
dans  un  bâtiment  qui  cessa  d’être  habité  dans  les  toutes 
premières  années  du  XV®. 

Tout  cela  vient  confirmer  ce  que  la  science  nous  enseigne 
des  carrelages  anciens. 

Quant  à  la  poterie,  cette  étude  vient  corroborer  la  classi-i 
fication  adoptée  par  nous, comme  conséquence  deTobservation,! 
de  l’étude  de  nombreuses  trouvailles  et  des  circonstances  qui| 
les  entouraient. 

Le  cachet  des  caractères  gothiques  que  portent  les  carreauxj 
incrustés  vient  à  son  tour  indiquer  le  XIII®  sièxle  pour  laj 
pose  ou  le  raccommodage  du  pavement  étudié. 
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LÉGENDE  DE  LA  PLANCHE. 
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Carreaux  céramiques  verts  incrustés  d'une  figure 
ou  d’une  lettre  jaune. 


Bord,  en  coupe,  d'une  écuelle. 

Idem. 

Idem. 

Bord,  en  coupe,  de  l'écuelle.  Fig.  25  plus  bas. 

Idem  fig.  .33  plus  bas. 

Bord,en  coupe, d’une  assiette  à  marly  en  terre  cuite. 
Idem. 

Idem. 

Bord,  en  coupe,  d'une  soucoupe. 

Idem  d'une  écuelle. 

Idem. 

Pot  au  feu  en  terre  commune,  de  belle  form.e. 

Pot  à  deux  anses. 

Anse  d'une  cruche  analogue  à  la  figure  suivante. 

Grande  cruche  à  large  goulot. 

Ecuelle  à  bec.  Même  objet  que  la  fig.  13  plus  haut. 
Pot  à  une  anse. 

Pot  au  feu  commun. 

Ecuelle  ornée.  Même  vase  que  fig.  32  plus  bas. 
Bordure  d’un  vase  de  luxe  analogue  au  n°99,  fig.24 
plus  haut. 

Bord  d’un  vase  analogue  à  la  fig.  22,  plus  haut. 

Coupe  de  l’objet  précédent.  La  face  bombée,  ou  côté 
gauche,  est  la  face  externe  où  sont  les  pincées. 
Anse  d’un  vase  analogue  à  la  fig.  28  plus  haut. 
Ecuelle  dont  la  fig.  14  plus  haut  dessine  la  coupe. 
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LA  LIBRAIRIE  DE  MIGEOT 


à  Mons. 


Gaspard  Migeot  fut  l’ua  des  plus  célèbres  imprimeurs  de  la 
ville  de  Mons.  Né  en  cette  ville,  le  20  avril  1630,  de  Grégoire 
Migeot  et  de  Françoise  Devergnies,  il  alla  apprendre  l’art  typo¬ 
graphique  à  Paris,  dans  l’imprimerie  de  Charles  Savreux.  A  son 
retour  dans  la  capitale  du  Hainaut,  il  obtint  du  Roi  des  lettres 
patentes  d’imprimeur  et  de  libraire,  le  7  décembre  1663  et  établit 
5es  ateliers,  d’abord  dans  une  maison  de  la  rue  de  la  Chaussée,  à 
l’enseigne  des  trois  Vertus,  puis  à  la  rue  des  Clercs. 

Ce  typographe,  dont  H.  Rousselle  nous  a  fait  connaître  dix-neuf 
mpressions,  est  surtout  fameux  par  la  publication  du  Nouveau 
Testament,  dit  de  Mons,  œuvre  de  MM.  de  Port-Royal,  dont  la 
)remière  édition  porte  la  date  de  1667. 

Gaspard  Migeot  mourut  à  Mons  le  22  avril  1703.  Sa  veuve 
vlarguerite  Lenoir  continua,  de  1704  à  1710,  les  entreprises  de 
on  mari  et  édita  neuf  ouvrages.  Elle  céda  à  son  fils  Gaspard 
digeot,  l’imprimerie  et  la  librairie  ;  de  1710  à  1745,  date  où  il 
bandonna  son  établissement  à  Henri  Bottin,  on  connaît  quinze 
olumes  sortis  de  ses  presses. 

Ces  renseignements  biographiques  empruntés  au  consciencieux 
ravail  sur  la  Bibliographie  montoise  préciseront  la  situation  d’une 
Importante  maison  de  librairie  de  la  ville  de  Mons.  Grâce  à  l’obli- 
eance  de  son  aimable  possesseur,  nous  avons  eu  communication  d’un 
lanuscritqui  ne  manque  pas  d’intérêt  sous  le  rapport  de  notre  histoire 
tteraire  ;  c’est  le  livre  d’annotations  de  réceptions  d’ouvrages  par 
is  imprimeurs-libraires  Migeot  ;  les  premiers  renseignements  datent 
e  1666,  les  derniers  sont  de  1727.  Ce  livre  contenait  au  delà  de  196 
millets  cotés,  malheureusement  des  pages  en  ont  été  arrachées  ;  c’est 
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un  cahier  in  quarto  recouvert  de  parchemin,  d’une  écriture  cursive 
assez  lisible. 

Nous  y  trouvons  de  précieuses  indications  sur  l’importance  di 
commerce  de  la  librairie  à  Mons  de  1666  à  1727,  et  sur  les  besoin;; 
littéraires  et  scientifiques  des  habitants  de  la  capitale  du  Hainaut. 

La  maison  Migeot  fut  en  rapport  avec  68  imprimeurs  ou  libraire' 
des  provinces  belges,  de  la  France  et  de  la  Hollande.  A  Anvers,  ell 
acheta,  de  1666  à  1727,  au  célèbre  établissement  de  Moretus  de  nom. 
breux  livres  liturgiques  ;  les  églises  et  les  communautés  religieuses  d 
la  ville  de  Mons  appréciaient  la  correction  et  la  beauté  des  éditions  d: 
cette  imprimerie  qui  a  si  justement  fait  la  réputation  de  l’art  type 
graphique  belge.  A  Jean-Baptiste  Verdussen,  marchand  libraire 
Anvers,  rue  Camerstrade,  à  l’enseigne  des  Cigognes,  Migeot  demar; 
(lait,  en  1698  et  en  1699,  quelques  ouvrages  liturgiques  et  des  traib' 
de  théologie.  Notre  libraire  était  en  relations  avec  M"®  Clauvet,  maii 
chaude  imagière  et  Van  Soeet,  tous  deux  d’Anvers,  mais  les  pages  qi, 
les  concernent  ont  disparu. 

Migeot,  ou  plutôt  sa  veuve,  eut  des  rapports  de  librairie  avec  l’a’ 
baye  de  Bonne-Espérance  où  l’abbé  Engelbert  Maghe  avait  étali 
une  imprimerie  en  1703.  Il  eut  été  curieux  de  retrouver  quelque 
souvenirs  à  ce  sujet,  une  regrettable  lacune  dans  notre  manuscrit  f 
nous  permet  pas  d’ajouter  des  détails  au  peu  qu’on  connaît  si 
rétablissement  typographique  de  Bonne-Espérance.  Nous  en  soinni 
réduits  à  la  seule  mention  du  répertoire  alphabétique  placé  par  Migei 
en  tète  de  son  cahier  d’annotations. 

A  Bruxelles,  Migeot  fit  l’acquisition  à  Vleugart,  imprimeur  libraii| 
le  14  août  1666,  de  6  exemplaires  des  «  Mémoires  de  Brantôme,  «' 

«  Ottoman,  4)  6  “  Sonatus  du  P.  Cerisier,  a  6  «  Zelotite.  »  1 
22  août  suivant,  24  exemplaires  du  livre  intitulé  :  «  Dieu  seul  ;  » 

16  octobre  et  le  8  novembre,  il  fit  revenir  chaque  fois  100  exeniptl 
res  du  même  ouvrage  qui  lui  coûtait  2  sous;  en  même  tenipsi 
prenait  6  “  Abrégé  du  Roy  d' Angleterre,  w  6  «  Recueil  historique,' 

6  “  Poésies  de  madame  la  comtesse  B.  »;  le  13  novembre,  il  achet; 

6  “  Amours  du  duc  de  Mantoue  »  à  5  sous  l’exemplaire. 

L’année  suivante,  Vleugart  lui  adressa  39  exemplaires  de  l’ouvra 
«  Bouclier  d'estat  »,  à  7  sous  le  volume,  et  12  «  Amours  du  palv  i 
royal. D  Migeot  continua  des  relations  de  librairie  avec  Pierre  Vit 
gart. 
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Foppens  le  jeune  fournit  un  nombre  important  de  publications  au 
libraire  montois  ;  dès  1666,  il  envoie  :  «  Thomas  à  Kempis  opéra,  n 
in-8°  ;  2  «  Voyage  cV Angleterre,  w  in-12  ;  la  «  Vie  de  la  donna 
Olimpia  puis:  «  J owmal  d' Anvers,  24  mars,  —  Famille  Sainte, 

—  Exercices  du  P.  Chifletius  n  -,  encore:  “  Remarques  de  Vaugelas, 

—  Lettre  de  Berg ,  —  Recueil  historicque,  —  Restitution  de  Grayid, 

—  Dictionnaire  Oudin,  —  Dictionnaire  italien,  —  Anima, —  Rama, 

—  Tractatus  devolutis,  —  Vers  de  F'ouquet  » .  En  1667,  Migeot 
achetait  52  «  Bouclier  format  in-12,  et  peu  après  36  exemplaires 
de  la  seconde  édition.  En  1669,  il  recevait  toute  une  collection  d’ou¬ 
vrages  parmi  lesquels  les  fables  choisies  et  les  contes  et  nouvelles  de 
la  Fontaine;  de  1699  à  1714,  il  fit  encore  de  nombreux  achats. 

L’imprimeur  Eugène-Henri  Fricx  fit  également  des  livraisons  de 
livres  et  d’un  grand  nombre  de  cartes  et  de  plans  en  1692  et  de  1706 
à  1710.  11  nous  a  paru  intéressant  de  faire  le  relevé  des  envois  de 
ces  dernières  années,  époque  où  Fricx  montre  une  étonnante  activité 
dans  ses  productions  géographiques.  (\) 

Le  14  septembre  1706,  Fiicx  envoyait  à  Mons,  40  plans  à  6  pa- 
tards  pièce  des  villes  de  Bruxelles,  Louvain,  Lierre,  Narnur,  Mons, 
Menin  et  Lille,  ainsi  que  2  cartes  du  pays  de  Waes.  Le  26  septem¬ 
bre,  16  plans  de  Bruxelles,  Lille,  Mons  et  Menin,  à  un  esqualin.  Le 
20  octobre,  16  plans  de  Mons,  Bruxelles,  Louvain,  Namur  et  Menin. 
Le  1  novembre,  40  plans  de  Bruxelles,  Lille,  Louvain,  Namur  et 
Menin,  et  10  cartes  des  environs  de  Mons.  Le  8  novembre,  41  plans 
de  Bruxelles,  Lille,  Louvain,  Mons  et  Namur.  Le  12  janvier  de 
l’année  suivante,  59  plans  de  Bruxelles,  Lierre,  Lille,  Louvain, 
Menin,  Mons,  Namur  et  du  pays  de  Waes.  Le  21  février,  2  plans 
d’Ostende.  Le  16  mai,  159  plans  de  Bruxelles,  Dunkerque,  Louvain, 
Menin,  Mons,  Namur  et  du  pays  de  Waes.  Le  24  mai,  60  plans 
parmi  lesquels  2  d’Ath  et  2  d’Ostende.  Le  28  mai,  42 plans;  le 2  juin, 
81  plans  ;  le  4  juin,  114  ;  le  12,  encore  16  ;  le  23,  53  ;  le  9  août,  7 
plans  dont  3  de  la  ville  de  Naples  ;  le  9  août,  63  plans  et  2  cartes  de 
la  Provence  ;  le  25  août,  144  plans.  En  septembre,  10  plans  dont  2 
de  Bruges;  en  octobre,  22  cartes  dont  3  de  la  mer.  Le  10  avril  1708, 
Fricx  envoie  12  cartes  du  pays  de  Waes  ;  en  mai,  251  plans  ;  en 

(1)  Voyez  la  notice  consacrée  à  cet  imprimeur  dans  la  Biographie 
nationale,  T.  VII,  p.  302. 
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juin,  253  ;  en  juillet,  220  ;  en  août  202  dont  24  cartes  de  l’Artois  ; 
le  6  septembre,  103  plans  ;  le  28  septembre,  6  plans  de  la  bataille 
d’Audenarde  à  10  patards.  Le  13  octobre,  Migeot  reçoit  70  cartes  du 
pays,  et  le  26  décembre,  40  cartes.  Pendant  l’année  1709,  Fricx 
fournit  le  9  février,  178  plans,  en  mars,  38  ;  le  8  juillet,  40,  plus 
un  plan  de  Lille,  en  4  cartes  ;  en  juillet  et  août,  9  plans  de  Tournai, 
le  9  novembre,  6  plans  de  la  ville  et  citadelle  de  Tournai,  6  plans 
de  l’attaque  de  Mons,  6  plans  de  la  bataille  de  Malplaquet  ;  le  13 
décembre,  8  cartes  des  environs  de  Mons.  Le  18  janvier  1710,  6 
plans  du  siège  de  Mons  ;  de  mars  à  juillet,  173  plans,  en  outre  le  30 
juillet,  6  plans  de  Béthune,  et  le  3  août,  2  plans  de  Douai  avec  les 
campements.  En  cinq  années,  Migeot  écoula  dans  sa  clientèle  mon- 
toise  au  delà  de  2400  cartes  eb  plans  gravés  par  Fricx.  Ce  débit 
considérable  s’explique  par  l’intérêt  majeur  qu’avaient  les  habitants 
de  la  capitale  du  Hainaut  à  suivre  les  opérations  militaires  dont  nos 
provinces  étaient  le  théâtre  pendant  la  guerre  entre  les  armées 
alliées  et  la  France. 

Migeot  se  mit  aussi  en  rapport  avec  le  géographe  de  Fer. 

Streel,  marchand  libraire  à  Liège,  fournit  à  Migeot,  en  1666,  en 
échange  d’exemplaires  des  “  Constitutions  du  monastère  de  Port 
royal  du  S.  Sacrement,  w  volume  de  528  pages  édité  par  ce  dernier 
en  1665,  les  ouvrages  suivants;  6  Chrestien  intérieur,  —  3  Exer¬ 
cices  du  même,  —  2  Panégérique  de  Oudieme  —  Trioni'phe  évangé¬ 
lique,  —  6  calendrier  s'pirituel.  n  L’année  suivante,  »  27  exercices 
du  Chrestien  intérieur,  —  12  Dictionrudre  Trigloton,  —  6  Droit  de 
la  Reyne,  —  3  psautier  de  Nostre-Dame.  »  En  retour,  dit  Migeot, 
«  j’ai  envoyé  des  Nouveau  Testament.  «  Cette  simple  note  montre 
bien  que  notre  imprimeur  a  réellement  publié  la  traduction  du 
Nouveau  Testament  qui  porte  sa  marque  et  qu’on  avait  essayé  de 
contester  comme  impression  montoise. 

De  Louvain,  Migeot  fit  revenir  quelques  traités  de  théologie  de  la 
veuve  Maes,  en  1666  et  en  1667,  et  cette  dernière  année  de  chez 
Nempé. 

L’imprimeur  tournaisien  Jacques  Vincent  qui  exerça  cette  profes¬ 
sion  de  1706  à  1727  fournit, de  1714  à  1720, un  nombre  assez  considé¬ 
rable  de  livres  ;  parmi  ses  livraisons  se  rencontrent  la  plupart  de 
ses  productions  typographiques.  Au  nombre  de  ces  dernières,  on  peut 
signaler  27  exemplaires  du  Candidatus  rhetoricæ,  A.  P.  Josepho 
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Juvencio  auctus,  emendatus  et  per'politus  (')  à  9  patards  chacun, 
les  Dialogi  e  selectis  auctoribus  excepti  cum  variis  loquendi  formu- 
lis,  dont  Migeot  reçut  en  deux  envois  200  exemplaires  à  3  patards  (2); 
31  volumes  «  les  Particules  réformées,  augmentées  et  rangées  en 
meilleur  ordre,  par  le  R.  P .  Pomey  {^)  n,  à  6  patards,  et  d’autres 
éditions  classiques  deVirgile,de  Cicéron,  de  Phèdre,  etc.:  des  diction¬ 
naires  grec-latin,  des  Gradus  ad,  Parnassum.  Le  nombre  d’exem¬ 
plaires  marque  bien  qu’il  s’agit  de  livres  employés  dans  l’un  ou  l’au¬ 
tre  des  collèges  d’humanités  de  Mous.  Vincent  expédia  en  outre  des 
livres  de  piété  tels  que  125  “  Instruction  de  la  jeunesse  dans  la  piété 
chrétienne  «,  par  M.  C.  G.,  docteur  de  Sorbonne  (^),  à  10  iiards  ;  121 
“  Methodus  confessionis  compendiaria  »  du  F. Claude  Viexmontio  (^) 
à  3  patards  et  demi,  des  semaines  saintes,  etc. 

Migeot  reçut  également  des  publications  de  Louis  Varié,  autre 
imprimeur  tournaisien,  de  1711  à  1742. 

La  foire  annuelle  qui  se  tenait  à  Mons  au  mois  de  novembre  amenait 
des  marchands  de  livres  qui  s’y  installaient  momentanément.  En  1707, 
Migeot  reprit  à  Josse  de  Grieck  «  estant  à  la  foire  ??  toute  une  série 
de  volumes  à  prix  réduit. 

Comme  nous  l’avons  vu,  Gaspard  Migeot  avait  fait  chez  Savreux  à 
Paris  l’apprentissage  de  l’art  typographique.  Etabli  à  Mons,  il  profita 
des  relations  qu’il  s’était  faites  lors  de  son  séjour  dans  la  capitale  de 
la  France,  pour  les  besoins  de  sa  librairie.  En  1667,  il  recevait  de 
son  ancien  patron  «  2  Géométrie, —  \2  solliloqiies  de  Gerlacfm  12  —  6 
Régies  de  solitaires. Dans  le  même  envoi,  se  trouvaient  des  ouvrages 
fournis,  par  Le  Petit,  libraire,  savoir  :  “  2  Josephe,  in  folio,  —  2 
Entretien  sur  la  peinture,  in  4°,  —  3  Panégyrique  du  P.  Senaull,  in 
8°,  —  6  Combat  spirituel,  in-12,  —  6  Vie  de  M.  de  Renty,  —  6  Con¬ 
fessions  de  S.  Augustin,  »  in-12,  —  ainsi  que  par  Lacaille  4  exem¬ 
plaires  de  r  «  Arvnée  pastorale  »  en  4  volumes  in  4'’. 

Migeot  reçut  en  1670  un  envoi  notable  du  libraire  Besoigne 
au  Palais;  en  1701,  de  Boudet,  marchand  libraire,  des  classiques  et 
quelques  nouveautés  de  libraii  ie.  11  fit  aussi  des  achats  chez  Hérissant 

(1)  Desmaziéres,  Biblioyraqjhie  tournaisienne,  n°  660. 

(2)  Ibid.,  n°  66.5. 

(3)  Ibid.,  n®  681. 

(4)  Ibid.,  n®  662. 

(5)  Ibid.,  n®  678. 


—  564  ~ 


père, chez  ses  successeurs  Nicolas  et  Claude  Hérissant,  rue  St. -Jaques  à 
l’Annonciation, chez  Claude  Hérissant,  rue  Neuve  N.-D,  à  l’Espérance, 
enfin  chez  Pierre  Hérissant. 

Non  content  de  se  fournir  à  Paris,  Migeot  fit  encore  venir  des 
livres  d’Amiens,  de  chez  Germain  Duneuf  ;  de  Douai,  de  chez  la  veuve 
Serrurier  en  1667  et  par  l’intermédiaire  du  jésuite  Jo.sse,  de  chez 
Mairesse,  libraire,  de  1704  à  1716;  de  Lille,  chez  Cramé  et  chez 
Liévin  Danel,  de  1713  à  1722,  —  une  famille  d’imprimeurs  dont  un 
descendant  s’occupe  encore  avec  distinction  de  typographie  —  de 
Rouen,  de  chez  Madame  Oursel,  enfin  de  Valenciennes  chez  Boucher 
en  1706  et  1707. 

Au  début  de  son  installation  à  Mons,  Migeot  s’adressa  également  à 
Daniel  Elsevier,  à  Amsterdam  et  il  reçut  le  12  juin  1666,  les  publi¬ 
cations  suivantes  :  6  Voyage  cV Espagne,  in  12, — 3  Viededom  Olim- 
pia,  —  6  Lettres  choisies  de  Balzac,  —  86  comédies,  —  6  journal 
des  savants. 

Le  livre  de  comptabilité  de  Migeot  se  rapportait  plutôt  à  ses  achats 
de  livres,  mais  ne  renseigne  qu’exceptionnellement  les  envois  d’ou¬ 
vrages  qu’il  faisait  aux  libraires  d’autres  villes.  Nous  ne  rencontrons 
qu’une  pageau  sujet  d’expéditions  faites  en  1706  au  libraire  Boucher 
à  Valenciennes  ;  elles  comportent  : 

186  Journée  clt  resticnne  ou  le  psautier  de  St.  Bonaventure,  en  blanc  à  14 
patai'ds. 

56  Dictionnaire  à  o  lettres,  en  blanc  à  15  patards. 

300  Livres  au  chiffre  D),  en  blanc  àl  pat. 

200  Petit  cathésime. 

100  Grand  cathésime. 

37  Grand  heures. 

24  Phrases  alen  manulij,  en  blanc  à  8  part. 

0  Petitte  chartes  de  Haynau,  in  8°,  à  14  pat. 

3  Coutumes  de  villes,  in  4",  à  32  pat. 

3  Placarts.  in  4",  à  20  pat 

100  Cathécimes  de  Cambray. 

24  Pensées  chrestiennes  à  6  liards. 

25  Doctrine  chrestienne  on  catbésisme. 

12  Exercice  de  M.  D’ Artaguian,  en  blanc. 

12  Voyage  sur  mer,  relié  à  2  pat. 

(1)  Ne  serait-ce  pas  V Litroduction  de  l’ Arithmétique,  par  P.  Lepoivre.cité  par 
De  Boussu,  p.  431,  ou  tout  au  moins  l'Instruction  nouvelle  pour  renseigner 
aux  enfants  à  connoistre  le  chiffre  et  à  sommer  avec  les  Gets,  réimprimée 
plusieurs  fois  par  Migeot,  n°  106  de  la  Bibliogr.  montoise. 
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Une  note  intercalée  dans  le  cahier  fait  connaître  le  prix  auquel 
on  cédait  aux  libraires  VHistoire  générale  du  Hainau,  par  le  P.  Dele- 
warde,  imprimée  à  Mons  de  1718  à  1722  par  la  veuve  Nicolas  Preud’ 
homme  et  Jean-Nicolas  Varret.  Les  deux  piemiers  volumes  étaient 
laissés  à  37  patards  et  quart,  le  3®  à  18  patards  et  demi,  le  4®  à  17 
patards  et  demi,  les  5®  et  le  6®  à  28  patards  et  demi.  L’ouvrage  com¬ 
plet  revenait  à  5  florins  22  patards.  Migeot  vendit  plusieurs  exem¬ 
plaires  de  cette  publication  à  Liévin  Danel,  imprimeur  à  Lille. 

Le  cahier  tenu  par  la  librairie  Migeot  est  au  point  de  vue  littéraire 
un  document  précieux.  Il  permet  de  constater  l’importance  du  com¬ 
merce  de  la  librairie  à  Mons,  de  1666  à  1727  ;  il  nous  fait  connaître 
les  ouvrages  classiques  en  usage  dans  les  établissements  scolaires  ; 
il  témoigne  enfln  des  besoins  intellectuels  de  la  population  montoise. 
Les  livres  liturgiques,  les  ouvrages  de  dévotion  et,  dans  une  mesure 
moindre,  les  publications  relatives  aux  débats  soulevés  à  cette 
époque  avec  une  ardente  passion  par  les  doctrines  jansénistes  et  le 
I  quiétisme  trouvaient  des  lecteurs  à  Mons. Les  livres  historiques  et  les 
!  œuvres  littéraires  qui  se  publiaient  en  France,  à  Bi-uxelles  et  en 
I  Hollande,  avaient  leurs  acheteurs.  Il  en  était  de  même  pour  les  publi- 
I  cations  géographiques. 

'  Un  fait  d’ailleurs  qui  prouve  encore  toute  l’intensité  de  la  vie 
;  intellectuelle  à  Mons,  c’était  l’arrivée  à  la  foire  annuelle  de  colpor- 
i  teurs  de  livres,  d’images  et  de  peintures  (*)  qui  s’installaient  au  milieu 
;  des  forains  et  des  marchands  de  mercerie,  de  quincaillerie,  de  jouets 
I  ou  de  friandises. 

!  Les  Montois  lisaient  donc  et  lisaient  même  beaucoup  au  temps  où 
les  Migeot  tenaient  une  librairie.  Ils  lisaient  des  livres  sérieux 
I  et  prouvaient  ainsi  qu’ils  savaient  mettre  à  profit  l’instruction  qu’ils 
I  avaient  su  acquérir  dans  les  nombreux  et  florissants  établissements 
i  scolaires  de  leur  ville. 

Ernest  Matthieu. 


Octobre  1894. 


1 


(1)  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  T.  XVI,  pp,  474*475. 
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Concours. 


Les  différentes  questions  mises  au  concours  par  rAcadcinie 
d’Archéologie  sont: 


Question. 

Faire  Thistoire  de  l'orfèvrerie  dans  une  des  neuf  provin¬ 
ces  en  Belgique.  L’émaillerie  est  comprise  dans  l’orfèvrerie. 

N. -B.  L’attention  des  concurrents  est  appelée  sur  les  notes  recueillies 
par  M.  Pinchart  et  qu’a  acquises  la  Bibliothèque  de  Bruxelles. 


2'’  Question. 

Faire  l'histoire  des  sociétés  de  rliétoricque  et  de  leur^ 
influence  politique  et  littéraire  en  Belgique. 

Prix  500  Frs.  et  une  médaille  en  vermeil. 

Terme  pour  la  remise  des  manuscrits:  31  décembre  1894. 


Secrétaire  :  M.  le  baron  nn  Vlnck  de  Winnezeei.e,  Avenue  des  Arts,  139, 
à  Anvers.  ' 
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SÉANCE  ORDINAIRE  DU  18  OCTOBRE  1894. 


Présidence  de  M.  A.  Blomme. 


Sont  présents  :  MM.  A.  Blomme,  président  ;  A.  Goemaere,  vice- 
president;  baron  de  Vinck,  secrétaire;  Fern.  Donnet,  bibliothécaire; 
L.  Theunissens,  trésorier  ;  A.  Becquet,  P.  Cogels,  Destrée,  Eug. 
Geefs,  Mathieu,  Jos.  Schadde,  D.  Van  Basteiaer,  Lieutenant-Géné¬ 
ral  Wauwerraans. 

Se  sont  excusés  :  MM.  le  comte  de  Marsy,  Léon  Naveau,  A.  de 
'Witte,  Edm.  Geudens,  Alb.  Devriendt,  J.  von  Falcke,  E.  Travers, 
i  vicomte  B.  de  Jonghe,  V.  Tahon,  baron  van  Havre,  comte  A.  de 
Ghelljnck,  H.  Hjmans,  A.  de  Vlaminck. 

( 

I  La  séance  s’ouvre  à  10  1/2  heures  dans  la  grande  salle  du  Conseil 
communal  à  l’hôtel  de  ville  d’Anvers, 

Avant  de  donner  la  parole  au  secrétaire,  M,  le  président  rend 
hommage  à  MM.  A.  Goemaere  et  Eug.  Geefs,  nommés  Chevaliers  de 
l’Ordre  de  Léopold,  en  récompense  de  leur  concours  au  succès  de 
il’exposition  d’Anvers.  Cette  distinction,  si  bien  méritée,  jette  un 
jnouveau  lustre  sur  la  Compagnie,  toujours  fiôre  du  triomphe  de  ses 
membres.  L’assemblée  ratifie  ces  félicitations  par  des  applaudisse¬ 
ments  unanimes.  MM.  Goemaere  et  Geefs  expriment  des  remercîments 
3t  protestent  de  leur  entier  dévoùment  à  l’Académie. 

M.  le  Président  donne  la  parole  au  secrétaire,  pour  la  lecture  du 
mocès-verbal  de  la  séance  du  26  juillet,  qui  est  adopté  sans  observa- 
âons. 

’  M.  F.  Donnet  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  publications  par- 
tenues  à  la  bibliothèque  depuis  la  dernière  séance. 

1  La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  D.  Van  Basteiaer,  pour  l’exposé 
■lu  résultat  de  certaines  fouilles,  opérées  dans  un  cimetière  franc  des 
nvirons  de  Charleroi. 

j  L’orateur  fera  un  résumé  écrit  de  sa  causerie.  Celui-ci  figurera 
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dans  les  Annales  ou  dans  le  Bulletin  de  l’Académie,  suivant  son 
étendue, 

M.  le  Président  se  fait  l’interprète  de  l’assemblée  pour  remercier 
M.  Van  Bastelaer  de  son  intéressante  communication. 

M.  Edm.  (ieudens  dépose  sur  le  bureau  son  ouvrage  sur  l’hôpital 
Sainte-Élisabeth,  d’Anvers.  MM.  Theunissens  et  Max  Rooses  sont 
nommés  commissaires. 

M.  Destrée  demande  ensuite  la  parole  pour  communiquer  à  l’assem¬ 
blée  quelques  aperçus  au  sujet  du  retable  de  l’église  Sainte-Djmphne 
à  Gheel,  faussement  attribué  à  l’École  d'Anvers, 

11  prouve,  par  la  ressemblance  frappante  qui  existe  entre  les  trois 
retables  de  Gheel,  de  Ratibor  et  d’une  ville  de  Suède,  que  ces  trois 
pièces  sortent  du  même  atelier  brabançon.  Or  l’auteur  du  second  de 
ces  retables  étant  connu,  on  peut  lui  attribuer  aussi  la  paternité  du 
troisième,  d’autant  plus  que  M.  Piot  y  a  découvert  une  date  et  une 
signature  se  rapprochant  beaucoup  de  celles  qui  ont  été  trouvées  sur 
le  second  retable  :  Jean  Waver  ou  Jean  Wouwe,  1515. 

M.  Destrée  fait  connaître  à  l’Académie,  que-,  sur  sa  proposition,  le 
Musée  de  Bruxelles  va  faire  l’acquisition  de  la  plus  ancienne 
tapisserie  flamande  connue.  Elle  appartient  à  l’art  Franco-flamand, 
et  date  du  14®ou  15®  siècle. 

M.  le  Président  remercie  l’orateur,  et  lui  demande  de  vouloir  ré¬ 
diger  une  note  qui  sera  insérée  au  Bulletin. 

M,  le  Président  accorde  la  parole  à  M.  l’avocat  Matthieu  d’Enghien,; 
qui  nous  donne  une  savante  communication  avec  documents  à  l’appui, 
sur  l’origine  et  l’existence  de  la  librairie  Migeot,  à  Mons. 

L’assemblée  décide  l’impression  de  ce  travail,  au  Bulletin. 

M.  Fernand  Donnet  fait  part  de  la  découverte  à  Anvers  d’une' 
quantité  assez  considérable  de  grès  anciens.  En  1893  une  annexe  fut 
ajoutée  à  la  raffinerie  de  M.  Peten,  située  au  coin  de  la  rue  de  la' 
Cuiller  et  de  la  rue  Van  Craesbeeck.  En  creusant  les  fondations  desj 
nouveaux  bâtiments,  les  ouvriers  recueillirent  une  douzaine  de: 
cruches  et  de  potsen  grès  du  XVI®  siècle,  la  plupart  intacts,  quelques 
uns  ébréchés.  Il  y  a  lieu  de  constater  que  presque  toutesces  pièces  sont 
de  formes  différentes  ;  une  buire  surtout  est  remarquable,  de  forni(| 
très  élégante,  à  doubles  anses,  elle  représente  un  modèle  fort  pei 
connu.  Un  coquetier  portait  le  nom  de  «  Smekens  ».  Il  s’agit  probaj 
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blement  du  potier.  On  découvrit  également  une  grande  pièce  ronde 
en  faïence  polychromée,  portant  un  élégant  monogramme  du  Christ 
et  semblant  être  un  fond  de  plat  M.  Donnet  ayant  appris  que  MM. 
Verberckt,  propriétaires  d’une  raffinerie  de  sucre  située  à  l’autre  coin 
des  mêmes  rues,  allaient  construire  un  nouveau  bâtiment,  pria  les 
propriétaires  de  donner  des  ordres  aux  ouvriers  afin  que  tous  les 
objets  trouvés  fussent  recueillis  avec  soin. 

Malheureusement  on  ne  creusa  pas  de  fondations,  mais  seulement 
des  tranchées  étroites  pour  la  construction  des  murs.  Néanmoins  on 
recueillit  de  nouveau  huit  cruches  et  pots  en  grès  de  la  même  époque, 
et  tous  de  formes  différentes  !  Parmi  eux  se  trouve  un  pot  garni  de 
médaillons  portant  la  figure  de  la  Charité.  Cette  pièce  du  XVI®  siècle 
a  malheureusement  le  col  ébréché.  On  trouva  en  même  temps  quel¬ 
ques  débris  d’un  vase  en  verre  colorié  et  un  petit  jeton  en  cuivre 
également  du  XVI®  siècle, et  ressemblant  aux  jetons  qui  se  fabriquaient 
à  Nuremberg.  Toutes  ces  pièces  se  trouvaient  à  une  profondeur  d’en¬ 
viron  deux  mètres  et  étaient  enfouies  dans  un  terrain  qui  ne  semblait 
pas  rapporté  ni  formé  de  débris,  mais  parfaitement  ferme  et  de 
nature  uniforme. 

M.Donnetnes’explique  pas  l’existence  d’un  dépôt  degrèsàcette  place, 
surtoutque  les  exemplaires  se  trouvent  réunis  à  une  telle  profondeur, 
disséminés  ça  et  là,  et  représentant  des  modèles  si  divers  et  si  variés. 

M.  Donnet  possède  aujourd’hui  toutes  ces  pièces  dans  sa  collection, 
et  se  ferait  un  plaisir  de  les  soumettre  à  l’inspection  des  membres  de 
l’Académie  qui  voudraient  les  examiner,  ou  qui  pourraient  lui  four¬ 
nir  quelques  détails  sur  l’origine  du  dépôt  de  la  rue  de  la  Cuiller. 

Il  est  à  remarquer  que  cet  endroit,  qui  s’appelait  autrefois  «  den 
Bleyenhoeck  »,  était  occupé  au  XV®  siècle  par  une  quantité  de  petites 
maisonnettes.  Plus  tard  elles  furent  démolies,  et  au  XVII®  siècle  cet 
emplacement  était  occupé  par  une  maison  de  campagne  avec  maison 
d’habitation.  Sous  l’Empire  on  y  construisit  les  magasins  de  la  marine 
militaire. 

;  L’ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  la  parole, 
la  séance  est  levée  à  11  3/4. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeeee.  A.  Blomme. 
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SÉANCE  ORDINAIRE  DU  9  DÉCEMBRE  1894. 


Présidence  de  M.  A,  Blomme. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heure. 

Sont  présents  :  MM.  A.  Blomme,  président;  A.  Goemaere,  vice- 
président;  baron  de  Vinck,  secrétaire;  Fern.  Donnet,  bibliothécaire; 

L.  Theunissens,  trésorier  ;  Baeckelmans,  P.  Cogels,  A.  de  Vla- 
minck,  A.  de  Witte,  Eug.  Geefs,  Edm.  Geudens,  Lieutenant- 
Général  Wauwermans,  membres  titulaires. 

MM.  Bilmeyer,  vicomte  B.  de  Jongbe,  J.  B.  Van  Wint,  mem¬ 
bres  correspondants. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Alph.  Goovaerts,  H.Hymans,  Tb.Smekens, 
Albr.  Devriendt,  comte  A.  de  Gbelljnck,  P.  Errera,  P.  Van  der 
Ouderaa,  Léon  Naveau. 

M.  le  Président  se  lève  pour  faire  part  à  l’Académie  de  la 
perte  douloureuse  qu’elle  vient  d’éprouver  en  la  personne  de  feu 

M.  Jos.  Scbadde,  architecte,  membre  conseiller,  et  ancien  Président 
de  la  Compagnie. 

Il  annonce  que  l’Académie  a  été  représentée  aux  funérailles,  par 
son  Bureau  au  complet  ;  qu’il  a  prononcé  un  discours  et  tenu  un  des 
coins  du  poêle. 

Sur  la  proposition  de  M.le  vice-président,  l’assemblée  décide  de  pu¬ 
blier  au  Bulletin  ce  discours,  digne  du  défunt  et  digne  de  l’Académie. 

M.  le  Lieutenant-Général  Wauwermans  remercie  M.  le  Président 
des  paroles  prononcées,  au  nom  de  tous  les  collègues  de  feu  M. 
Scbadde.  Il  demande  que  l’un  des  membres  veuille  faire  une  notice 
sur  le  défunt,  pour  être  insérée  au  Bulletin.  M.  Eug.  Geefs,  élève 
de  M.  Scbadde,  et  continuateur  de  ses  travaux,  accepte  cette  mission. 

A  ce  propos,  plusieurs  membres  font  remarquer  que  beaucoup  de, 
notices  nécrologiques  sont  en  retard.  Le  Bureau  fera  les  démarches! 
nécessaires  pour  obtenir  celles  qui  sont  restées  en  souffrance.  | 
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M.  Alphonse  de  Witte  propose  de  reproduiie  le  portrait  des  défunts, 
en  tétedes  articles  nécrologiques.  Cette  motion  est  adoptée. 


M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  delà  séance  du  18 
octobre  dernier.  Il  est  adopté  sans  observations. 

M.  le  bibliothécaire  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  livres,  pério- 
idiques,  etc.,  reçus  depuis  la  dernière  séance.  (Annexe  A), 
i  M.  le  secrétaire  communique  à  l’assemblée  une  lettre  de  M.  Roland, 
jcuré  à  Balatre,  (Mazy),  au  sujet  du  prochain  envoi  de  son  mémoire  sur 
lOrehimont. 

j  MM.  Béquet,  de  Namur,  et  Fréson,  de  Liège,  sont  désignés  comme 
commissaires  pour  l’examen  de  ce  travail. 

M.  Alph.  de  Witte  demande  la  parole  pour  une  communication  au 
sujet  de  quelques  pièces  satiriques,  entre  autres  sur  une  pièce  de 
jplomb,  relative  à  Philippe  le  Bon,  datée  de  1466  et  faisant  allusion 
Sprobablement  au  sac  de  la  ville  de  Binant. 

!  L’orateur  rédigera  une  notice  pour  le  Bulletin. 

M.  Fernand  Bonnet  donne  lecture  d’un  intéressant  travail  sur  un 
ipisode  inédit  de  la  Furie  espagnole.  L’assemblée  remercie  chaleu¬ 
reusement  l’auteur,  et  décide  l’impression  de  ce  travail  au  Bulletin. 

I  II  est  dit  dans  le  mémoire  de  M.  Bonnet  que  Pierre  Persjn  parent 
|;t  fondé  de  pouvoirs  du  chevalier  Paul  van  Hertsbeke  remit  une 
üomrae  de  deux  cents  couronnes  d'or  aux  soldats  mutinés,  afin  que 
;a  maison  de  ce  seigneur  fut  respectée. 

M.  le  vt®  Baudouin  de  Jonghe  fait  circuler  la  couronne  d’or  de 
j^hilippe  II,  frappée  à  Anvers  en  1586. 

Il  fait  observer  qu’il  en  fut  forgé  à  Anvers,  antérieurement  aux 
roubles  des  Pays-Bas,  de  1560  à  1576,  103249  pièces  ne  portant 
las  de  date.  C’est  probablement  de  ces  pièces  qu’il  s’agit  dans  la 
jiotice  de  Monsieur  Bonnet,  quoique  le  type  de  la  couronne  d’or 
lût  déjà  été  usité,  à  Anvers,  sous  Charles-Quint. 

Bes  couronnes  d’or,  avec  date,  furent  encore  forgées  à  Anvers, 
n  1580  et  1581,  lorsque  les  États  eurent  repris  le  monnayage  au 
7pe  royal. 

Il  fut  encore  frappé  10827  couronnes  d’or  à  Anvers,  depuis  la  fin  de 
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1585  jusqu’au  milieu  de  1587.  Ces  dernières  pièces  portent  l’écu  de 
Portugal.  Le  Portugal  avait  été  conquis  par  le -duc  d’Albe,  en  1585. 

L’atelier  de  Maestricht  émit  aussi,  sous  Philippe  II,  quelques  cou¬ 
ronnes  d’or.  Aucune  de  ces  dernières  n’a  été  retrouvée  jusqu’ici. 

M.  le  Président  propose  la  nomination  de  M.  Léon  Germain 
comme  membre  correspondant  étranger.  L’assemblée  décide  de 
soumettre  cette  candidature  au  vote,  à  la  prochaine  séance. 

M.  le  Président  offre  à  l’Académie  un  mémoire  de  M.  le  docteur 
Deneffe,  sur  la  découverte  de  la  trousse  d’un  chirurgien  Gallo-romain 
du  III®  siècle.  Il  y  joint  une  notice  bibliographique. 

Le  procès-verbal  ne  soulevant  pas  d’observations,  et  personne  ne 
demandant  la  parole,  la  séance  est  levée  à  2  1/4  heures. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeele.  A.  Blomme. 


DISCOURS 


prononcé  au  nom  de  V Académie  d' Archéologie  de  Belgique 
par  son  président,  M.  Blomme, 

AUX  FUNÉRAILLES  DE  M.  JOSEPH  SCHADDE. 


Messieurs, 


La  mort  est  toujours  cruelle,  même  lorsqu’elle  atteint  l’homme 
après  une  carrière  remplie  d’années,  mais  en  frappant  à  l’improviste, 
elle  rend  plus  pénible  encore  la  résignation  que  nous  devons  à  sesj 
arrêts.  C’est  sous  l’impression  de  ce  sentiment  que  je  me  trouve  au, 
pied  de  ce  cercueil,  pour  porter  la  parole  au  nom  de  l’ Académies 
d’archéologie  de  Belgique,  si  douloureusement  affectée  par  la  perte) 
qu’elle  vient  de  subir. 

On  vous  a  dit  la  jeunesse  studieuse  de  Joseph  Schadde,  les  succès! 
qu’il  remporta  dans  ses  études,  son  ardeur  au  travail,  ses  heureuses 
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dispositions  constatées  par  les  maîtres  architectes,  qui  présidèrent  à 
son  éducation  artistique.  Cette  discipline  l’avait  admirablement  pré¬ 
paré  aux  travaux  pratiques  de  son  art.  Elle  lui  permit  d’affirmer  son 
talent,  qu’attestent  de  nombreuses  constructions  privées,  des  monu¬ 
ments  civils  et  religieux,  de  savantes  restaurations.  Schadde  réserva 
pour  sa  ville  natale  sa  conception  la  plus  merveilleuse.  Dans  le  con¬ 
cours  ouvert  après  l’incendie  de  la  Bourse  d’Anvers,  il  obtint  les 
honneurs  d’une  brillante  victoire  ;  l’exécution  de  ses  plans  consacra 
sa  juste  renommée.  L’hôtel  Busleyden  à  Malines,  la  gare  de  Bruges, 
d’autres  oeuvres  non  moins  importantes  vinrent  prouver  sa  parfaite 
compréhension  du  génie  architectonique  flamand.  Personne  mieux  que 
lui  ne  pouvait  être  chargé  de  perpétuer  ses  traditions,  d’inculquer 
aux  générations  nouvelles  les  principes  d’un  enseignement,  dont  il 
avait  su  profiter  avec  tant  d’éclat.  En  confiant  une  chaire  à  son  ancien 
élève,  l’Académie  des  beaux-arts  faisait  un  choix  ratifié  par  l’opinion 
publique.  L’autorité  écouta  sa  voix  :  Schadde  fut  investi  de  fonctions 
administratives,  qui  ouvrirent  un  nouveau  champ  à  son  activité 
créatrice.  De  nombreuses  distinctions  honorifiques  récompensèrent  ses 
services  et  le  talent  dont  il  ne  cessait  de  faire  preuve. 

Chez  Schadde  l’architecte  était  doublé  d’un  archéologue  ;  l’intuition 
du  passé  lui  permettait  de  restituer  les  monuments  anciens,  de  démê¬ 
ler  les  difficiles  problèmes  que  soulève  la  filiation  des  styles.  Anvers 
lui  avait  confié  son  antique  cathédrale,  le  joyau  de  sa  couronne;  elle 
ne  pouvait  remettre  en  des  mains  plus  pieuses  un  dépôt  aussi  précieux. 

L’Académie  d’archéologie  de  Belgique  fut  heureuse  d’accueillir  dans 
son  sein  un  érudit  professeur,  dont  le  savoir  promettait  une  féconde 
collaboration.  Pendant  plus  de  vingt-cinq  ans,  Joseph  Schadde  fut 
associé  aux  travaux  de  notre  Compagnie.  Son  assiduité  à  nos  séances 
était  exemplaire  ;  il  savait  écouter  et  exprimait  ses  avis  avec  l’auto¬ 
rité  qu’il  puisait  dans  la  conscience  de  sa  valeur.  Sa  tolérance  était 
parfaite;  l’urbanité  de  son  caractère  lui  assurait  les  sympathies  de 
tous.  Les  honneurs  ne  lui  firent  pas  défaut:  nommé  conseiller  à  ses 
débuts  parmi  nous,  il  fut  élevé  à  la  présidence  en  1882. 

La  conservation  et  la  restauration  des  monuments  firent  l’objet  du 
discours  qu’il  prononça  lors  de  son  entrée  en  charge.  Cette  oeuvre 
remarquable  reflétait  les  principes  sévères  qui  guidèrent  ses  travaux. 
Il  rappela  les  elforts  inouïs,  et  pourtant  infructueux,  tentés  pour  le 
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maintien  d’un  monument  unique  au  point  de  vue  de  l’art  et  de  l’his¬ 
toire.  Le  respect  filial  qu’il  professait  pour  les  vestiges  d’un  glorieux 
passé,  lui  fit  élever  une  protestation  éloquente  contre  la  démolition 
delà  “Tour  bleue  jî.  Son  émotion  était  vive,  car  il  avait  le  culte 
du  beau  et  du  bien. 

Ta  mémoire,  cher  et  vénéré  confrère,  vivra  dans  nos  cœurs  ;  ton 
œuvre  impérissable  racontera  aux  enfants  d’A.nvers,  ce  que  tu  fis 
pour  la  gloire  de  la  cité. 

ANNEXE  A. 

Depuis  la  dernière  séance  la  bibliothèque  a  reçu  les  envois 
suivants  : 

1°  HOMMAGES. 

Comte  de  Marsy.  Le  Vieil  Anvers. 

Emile  Travers.  Alexandre  de  Bernay. 

Id.  Quatrième  centenaire  de  la  découverte  du  nouveau  monde. 

Id.  Une  réception  dans  l’ordre  des  Maurice-et-Lazare  au 
XVIID  siècle. 

Id.  Alonso  Sanchez  de  Huelva  et  la  tradition  de  la  découverte 
du  nouveau  monde. 

Id.  Notes  sur  la  Sigillographie  du  Sud-Ouest  de  la  France. 

Id.  Les  Sceaux. 

Id.  L’enseignement  de  l’archéologie  préhistorique  en  Portugal. 
Id.  L’exposition  rétrospective  Forézienne. 

Id.  Les  restes  de  Christophe  Colomb. 

Id.  Rapport  sur  les  travaux  du  Comité  du  Calvados. 

Id.  Excursions  archéologiques  dans  les  environs  de  Coutances. 
Id.  Excursions  archéologiques  à  Quinevelle,  etc. 

Id.  Les  Normands,  la  chicane  et  la  potence. 

Id.  Le  Sceau  de  Loja. 

Id.  Les  instruments  de  musique  au  XIV®  siècle. 

Charles,  J.  Comhaire.  Les  premiers  âges  du  métal. 

Amaury  de  Ghellinck.  Cartulaire  de  l’abbaye  de  Beaulieu. 
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0.  Van  Hauwaert.  Historisch  en  critisch  overzicht  van  het  vlaamsch 
tooneel  in  de  XVII®  eeuw. 

Fr.  De  Potter.  Vlaarasche  bibliographie. 

Jan  Broeckaert.  Rederijkers  gedichten  der  XVI®  eeuw. 

N.  DE  Pauw  &  Edw.  Gaillard.  Dit  is  die  istory  van  Troyen,  van 
Jacob  van  Maerlant. 

Edw.  Gaillard.  Die  keure  van  Hazebroek  van  1336. 

D*'  W.  L.  De  Vreese.  Middelnederlandsche  geneeskundige  recepten 
en  tractaten. 

Alberdinck-Thym.  Kalender  en  gezondheidsregels. 

I  K.  Stallaert.  De  sevenste  bliscap  van  Maria. 

I  H.  Meert.  Het  voornaamwoord  Du. 

IL.  Roersch.  Woordenboek  of  Alexandersgeesten. 
iPrayon  van  Zuylen.  De  Belgische  taalwetten. 

IJ.  Van  de  Ven,  s.  j.  Gebruik  der  naamvallen  enz.  in  den  «  Héliand.  » 
iNap.  de  Pauw.  Madelghys’  kintsheit. 

Id.  Middelnederlandsche  gedichten. 

Ernest  Soens.  De  roi  van  het  booze  beginsel. 
jj.  Micheels.  Prudens  van  Duyse. 

IFelix  Leviticus.  De  klank  en  vormleer  van  het  middelnederlandsch 
dialect. 

.\lphonse  De  Witte.  Un  triens  inédit  du  monétaire  Theudegisilus. 

Id.  Contremarque  appliquée  sur  des  monnaies  d’argent  espagnoles, 
js.  P.  Ploennies.  Düsseldorf  im  jahre  1715. 

'I^ERNAND  Donnet.  Les tapisseries  de  Bruxelles,  Enghien  et  Audenarde 
1  pendant  la  Furie  espagnole  (1576). 

.  T.  DE  Raadt.  Mengelingen  over  heraldiek  en  kunst. 
alph.  de  Witte.  Mites  d’Utrecht  frappées  sous  Charles-Quint  à 
Anvers,  (1537-39.) 

’ernand  Donnet.  Rapport  sur  le  Congrès  archéologique  et  historique 
I  de  Mons. 

jlMiLE  Tandel.  Les  communes  Luxembourgeoises.  Tome  VII. 

L  C.  Guigue.  Cartulaire  Lyonnais.  Tome  II. 

jLFRED  DE  Foville.  Enquête  sur  les  conditions  de  l’habitation  en 
1  France;  les  maisons  types. 

j.  Babinet  de  Rencogne  et  Moulenq.  Le  livre  juratoire  de  Beau- 
1  mont  de  Lomagne. 


576  - 


Alphonse  Wauters.  Inventaire  des  Cartulaires  et  autres  registres 
des  archives  de  Bruxelles.  Tome  I,  2^  fasc. 

2»  ÉCHANGES. 

Bruxelles.  Biographie  nationale.  Tome  XIII,  1®  fasc. 

Anvers.  0ns  Volksleven,  6®  jaarg.  9®  en  10®afl. 

Huy.  Cercle  Hutois  des  Sciences  et  beaux-arts.  Annales,  Tome  X, 
I®  livr. 

Ganu.  Jaarboek  der  Koninklijke  Vlaamsche  Akademie  voor  taal  en 
letterkunde  van  Gent.  1887  à  1894. 

Id.  Verslagen  en  raededeelingen  der  Koninklijke  Vlaarasche 
Akademie  voor  taal  en  letterkunde.  1887  à  1894. 

Anvers.  Het  antwerpsch  archievenblad.  1864  à  1894. 

Id.  Aanwijzer  der  stadsprotocollen.  Tome  I. 

Bruxelles.  Bulletin  de  l’Académie  Rojale  de  Médecine  de  Belgique. 
IV®  série.  Tome  VIII.  N°®  8  et  9. 

Id.  Précis  historiques.  N®®  11  et  12.  Tome  XLIII. 

Id.  Annales  de  la  Société  d’Archéologie  de  ^Bruxelles.  Tome  VIII, 
livr.  IV. 

Arlon.  Institut  archéologique  du  Luxembourg.  Annales,  Tome 
XXIX. 

Gand.  Bulletin  du  cercle  historique  et  archéologique  de  Gand.  2® 
année,  n®  4. 

Id.  Bulletin  du  cercle  historique  et  archéologique  de  Gand.  Anna¬ 
les,  P®  année,  l^"  fasc. 

Bruxelles.  Société  Rojale  Belge  de  Géographie.  Bulletin,  18®  année 
no  5. 

Namur.  Annales  de  la  Société  archéologique.  Tome XX,  4®  livr.;  et 
Rapport  sur  la  situation. 

Gand.  Messager  des  sciences  historiques.  Année  1894,  3®  livr. 

Bruxelles.  Bulletin  des  Commissions  royales  d’art  et  d’Archéologie. | 
32®  année,  n°®  9, 10,  11  et  12. 

Anvers.  Exposé  sur  la  situation  administrative  de  la  province 
d’Anvers,  session  de  1894, 

I 

Id.  Rapports  de  MM.  les  Commissaires  d’arrondissement.  : 

Id.  Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  provincial  d’Anvers. 
1894.  i 
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Louvain.  Annalectes  pour  servir  à  l’histoire  ecclésiastique  de  la  Bel¬ 
gique,  IP  section,  P  fascicule. 

Anvers.  Bulletin  de  la  Société  royale  de  géographie  d’Anvers.  Tome 
XIX,  2®fasc. 

Bruxelles.  Bulletin  de  l’Académie  Royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique.  64®  année.  Tome  XXVIII. 
NOS  9  et  10. 

Bruxelles.  Académie  Royale  de  Médecine.  Mémoires  couronnés  et 
autres  mémoires.  Tome  XIII, 

Paris.  Polybiblion.  Tome  LXXII.  livr.  10  et  II. 
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PHILIPPE  LE  BON  «  BIErPE  GRVELE 

Plomb  satirique  du  XV^  siècle. 


Au  moyen  âge,  dure  époque,  où  il  n’existait,  pour  ainsi  dire,  que  des 
ppresseurs  et  des  opprimés,  alors  que  la  moindre  liberté  de  parole 
-  nous  allions  dire  de  pensée  —  était  cruellement  expiée,  le  peuple. 
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taillable  et  corvéable  à  merci^  a  confié  plus  d’une  fois,  au  métal  ses 
douleurs,  ses  haines,  ses  aspirations,  ses  révoltes.  Çà  et  là  naissaient, 
sous  le  couvert  de  l’anonjme,  des  pièces  de  plomb,  de  cuivre,  d’argent 
offrant  des  allusions,  plus  ou  moins  transparantes,  à  la  tyrannie  des 
souverains,  aux  vices  des  grands,  aux  malheurs  des  temps,  à  cer¬ 
tains  faits  locaux,  à  la  politique,  à  la  religion,  à  ses  cérémonies  et  à 
ses  ministres. 

Ces  petits  monuments,  vrais  pamphlets  métalliques,  autrement 
durables  que  les  libelles  de  nos  jours,  ont  traversé  les  âges  et,  au 
milieu  de  mille  vicissitudes,  sont  venus  jusqu’à  nous  dévoiler,  mieux 
que  n'ont  pu  le  faire  les  vieilles  chroniques,  les  sentiments  intimes 
de  nos  aïeux.  Ces  médailles,  ces  jetons,  ces  plombs  ont  pris,  en  nu¬ 
mismatique,  le  nom  de  :  ‘pièces  satiriques.  Il  n’est  pas  toujours  facile 
de  discerner  le  sens  —  parfois  simplement  naïf  ou  plaisant,  mais  par¬ 
fois  aussi  empreint  d’une  amère  ironie  —  de  leurs  figurations  et  de 
leurs  légendes  intentionnellement  hiéroglyphiques.  Nous  croyons  cepen¬ 
dant,  être  dans  le  vrai  en  considérant  comme  stigmatisant  la  cruauté 
déployée  par  les  princes  bourguignons  au  sac  de  Dinant,le  rare  plomb, 
reproduit  ci-dessous,  et  dont  voici  la  description  : 

Sous  un  dais  gothique,  un  lion  assis  en  profil  droit.  De  chaque  côté 
du  dais,  le  briquet  du  collier  de  l’ordre  de  la  Toison  d’or.  En  légende 
circulaire  :  o  t3  lE  a  SAI  s  AME  «  BIETilE  a  GRAEliE  « 

Revers  simplement  quadrillé. 

Plomb  coulé.  Notre  collection. 


Le  type  du  plomb  est  incontestablement  emprunté  aux  lions  d’oi. 
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émis  par  Philippe  le  Bon,  en  Flandre,  en  Hollande,  en  Brabant  et 
dans  le  Hainaut.  Pour  que  chacun  puisse  vérifier  l’exactitude  de 
cette  assertion,  nous  avons  fait  graver,  à  côté  de  la  pièce  satirique,  la 
monnaie  au  nom  de  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bourgogne, 
de  Brabant  et  seigneur  de  Malines.  Les  deux  pièces  doivent  être  con¬ 
temporaines  ou  peu  s’en  faut. 

L’ordonnance  décrétant  la  frappe  des  lions  date  de  1454. Un  an  avant 
sa  mort  (^), -Philippe,  ayant  transformé  son  système  monétaire, leur  sub¬ 
stitua  le  florin  de  Bourgogne.  C’est  donc  en  1466,  après  leur  dernière 
délivrance,  que  les  lions  d’or  devaient  circuler  en  plus  grand  nombre 
parmi  le  public  et,  il  est  permis  de  supposer,  que  c’est  vers  cette  date 
que  notre  plomb  vit  le  jour.  Dès  lors, il  est  logique  aussi  de  se  deman¬ 
der  quel  est  l’acte  posé  par  Philippe,  vers  la  fin  de  son  règne,  qui 
puisse  faire  dire  au  roi  des  animaux,  personnifiant  ici  le  duc  :  Je 
suis  une  bête  cruelle. 

Soulever  cette  question,  c’est  presque  la  résoudre  : 

Les  Dinantais  ayant  traité  le  comte  de  Charolais,  fils  de  Philippe, 
de  bâtard  d’Heinsberg,  l’évéque  de  Liège,  les  forces  ducales  mar¬ 
chèrent  sur  Dinant  et  en  firent  le  siège.  La  place  s’étant  rendue,  le 
30  août  1466,  fut  livrée  pendant  4  jours  au  pillage,  puis  incendiée. 
Les  prisonniers  furent  mis  à  mort  et  les  habitants  chassés. 

Laissez  passer  la  justice  du  bon  duc  ! 

La  ville  de  Dinant  fut  rasée,  remarque  Commines,  et  «  les  prison- 
“  niers  jusqu’à  huit  cents,  noyés  devant  Bouvignes.  Je  ne  seay  si 
“  Dieu  l’avait  ainsi  permis,  pour  leur  grande  mauvaistié  ;  mais  la 
“  vengeance  fut  cruelle  sur  eux  »  (^). 

Telle  est  l’opinion  d’un  historien  de  l’époque,  qui  avant  de  s’atta¬ 
cher  à  Louis  XI  (1472),  servit  Charles  le  Téméraire,  et  que  personne 
ne  s’avisera  de  taxer  d’excès  de  sensiblerie. 

M.  Pincbart  dans  son  étude  :  Dinanterie.,  se  demande  s’il  ne  faut 
pas  attribuer  aux  remords,  les  lettres  données  le  28  septembre  1466, 
par  lesquelles  Philippe  de  Bourgogne  autorise  les  habitants  qui 
avaient  échappé  à  l’hécatombe  ordonnée  par  lui,  à  résider  dans  ses 
pays  et  seigneuries,  attendu  qu’ils  étaient  «  présentement  disperser  en 

(1)  Survenue  en  1467. 

(2)  Juste.  Histoire  de  Belgique  p.  264. 
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«  plusieurs  et  divers  lieux  en  grant  dangier,  misère  et  povreté  de 
“  leur  personne  ».  Il  est  donc  vraisemblable  que  c’est  au  sac  de  Dinant 
que  notre  plomb  fait  allusion.  Sa  légende  en  langue  wallonne  con¬ 
firme  d’ailleurs  cette  hypothèse  et  il  est  probablement  l’œuvre  d’un 
pauvre  «  batteur  de  cuivre  »  échappé  à  la  catastrophe. 

Vox  populi,  vox  Dei!  dit-on  ;  et  cependant  l’épithète  vengeresse 
lancée  au  puissant  duc  d’Occident  par  le  malheureux  artisan  di- 
nantais,  pleurant  ses  foyers  détruits,  n’a  pas  été  ratifiée  par  la  posté¬ 
rité.  Le  destructeur  de  nos  libertés  communales,  le  vainqueur  de 
Gavre  et  de  Montenaeken,  l’ordonnateur  des  noyades  de  Bouvignes, 
porte  et  portera  dans  l’histoire  le  nom  de  Philippe  le  Bon.  ; 


Alphonse  de  Witte. 


Dû  Épisode  inédit 

DE  LA 

'  FURIE  ESPAGNOLE. 

I 

(1576). 

Un  des  évènements  les  pins  horribles  dont  les  annales  de  la  ville 
d’Anvers  gardent  la  trace  est  sans  nul  doute  cet  épisode  sanglant, 
auquel  l’histoire  a  donné  le  nom  de  Furie  Espagnole.  Le  4  novembre 
Î1576,  la  ville  fut  envahie  par  des  hordes  pillardes,  et  pendant  plu¬ 
sieurs  jours  l’incendie,  le  meurtre,  le  viol,  le  pillage  régnèrent  en 
maîtres  dans  les  rues  de  la  cité  terrorisée.  M.  P.  Génard,  dans  son 
ouvrage,  intitulé:  «La  Furie  Espagnole  y>  a  minutieusement  décrit 
'es  diverses  péripéties  de  ce  drame  sanglant.  Dans  un  travail  que 
nous  avons  publié  récemment  sous  le  titre  :  «  Les  tapisseries  de 
Bruxelles,  d’Enghien  et  d’Audenarde  pendant  la  Furie  Espagnole  «, 
iious  avons  démontré,  en  décrivant  une  phase  inédite  et  particulière 
Hu  pillage  de  la  ville,  que  ces  évènements  terribles  avaient  été  lon- 
uement  prémédités,  et  que  les  pillards  qui  se  jetèrent  sur  la  ville 
'l’étaient  pas  seulement  de  vulgaires  soudards,  mais  que  des  individus 
jppartenant  aux  hautes  classes  de  la  société  exécutèrent  un  plan 
orabiné  d’avance,  et  se  rendirent  sans  hésitation  complices  des 
oleurs  et  des  assassins  qui  désolèrent  notre  cité.  Toutefois,  s’il  j 
ut  préméditation  du  côté  des  agresseurs,  les  habitants  de  la  ville  ne 
Jrent  pas  complètement  surpris  par  l’attaque.  Ils  durent  sans  doute 
lus  au  moins  prévoir  la  catastrophe  qui  devait  se  produire,  car 
jlus  d’un  prit  d’avance  les  mesures  nécessaires  pour  éviter  les  consé- 
uences  néfastes  des  graves  évènements  qu’ils  craignaient.  Pour 
îmonti’er  l’exactitude  de  notre  assertion,  nous  voulons  brièvement 
lire  connaître  un  épisode  resté  jusqu’ici  inédit  de  ces  sanglantes 
'Urnées.  (i) 

(1)  nts  T.  Van  den  Bosch,  1.571,  f»  41. 
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I 

Paul  van  Hertsbeke,  seigneur  de  Bruynisse,  jouissant  d’une  très 
grande  fortune,  habitait  à  Anvers,  une  vaste  maison  situee  rue  de 

Vénus.  , 

Devant  s’absenter  souvent  pour  se  rendre  dans  ses  propriétés  de 

Zélande,  et  prévoyant  sans  doute  les  dangers  dont  la  soldatesque 
Espagnole  menaçait  la  ville  d’Anvers,  il  résolut  de  mettre  ses  biens: 
les  plus  précieux  en  lieu  sûr.  A  cet  effet,  il  manda  un  certain  ouvrier 
menuisier  qui  s’appelait  Carel  Maelcot,  et  lui  donna  ordre  de  cons¬ 
truire  secrètement  dans  un  petit  réduit  situé  prés  de  la  chambre  de, 
bains,  une  cachette  habilement  dissimulée.  La  besogne  achevée,.; 
'  van  Hertsbeke,  enferma  dans  cette  cachette  son  argenterie,  sef| 
valeurs,  et  ses  papiers  les  plus  précieux. Puis,  donnant  sa  procuratior 
à  un  de  ses  parents, Pierre  Persyn,  il  quitta  la  ville  tranquille  sur  (; 

sort  de  ses  richesses.  ^ 

Cependant,  nous  sommes  arrivés  au  jour  néfaste  du  4  novembre. 
Depuis  plusieurs  heures  la  ville  était  en  proie  à  toutes  les  horreur^ 

du  pillage.  Des  soldats  s’étaient  présentés  à  la  demeure  de  Paul  vai) 

Hertsbeke  ;  mais  Persyn  veillait,  et  il  réussit  moyennant  une  somni| 
de  2Û0  couronnes  à  contenter  les  pillards,  qui  promirent  de  respec  e| 
la  demeure  ainsi  rançonnée.  Toutefois,  cet  arrangement  n’eut  pal 

d’effet  bien  heureux.  .  .  ,  ,  *  .  •  ■ 

Laissons  parler  les  témoins  de  l’évènement.  Voici  d  abord  Antomi 
Wynants,  domestique,  et  Jannette  Deurweerders,  servante,  de  va. 
Hertsbeke.  Ils  déclarent  tous  deux  sous  la  foi  du  serment  que  ; 
4  novembre  vers  7  heures  du  soir  “  als  wanneer  de  stadt  van  Antwei 
pen  bij  de  Spaensche  soldaten  innegenomen  ende  gesaccageert  wer  j 
que  malgré  la  rançon  de  200  couronnes  payée  pendant  la  journée  p; 
Peeter  Persyn,  deux  soldats  Espagnols,  munis  dune  lanterne 
conduits  par  le  menuisier  dont  nous  avons  parlé,  s’introduisirent  da. 
la  maison  de  la  rue  de  Vénus,  et  arrachant  la  lumière  des  mains  ■■ 
la  servante,  ils  forcèrent  Persyn  et  les  domestiques  à  rester  en  bi. 
tandis  que  gravissant  l’escalier  dérobé,  ils  se  rendaient  dans 
appartements  situés  à  l’étage,  pour  faire  des  recherches.  Persyn  etl; 
domestiques,  pâles  et  terrifiés  «seer  blieck  ende  verbaert  schyu^n 
ne  purent  que  crier  à  la  trahison  ;  «  wy  syn  verraden..!  «  Cepent^ 
les  soldats  ne  réussissaient  pas  dans  leurs  recherches  ;  i  s  re  es  ( 

dirent  et  demandèrent  à  Persyn  s’il  était  vrai  que  dans  la  ma. 
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existait  une  cachette  dans  laquelle  étaient  renfermés  2000  ducats. 
Persyn  prétendit  ignorer  la  chose.  Ils  n’acceptèrent'’pas  cette  négation, 
et  remontant  ils  se  mirent  à  faire  de  nouvelles  recherches  conduits 
toujours  par  le  menuisier. 

Ces  faits  sont  confirmés  également  par  la  déposition  que  fait  Marie 
■van  Mol,  qui  avait  été  femme  de  chambre  de  l’épouse  de  Paul  van 
Hertsbeke.  Elle  ajoute  quelques  détails  complémentaires.  C’est  ainsi 
ique  montant  à  l’étage  où  se  trouvaient  les  pillards  Espagnols,  elle 
les  trouva  avec  le  menuisier  dans  le  réduit  près  de  la  chambre  de 
bains,  et  elle  leur  demanda  ce  qu’ils  faisaient  là.  Ils  répondirent  qu’ils 
voulaient  découvrir  la  cachette  que  leur  guide  avait  construite  en  cet 
endroit  «  dat  daer  een  secreet  was  dwelck  hy  open  raoste  doen  ».  Ils 
finirent  par  découvrir  la  place  exacte,  et  forcèrent  la  cachette  qu’ils 
;rouvèrent  remplie  d’argenterie  et  de  documents  de  valeur  «  veel 
’oslelacheyts  van  silver,  brieven  ende  anderssins.  »  Ils  s’appropriè- 
’ent  toutes  ces  richesses.  La  servante  emportée  par  son  indignation 
■eprocha  au  menuisier  la  lâche  besogne  qu’il  avait  commise,  «  dat  by 
ien  proper  werck  gedaen  hadde.  »  Il  répondit  qu’il  y  avait  été 
îontraint  pour  sauver  sa  vie,  dat  hy  syn  lyff  daer  mede  gecocht 
ladde.  »  Mais  il  ajouta  que  maintenant  il  craignait  d’être  tué 
)ar  van  Hertsbeke.  La  servante  lui  répondit  qu’il  n’aurait  évidem- 
iient  pas  volé  pareil  sort.  Leur  triste  besogne  achevée,  les  soldats 
inireiit  Persyn  et  tous  les  domestiques  à  la  porte  de  la  maison,  et  s’y 
nferraant  avec  Carel  Maelcot  et  un  autre  jeune  menuisier,  ils  y  pas- 
èrent  la  nuit  et  le  jour  suivant. 

Cependant  les  événements  avaient  marché  ;  le  pillage  de  la  ville 
chevé,  les  Espagnols  étaient  restés  dans  nos  murs  surveillant  leurs 
iictimes,  et  mettant  en  lieu  sùr  les  fruits  de  leurs  rapines.  Le  raenui- 
jier  van  Maelcot  sentant  ses  craintes  grandir,  s’était  enfui,  pour  se 
tacher  à  Louvain,  afin  d’éviter  les  poursuites  que  le  magistrat  avait 
(ntamées  contre  les  complices  des  pillards.  Mais  Persyn  était  parvenu 
I  découvrir  la  retraite  du  coupable  ;  il  le  fit  arrêter  et  emprisonner, 
toutefois,  ses  complices  résolurent  de  le  sauver,  et  pour  atteindre  ce 
tut  ils  ne  reculèrent  pas  devant  les  menaces.  Divers  soldats  instigués 

ar  un  certain  Orlando,  qui  avait  pour  maîtresse  une  parente  du 

lenuisier,  résolurent  de  forcer  le  seigneur  de  Bruynisse  à  faire 

elàcher  Maelcot.  Ce  complot  fut  dévoilé  à  Persyn  en  février  1577 
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par  un  autre  soldat  Espagnol,  appelé  Jan  Castellanus.  (^)  En  effet: 
peu  de  jours  après,  Orlando  rencontrant  Persyn  en  rue,  lui.reproch; 
insolemment  l’arrestation  de  Maelcot,  et  le  menaça  si  le  prisonnieij 
n’était  pas  relâché  sans  retard,  de  pilier  et  de  mettre  le  feu  aux  bien; 
de  van  Hertsbeke,  et  aux  siens.  Depuis  cette  scène  Castellanus,  qu 
évidemment  voulait  du  bien  à  Persyn,  se  rendit  à  quatre  différente: 
reprises  avec  une  compagne  «  Castellanus  ende  syne  signora  Loysa  q 
chez  Persyn  pour  lui  dire  que  les  soldats  réunis  à  la  citadelle  avaien 
juré  de  le  tuer  s’il  arrivait  malheur  au  menuisier.  Il  l’engageait  vive 
ment  à  quitter  la  ville.  Mais  l’audace  des  Espagnols  ne  s’arrét. 
pas  là  ;  on  poursuivit  Persyn  jusqu’en  Bourse.  En  effet,  Jeronim' 
Valego,  fils  de  Juan,  en  présence  de  Pedro  Lopez,  interpella  Persyij 
en  pleine  Bourse,  le  prévenant,  que,  si  on  faisait  la  moindre  chose 
Maelcot,  qu’on  lui  casserait  la  tête.  On  le  voit  les  pillards  jouissaieii; 
encore  d’une  impunité  complète,  et  continuaient  à  terroriser  leuri 
victimes. 

Peeter  Persyn  finit  par  se  laisser  influencer  par  ces  menaces,  i 
écrivit  à  van  Hertsbeke  pour  lui  exposer  la  situation,  et  lui  dir(j 
qu’il  n’osait  plus  loger  dans  sa  maison,  surtout  que  le  comte  d| 
Westmerlant  qui  lui  avait  promis  sa  protection,  venait  de  quitter  ]| 
ville  pour  se  rendre  à  Maestricht,  van  Hertsbeke  qui  se  trouvait  ej 
sûreté,  ne  voulut  pas  se  laisser  influencer,  et  répondit  de  garder 
menuiser  en  prison  et  de  poursuivre  son  affaire.  En  présence  de  cet 
détermination,  Persyn  ne  se  crût  plus  en  sûreté,  il  abandonna 
ville,  et  en  quittant,  par  acte  notarié,  il  déclina  toute  responsabili 
pour  ce  qui  pourrait  arriver  de  fâcheux  après  son  départ  aux  biens  () 
Paul  van  Hertsbeke.  Qu’advint-il  du  menuisier?  La  procédure  suivii 
elle  son  cours,  et  le  coupable  dut-il  payer  la  juste  peine  de  sa  trali| 
son?  Nous  ne  le  croyons  pas,  car  M.  Génard  dans  son  ouvrage  intj 
tulé  :  «  Les  poursuites  contre  les  fauteurs  de  la  Furie  Espagnolel 
donne  le  récit  des  différentes  poursuites  entreprises  par  le  magisti’;' 
contre  les  pillards  et  leurs  complices  ;  il  n’y  est  pas  fait  la  moiud| 
mention  de  Carel  Maelcot.  Il  y  a  tout  lieu  de  supposer  qu’après  j 
départ  de  Persyn,  les  Espagnols  réussirent  à  délivrer  le  coupabl! 
et  que  quittant  la  ville  en  même  temps  que  les  soldats  étrangers, 
réussit  à  se  soustraire  au  châtiment  de  son  crime. 

(1)  Loc.-cit.  1577  P  11. 
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Il  est  à  remarquer  que  les  actes  relatifs  à  cette  affaire  sont  passés 
levant  le  magistrat,  L’Hôtel  de  ville  ayant  été  totalement  détruit, 
es  échevins  tenaient  leurs  séances  dans  le  local  du  refuge  de  l’abbaye 
le  St. -Bernard,  l’hôtel  actuel  du  gouvernement  provincial  «  op  den 
1  stadhuyse  inder  secretarien  aldaer  dewelken  jegenwoerdel  is  hou- 
)  dende  inde  huyse  van  goidshuyse  van  Sinte-Bernaerts  inde  Kerck- 
ii  hoffstraetegestaan  ». 

i  Nous  venons  de  voir  que  Paul  van  Hertsbeke,  prévoyant  des 
lésordres,  avait  pris  certaines  mesures,  qui  malheureusement  ne 
ui  furent  d’aucune  utilité.  Citons  un  second  exemple  pris  dans  la 
ûême  famille,  et  qui  nous  permettra  d’encore  mieux  prouver  que 
outes  les  victimes  de  la  Furie  Espagnole  ne  furent  pas  prises  au 
épourvu. 

Une  cousine  germaine  de  Paul  van  Hertsbeke,  Marguerite  van  der 
leeren,  veuve  de  Jean  Greunt,  seigneur  d’Axewalle,  dès  la  première 
ouvelle  des  troubles,  peut-être  déjà  avant,  était  allée  se  cacher  chez 
ne  nommée  Janneken  Ariens,  habitant  dans  la  rue  aux  Roses,  et  qui 
vait  été  servante  de  Herman  van  Hertsbeke,  oncle  de  la  veuve 
ireunt.  Elle  y  était  encore  cachée,  lorsqu’elle  mourut  le  7  mai  1577, 
hlevée  en  quelques  jours  par  la  Suette  «  van  de  haestige  sieckte  » 
ins  cette  demeure  où  elle  s’était  réfugiée  «  mits  de  voorgenoemde 
nubien  ende  de  innemen  deser  stadt  n  (').  L’inventaire  de  ses  biens 
lit  après  son  décès  à  la  requête  de  ses  neveux,  prouve  à  l’évidence 
ü’elle  avait  prévu  les  tristes  évènements  du  mois  de  novembre  1576, 

I  que,  pour  s’y  soustraire,  elle  avait  éparpillé  ses  biens  meubles  de 
lus  côtés,  et  les  avait  célés  en  diverses  retraites.  Ainsi,  dans  la  mor- 
aire,  rue  aux  Roses,  les  héritiers  trouvèrent  l’argent  comptant,  des 
joux,  des  pierres  précieuses,  et  tous  les  titres  de  rentes  et  de  pro- 
iété,  ainsi  que  des  papiers  de  famille.  La  défunte  possédait  une 
aison  de  campagne  à  Deurne  «  een  speelhuis  op  de  hoeve  onder 
lerne  op  ’t  Loo»,  cette  maison  était  en  quelque  sorte  dégarnie  et  le 
;  U  d’objets  qui  s’y  trouvaient  avaient  été  pillés  par  la  soldatesque 
•  ij  de  soldaten  in  stucken  gesmeten .  »  On  y  trouve  seulement  quelques 
>!ubles,des  coffres  brisés, des  porcelaines  et  un  tableau  représentant 
Arthe  et  Madeleine.  Même  remarque  pour  la  maison  que  Marguerite 

|l)  Nts  T.  Van  den  Bosch  1577  U  21. 
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van  derMeeren  habitait  rue  de  l’Empereur.  C’est  à  peine  si  l’inventaire 
renseigne  quelques  rares  objets  qui  y  étaient  restés,  meubles  et 
livres.  Par  contre,  c’est  chez  un  étranger  qu’on  retrouve  une  grande 
partie  des  biens  de  la  défunte  ;  ils  étaient  cachés  dans  le  magasin 
«  inde  packhuyse,  »  attenant  à  la  maison  de  Henri  van  Oinchen, 
qui  habitait  dans  le  voisinage  du  Canal  des  Réeollets.  Là  se  trouvent 
de  nombreux  meubles,  la  garde-robe,  des  tableaux,  des  ustensiles  de 
tous  genres,  beaucoup  d’argenterie,  de  l’argent  monnayé  et  des  papiers 
de  famille.  De  plus  une  partie  d’argenterie  et  d'habits  était  encore 
confiée  à  une  certaine  «  Syken,  djaickwyff  ;  mais  l’inventaire  ne 
renseigne  pas  l’endroit  où  était  située  cette  dernière  cachette. 

Il  nous  semble  donc  évident  en  considérant  les  exemples  que  nous 
venons  de  citer,  que  les  tristes  évènements  qui  désolèrent  notre  ville 
en  novembre  1576  furent  plus  au  moins  prévus  par  nos  ancêtres,  et 
que,  si  un  plus  grand  nombre  d’entre  eux  ne  prit  pas  plus  de  mesures 
de  conservation,  c’est  que  sans  doute  ils  ne  pouvaient  pas  prévoiri 
toute  l’intensité,  la  gravité  et  l’horreur  des  scènes  sanglantes  que 
l’histoire  a  baptisées  du  nom  de  Furie  Espagnole. 

Nous  venons  de  voir  que  Paul  van  Hertsbeke  habitait  rue  de| 
Vénus.  Cette  maison  fut  à  cette  époque  témoin  d’un  fait  assez  inté¬ 
ressant.  Sabine  de  Bavière,  veuve  de  l’infortuné  comte  d’Egmont. 
vint  à  Anvers.  Le  magistrat  lui  désigna  pour  demeure,  la  maison  di 
van  Herstbeke,  qui  était  encore  vide  par  suite  de  l’absence  prolongée] 
de  son  propriétaire.  Toutefois  en  1578,  le  seigneur  de  Bruynissij 
revint  à  Anvers,  voulut  s’installer  chez  lui,  et  obliger  la  comtcssij 
d’Egmont  à  chercher  un  gîte  ailleurs.  Mais  sur  ces  entrefaites, celle-c! 
était  devenue  gravement  malade.  Aussi  Emmanuel  van  Sterabo^ 
s’adressa  t-il  en  son  nom  au  magistrat  (^)  lui  exposant  que  l’état  d 
santé  de  la  comtesse  était  si  grave,  qu’un  déplacement  était  impossible] 
En  conséquence  van  Hertsbeke  fut  autorisé  à  habiter  provisoiremenj 
aux  frais  de  la  moribonde  la  maison  appartenant  au  chevalier  Pai' 
van  Dale,  située  au  marché  St. -Jacques,  et  qu’avait  occupée  Melchioj 
van  Groenenberghe.  Quelques  jours  plus  tard,  la  maladie  de  Sabini 
de  Bavière  eut  une  issue  fatale;  elle  mourut  le  19  juillet  1578.  I 


(1)  Collogiael  acten  Boeck  1878,  P  179. 
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Il  nous  paraît  intéressant  de  donner  maintenant  quelques  détails 
sur  les  deux  personnages  principaux  dont  nous  venons  de  parler,  et 
sur  la  famille  à  laquelle  ils  appartenaient,  famille  dont  l’histoire  n’a 
pas  été  faite  jusqu’ici.  (^) 

D’après  certains  renseignements,  (^)  la  famille  van  Hertsbeke,  dont 
‘,1e  nom  s’est  également  ortographié  Hartsbeek,  Hertsbeek,  Hersbeeck, 
Harsbeke  etc.,  etc.,  serait  originaire  d’Elberfeld,  en  Allemagne,  et  de 
là  serait  passée  en  Hollande.  N’ajant  pu  contrôler  cette  tradition, 
nous  ne  nous  occuperons  de  cette  famille  que  depuis  le  moment  où 
nous  la  trouvons  établie  à  Anvers. 

Le  premier  personnage  de  ce  nom  dont  nous  trouvions  trace,  est 

I.  Thiehnan  van  Hertsbeke. 

Nous  lui  connaissons  trois  fils,  savoir  : 

II.  1°  Joachim  van  Hertsbeke. 

t  2°  Claes  van  Hertsbeke,  le  vieux,  qui  mourut  antérieurement  à 
d’année  1569,  laissant  deux  fils: 

I  a).  Claes  van  Hertsbeke,  le  jeune,  mort  sans  postérité, 
j  b).  Joachim  van  Hertsbeke,  prêtre  et  chanoine  de  la  Cathédrale 
Id’Anvers.  Il  hérite  de  tous  les  biens  délaissés  par  son  père  et  son 
jfrère.  Il  possédait  entr’autres  la  maison  située  “  inde  Saucierstraete  » 
qui  portait  pour  enseigne  «  den  Ancker  »  ;  ainsi  que  trois  maisons 
|«  inde  Vlierstege  55  ;  il  vendit  ces  dernières  en  1541  à  Wauter  van 
Ymmerseele,  Wauters.  (3)  Il  testa  le  17  décembre  1568  par  devant  le 
jnotaire  Van  Wamel,  à  Louvain.  {^)  Il  laissa  ses  biens  aux  enfants  et 
jpetits-enfants  de  son  oncle  Herman  van  Hertsbeke,  à  charge  de  payer 
une  rente  à  Clara  vanBauwele,  veuve  de  Jan  Goos,et  à  la  sœur  de  ce 
jdernier,  Magdalena  Goos,  femme  de  Charles  Pellens.  Il  fit  également 
,une  fondation  annuelle  de  50  florins  en  faveur  d’un  prêtre  apparte¬ 
nant  à  sa  famille  «  tôt  behoeve  van  eenen  priestere  wesende  vanden 

i 

I  (1)  Nous  conservons  fidèlement  aux  noms  propres  l’ortographe  qu’ils  avaient 
dans  les  actes  que  nous  avons  consultés. 

1  (2)  Obligeamment  fournis  par  M.Vorsterman-vanOyen,  directeur  du  Genealo- 
'jisch  en  Heraldiscli  Arschief,  à  Oisterwijk. 

(3)  R  H  II  70. 

(4)  1569  M  N  I  544. 
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bloede  van  Hertsbeke.»  Ses  héritiers  se  partagèrent  ses  biens  le  4  juin 
1579.  (1) 

3°  Herman  van  Hertsbehe,  le  vieux  négociant  épousa  Clara  Marcx. 
Ils  firent  un  testament  réciproque  le  25  septembre  1519  par  devant 
Willem  Danssard,  prêtre,  agissant  en  qualité  de  notaire.  Clara  Marcx 
survécut  à  son  époux,  et  testa  de  nouveau  le  13  décembre  1546 
par  devant  le  même  notaire. 

Ils  eurent  plusieurs  enfants,  savoir  : 

III.  1°  Jacobe  van  Hertsbehe,  qui  suit. 

2°  Clara  van  Hertsbehe,  religieuse  au  couvent  de  Béthanie,  près  de 
Malines.  En  1523,  elle  reçut  une  dotation  spéciale,  constituée  en  sa 
faveur  par  sa  mère.  (*)  Car  d’après  le  testament  paternel,  les  filles 
qui  entraient  dans  les  ordres  ne  devaient  recevoir  qu’une  somme  de 
100  florins  plus  une  rente  de  20  livres  de  Brabant.  Lors  de  la  date 
de  ce  testament  elle  était  encore  novice  «  religieuse  gecleedt  raaer 
noch  nyet  geprofessjt  inden  godshuyse  van  Bethanien  gestaen  bujten 
Meclielen  der  ordenen  vander  canonicken  regulieren  van  Sint  Augus¬ 
tin.  (^)  !i  Plus  tard,  elle  obtint  de  l’empereur- Charles  V,  l’autorisa¬ 
tion  de  changer  de  couvent. 

30  Herman,  van  Hertsbehe,  négociant,  habitait  longue  rue  Neuve 
la  maison  appelée  «  de  Broetgans  «  ;  il  y  tenait  un  magasin  d’usten¬ 
siles  et  de  pots  en  fer  et  en  étain.  11  épousa  par  contrat  du  14  janvier 
1524  par  devant  le  notaire  Willem  Danssart,  Anne  Cants,  fille  de 
Jan,  dont  il  n’eut  pas  d’enfants.  Il  mourut  à  Anvers  le  18  août  1569. 
Peu  avant  sa  mort,  il  fit  une  donation  en  faveur  de  son  frère  Jacob  (■*)  ; 
il  était  alors  déjà  “  sieckachtich  synen  stoele  was  sittende.  «  Il  lui 
donna  le  cinquième  des  biens  qu’il  avait  hérités  de  son  oncle  Clans 
van  Hertsbeke,  et  qui  avaient  été  possédés  en  usufruit  par  Joachim  ; 
van  Hertsbeke.  Toutefois, il  posa  pour  condition  à  cette  donation,  que' 
son  frère  payerait  une  rente  viagère  à  sa  servante,  Janneken  Ariens. 
C’est  la  même  servante,  chez  qui  Marguerite  van  der  Meeren  se  réfugia  | 
pendant  la  Furie  Espagnole.  Ses  biens  échurent  à  ses  frères  et  neveux;  j 
toutefois  ils  commencèrents  par  n’accepter  cette  succession  que  sous 

(1)  M  N  I  568. 

(2)  Nts  T.  Van  den  Bosch,  30  août  1569. 

(3)  1523  R  K  125. 

(4)  Loc.  cit.  18  juin  1569. 
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bénéfice  d*inventaire.  Ils  procédèrent  cependant  au  partage  final  en 
1578  (>). 

J  an  van  Hertsbeke,  dont  la  descendance  suivra  après  celle  de 
son  frère  Jacob. 

Catlyne  van  Hertsbeke-,  elle  épousa  Steven  Sneeuwater,  dont 
elle  eut  : 

a) .  Berman  Sneeuwater,  né  en  1533,  (^)  qui  épousa  Catlyne 
Mertens. 

b) .  Nicolas  Sneeuicater,  époux  de  Anna  van  Bouchout. 

6®  Margaretha  van  Hertsbeke.  Elle  épousa  par  contrat  du  5  octo¬ 
bre  1527,  par  devant  Willem  Danssard,  curé  de  St.-Willebrord, 
agissant  en  qualité  de  notaire,  Jan  van  der  Meeren, épicier  (cruydenier). 
Il  mourut  le  19  novembre  1562,  et  sa  femme  le  4  mai  1541  ;  ils  furent 
enterrés  dans  l’église  St. -Jacques  à  An  vers,  sous  une  pierre  sépulcrale 
portant  l’inscription  suivante  : 

Hier  leet  begraven  Jan  van  der  Merre,  cruydenier, 
sterft  anno  X  LXII,  den  XIX  november,  ende 
Margariet  van  Hertsbeke  syn  huysvrou  loas 
sterft  anno  XV^  XLI  den  vierden  dach  mey . 

Hier  leet  begraven  Esther  van  der  Meeren  dochter  van 
Jan  van  der  Meeren,  sterft  anno  1585  op  den  eersten  dach 
January,  ende  Catharina  Rutsaerts,  huysvrou  van 
Jaspar  Bâcler  sterft  den  10  January  1617 
ende  den  eersamen  Jacob  Meesens  sterft  den  4  Meert  1588 
ende  Catharina  Rutsaerts  syne  huysvrouwe,  dochter 
van  Esther  van  der  Meeren,  sterft  den... 

Jan  van  der  Meeren  avait  testé  le  29  août  1553  par  devant  le 
notaire  Peeter  van  Lare.  Nous  lui  connaissons  neuf  enfants,  savoir: 
'  a).  Michielevan  der  Meeren 

M).  Philippe  van  der  Meeren  •,  il  s’établit  en  Italie,  à  Padoue,  où 
!  nous  le  trouvons  en  1550  (‘^).  Plus  tard,  il  revint  dans  sa  ville 

î  (1)  M  N  II  49. 

(2)  Nts  T.  Van  den  Bosch  1  mai  1573. 

(3)  Inscriptions  funéraires  et  monumentales  de  la  province  d’Anvers  220. 

I  (4)  Nts  T.  Van  den  Bosch  4577  fo  29, 
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natale,  où  il  liabita  alors  dans  la  courte  rue  Neuve,  la  maison  appelée 
«  clejnen  meulensteen  w, 

c),  Jan  van  der  Meeren^  le  jeune,  habitait  rue  Ste-Anne, 

D) .  Esther  van  der  Meeren,  habitait  longue  rue  Neuve,  la  maison 
appelée  “  de  broetgans  »  ;  puis,  lors  de  son  second  mariage, au  Sablon, 
la  maison  portant  pour  enseigne  «  den  hantboge  »  (’). 

Elle  épousa  en  premières  noces,  Pierre  Rutsaert,  et  en  secondes 
noces,  par  contrat  du  27  décembre  1554  (notaire  Cornelis  Nilis  alias 
Noris)  Christofle  Joris,  négociant.  Ce  dernièr  mourut  le  7  mai  1567,  à 
Crujuingen,  en  Zélande,  pendant  un  voyage  (^).  Il  possédait  des 
biens  dans  cette  commune  ;  entr’autres,  une  maison  située  «  op  dam- 
bacbtsheere  .  Il  était  veuf  en  premières  noces  de  Digne  van  der 
Venne  dont  il  avait  eu  deux  filles  :  Elisabeth  Joris,  femme  de  Willem 
Baten,  fabricant  de  savon,  et  Marie  Joris,  femme  de  Antoine  Swaen 
(^).  Il  avait  testé  avec  sa  première  épouse  le  16  juillet  1553  par 
devant  le  notaire  P.  Van  Laer.  Il  testa  de  nouveau,  peu  avant  sa 
mort,  en  présence  de  Jan  Bartolomeusen,  curé  de  Cruyningen, 
Esther  Van  der  Muren,  mourut  le  1  janvier  1585,  et  fut  enterrée  à 
St. -Jacques.  Elle  eut  du  premier  lit  :  Catlyne  Rutsaert,  qui  épousa 
Jacob  Meesen,  mort  le  4  mars  1588;  et  du  second  lit,  Marguerite 
Joris;  qui  était  morte  en  1567. 

E) .  Anna  van  der  Meeren^  épousa  Cornelis  van  Nispen,  négociant, 
né  en  1513  ('i),  qui  la  rendit  mère  de  : 

a) .  Adriaen  van  Nispen. 

b) .  Margareta  van  Nispen,  femme  en  troisième  noces  de  Gielis 
Hooftman,  négociant,  qui  mourut  avant  1582  (^);  dont:  Cornelia, 
Gielis,  Anna,  Catlyne,  Margaretha,  Beatrix  et  Marie  Hooftman. 

F) .  David  van  der  Meeren-,  il  mourut  avant  le  12  février  1578;  il 
avait  épousé  Anne  Fyen,  et  en  eut  :  David,  Margareta,  Anna  et 
Elisabeth  van  der  Meeren  (®). 

G) ,  Clara  van  der  Meeren-,  elle  épousa  en  premières  noces  par 

(1)  Loc.  cit.  20  sept.  1567. 

(2)  Loc.  cit.  27  mai  1567. 

(3)  Nts  T.  Van  den  Bosch  22  sept.  1568. 

(4)  Loc.  cit.  25  juin  1569. 

(5)  Loc.  cit.  20  août  1582. 

(6)  Loc.  cit.  21  nov.  1581. 
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contrat  du  21  février  1550  (nts  Cornelis  Dyek)  M^’'®  Jan  van  der  Beke, 
et  en  secondes  noces  Franchoys  van  Rhyne,  qui  mourut  de  la  peste 
«  der  haestige  sickte  vande  peste  n  à  la  fin  de  l’année  1571  ('). 

Elle  eut  du  premier  lit  ; 

a) .  Loys  van  der  Beke. 

b) .  Clara  van  der  Beke,  femme  de  Lucas  Careest,  dont  un  enfant. 

H).  Margareta  van  der  Meeren. 

C’est  le  personnage  dont  il  est  question  dans  la  notice  qui  précède 
cette  généalogie.  Nous  avons  vu  qu’elle  mourut  le  7  mai  1577  de  la 
Suette,  Elle  avait  épousé  par  contrat  du  17  août  1561  (notaire  Cor¬ 
nelis  Mens),  Jean  Greunt,  seigneur  d’Axewalle  qui  était  veuf  de  Clara 
Chalet.  De  son  vivant,  il  avait  affermé  le  payement  de  la  solde  des 
soldats  Espagnols,  Nous  le  voyons  en  1574,  débourser  à  cet  usage 
certaines  sommes,  qui  lui  sont  remboursées  en  obligations  sur  la 
ville  d’Anvers. 

Les  époux  Greunt  avaient  testé  le  29  août  1571  par  devant  le 
notaire  G.  Van  den  Bossche.  Marguerite  Van  der  Meeren,  fit  un 
second  testament  le  7  mai  1577  (2), 

K).  Herman  van  der  Meeren,  docteur  en  droit,  habitait  à  Anvers, 
la  maison  appelée  «  Louven  «  et  située  «  in  de  Wolstraete  »  (^).  Il 
mourut  en  1577.  Il  avait  épousé  par  contrat  du  Sjanvier  1552  (notaire 
Symon  de  Piano  pbt.)  Geertruyt  van  Kessele,  fille  de  Tielman  van 
Kessele,  négociant,  et  de  Anna  van  Ghinkel,  (^)  dont  un  fils  ; 

Hans  van  der  Meeren. 

III.  Jacobe  van  Hertsbeke,  né  à  Anvers  en  1502.  (^)  Il  testa 
le  1  février  1576,  par  devant  le  notaire  L.  van  Rokeglien,  et 
mourut  antérieurement  à  l’année  1580.  Il  s’était  marié  deux 
fois,  la  première  fois  avec  Clara  Haecx,  et  la  seconde  fois  avec 
Christina  van  den  Brande  ;  celle-ci  testa  le  3  septembre  1575 
(nts  Janne  Rogge), 

11  eut  du  premier  lit  : 

IV.  1°  Adriane  van  Hertsbeke,  négociant,  il  habitait  au  Pont  de 

(1)  Nts  T.  Van  den  Bosch  19  nov.  1571. 

(2)  Nts  Ambrosius  Carolus,  priester. 

(3)  Nts  T.  Van  den  Bosch  21  mai  1577. 

(4)  Nts  T.  Van  den  Bosch  8  mai  1577. 

(5)  Loc.  cit.  1  mai  1573. 
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Fer  «  inde  Rekencamer,  op  de  Yseren  brugge  alhier  «  (^).  Il  mourut 
avant  1581  ;  il  avait  épousé  Elisabeth  van  Bredestejn,  qui  se  rema¬ 
ria  après  sa  mort  avec  Andries  Etten,  médecin.  0 

2°  Clara  van  Hertsheke,  née  en  1536,  elle  mourut  en  mars  1608  et 
fut  enterrée  à  Anvers.  Elle  avait  épousé  en  1558,Gillis  van  Kejssel, 
fils  de  Jan  et  d’Elisabeth  Vuskens,  négociant,  né  en  1525,  mort  en 
octobre  1596.  Elle  en  eut  12  enfants,  entr’autres  : 

a)  Clara  van  Kejssel,  qui  épousa  par  contrat  du  21  mars  1584 
(nts  T.  Van  den  Bosch)  Joos  Van  den  Bogaerde. 

b)  Jacques  van  Kejssel. 

3°  David  van  Herstbeke,  qui  était  déjà  mort  en  1580,  puisqu’à 
cette  époque,  ses  frères  et  soeurs  se  présentent  devant  le  magistrat 
comme  ses  héritiers  (^).  Il  laissait  entr’autres  une  maison  située 
“  aende  hujdemerckt,  eene  hoeck  hujse,  genampt  den  Crauwel.  » 

4°  Pauwel  van  Hertsheke,  négociant.  Il  épousa  en  premières 
noces,  par  contrat  du  27  novembre  1578,  Jehanne  Notebaert,  «  die 
men  hiet  de  Velare  ou  Velerre  »,  fille  de  Gérard.  Lors  de  cette  céré¬ 
monie,  le  futur  avait  pour  témoins  ;  Jacobe  van  Herstbeke,  son  père; 
Adriane  van  Herstbeke,  son  frère;  Gielis  van  Kejssel  et  Henrick  van 
Langdonck  ses  beaux-frères  ;  tandis  que  la  future  était  accompagnée 
de  Gornelis  van  der  Gracht,  alias  Joos,  son  grand  oncle;  Jacques 
de  Velerre  son  frère  et  Lucas  de  Smit,  marchant  de  draps,  son  beau- 
frère.  Il  se  maria  en  seconde  noces  par  contrat  du  4  février  1581  ('^) 
avec  Susanna  Van  Langdonck, fille  deJacques  et  d’Ursule  Widtstadt. 
Le  29  novembre  1584  (^)  il  fit  une  donation  entre  vifs,  à  son  frère 
Jacques,  et  ce  à  cause  «  der  goeder  affectie  en  de  lieffde  die  hij  dra- 
grende  es  »  ;  il  lui  constitue  une  rente  viagère  de  30  florins  carolus, 
hjpothéqiiée  sur  les  maisons  d’une  ruelle  située  près  des  quais  «  eenen 
ganck  voer  aen  straete  ghenampt  den  Botkens  ganck  met  4  hujsen 
inde Spierinckstraete  ».  Il  vendit  peu  après,  le  6  mars  1585  cette  pro¬ 
priété  à  Ursula  Widtstadt,  sa  belle-mère  (®).  Il  fit  également  don 

(1)  Loc.  cit.  10  mars  1.179. 

(2)  1581  M  N  1  581. 

(3)  1580  M  N  I  622. 

(4)  Nts  T.  Van  den  Bosch. 

(5)  C  B  I  30. 

(6)  MNI  370. 
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d’une  rente  en  1582  (^)  aux  deux  enfants  de  sa  sœur.  Il  habitait  la 
maison  appelée  «  hetCraentken  n  et  située  au  Canal  au  beurre  (bote- 
roje)  (^).  Le  14  novembre  1585  un  petit  trésor  lui  fut  confié  en  garde 
parKerstiaen  Van  derPlancken.  Ce  trésor  consistait  en  un  sac  «  een 
canifassen  sacxken  ^  contenant  165  reaux  d'or,  3  1/2  ducats,  plus  un 
«  Philippus  gulden  ». 

Nous  ne  lui  connaissons  pas  d’enfants. 

5°  Jacques  van  Hertsbeke. 

6°  Barbara  van  Hertsbeke,  femme  de  Hendrik  van  Langdonck, 
négociant. 

Du  second  lit,  naquit: 

7°  Sara  van  Hertsbeke.  Elle  épousa  Dierick  Van  den  Bossche,  fils 
1  de  Jean,  mort  en  1580 -.dont  elle  eut  :  Jean  et  Anna  Van  den  Bossche. 
Ces  enfants  moururent  sans  doute  jeunes  et  sans  alliances,  car  nous 
trouvons  que  les  biens  de  Sara  van  Hertsbeke  furent  partagés  par 
ses  frères  et  sœurs  le  19  avril  1581.  (^).  Après  le  décès  de  sa  femme, 
Dierick  Van  den  Bossche  se  remaria  le  26  décembre  1578  avec  Marie 
Waghemaker  fille  d’Herman  et  de  Soete  Conraerts. 

III.  J an  van  Hertsbeke  qui  mourut  avant  1565  (^)  avait  épousé 
Hillegonda  van  Dale,  fille  de  Aerdt  van  Dale  et  tle  Gertrude  Teer- 
lincx.  (^) 

Les  héritiers  de  Jan  van  Hertsbeke  intervinrent  le  9  février  1588  (^) 
pour  un  tiers  dans  le  partage  des  biens  du  Chanoine  van  Dale.  Ils 
obtinrent  pour  leur  part  la  seigneurie  de  Gestel,  et  de  nombreuses 
rentes.  H  leur  échut  également  le  quart  des  biens  délaissés  par  Aerdt 
van  Dale;  le  partage  en  eut  lieu  le  6  juin  1558  ('^)  et  ils  eurent  pour 
leur  part  diverses  rentes,  des  terres  àVracene,  etc.  Il  est  à  remarquer 
que  tous  les  petits-enfants  du  défunt,  entr’autres  :  Aert  van  Hertsbeke, 
François  Daelman,  Anna  van  Hertsbeke  etc.,  avaient  reçu  en  se 

(1)  MMIII  73. 

(2)  Nts  T.  Van  den  Bosch. 

(3)  MNI  581. 

(4)  1565  HMII  397. 

I  (5)  Voyez  au  sujet  de  la  famille  van  Dale  noti’e  travail  :  Histoire  de  l’établis- 
1  sement  des  Anversois  aux  Canaries  au  XVB  siècle. 

'  (6)  K  B  I  199. 

,  (7)  H  S  I  190. 
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mariant  de  leur  grand  père  une  dot  de  3200  florins,  ou  bien  une  rente 
annuelle  de  200  florins  carolus.  De  plus  Aerdt  van  Hertsbeke  fut 
gratifié  d’un  don  spécial.  Les  époux  van  Hertsbeke-van  Dale  procré¬ 
èrent  de  leur  union. 

1°  Aerdt  van  Hertshehe,  négociant. 

Des  difflcultés  avaient  surgi  pour  le  règlement  du  testament  de 
Aerdt  van  Daele,  dont  nous  venons  de  parler,  entre  sa  veuve  et  ses 
enfants.  Afin  de  les  aplanir,  les  intéres.sés  nommèrent  de  commun 
accord  des  arbitres  amiables  ;  ce  furent,  d’une  part  Dominique  Wage- 
maquers,  greffier  de  la  ville,  Janne  van  Santvoort  négociant,  et  Phi¬ 
lippe  van  Mallery,  avocat  ;  et  d’autre  part  Willem  de  Vos,  conseiller 
à  Breda,  Aert  Borremans,  négociant,  et  Pieter  van  Persyn,  (^)  Le 
règlement  définitif  n’eut  lieu  que  le  24  mars  1581  (2)  Aerdt  van  Herts¬ 
beke  avait  été  employé  dans  la  boutique  et  les  affaires  de  son  grand- 
père  Aerdt  van  Dale  ;  aussi  celui-ci  fit-il  par  testament  unleg  spécial. 
11  le  favorise  «  in  considératien  ende  voer  den  arbeyt,  moeyte  ende 
dienst  die  de  selve  Aerdt  van  Hertsbeke  vele  diverse  jaeren  lanck 
bezondere  nae  dat  des  voerschreven  wylen  syn  grootvaders  testa¬ 
ment  de  voergenoemde  wylen  Aerdt  synen'  grootvadere  gedaen 
ende  bewezen  inden  winckele  omme  te  beleydene  syne  affairen  opte 
borsse  oick  inden  handel  vanden  comptoire  endeals  boeck  ende  registre 
gehouden,  ende  op  als  goede  toesicht  gehadt  hebben.  » 

11  mourut  avant  1576  ;  il  avait  épousé  Margaretha  van  Santvoort 
qui  se  remaria  dans  la  suite  avec  Janne  van  der  Heyden. 

Il  fut  père  de  : 

a).  Pauwel  van  Hertshehe, wègocidini.W  eut  pour  tuteurs  ses  oncles: 
Pierre  van  Dale,  chevalier,  et  Paul  van  Dale,  chanoine,  auxquels  il 
donna  quittance  de  leur  gestion  de  concert  avec  ses  frères  et  sœurs 
le  6  avril  1565,  (^) 

Il  possédait  une  maison  de  campagne  «  een  hoff  ende  hoeve  genaerapt 
Hoff  van  Boeckendael  n  d’une  superficie  de  15  bonniers,  située  à  Ex- 
torlaer,  entre  Deurne  et  Borsbeke.  Il  la  loue  le  28  novembre  1595  à 
Cathelyne  van  Aldenhove,  veuve  de  Anthoni  de  Cuypere,  (^) 

(1)  1576  M  N  II  24. 

(2)  M  N  I  571. 

(Z)  H  M  II  397. 

(4)  M  N  I  339. 
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b) .  Jan  Baptist  van  Herstbeke  (')  il  était  agent  ou  facteur  pour  le 
pays  et  pour  la  Fi  ance,  de  Jacques  de  Vos,  négociant  ;  il  gérait  sa 
«  factorie.  ^ 

c) .  Lucretia  van  Hertsbeke,  femme  de  Joris  Kesseleer,  négociant, 
dont  : 

Joris  et  Margaretha  Kesseleer.  Ils  eurent  pour  tuteurs  Joris  Kesse¬ 
leer,  Michel  du  Moulin  et  François  van  Hertsbeke.  (^) 

d) .  Melchior  van  Hertsbeke ,  épousa  Barbara  de  Ruyter,  née  en 
1572,  fille  de  Jean  et  d’Elisabeth  Wouters. 

e) .  Franchoys  van  Hertsbeke. 

f) .  Jaspar  van  Hertsbeke. 

g) .  Margriete  van  Hertsbeke,  épousa  le  8  octobre  1594,  Hendrick 
van  der  Hagen,  né  à  Anvers  le  31  décembre  1562,  fils  de  Hendrick 

I  et  de  Elisabeth  Bruyninck. 

h) .  Helena  van  Hertsbeke,  morte  avant  1581.  Le  24  mars  de  cette 
'  année,  ses  frères  et  soeurs  se  partagèrent  les  biens  qu’elle  avait  délais¬ 
sés.  (3) 

2°  Anna  van  Hertsbeke,  qui  épousa  Adrian  van  Santvoort.  Celui-ci 
après  la  mort  de  sa  femme,  advenue  avant  1566,  se  maria  avec  Ger¬ 
trude  vander  Cruyse,  dont  il  eut  un  fils  ;  nommé  Adriane.  (^)  Les 
biens  d’Anna  van  Hertsbeke  et  de  son  mari  furent  partagés  le  28 
octobre  1581,  parleurs  quatre  enfants  (^)  :  Franchois,  Jan  Bapliste, 
Willem  van  Sanlvoort  et  Catlyne  van  Santvoort,  femme  de  Gillis 
Hoffman,  négociant. 

Nous  avons  vu,  que  lors  du  partage  des  biens  du  chanoine  van  Dale, 
la  seigneurie  de  Gestel  était  échue  aux  héritiei’s  de  Jan  van  Herts¬ 
beke  et  de  Hildegonde  van  Dale.  Ceux-ci  divisèrent  la  part 
entr’eux  le  7  décembre  1588  (®).  La  plus  grande  partie  de  cette 
seigneurie,  et  notamment  le  château  «  een  groote  huysinge  om- 
watert  raetter  bogaerde,  hove,  warande  etc.  «  échut  aux  enfants 
van  Santvoort.  Ils  avaient  également  hérité  d’une  grande  maison, 

(1)  1598,  K  B  II,  149  et  1588,  M  N  I,  111. 

(2)  T.  Van  den  Bosch,  31  oct.  1582. 

(3)  M  N  I,  571. 

1  (4)  Certif  B.  1566,  540. 

(5)  K.  I,  435. 
i  (6)K.  B.,  III. 
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située  longue  rue  Neuve  en  face  de  l’église  St. -Jacques;  ilsla  cédèrent 
le  même  jour  à  un  marchand  Espagnol,  Diego  Pardo  (^). 

3°  Geertruyt  van  Hertsbeke.  Elle  épousa  en  premières  noces 
Franchois  Doolman,  mort  avant  1586,  grefBer  des  finances  (^)  et  en 
secondes  noces  Lojs  Van  Hamme,  Elle  mourut  le  12  octobre  1575  et 
fut  enterrée  devant  le  grand  autel  de  l’église  paroissiale  de  Notre- 
Dame  à  Laeken  (3).  Son  tombeau  portait  l’inscription  suivante: 

“  Hier  light  begravenjouffr,  Geertruyt  van  Hertsbeke,  huysvrouw 
van  Louis  van  Hamme,  in  haer  levene  erfvrouwe  in  Laeken  t'onser 
lieve  Vrouwe  buyten  Drussel,  die  sterft  den  12  Octobre  1875  ».  La 
famille  van  Hamme  porte  :  écartelé,  aux  1  et  4  d’or  à  la  fascé  d’azur 
au  sautoir  brochant  de  gueules  ;  aux  2  et  3  d’argent  à  5  losanges  de 
gueules  rangés  en  bande.  Ellé  eut  du  premier  lit  : 

a)  Pieter  Doolmans,  né  en  1556. 

b)  Margriete  Doolmans. 

c)  Helena  Doolmans,  femme  de  Philippe  de  la  Samme,  seigneur  de 
grand  Quiversy. 

et  du  second  lit. 

d)  Geertruyt  Van  Hamme. 

4°  Pauwel  Van  Hertsbeke,  qui  suit. 

5°  Clara  Van  Hertsbeke,  qui  se  maria  trois  fois. 

Elle  épousa  successivement  : 

Jeronyraus  van  Lyer,  dont  elle  se  sépara  peu  après.  En  effet  un 
acie  de  1558  ('^)  nous  la  désigne  comme  «  gesepareerde  huysvrouwe 
M  (aengaende  der  cohahitatiën)  van  Jeronimus  van  Lyere  «. 

11.  Guille  Hillebrants. 

111.  Jacob  Ryckbosch,  négociant. 

Pauwel  Van  Hertsbeke,  dont  il  a  été  longuement  question  dans  ■ 
notre  notice,  devint  seigneur  de  Bruynisse.  Cette  seigneurie,  appe-  i 
lée  églament  Oostduvelant  (^)  est  située  en  Zélande,  à  l’extrémité  Est  ■ 
de  Duyvelant,  en  face  de  l’île  St. -Philippe.  Elle  avait  été  endiguée  , 
dès  l’année  1467.  Le  village  de  Bruynisse  compte  une  centaine  de  I 

! 

(1)  Loc.  cit.  43. 

(2)  Nts.  T.  Van  den  Bosch,  16  juillet  1586. 

(3)  Le  Roy.  Théâtre  sacré,  I.  324. 

(4)  H  S  I  150. 

(5)  Smallegangk,  Nieuwe  Kronijk  van  Zeeland. 
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maisons  ;  il  était  doté  d’une  grande  église  et  possédait  un  bon  port 
bien  fréquenté.  Le  seigneur  jouissait  du  privilège  de  haute  iuridic- 
tion  dans  son  ressort.  C’est  en  vertu  de  ce  privilège,  que  nous  voyons 
e  juin  1878  (),  Paul  van  Hertsbeke  accorder  à  M®  Peeter  Wau- 
Iterssen  la  fonction  d’écoutéte  et  djckgrave  de  la  seigneurie  de 
Bruynisse  et  Beoostenduveland,  ainsi  que  le  droit  de  jouir  du  privi- 
lège  de  haute,  basse  et  moyenne  justice. 

I  Paul  van  Hertsbeke,  épousa  Elisabeth  Yeraans  van  Suytlant,  fille  de 
Veman  van  Suytlant  et  de  Marie  Montens.  Elle  possédait  de  nora- 
3reux  biens  a  Etten,  Breda,  Zierickzee,  Goeykens  Nyeulant,  Oister- 
ant  van  Duvelant,  et  Nyeuwerkercken.  Elle  appartenait  à  une  fort 
mcienne  famille  établie  à  Zierickzee  et  qui  portait  pour  armoiries  : 
1  argent  a  3  boucles  de  sable,  posées  2  et  1  (^). 

Le  seigneur  de  Bruynisse  et  sa  femme  testèrent  à  Anversle  14  mars 
1576  par  devant  le  notaire  T.  Van  den  Bosch.  Ils  se  léguèrent 
nutuellementl  usufruit  de  tous  leurs  biens.  Tous  les  fiefs  devaient 
l’evenir  apres  la  mort  du  dernier  époux  à  l’aîné  des  fils  survivants,niais 
;elui-ci  devait  en  partager  les  revenus  avec  ses  frères  et  sœurs  Par 
contre,  les  filles  recevaient  tous  les  bijoux;  tandis  que  les  épées,  les 
armures  et  les  sceaux  étaient  légués  aux  fils.  11  était  interdit  aux 

|n  ants  de  vendre  quelque  propriété  avant  qu’ils  n’eussent  atteint 
âge  de  trente  ans. 

Paul  van  Hertsbeke  et  Elisabeth  van  Suytlant  eurent  plusieurs 
niants,  entr autres  : 

A)^  Jannevan  Hertsbeke.  Nous  le  connaissons  par  un  acte  de  1586 
).  En  effet  le  31  octobre  1585  Pauwei  van  Herstbeke  avait  par  pure 
ftection  et  pour  lui  accorder  les  moyens  de  continuer  ses  études, 
don  a  son  fils  aîné,  Janne  van  Herstbeke,  de  diverses  rentes  qu’il 
vait  a  toucher  en  Hollande  et  Zélande.  Sous  la  date  du  8  février 
,  Il  Charge  son  parent  «  synre  neven  «  Thomas  Lenaertss,  bourg- 
es  re  e  lerickzee,  d  encaisser  ces  diverses  sommes.  Jan  van  Herts- 

;-oH  de  son  père  seigneur  de  Bruynisse  et 

l'Otland;  ,1  épousa  Agnès  Moutens,  fille  de  Godert  Montens  et  de 
gneta  van  der  Hagen. 

(1)  Notaris  T.  Van  den  Bosch. 

(2)  Smallegange  loc.  cit. 

(3)  CertifB.  213. 
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b).  Elisabeth  van  Hertsbeke,  née  à  Anvers  le  14  juin  1573,  décédée 
à  Zierickzee  le  2juin  1653  ;  elle  avait  épousé  Jan  Anthonissen  de  Jonge, 
seigneur  de  Oosterlant,  Sheerjansland,  Ellemet,  etc.,  né  à  Zierickzee 
en  février  1546.  Il  fut  bourgmestre  de  cette  ville  pendant  plusieurs 
années.  Il  était  fils  de  Jan  Anthonissen  de  Jonge  et  de  Agatha  de 
Vager;  il  mourut  à  Zierickzee  le  17  décembre  1617. 

Il  faut  probablement  compter  aussi  parmi  les  enfants  de  Paul  van 
Hertsbeke  : 

Lucretia  van  Hertsbeke  qui  épousa  Philibert  van  Borssele,  fils  de 
Wolfart  et  de  Maria  ou  Anna  van  Lier;  il  étaif  bourgmestre  et  bailli 
de  Tholen  ;  il  mourut  le  17  janvier  1627  (*). 

Ils  eurent  encore  plusieurs  autres  enfants  dont  il  n’est  pas  resté 
trace  dans  les  archives  anversoises.  Après  les  van  Herstbeke,  la 
seigneurie  de  Bruynisse  passa  par  héritage  direct  à  Willem  de  Jonge 
de  Bruynisse  et  Botland,  ancien  bourgmestre  de  Zierickzee,  et  comp¬ 
table  des  Etats  de  Zélande. 

Nous  ne  trouvons  aucun  acte  officiel  accordant  des  lettres  d’anno- 
blissement  aux  van  Hertsbeke.  Tous  les  ascendants  et  descendants 
collatéraux  du  Seigneur  deBruynisse  s’adonnèrent  au  commerce,  et  ne 
semblent  avoir  eu  aucune  prétention  nobiliaire.  Toutefois  les  Sei¬ 
gneurs  de  Bruynisse  adoptèrent  un  blason  que  nous  retrouvons 
reproduit  en  Hollande  de  différentes  façons.  D’abord  :  d’argent 
à  un  cerf  de  gueules  ramé  d’or  dans  un  pré  de  sinople,  se  désaltérant 
dans  un  ruisseau  au  naturel  (ou  d’azur).  Cimier  :  un  buste  de  femme 
habillée  de  gueules,  le  bras  senestre  remplacé  par  une  demi-ramure  de 
cerf  du  même  ;  ou  quelquefois  :  un  cerf  issant  de  gueules  ramé  d’or(^). 
On  trouve  également  ce  blason  avec  quelques  variantes,  savoir  : 
d’argent  au  cerf  de  gueules  ramé  d’or,  sur  un  pré  de  sinople,  et 
s’abreuvant  à  un  ruisseau  au  naturel,  soutenu  d’une  fasce  de  sinople. 
Il  est  à  remarquer  que  les  armoiries  sont  parlantes.  En  effet,  Hert 
signifie  cerf,  et  beke,  ruisseau.  La  Seigneurie  de  Bruynisse  avait  pour 
armoiries  (^)  :  émanché  en  pal  de  gueules  et  d’argent,  au  chef  de  van 

(1)  Zelandia  lllustrata  f°  465. 

(2)  La  description  des  deux  premiers  blasons  des  van  Hertsbeke  nous  a  (Sté 
obligeamment  fournie  par  M.  Vorsterman  van  03'en. 

(3)  Smallegange  loc.  cit. 
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Hertsbeke;  Willem  de  Jonge,  portait  à  son  tour  :  d’or  à  la  fasce 
ondée  d’azur  chargée  en  abime  du  blason  de  Brujnisse. 


Nous  rencontrons  encore  sans  savoir  s’ils  appartiennent  à  la  même 
famille  :  Peeter  van  Herstbeke  qui  épousa  Elisabeth  Daems,  dont  il 
eut  :  Mathjs  van  Herstbeke,  femme  de  Jan  Lippens,  qui  la  rendit 
mère  de  Anna  Lippens  (^). 

Et  ailleurs  encore  Jacoba  van  Hertsbeeck,  veuve  de  Henrick  du 
Moulin.  (') 


Peeter  Persyn  ou  van  Persyn,  parent  de  Paul  van  Hertsbeke  et 
son  représentant  à  Anvers,  était  licencié  en  l’un  et  l’autre  droit  ;  il 
habitait  habituellement  La  Haye,  Il  avait  un  frère,  Paul  van  Persyn 
qui  épousa  Barba  de  Colozy  (3).  Le  13  janvier  1576  (‘^),  van  Hertsbeke 
lui  avait  donné  pleins  pouvoirs  pour  le  remplacer  dans  les  seigneuries 
de  Bruynisse  et  Beoostenduveland,  pour  y  nommer  les  écoutêtes,  éche- 
vins  et  autres  officiers,  y  exercer  la  haute,  basse  et  moyenne  justice, 
installer  dans  leurs  fonctions  les  dyckgraven  et  autres  officiers. 

Il  portait  pour  armoiries  (^)  ;  fascé  d’or  et  d’azur  de  6  pièces,  les 
fasces  d’or  chargées  respectivement  de  4,  3  et  2  flanchis  de  gueules. 

9  décembre  1894. 

Fernand  Bonnet. 


(1)  1571  M  N  I.  396. 

(2)  Nts  Em.  H.  Peres  1685  164. 

(3)  Loc.  cit.  100. 

(4)  Nts  T.  Van  den  Bosch. 

(5)  Batavia  Illustrata  I.  28. 
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Rapports  annuels  des  secrétaire,  trésorier  et  bibliothécaire, 
présentés  dans  la  séance  du  23  décembre  1894. 


RAPPORT  DU  SECRÉTAIRE. 


Messieurs, 

En  vous  présentant  mon  rapport  annuel  sur  les  travaux  de  l’Aca¬ 
démie,  je  ne  suis  pas  sans  éprouver  un  sentiment  de  crainte  devant 
les  multiples  devoirs  qui  m’incombent: 

devoir  de  reconnaissance  pour  l’honneur  qui  m’échoit  pour  la  3® 
fois  ; 

devoir  d’appréciation  des  travaux  qui  nous  ont  été  soumis  ; 

devoir  de  critique,  hélàs,  à  raison  du  peu  de  zèle  qu’une  partie  de 
nos  nouveaux  collègues  témoignent  pour  le  maintien  de  l’institution 
qui  les  a  accueillis  dans  son  sein. 

En  me  plaçant  uniquement  au  point  de  vue  de  nos  intérêts  acadé-i 
raiques,  je  dois  constater,  à  regret,  qu’il  n’y  a  pas  eu  de  corrélation 
entre  les  promesses  des  confrères,  élus  depuis  quelques  années,  et  la 
réalisation  de  leurs  engagements. 

Messieurs,  qu’est-ce  qu’une  Académie?  C’est  une  association  de: 
gens  de  lettres,  de  savants  ou  d’artistes,  ayant  les  mêmes  droits  et  les 
mêmes  devoirs. 

Les  droits,  tous  en  jouissent  :  les  devoirs,  quelques  uns  seulement 
les  assument. 

Cela  est-il  juste  ? 

Fort  de  l’autorité  de  M.  le  Président,  le  secrétaire  a  le  droit  dij 
demander  une  collaboration  plus  active  aux  travaux  de  la  commu¬ 
nauté, 

L’Académie  a  tenu,  en  1894,  le  nombre  réglementaire  de  séances i 

Par  suite  de  diverses  circonstances,  certaines  d’entre  elles  n’oni 
pu  avoir  lieu  aux  dates  fixées  par  le  règlement.  Le  bureau  prendra 
les  mesures  nécessaires  pour  que,  désormais,  ces  infractions  ne  Sf; 
produisent  plus.  | 

Les  cadres  de  l’Académie  seront  au  complet,  après  que  les  élec¬ 
tions  mentionnées  à  l’ordre  du  jour  auront  lieu. 
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Une  innovation,  prévue  par  les  statuts,  et  introduite,  cette  année, 
à  l’occasion  de  l’Exposition  Universelle,  n’a  pas  répondu  à  notre 
attente  ;  la  séance  solennelle  et  plénière  du  18  octobre  n’a  réuni  que 
14  membres,  et  le  banquet  n’a  vu  que  11  convives  autour  de  la 
table. 

Devons-nous  attribuer  cet  échec  à  l’indifférence  de  nos  collègues, 
ou  au  choix,  peut-être  malheureux,  du  jour  de  la  réunion  ? 

A  vous,  Messieurs,  de  décider  si  nous  devons  faire  une  nouvelle 
tentative,  cette  année. 

Quoique  le  nombre  de  présences  aux  séances  n’ait  été  que  peu  con¬ 
sidérable,  la  somme  de  travail  produit  équivaut  à  celle  des  années 
antérieures. 

Le  bulletin  de  l’Académie, N°  XVII,  vient  de  paraître,  et  le  volume 
des  annales,  suivra  sous  peu. 

Au  mois  de  février,  nous  actons  le  dépôt  d’un  mémoire  de  M.  Ch. 

I  J.  Comhaire,  sur  les  premiers  âges  du  fer  et  du  bronze,  en  Belgique. 
Quelques  observations  sur  le  fond  et  la  forme  faites  par  les  com¬ 
missaires  rapporteurs  ont  déplu  à  l’auteur. 

Il  n’a  pas  cru  devoir  s’incliner  devant  ses  juges,  et  a  retiré  son 
‘  travail.  Il  a  fait  usage  de  son  dioit  strict  et  absolu. 

'  Notre  nouveau  Président  élu  pour  l’année  1894,  Monsieur  Blomrae, 
{ouvre  la  U®  séance  par  la  lecture  d’une  magistrale  étude  sur  l’His- 
1  toire  de  l’Archéologie. 

i  Cette  œuvre  de  solide  érudition,  écrite  dans  un  style  des  plus 
I  châtiés  restera,  pour  le  fonds  et  la  forme,  un  de  nos  meilleurs  discours 
I  présidentiels. 

1  Après  lui,  son  prédécesseur,  l’honorable  Lieutenant-Général  Wau- 
[wermans,  nous  donne  une  conférence  excessivement  savante  sur  les 
|fortifications  d’Anvers,  au  XVP  siècle. 

1  L’auteur  documente  son  travail  à  l’aide  des  cartes  et  plans  des 
anciennes  défenses  de  la  ville,  précieusement  conservés  dans  les 
{archives  communales  et  dans  sa  collection  particulière. 

Ce  mémoire,  remarquable  à  tant  de  titres,  a  formé  la  participation 
le  l’académie  à  l’Exposition  Universelle  et  Internationale  d’Anvers, 
an  1894. 

M.  Fernand  Donnet  nous  communique,  dans  la  même  séance,  un 
travail  intitulé  : 

I 

I 
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“  Notes  historiques  relatives  aux  Beaux-Arts,  au  XV®  siècle,  » 
Lors  de  son  insertion  au  bulletin,  il  a  été  accueilli  avec  beaucoup 
d’intérêt. 

A  la  deuxième  séance,  un  de  nos  membres  les  plus  actifs  et  les  plus 
dévoués,  M.  A.  de  Witte,  entretient  l’Académie  d’une  découverte, 
faite  il  y  a  quelques  années,  à  Deurne,  près  d’Anvers,  d’un  statère 
Gaulois,  en  or,  du  type  dit  à  l’Epsilon. 

Notre  savant  confrère,  profite  de  la  circonstance,  pour  nous  mon¬ 
trer  quelques  Aurei  nord  Belges,  et  nous  donner  un  aperçu  du 
monnayage  de  la  Gaule-Belgique. 

Le  baron  van  Havre,  par  la  lettre  qu’il  nous  adressa,  reprit  la 
discussion  relative  à  l’attribution  du  triptyque  de  l’église  de  Maria- 
ter-Heyde,  à  Albert  Durer  ou  à  Goswin  van  der  Weyden. 

L’Académie  croit  avoir  suffisamment  étudié  la  question  et  l’avoir 
élucidée  :  aucun  des  deux  peintres  prénommés  ne  peut  prétendre  à  la 
paternité  de  ce  tableau. 

Ici  vient  se  placer  un  fait  tout  à  l’honneur  de  l’Académie,  et  prou¬ 
vant  les  excellentes  relations  qu’elle  entretient  avec  les  autres  sociétés 
savantes.  La  Société  Royale  de  Numismatique  de  Belgique,  comp¬ 
tant  tenir  une  séance  à  Anvers,  demande  à  l’Académie  d’ Archéolo¬ 
gie,  de  vouloir  la  recevoir. 

Celle-ci  s’empresse  de  se  mettre  à  sa  disposition. 

Notre  dévoué  Président,  toujours  sur  la  brèche  dès  que  le  drapeau 
de  l’Académie  est  déployé,  constate  dans  son  allocution,  les  excellents 
rapports  qui  unissent  les  Numismates  et  les  Archéologues  et  M.  le 
vicomte  B.  de  Jonghe,  Président,  nous  adresse,  à  son  tour,  de  vifs 
remercîments.  Nous  sommes  heureux  de  profiter  de  cette  occasion, 
pour  rappeler  que,  depuis  lors,  l’honorable  Président  de  la  Société 
Royale  de  Numismatique,  a  été  associé  à  nos  travaux,  en  qualité 
de  membre  correspondant. 

A  la  troisième  séance,  M.  Jos.  Destrée  formule  et  développe  la 
proposition  suivante  : 

«  De  la  nécessité  de  dresser  un  catalogue  raisonné  des  fresques 
conservées  dans  le  pays,  à  l’instar  de  ce  qui  a  été  fait  en  Angleterre  «. 

Il  nous  parle  ensuite,  avec  documents  à  l’appui  d’une  fresque 
représentant  St. -Georges,  découverte  dans  l’église  de  Hal,  et  qu’il 
attribue  aux  années  1390  à  1399. 
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Il  la  compare  à  une  statuette  du  Musée  du  Trocadéro  reproduite 
dans  le  catalogue,  et  en  vient  à  démontrer  que  ces  deux  oeuvres, 
dont  la  seconde  est  datée  et  signée,  sortent  des  mains  d’artistes  de  la 
même  école  et  de  la  même  époque. 

M.  A.  de  Witte  que  je  n’hésiterais  pas  à  qualifier  d’infatigable,  si 
je  ne  craignais  de  blesser  sa  modestie,  dépose  une  notice  sur  «  Un 
Triens  inédit  du  Monétaire  Theudegisilus  ». 

M.  D.  Van  Bastelaer  nous  entretient  de  la  découverte  d’un  pave¬ 
ment  mosaïque,  en  carreaux  vernissés  du  XII®  siècle. 

Cette  causerie  aurait  déjà  paru  au  bulletin  si  le  travail  de  la 
planche  poljchrômée  ne  nous  avait  causé  des  retards  notables. 

La  quatrième  séance  fut  un  jour  mémorable  pour  l’Académie.  M. 
le  Président  félicita  chaleureusement  et  acclama  au  nom  de  tous,  nos 
confrères  Eug.  Geefs  et  Fr.  Van  Kuyck,  qui,  à  l’occasion  du  bijou 
Archéologique  qu’ils  créèrent,  la  reconstitution  du  Vieil  Anvers, 
obtinrent  tous  deux  le  diplôme  d’honneur,  décerné  par  le  Jury 
international  des  Beaux-Arts. 

M.  Paul  Cogels  nous  communique  une  notice  historique,  sur  le 
graveur  Anversois  Paul  van  der  Doort,  et  sur  le  Amphitheatrum 
sapientiœ  de  Henri  Klumrath. 

Ce  travail  est  un  document  précieux  pour  l’histoire  de  la  gravure 
nationale. 

Mais  le  clou  des  travaux  de  la  compagnie  fut,  sans  contredit, 
l’apparition  du  magnifique  travail  de  M.  A.  de  Witte,  intitulé  : 

“  Histoire  monétaire  des  comtes  de  Louvain,  ducs  de  Brabant,  et 
marquis  du  St.  Empire  Romain.  » 

Cet  ouvrage,  publié  en  format  in-4°,  à  cause  des  planches,  inaugure 
une  série  spéciale  des  Annales. 

MM.  les  commissaires-rapporteurs  déclarent  que  cette  oeuvre  est 
l’une  des  plus  importantes  qui  aient  été  adressées  à  l’Académie. 

'  Une  grande  précision  dans  les  détails,  une  exactitude  absolue  dans 
des  descriptions,  une  clarté  complète  dans  les  explications,  souvent 
arides,  de  la  numismatique,  une  fidélité  et  une  sincérité  remarquables 
idans  les  citations,  une  collection  nombreuse  de  planches  méticuleu- 
jSement  gravées,  font  de  cet  ouvrage,  un  monument  dont  l’Académie 
s’enorgueillit  à  juste  titre. 

1  La  science  et  le  désintéressement  de  l’auteur  sont  au-dessus  de  tout 
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éloge:  je  me  plais  à  lui  rendre  ici  ce  témoignage  d’admiration  et  de 
gratitude. 

M.  Fernand  Donnetnous  annonce  l’heureux  résultat  des  négociations 
entamées  par  lui  pour  le  transfert  de  la  bibliothèque  de  l’Académie 
dans  un  local  plus  spacieux,  plus  approprié  à  sa  destination,  et  plus 
accessible  aux  travailleurs. 

Mais  je  ne  veux  pas  empiéter  sur  le  rapport  que  vous  entendrez 
tantôt. 

Je  désire  simplement  remercier  notre  dévoué  bibliothécaire  des  i 
peines  qu’il  s’est  données,  et  le  féliciter  du  résultat  qu’il  a  obtenu. 

La  cinquième  séance,  qui  fut  la  séance  solennelle  et  plénière,  j 
avait  réuni  14  membres!!!! 

M.  le  Président  prend  la  parole,  en  adressant  ses  plus  chaleureuses 
félicitations  à  MM.  A.  Goemaere  et  Eug.  Geefs,  au  sujet  de  leur  , 
nomination  de  Chevaliers  de  l’Ordre  de  Léopold. 

L’assemblée,  unanime,  ratifie  et  souligne,  de  ses  applaudissements, 
les  paroles  de  M.  le  Président. 

M.  D.  Van  Bastelaer  nous  donne  ensuite  des  indications  nombreu-  i 
ses  et  détaillées  sur  les  fouilles  d’un  cimetière  franc,  des  environs  de 
Charleroi, 

Les  planches  que  l’orateur  fait  circuler,  aident  puissamment  à  la 
clarté  d’un  sujet,  bien  présenté,  mais  un  peu  ingrat  lui-même. 

Après  lui,  M.  Jos.  Destrée  nous  parle  du  rétable  de  S*®  Djmphne, 
de  l’église  de  Gheel. 

D’après  ses  découvertes,  cette  pièce  capitale,  attribuée  jusqu’ici  à 
l’École  anversoise,  appartient  à  l’École  Brabançonne. 

Notre  confrère,  l’avocat  Matthieu,  nous  communique  un  intéressant 
travail  sur  l’origine  et  l’histoire  de  la  librairie  Migeot,  à  Mons. 

Cet  ouvrage  paraîtra  dans  le  bulletin  XVIII  actuellement  sous; 
presse. 

M.  Edm.  Geudens  dépose  sur  le  bureau,  le  manuscrit  de  son 
mémoire  sur  l’hôpital  Ste-Elisabeth,  à  Anvers  :  son  origine,  et  les 
objets  d’art  de  son  église. 

MM.  les  commissaires  vous  donneront  tantôt  connaissance  de 
leurs  rapports. 

La  sixième  séance  fut  bien  remplie.  M.  A.  de  Witte  fait  à  l’Acadé¬ 
mie  une  communication  relative  à  une  pièce  satirique  frappée  contre 
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;  Philippe  le  Bon,  probablement  à  l’occasion  du  sac  de  Dinant,  (1466.) 
1  M.Fern.  Bonnet  nous  fait  une  lecture  très  historique  sur  un  épisode 
I  inédit  de  la  Furie  espagnole.  Nous  parlant  des  couronnes  d’or  de 
I  l’Espagne,  l’orateur  est  interrompu  par  le  vicomte  B.  de  Jonghe,  qui 
I  demande  de  communiquer  à  l’assemblée,  une  des  pièces  en  question. 
Nos  collègues  goûtent  fort  l’à  propos  de  notre  savant  collègue. 

Voilà,  Messieurs,  le  rapport,  un  peu  long  peut-être,  mais  fidèle, 
de  nos  travaux  pendant  l’année  écoulée. 

1  J’ai  tenu  à  parler  isolément  de  chaque  oeuvre,  pour  montrer  à  leurs 
!  auteurs,  combien  l’Académie  est  reconnaissante  de  leur  collaboration. 

Messieurs,  j’aurais  voulu  terminer  ici  mon  travail,  mais  un  événe¬ 
ment  douloureux  est  venu  jeter  un  voile  de  deuil  sur  notre  dernière 
réunion,  et  j’ai  regardé  comme  un  devoir  de  vous  en  faire  part. 

.  La  mort  est  venue  faucher  parmi  nous,  et  nous  a  enlevé  un  de  nos 
membres  les  plus  assidus  et  les  plus  dévoués. 

!  Notre  Président  vous  a  retracé  la  brillante  carrière  du  regretté 
défunt  :  je  me  contenterai  de  rappeler  la  mémoire  de  feu  M.  Jos. 
jSchadde, notre  ancien  Président,  et  de  déposer  sur  sa  tombe  le  témoig- 
page  des  regrets  unanimes  de  ses  collègues  de  l’Académie  d’Archéo- 
iogie. 

Le  Secrétaire, 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeele. 

Anvers,  le  23  décembre  1894. 


RAPPORT  DU  TRÉSORIER. 


L’exposé  financier  que  nous  avions  l’honneur  de  vous  présenter  le 
décembre  de  l’année  dernière,  donnait  le  décompte  final  de  l’année 
abilaire  pour  l’Académie  et  le  Congrès.  Ce  décompte  n’avait  pu  être 
l'urni  en  1892  à  causes  de  diverses  recettes  et  dépenses  qui  restaient 
jCette  époque  encore  en  souffrance.  Conséquemment  le  présent  compte 
!>mprendra  l’exercice  de  l’année  1893  et  celui  de  l’année  courante.  Il 
i  t  une  remarque  préalable  à  faire,  savoir  :  que  la  cotisation  de  l’année 
brnière  n’a  pu  être  touchée  par  la  raison  qu’aucune  publication  des 
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annales  n’a  été  distribuée  en  1893,  et  que  trois  exercices  du  subside 
de  la  Province  ont  été  encaissés  dont  une  porte  sur  l’année  1895. 

Le  dernier  compte  de  l’Académie  clôturait  par  un  boni  de 
fr.  495.88,  la  cotisation  de  85  abonnés  a  produit  fr.  829.30;  l’inté¬ 
rêt  des  fonds  publics  de  deux  années  fr.  1358.54,  le  subside  du  Gou¬ 
vernement  fr.l200,  celui  de  la  Province  pour  trois  annuités  fr.  1200, 
la  vente  de  brochures  et  de  divers  numéros  des  annales  fr.  99,95,  soit 
un  total  de  recettes  de  fr.  5147.67. 

Les  dépenses  se  sont  élevées  en  frais  d’impressions  à  fr.  2139.74,  le 
coût  des  gravures  à  fr.  626.25,  les  honoraires  du  gretBer  pendant 
deux  ans  à  fr.  700.  —  ,  les  débours  du  gretBer  pour  port  et  expédition 
de  publications  et  de  correspondances  à  fr.  142,26,  la  bibliothèque  à 
fr.  77.60  et  les  menus  frais  pour  recouvrement  de  quittances  et 
autres  à  fr.  51.45  donnant  un  total  de  fr.  4737.30.  11  y  a  ainsi 
un  excédant  de  recettes  de  fr.  1410.37. 

Mais  comme  à  toute  pièce  de  monnaie  il  y  a  un  revers,  si  d’un 
côté  nous  avons  un  boni  de  fr.  1410.37,  d’un  autre  côté  l’Académie 
a  pris  à  sa  charge  le  déficit  laissé  par  le  Congrès  de  l’année 
jubilaire,  soit  fr.  1708.28,  de  sorte  que  la  position  financière  se 
liquide  à  la  fin  de  l’année  courante  par  un  déficit  de  fr.  297,91. 

Cette  situation  n’est  guère  brillante  surtout  en  présence  des  comptes 
d’impressions  qui  doivent  encore  entrer,  les  frais  d’installation  et 
d’aménagement  de  la  bibliothèque  dans  son  nouveau  local,  évalués  par 
le  bibliothécaire  de  fr.  640  à  650. 

Toutefois  nous  devons  avouer  que  nous  avons  payé  le  subside  de| 
fr.  2000  alloué  par  l’Académie  aux  fêtes  du  Landjuweel  de  nos  res¬ 
sources  ordinaires,  sans  avoir  jusqu’au  présent  aliéné  une  pièce  dei 
notre  fonds  de  réserve,  mais  force  nous  sera  nécessairement  de  passerj 
par  là  pour  faire  honneur  à  nos  engagements.  Espérons  que  cettei 
expropriation  forcée  de  notre  avoir  sera  limitée  au  possible. 

Le  Trésorier, 

L.  Theunissens.  i 


RAPPORT  DU  BIBLIOTHECAIRE. 


Messieurs, 

En  terminant  le  rapport  que  j’avais  l’honneur  de  vous  soumettre 
i  l’année  passée  à  pareille  époque,  je  vous  entretenais  de  la  question  de- 
,  puis  longtemps  débattue  en  vain,  de  la  propriété  de  la  bibliothèque 
de  l’Académie.  J’avais  cru  bon  de  vous  soumettre  le  projet  d’annula¬ 
tion  du  contract  fait  antérieurement  avec  la  ville  d’Anvers,  comme 
présentant  la  solution  la  plus  pratique  et  la  plus  avantageuse.  Vous 
avez  bien  voulu  adopter  ma  manière  de  voir.  Et  je  suis  heureux  de 
pouvoir  constater  aujourd’hui,  que  dans  le  cours  de  l’année  qui  vient 
de  finir,  le  résultat  désiré  à  été  pleinement  atteint.  Nos  négociations 
avec  le  Collège  échevinal  ont  été  couronnées  de  succès,  et  comme 
vous  pourrez  le  voir  par  la  correspondance  reproduite  en  annexes,  la 
ville  d’Anvers  a  consenti  à  abandonner  la  propriété  de  la  bibliothèque 
et  à  la  rendre  à  l’Académie.  Cette  cession  nous  remet  intégralement 
en  possession  de  tous  les  livres  qui  ont  été  adressés  à  l’Académie 
depuis  sa  fondation,  tant  en  périodiques  obtenus  par  voie  d’échanges, 

I  qu’en  ouvrages  offerts  par  divers  auteurs.  Cette  reprise  de  propriété 
j  de  notre  bibliothèque  nous  permettera  également  de  disposer  d’une 
lassez  grande  quantité  d’ouvrages  reçus  en  double,  et  dont  la  cession 
'  soit  par  vente,  soit  par  échange,  permettra  de  tirer  quelques  ressour¬ 
ces  de  ce  fond  resté  improductif.  Ce  premier  résultat  heureux  obtenu, 
il  nous  restait  à  chercher  des  locaux  convenables  pour  y  héberger 
notre  bibliothèque.  En  effet,  il  nous  était  fort  difficile  de  garder  nos 
collections  dans  les  dépendances  de  la  bibliothèque  communale.  Ces 
locaux  étaient  devenus  tout  à  fait  insuffisants  pour  y  loger  nos 
jlivres,  et  étaient  du  reste  revendiqués  par  M.  le  bibliothécaire  de  la 
Iville  qui  désirait  les  employer  pour  y  loger  une  partie  des  collections 
[communales.  Nous  négocions  avec  la  direction  de  l’Académie  des 
iBeaux-Arts,  et,  grâce  à  l’obligeance  des  membres  de  la  direction 
Ile  cet  établissement  artistique,  nous  avons  réussi  à  obtenir  dans 
es  bâtiments  de  l’ancien  musée  la  disposition  de  vastes  locaux 
oarfaitement  appropriés  à  l’usage  auquel  nous  voulons  les  des¬ 
tiner.  En  ce  moment  les  travaux  nécessaires  à  notre  installation 
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sont  sur  le  point  d’être  achevés,  et  il  nous  sera  permis,  à  très  bref 
délai,  d’y  emmagasiner  nos  richesses  bibliographiques. 

Au  moment  de  quitter  les  locaux  que  nous  avons  pendants!  longtemps 
occupés  à  la  bibliothèque  communale,  il  me  semble  qu’il  nous  reste  un 
devoir  à  remplir;  c’est  celui  d’adresser  tous  nos  remercîments  à  M.  le 
bibliothécaire  et  à  ses  employés,  qui  se  sont  toujours  efforcés  d’aider 
de  tout  leur  pouvoir  notre  bibliothécaire,  et  de  faciliter  sa  tâche. 

Comme  je  viens  de  vous  le  dire  nos  collections  vont  incessamment  être 
installées  dans  leur  nouveau  local.  Il  nous  sera  permis,  vu  la  place  dont 
nous  disposerons,  de  les  ranger  et  de  les  classer  dans  le  meilleur  ordre 
possible.  Il  deviendra  par  là  facile  aux  membres  devenir  consulter  tous 
les  ouvrages  dont  ils  pourraient  avoir  besoin. D’autre  part, les  périodiques 
qui  nous  arrivaient  chaque  jour  en  grand  nombre  y  seront  déposés  à 
l’examen  des  intéressés.  Espérons  que  les  membres  de  l’Académie 
prendrontl’habitude  de  faire  de  fréquentes  visites  à  notre  riche  dépôt, 
d’y  consulter  nos  si  intéressantes  collections  et  de  venir  se  mettre  au 
courant  des  derniers  travaux  du  monde  historique  et  archéologique. 

Pendant  l’année  écoulée,  le  service  de  la  bibliothèque  s’est  encorecon- 
sidérablement  accru .  Comme  vous  avez  pu  le  voir  par  leslistes  des  envois 
que  nos  bulletins  renseignent  régulièrement,  nombre  d’auteurs  nous 
ont  fait  parvenir  les  nouveaux  ouvrages  qu’ils  faisaient  éditer.  Sur  ce 
point  certains  membres  sont  encore  en  retard.  Espérons  qu’ils  finiront 
par  imiter  leurs  collègues.  Le  service  d’échange  a  encore  augmenté  en 
importance;  il  nous  a  été  donné  de  compléter  certaines  collections  dont 
une  partie  nous  manquait.  De  nouvelles  relations  ont  été  créées; 
quelques  unes  par  conséquent,  telles  que  celles  conclues  avec  l’Acadé¬ 
mie  Royale  Flamande  et  la  ville  d’Anvers  pour  son  «  Archievenblad  » 
nous  ont  permis  de  recevoir  des  collections  complètes  fort  importantes 
d’ouvrages  d’un  intérêt  capital. 

L’état  de  notre  bibliothèque  est  donc  en  bonne  voie  de  prospérité. 
Les  nouvelles  conditions  dans  lesquelles  elle  va  être  établie,  permet¬ 
tra  encore  d’augmenter  cet  état  prospère  et  de  mettre  à  la  disposition 
des  membres  de  l’Académie  des  collections  fort  riches  dont  notre 
corps  savant  pourra  s’enorgueillir  à  juste  titre. 

Anveis,  le  23  décembre  1894. 

Fern.  Donnet. 


—  611  — 


ANNEXES. 

ACADÉMIE  D’ARCHÉOLOGIE  Anvers,  le  14  juillet  1894. 

DE  BELGIQUE. 

Protecteur  S.  M.  le  Roi. 

—  à  Messieurs  les  Bourgmestre 

BIBLIOTHÈQUE.  et  Échevins  delà  ville  d'Anvers. 

Messieurs, 

A  la  suite  des  démarches  faites  par  Monsieur  Arthur  Goemaere, 
Vice-Président  de  l’Académie,  vous  avez  bien  voulu  rendre  à  notre 
Société  la  propriété  de  la  Bibliothèque  qu’elle  avait  cédée  à  la 
ville  d’Anvers,  en  vertu  d’une  convention  conclue  en  1883.  D’autre 
part,  l’Académie  Royale  des  Beaux-Arts  nous  offre  dans  ses  locaux  la 
place  nécessaire  pour  y  loger  nos  livres.  Nous  vous  prions  en  consé- 
I  quence  de  bien  vouloir  autoriser  le  transfert  de  notre  Bibliothèque 
I  des  locaux  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  dans  ceux  de  l’Académie  des 
Beaux-Arts. 

Recevez,  Messieurs,  l’assurance  de  notre  considération  distinguée. 

Pour  l’Académie  d’Arcbéologie  de  Belgique. 

Le  Bibliothécaire, 
Fernand  Donnet. 

Anvers,  le  24  juillet  1894. 


Le  Collège  des  Bourgmestre  et  Échevins 
d  l'Académie  d' Archéologie  de  Belgique, 
Longue  rue  Lozane,  22,  Anvers. 

\ 

Comme  suite  à  votre  lettre  du  14  courant,  nous  avons  l’honneur 


Administratlon 
Communale  d’Anvers. 

Secrétariat. 

I  Objet  : 

I  BIBLIOTHÈQUE. 

Messieurs, 
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de  vous  faire  connaître  que  vous  êtes  autorisés  à  reprendre  les  livres 
que  vous  avez  en  dépôt  à  la  bibliothèque  communale,  sans  frais  pour 
la  ville. 

Agréez,  Messieurs,  l’assurance  de  notre  considération  distinguée. 

Le  Collège, 

De  WlNTER. 


Anvers,  le  10  octobre  1894. 

A  Messieurs  les  Président  et  Membres  de 
l'Académie  d! Archéologie  de  Belgique, 
Anvers. 


Nous  avons  l’honneur  de  vous  transmettre  ci-joint  une  copie  de  la 
lettre  du  Collège,  en  date  du  6  courant,  qui  autorise  l’aménage¬ 
ment  de  votre  bibliothèque  dans  les  locaux  de  l’Académie. 

Veuillez  agréer.  Messieurs,  l’assurance  de  notre  considération  dis¬ 
tinguée. 

V  A  dministrateur, 
Pierre  Koch. 


Par  ordonnance  : 
Ije  Secrétaire, 
DE  BrAUWERE. 


ACADÉMIE  ROYALE 

DES 

BEAUX-ARTS 

D’ANVERS. 


Messieurs, 


Anvers,  le  6  octobre  1894. 

Le  Collège  des  Bourgmestre  et  Échevins 
à  V  Administrateur  de  V  Académie  Royal 
des  Beaux- Arts . 

Messieurs, 

Comme  suite  à  votre  lettre  du  1®*'  courant,  n®  7451,  nous  avoni 
l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  nous  n’y  voyons  pas  dobstacl| 


Administration 
Communale  d’Anvers. 

SECRÉTARIAT. 
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à  ce  que  vous  donniez  dans  les  locaux  de  l’Académie  l’hospitalité  à  la 
bibliothèque  de  l’Académie  d’Archéologie  de  Belgique. 

Agréez,  Messieurs,  l’assurance  de  notre  considération  distinguée. 
Par  ordonnance  :  Le  Collège, 

Le  Secrétaire,  (s)  Georges  Gits. 

(s)  DE  BrAUWERE. 

Pour  copie  conforme  : 

L' Administrateur , 
Pierre  Koch. 


SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DES  MEMBRES  TITULAIRES 
DU  23  DÉCEMBRE  1894. 

Présidence  de  M.  A.  Blomme 


i  Sont  présents  :  MM.  A.  Blomme,  Président  ;  A.  Goemaere,  Vice- 
\^résident  ;  L.  Theunissens,  Trésorier  ;  F.  Bonnet,  Bibliothécaire  ; 
taron  de  Vinck  de  Winnezeele,  Secrétaire  ;  F.  Baeckelmans;  P. 
ogels  ;  A.  de  Ceuleneer  ;  Edm.  Geudens  ;  A.  Hymans  ;  Lieutenant- 
énéral  Wauwerraans. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Jos.  Destrée  ;  A.  de  Witte  ;  H.  Siret  ;  P. 
lénard. 

;  La  séance  s’ouvre  à  1  heure. 

M.  A.  de  Witte  est  nommé  Vice-Président  de  l’Académie,  pour 
innée  1895. 

M.  Fern.  Bonnet  est  renommé  par  acclamation,  bibliothécaire  de 
Académie,  pour  un  nouveau  terme  de  trois  années. 
iM.  Hymans  désire  interroger  le  bibliothécaire  sur  le  point  de 
ivoir  s’il  ne  pourrait  assumer  la  tâche  de  nous  faire,  à  chaque 
tince,  un  court  résumé  des  différents  ouvrages  parvenus  à  l’Acadé- 
1  e. 

iCe  travail  permettrait  aux  membres  de  l’Académie,  de  se  rendre 
(lupte  des  richesses  de  leur  bibliothèque,  et  donnerait  aux  travail- 
Lrs  des  indications  souvent  utiles. 
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11  développerait  aussi  l’activité  de  la  Compagnie. 

M  de  Geuleneer  appuie  cette  proposition,  mais  voudrait  voir  le 
MblioU,écaire  se  borner  à  donner  le  compte  rendu  des  ouvrages  bel- 

n.:v"::t\rdt;;sum^^  de  •■—e  mau  Utraval. 

--  -  -T  r  -  la 

"  M  l!  11  ntenait-général  Wauwermans  propose  de  eommnn.qoer 
aux  meires  les  ouvrages  guMls  désireraient  emprunter  pour  leur.-. 

uHivre  à  souehes  destiné  à  recevoir  la  signature  de  l'emprunteur 

^“A^r::::Vd?i'rr%t:ti‘rdtrntepar  le  bureau  et  quelque, 
nremb^rde  l'art.  9  Ls  statuts,  il  est  décidé  que  lebureau  soumettr. 

raVininp  séance  une  interprétation  de  cet  article. 

'  t'élecüon  d^n  cons’e.ller  en  remplacement  de  M.  Schadde,  deced., 

'"é':::;::  d\';tra.H  é;rsétt"pr:;ne  ne  demandant  la  parobi 

la  séance  est  levee  a  1  h.  3/4.  président. 

Le  Secrétaire  A.  Blomme. 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeele. 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  GÉNÉRALE  DU  23  DÉCEMBRE  1894. 

I 

Présideyice  dey^.  Blomme. 


.  .  MAT  A  Rlomme  Président;  A.  Goemaere,  Fi 

Sont  présents;  MM.  A.  Blon  ,  pmiothécai 

Président;  L.  Theumssens,  .''““Lekelmans  ; 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeele,  Sec. 

Cogels  -,  A.  de  Ceuleneer Edm.  J;  ^eye  ;  Aelbret 

Général  -Wancvermans;  membres  titulaires,  Bi  m  y 
rvriendt;  J.  B.  Van  Wint;  membres  correspondants. 
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Se  sont  excusés  :  MM.  Jos.  Destrée  ;  A.  de  Witte  ;  P.  Génard  ; 
H.Siret;  Th. Sniekens;  P.  Errera;  vicomte  B.  dejonghe;  V.  Tahon. 

M.  le  lieutenant-général  Wauwerraans  fait  une  observation  au 
sujet  d’une  fausse  interprétation  donnée  à  l’art.  9  des  statuts.  (Voù' 
la  séance  extraordinaire  des  membres  titulaires). 

Le  bureau  se  rallie  à  la  proposition  de  l’orateur. 

M.  le  Président  donne  la  parole  au  Secrétaire,  pour  la  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
i  Adopté  sans  observations. 

M.  Hjmans  rappelle  que  dans  une  séance  de  la  Société  d’Archéo- 
logie  de  Bruxelles,  M.  Pern.  Donnet  a  fait  une  intéressante  commu¬ 
nication  sur  les  tapisseries  anversoises,  à  l’époque  de  la  Furie 
Espagnole  :  Il  nous  a  prouvé  que  pendant  cette  funeste  période,  le  vol, 
le  pillage  étaient  méthodiquement  organisés.  Il  l’a  prouvé  encore  en 
lous  donnant  lecture,  dans  la  seance  de  1  Académie,  du  9  décembre, 
le  son  nouveau  travail  sur  un  épisode  de  cette  même  Furie  Espagnole. 

I  Eh  bien,  à  cette  époque,  le  nom  de  celui  qui  dirigeait  le  pillage 
j;iait  celui  du  capitaine  Calderon.  Or  ce  Calderon  n’est  autre  que  le 
père  du  Comte  d’Oliva^  Marquis  de  Siète  Yglesias,  qui  fut  envoyé 
k  Anvers  par  Philippe  II  quelques  années  plus  tard. 

Et  le  magistrat  d’Anvers,  voulant  honorer  l’ambassadeur  qui 
tait  dans  ses  murs  et  oubliant  à  quelle  famille  il  appartenait  chercha 
e  que  la  ville  d’Anvers  avait  de  plus  précieux,  pour  le  lui  offrir. 
'On  choix  tomba  sur  le  récent  chef-d’œuvre  de  Rubens,  une  Adora- 
ion  des  Mages,  aujourd’hui  au  Musée  de  Madrid. 

,  Et  voilà  comme,  après  une  trentaine  d’années,  le  propre  fils  du 
jandale  qui  jeta  la  terreur  dans  Anvers,  fut  fêté  et  honoré  par  le 
.lagistrat  de  la  ville  même  que  son  père  avait  deshonorée. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  son  rapport  annuel  sur  les  tra- 
aux  de  l’année. 

M.  Hymans,  d’accord  avec  le  Secrétaire,  constate  avec  regret,  le 
îu  de  succès  obtenu  par  la  séance  solennelle  et  plénière  du  18  no- 
3mbre.  A-t-on  bien  fait  le  nécessaire  pour  aboutir  à  un  succès  ? 

Une  discussion  s’engage  entre  l’honorable  préopinant,  M.  le  Vice- 
résident  et  le  Secrétaire. 

C’est  un  essai  que  le  bureau  a  voulu  faire. 

M.  le  lieutenant-général  Wauwermans  dit  qu’antérieurement  ces 
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séances  avaient  lieu  et  que  l’on  imposait  un  travail  ou  un  discours  à 

l’un  ou  l’autre  membre.  Tel  a  été  son  cas. 

Il  demande  que  l’on  reprenne  cette  tradition. 

L’Académie  pourrait  même,  si  l’état  de  sa  caisse  le  lui  permet,  aire 
entendre  quelques  fragments  de  musique  ancienne,  quelques  morceaux 
archéologiques,  mais  il  a  peur  d’entrer  dans  cette  voie. 

M  P  Cogels  fait  quelques  observations  sur  le  rapport  du  secrétaire. 
MM.*  Biorame,  Goemaere  et  Donnet  ne  partagent  pas  son  opinion 
et  demandent  le  maintien  du  texte. 

Le  rapport  est  adopté. 

M.  le  trésorier  dépose  son  rapport. 

Il  est  approuvé  et  paraîtra  au  bulletin.  .  L 

M.  le  bibliothécaire  donne  lecture  de  son  rapport.  Celui-ci  est 

aonrouvé  et  paraîtra  aux  annales.  u  v.' 

^M.  Hyraans  voudrait  que,  reprenant  les  anciennes  et  louables  habi¬ 
tudes,  M.  le  bibliothécaire  fit  à  chaque  séance,  une  analyse  sommaire 

des  ouvrages  parvenus  à  la  bibliothèque. 

Ce  serait  une  précieuse  source  d’indications  pour  nos  confrères,, 
et  le  dévoûment  de  M.  Donnet  lui  fera,  sans  doute,  assumer  ce  sur 

croît  de  travail.  i-  ^  • 

M.  le  bibliothécaire  répond  qu’il  fera  son  possible  pour  satisfair.; 

l’Académie,  mais  qu’il  ne  se  dissimule  pas  la  lourde  tache  qui, 

entreprend. ^rét^ire  rapports  de  MM.  M.  Rooses  e, 

L  Theunissens,  commissaires,  sur  le  travail  de  M.  Edra.  Geuden^ 
intitulé  :  L'Hôpital  Ste. -Élisabeth  d'Anvers,  ses  origines  et  les  objet 

d' ar i  de  son  église .  ,  .  , 

Les  deux  rapports  concluent  à  l’adoption  de  oc  travail.  Le  memoir, 

paraîtra  aux  annales. 

M  Theunissens  communique  les  photographies  de  deux  piernl 
tombales,  mises  au  jour  lors  des  travaux  exécutés  à  la  cathedra 

d’Anvers.  ,  ,  .  >  ’j.  U' 

Une  discussion  s'élève  sur  la  probabilité  de  la  date  qu  on  croit  li  ^ 

sur  l'une  d’elles.  (1337),  Les  caractères  graves  dans  la  pierre,  i 

possèdent  pas  le  type  de  ceux  du  commencement  du  14’  siècle.  . 

M  F  Donnet  donne  connaissance  d’un  article  du  journa  , 
delsWaof.  relatif  aune  trouvaille  faite  récemraentà  Niel.prèsde  Booij 


617  — 


Il  s’agit  d’une  urne  contenant  un  certain  nombre  de  pièces  de 
monnaies. 

N’est-il  pas  regrettable  que  ces  découvertes  ne  soient  pas  contrô¬ 
lées,  consignées  ni  publiées  par  une  société  savante  ? 

L’orateur  regrette  qu’il  n’existe  pas  au  sein  de  l’Académie,  une 
commission  des  fouilles.  Il  en  propose  la  nomination.  L’Académie 
insuffisamment  éclairée,  prie  M.  Donnet  de  faire  un  rapport  sur  la 
question,  rapport  qui  sera  déposé  à  la  séance  de  février. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  plus  la 
parole,  la  séance  est  levée  à  3  heures. 

L&  Sccvétaive ,  j^q  Pvésident, 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeele.  A.  Blomme. 

Depuis  la  dernière  séance  l’Académie  a  reçu  les  envois  suivants  : 

r  HOMMAGES. 

Docteur  Deneffe.  Étude  sur  la  trousse  d’un  chirurgien  Gallo  Romain 
du  IIR  siècle. 

Alphonse  DE  WiTTE.  Quelques  ajusteurs  jurés  des  poids  et  balances 
en  fonctions  aux  Pays-Bas  durant  la  seconde  moitié  du  XVIIP 
siècle. 

Clément  Lyon.  Lucien  Faucou,  directeur  de  l’intermédiaire  des 
Chercheurs  et  des  Curieux. 

Th.  Coopman.  Vak  en  kunstwoorden.  Steenbakkerij. 

^ict«  B.  DE  Jonche.  Deux  monnaies  deGodefroid  de  Dalenbroeck. 

Vic‘®  B.  DE  Jonche.  Deux  monnaies  de  Philippe  II,  frappées  à  Bois- 
le-Duc  en  1581. 

Fernand  Donnet.  Un  épisode  inédit  de  la  Fuiie  Espagnole. 

Fernand  Donnet.  Note  sur  quelques  achats  de  tapisseries  de  Bruxel¬ 
les  au  XVIP  siècle. 

2»  ÉCHANGES. 

Bruces.  Annales  de  la  Société  d’émulation  pour  l’étude  de  l’histoire 
et  des  antiquités  de  la  Flandre.  5^  Série,  XLI  vol.  T.  IV-V. 
Livr.  3-4. 

Tome  XLIP. 
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Bruxelles.  Bulletin  de  l’Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique.  Tome  28.  11  &  12. 

Bruxelles.  Revue  Belge  de  Numismatique.  51®  année,  1®  livr. 

St. -Nicolas.  Annales  du  Cercle  archéologique  du  pays  de  Waas. 

Tome  XV,  1®  livr. 

Bruxelles.  Bulletin  de  l’Académie  royale  de  médecine  de  Belgique. 
Tome  VIII.  N°®  10  &  11. 

Bruxelles.  Précis  historiques.  Tome  XLIV®.  N®®  1  &  2. 

Gand.  Bulletin  du  Cercle  historique  et  archéologique  de  Gand. 
2®  année,  N°®  5  &  6. 

Gand.  Verslagen  en  mededeelingen  der  Koninklijke  Vlaamsche  Aca¬ 
demie.  1894.  Nov.  en  Dec. 

Bruxelles.  Annuaire  de  l’Académie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique.  61®  année. 

Bruxelles.  Société  Royale  Belge  de  géographie.  Bulletin,  18e  année, 
N®  6. 

Mons.  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences,  des  arts 
et  des  lettres  du  Hainaut.  V®  série,  Tome  VIL 

Anvers.  0ns  volksleven.  6®  jaarg.  11®  <&  12®  aflevering. 

Termonde.  Cercle  archéologique  de  la  ville  et  de  l’ancien  pays  de 
Termonde. 

Annales.  2®  série.  T.  V.  3®  livr. 

Middelbourg.  Zeeuwsch  genootschap  der  wetenschappen.  Archief. 
7®  deel.  4®  stuk. 

Leyden.  Maatschappij  der  Nederlandsche  letterkunde.  Handelingen 
en  mededeelingen  1893-1894. 

Levensberichten  1894. 

Utrecht.  Bijdragen  en  mededeelingen  van  het  Historisch  genoot-' 
schap.  15®  deel. 

Id.  Werken  uitgegeven  door  het  Historisch  genootschap.  3®  série, 
N®  1.  (Fruin.  Uittreksel  uit  Francise!  Dusseldorpi) . 

Paris.  Polybiblion.  Tome  LXXIV.  12®  livre.  Tome  LXXV  P®  livr.l 

PÉRiGUEüX.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  di| 
Périgord,  Tome  XXL  6®  livr.  , 

Strasbourg.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse 
Alsace.  Bulletin  tome  XXVIII.  N®®  6  et  7. 
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Munich.  Monatschrift  des  historischen  vereins  von  Oberbayern.  III® 
jahrg.  N°  12  et  IV®  jahrg.  N°  1. 

Gorlitz.  Neues  lausikisches  niagazin,  60®  B.,  1  et  2®  Heft. 

Naples.  Rendiconto  delle  tomate  e  dei  lavori  deirAccademia  di 
Archeologia,  lettere  et  belle  arti.  Anno  VIII.  Marzo  a  Guigno. 

Naples.  L’Oriente.  Revista  trimes  traie  del  R.  instituto  Orientale  in 
Napoli.  I  N°  4. 

Rome.  Notizie  degli  seavi  di  anticbita  comunicate  alla  R.  Accade- 
mia  del  Lincei.  Ottobre  et  novembre  1894. 

Copenhague.  Aarboger  for  Nordisk  oldkyndighed  og  historié.  II 
Raekke  9  bind,  3  hefte. 

Tokyo.  The  impérial  university  Calendar.  2553-54. 

Batavia.  Bataviaansch  genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen. 
(Van  der  Chys-Nederlandsch  Indisch  plakaatboek.) 

3®  CATALOGUES. 

Alost.  Catalogue  de  livres  anciens  et  modernes  de  J.  van  Brante- 
ghem. 


4®  JOURNAUX. 

Stuttgart.  Antiquitaten  zeitung.  N®  51, 


RAPPORTS 

sur  la  notice  de  M.  Edm.  Geudens: 

l’Hôpital  Ste.-Elisabeth. 

I.  —  Rapport  de  M.  L.  Theunissens. 


M.  Geudens  a  bien  voulu  revoir  et  remanier  le  travail  qu’il  a  pré¬ 
sente,  il  y  a  quelque  temps,  à  l’Académie,  concernait  l’Hôpital  de 
^te. -Elisabeth  à  Anvers. 
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Cette  notice  pour  laquelle  l’auteur  a  compulsé  patiemment  le  riche 
dépôt  des  archives  de  cet  antique  établissement  est  très  méritante; 
elle  fournit  beaucoup  de  détails  iné  dits  et  remarquables  sur  les  origi¬ 
nes,  l’organisation  intérieure,  la  construction  et  l’ornementation  de 
l’église  de  Ste. -Elisabeth.  L’ensemble  de  cette  notice  forme  un  travail 
intéressant  et  je  partage  l’avis  de  mon  estimé  collègue,  M.  Rooses, 
qu’il  y  a  lieu  de  demander  en  faveur  de  cette  œuvre  une  place  aux 
Annales  de  l’Académie. 

Certes,  il  eut  été  intéressant  de  connaître  les  noms  des  fondateurs, 
la  date  de  sa  fondation,  ainsi  que  l’emplacement  exact  de  l’hôpital 
avant  son  déplacement  près  de  l’église  de  St. -Georges.  Il  eut  été 
instructif  de  savoir  si  la  chapelle  de  l’hospice  consacrée  en  1238  par 
l’évéque  de  Cambrai  subsista  longtemps  et  si  les  anciennes  construc¬ 
tions  n’ont  laissé  aucune  trace  dans  l’église  restaurée  en  1442.  Mal¬ 
heureusement,  comme  M.  Geudens  le  constate  lui-méme,  le  laconisme 
ou  plutôt  l’absence  des  anciens  documents  ne  lui  a  pas  permis  de  sortir 
du  champ  des  conjectures  et  de  donner  une  solution  satisfaisante  à 
ces  problèmes  de  l’histoire  d’Anvers. 

La  dernière  réforme  du  personnel  de  l’hôpital  —  ainsi  que  le  ren¬ 
seigne  M.  Geudens  —  fut  introduite  en  1551. 

Une  pièce  qui  m’est  tombée  sous  la  main  récemment  me  semble 
avoir  trait  à  cette  réforme  et  pourrait  bien  l’avoir  provoquée.  C’est 
un  extrait  concernant  l’Hôpital  de  Ste. -Élisabeth,  de  la  requête  présen¬ 
tée  le  12  septembre  1549  par  les  bourgmestre,  échevins  et  conseils  de 
la  ville  d’Anvers  à  l’empereur  Charles  V,  à  la  joyeuse  entrée  de  son 
fils  en  cette  ville. 

Dans  cette  supplique,  rédigée  en  langue  française,  le  Magistrat  se 
plaint  du  mauvais  service  à  l’égard  des  malades  et  de  la  mauvaise 
gérance  des  revenus  de  l’établissement  et,  chose  remarquable,  demande 
déjà  alors  de  faire  un  autre  hôpital  «  plus  grand,  commodieux  et  aul- 
-  trement  assis  hors  de  la  fréquence  et  multitude  des  gens.  Avec  ce  ' 
»  que  chy  est  en  considération  que  le  lieu  et  édifice  de  l’hôpital  est  ! 
n  sy  estroyt  et  malpropre  que  quant  il  y  eult  bon  ordre  les  malades  i 
»  ny  pourroyent  estre  bien  traictez  ne  logez  avec  ce  qu'il  est  aussi 
»  assis  au  plus  publique  et  ouvert  de  la  ville  et  ou  qu’il  y  a  plus  de  | 
"  passaige  lequel  vient  trop  mai  à  point  en  temps  dangereux  de  peste  i 
n  OU  aultre  maladie  contagieuse.  » 
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Quelle  suite  cette  requête  obtint,  surtout  en  ce  dernier  point,  M. 
Geudens  pourrait  peut-être  le  savoir,  car  cette  pièce  ne  lui  sera  pas 
inconnue. 

Les  listes  des  noms  des  curés,  économes  et  maîtresses  de  l’hôpital, 
jointes  en  appendice  à  cette  notice  constituent  des  renseignements 
très  utiles,  mais  je  pense  que  l’auteur  trouvera  moyen  de  les  rendre 
plus  complètes  en  consultant  d’autres  sources,  comme  la  publication 
des  inscriptions  funéraires,  et  les  archives  de  la  ville  d’Anvers  et  de 
l’église  de  Notre-Dame, 

Un  desideratum  que  je  me  permets  d’exprimer  encore  à  l’auteur 
serait  la  reproduction  des  anciens  sceaux  de  l’hôpital  ;  il  en  existe, 
je  pense,  deux  :  l’un  à  l’effigie  de  la  Ste. -Vierge,  l’autre  à  l’effigie  de 
Ste. -Elisabeth.  Cette  reproduction  n’entraînerait  pas  une  grosse 
dépense  et  serait  une  illustration  instructive  à  la  notice. 

Le  Rap-porteur, 

20  Décembre  1894.  L.  Theunissens. 


II.  —  Rapport  de  M.  Rooses, 

J’ai  lu  cette  notiee  remaniée  par  son  auteur.  Dans  sa  nouvelle 
forme  elle  constitue  un  travail  intéressant,  concis,  bien  documenté, 
fournissant  des  renseignements  précieux  sur  un  établissement  impor¬ 
tant  de  notre  ville,  A  tous  ces  titres  le  mémoire  mérite  de  figurer 
dans  les  publications  de  l’Académie  d’Archéologie  de  Belgique. 

Il  est  évidemment  regrettable  que  l’auteur  n’ait  pas  rapporté  de 
son  étude  des  documents  originaux  qu’il  avait  à  sa  disposition  une 
'  plus  ample  moisson  de  détails  historiques  et  que  sur  les  œuvres  d’art 
de  l’hôpital  qui,  plus  spécialement,  ont  excité  son  intérêt,  les  conjec¬ 
tures  occupent  une  si  large  place  ;  mais  ce  regret,  il  doit  l’avoir  ressenti 
plus  vivement  que  nous  et  nous  devons  lui  savoir  gré  d’avoir  judi- 
I  cieusement  utilisé  les  matériaux  malheureusement  incomplets  qui  se 
1  trouvaient  à  sa  disposition. 

j  Je  tiens  néanmoins  à  appeler  son  attention  sur  un  des  points  qu’il 
!  a  traités  trop  sommairement,  à  mon  avis.  Il  s’agit  des  deux  triptyques 
I  de  Martin  Pepyn  qui  ornaient  les  autels  latéraux  de  l’église.  L’auteur 
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déclare  n’avoir  rien  trouvé  qui  puisse  élucider  la  provenance  de  ces 
œuvres  d’art.  Cependant  il  sait  que  les  deux  panneaux  principaux 
portent  des  inscriptions  et  des  dates,  l’un  celle  de  1626  l’autre  celle 
de  1593.  Cette  dernière  inscrite  fort  probablement  en  1766  au 
moment  de  la  reconstruction  des  autels  et  mal  copiée  d’après  la  date 
primitive  qui  doit  avoir  été  1623.  11  sait  que  le  curé  Diercxsens  dit 
expressément  que  vers  1623  Martin  Pepyn  orna  les  deux  autels 
latéraux  des  deux  tableaux  et  de  leurs  volets.  Le  fait  que  les  deux 
triptyques  forment  des  pendants  et  que  l’un  des  deux  représente  un 
épisode  de  la  vie  de  la  patronne  de  l’Hôpital  semblent  prouver  qu’elles 
ont  été,  non  pas  données  aux  religieuses  comme  le  présume  M. 
Geudens,  mais  commandées  au  peintre  par  un  ou  plusieurs  donateurs 
pour  orner  les  autels  où  ils  se  sont  trouvés  pendant  deux  siècles  et  demi. 
Ces  détails  connus  me  semblent  devoir  être  annotés  et  la  question 
de  savoir  si  vers  l’époque  où  les  tableaux  furent  peints  on  ne  trouve 
pas  trace  de  construction  ou  de  reconstruction  d’autels  ou  d’autres 
travaux  exécutés  dans  l’église,  mérite  d’étre  examinée  de  plus  près 
que  ne  me  semble  l’avoir  fait  l’auteur  de  la  notice. 

15  décembre  1894.  Max  Rooses, 


Compte  rendu  analytique, 

des  'publications  parvenues  à  V Académie  depuis  la  dernière  séance. 


Messieurs, 

Dans  notre  dernière  séance,  vous  avez  décidé  qu’à  l’avenir  votre 
bibliothécaire  serait  chargé  d’analyser  brièvement  les  principales  pu-  ; 
blications  envoyées  à  l’Académie,  de  signaler  les  ouvrages  les  plus 
importants  qui  lui  sex’aient  offerts.  Pour  remplir  dignement  cette  j 
tâche  ardue,  il  faudrait  une  plume  bien  plus  autorisée  que  la  mienne,  | 
maniée  par  un  confrère  disposant  de  loisirs  plus  nombreux.  Vous  ne  j 
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m’en  voudrez  donc  pas,  Messieurs,  si  je  ne  donne  pas  à  cette  revue 
toute  l’ampleur  qu’elle  mériterait  d'avoir,  et  si  les  indications  que  je 
vous  fournis,  n’ont  pas  l’autorité  que  d’autres  auraient  pu  aisément 
leur  imprimer. 

Les  publications  reçues  depuis  ladernière  séance  ont  été  nombreuses; 
vous  en  trouverez  la  nomenclature  détaillée  dans  les  listes  ci-jointes. 

1  Signalons,  suivant  l'ordre  de  leur  réception,  quelques  périodiques  ou 
j  volumes  envoyés  en  hommage  par  leurs  auteurs. 

Les  Précis  Historiques,  nous  fournissent  la  continuation  de  l’étude 
si  documentée  du  R. P.  Cherot,  sur  le  fils  du  Grand  Condé.  Henry  .Jules 
de  Bourbon,  duc  d’Enghien,  fit  la  majeure  partie  de  son  éducation  en 
Belgique.  Le  passage  du  jeune  prince  par  les  collèges  de  Namur  et 
d’Anvers,  nous  donne  une  foule  de  détails  intéressants  sur  les  pro¬ 
grammes  d’études,  la  vie  scolaire,  et  les  divers  professeurs  de  ces  col¬ 
lèges  de  la  compagnie  de  Jésus  au  milieu  du  XVIP  siècle. 

Le  Bulletin  du  Cercle  historique  et  archéologique  de  Gand  nous 
soumet  le  compte  rendu  détaillé,  pour  ainsi  dire  sténographié,  des 
séances  si  vivantes  et  si  animées  de  cette  société.  Plusieurs  questions 
archéologiques  d’un  intérêt  capital  y  ont  été  longuement  discutées. 
Citons  entr’autres  :  P  Les  meilleurs  moyens  à  employer  pour  la  conser- 
1  vation  des  tableaux  anciens  ;  2°  Des  mesures  à  prendre  pour  restaurer 
j  les  cryptes  dans  les  églises,  et  les  affecter  à  un  usage  religieux.  Dans 
j  la  discussion  de  ce  point,  il  a  été  incidemment  question  de  certaines 
,  caves  de  maisons  particulières  formant  les  véritables  cryptes.  Des  caves 
i  semblables  existent  également  à  Anvers,  aux  environs  de  la  Grand’ 

1  Place.  N’y  aurait  il  pas  lieu  d’approfondir  cette  question,  et  de  voir  si 
!  une  étude,  voire  même  une  restauration  des  ces  anciens  abris 
souterrains  ne  serait  pas  possible  ?  3°  Lechàteau  des  comtes  doit-il 
être  restitué  entièrement  dans  son  état  primitif.  Le  maintien  dans 
l’état  actuel,  après  consolidation  n’est-il  pas  préférable  ?  Vous  vous 
rappellerez  que  lors  du  Congrès  d’Anvers  en  1893,  le  second  mode 
a  été  énergiquement  préconisé  par  la  grande  majorité  des  membres. 
Dans  la  discussion  qui  vient  d’avoir  lieu  à  Gand,  une  page  fort  sugges¬ 
tive  de  M.  Fernand  Scribe,  extraite  du  Temps,  a  été  citée  avec 
beaucoup  d’à  propos.  En  voici  un  extrait  :  «  Il  faut  s’associer  à  la 
»  légitime  protestation  contre  la  façon  singulière  dont  on  entend, 
»  par  exemple,  la  conservation  des  monuments  historiques.  Il  est 
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»  trop  vrai  que,  sous  prétexte  de  conserver,  on  restaure,  et  que  de 
n  restaurer  à  rebâtir  il  n’y  a  que  l’épaisseur  d’un  devis  d’architecte. 
5î  Aussi,  au  lieu  des  monuments  que  nous  devrions  garder  avec  un 
»  soin  pieux,  presque  fétichique,  au  lieu  de  ces  vestiges  du  passé 
»  où  nous  cherchons  la  sensation  artistique  et  historique  d’une 
n  époque  disparue,  au  lieu  de  ces  témoins  de  pierre  qui  empruntent  à 
leur  état  de  ruines  un  caractère  de  grandeur  mélancolique  et  par 
»  là  même  attachante  ;  au  lieu  de  tout  cela  on  nous  offre  la  conception 
55  hétéroclite  d’un  contemporain,  l’hypothèse  hybride  d’un  architecte 
55  peut-être,  mais  qui  n’a  pas  acquis  le  droit  de  fausser  une  oeuvre 
55  respectable  pour  nous  la  rendre  (sans  l’avoir  comprise)  revue  par 
lui,  corrigée  et  malencontreusement  augmentée,  n  Combien  vraies 
sont  ces  lignes,  et  il  ne  faudrait  hélas!  pas  chercher  bien  long¬ 
temps  pour  en  trouver  une  application  saisissante  dans  nos  murs. 

I/A  cadémie  Royale  Flamande  a  décidé  dans  sa  séance  du  20  no¬ 
vembre  1889,  la  publication  de  vocabulaires  donnant  la  liste  des  ter¬ 
mes  spéciaux  qui  ont  trait  aux  professions  et  aux  arts.  M.  Th.  Coop- 
man  vient  de  publier  le  premier  volume  de  la  série.  C’est  le  diction¬ 
naire  de  tous  les  mots  qui  se  rapportent  à  l’indnstrie  des  briquetiers. 
Des  gravures  parsemées  dans  le  texte  viennent  en  aide  au  lecteur. 

L Annuaire  de  V Académie  Royale  de  Belgique  renferme  trois  inté¬ 
ressantes  biographies  ornées  de  portraits.  Celles  de  Emile  de  Laveleye 
par  le  comte  Goblet  d’Alviella,  de  l’ingénieur  Michiel  Maus,  par  le 
général  Brialmont,  et  enfin  du  peintre  Alexandre  Robert,  par  notre 
confrère  M.  H.  Huysmans. 

Dans  le  septième  volume  des  publications  de  la  Société  des  Sciences 
des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut,  il  y  a  lieu  de  signaler  un  impor¬ 
tant  travail  de  M.  Cattier,  sur  l’évolution  du  droit  pénal  germa¬ 
nique  en  Hainaut  jusqu’au  XV®  siècle. 

On  y  trouvera  des  indications  précieuses  pour  l’étude  des  origines 
du  droit  dans  nos  anciennes  provinces. 

Remarquons  encore  dans  le  même  volume,  une  intéressante  étude 
bien  documentée  et  supérieurement  illustrée  sur  la  connétablie  des 
boulangers  de  Mons,  et  sur  les  corps  de  métiers  de  cette  ville,  dont 
l’auteur  est  M.  le  juge  Wins.  Les  syndicats  professionnels  sont 
partout  à  l’ordre  du  jour,  l’étude  de  l’organisation  et  des  privilèges! 
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des  anciennes  corporations  offre  donc  aujourd’hui  un  intérêt  capital, 
et  il  serait  à  souhaiter  que  des  travaux  du  même  genre  puissent  être 
entrepris  pour  Anvers. 

Noire  confrère  M.  de  Raadt,  publie  dans  la  revue  de  Folklore  qui 
s’édite  à  Anvers  sous  le  titre  de  0ns  volksleven,  une  notice  sur  les 
curiosités  historiques  et  archéologiques  des  villages  d’Eppeghem  et 
Elewjt.  Parlant  des  familles  qui  ont  possédé  le  château  appelé  Eet- 
velde,  il  recherche  l’explication  ,du  chiffre  XIIII  qui  accompagne  le 
I  nom  de  la  famille  Vilain.  Plusieurs  écrivains  ont  cru  devoir  attribuer 
I  cette  addition  de  nom  à  une  faveur  accordée  par  le  roi  Louis  XIV. 
i  Or  déjà  en  1612,  Lindanus,  dans  son  Histoire  de  Terraonde,  s’occupe 
jde  cette  particularité.  Il  est  à  remarquer  qu’au  XVIII  siècle  d’autres 
!  familles,  telles  que  les  van  Maldeghem, etc.  faisaient  suivre  leurnom  du 
Smérae  chiffre.  Certains  historiens  expliquent  cette  addition  de  chiffre, 
jen  soutenant  qu’au  XV®  siècle  existait  en  Flandre  une  espèce  d’ordre 
Ide  chevalerie,  dont  un  Vilain  était  le  chef.  Les  membres  de  cette 
jassociation  au  nombre  de  quatorze,  auraient  choisi  comme  signe 
distinctif  le  chiffre  XIIII  entouré  d’une  double  branche  de  houblon. 
jCe  qui  voulait  signifier  :  «  Veerthien  in  hoppe  »  —  «  Verdien  in 
Ihoop  »  —  «*  pour  ainsy  s’animer  et  evertuer  a  généreusement  se 
porter  au  service  de  Dieu  et  de  leur  prince  et  des  dames,  n  Les 
nembres  de  l’ordre  faisaient  suivre  leur  nom  du  chiffre  XlIlI. 
i  Les  Annales  du  Cercle  Archéologique  de  Termonde  sont  entière- 
nent  consacrées  à  l’histoire  locale  de  cette  antique  cité  Flamande. 

M.  J.  Broeckaert,  sous  le  titre  de  Dendermondiana,  donne  une  suite 
je  notes  ayant  trait  à  des  événements  marquants,  à  des  coutumes, 
des  traditions  de  cette  ville.  Dans  d’autres  articles,  il  s’occupe  des 
jeux  toiles  célèbres  dues  au  pinceau  d’Antoine  van  Dyck,  que  possède 
l’église  Notre-Dame,  et  du  couvent  des  Sœurs  Noires,  dont  il  entre- 
Tend  une  monographie  complète.  D’autre  part,  M.  De  Maerschalk 
pntinue  la  publication  de  ses  études  sur  la  collegiale  de  Termonde  ; 
j  décrit  minutieusement  les  œuvres  d’art  qui  ornent  ce  temple. 

I  La  Reale  Accademiadei  Lincei  de  Rome,  continue  à  nous  donner 
lins  la  livraison  d’octobre  de  son  Bulletin,  la  description  détaillée  et 
lustrée  de  tous  les  objets  anciens  découverts  dans  les  dernières 
uilles  faites  en  Italie. 

Au  moment  de  terminer  cette  revue,  nous  parvient  un  nouveau 
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fascicule  du  bulletin  clv,  Cercle  historique  et  archéologique  de  Gand. 
La  question  de  la  restauration  du  château  des  Comtes  a  encore  fait 
les  frais  de  nombreuses  discussions  fort  animées.  Il  y  a  lieu  de 
remarquer,  qu’il  s’agissait  surtout  de  la  restauration  ou  de  la  conser¬ 
vation  dans  l’état  actuel  du  mur  d’enceinte  de  l’antique  château-fort. 
Les  partisans  de  la  première  solution  semblentavoir  eu  la  majorité. 
L’assemblée  a  ensuite  pris  connaissance  du  résultat  des  fouilles  prati¬ 
quées  dans  la  crypte  de  l’église  St.-Bavon,  dans  le  but  de  retrouver  les 
restes  mortels  de  van  Eyck.  Il  résulte  des  premiers  travaux,  que  si 
latombe  du  célèbre  peintre  n’a  pas  été  retrouvée,  on  a  toutefois  tout 
lieu  de  supposer,  qu’unepierre  tombale découvertedans  les  fondations 
du  portail  septentrional,  a  primitivement  recouvert  ses  restes.  Enfin, 
la  vaillante  société  Gantoise,  a  abordé  la  question  si  importante  de 
la  restauration  de  la  maison  des  Bateliers,  ce  bijou  d’architecture 
du  XVI®  siècle,  conservé  jusqu’aujourd’hui  dans  la  pureté  de  sa  con-i 
struction  primitive.  M.  Herman  van  Duyse  a  soumis  un  travail 
important,  dans  lequel  il  retrace  de  main  de  maître  l’histoire  de  l’an¬ 
tique  demeure  des  Francs-bateliers,  et  plaide  éloquemment  la  conser-’ 
vation  de  ce  beau  monument  dans  son  état  actuel,  sans  peinettrej 
qu’une  restauration,  si  fidèle  qu’elle  puisse  être,  vienne  modifier' 
ce  legs  séculaire. 

Voici,  Messieurs,  en  quelques  mots,  le  résumé  raisonné  des  publi-i 
cations  qui  nous  sont  parvenues  depuis  la  dernière  séance.  A  vous  dej 
décider,  s’il  y  a  lieu  de  continuer  dans  la  suite  cette  analyse.  Espéronsi 
pour  votre  bibliothécaire  que  votre  décision  sera  négative. 

Anvers,  3  février  1895. 

Le  Bibliothécaire,  ! 

*  Fernand  Donnet. 
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SÉANCE  ORDINAIRE  DU  3  FÉVRIER  1895. 

Présidence  de  M.  A.  Blomme. 


■  Sont  présente:  MM.  A.  Blomme,  préridenf  K  r 
fp.'e«*n<,-Fern.Donnet,  6,W,„«pea,Ve •  i  ri.  ®°®™nere,  vice- 
-Baron  de  Vinok  de  Winnezeele  sec-kfre  h  7®’ 

P.  Cogels  ;Eug.  Geefs;  Edm.Oeud’ens-  Al  oh  ^n^rekens; 

lieutenant-général  Wauwermanr  L  n  1 

Havre;  Smekens,  membres  lioiM.V  i  "^7  ‘““•'"''eei  baron  van 
'•  B.  Van  AVint,  membres  correspirdante  ’ 

Se  sont  excusés:  MM,  Baeckelmans  ;  De  Vlaminok;  Déon  Naveau  ; 
La  séance  s’ouvre  à  2  heures. 

m!  le  °prtlir„t”Btem’‘  a" 

iols  éloquents,  tous  00™’ q^’uT  Pon"/  “[‘nnt,  remercie  en  quelques 

»ne  Paoeomplissemenrde  sa’  : ‘rd  “-lée, 

Il  procédé  ensuite  à  l’installatinn  cvzv 

-95,  de  M.  Arthur  Goeniaere.  '  President  pour  l’année 

Celui-ci  se  faisant  rinternrpfp-  rlû  i’a  i  >  • 

,^tant,  de  la  manière  brillante  dont  remercie  le  président 

iM.  Goeraaere  donne  ensuite 

!cer  r  --  '--rrG:r 

■>"'  ot  une  éLVu°ence‘’L™te‘‘'’D‘'’  avec  une  clarté 

iu"‘se':r::ai“‘V‘"'^‘“‘""  ^PP'-^-nments 

'-'■n<<eXs:ri,:te.'2^^^^^  M.le  comte 

iVordre  du  jour  étant  2,  'a  ^ 

f  ‘aavail  aura  lieu  à  la  séLofd 

>  -nus7la“tbltetrèqutde”pl::d"f"”"r 

I  fait  une  analyse  très  cia  rl«f  f  ,  '*  séance. 
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plaudissements  nourris  de  l’auditoire  montrent  à  l’auteur,  qu  il  ap¬ 
précie  hautement  cette  innovation.  (Annexe  A) 

Au  sujet  de  l’interprétation  de  l’art.  9  des  statuts,  .1  ressort  que  les 
formalités  à  remplir  pour  la  présentation  d’une  liste  de  candidats  doit 

avoir  lieu  delà  manière  suivante  :  ,  , 

Avant  l’ouverture  de  la  séance  ordinaire,  chaque  membre  a  le  droit 

de  remettre  par  écrit  à  M.  le  président,  une  liste  de  candidats.  Elle  est 

tenue  secrète.  Avant  la  séance  extraordinaire  suivante,  le  president 

forme  une  liste  complète,  qui  est  envoyée  aux  seuls  membres  titu¬ 
laires  pour  être  discutée  pendant  la  séance  extraordinaire. 

A  la  séance  suivante,  l’élection  a  lieu.  a  m 

Le  secrétaire  donne  connaissance  à  rassemblée  d  une  lettre  de  M. 
A.  Donnet,  avocat  de  l’Académie  dans  le  procès  intente  au  sujet  des 

estrades  du  Landiuweel.  (Annexe  B.) 

Il  propose  la  rédaction  d’une  lettre  de  réponse,  dont  les  termes  son 

approuvés  par  l’assemblée.  (Annexe  C.) 

'^M  Feniand  Dounet  demande  la  parole  pour  la  lecture  d  une  net  ce, 
avant  pour  sujet:  -  Histoire  d’un  Pot  de  vin,  .  octroyé  au  X\ll 
sfèole  lu  Watergrave  de  Gand^  par  des  marchandes 
anversoises  désireuses  de  louer  la  pèche  sur  les  rives  de  1  Escaut. 
Ce  travail  historico-humouristique  est  vivement  applaudi. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  la  paro  e 
la  séance  est  levée  à  3  1/2  heures. 

Le  secrétaire, 

Rtiron  nR  VlNCK  DE  WiNNEZEELÏ 


SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DES  MEMBRES  TITULAIRES 
DU  3  FÉVRIER  1895. 


Présidence  de  M.  A.  Blomme. 


Sont  présents  :  MM. 
président  ;  L.  Theunissens,  trésorier 
baron  de  Vinck  de 


Vî(i 


A.  Blomme,  président-,  A.  Goeraaere 

F.  Donnet,  bibliothécaire 
A.  de  Witte;  bar 


Winnezeele,  secrétaire  ; 
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de  Borrekens;  P.  Cogels;  Eug.  Geefs;  Edni.  Geudens;  A.  Goovaerts; 
H.  Hyraans  ;  lieutenant-général  Wauwermans. 

La  séance  s’ouvre  à  1  heure. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
qui  est  adopté,  après  quelques  observations  de  MM.  Wauwermans, 
Dounet  et  Hymans. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  d’un  conseiller  en  remplacement  de 
M.  Schadde,  dont  le  mandat  expire  en  1902. 

M.  Fernand  Donnet,  bibliothécaire  de  l’Académie  est  nommé. 

Il  est  décidé  qu’à  l’avenir  le  bulletin  ne  comprendra  plus  que  les 
questions  d’administration.  Tous  les  mémoires  approuvés  seront 
j  insérés  aux  annales. 

j  Le  bulletin  ne  sera  plus  que  le  journal  de  l’Académie, 

i  La  mesure  prise  depuis  un  an,  de  postposer  les  séances  ordinaires 

I  aux  séances  extraordinaires  des  membres  titulaires  est  abrogée. 

L’assemblée  discute  ensuite  les  candidatures  présentées  pour  la 
I  nomination  de  3  membres  titulaires.  L’élection  aura  lieu  à  la 
I  séance  d’avril. 

La  séance  est  levée  à  2  heures. 

I 

i  Le  secrétaire, 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeele. 


ANNEXE  A. 

Depuis  la  dernière  séance  la  bibliothèque  a  reçu  les  envois  suivants: 

1°  HOMMAGES. 

Georges  Cumont.  Médaille  au  buste  de  Charles-Quint  par  le  poète 
Jean  Second. 

1d.  Quelques  pièces  rares  ou  inédites  de  ma  collection. 

Id.  Fouille  d’un  cimetière  Belgo-Romain  à  Vesqueville  près  Saint- 
Hubert. 

Blomme.  Henri-Martin-Joseph  Schadde. 

1d.  Le  château  des  Espagnols  à  Terraonde. 


—  630 


Comte  de  Marsy.  En  Belgique.  Août-septembre  1894. 

Jules  Fréson.  Le  crucifiement. 

F.  J.  L.  Kramer.  Lettres  de  Pierre  de  Groot  à  Abraham  de  Wicque- 
fort. 

J.  Th.  de  Raadt.  Een  uitstapje  naar  Eppegern  en  Elewyt. 

Id.  Gérard  Horebout. 

Ad.  Dubois.  Pendant  l’expédition  de  Walcheren,  1809. 

Baron  J.  de  Baye.  La  nécropole  de  Mouranka. 

1d.  L’art  chez  les  Arabes. 

1d.  La  bijouterie  des  Goths  en  Russie. 

1d.  Cimetière  de  Vert-la-Gravelle. 

J.  B.  Vervliet.  De  Raadgever,  un  journal  anversois. 

Ad.  Dejardin.  Cinquième  et  dernier  supplément  aux  recherches  sur 
les  cartes  de  la  principauté  de  Liège. 

Fernand  Donnet.  Histoire  d’un  pot  de  vin. 

Compte  rendu  analytique  des  publications  parvenues  à  l’Académie. 

•  2°  ÉCHANGES. 

Malines.  Bulletin  du  Cercle  archéologique,  littéraire  et  artistique  de 
Malines.  Tome  V.  D  fasc. 

Tournai.  Bulletins  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai. 
Tome  25. 

Termonde.  Oudheidkundige  Kring  der  stad  en  des  voormaligen  lands 
van  Dendermonde. 

Buitengewone  uitgaven  n®  0.  Annales  T.  IV.  4®  livr. 

Bruxelles.  Annales  de  la  Société  d’ Archéologie  de  Bruxelles.  Tome 
IX.  N°  1. 

Id.  Id.  Annuaire,  tome  VL 

Id.  Bulletin  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  des  lettres  et  des 
Beaux-Arts  de  Belgique.  65®  année,  n°®  51  et  52. 

Anvers.  0ns  volksleven. 

7®  jaargang,  1®  en  2®  afi. 

Bruxelles.  Bulletin  de  l’Académie  Royale  de  Médecine  de  Belgique. 
Tome  IX.  N°®  1  et  2. 

Id.  Précis  Historiques.  Tome  XLIV.  N°®  3  et  4. 
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Bruxelles.  Bulletin  des  Commissions  royales  d’art  et  d’archéologie. 
33®  année.  1,  2,  3  et  4. 

Anvers.  Bulletin  de  la  Société  Royale  de  Géographie  d’Anvers. 
Tome  XIX.  3®  fasc. 

Gand.  Messager  des  Sciences  historiques.  1894.  4®  livr. 

SoictMes.  Cercle  Archéologique.  Canton  de  Soignies.  Annales, 
'l’ome  I.  1894. 

Gand.  Annales  du  Cercle  historique  et  archéologique  de  Gand.  2®  an¬ 
née,  2®  fasc. 

Bruxelles.  Société  Royale  Belge  de  Géographie.  Bulletin.  19®  an¬ 
née,  n°  1. 

Gand.  Cercle  historique  et  archéologique.  Bulletin  2®  année,  n®  7. 
3®  année,  n°  1. 

Bruxelles.  Revue  Belge  de  Numismatique.  51®  année,  2®  livr. 
Namur.  Annales  delà  Société  archéologique.  Tome  22,  1®  livr. 
Paris.  Polybiblion,  tome  LXXV,  2®  et  3®  livr. 

Id.  Melusine,  tome  VII,  n®  7. 

Perigueux.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
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COMPTE  RENDU  ANALYTIQUE 

DES  PUBLICATIONS 

envoyées  à  l'Académie  depuis  la  dernière  séance. 

Depuis  la  dernière  séance  de  l’Académie,  les  envois  d’ouvrages  àj 
la  bibliothèque  ont  continué  nombreux  et  importants.  Suivant  vos 
désirs,  je  viens  derechef  m’acquitter  de  la  tâche  que  vous  m’avez  im-i 
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j  posée,  et  vous  soumettre  une  analyse  succincte  des  livres  ou  revues 
!  qui  m’ont  semblé  devoir  le  plus  particulièrement  attirer  votre  atten¬ 
tion. 

Plusieurs  membres  de  l’Académie  nous  ont  fait  hommage  de  publi¬ 
cations  qu’ils  venaient  de  faire  éditer. 

M.  A.  Blomme  continue  ses  études  relatives  à  la  ville  deTermonde. 
Dans  une  brochure  intitulée  :  Le  château  des  Espagnols  à  Termonde, 
iil  donne  des  détails  intéressants  au  sujet  de  la  fondation  en  1584  au 
confluent  de  la  Dendre  et  de  l’Escaut,  d’une  forteresse  destinée  à 
repousser  les  attaques  des  Mécontents,  et  à  commander  le  passage 
du  fleuve. 

M.  G.Cumont,  fournit  chaque  jour  un  contigent  nouveau  à  l’étude 
de  la  numismatique.  Dans  trois  plaquettes  illustrées,  il  nous  fait 
connaître  quelques  pièces  rares  ou  inédites  de  sa  collection,  et  une 
médaille  au  buste  de  Charles-Quint,  due  au  burin  du  poète  fort  connu 
iJean  Everardi  ou  Nicolaï,  surnommé  Second,  mort  en  1536. 

I  Un  autre  de  nos  collègues,  dont  nous  saluons  toujours  avec  joie  les 
'excursions  dans  notre  pays,  M.  le  comte  de  Marsy,  dans  une  brochure 
jiniitulée  ;  Belgique,  août-septembre  1894,  iàii  un  compte  rendu 
des  plus  fidèles  du  congrès  historique  et  archéologique  de  Mons,  et  du 
congrès  scientifique  de  Bruxelles. 

j  Les  annales  de  la  Konigl.vitterhets  historié  och  antiquitets  Akade- 
■nien  de  Stockholm,  fournissent  aux  fidèles  des  études  préhistoriques 
des  documents  précieux,  et  parfaitement  illustrés  sur  les  monuments 
l'unéraires  des  peuples  primitifs,  et  dans  une  autre  livraison,  une 
monographie  détaillée  de  la  belle  église  de  Skara,  avec  l’histoire  de 
îes  transformations  successives,  et  la  description  avec  planches  de 
,;on  curieux  mobilier. 

I  Les  Archives  Royales  de  Stuttgart  nous  envoyent  un  ouvrage 
■dité  avec  luxe,  et  formant  le  sixième  volume  du  cartulaire  Wurtera- 
j'ourgeois.  Nous  y  trouvons  la  reproduction  d’un  grand  nombre  de 
jhartes  datant  des  années  1259  à  1268. 

I  Le  Cercle  archéologique  de  Malines  avait  précédemment  décidé  la 
ublication  de  biographies  de  Malinois  célèbres.  Le  tome  cinquième 
es  Bulletins  nous  en  fournit  une  première  série,  se  rapportant  au 
eintre  graveur  Jean  Bol,  mort  en  1593  ;  au  poète  théologien  Guil- 
lurae  de  Malines  né  vers  1210;  à  Joseph  Jacques  de  Munck,  l’his- 
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torien  du  siècle  dernier  ;  au  musicien  Philippe  de  Monte  et  à  bien 
d’autres  encore.  Dans  la  même  livraison,  notre  confrère  M.  de  Raadt, 
termine  son  étude  si  documentée  sur  la  Seigneurie  d’Itegem  et 
ses  possesseurs. 

Dans  le  tome  25  de  ses  Bulletins,  la  Société  historique  et  littéraire 
de  Tournai,  nous  offre  un  bon  nombre  de  notices  courtes  et  substan¬ 
tielles  à  côté  de  certains  travaux  plus  importants. 

Le  comte  du  Chastel,  continue  à  faire  une  guerre  impitoyable  aux 
erreurs  généalogiques.  Se  basant  sur  des  documents  puisés  aux  sour¬ 
ces  les  plus  incontestables,  il  dresse  des  fragments  généalogiques 
concernant  les  familles  Sarrazin,  de  la  Vacquerie,  de  Barrj,  de 
Haudion,  etc.  Les  amateurs  de  monographies,  y  trouveront  celle  du 
village  de  Néchin,  et  des  Seigneuries  situées  sur  son  territoire,  due  à 
la  plume  de  M.  Leuridan.  Deux  autres  notes  doivent  attirer  un 
instant  notre  attention. 

Dans  la  première,  l’auteur  se  basant  sur  un  article  du  «  Messager 
des  Sciences  »  qui,  parlant  des  exhibitions  de  statues  de  neige,  ren¬ 
seigne  le  plus  ancien  concours  qui  aurait  eu  lieu  à  Anvers  pendant 
l’hiver  de  1683-84,  et  réclame  la  priorité  pour  Tournai  dont  les  habi¬ 
tants  avaient  pu  jouir  de  spectacle  semblable  en  1434.  Il  me  semble, 
que  quelques  recherches  dans  nos  anciennes  chroniques,  feraient 
facilement  découvrir  la  relation  de  fêtes  de  ce  genre  célébiées  à 
Anvers  antérieurement  à  1683. 

La  seconde  note  a  trait  au  sculpteur  Colin  Mido.  Chacun  sait  que 
cet  artiste  fut  l’auteur  des  sculptures  qui  ornaient  la  porte  de  Bercheni 
ou  porte  Impériale,  construite  en  1543  sur  les  plans  de  l’architecte 
Peeter  Frans.  M.  de  Burbure,  avait  attribué  à  Mido  une  origine  an- 
versoise.  Dans  la  note  qui  nous  occupe,  MM.  de  la  Grange  et  du 
Chastel,  croyent  que  cet  artiste  était  Tournaisien,  etl’assimilent  à  un, 
certain  Nicolas  Mido,  “  raquetier  »,  c’est-à-dire  tailleur  de  pierreS' 
et  d’images,  habitant  Tournai  en  1565.  Ce  serait  un  point  intéres-i 
sant  pour  l’histoire  artistique  d’Anvers,  que  de  prouver  au  moyen  de| 
recherches  dans  nos  archives  communales,  quelle  a  été  la  véritablei 
origine  du  sculpteur  Mido. 

Deux  travaux  surtout  attirent  l’attention  dans  la  dernière  livraisoni 
des  Annales  de  la  Société  d' Archéologie  de  Bruxelles.  C’est  d’abord  .j 
La  poétique  française  au  moyen  âge  et  à  la  Renaissance,  constituant 


—  635  — 


une  explication  basée  sur  de  noaibceiix  exemples,  puisés  dans  les 
auteurs  de  lepoque,  des  principaux  termes  en  usage  dans  la 

H  cq  Pans.  Dans  le  second  travail,  M.  Van  der  Linden  fait 
Bolo  “n?cLr''’rt‘  'i®  1»  Jacobs  à 

fuùrdée“::Tvn^ 

,  .  .  stiecie  au  profit  des  jeunes  g-ens  du  Brabant  pi 

speoialement  de  Bruxelles  et  d’Anvers,  désireux  de  fair  a  la  éb,^ 
amversite  de  Bologne  des  études  de  théologie,  de  droit  de  phill 
Sophie  ou  medecine.  Le  fondateur  en  fut  Jean  Jacobs,  orfèvre  bruxel 

existelncore  e't‘  “  ^  ‘«SO.  Cette  fondation 

Tu  1  .îr  ,  1  P™'"®""-  !<*  P-sident  et  le  plus  ancien  ju-e 

du  tribunal  de  première  instance  de  Bruxelles. 

Notre  collègue,  M.  Jules  Freson,  conseiller  à  la  Cour  d’appel  de 

Lege,  nous  envoie  un  travail  intitulé:  Le  CnmiAme..  Z!  t 

premiers  chapitres,  il  fait  l’histoire  complète  de  ce  genre  de  supplice 

leTa  crolrc^da''*’  l“ 

le®  derniers  chapitres,  il  refait  le  récit  complet 

Su  signatnTce^C^'  la  passion  du  Sauveur: 

loiis  „  '“‘«fessant  travail  aux  membres  de  l'Académie 

PP  ectation  qu  en  donne  Monseigneur  de  Liège  •  .  érudits  et 
ommes  religieux  y  trouveront  charme  et  profit  T  ' 

.111  S«"“»‘aehap  e  de  Utreebt  nous  fait  parvenir  un 

iPicqurrL^prbHér'plr  J^TiïmtlT"  1  * 

i«0  penslnnaire  dt  ia^me'd'f  ?°h“"  ^ 

i  s  plus  tard.  En  1668  lesÉtaf  c* ?“ '*  Pef'B‘  sept 
i  Suède,  puis  l'année  i'aprfs  cdl^TeTrlLe '“f  T"‘ 
cupait  ces  derniers  postes,  et  à  la  veille  de  la  guerre' do‘’nt“la“Kra’nce 

In  ami triTrvefrr'd  «“«  <!«  Groot  écrivit 

Jnprendra  donc  t  f  aujourd’hui  par  M.  Krâmer.  On 

iil  11670  àr°.'ê-‘  P“Wi<=“‘ion.  En 

erdam  et  de  Groot  dut  s'enfuir  à  Anvers,  ensuite  à  Aix-la- 


—  636  - 


Chapelle,  puis  à  Cologne.  Après  avoir  vu  ses  dernières  années  trou¬ 
blées,  par  des  devoirs  polititiues  et  judiciaires,  il  mourut  en  1678. 
Sa  correspondance,  dit  M.  Krâmer,  ne  manque  pas  d’intérét  tant 
pour  l’histoiie  du  congrès  de  Cologne,  que  pour  la  connaissance  de  la 
lutte  entre  les  deux  partis  qui  déchirait  la  république  des  Pro- 
vinces-Unies. 

Je  crois  devoir  vous  signaler  dans  \e  Bulletin  de  la  Société  Royale  de 
Géographie  d'Anvers,  deux  travaux  dus  à  la  plume  de  deux  de  nos 
confrères.  Le  premier  est  le  travail  de  M.  le  général  Wauwermans 
et  porte  pour  titre  :  Essai  de  l’histoire  de  1  école  cartographique 
anversoise  au  XVP  siècle.  Le  chercheur  pourra  y  trouver  une  foule 
de  documents  relatifs  à  la  science  Géographique,  et  y  parcourir  dans 
tous  leurs  détails  les  biographies  de  nombre  de  graveurs  qui  ont  con¬ 
tribué  à  la  renommée  de  l’école  cartographique  anversoise.  Le^  second 
travail  est  intitulé:  Les  Anversois  aux  Canaries.  Son  auteur  m’est  trop 
intimement  connu  pour  qu’il  me  soit  permis  d’analyser  son  étude.  Je 
me  borne  donc  à  vous  la  signaler,  et  à  réclamer  votre  indulpnce. 

11  y  a  lieu  de  noter  dans  le  Messager  des  Sciences  Historiques,^  la 
continuation  de  l’important  travail  de  M.  Prosper  Poullet,  sur  1  es¬ 
prit  public  en  Belgique  pendant  la  domination  française,  travai 
dans  lequel  le  chercheur  pourra  au  moyen  de  nombreux  documents 
de  l’époque,  savamment  commentés,  se  faire  une  idée  exacte  de  la, 
disposition  de  l’esprit  public  dans  notre  patrie  pendant  la  période  sr 

troublée  de  la  fin  du  siècle  passé. 

Parmi  les  dernières  brochures  que  nous  a  envoyées  notre  confren 
M.  de  Raadt,  il  en  est  une  sur  laquelle  je  crois  devoir  un  instan 
attirer  votre  attention.  Dans  la  première  partie  de  ce  travail,  nou 
trouvons  une  intéressante  discussion  relative  au  précieux  manuscnl 
connu  sous  le  nom  de  bréviaire  Grimani.  Plusieurs  des  miniature! 
qui  ornent  ce  volume  sont  signées  des  lettres  H.  B.,  surmontées  d  u 
trait.  Ce  monogramme  est-il  ou  n’est-il  pas  la  signature  d  un  Horq 
haut?  La  discussion  de  ce  point  obscur  fait  connaître  d’intéressan 
et  nombreux  détails  sur  l’histoire  artistique  de  l’école  Flamande  d 
XV«  siècle.  La  seconde  partie  de  la  brochure  a  trait  à  l’inscriptic: 
du  beau  tabernacle  de  l’église  St.  Martin,  à  Hal.  Jusqu’ici,  les  histl 
riens  croyaient  que  cette  inscription  prouvait  que  Henri  Van  Latter| 
Meyere.et  Nicolas  de  Clerc  avaient  exécuté  ce  beau  travail  artistiq'j 
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n  1409.  Or  M,  de  Raadt  prouve  d’une  raanière  péremptoire,  que 
l’inscription  a  été  jusqu’ici  mal  lue  et  mal  interprétée.  Henri  van 
j^atthein  et  non  van  Latthera,  était  un  personnage  important,  mar- 
.'uiller  de  l’église  de  Hal,  non  pas  sculpteur,  mais  co-donateur  de  la 
'îélèbre  châsse.  Claes  de  Clerc,  n’était  autre  que  Claes  Sergent,  clerc 
ie  la  ville  de  Hal.  Le  terme  de  mejere,  selon  toute  probabilité,  indi- 
[ue  la  charge  que  remplissait  le  premier  donateur. 

Le  dernier  né  de  la  grande  famille  archéologique  Belge,  le  Cercle 
h  Soignies,  nous  envoie  le  premier  volume  de  ses  Annales.  Nous  v 
eraarquons  le  compte  rendu  de  différentes  conférences  données  par 
es  membres,  et  surtout  une  importante  description  de  l’antique 
ollégiale  de  S‘-Vincent  à  Soignies,  par  M.  Zech-D-u  Biez. 

Un  des  collaborateurs  du  Messager  des  Sciences,  M.  l’avocat  Du 
lois,  a  fait  hommage  à  l’Académie  d’un  travail  intitulé  :  Pendant 
'expédition  de  Walcheren.  Les  membres  qui  s’intéressent  à  l'histoire 
je  l’occupation  française  de  nos  provinces  sous  le  régime  Impérial,  y 
■rouverontde  nombreux  et  intéressants  détails  sur  les  dispositions  de 
esprit  public  dans  le  chef-lieu  du  département  de  l’Escaut,  et  sur  les 
'éripéties  de  l’expédition  de  Walcheren,  qui  fut  si  désastreuse  pour 
l’Angleterre. 

I  La  bibliothèque  a  reçu,  un  peu  tardivement  peut-être,  différentes 
rochures  dues  à  la  plume  savante  de  M.  le  baron  de  Baye.  Parmi 
es  travaux,  je  crois  devoir  vous  signaler  surtout,  celui  qui  traite 
lO  la  Bijouterie  des  Goths  en  Russie.  Des  planches  coloriées  repro- 
uisent  nombre  de  bijoux  rares,  retrouvés  dans  la  Crimée  et  le  Cau- 
ase,  produits  précieux  de  l’art  des  Goths,  qui  jouèrent  un  rôle 
otable  dans  la  Russie  méridionale  de  l’an  200  à  l’an  1000  de  l’ère 
.hrétienne.  Un  second  travail  intitulé  :  l'Art  des  barbares  à  la  chute 
\e  l'empire  Romain,  complète  le  précédent,  en  fournissant  des 
,onnées  remarquables  sur  les  bijoux  en  usage  chez  les  Franks  et  les 
jlurgondes. 

Dans  les  Annales  du  Cercle  historique  et  archéologique  de  Gand, 
oramence  la  publication  d’un  travail  d’une  portée  incontestablement 
|tile  et  fort  pratique, de  M.  Maurice  Bekaert.  11  s’agit  de  la  préserva- 
jion  légale  du  patrimoine  artistique.  On  y  trouve,  commentées  d’une 
lanière  usuelle  et  claire,' toutes  les  lois  qui  régissent  les  découvertes 
jt  les  fouilles,  qui  règlent  la  conservation  et  la  vente  des  objets 
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artistiques, meublant  les  édifices  du  culte,  et  autres  monuments  publics, ■ 
ou  qui  président  à  la  restauration  et  à  la  conservation  des  bâtiments 
anciens,  présentant  un  intérêt  archéologique  quelconque. 

Il  s’agit,  comme  le  dit  l’auteur  en  s’adressant  aux  membres  du 
Cercle  Gantois,  d’accomplir  une  œuvre  de  préservation  vis-à-vis  di 
temps  qui  ronge  et  détruit,  œuvre  de  préservation  vis-à-vis  des' 
hommes  dont  les  mains  ont  mille  fois  plus  détruit  que  le  temps, 
Œuvre,  dont  le  but  très  haut  consiste  à  livrer  à  nos  descendants  ur, 
patrimoine  artistique  intact  et  grand,  qui  fasse  notre  honneur  e; 
celui,  éternel,  de  la  patrie  flamande. 

Les  amateurs  d’Kthnologie,  consulteront  avec  fruit  le  luxueux  rap; 
port  annuel  du  Bureau  of  Ethnology  de  Washington.  Ils  y  trouveron 
la  description  détaillée,  accompagnée  de  splendides  gravures,  d’ancienij 
dessins  hiéroglyphiques,  de  découvertes  d’armes  préhistoriques,  d’étu¬ 
des  sur  les  tatouages,  se  rapportant  à  différentes  peuplades  du  Non 
veau  Monde. 

A  quelle  époque  faut-il  attribuer  les  diverses  parties  des  ruines  dti 
château  des  comtes  de  Gand  ?  Telle  est  la  première  question  dont  hi 
discussion  est  relatée  dans  la  dernière  livraison  du  Bulletin  du  Cerclé 
historique  et  archéologique  de  Gand.  Vous  devez  comprendre,  Mej^l 
sieurs,  qu’il  serait  superflu  de  vous  résumer  les  débats  relatifs  à  cett| 
question,  en  présence  de  la  communication  que  nous  aurons  la  bonn 
fortune  d’entendre  tantôt.  Le  Cercle  Gantois,  a  encore  applaudi  1 
lecture  d’un  travail  capital  de  notre  collègue  M.  le  chanoine  Van  de 
Gheyn,  traitant  des  meilleurs  moyens  à  employer  pour  la  conservatio 
des  tableaux  anciens.  Le  docte  rapporteur  s’y  déclare  adversair! 
convaincu  des  courtines  ou  rideaux  qui  dans  nos  églises  voilent 
certaines  heures  les  œuvres  d’art.  Il  termine  son  étude  en  donnarj 
des  conseils  pratiques  destinés  à  combattre  l’humidité,  les  couranlj 
d’air, et  autres  facteurs  nuisibles  à  la  bonne  conservation  des  tableau 
anciens.  j 

Le  dernier  ouvrage  que  nous  avons  reçu,  est  une  livraison  des  ail 
nales  de  la  Société  archéologique  de  Natnur.  Nous  y  remarquons  u! 


travail  dû  à  la  plume  deM.  de  Radigués,  et  intitulé  :  Les  Seigneurie 
et  terres  féodales  du  comté  de  Namur.  L’auteur  y  fait  connaître  j 
consistance  des  fiefs,  et  la  succession  de  leurs  propriétaires 

Tel  est,  Messieurs,  le  bilan  des  deux  derniers  mois.  Votre  biblij 
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leque  a  reçu  d’autres  publications  encore,  mais  nous  croyons  avoir 
aoisi  pour  les  analyser,  celles  qui  pouvaient  offrir  le  plus  d’intérêt 
3ur  l’histoire  du  pays  et  d’Anvers. 

Anvers,  7  avril  1895.  Le  bibliotMcaire, 

Fernand  Donnet. 


OBJET  : 

ffaire  KIEKEN. 


ANNEXE  B. 

Anvers,  le  15  janvier  1895. 


A  Monsieur  le  baron  de  Vinck  de  Winnezeele,  à  Anvers. 
Monsieur  le  Baron, 

jJ’ai  à  diverses  reprises  insisté  auprès  de  l’adversaire  pour  savoir 
fil  était  décidé  à  abandonner  son  second  procès  qu’il  a  intenté 
«jpuis  plus  de  deux  ans  (décembre  1892j. 

J  ai  eu  a  ce  propos  hier  encore  un  entretien  avec  M.  Delbeke  qui 
!|n.  par  me  déclarer  que  si  l’on  faisait  à  son  client  une  proposition 
1  sonnabie  quelconque,  il  l’engagerait  à  l’accepter  et  à  en  finir. 

ptes-vous  disposé  à  entrer  dans  cette  voie? 

jVeuillez  me  donner  vos  instructions  et  recevoir  l’expression  de  ma 
cisideration  distinguée. 

Alfred  Donnet 
Avocat., 

rue  des  Escrimeurs,  32/^. 


ANNEXE  C. 

'Opie  de  la  lettre  adressée  à  l’avocat  Donnet: 

Anvers,  le  15janvier  1895. 

Monsieur  l'avocat, 

ai  1  honneur  de  vous  accuser  réception  de  votre  lettre  de  ce  jour. 
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Je  ne  crois  pas  qu’il  entre  dans  les  intentions  de  1  A.cadeniie  d 
faire  une  proposition  quelconque  à  M.  Kieken. 

Si  l’Académie  est  dans  son  tort  que  son  adversaire  le  prouve,  et  1 
fasse  condamner.  Si  elle  n’a  rien  à  se  reprocher,  pourquoi  irait-ell 
dépenser  une  partie  de  la  somme  quelle  n’a  gardée  que  pour  pouvoi 
indemniser  de  leurs  dépenses  les  sociétés  ayant  pris  part  aux  féU 
du  Landjuweel  ? 

Je  soumettrai  cependant  la  question  à  l’Académie,  à  la  séance  du 
février  et  je  vous  communiquerai  sa  réponse. 

Veuillez,  agréer  etc... 

Le  secrétaire, 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeei 


A  PROPOS  DE  LA  RESTAURATION 


DU 


CHATEAU  DES  COMTES  DE  FLANDRE  A  GAND 


Notre  siècle  a  déclaré  la  guerre  aux  légendes,  et  cependant  mal;3 
cette  aversion  bien  marquée  pour  tout  ce  que  l’étude  plus  souciee 
de  l’histoire  a  rangé  parmi  les  contes  et  récits  fabuleux,  il  s  en  cje 
tous  les  jours  des  légendes. 

Nous  croyons  donc  faire  œuvre  utile,  et  aussi  œuvre  de  nt 
temps,  en  détruisant  la  légende  qui  vient  de  naître  à  l’occasion  d 
restauration  du  château  des  comtes  de  Flandre  à  Gand. 

A  lire  certains  journaux  de  la  capitale,  (qui  généralement  renc  ^ 
compte  des  faits  qui  se  passent  en  province  avec  une  exactije 
aussi  scrupuleuse  que  celle  des  journaux  illustrés  de  la  Chine,  qu,. 
ils  représentent  quelques  épisodes  des  guerres  d’Europe,)  le  chai‘ 
des  comtes  subit  à  Gand  pendant  le  dernier  mois  le  plus  redou 
assaut.  Et  pour  nommer  le  mal  par  son  nom,  on  ne  parle  derien  m 
que  de  la  reconstruction  àxx  chateau.  C’était  le  mot  necessaire  ) 
introduire  la  fameuse  phrase  du  journal  Le  Temps  n.  “  es  ^ 


i 


—  641  — 


vrai  que,  sous  prétexte  de  conserver,  on  restaure  et  que  de  restaurer 
à  rebâtir  il  n’y  a  que  l’épaisseur  d’un  devis  d’architecte.  »  C’est  vite 
dit,  c’est  parfois  vrai,  mais  au  cas  présent  le  mot  est-il  bien  de 
circonstance  ? 

Pour  juger  comme  il  convient  des  travaux  qui  se  sont  exécutés  à 
Gand,  il  faut  refaire  l’histoire  du  vieux  manoir  depuis  le  jour  où  on  a 
voulu  lui  rendre  son  antique  splendeur, 

“  Il  y  a  quelques  années,  dit  M.  H.  Van  Duyse,  lorsque  l’on  eut 
l’idée  de  soustraire  à  une  destruction  complète  cet  immeuble  si  com¬ 
promis,  il  se  trouvait  par  moitié  transformé  en  usine,  pour  le  reste  en 
cour  des  miracles,  n 

Les  Gantois  n’avaient  conservé  du  monument  d’autre  souvenir  que 
celui  que  leur  rappelait  la  porte  d’entrée  du  castel. C’était  là,  croyaient- 
ils,  le  seul  vestige  de  l’antique  forteresse.  Bien  peu  avaient  péné¬ 
tré  plus  avant,  et  bien  peu  surtout  s’intéressaient  à  cette  glorieuse 
relique  du  passé. 

C’est  en  1872  que  l’administration  communale  acquit  le  château 
des  comtes  avec  l’aide  des  subsides  de  l’Etat  et  de  la  Province, et  c’est 
13  ans  plus  tard  au  Salon  de  Gand  de  1885  que  l’architecte  J.  De 
Waele  exposa  les  dessins  et  les  croquis  qui  prouvèrent  au  public  que 
derrière  des  constructions  parasites  il  existait  encore  assez  de  restes, 
pour  pouvoir  restaurer  le  château  sur  les  données  les  plus  authentiques. 

Peu  après  se  forma  un  comité  sous  la  présidence  de  M.  de  Maere- 
Limnander,  et  dès  lors  les  négociations  furent  entamées  pour  procé¬ 
der  au  dégagement  des  ruines  si  intéressantes. 

En  1889  le  premier  coup  de  pioche  était  donné,  et  lentement  le 
château  traça  sa  silhouette  majestueuse  et  pittoresque  ! 

Les  démolitions  se  faisaient  tant  à  l’intérieur  qu’à  l'extérieur.  En 
1892  les  murs  du  château  étaient  rais  à  nu  du  côté  de  la  place  Sainte- 
Pharaïlde. 

Malheureusement,  ils  se  trouvaient  dans  un  état  pitoyable;  des 
tours  avaient  été  détruites,  et  le  crénelage  avait  disparu.  De  ci  de  là 
la  muraille  elle-même  avait  été  entaillée,  et  des  trous  avaient  été  gros¬ 
sièrement  fermés  par  des  briques. 

La  photographie  a  reproduit  l’aspect  lamentable  de  cette  forteresse 
démantibulée,  et  pour  tout  homme  de  bonne  foi  il  ne  pouvait  faire  de 
doute  que  celte  partie  du  mur  d’enceinte  devait  être  restaurée,  sinon 
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l’effet  obtenu  aurait  été  nul,  et  le  public  n’aurait  pu  se  rendre  compte 
de  la  haute  valeur  de  l’œuvre  poursuivie. 

En  1893  on  procéda  à  l’adjudication  de  la  restauration  des  façades 
du  bâtiment  d’entrée  et  du  mur  d’enceinte  dégagé.  Ce  premier  tra¬ 
vail  coûta  environ  30.000  francs. 

L’entreprise  fut  couronnée  du  plus  grand  succès,  personne  ne  songea 
même  à  émettre  la  moindre  critique  sur  l’œuvre  de  M.  l’architecte 
De  Waele,  et  le  Gantois  émerveillé  s’arrête  avec  complaisance  devant 
l’ancien  château  de  ses  comtes  qu’il  voit  renaître  de  ses  cendres. 

Et  quel  avait  été  le  secret  de  ce  succès  si  longuement  et  si  sincè¬ 
rement  applaudi?  C’est  que  M.  De  Waele,  au  lieu  de  se  livrer  à  un 
travail  de  reconstruction,  s’était  contenté  de  l’indispensable  réfection 
des  parties  anciennes. 

Jamais  il  n’est  venu  à  l’idée  de  l’architecte  de  sacrifier  une  partie 
ancienne  :  il  s’est  appliqué  à  la  consolidation  des  parties  qui  menaçaient 
ruine,  il  a  remplacé  par  des  pierres  de  même  nature  que  les  ancien¬ 
nes  les  briques  qui  avaient  été  abusivement  employées,  enfin  il  a  pu 
compléter  les  parties  manquantes,  grâce  à  une  étude  complète  et 
approfondie  des  documents  incontestables  qu’if  avait  sous  les  yeux. 

Et  cette  exactitude  dans  la  restauration  est  si  manifeste  aux  yeux 
de  tous,  qu’au  plus  fort  de  la  lutte  qui  vient  de  se  terminer  à  propos , 
de  la  restauration  du  château  des  comtes,  tous,  partisans  comme 
adversaires,  ont  dû  rendre  “  hommage  au  talent  et  surtout  à  la  scru¬ 
puleuse  honnêteté  avec  lesquels  l’architecte  avait  conduit  les  restau-i 
rations.  M.  De  Waele  a  poussé  à  ce  point  le  scrupule  qu’avant  de  s’arré-i 
ter  au  choix  de  la  pierre  blanche  dont  il  a  fait  usage,  il  en  a  souniisj 
les  échantillons  à  M.  l’abbé  Renard,  le  savant  géologue.  Celui-ci 
déclaré  que  la  pierre  proposée  était  de  la  même  nature  que  celle| 
employée  en  1180. 

Aussi  le  débat  qui  s’est  si  longuement  agité  au  Cercle  archéologique| 
de  Gand  porte-t-il  beaucoup  moins  sur  une  question  de  fait,  c’est-à-; 
dire  de  restauration  bien  ou  mal  comprise,  que  sur  une  question  de| 
principe. 

Nous  y  reviendrons  bientôt. 

Pendant  que  le  mur  d’enceinte  du  côté  de  la  place  Sainte-Pharaïlde| 
reprenait  son  ancien  aspect,  le  dégagement  continuait,  et  en  1894  Ifj 


1 
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artie  du  mur  d’enceinte  longeant  la  rue  de  la  Monnaie  fut  à  son  tour 
égagée. 

Là  le  mur  était  dans  un  meilleur  état  de  conservation,  et 
'après  le  procès-verbal  dressé  par  MM.  De  Waele  et  H.  Van  Dujse, 

I  restauration  à  faire  à  cette  partie  du  mur  est  beaucoup  moins 
nportante  que  celle  de  la  partie  située  sur  la  place  Sainte-Pharaïlde. 

Mais  c’est  précisément  parce  que  ces  ruines  offrent  un  caractère  ' 
(Un  pittoresque  incontestable,  c’est  parce  que  malgré  les  outrages 
içiis  les  murs  ra|)pellent  si  bien  le  caractère  archaïque  de  la  con- 
ruction,  que  des  artistes  se  sont  réunis  à  Gand,  et  ont  réclamé  le 
aintien  pur  et  simple  de  ces  restes  vénérables,  sans  restauration 
icune  ;  tout  au  plus  admettent-ils  une  consolidation  indispensable 
)ur  quelques  parties. 

On  le  voit,  la  discussion  porte  sur  le  principe  de  la  conservation 
I  de  la  restauration  des  ruines.  A  Gand,  je  le  répète,  la  critique 
pose  sur  les  points  de  vue  différents  auxquels  on  se  met,  et  étant 
mis  le  principe  de  la  restauration,  tous  indistinctement  applaudis- 
nt  à  l’œuvre  entreprise. 

G  est  donc  ailleurs  qu’à  Gand  qu’on  a  pu  s’aviser  d’écrire  la  phrase 
|e  voici  :  «  Le  châtelet  d’entrée,  lui,  est  en  voie  de  réparation 
jmplète  et  de  reconstruction  partielle.  Il  me  faudrait  entreprendre 
;e  etude  détaillée...  pour  relever  dans  cette  opération,  tout  ce  qui 
la  paru  tranché,  résolu  avec  l’admirable  confiance  résultant  d’une 
'jrtitude  absolue,  —  alors  que  les  archéologues  les  plus  experts 
|sent  restés  hésitants,  obligés  de  s’en  tenir  aux  conjectures  et  de 
•jnclure  par  de  simples  points  d’interrogation,  n 
|Cest  un  langage  que  peut  seul  tenir  celui  qui  juge  les  choses  à 
(tance,  mais  qui  ne  se  rend  pas  un  compte  exact  delà  situation. 

-  ssi  le  groupe  des  artistes  gantois  fait-il  reposer  ses  prétentions  sur 

arguments  d’un  ordre  tout  différent.  44  La  section  des  Arts, 
c,ent-ils,  se  plaçant  surtout  au  point  de  vue  esthétique  et  pitto- 
tque,  croit  le  moment  venu  pour  exprimer  hautement  le  désir 
q:ont  ses  membres  de  voir  maintenir,  dans  l’état  actuel,  tous  les 
r  rs  récemment  dégagés,  n 

Nous  croyons  donc  devoir  en  finir  avec  cette  légende  qui  s’est  créée 
foutes  pièces  à  Bruxelles,  et  d’après  laquelle  la  restauration  du 
c  teau  des  comtes  consisterait  à  rebâtir  un  nouveau  château, d’après 
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les  plans  de  l'ancien  avec  une  exactitude  évidemment  relative.  Ei 
d’autres  termes,  les  Gantois  jalouseraient  à  Bruxelles  sa  maison  di 
Roi  et  voudraient  se  payer  un  nouveau  château  des  comtes. 

J’ignore  quels  sont  les  projets  de  l’avenir  relatifs  au  donjon  lui 
même;  mais  il  me  paraît  que  la  saine  critique  doit  s’attacher  à  ce  qu 
a  été  fait,  et  non  à  des  hypothèses  plutôt  moins  que  plus  plausibles, 

Or  il  n’est  pas  à  contester  que  le  mur  d’enceinte  a  été  reconsti 
tué  d’après  des  documents,  qui  non  seulement  donnent  une  grand 
probabilité,  mais  qui  sont  tels  qu’ils  excluent  la  possibilité  du  doute; 

En  effet,  le  mur  d’enceinte  est  conçu  d’après  un  plan  unique,  don- 
tous  les  détails  ont  été  conservés,  en  ce  sens  que  tours  et  courtine 
se  répétant  d’après  un  système  très  uniforme,  le  dégagement 
parfaitement  permis  de  relever  avec  la  plus  entière  certitude  le 
moindres  particularités  de  la  construction. 

Et  c’est  parce  que  ce  travail  a  été  poursuivi  avec  un  succès  qui  ri 
s’est  jamais  démenti,  que  le  public  savant  ou  ignorant  a  applauc' 
sans  restriction  à  la  restauration  du  château  des  comtes.  I 
méfiants  et  de  gouailleurs  les  Gantois  sont  devenus  les  enthousiaste, 
admirateurs  du  projet  De  "Waele,  et  les  plus  pressés  —  ils  sont  non 
breux  —  n’émettent  qu’une  critique  :  la  lenteur  des  travaux. 

Si  donc  la  seconde  partie  du  mur,  dégagée  rue  de  la  Monnaie,  s’éta 
trouvée  dans  un  état  analogue  à  celui  du  mur  actuellement  restaur, 
il  ne  fut  venu  à  l’esprit  de  personne  d’entraver  les  travaux,  soi^' 
n’importe  quel  prétexte. 

Mais  la  fatalité  a  voulu  —  je  dis  fatalité,  puisqu’elle  a  failli  coi; 
promettre  le  succès  de  l’œuvre —  la  fatalité  a  voulu  que  le  nr 
nouvellement  dégagé  se  trouvât  dans  un  état  de  conservation  rel, 
tivement  satisfaisant. 

Ce  n’est  pas  à  dire  cependant  que  tout  le  monde  soit  rassuré  sur 
solidité  de  cette  partie  de  l’enceinte,  car  voici  comment  la  Sociéi 
centrale  d’architecture  de  Belgique,  dans  une  lettre  adressée  au  Cerc 
archéologique  de  Gand,  apprécie  la  situation  :  «  Nous  regretterions  i 
voir  ce  mur  conservé  tel  que  nous  le  voyons  aujourd’hui,  non  seulj 
ment  mutilé  et  dénaturé,  mais  aussi  sérieusement  com'promis  dà. 
son  existence,  n  i 

I  Et  de  fait,  il  est  certaines  tourelles  qui  menacent  la  sécurité  pubj 
que,  d’autres  sont  détruites  à  moitié,  mais  aux  yeux  des  araated 
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l’art  —  les  vrais,  bien  entendu,  les  seuls  vrais  —  une  demi-tour 
ifFre  plus  d’intérêt  qu’une  tour  entière. 

Des  artistes  en  sont  venus  à  déclarer  que  cet  état  de  ruines  consti- 
ue  le  seul  et  unique  charme  du  château.  Et  l’on  n’a  pas  craint  d’af- 
j.rmer:  «  Ce  château  ne  sert  absolument  à  rien.  Dès  lors  à  quoi  bon 
\^  restaurer?  S’il  tombe  complètement  en  ruines,  on  a  des  plans  qui 
erraettront  de  le  construire  tout  à  fait  ». 

Or  c’est  là,  Messieurs,  comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le  dire  pré- 
lédemment,  c’est  là  tout  le  nœud  du  débat.  D’une  part,  l’école 
Artistique,  pour  lui  garder  le  nom  dont  elle  se  réclame  elle-même, 
léfend  les  ruines,  parce  que  ce  sont  des  ruines,  et  partant  accuse  de 
landalisrae  toute  tentative  qui  changerait  l’aspect  des  ruines. 

Ce  n’est  donc  pas  la  crainte  de  voir  les  idées  personnelles  de 
larchitecte  porter  atteinte  à  la  conception  originale  qui  tourmente 
|îs  artistes,  mais  uniquement  le  désir  de  conserver  à  ces  vieilles 
liurailles  et  à  ces  tours  ébréchées  la  patine  du  temps,  avec  le  souvenir 
es  siècles. 

D’autre  part,  les  archéologues  soucieux  de  maintenir  ce  remarquable 
t  unique  spécimen  de  l’architecture  militaire  du  début  du  moyen  âge 
rétendent  que,  tout  en  respectant  les  ruines,  ilj  a  moyen  de  rétablir 
î  mur  d’enceinte  du  château  des  comtes  d’une  façon  exacte  et  cer- 
!iine  dans  son  état  primitif. 

1  Voici  en  quels  termes  j’exprimais  cet  avis  au  Cercle  archéologique 
b  Gand.  «  Il  est,  en  effet,  bien  entendu  qu’il  s’agit  tout  simplement 
je  conserver  avec  un  soin  religieux  toutes  les  parties  anciennes  qui 
e  menacent  pas  ruine,  et  de  remplacer  seulement  par  des  construc- 
ons  neuves  les  parties  de  l’édifice  trop  délabrées  pour  se  soutenir 
'les-mémes  ou  pour  recevoir  les  compléments  rendus  nécessaires 
bur  la  restauration  complète.  » 

A  On  le  voit,  même  d’après  les  idées  que  je  viens  de  développer  en 
èrnier  lieu  et  qui  sont  celles  qui  ont  été  suivies  et  seront  toujours 
iiivies  par  l’architecte  chargé  des  travaux  au  château  des  comtes, 
3  restaurer  de  cette  manière  à  rebâtir,  il  y  a  plus  que  l’épaisseur  d’un 
3vis  d’architecte.  Il  y  a  la  différence  qui  sépare  la  vérité  et  l’er- 
!ur,  la  scrupuleuse  exactitude  de  la  haute  fantaisie  ! 

Je  le  répète  :  il  fallait  toute  l’étourderie  du  journaliste  condamné 
produire  un  article  par  jour,  pour  faire  sur  ce  point  dévier  le  débat. 
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Je  ne  sais,  Messieurs,  si  votre  obligeante  patience  me  permettrait 
de  vous  soumettre  toutes  les  raisons  pour  lesquelles  la  majorité,  pour 
ne  pas  dire  la  presque  unanimité  des  Gantois  préfère  la  reconstitution! 
pleine  et  entière  de  l’antique  manoir,  à  l’état  de  ruines  que  souhaitent] 
quelques  artistes  convaincus  et  qui  veulent  à  Gand  de  vraies  ruines, | 
parce  qu’on  en  construit  de  fausses  ailleurs. 

M.  Wagener,  dans  un  discours  très  applaudi  au  Cercle  archéolo-j 
gique  de  Gand,  a  décrit  en  termes  magnifiques  tout  ce  que  les  ruined 
donnent  d’impressions  attrayantes  et  passionnées.  Néanmoins  il  a| 
tenu  à  son  tour  à  protester  haut  et  ferme  de  son  ardente  con¬ 
viction  pour  la  restauration  du  château  des  comtes. 

Il  me  paraît,  Messieurs,  que  nous,  Gantois,  nous  avons  le  droit  dt 
nous  placer  à  un  autre  point  de  vue  que  celui  du  pittoresque  et  de 
l’esthétique,  quand  il  s’agit  du  château  des  comtes. 

Les  siècles  nous  ont  légué  un  document  historique  de  la  plus  hauh; 
importance  «  le  plus  beau  monument  du  pays,  s’écriait  M.  h’ 
général  Wauwermans,  au  Congrès  d’archéologie  d’Anvers,  un  de; 
rares  vieux  monuments  militaires  du  moyen  âge  que  nous  possédions.  t| 

Or  si  une  partie  importante  de  ce  monument,  d’après  les  docu 
ments  les  moins  contestés  et  les  plus  évidents,  peut  être  reconstituéi] 
dans  son  état  primitif,  sans  qu’il  y  ait  risque  d’erreur  ou  de  fauss* 
interprétation  du  plan  original,  faut-il,  oui  ou  non,  y  renoncer  paij 
raison  du  pittoresque  ? 

Ne  faut-il  pas  plutôt,  en  rétablissant  le  mur  d’enceinte  dans  so 
intégrité,  permettre  au  public  «  de  comprendre  et  de  saisir  l’iraporl 
tance  de  ce  document  »  pour  me  servir  de  l’expression  même  dj 
M.  Wagener  ? 

Le  mur  d’enceinte  simplement  dégagé  sans  restauration  ne  don] 
nerait  pas  à  la  masse  une  idée  suffisamment  nette  et  claire  d| 
l’ensemble  de  la  construction,  mais  d’autre  part,  comme  nous  ]| 
disions  plus  haut,  tous  les  éléments  nécessaires  sont  fournis  à  l’arché.i 
logue  pour  qu’il  n’y  ait  plus  la  moindre  obscurité,  ni  le  moindij 
point  d’interrogation  concernant  l’enceinte  du  château  des  comte! 
Il  n’y  a  donc  aucun  danger  de  détruire  par  la  restauration  des  docu 
ments  originaux  pour  les  générations  à  venir.  j 

Or  les  circonstances  étant  telles, faut-il  continuer  la  restauration  cl 
mur  d’enceinte  suivant  les  principes  qui  ont  guidé  celle  de  la  part 
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teniiinse,  ou  bion  fnut-il  arrêter  les  travaux  et  laisser  eette  dernière 
partie  du  mur  à  l’état  de  ruine  ? 

Toute  la  question  est  là  et  si  ma  parole,  vive  et  mordante  peut-être, 
n  obtenait  d  autre  résultat  que  de  taire  connaître  aux  membres  de 
notre  savante  compagnie  le  vrai  point  de  départ  des  discussions  qui 
5e  sont  livrées  à  Gand  autour  du  château  des  comtes,  je  ne  croirais 
pas  avoir  perdu  mon  temps. 

Car  je  suis  sûr  qu’exposer  le  différend  sous  son  vrai  jour  c'est 
’allier  ici  de  nouveaux  défenseurs  à  la  thèse  de  la  restauiation, 

•  est  tout  au  moins  mettre  à  néant  la  légende  trop  souvent  répétée,  et 
iui  menace  de  s’accréditer,  de  la  reconstruction  du  château  des 
iomtes. 

Chanoine  Van  den  Gheyn. 


RENIER  CHALON. 


I  Renier  Chaton,  dont  l’Académie  d’archéologie  de  Belgique,  dans 
à  séance  du  9  décembre  1894,  nous  a  chargé  de  résumer  la  carrière 
bieniifiquesi  bien  remplie,  naquit  à  Mons,  le  3  décembre  1802.  Il 
|t  ses  etudes  supérieures  à  l’Université  de  Louvain  et  devint  docteur 
ja  droit  en  1824.  Il  entra  dans  l’administration  des  finances  dès  1827 
prit  sa  retraite  en  1867,  après  avoir  géré,  pendant  de  longues 
'inées,  un  des  bureaux  de  contributions  de  Bruxelles, 
j  Les  monnaies  et  les  médailles  attirèrent  de  bonne  heure  l’attention 
jsChalon  et  furent  dès  lors  l’objet  de  ses  études  favorites.  L’année 
1536  vit  paraître  son  premier  article  de  numismatique. 

1  II  fut,  en  1841,  un  des  fondateurs  delà  Société  royale  de  numis¬ 
matique  de  Belgique.  Il  en  devint  le  premier  président  et  occupa  ces 
, notions,  sans  interruption,  jusqu’en  1886,  année  au  cours  dela- 
lelle  il  resigna  volontairement  son  mandat  et  fut  nommé  président 
(honneur  à  vie  de  la  compagnie. 

I  La  Revue  belge  de  numismatique  est  remplie  de  ses  travaux.  Ses 
pmbreux  articles  sont  toujours  écrits  avec  clarté  et  dans  un  style 


—  648 


aussi  concis  que  plein  d’hurnour.  Les  citer  tous  serait  trop  long  .  il 
faudrait  refaire  la  table  de  la  revue,  tant  le  nom  de  Chalon  y  parait 
souvent  et  toujours  avec  honneur.  De  1860  à  1877,  il  publia,  entre 
autres,  sous  le  titre  de  Curiosités  numismatiques,  vingt-trois  articles 
sur  des  monnaies  rares  ou  inédites,  précieux  recueil  indispensable  à 
consulter  pour  celui  qui  voudrait  entreprendre  un  travail  d’ensemble 
quelconque  sur  la  science  des  médailles. 

Cette  longue  et  savante  collaboration  de  Chalon  à  la  Revue  belge  de 
numismatique  ne  l’erapécha  pas  de  s’occuper  de  travaux  de  longue] 
haleine  plus  importants. 

Ses  Recherches  sur  les  moyinaies  des  comtes  de  Hainaut  virent  le; 
jour  en  1848.  Ce  beau  livre  fut  accueilli  avec  la  plus  grande  faveur' 
par  le  monde  savant  et  V Institut  de  France,  en  1851,  lui  décerna  la; 
mention  très  honm^able.  Cette  première  monographie  numismatique 
belge  est  conçue  avec  méthode  et  exposée  avec  netteté.  11  est  seule-^ 
ment  regrettable  que  l’auteur,  mieux  à  même  que  personne  cependant 
de  discuter  les  points  scientifiques  controversés,  ait  souvent  cru  devoii| 
s’abstenir  en  pareille  circonstance  :  la  science  n’aurait  eu  qu’à  gagnei| 
à  son  entrée  dans  la  lice.  Trois  suppléments  faits  en  1852,  18o4  e| 
1857  vinrent  heureusement  compléter  ce  monument  impérissab  (| 
élevé  à  la  numismatique  belge. 

L’année  1860  vit  naître  l’ouvrage  capital  de  Chalon.  Ses  Recher¬ 
ches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  iVa/nw?’,  attendues  avec  impatient 
par  tous  ceux  qui  s’intéressaient  alors  aux  études  historiques,  paru] 
rent  enfin  sous  les  auspices  de  V Académie  royale  de  Belgique.  Ci 
superbe  ouvrage  constitue  un  modèle  du  genre  et  porta  à  son  corablj 
la  réputation  de  Chalon.  Notices  historiques,  analyses  de  document" 
nomenclature  et  poids  des  pièces,  etc.,  rien  n’y  manque.  Toujours  dq 
sireux  de  parfaire  son  oeuvre,  il  publia,  en  1870,  un  supplément 
cette  dernière  monographie. 

Le  travailleur  infatigable  qu’était  Chalon  mit  encore  au  jour,  é 
1868,  ses  Recherches  sur  les  seigneurs  de  Florennes,  leurs  sceaux  - 
leurs  monnaies.  Ce  nouveau  mémoire  fit  encore  grand  bruit  dans  î 
milieu  des  sciences  historiques  et  acheva  de  porter  au  loin  la  renon 

niée  de  l’écrivain  belge.  . 

V Académie  royale  de  Belgique  voulu,  des  1851,  satiati^ 
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■jn  homme  de  la  trempe  de  Chalon.  Élu  correspondant,  le  6  mai  1851, 
l  devint  membre  effectif  de  la  docte  compagnie,  le  4  mai  1859. 

De  nombreuses  sociétés  savantes  suivirent  cet  exemple  et  voulurent 
(ue  Chalon  fût  des  leurs. 

L' Académie  d archéologie  de  Belgique  —  dont  il  fut  deux  fois 
)résident  — admit  Chalon  au  nombre  de  ses  membres  correspondants, 
e  28  août  1864,  et  de  ses  membres  titulaires,  le  24  juin  1866, 
lion  passage  parmi  nous  a  laissé  des  traces  durables.  Qui  ne  se 
appelle,  par  exemple,  le  beau  discours  sur  les  généalogies  qu’il 
'renonça  le  28  juin  1874  ? 

Les  honneurs  ne  devaient  pas  manquera  l’érudit  numismate  belge, 
ia  croix  de  commamleur  de  l’ordre  de  Léopold  vint  lui  prouver 
ombien,  en  haut  lieu,  ses  travaux  étaient  appréciés  et  estimés. 

L’année  1889  devait  voir  la  fin  de  la  longue  et  laborieuse  existence 
e  notre  savant.  Chalon  s’éteignit  au  milieu  des  siens  le  23  février, 
rofondément  regretté  de  tous  et  laissant  un  vide  immense  dans  le 
londe  scientifique  où  il  avait  toujours  brillé  au  premier  rang. 

Y‘®  Baudouin  de  Jonghe. 


DISCOURS 

DE 

M.  A.  BLOMME,  président  sortant, 
à  la  séance  de  V Académie  du  3  février  1895. 


I 

I  Avant  d’abandonner  la  place  que,  par  suite  de  circonstances  excep- 
onnelles,  j’occupe  depuis  deux  ans,  je  dois  remplir  un  devoir,  dicté 
ir  les  sentiments  de  reconnaissance  qui  m’animent,  et  vous  remercier 
!  1  honneur  que  vous  m’avez  fait  en  m’appelant  à  la  présidence, 
race  à  votre  bienveillant  concours,  au  zèle  et  à  l’activité  de  notre 
jcrétaire,  la  tâche  qui  m’était  imposée  a  été  rendue  facile.  Lors  de 
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notre  dernière  réunion  Monsieur  le  Baron  de  Vinck  vous  a  fait  uii 
rapport  complet  sur  la  marche  de  nos  travaux.  Vous  avez  applaud 
les  brillants  résultats  obtenus  par  votre  bibliothécaire.  L’état  satisj 
faisant  de  nos  finances,  constaté  par  votre  trésorier,  assure  l’aveni 
matériel  de  la  Compagnie. 

Il  appartiendra  à  mon  successeur  de  vous  présider  avec  pluj 
d’habileté  et  de  compétence  que  je  n’ai  pu  le  faire,  mais  en  li)| 
cédant  le  fauteuil,  je  réclame  qu’il  veuille  de  bonne  amitié,  ni; 
laisser  l’apanage  de  la  reconnaissance  et  du  dévoûment.  | 
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SÉANCE  ORDINAIRE  DU  7  AVRIL  1895. 

Présidence  de  M.  A.  Goemaere. 


’a  séance  est  ouverte  à  1  heure. 

)nt  présents:  MM.  A.  Goemaere,  président;  baron  de  Vinck  de 
\\  nezeele,  secrétaire-,  Fern.  Donnet,  bibliothécaire-,  L.  Theunis- 
iei,  trésorier;  P.  Cogels,  Baeckelraans,  J.  Destrée,  Eug.  Geefs, 
::d.  Geudens,  chanoine  van  den  Ghejn,  J.  B.  Van  Wint,  lieute- 
.ai-général  Wauwermans,  membres  titulaires-,  deRaadt,  P.  Errera, 
ntbres  correspondants . 

>  sont  excusés:  MM,  A.  de  Witte,  vice-président;  H,  Siret, 
C  e  Ceuleneer,  C.  van  der  Ouderaa,  H.  Hjmans.  vicomte  B.  de 
loi  he. 

1  le  lieutenant-colonel  Docteur  invité  par  M.  le  Président 
■ss.e  à  la  séance,  en  vertu  de  l’art.  45  du  règlement. 

I  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
1  f' rier. 


(tte  lecture  najant  pas  donné  lieu  à  observations,  le  procès- 
er-jd  est  approuvé. 

Celques  remarques  ayant  été  faites  au  sujet  de  l’incorrection  des 
pr  ves  envoyées  par  l’imprimeur,  le  bureau  décide  de  remettre  en 
ig  ur  la  commission  des  publications,  prévue  parles  statuts. 

Me  heutenant-généi al  Wauwermans  demande  qu’un  correcteur 
pé( il  soit  chargé  de  revoir  les  épreuves,  au  point  de  vue  typoo'ra- 
i;i(e. 


k 

in  ; 
k 
rav, 
es 
C 
éci 
L 
on  I 
C; 
épi; 


Fern.  Donnet  dépose,  sur  le  bureau,  l’analyse  des  ouvrages  par- 
'  à  la  bibliothèque  depuis  la  dernière  séance.  (Annexe  A.) 
le  chanoine  van  den  Gheyn  a  la  parole  pour  la  lecture  d’un 
1  intitulé:  “  Quelques  réflexions  sur  la  restauration  du  Château 
rntôs  â  Gsnd, 

te  causerie-conférence  obtient  un  très  vif  succès.  L’Académie 
sa  publication  au  Bulletin. 

second  orateur  inscrit,  M.  Paul  Errera,  a  pris  pour  sujet  de 
'scours  :  «  .Jean  Bodin  ». 

îujet,  sans  être  entièrement  archéologique,  n’est  toutefois  pas 
e  dans  les  travaux  de  l’Académie,  car  il  est  permis  aussi  bien 
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de  faire  l’archéologie  des  hommes  et  des  idées,  que  celle  des 
ments.  Bodin  inderitifie  en  sa  personne  le  style  de  la  Renaissf  'e 
Française  de  la  2^  moitié  du  XVF  siècle  delà  manière  la  plus  typi(j).; 
Cet  intéressant  travail  paraîtra  aux  Annales.  ! 

Les  travaux  suivants  sont  déposés  sur  le  bureau:  par  M.  Despe 
V Aiguière  de  Charles- Quint ,  du  Louvre.  ; 

MM.  le  Chanoine  van  den  Ghejn  et  le  8°"  de  A^inck  de  Wiij;- 
zeele,  sont  nommés  commissaires  ;  1 

par  M.  de  Vlaminck  l'histoire  de  la  Seigneurie  de  Moerzeke,  \  ‘ 


MM.  de  Raadt  et  le  lieutenant-général  Wauwermans  sont  cha 
de  l’examen. 

M.  le  lieutenant-général  Wauwermans  dépose  son  rapport 
l’ouvrage  de  M.  le  curé  Roland,  de  Balâtre  :  «  Orchimont,  son  k-, 
teau  et  sa  seigneurie  '■>. 

L’assemblée  décide  de  tenir  la  prochaine  séance,  au  loca  jle- 
l’Académie  royale  des  Beaux-arts,  pour  procéder  à  l’inauguratio ileji 
la  nouvelle  bibliothèque  installée  par  les  soins  intelligents  et  dév'és.< 
du  Bibliothécaire.  j 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  et  personne  ne  demandant  pl  jla. 
[larole,  la  séance  est  levée  à  3  h.  1/2.  '  j 

Le  Secrétaire ,  Le  Président,  \ 

Baron  de  AAnck  de  Winnezeele.  A.  Goemaere.  i 


SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DES  MEMBRES  TITULAIRES  |  l 
DU  7  AVRIL  1895.  ‘ 


Présidence  cfe  M.  A.  Goemaere. 


de, 

lis- 


Sont  présents  :  MM.  A.  Goemaere,  président-,  Baron  de  Vin 
Winnezeele,  secrditafj'e  ;  Fern ,  Tionnei,  bibliothécaire L.  Tlu 
sens,  trésorier. 

MM.  Baeckelmans,  P.  Cogel^;,  Eug.  Geefs,  Edm.  Geudens.ito* 
noine  van  denGheyn,  lieutenant-général  Wauwermans. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  février  est  adopté. 


i 
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Il  est  procédé  à  l’élection  de  3  membres  titulaires. 

Sont  élus:  MM.  D.  van  Bastelaer,  comte  Amaury  de  Ghellinck 
d’Elseghern,  P.  Errera. 

En  leur  remplacement  sont  élus  membres  correspondants  :  MM.  Em. 
deMunck,  l’abbé  Daniels,  Herm.  van  Duysen. 

M.  Léon  Germain  est  nommé  membre  correspondant  étranger. 

La  séance  est  levée  à  4  h. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Baron  de  Vinckde  Winnezeele.  A.  Goemaere. 


ANNEXE  A. 

Analyse  des  publications  paevenues  à  l’Acadéniie 
depuis  la  deenièee  Séance. 


I  Je  reprends,  Messieurs,  la  tâche  dont  vous  avez  bien  voulu  me 
jharger,  et  je  viens  derechef  vous  rendre  brièvement  compte  des 
ublications  (jue  votre  Bibliothèque  a  reçues  depuis  deux  mois,  et  qui 
le  semblent  devoir  présenter  le  plus  d’intérêt  aux  membres  de 
Académie. 

Voici  d’abord  la  si  artistique  revue  illustrée  publiée  à  Amsterdam, 
)us  le  titre  de  Oud  Holland.  Les  amateurs  d’Archéologie  musicale, 
trouveront  une  étude  fort  étendue  sur  le  chant  national  de  nos 
nsins  du  Nord  :  de  mélodie  van  het  Wilhelmus. 

Notre  confrère,  M.  de  Raadt,  analyse  brièvement  un  remarquable 
javail  de  M.  van  Malderghem,  archiviste-adjoint  de  la  ville  de 
ipuxelles,  et  intitulé:  Les  fleurs  de  Lis  de  l'ancienne  monarchie 
\ançaise.  Ce  mémoire  fruit  de  longues  et  savantes  recherches  établit 
k  moyen  de  documents  irrécusables,  «  que  la  fleur  de  lis,  dite  héral- 
ique  est  d’origine  occidentale,  et  remonte  au  moins  au  IX®  siècle, 
■le  cette  fleur  représente  incontestablement  le  lis  blanc  des  jar- 
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dins,  qu’elle  symbolise  le  pouvoir  royal,  et  que  dans  les  armes 
de  l’ancienne  Monarchie  Française,  elle  unissait  l'idée  du  souverain, 
pouvoir  à  celle  de  la  suprématie  particulière,  dont  les  rois  de  France! 
jouissaient  depuis  le  règne  de  Louis-le-Jeune. 

Un  autre  de  nos  confrères,  dont  les  publications  sont  malheureuse¬ 
ment  fort  rares  sur  les  rayons  de  notre  bibliothèque,  M.  P.  Génard 
nous  envoie  deux  brochures  ayant  trait  à  l’histoire  du  prince  d(] 
l’école  flamande.  Dans  la  première,  De.  hioartieren  van  P.  P.  Rubens 
il  nous  donne  des  détails  généalogiques  et  autres,  sur  les  famille, 
Rubens,  Spierinck,  Pypelinckx  et  Colyns.  Dans  la  seconde  :  He\ 
laatste  testament  van  P.  P.  Rubens,  il  analyse  différentes  pièceS; 
entr’autres,  celle  datée  de  1640,  qui  contient  les  volontés  dernière 
de  l’illustre  peintre  et  de  son  épouse.  Ces  précieux  documents  fon 
partie  des  riches  archives  du  château  de  Gaesbeek,  et  ont  primitive 
ment  été  publiés  dans  la  «  Gazette  des  Beaux-Arts  «  par  M.  Bonafféi 
de  Paris. 

Les  Annales  de  la  Koniglich  Sachsischen  Gesellschaft  der  Wisser, 
schaften,  nous  envoyent  un  curieux  travail  deM.Schurtz  sur  l’emplq 
de  l’œil  comme  motif  ornemental,  et  sur  la  similitude  que  l’on  peij 
remarquer  entre  des  ornements  de  ce  genre  garnissant  des  objet; 
produits  de  l’industrie  artistique  des  peuplades  tant  du  Nord-Oue; 
de  l’Amérique,  que  de  la  Mélanésie  et  des  îles  de  la  mer  du  Sud. 

La  Société  d' Émulation  de  Bruges,  nous  transmet  deux  importan 
volumes  d’Annales,  formant  chacun  un  ouvrage  complet  d’intér 
majeur.  C’est  d’abord  une  étude  historique  due  à  la  plume  autorisée; 

M.  Gilliodts-van  Severen,  et  intitulée  :  Bruges,  port  de  mer.  L’auteu 
commentant  de  nombreux  documents  inédits,  passe  entièrement  (j 
revue  les  retroacts  de  cette  question  d’intérét  si  actuel.  Il  fait  l’hii 
toire  complète  des  tentatives  malheureuses  que  tentèrent  les  Br 
geois  pendant  le  cours  des  XV'^  et  XVP  siècles,  pour  renouer  Ij 
communications  de  leur  port  avec  la  mer,  et  faire  renaître  le, 
prospérité  commerciale  tuée  par  les  ensablements  du  Zwin,  Tr;j 
belles  cartes,  reproductions  fort  bien  exécutées  des  originaux  inédj 
du  XVI®  siècle,  contribuent  encore  à  l’explication  du  texte.  Par! 
les  annexes,  imprimées  à  la  suite  de  l’ouvrage,  signalons  notamnnt 
deux  biographies  du  peintre  Lancelot  Blondeel,  et  du  dinantj’ 


I 
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acques  de  Keysere,  une  notice  sur  la  confrérie  des  Winnebrooden 
ite  Breykens,  à  Bruges,  etc. 

Le  second  volume,  publié  par  le  même  auteur,  est  intitulé  :  Les 
?gistres  des  Zestendeelen,  ou  le  cadastre  de  la  ville  de  Bruges 
8  l’année  1580.  Il  s’agit  de  la  reproduction  de  volumes  en  toutsem- 
lables  aux  anciens  Wyckboecken  de  nos  archives  communales.  Le 
lercheur  pourra  y  puiser  de  nombreux  renseignements  sur  la  topo- 
î.'aphie  ancienne  de  Bruges,  et  surtout  sur  une  grande  quantité  de 
railles  flamandes.  Une  table  bien  détaillée  aidera  du  reste  puissam- 
ent  à  ces  recherches. 

A  signaler  dans  la  première  livraison  du  Messager  des  sciences 
storiques,  une  biographie  avec  portrait  du  baron  Bethune  par  M. 
les  Helbig  ;  et  la  continuation  du  travail  de  M.  Hosdey  sur  la  Bel- 
tjjue  monastique  sous  l’ancien  régime,  formant  un  répertoire  histo- 
i:o-bibliographique  de  tous  les  monastères  ayant  existé  en  Belgique 
ijantle  XIX®  siècle.  L’auteur  s’occupe  en  ce  moment  d’Anvers.  Son 
•!ide  pourra  utilement  servir  d’indicateur  de  sources  pour  ceux  qui 
ficcupent  de  l’histoire  ecclésiastique  de  notre  ville.  Remarquons  tou- 
ijbisqueses  nomenclatures  de  sources  auraient  pu  être  plus  complètes. 
Uans  la  même  livraison,  un  concitoyen,  le  savant  chanoine  Van 
‘ilbeeck,  de  l’abbaye  de  Soleilmont,  continue  ses  études  surl’icono- 
^jiphie  norbertine,  et  soumet  aux  lecteurs  une  érudite  dissertation 
t'’ l’arbre  généalogique  de  l’ordre  de  Prémontré. 

Fous  ceux  d’entre  vous,  Messieurs,  qui  lors  du  dernier  congrès 
a|.nvers,  prirent  part  à  la  si  intéressante  excursion  de  Bois-le-Duc, 
s 'appelleront  avec  un  vif  intérêt  la  belle  église  St. -Jean, de  cette  ville, 
lli  l’architecte  Hezemans,  l’érudit  restaurateur  de  ce  beau  temple, 
q  en  avait  déjà  donné  la  monographie  complète,  vient  de  publier 
U  nouvel  ouvrage  destiné  à  en  mieux  faire  connaître  encore  toutes 
h  particularités  architecturales.  C’est  la  Provinciacd  genootschap 
V  kunst  en  wetenschappen  van  Noord-Brabant  qui  nous  envoie 
c<  ouvrage  publié  en  un  portefeuille  in-folio.  Après  un  résumé  his- 
tc  que  et  une  explication  des  gravures,  nous  trouvons  les  premières 
pluches  publiées  avec  un  luxe  et  une  fidélité  artistique  dignes  des 
pl|i  vifs  éloges.  Désormais,  il  sera  facile  à  l’archéologue,  à  l’archi- 
te^a  d’étudier  dans  ses  moindres  détails  toutes  les  parties  de 
Uiise  principale  de  Bois-le-Duc. 
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Dans  les  Annales  du  Cercle  historique  et  archéologique  de  Ganc\ 
nous  trouvons  une  très  intéressante  notice  de  M.  vanden  Bemden  suj 
\e  “  sheer  gheeraert  sdievels  steen  »  à  Gand.  L’auteur  nous  dunrj 
l’histoire  et  la  description  de  l’antique  manoir,  les  détails  sur  1(| 
propriétés  voisines,  et  la  biographie  de  ses  propriétaires  au  XIL 
siècle,  Gérard  I  et  Gérard  II  de  Gand,  dits  le  Diable.  | 

La  dernière  livraison  des  annales  de  la  Société  d' Archéologie  (| 
Bruxelles,  renferme  un  travail  de  M.  vander  Linden,  fournissant  j 
liste  illustrée  des  diverses  croix  de  pierre,  d’un  genre  fort  typiquj 
qui  s’élèvent  de  toutes  parts  dans  les  bois,  aux  carrefours,  dans  b 
villages,  et  dans  maints  autres  endroits  du  grand  duché  de  Luxer! 
bourg. 

Dans  le  même  fascicule,  se  trouve  également  un  travail  illustré 
votre  bibliothécaire  sur  la  seigneurie  de  Wesembeke  et  ses  possej 
seurs  au  XVII®  siècle.  Il  s’agit  de  la  famille  Boote,  qui  à  cette  époq, 
a  été  mêlée  à  de  nombreux  événements  qui  se  sont  déroulés  da 
notre  ville.  i 

Le  comte  Albéric  d’Auxy  de  Launois,  nous  fait  hommage  d’u|: 
série  importante  de  forts  intéressantes  brochures  historiques  etarch'- 
logiques.  Il  me  serait  fort  difficile,  faute  de  place,  de  les  analvP’ 
toutes.  Je  citerai  néanmoins  au  courant  de  la  plume:  La  desen- 
tion  bien  documentée  des  reliques  et  reliquaires  de  l’église  de  Jij- 
bise,  le  compte  rendu  de  fouilles  de  tombes  antiques  à  Harvengt  ;  i 
reproduction  d’un  inventaire  montois  du  XVIII®  siècle;  une  note 
un  sceau  de  la  famille  Malapert,  famille  à  laquelle  appartenai’e 
chanoine  de  la  cathédrale  d’Anvers,  auteur  d’une  fondation  encje 
subsistante. 

Un  autre  savant,  M.  Léon  Germain,  secrétaire  perpétuel  d(a 
société  d’archéologie  Lorraine,  nous  a  également  fait  parvenir  tc-e 
une  collection  de  travaux  historiques.  Parmi  ces  pièces  intéressanjs, 
il  y  a  lieu  de  remarquer  surtout  :  d’érudites  notices  archéologie 3S 
relatives  à  l’église  d’Hammeville  dans  l’ancien  comté  de  Vaudéni't.  .• 
sur  les  vitraux  de  Vezelise,  sur  le  bas-relief  de  St.  Benoifi- 
WoevrejSur  l’église  d’Arrancy  etc., ensuite  plusieurs  travaux  généo- 
giques,  se  rapportant  aux  familles  de  Tounoy,  Briot,  de  Bombe  s,  | 
aux  écuyers  du  baillage  de  Bar,  etc. 

Les  amateurs  de  généalogie  qui  auraient  besoin  de  renseignera  ts  g 
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cernant  les  familles  hollandaises,  trouveront  de  nombreux  travaux 
ette  nature,  accompagnés  de  blasons  et  de  tables  détaillées  dans 
ivue  de  M.  Voorsterman  van  Nojen,  Het  algemeen  nederlandsch 
'hlieblad. 

os  confrères  qui  s'intéressent  aux  études  runiques,  liront  avec 
;  us  vif  intérêt  l’étude  sur  les  monuments  runiques  de  l’Allemagne, 
U  1  été  publiée  dans  le  dernier  volume  des  Mémoires  de  la  Société 
île  des  Antiquaires  du  Nord.  L’auteur  y  décrit  tous  les  monu- 
ts  runiques  qui  ont  été  découverts  en  dehors  de  la  Scandinavie  et 
Angleterre,  et  il  discute  les  inscriptions  qu’ils  portaient. 

M.  de  Flou  et  Gaillard,  publient  dans  les  Bulletins  de  l’Académie 
icjde  Flamande,  une  analyse  parsemée  d’extraits  des  manuscrits 
it  essant  notre  patrie,  et  existant  en  Angleterre,  principalement 
U  ritish  Muséum.  Ce  sera  un  guide  précieux  pour  ceux  qui  vou- 
r(t  consulter  ces  richesses  biographiques,  malheureusement  enle- 
ét'à  nos  provinces. 

-jitre  savant  confrère,  le  chanoine  Reusens,  continue  dans  les 
\neetes,  la  publication  de  documents  relatifs  à  l’histoire  ecclésias- 
q!  de  Belgique.  Dans  la  dernière  livraison  il  a  fait  imprimer  les 
hf|es  qui  se  rapportent  à  l’abbaye  Norbertine  de  Heylissem,  puis 
ntjerie  de  pièces  ayant  trait  à  l’histoire  de  l’université  de  Louvain, 
a  jv®  au  X'VIII®  siècle. 

l'tre  vice-président,  M.  de  Witte,  dans  une  érudite  plaquette,  nous 
unji  des  détails  sur  la  fabrication  des  jetons  d’inauguration  aux 
’a^îBas,  et  principalemeni  sur  une  pièce  de  ce  genre  frappée  en 
7C  en  commémoration  de  l’inauguration  de  Philippe  V,  comme 
un  ^  de  Namur. 

^  Waltzing,  professeur  à  l’université  de  Liège,  fait  paraître  dans 
-S  jîmoires  de  l’Académie  Royale,  la  première  partie  d’un  important 
l’a'  1  sur  les  corporations  professionnelles  chez  les  Romains,  depuis 
-S  ligines  jusqu’à  la  chute  de  l’Empire  d’Occident.  Il  y  fait  l’histo- 
iqt-  dans  tous  les  détails,  du  droit  d’association  à  Rome  sous  la 
lo)|ité,  la  République  et  l’Empire  ;  puis  il  étudie  minutieusement 
lièges  professionnels  considérés  comme  associations  privées, 
Êurlut  et  leur  organisation, 

L  eadémie  Royale  Flamande  a  couronné  et  fait  imprimer  un 
ï’i'Pi.ant  travail  de  notre  concitoyen,  M.  Edouard  PofFé,  inti- 
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tulé :  Anticerpen  in  de  XVI 11^  eeuw.  L’auteur  y  passe  en  rev 
toutes  les  phases  de  la  vie  privée  et  publique  de  nos  ancêtres.  Nous 
trouvons  de  précieux  détails,  sur  la  manière  de  vivre  de  l’Anverso 
du  XVIII®  siècle,  sur  son  costume  et  sa  table,  sur  les  cérémoni) 
diverses  qui  accompagnaient  les  baptêmes,  les  mariages,  les  enteri 
ments. 

Tel  est,  Messieurs,  le  bilan  succinct  des  publications  principales,  c 
depuis  deux  mois  ont  pris  place  sur  les  rayons  de  la  Bibliothèque 
l’Académie. 

Anvers,  2  juin  1895.  Le  Bibliothécaire,. 

Fernand  Donnet/ 


ENCORE  QUELQUES  PARTICULARITÉS  INÉDITES 

DE  LA 

FURIE  ESPAGNOLE. 


Ce  serait  une  erreur  de  croire,  que  le  champ  des  découvertes  t 
fermé  aux  trouvailles  historiques,  surtout  pour  certains  événemes 
d’une  importance  capitale,  dont  il  semblerait  que  les  moindres  pa|-  i 
cularités  ont  été  étudiées  et  publiées.  Tel  est,  entr’autres,  le  cas  f|.r 
la  Furie  Espagnole.  Peu  de  faits  ont  laissé  dans  nos  annales  îs  > 
traces  plus  puissantes.  Tous  les  historiens,  tous  les  chroniqueurs,,)!  : 
narré  avec  force  détails  les  moindres  circonstances  de  ces  sangla}3S 
journées.  De  nos  jours,  des  histoires  fort  documentées  nous 
fourni  le  résumé  et  l’ensemble  des  événements  qui  ont  constitué  1;S- 
torique  de  cette  inoubliable  catastrophe.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  cn.e, 
que  toutes  les  sources  ont  été  soigneusement  étudiées,  et  qu’iP 
serait  plus  possible  de  trouver  quelques  faits  inédits  concernant^  > 
troubles  funestes  de  novembre  1576.  Il  n’en  est  néanmoins  rien,  s 
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dans  un  premier  travail  ('),  nous  avons  narré  une  phase  importante, 
et  passée  inaperçue  jusqu’ici,  du  pillage  de  notre  cité  parles  bandes 
espagnoles.  Nous  avons  réussi  à  démontrer  d’une  manière  péremp¬ 
toire,  la  préméditation,  et  le  système  régulier  d’exécution  employé 
par  les  pillards.  Nous  avons  prouvé,  que  ces  criminels  n’étaient  pas 
de  vulgaires  escarpes,  et  que  des  membres  des  plus  hautes  classes  de 
la  société,  n  avaient  pas  craint  de  se  rendre  complices  de  toutes  ces 
atrocités. 

Dans  un  second  travail  nous  avons  démontré  que  nos  conci¬ 
toyens  avaient  été  à  même  de  prévoir,  du  moins  en  partie,  les 
calamités  qui  devaient  fondre  sur  notre  cité,  et  que  plusieurs  d’entre 
eux,  plus  prévoyants,  avaient  pris  toutes  les  précautions  possibles, 
pour  se  mettre  eux  et  leurs  biens,  à  l’abri  des  atteintes  de  la  garnison 
de  la  citadelle. 

Poursuivant  nos  recherches,  il  nous  a  semblé  qu’il  était  dans  les 
aichives  communales  d  Anvers,  une  source  importante,  qui  n’avait 
pas  ete  suffisamment  explorée.  Nous  voulons  parler  des  minutes  des 
no  aires.  Nous  a\ons  donc  continué  nos  investigations  dans  cette 
voie,  et  avons  eu  la  satisfaction  de  découvrir  certains  documents 
inédits,  qui  pourront  servir  utilement  à  compléter  l’histoire  de  la 
'Furie  Espagnole. 

■  On  nous  accusera,  peut-être,  de  trop  nous  appesantir  sur  certains 
^etails,  et  de  donner  le  jour  à  des  faits  d’une  importance  secondaire. 
:ette  accusation  est  tant  soit  peu  fondée.  Toutefois,  nous  nous  per¬ 
mettrons  de  faire  remarquer,  que  pour  les  grands  événements  histo- 
’iques,  les  phases  principales  sont  toujours  publiées  ne  varietur  par 
■ous  les  écrivains,  mais  bien  souvent  nous  jugeons  ces  évènements 
après  les  idées  qui  ont  cours  aujourd  hui,  et  nous  ne  nous  rendons 
las  un  compte  exact  de  certains  de  ces  faits  auxquels  les  interprètes 

•nt  donné  une  teinte  parfois  toute  autre  que  celle  qu’ils  ont  eue  en 
■ealité. 

Et  c  est  ici,  que  les  détails  ont  toute  leur  importance.  Réunis, 
ompares  entre  eux,  ils  fournissent  le  reflet  exact,  et  en  quelque  sorte 

Bruxelles,  Enghien  et  Audenarde,  pendant  la  Furie 
(2)  Un  épisode  inédit  de  la  Furie  Espagnole. 
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photographié  des  idées  qui  avaient  cours  au  moment  de  la  perpétra¬ 
tion  de  certains  événements  importants.  C’est  un  element  precieux 
pour  la  philosophie  de  l’histoire,  qui  permettra  de  juger  plus  sainement 
et  surtout  plus  exactement,  toutes  les  circonstances  qui  ont  précédé, 
accompagné  ou  suivi  la  dévastation  et  le  pillage  de  notre  ville  par 
une  soldatesque  sans  pitié. 


* 


* 


* 


C  est  en  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue,  que  nous  avons  cru  faire 
œuvre  utile,  en  publiant  certains  documents  qui  jusqu’ici  n  avaient 

itas  encore  été  livrés  à  la  publicité. 

Voici  d’abord  le  récit  d’un  événement,  qui  prouve  que  les  esprits 
étaient  fort  excités,  et  les  rapports  excessivements  tendus  entre  les 
bourgeois  d’Anvers  et  les  soldats  de  la  citadelle.  De  petites  escar¬ 
mouches  se  livraient,et  elles  ne  pouvaient  avoir  pour  résultat,  que  de, 
précipiter  les  événements  qui  ne  devaient  plus  tarder  a  éclater; 


violemment. 

Nous  sommes  au  3  novembre  1576  ('),  alors  que  les  troupesdesEtals^ 
occupaient  la  ville,  «  ter  tyde  het  crychsvolck  van  stalen  binnen  rfrser, 
etadtwarmeomende.  .  C'est  en  effet  le  3  novembre,  que  le  gouverneu,^ 
de  la  ville,  le  seigneur  (le  Charapaigney,  sur  les  instances  pressantes, 
et  les  ordres  du  Conseil  d'Èlat,  appuyé  par  le  magistrat,  avaitautoriSi| 
l'entrée  dans  la  ville  des  troupes  à  la  solde  des  Etats.  Ces  sol  a  . 
recrutés  dans  les  provinces  wallonnes,  étaient  commandes  par  ■ 
comted'Egmont.parle  Seigneur  de  Chaleun,  et  P“'  <1  ' 

encore.  Le  Gouverneur  les  logea  à  l'abbaye  St-Michel.  Mais  d 
nombreux  soldats,  sous  prétexte  de  trouver  un  logement  * 

répandirent  en  ville,  se  mirent  à  molester  les  habitants,  et  a  piller 
demeures.  Pour  rétablir  l'ordre,  il  fallut  que  legouverneur  lui-raem 
se  jeta  au  devant  des  mutins,  et  menaça  de  percer  de  sa  rapiere 
prLier  qui  n’obéirait  pas  à  ses  ordres,  et  ne  rentrerait  pas  dan 
devoir.  Malgré  cette  énergique  intervention,  et  maigre  es  o 
formels,  les  Wallons  se  mirent  à  poursuivre  quelques  ^ 

Italiens  qu’ils  rencontraient  dans  les  rues,  et, qui  tachaient  de  fuir  ve 


(1)  Minutes  du  notaire  P.  Fabri,8  avril  1577. 
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t  citadelle.  C  est  le  récit  d’un  de  ces  épisodes  que  les  documents  de 
époque  nous  ont  fourni. 

Un  négociant  espagnol,  établi  à  Anvers,  Pedro  Rodriguès  de 
alvenda,  se  trouvant  près  de  la  Bourse,  devant  la  maison,  ap- 
‘■ee  en  «  Gulden  Hoet  habitée  par  un  négociant  qui  avait 
)m  Edouard  van  Ghistele,  fut  subitement  entouré  par  certaines 
rsonnes  qui  lui  étaient  totalement  inconnues.  Celles-ci  l’ac- 
blerent  d’injures,  et  se  jetant  sur  lui,  voulurent  lui  faire  un 
auvais  parti.  Il  allait  succomber  sous  le  nombre,  quand  van  Ghis- 
e,  saisi  de  pitié,  lui  ouvrit  sa  porte,  et  lui  permit  de  se  réfu-ier 
ez  lui.  Pour  plus  de  sûreté,  l’Espagnol  se  déguisa  ;  il  emprunta  à 
3  hôte  des  habits  modestes  sous  lesquels  il  pouvait  cacher  sa  per- 
jinalite  U  hem  hercleede  op  de  borgerssche  ^v^Jse  ..  Il  lui  demanda 
frsdebien  vouloir  l’accompagner  jusqu’à  la  citadelle.  Van  Ghistele 
hrendit  a  ce  désir,  et  sortit  avec  de  Malvenda.  Mais  arrivé  près  de 
ppi  a  ,  «  omirent  dengasthuyse  n  ils  n’osèrent  pas  pousser  plus  loin 
rebroussèrent  chemin,  et  l’Espagnol  se  réfugia  dans  la  maison  du 
ecteur  de  la  poste  «  ten  huyze  vanden  Postmeester  „  (M. 
yeite  maison  était  située  Longue  rue  de  l’Hôpital,  et  était  occupée  à 

Ris  ®  du  service  des  postes,  Jean  Baptiste  de 

uis.  Le  négociant  j  passa  la  nuit. 

lendemain  était  un  dimanche,  et  dans  la  matinée  quand  le  fu- 

n  itsuHr  *'li  *  garnison  se  rua  soudaine- 

JaFur!  ""'-f  *“*“'<* '‘'■O'-™'»-™  1576.  la  première  journée 
l  aFune  Vers  le  SOT,  Malvenda  se  rendttà  la  maison  de  Ghis- 

li  è  porté  rT'  neoompagné  d'un  dômes - 

»ee  üTena  ,  par  la  reeonnais- 

l'Uts’ahsp  P™*®”®*’  sauveur  et  sa  maison,  et  que  s’il 

’ro  II  r.m';''’.'  «“'■‘'‘un  son  domestique  nommé 

«iei  espaTnél  VT  Gl'istele,  qu'un 

l'iue  temn  h  h  l'ondant 

»  lois  ■  a„al„  é  ,“i  .  ^  ««""osite  se  livra  entre  les  deux  Es- 
eraent  I  offloter  céda,  ajoutant  «  datter  hem  beter  leeeen 

'ijSnt'lpéé “ ‘emplacement occupé 

i<ii  ia  maison  habitée  par  M.  Cardon-Kramp. 


sonde  hem  te  betrouioen  op  een  coopman  dan  op  een  soldaat.  r  C’e:: 
à  peu  près  l’application  de  l’adage  bien  connu  ;  cedant  arma  toguai\ 
Malvenda  amena  alors  Ghistele  et  sa  femme  sous  la  garde  di 
domestique.  A  peine  étaient-ils  partis,  qu’une  bande  de  soldats  se  !i 
ouvrir  la  porte.  Le  serviteur  leur  dit  que  la  maison  avait  été  pri;' 
par  son  maître,  et  que  le  butin  lui  appartenait.  Mais  la  nuit  venu 
Pedro  s’étant  retiré,  les  soldats  revinrent,  et  commencèrent  à  pill! 
tout  le  mobilier.  Ces  faits  parvinrent  promptement  aux  oreilles .  | 
Malvenda.  Il  se  fit  accompagner  de  Diego  Alonzo  de  San  Vitores,  j 
de  trois  autres  amis,  tous  bien  armés  «  geharnaü  ende  met  hellébé 
den  ende  ander  stocken  gewapen  ».  Ils  se  rendirent  à  la  mais 
“  den  GuLden  Hoet  »,  et  la  trouvèrent  occupée  par  des  soldats,  co! 
duits  par  un  certain  capitaine  nommé  Pedro  de  Bilban.  C'est  alo; 
que  Malvenda,  se  posant  en  sauveur,  déclara  au  capitaine  des  pillanj 
que  pour  remédier  aux  dommages  qu’il  avait  causés,  il  devait  paj' 
300  ou  400  couronnes.  Cet  arrangement  conclu,  ils  quittèrent  toi 
la  maison  du  négociant  anversois.  j 

Peu  après  leur  départ,  une  seconde  bande  de  pillards  espagns 
survint  ;  des  Italiens  les  accompagnaient.  Ils  envahirent  à  leur  tijr 
la  maison  du  marchand  van  Ghistele,  et  enlevèrent  tout  ce  i 
n’avait  pas  été  pillé  par  les  premiers  envahisseurs.  : 

Bien  plus,  notre  concitoyen,  dont  la  dose  de  naïveté  nous  serr  e 


assez  conséquente,  avait  avant  le  pillage,  confié  au  doraestique'e 
Malvenda,  les  fonds  disponibles  qu’il  possédait  chez  lui,  consistantjn 
neuf  pièces  d’or.  Quelques  jours  après  le  pillage,  van  Ghistele,  vo';it 
ravoir  son  dépôt.  Il  s’adressa  d’abord  vainement  au  dépositaire  ;  i  ^e 
put  pas  obtenir  une  solution  satisfaisante.  Enfin,  après  de  nombre  es 
démarches,  le  rapace  Espagnol  consentit  à  rendre  les  espèces, mo;(i- 
nant  une  honnête  rétribution.  Et  pour  rentrer  en  possession  de[)n 
argent,  van  Ghistele  dut  payer  au  serviteur  de  Malvenda  une  raij^n 
de  5  pistoles  et  4  réaux  «  5  goude  pistoletten  ende  4  gouicen  h  ce 
realen.  » 

Pendant  ce  temps,  l’Espagnol  que  Malvenda  décorait  du  titrfjde 
capitaine  de  Bilban,  avait  jugé  prudent  de  ne  pas  rester  à  dem  re 
dans  la  maison  qu’il  avait  rançonnée.  Il  l’abandonna,  tout  en  faint 


à  la  craie  certaines  marques  sur  la  porte  d’entrée  «  op  de  o ire 


van  zijns  attestans  huyse  met  cryt  sekere  geschrift  gestelt 


ide 
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eschreven  ».  Il  tenait  probablement  à  faire  savoir  à  ses  complices 
U  ils  perdraient  tout  leur  temps,  s’il  leur  passait  par  la  tète  l’envie 
encore  chercher  quelque  bénéfice  à  réaliser  dans  un  endroit  où  il 
vait  séjourné. 

Je  suppose,  qu’après  avoir  ouï  le  récit  de  cette  tragique  aventure 
os  lecteurs  partageront  notre  manière  de  voir.  Pour  tous,  le  négo- 
ant  Malvenda,  le  soi-disant  capitaine  Bilban,  et  tout  leur  cortège 
iî  spadassins,  ne  formaient  qu’une  réunion  de  vulgaires  escrocs  qui 
uerent  la  comédie  delà  reconnaissance  et  du  dévouement,  pour 
^'Olier  de  la  plus  indigne  façon  un  des  malheureux  habitants  de  notre 

I  Avant  de  terminer  ce  paragraphe,  disons  encore  un  mot  des  princi- 
I  ux  acteurs  de  l’épisode  que  nous  venons  de  narrer 
Le  négociant  espagnol,  Pedro  Rodrigues  de  Malienda,  était  resté 
lier  Anvers.  Plus  tard,  lorsque  le  calme  se  fut  rétabli,  et  que  le 
îtimes  songèrent  à  récupérer  autant  qu’il  était  encore  possible  les 
ins  qui  leur  avaient  étéenlevés,  des  mesures  de  conservation  furent 
lises.  De  toutes  parts,  les  marchandises  qui  paraissaient  d’origin» 
|iu  euse,  ou  qu,  semblaient  appartenir  à  des  Espagnols,  étaientsai- 
js  et  gardeessous  séquestre,  jusqu’à  ce  que  leur  origine  fut  trouvée 
>  abri  de  toute  revendication.  C’est  pour  pouvoir  se  soustraire  à 
acasseries,  que  de  nombreux  négociants  originaires  de  la  pé- 
jisue  enque,  s’adressèrent  au  magistrat  aux  fins  d’obtenir  une 
aration  catégorique,  qui  prouvât  à  tout  le  inonde,  qu’ils  n’avaient 

r  fa™- 

ZZé  n  P  leur 

von  1  marchands  cités  dans  l’acte  dont  nous 

A'ivenda  ^^^evons  le  nom  de  Pedro  Rodrigues  de 

q'ile  vér’  -f  d’exposer,  on  verra  facilement 

l  ie  véracité  pouvaient  avoir  des  documents  obtenus,  on  ne  sait 
,  comment,  delà  complaisance  du  magistrat. 


ni  IZZZ  espagnols,  ne  con- 

^  ernentpasde  bornes.  Jusqu’aux  objets  de  ménage  les 

|)  Gebûdboeck,  vol.  D.  fol.  30, 
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plus  vulgaires,  d’une  valeur  même  toute  relative,  étaient  jugés  d( 
bonne  prise.  Ce  qu’ils  ne  pouvaient  emporter  immédiatement,  ils  le 
eélaient  dans  quelque  cachette  sûre  pour  venir  le  reprendre  plus  lard 

Tel  était  le  cas  pour  certains  objets  mobiliers, volés  chez  un  nommi' 
Gilles  de  xVIuldere.  Le  jour  du  pillage,  les  soldats  avaient  déposé  ce 
objets  en  un  endroit  écarté,  dans  la  cave  d’un  boulanger,  appeb» 
Mathieu  le  Febure,  habitant  en  face  du  Eeckhoff.  Ces  objets  de  valeu; 
fort  modeste,  consistaient  en  un  sac  de  lingeries,  un  lit,  divers  uster! 
siles  en  étain,  et  trois  sacs  contenant  de  la  laine  de  première  qualitti 
«  Een  sack  met  lynioaet,  een  hedde,  diversche  tinne  ende  3  sachen  va 
den  besten  icolle.  » 

Trois  semaines  environ  après  le  pillage,  une  troupe  de  solda 
espagnols  »  bisschayers  spaensche  soldaten  n  conduits  par  ni 
Anversois,un  certain  Pieter,  cardeur,  a  Katoen  Æaertier,  »  qui  habita 
rue  de  la  Cuiller,  près  de  la  maison  Haute,  “  m  de  Lepelstraat,  naa 
het  Hoogehuis  r.  se  rendit  le  soir  vers  dix  heures,  aux  lueurs  trer 
blottantes  d’une  lanterne,  chez  le  boulanger,  et  emportèrent  1 
objets  qui  y  étaient  cachés. 

Quand  le  propriétaire  voulut  se  mettre  à  la  recherche  de  son  biei 
il  ne  pût  pas  apprendre  où  on  l’avait  transporté  ;  tout  ce  qu’il  p( 
découvrir,  c’est  que  deux  jours  plustard,le  cardeur  avait  vainemel 
offert  ces  objets  eu  vente  à  une  nommée  Marguerite  Van  den  Ee| 
veuve  de  Gilles  Heuvelt. 

Il  semblera  étrange,  que  trois  semaines  après  le  pillage,  quaj 
déjà  une  réaction  bien  accentuée  s’était  produite,  quelques  Espagn; 
eurent  l’audace  d’aller  ouvertement  réclamer  chez  un  Anversois  (j 
objets  provenant  de  vol, et  qu’ils  purent  les  enlever  et  les  réaliser  sh 
que  les  victimes  n’opposassent  la  moindre  résistance. 

Et  chose  triste  à  constater,  dans  cette  scélérate  expédition,  ce(i 
qui  dirigait  et  éclairait  les  pas  des  soldats  étrangers,  n’était  aui3 
qu’un  Anversois.  L’appât  du  gain  en  avait  fait  un  traître  (*). 

* 

*  * 

I)u  reste,  le  commere  d’objets  volés  se  faisait  régulièrement; t 
devenait  presque  un  trafic  ouvertement  reconnu.  Ainsi,  peu  aprèsss 

(1)  Nts  Diemen,  22  mai  1577.  j 
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journées  du  pillage,  quelques  uns  des  soldats  mutinés  vendirent  à 
David  Hemsens  et  Juan  Sibiel,  négociants,  3  barils  d’épiceries  et  de 
sucre,  qui  avaient  été  volés  à  Jehan  et  Etienne  Le  Febure  (*)  ainsi 
qu’à  Abel  de  Viller,  ce  dernier  domicilié  à  \'alenci ennes. 

Les  trois  colis  furent  cédés  pour  145  réaux.  Peu  après,  les  négo- 
ciants  spoliés  voulurent  en  remboursant  une  rançon,  rentrer  en 
possession  des  objets  qui  leur  avaient  été  enlevés.  Toutefois,  pour 
ne  pas  payer  la  somme  entière,  de  Viller  prétexta  qu’elle  avait  été 
payée  non  pas  pour  les  trois  tonneaux  seuls,  mais  en  même  temps 
pour  le  rachat  de  la  maison  de  Pierre  Kint.  Appelé  à  trancher  cette 
contestation,  le  magistrat  résolut  d’attendre  le  retour  de  Kint  qui 
était  alors  à  Francfort,  avant  de  prendre  une  décision. 

Les  contestations  de  ce  genre  sont  nombreuses.  Les  objets  volés 
devenaient  l’objet  d’un  commerce  régulier,  et  les  négociants  spoliés 
s’adressaient  aux  pillards  pour  racheter  leur  bien,  ce  qui  se  faisait 
le  plus  naturellement  du  monde,  et  se  régularisait  ensuite  par  acte 
officiel.  Il  y  a  en  quelque  sorte  dans  tout  cet  immense  pillage,  à  con¬ 
stater  la  prédominance  non  pas  de  passions  aveugles  et  emportées, 
mais  d’un  froid  esprit  de  lucre,  agissant  régulièrement  et  systémati¬ 
quement. 

Ainsi,  pour  ne  citer  qu’un  exemple,  Pierre  Jehan  Boutel, 
marchand  d’Amiens,  avait  ici  en  dépôt  8  sacs  de  cochenille.  Quatre 
soldats  espagnols  s’en  emparèrent,  et  se  partagèrent  cette  proie. 
Toutefois  ce  partage  ne  se  fit  pas  sans  difficulté,  et  l’un  des  larrons, 
mécontent  de  sa  part,  appela  à  la  rescousse  un  soldat  appelé  Soniga 
Maldonado.  On  finit  par  se  mettre  d’accord,  et  on  vendit  la  marchan¬ 
dise  à  un  certain  Bertholomeo  de  Chani,  caissier  de  Fernando 
?ivillia,  pour  plus  de  2000  ducats.  Sur  ces  entrefaites,  Boutel,  qui 
Hait  à  la  recherche  de  son  bien,  entra  en  négociations  avec  les  soldats 
lui  lui  indiquèrent  le  nom  du  receleur  actuel  de  la  marchandise,  et 
(près  des  négociations  fort  régulières,  il  put  rentrer  en  possession 
le  sa  cochenille  moyennant  debeaux  deniers  comptants  (^).On  le  voit, 
e  résultat  du  pillage  eut  pour  beaucoup  de  ses  auteurs^  un  fort 
eureux  résultat,  commercialement  parlant. 


(1)  Nts.  P,  Fabri,  19  mars  1877. 

(2)  Scab.  prot.  M.  K.  Il,  557. 
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* 

*  * 

Certaines  parties  de  la  ville  furent  plus  particulièrement  mises^  au 
pillage  d’une  manière  systématique  par  les  soldats  espagnols.  Nous 
voulons  parler  également  de  quelques  caves  à  vin,  situées  dans 
l’enceinte  du  Bourg,  et  dont  l’existence  avait  probablement  ete 
dénoncée  aux  Espagnols  par  l’un  ou  l’autre  misérable,  en  quête  d’une 

part  de  butin.  _  -in 

La  majeure  partie  du  vin  fut  enlevée,  et  transportée  a  la  citadelle. 

Plus  tard,  quand  les  Espagnols  quittèrent  la  ville,  nombre  de  mar¬ 
chands  voulurent  rentrer  en  possession  de  leur  bien,  et  s’adresseront 
à  cet  effet  à  monseigneur  le  prince  de  Chimay,seigneur  de  Eotselaer, 

«  lieutenant  au  chasteau  de  ceste  ville,  -  agissant  au  nom  du  duc 
d’Arschot,  son  père,  et  obtinrent  de  ce  chef  militaire  l’autorisation 

d’enlever  ce  qui  restait  des  marchandises  pillées.  ^  ^ 

Cette  faveur  est  accordée  notamment  en  mai  lû77  (‘)  a  Jacques 
Decquers,  «  facteur  de  vin,  bourgeois  et  manant  de  cette  ville,  » 
agent  d’un  marchand  de  vin  demeurant  à  Nuys,,(2)  Jehan  Genaerts.  1 
recouvre  ainsi  5  pièces  de  vin  de  Rhin,  «  lesquels  dicts  vins  avaient 
esté  prinset  pillez  par  les  soldats  espagnols  au  saecagement  de  ceste 
diete  ville  et  enaprès  mesné  audit  chasteau  hors  la  cave  ou  celier  du 
comparant,  au  Bourg,  en  la  maison  l’Arbalestre.  «  .  .  • 

Jacques  van  Steenberghen  retrouve  également  5  pièces  de  vin  du  Rlim, 
«  prises  hors  d’une  cave  ou  celier  de  la  maison  qui  fut  de  Henry  van^ 
Onchen,  situé  auprès  de  la  Vierschare  «.  Puis  viennent  deux  piecep 
de  vin  appartenant  à  Gisbert  Floris,  marchand  de  vin,  qui  avait  ega¬ 
lement  sa  cave  sous  la  maison  dite  «  l’Arbalestre  ,,  au  Bourg. 

Arnould  Boomart,  «  hoste  à  l’hostellerie  nomé  la  Cigale  au  marcta, 
aux  chevaulx,  «  réclame  une  petite  pièce  de  vin  de  Rhin. 

Enfin  un  autre  marchand,  Gitard  Bocholt,  qui  avait  sa  cave  prei 
de  la  Bourse  Anglaise,  sous  la  maison  de  Jacques  Van  EyervNerve, 
obtient  aussi  la  restitution  d’une  pièce  de  vin  du  Rhin. 

On  le  voit,la  soldatesque  avec  un  esprit  de  prévoyance  rare  en 
jours  de  passion  non  calculée,  avait  soigneusement  amasse  des  prc| 


(1)  Nts  P.  Fabi'i. 

(2)  Probablement  Nuits,  en  Bourgogne. 
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nsions  pour  se  permettre  quelques  douceurs  lorsque  les  troubles 
seraient  apaisés.  Malheureusement  pour  eux,  ils  durent  quitter  la 
daoe  avant  d’avoir  épuisé  leur  réserve. 

Il  y  a  toutefois  lieu  de  remarquer  que  le  désir  de  faire  ripaille, 
ésir  en  quelque  sorte  compréhensible  de  la  part  d’une  soldatesque 
épourvue  de  tout  frein,  n’était  pas  le  seul  qui  entra  ici  en  ligne  de 
ompte,  et  que  même  pour  une  marchandise  telle  que  celle  dont  nous 
ous  occupons,  l’esprit  de  lucre  sut  faire  taire  les  instincts  naturels 
le  ces  soudards  avinés.  Ainsi,  des  soldats  avaient  vendu  une  partie 
es  vins  provenant  du  pillage  à  un  négociant,  qui  avait  nom  Carlo 
avarolli.  Plus  tard,  le  propriétaire  des  vins,  Gérard  Bochout,  atta- 
la  le  réceleur,  et  réussit  à  le  faire  condamner.  Comme  il  ne  savait 
is  restituer  la  valeur  des  objets  volés,  son  frère,  messire  Valerio 
avarolli,  dut  intervenir,  et  se  {lorter  garant.  Moyennant  le  débours 
une  certaine  somme  d’argent,  il  réussit  à  contenter  le  créancier  de 
n  frère  (i). 

Les  objets  volés,  ainsi  que  des  munitions  de  guerre  étaient  déposés 
ns  les  magasins  de  la  citadelle.  Lorsqu’en  1577,  après  la  Pacification 
Gand,  les  bourgeois  d’Anvers,  dans  le  but  d’empêcher  le  renouvel- 
.  rient  des  scènes  terribles  qui  venaient  de  se  produire,  se  ruèrent 
ijf  la  citadelle,  et  se  mirent  à  démolir  cette  forteresse,  ils  enfoncè- 
ijit  également  les  portes  des  magasins,  et  eurent  toute  liberté  d’enle- 
jr  ce  qui  leur  semblait  de  bonne  prise.  Aussi,  le  7  septembre  1577  (^) 
taries,  baron  de  Liekercke,  vicomte  de  Bruxelles,  et  Guillaume 
I  ck,  receveur-général,  agissant  au  nom  de  Artus  de  Proest,  «  Comis 
rjiden  admonition  van  Oorloge  opt  Casteel  van  Antwerpen,  »  chargé 
cia  garde  des  munitions,  déclarent  décliner  toute  responsabilité  au 
set  de  l’intégralité  du  dépôt  sur  lequel  ils  avaient  été  appelés  à 
V  lier. 

*  ¥ 


dès  que  quelque  liberté  régna  de  nouveau  dans  la  cité  terrorisée, 
h  bourgeois  secouèrent  leur  frayeur,  et  tâchèrent  de  rentrer  en 

1 

1)  Scab.  prot.  1585  M.  N.  Il  463. 

')  Nts.  P.  Fabri. 
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possession  des  objets  qui  leur  avaient  été  enlevés.  On  les  voit  s(! 
mettre  à  la  piste  de  leurs  biens,  poursuivre  les  ravisseurs,  puii 
traitant  d’égal  à  égal,  racheter  bien  souvent  à  beaux  deniers  comptants 
ce  qui  leur  appartenait  en  pleine  propriété.  Nous  avons  narre  plu 
haut  quelques  poursuites  de  ce  genre,  dont  l’objectif  consistait  eu 
marchandises  commerciales  ;  montrons  maintenant,  que  les  plu 
modestes  objets  déménagé,  furent  également  jugés  de  bonne  prisej 
L’histoire  de  ces  revendications  nous  semble  assez  typique,  pou 
que  nous  en  citions  rapidement  quelques  unes. 

Voici  d’abord  le  souvenir  d’un  vol  de  trois  lits,  qui  avaient  e1| 
enlevés  par  les  soldats  espagnols  au  détriment  de  Jean  van  Walei 
habitant  Zwyndrecht,  et  de  Élisabeth  Van  den  Broecke,  veuve  c 
Pierre  Vergauwen,  à  Borcht.  (')  Les  objets  volés  avaient  d  abord  e 
cachés  rue  de  la  Nacelle,  «  inde  Schuytstrate,  «puis  portes  dans 
maison  d’une  complice,  une  certaine  femme  d’origine  wallonne,  q, 
accompagnait  les  soldats,  et  qui  habitait  dans  une  impasse  abouti, 

sant  dans  la  rue  St-Jean,  «  int  straetken  sonder  eynde.  «  Mais 
ne  les  laissèrent  pas  longtemps  dans  cette  cachette  ;  ils  s’empresserej 
en  effet  de  les  vendre  à  une  certaine  Anna,  qui  était  femme 
Godefroid  Wellens,  fripier,  habitant  Marché  du  Vendredi. 

Van  Walenfut  mis  au  courant  du  fait,  et  se  rendit  immediatem^ 
chez  le  fripier  pour  rentrer  en  possession  de  son  bien  ;  mais  ce  dernr 
refusa  de  s’en  désaisir,  prétextant  qu’il  appartenait  aux  Espagnol 
C’est  alors,  que  les  volés  envoyèrent  chez  le  receleur,  le  nota(î 
Pries,  agissant  comme  huissier,  pour  exiger  la  restitution  des  lits. 
femme  de  Wellens  n’y  consentit  que  moyennant  le  payemen  e  ^ 
florins,  somme  qu’elle  prétendait  avoir  déboursée  pour  acheter  s 

obiets  mobiliers.  i 

Un  plombier,  du  nom  de  François  Dor,  avait  vu  comme 
d’autres  sa  maison  pillée  le  4  novembre.  [^)  Dès  que  la  position  sel 
un  peu  calmée,  il  procéda  à  une  enquête,  pour  savoir  ce  que  les  ob 
qui  lui  avaient  été  enlevés,  étaient  devenus.  Il  apprit  quils  se  i 
valent  déposés  à  la  citadelle,  en  possession  d’un  certain  solda  es]  ^ 
nol,  nommé  Jehan  Pico.  Il  négocia  immédiatement  le  rachat 


(1)  Nts.  P.  Pries,  23  mars  1577,  f“  2ôG. 

(2)  Nts.  P.  Fabri,  15  mars  1577. 
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neubles.  Il  éclioua  d’abord,  mais  il  finit  moyennant  une  certaine 
;oran]e  à  rentrer  en  possession  de  son  bien. 

Voici  un  autre  exemple,  qui  prouve  une  fois  de  plus  que  la  recon- 
laissance  n’était  pas  la  vertu  dominante  des  soldats  étrangers  en 
arnison  dans  notre  ville.  (')  Jacques  Vervloet,  «  marchand  des  Buf- 
ies  et  Chamois  »  habitait  au  Vieux  Marché  au  Blé,  la  maison  portant 
lour  enseigne  “  Au  pellican  d’or  »  ;  il  possédait  encore  une  autre 
laison,  rue  de  l’Etuve,  dans  laquelle  il  avait  accordé  l’hospitalité  à 
lusieurs  soldats  allemands.  Le  jour  du  pillage,  lors  du  “  saccagernent 
t  spoliacon,  »  ces  militaires  pillèrent  de  fond  en  comble  la  maison 
e  leur  propriétaire,  et  enlevèrent  entr’autres,  des  pièces  de  toile  de 
ambrai  et  d’autres  marchamlises,  plus  une  grande  partie  d’habille- 
lents.  Ils  cédèrent  immédiatement  leur  butin  à  des  soldats  espagnols, 
ui  l’emportèrent. 

Des  soldats  avaient  également  pillé  la  maison  de  Paul  van  Gemertf^), 
t  avaient  emporté  divers  objets,  notamment  trois  pièces  de  drap 
nglais,  qu’ils  s’étaient  empressés  de  revendre  à  un  Portugais, 
hose  triste  à  constater,  et  qui  se  répéta  malheureusement  trop 
juvent  en  ces  jours  néfastes,  les  voleurs  avaient  des  complices 
firmi  le  peuple  anversois.  Et  c’est  ici  de  nouveau  le  cas.  Van 
jemert  parvint  à  les  connaître,  et  se  rendit  chez  eux.  C’était 
3an  de  Coleneere,  chez  qui  logeait  Mathieu  Nedershoven.  11  leur 
ivoya  un  officier  ministériel  pour  les  menacer  de  dommages 
déréts,  dans  le  cas  où  les  objets  enlevés  ne  lui  seraient  pas  restitués. 
Paul  Moermans,  cordonnier,  et  sa  femme  Judith  Vermasen, 
jîclarent  que  le  4  novembre  1576,  surpris  par  l’attaque  furieuse  de 
I  ville,  ils  cachèrent  dans  leur  cave  en-dessous  d’un  tas  de  bois  (^), 
le  bourse  contenant  leur  argent  disponible,  puis  ils  s’enfuirent  hors 
!  leur  demeure.  Quelques  jours  après,  Judith  Vermasen  rencontra 
opinément  la  femme  de  Pierre  de  Keteleer,  qui  habitait  près  de 
glise  St.  Jacques.  Elle  était  toute  en  larmes,  assurant  que  les 
ipagnols  voulaient  pendre  son  mari,  vu  qu’il  ne  savait  pas  payer 
rançon  stipulée  pour  récupérer  sa  liberté.  Prise  de  pitié,  Judith 

.  1)  Nts.  P.  Dries,  19  dec.  1576  P  273. 

,2)  Nts.  Claeys  Van  Loemele,  7  décembre  1576. 

3)  Nts.  Claeys  van  Loemele,  9  janvier  1577. 
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"Verraasen  descendit  à  sa  cave,  et  extraja  la  bourse  de  la  cachette 
pour  lui  remettre  le  montant  de  la  rançon.  Plus  tard,  elle  réclann! 
restitution  d'une  forte  somme,  qui  avaitsoi-disantdù  servir  à  délivrer!' 
captif.  Les  parties  citèrent  une  foule  de  témoins  pour  prouver  le  biei; 
fondé  de  leurs  griefs. 

Arrêtons  ici  cette  nomenclature;  elle  servira  à  donner  une  faibl 
idée  de  la  grande  quantité  de  revendications  qui  durent  se  produire) 
et  prouvera  de  quelle  impunité  les  voleurs  jouissaient,  et  avec  quel! 
facilité  et  quelle  tranquillité  ils  pouvaient  se  livrer  à  leurs  petite! 
opérations  de  revente  ou  de  rançonnage. 

* 

îfe  * 

Les  propriétaires  d’immeubles  eurent  particulièrement  à  souffr 
du  résultat  des  sombres  journées  de  la  Furie.  Innombrables  furer 
les  contestations  qui  naquirent  alors,  conséquence  directe  du  troub 
apporté  dans  tous  les  rouages  sociaux  par  la  crise  violente  de  noverabi 
1576.  Citons  seulement  quelques  exemples. 

Le  5  décembre  1576,  (‘)  Agnes  Wachman,  femme  de  Sébasti* 
van  Daele,  comparait  devant  le  magistrat,  et  déclare  que  son  marit 
été  complètement  ruiné  par  les  soldats  espagnols,  «  berooft  en 
gepilleert  van  den  soldaten  »,  et  qu’il  lui  est  matériellement  irapcj 
sible  de  payer  le  loyer  de  la  maison  qu’elle  occupe  rue  Vieille  Bourê 
et  qui  appartient  à  la  gilde  des  forgerons.  Elle  sollicite  la  favej 
d’une  remise. 

Jeanne  Keersraakers,  femme  de  Étienne  de  Poorter,  est  dans 
même  situation.  Le  3  janvier  1577  (^j,  elle  déclare  à  son  propriéta  ; 
Wauter  Ghysels,  qu’il  lui  est  impossible  de  payer  son  loyer,  toui; 
ses  ressources  ayant  été  détruites  lors  du  sac  de  la  ville  «  deur  i 
saccagement  van  Stadt  de  middelen  nyet  en  heeft.  » 

Les  propriétaires  des  immeubles  dont  nous  venons  de  parler  étai  it 
encore  plus  ou  moins  heureux.  Ils  avaient  au  moins  pu  conser  |i’ 
la  propriété  de  leur  bien.  Tel  n’était  pas  le  cas  pour  toutes  js 
victimes  du  pillage.  Ainsi,  Roger  de  Taxis,  chanoine  de  la  cathédr^i, 

i 

(1)  Cei’tif.  B.  1576.  f®  66.  j 

(2)  Nts.  P.  Dries.  ; 
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nt  sa  maison  conquise  par  un  soldat  espagnol,  qui  avait  nom  Ber- 
lardino  de  Sint  Jacques  0). 

Celui-ci  ne  voulut  s’en  désaisir  que  moyennant  une  rançon  de  400 
orins.Le  chanoine  dut  consentir  à  ces  exigences,  et  lui  versa  imnié- 
iatement  250  florins  ;  il  créa  pour  le  solde  une  traite,  qui  vint  en 
ossession  d’un  cordonnier  anversois,  Denis  Franssen.  Sur  ces  en- 
’efaites,  le  pillard  espagnol  était  mort  à  Milan,  et  Roger  de  Taxis 

Iésireux  de  terminer  cette  désagréable  affaire,  mit  Franssen  en 
eineure  d’accepter  les  150  florins,  et  de  libérer  entièrement  sa  pro- 
ciété. 

Le  cas  de  Jean  du  Four,  négociant,  était  plus  curieux  encore.  11 
)ssédaitune  maisonappelée  «  Venegien»  et  située  «  inde  Suerstraei  »  (^). 
orsque  la  paix  fut  rétablie,  il  voulut  rentrer  dans  ses  pénates,  et 
t  fort  étonné  de  les  voir  occupées  par  un  certain  Corneille  NujTs, 
illeur.  Celui-ci  mis  en  demeure  de  vider  les  lieux,  s’y  refusa 
^solument,  prétendant  qu’il  avait  régulièrement  loué  cette  maison 
oyennant  un  loyer  annuel  de  15  livres,  d’un  certain  orfèvre,  appelé 
irthélemy  Orts.  Le  propriétaire  évincé,  attaqua  alors  en  justice  ce 
oataire  récalcitrant.  11  fit  valoir  comme  principal  argument  que  par 
ite  de  la  Paciflcation  de  Gand  «  hy  de  pacificatie  gesloten  tôt 
\^ndt,  n  tous  les  biens  confisqués  ou  saisis  devaient  retourner  à 
,jrs  propriétaires  primitifs. 

[Nous  nous  bornerons  à  citer  ces  quelques  exemples,  qui  prouveront 
irabonclamment  combien  grand  était  le  désarroi  qui  suivit  la  période 
f  troublée  de  la  furie  espagnole,  et  combien  aussi  étaient  osées  les 
lîtentions  de  ceux  qui  avaient  profité  de  ces  troubles  pour  s’emparer 
‘  bien  de  leurs  voisins. 

* 

I  y 

Nous  avons  décrit  autre  part  les  péripétiesdu  pillage  du  «pand»  des 
t'issiers  à  Anvers.  Nous  n’analyserons  donc  pas  ici  les  documents 
çjî  nous  avons  découverts  depuis  l’impression  de  notre  travail, 
eiue  nous  comptons  utiliser  dansune  prochaine  publication  spéciale. 

'■)  Nts.  P.  Fabri,  23  septembre  1577. 

!)  Nts.  P.  Fabri,  23  et  26  mai  1 578. 
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On  se  rappellera  que  les  pillards  s’étaient  retirés  à  Maestricht.  Mair 
outre  les  riches  tapisseries,  ils  emportaient  avec  eux  d’autres  objet, 
encore.  Ainsi,  certains  soldats  avaient  également  trainé  à  leur  suiti' 
les  meubles,  et  tous  les  biens  de  Henri  Pyrnants,  fabricant  de  tables 
Peut-être  d’autres  intermédiaires,  dans  un  but  peu  louable,  avaientl 
ils  tenté  de  revendiquer  ces  dépouilles,  car  en  1576  (^)  la  victim 
déclare,  qu’elle  n’a  jamais  chargé  Michel  Vrancken,  habitant  Aix 
la-Chapelle,  de  revendiquer  pour  son  compte  les  objets  enlevés.  Bie 
au  contraire,  il  charge  à  la  même  date  son  fils,  Joos  Vrancken,  de  fair 
toutes  les  démarches  nécessaires  pour  rentrer  en  possession  des  objet( 
volés.  Nous  n’insisterons  pas  davantage  sur  les  actes  de  ce  genre,  ilj 
nous  fournissent  en  général  bien  peu  de  détails  intéressants  pour  !‘ 
tâche  que  nous  avons  entreprise. 

* 

*  5!^ 

Donnons  encore  quelques  indications  au  sujet  de  la  mort  de  ce 
taines  victimes  des  troubles  de  novembre  1576. 

Parmi  celles-ci  il  faut  compter  Dominique  Wagemaquers  ;  il  f{ 
tué  dès  le  commencement  des  massacres,  le  4  novembre.  (^) 

Il  remplissait  les  fonctions  de  greffier  de  la  ville.  Fils  de  Doniiniqi 
Wagemaquers,  il  épousa  le  30  avril  1569  Marguerite  Gielis,  dont 
eut  quatre  enfants:  Marguerite,  Catherine,  Herman  et  Elisabeth, 
habitait  rempart  des  Tailleurs  de  pierre.  “  Op  de  Steenhowceru< 
naest  de  hoeckhuyse  genaemd  den  dondercloot  «  Il  semblerait  qi 
eût  un  pressentiment  de  sa  fin  prochaine,  car,  quoique  jouisscj. 
d’une  excellente  santé,  il  fit  son  testament  le  25  septembre  1575. 

Dès  le  26  novembre,  un  inventaire  détaillé  était  dressé  de  tous  p 
biens  délaissés  par  le  défunt.  Parmi  les  nombreux  objets  renseigjs 
dans  cette  pièce  intéressante,  se  trouvent  quatre  plats  armoriés  quiq 
avaient  été  offerts  après  qu’il  eût  conquis  le  grade  de  licencié  “ 
gedopte  schalen  met  de  Wapen  van  Jan  Loupes  Gullio  des  aflev\^ 
geschonken  op  zi]n  licenciaat  feeste  »  Vient  ensuite  une  pièce  e 
tapisserie  de  Tournai,  et  enfin  une  très  nombreuse  bibliothèle 

(1)  Certif.  B.,  P  254. 

(2)  Nts.  D.  Cauwenbergen,  26  novembre  f°  65. 
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oraposée  principalement  de  livres  de  droit,  de  littérature  et  de 
nédecine. 

C’est  le 4  novembre  également,  que  fut  assassiné  l’échevin  d’Anvers, 
Nicolas  van  Bouchout.  Il  avait  épousé  Anne  Ressius,  dont  il  eut 
inq  enfants,  savoir  :  Henri,  Jacob,  Lambert,  Catherine  et  Anna  ('). 
11  est  positif  que  le  malheureux  magistrat  avait  également  prévu 
!S  événements  qui  devaient  fondre  sur  la  ville, Peut-être  même  avait- 
été  directement  prévenu.  Craignant  alors  pour  ses  biens,  il  avait 
1  soin  de  les  dissimuler  dans  différentes  demeures  amies. 

Dans  la  maison  de  Thierry  Cuylen,  située  rue  du  Cimetière 
Kerckhoffstrate  tegen  over  St-Merten  »  il  avait  déposé  quelques 
jjets  parmi  lesquels  nous  citerons  :  un  baril  contenant  100  “  Daelers  n 
3  Bourgogne,  de  plus  une  somme  importante  composée  de  pistoles, 
î  «  Philippiisguldens  »,  de  «  Keysers  »  d’or,  de  “  goude  Andréas  » 

.  de  florins.  Deux  autres  tonnelets  contenaient  une  somme  en  mon- 
lie  d’argent,  puis  de  l’argenterie,  telles  des  salières,  des  cuillères,  etc. 
Au  grenier  de  cette  même  demeure,  il  avait  réuni  toutes  sortes 
instruments  et  de  meubles.  Dans  une  autre  cachette  de  la  maison 
uylen,  se  trouvaient  tous  les  papiers  de  l’échevin  anversois  et  son 
vre  de  famille,  dans  lequel  il  inscrivait  les  événements  importants, 
date  de  la  naissance  de  ses  enfants,  etc,  etc.  Il  possédait  également 
le  bibliothèque  assez  nombreuse  de  livres  de  droit,  dont  la  liste  fait 
mie  de  l’inventaire  de  ses  biens,  passé  le  2  décembre. 

Chez  un  autre  ami,  le  pensionnaire  Maes,  qui  habitait  rue  d’Aren- 
rg,  van  Bouchout  avait  remisé  des  meubles,  des  dinanteries,  des 
rcelaincs  et  sa  garde-robe. 

Quant  à  la  demeure  même  du  défunt,  appelée  «  Den  gromcen 
rent  n  et  située  «  inde  bershstrate,  »  elle  était  presque  vide,  il  ne 
r  trouvait  plus  que  quelques  objets  de  peu  de  valeur  ;  des  meubles 
des  tableaux. 

Il  est  évident  que  ces  différents  déménagements  n’ont  pas  pu  se 
re  au  moment  de  l’envahissement  de  la  ville.  11  est  donc  prouvé 
e  fois  de  plus,  que  plusieurs  de  nos  concitoyens  avaient  prévu  les 
•énements  qui  se  sont  produits,  et  que  plusieurs  avaient  pris  des 

1)  Nts.  D.  Cauwenbergen. 

2)  Gebodboeck,  Vol.  D,  f°  32. 
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mesures  qu’ils  croyaient  efficaces,  pour  ne  pas  en  être  victime 

Ces  mesures  avaient  même  été  si  générales,  que  peu  après  1 
Furie,  par  ordonnance  du  6  décembre  1576,  le  magistrat  considéi'ar 
que  certains  bourgeois  avaient  caché  de  tous  côtés  leurs  meubles,  < 
laissaient  leurs  maisons  d’habitation  complètement  vides,  ce  qi, 
apportait  les  plus  graves  obstacles  à  la  distribution  des  logeraenii 
aux  soldats  Ibi'mant  la  garnison  de  la  ville,  ordonnait  de  déclaré 
endéans  les  24  heures  à  l’écoutête  van  der  Meeren,dans  que 
endroits  des  meubles  étaient  cachés,  et  à  qui  ils  appartenaient. 

Enfin,  citons  encore  d’après  un  document  de  l’époque  (‘),  quelqu‘ 
détails  sur  la  fin  tragique  d’un  négociant  en  soieries,  François  va 
Bruesegem.  Tout  comme  l’échevin  van  Bouchout,  il  avait  prévu  1, 
troubles,  et  avait  pris  la  précaution  de  cacher  des  meubles  à  droite 
à  gauche. 

Chez  Adrien  van  Breusegem,  prêtre,  habitant  Vieille  Bourse, 
trouvaient  des  ustensiles  de  tous  genres. Dans  un  grenier  du  Refuge 
l'abbaye  d’Affligem,  sont  remisés  de  nombreux  meubles.  Mais  c'est; 
couvent  des  Sœurs  Noires  qu’il  avait  porté  ses  objets  les  plusprécieu 
il  avait  cru  les  mettre  en  sûreté  en  les  déposant  sous  l’égide  de 
sainteté  de  cette  maison  de  retraite.  Il  y  fit  transporter  des  usteusild 
de  l’argenterie,  des  tapisseries,  du  linge  et  des  tableaux.  Parmi  ci 
derniers,  il  y  a  lieu  de  citer  une  toile  de  Raphaël  «  een  stuck  schüc\ 
rye  van  Ra'phael  op  paneel  in  lysten 

Enfin,  dans  la  maison  même  du  défunt,  située  Grande  rue  de  Toi 
nai,  et  portant  pour  enseigne  de  Lelie  »  n’étaient  restés  que  quelqq 
meubles. 

Ces  précautions  prises,  van  Breusegem  crut  pouvoir  attendre 
sécurité  les  évènements.  Mais  son  espoir  devait  malheureusemej 
être  déçu.  Les  soldats  attaquèrent  sa  demeure  et  la  livrèrent  au  p, 
lage.  Plein  de  frayeur  van  Breusegem  s’enfuit,  et  alla  se  réfugier  i 
couvent  des  Sœurs  Noires.  Mais  il  avait  été  poursuivi  par  lespillar, 
et  malgré  l’inviolabilité  de  l’asile  qu’il  avait  gagné,  il  futimpitoyab  • 
ment  massacré  dans  le  couvent  même  par  les  soldats,  »  ôm«en  of 
cloostere  van  de  sioerte  sustere  dese  stadt  ahoaer  de  selver  gevlu'i 
was  mits  den  troubelen  van  soldaten  in  des  voorscreven  B'ranchf 
huys  geplund  hebhende  '■> .  j 

(1)  Nts.  D.  Cauwenbergen,  f°  72.  .  I 
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Franchois  van  Breiisegem,  avait  épousé  Jeanne  van  Ettersen. 
(ose  curieuse,  son  testament  passé  devant  le  notaire  Jean  Huysraan, 
{itre,  est  daté  du  5  novembre.  Il  est  probable  que  mourant,  il  aura 
c  té  et  confié  ses  dernières  volontés  au  prêtre,  qui  était  venu  lui 
avorter  les  secours  suprêmes  de  la  religion  ;  il  fait  dans  cette  pièce 
d  nombreux  legs  à  ses  frères  et  neveux. 


♦ 

*  * 


'lous  arrêterons  ici  cette  rapide  étude.  Nous  espérons  par  la  publi- 
ion  de  ces  détails  inédits  avoir  apporté  une  pierre  à  la  construction 
'histoire  définitive  de  la  Furie  Espagnole,  et  avoir  surtout  contribué 
tablir  la  physionomie  exacte  de  ces  sanglantes  journées,  racontées 
quelque  sorte  par  les  témoins  eux-mêmes. 

lin  terminant  citons  comme  conclusion  l’inscription  qu’un  tabel- 
li  anversois,  le  notaire  Claeys  van  Loemele  (*)  inscrivit  à  la  date 
d<  événements,  au  milieu  du  registre  contenant  les  minutes  de  ses 


Incarnatio  Cladis  Antverpie, 

Heu  cecidit  quarta  Belgii  rosa  bella  novemhris 
per  bellatores  rector  hibere  tuos  (^). 

nvers,  juin  1895. 


Fernand  Donnet. 


(  1576  22. 

(  Vers,  que  nous  croyons  pouvoir  paraphraser  comme  suit  : 

Commencement  du  sac  d’Anvers. 

l|.as,  le  4  novembre,  la  belle  rose  de  Belgique  tomba  par  le  fait  de  tes 
gai  iers,  ô  chef  espagnol. 
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RAPPORT 

DU 

Lieutenant-Général  WAUWERMANS, 
sur  l'ouvrage  de  M.  Roland, 

«  Orchimont,  son  château  et  sa  seigneurie.  » 


En  réponse  à  un  concours^ ouvert  à  la  fin  de  l’année  1891  et  doile 
terme  fut  fixé  au  31  janvier  1893,  l’Académie  a  reçu  un  mérere 
intitulé  Orchimont  avec  le  nom  de  son  auteur  régulièrement  s, lé 
dans  un  billet  cacheté.  Chargé  d’examiner  ce  travail,  j’ai  comté 
avec  regrets  qu’il  ne  répondait  en  aucune  manière  à  la  quepn 
posée,  qui  tendait  à  la  reconstitution  artistique  d’un  ancien  chéjau 
du  moyen  âge  de  notre  pays  d’après  ses  ruines.  Tout  en  rerint 
hommage  à  la  manière  dont  l’auteur  avait  traité  la  question  rio- 
rique,  j’ai  dû  conclure  dans  mon  rapport  présenté  dans  la  séancidii 
6  août  1893  à  lui  refuser  le  prix. 

Je  me  suis  trouvé  en  parfait  accord  avec  le  second  commis!  re, 
M.  S.  Bormans,  sur  l’importance  historique  du  mémoire  présdé, 
sans  que  celui-ci  ait  conclu  au  sujet  de  la  question  même  qui  foiait 
la  base  du  concours,  qui  était  purement  artistique.  En  présen  de 
cette  double  solution,  l’Académie  décida  de  ne  pas  accorder  le  |,xà 
un  travail  qui  ne  répondait  pas  au  programme,  mais,  en  outre,  (^ida 
de  faire  connaître  qu’elle  était  disposée  à  accueillir  le  raéinoirijour 
l’insérer  dans  les  Annales,  si  l’auteur  y  consentait  et  se  feraùon- 
naitre  en  lui  permettant  d’ouvrir  le  billet  cacheté  renferma jSoa 
nom .  I 

Par  sa  lettre  datée  de  Balatre  (Mazy),  le  28  novembre  193, 
M.  le  curé  Roland  s’est  déclaré  auteur  du  mémoire  et  acce«  la  ■ 
proposition  de  l’Académie,  après  toutefois  avoir  été  autorisé  à  . 
son  travail,  dont  l’expédition  avait  été  hâtée  pour  ne  pas  dépasi'  1®  . 


•1 
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oe  du  concours.  L’ouverture  du  billet  cacheté  permit  de  constater 
identité. 

e  mémoire  de  M.  le  curé  Roland  nous  est  revenu  corrigé  par 
peur,  suivant  les  indications  de  M.  Bormans,  le  second  connu is- 
1(9,  avec  une  lettre  d’envoi  en  date  du  24  février  1895. 
lai  relu  ce  travail  avec  beaucoup  d’intérêt,  qui  a  gagné  aux 
I  ifications  qu’il  a  subies  et  je  ne  puis  plus  que  me  rallier  aux  condu¬ 
is  de  M.  Bormans  en  proposant  son  insertion  dans  les  Annales 
aji  compagnie. 

Cette  histoire  d’Orchimont,  »  dit  M.  S.  Bormans,  «  est  une 
itreprise  intéressante,  principalement  à  cause  des  phases 
verses  par  lesquelles  a  passé  la  seigneurie,  qui  a  été  successive- 
ent  en  possession  de  seigneurs  particuliers,  de  souverains,  de 
ûgneurs  gagistes  et  même  de  brigands.  » 
javers,  6  mars  1895.  Wauwermans. 

I  _ 

j 

jipports  de  MM.  de  Raadtetle  lieutenant-général  Wau- 
l'fjUians  sur  le  mémoire  de  M.  Alph.  de  Vlaminck:  La 
''e\neurie  de  Moerzeke. 


RAPPORT 

DE  M.  Th.  de  RAADT. 


J  travail  de  M.  de  Vlaminck  est  le  fruit  de  longues  et  patientes 
ecTches. 

-'i  point  de  vue  de  l’histoire  seigneuriale,  l’auteur  a  traité,  d’une 
ad  très  complète,  la  partie  médiévale,  en  se  basant  sur  des  docu- 
nep  et  archives  et  quelques  bons  auteurs. 

Ijrmi  les  ouvrages  imprimés  mis  à  contribution,  citons  «  Malde- 
ihÀ  la  Loyale  n,  par  la  comtesse  de  Lalaing,  qui  a  servi  de 
iou  3  principale  pour  les  renseignements  généalogiques  sur  les  Mal- 
kg  m.  A  mon  avis,  il  y  aurait  peut-être  lieu  de  condenser  quelque 
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peu  ces  particularités,  en  laissant  le  lecteur  libre  de  recourir,  pou 
plus  de  détails,  au  livre  susmentionné. 

Mais  je  n’entends  nullement  abuser  de  mon  rôle  de  rapporteur  poi 
déclarer  indispensable  une  modification  du  mémoire  dans  ce  sens. 

Les  archives  de  Gand  ne  pourraient-elles  pas  fournir  des  documen 
complémentaires  sur  l’histoire  de  Moerzeke  ? 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’étude  de  M.  de  Vlaminck,  telle  qu’elle  es 
mérite,  certes,  les  honneurs  des  Annales  del’Académie.  C’est  une  pag 
consciencieusement  écrite,  de  l’histoire  de  notre  pays. 

Bruxelles,  7  mai  1895. 

J.  Th.  de  Raadt. 


RAPPORT 

DE 

M.  LE  LIEUTENANT-GÉNÉRAL  WAUWERMANS. 


M.  Alph.  de  Vlaminck  présente  à  l’Académie  une  monographie 
la  commune  de  Moerzeke,  située  sur  la  rive  gauche  de  l’Escaut,  n 
loin  de  Termonde,  dans  la  bouche  du  fleuve  et  dont  le  territoire  (| 
limité  par  les  communes  de  Hamme  et  de  Gembergen.  Trente  paj.j 
sont  consacrées  à  décrire  le  site,  à  faire  connaître  la  juridiction, 
mœurs,  le  culte  de  cette  commune,  puis  quarante  pages  résument  l’iij 
toirede  sa  seigneurie  qui  passe  successivement  par  des  alliances  eti, 
successions,  dans  les  familles  de  Gembergen  et  de  Maldeghem  pci 
tomber  au  XVR  siècle  par  l’extinction  de  ses  premiers  seigneu 
dans  des  mains  diverses  par  des  donations,  ventes  et  achats.  “  Les  S' 
«  gneurs  de  Moerzeke,  »  a  dit  M.  de  Vlaminck  «  après  avoir  bi'i|! 
»  d’un  vif  éclat  pendant  sept. siècles,  disparurent  dans  la  tourme:! 
«  qui  marque  la  fin  de  l’ancien  régime...  et  c’est  dans  les  archi  ' 
»  poudreuses  qu’il  faut  aller  chercher  leur  histoire  ».  Aussi  l’auhi' 
ne  manque-t-il  pas  de  reproduire  dans  les  30  dernières  pages  de  i|i 
travail,  l’indication  des  documents  qu’il  a  consultés  et  qu’il  prése!; 
sous  forme  d’annexe.  | 
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J'ai  lu  le  travail  avec  intérêt  et  si  je  décline  ma  compétence  sur 
'  les  questions  d’histoire  locale  qu’il  soulève,  je  n’en  suis  pas  moins 
1  convaincu  qu’il  intéressera  aussi  tous  les  lecteurs  des  Annales  de 
l’Académie.  Le  mémoire  est  écrit  d’une  manière  attrayante  avec 
beaucoup  d’ordre  et  de  méthode. 

L’Académie  a  condamné  autrefois,  l’abus  des  généalogies  dans  ses 
Annales,  lorsqu’elles  tendaient  à  glorifier  exclusivement  les  familles, 
I à  faire  ressortir  des  illustrations  personnelles  qui,  par  la  loi  des 
'temps,  sont  condamnées  à  retomber  dans  la  poussière,  11  n’en  est  pas 
de  même  pour  la  généalogie  que  l’auteur  présente  d’une  manière 
Isuccincte,  se  rattachant  au  sol  et  s’appliquant  à  l’histoire  des  hommes 
qui  l’ont  transformé  par  leur  travail.  J’estime  que  l’œuvre  de  M.  de 
Vlaminck  est  très  utile  et  digne  d’étre  imitée.  Une  collection  de 
I monographies  semblables,  se  rapportant  aux  communes  riveraines 
de  l’Escaut,  jetterait  un  grand  jour  sur  l’histoire  de  ce  fleuve  et  de 
jses  variations,  qui  reste  encore  à  faire.  Il  fit  la  fortune  de  nos 
jpères,  contribue  à  la  nôtre  et  fera  celle  de  nos  successeurs. 

Je  propose  l’insertion  du  mémoire  de  M.  de  Vlaminck,  dans  les 
Annales  de  l’Académie. 

Anvers,  28  mai  1895.  Wauwermans. 


LES  PLACES  DÉCIMALES 

du  corps  des  monnayeurs  brabançons 

A  LA  FIN  DU  XVIIL  SIÈCLE. 


Lorsqu’en  1291,1e  duc  Jean  l®*"  créa  le  serment  des  monnayeurs 
Ibrabançons,  il  déclara  le  titre  de  membre  héréditaire  et  laissa  à  ceux 
idu  serment  le  privilège  de  pourvoir,  par  voie  d’élection,  aux  vacances 
qui  viendraient  à  se  produire.  Le  duc  réserva  seulement,  pour  lui 
et  ses  successeurs,  la  nomination  de  dix  compagnons,  dont  les  noms 
figureraient  sur  une  liste  spéciale.  Ces  places  prirent  dans  la  suite  le 
mom  de  «  places  décimales  du  corps  des  monnayeurs  en  Brabant  ». 
jCette  appellation  est  nouvelle,  il  était  donc  utile  de  la  faire  connaître. 
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Le  désir  de  jouir  des  nombreux  privilèges  accordés  par  les  souve¬ 
rains  brabançons  aux  membres  de  la  corporation  des  coins  et  du  mar¬ 
teau  fit  que  le  gouvernement,  dont  les  idées  s’étaient  élargies  avec  le 
temps,  trouva  dans  la  vente  des  places  réservées  à  son  choix  une 
source  de  revenus,  qui  certes  n’était  pas  à  dédaigner. 

On  pourra  en  juger  par  le  document  suivant,  conservé  aux  Archives 
générales  du  Royaume  de  Belgique  : 


Relevé  des  sommes  qui  ont  été  fournies  au  gouvernement 
par  les  possesseurs  actuels  des  places  décimales  du  corps 
des  monnoieurs ,  en  Brabant. 

jean  Baptiste  Cogels  fut  pourvu  d’une  de  ces  places  par  commission 
de  la  chambre  des  comptes,  du  20  juillet  1753,  parmi  un  donatif  en 

argent  courant  de .  400  fi. 

Jean  Guillaume  Lunden,  par  pareille  commission  du 
18  novembre  1755,  moiennant  une  somme  de  .  .  .  2000  fi. 

Joseph  Cogels.  Le  décret  autorisant  la  chambre  à 
conférer  cette  place  porte  seulement  le  donatif  de 
fi.  2500  de  change,  mais  la  commission  du  5  janvier 

1756,  de  même  que  la  quittance  de  ce  donatif,  le  font 
monter  à  5000  fi.  de  pareille  monnoie.  Ci  en  mon- 

noie  courante .  5833  fl.-  6®-8‘’ 

Charles  Joseph  de  Heuvel,  par  commission  du  28  no¬ 
vembre  1755,  parmi  une  finance  de  3500  fl.  de  change. 

Ci  en  argent  courant .  4083  fl .-  6^-8'’ 

François  J.  de  Heuvel,  par  commission  du  6  décembre 
1755,  moyennant  un  donatif  de  4000  fl.  de  change.  Ci  4666  fl.-13®-4'* 
Charles  Joseph  van  Colen,  par  commission  du  28  avril 

1757,  pour  une  somme  de  quatre  cents  pistolles  .  .  4200  fl.  c‘ 

Joseph  Stier,  obtint  une  place  vacante  par  la  promo¬ 
tion  de  Robert  le  Candele  à  l’état  de  contre  waradin 

et  la  commission  du  4  décembre  1775  porte  le  dona-  j 

tif  à .  4200  fl.  c‘  . 

Veuve  Meulenaere.  Pierre  François  de  Meulenaere, 
par  commission  du  4  février  1762  parmi  un  donatif 
de  5000  florins  de  change.  Ci .  5833  fl.-  6®-8‘’ 

A  reporter  31216  fl.-13*-P 
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Report  31216  fi.-13*-4'^ 

Veuve  Nleulenaere.  Guillaume  Théodore  Louis  de 
Meuleiiaere,  par  commission  du  18  septembre  1762  5833  fl.-  6®-8‘^ 

Total  fl.  c‘.  37050  fl.-  0^-0^ 
Robert  le  Candele,qui,  par  commission  du  30  janvier 
1760,  avait  été  pourvu  d’une  place  décimale  pour  une 
somme  de  fl.  5000  de  change,  obtint,  le  29  août  1769, 
la  place  de  contre  waradin  de  la  raonnoie  d’Anvers, 
parmi  un  autre  donatif  de  fl.  1000  de  change,  et  le 
désistement  de  sa  place  décimale  faisant  les  deux 


sommes  ensemble .  7000  fl.  cL 

Le  waradin  Cornelissen  de  Schooten  a  payé  .  .  .  10500  fl.  c‘. 

Total  général  54550  fl.  c*. 


On  sait  que  le  florin  courant  de  Brabant  valait  environ  1  fr.  81. 
C’est  donc  près  de  100  000  francs  que  les  monnayeurs  décimaux,  le 
waradin  et  le  contre  waradin  de  la  monnaie  d’Anvers  avaient  versé 
dans  les  caisses  du  gouvernement  autrichien. 

Au  XVllI®  siècle,  les  monnayeurs  brabançons  n’étaient  plus  les 
rudes  ouvriers  qui,  armés  de  lourds  marteaux,  frappaient  monnaie, 
^lon  seulement  pour  le  duc  et  pour  le  comte  de  Hollande  auxquels  ils 
!  prêtaient  serment  (‘),  mais  encore,  parfois,  pour  le  roi  de  France,  car 
;  Charles  VI,  en  1418,  les  avaient  autorisés  à  travailler  dans  ces  mon- 
iiiaies,  tout  comme  les  membres  du  serment  de  France  et  du  serment 
id’Empire. 

A  ces  temps  de  durs  labeurs,  les  places  de  monnayeurs  n’étaient 
I guère  mises  à  l'encan  ;  elles  n’auraient  d’ailleurs  pas  trouvé  d’ama¬ 
teurs  parmi  la  classe  aisée.  C’était  de  sa  personne  et  non  de  son 
I  argent  qu’il  fallait  payer  jadis  les  privilèges  attachés  au  titre  de  franc 
i compagnon  du  serment. 

Il  n’en  était  plus  de  même  en  1775.  Depuis  près  de  dix-sept  ans 
,on  ne  forgeait  plus  à  Anvers.  Aussi  le  titre  d’ouvrier  se  payait-il  au 
jclelà  de  10500  fr.  Une  place  de  sans-travail  est  cotée  moins  haut 
.aujourd’hui.  Alphonse  de  Witte. 


(l)  Je  promets  et  je  jure  que  je  serai  fidèle  au  duc  de  Brabant,  mon  légitime 
seigneur  et  après  lui  au  comte  de  Hollande. 

I 

1 
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Chirurgie  antique.  —  Étude  sur  la  trousse  d’un 
ehirurgien  gallo-romain  du  III"  sièele, 

PAR  LE  DOCTEUR  DENEFFE. 


Note  lue  à  la  séance  du  9  décembre  1804,  par  M.  A.  Blomme. 


L’ouvrage  que  je  suis  chargé  de  vous  offrir  est  l’œuvre  deM.  Deneffe, 
président  de  l’Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  professeur) 
ordinaire  à  la  faculté  de  médecine  de  l’université  de  Gand. 

La  découverte  de  la  trousse  d’un  ehirurgien  gallo-romain  du  IIFi 
siècle,  a  fourni  à  l’honorable  professeur,  le  cadre  d’une  étude  fortj 
intéressante  sur  la  chirurgie  antique,  et  d’une  manière  spéciale  sur  les! 
instruments  que  les  anciens  opérateurs  avaient  à  leur  disposition.  Laj 
matière  traitée  est  quasi  neuve  en  archéologie,  et  sauf  de  rares  obser-i 
valions  incidentes,  que  l’on  rencontre  dans  les  relations  de  certaines! 
fouilles,  le  sujet  n’a  pas  été  traité  ex  professa  ;  du  moins,  je  ne  puisf 
citer  qu’une  description  des  instruments  de  chirurgie  du  musée  d() 
Naples  (’).  M.  Deneffe  ne  semble  pas  avoir  eu  connaissance  de  ceth| 
publication. 

Malgré  la  simplicité  de  l’appareil  instrumental  des  anciens,  leu, 
médecine  opératoire  avait  des  applications  nombreuses  et  variées.  J'i 
ne  puis  vous  donner  la  nomenclature  de  toutes  les  pièces  étudiée] 
par  M.  Deneffe,  vous  exposer  les  déductions  techniques  qu’il  dévej 
loppe  avec  une  haute  compétence;  je  dois  me  borner  à  attire| 
particulièrement  votre  attention  sur  quelques  détails  archéologiques 
qui  corroborent  les  résultats  des  savantes  recherches,  dont  j’î 
l’honneur  de  vous  entretenir.  | 

(1)  B.  VuLPES.  lUustrazione  di  tutti  gli  strumenti  cliirurgici  scavati  i 
Ercolano  e  in  Pompey.  Napoli,  1847. 
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La  trousse  décrite  par  M.  DenefFe  a  été  exhumée  à  Paris,  en 
tctobre  1890,  par  suite  de  l’exécution  de  travaux  dans  l’avenue  de 
]hoisj.  A  l'énumération  d’objets  similaires  signalés  dans  le  mémoire, 

'  faut  ajouter  une  boîte  cylindrique,  en  plomb,  trouvée  à  Vaison 
iVaucluse)  avec  des  ossements,  dans  un  vase  en  terre,  renfermé  lui- 
]ème  dans  une  urne  cinéraire  en  pierre.  Ce  petit  monument  est 
éposé  aujourd’hui  dans  le  musée  installé  dans  la  mairie  de  cette 
ille.  Il  contenait  1°  une  spatule,  longue  de  0™16,  plate  à  l’une  de 
:es  extrémités,  renflée  et  arrondie  au  bout  opposé;  2°  une  tablette 
iQ  marbre,  biseautée  sur  une  de  ses  faces;  3°  deux  fioles  en  verre 
autes  l’une  de  0™06,  l’autre  de  Cette  découverte  a  été  publiée 

ar  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Thédenat,  dans  l’un  des  articles 
,u’ils  consacrèrent  à  l’étude  des  cachets  d’oculistes  romains  (‘). 

Si  l’on  tient  compte  des  dimensions,  relativement  grandes  de  cette 
l’ousse,  son  mobilier  peut  paraître  très  restreint,  mais  il  est  possible 
lue  d’autres  objets  qui  en  faisaient  partie,  aient  accidentellement 
isparu. 

La  découverte  de  l’avenue  de  Choisy  n’a  fourni  qu’un  vase  en 
'onze  contenant  des  instruments  chirurgicaux.  L’urne  cinéraire  qui 
accompagnait  probablement,  ne  fut  pas  retrouvée  ;  le  terrain  avait 
lé  remué  lors  de  la  construction  du  mur  d’enceinte  de  la  ville.  Par 
forme  et  son  volume,  ce  vase  se  distingue  des  étuis  cylindriques 
‘rtatifs,  dont  les  médecins  se  munissaient  pour  leurs  visites.  Parmi 
s  instruments  qu’on  y  trouva  figure  «  une  pierre  en  marbre  blanc 
B  forme  rectangulaire,  taillée  en  biseau  sur  ses  quatre  bords, 
esurant  0™13  de  long  sur  O^OS  de  large  et  dont  la  face  supérieure, 
iduction  faite  des  biseaux,  ne  mesure  que  O^O?  de  large  sur  0“12 
!  long  ». 

M.  Deneffe  croit  que  de  pareilles  pierres  ne  sont  pas  communes;  il 
borne  à  en  signaler  quatre:  deux  au  musée  de  Namur,  une  trouvée 
ns  les  environs  de  Tongres,  par  M.  Christiaens,  et  une  dernière 
;e  conserve  le  musée  national  de  Naples.  On  peut  citer  cependant 
I  nombreuses  découvertes  de  tablettes  eu  pierre  ou  en  marbre,  des- 
lées  au  mélange  des  onguents,  à  la  préparation  des  collyres  ou  à 
jiguisement  des  instruments.  Des  cachets  d’oculistes  ont  même 

j(l)  Bulletin  monumental,  t.  XLIX.  (1883),  pp.  349-351. 
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servi  à  ces  usages:  sur  les  plats  de  plusieurs  d’entre  eux  on  pei 
constater  des  dépressions,  produites  par  un  frottement  répété,  si 
d’autres  des  godets  intentionnels. 

Généralement  rectangulaires  les  plaques  employées  par  les  cliiru 
giens,  sont  tantôt  biseautées,  tantôt  en  parallélipipède  ;  par  exceptic 
elles  affectent  la  forme  ronde  (‘). 

Nous  empruntons  aux  travaux  de  MM. Héron  de  Villefosse  et  Th 
denat  la  description  de  nombreux  spécimens  que  nous  signalons; 
M.  Deneffe. 

Avec  le  cachet  anonyme  de  Sens,  on  a  trouvé  une  tablette  mesura 
0“*071  de  longueur  sur  0™052  de  largeur,  avec  une  épaisseur  norraa 
de  0°'009,  mais  sur  les  bords,  à  l’endroit  où  viennent  expirer  1 
biseaux,  elle  n’a  plus  que  0™003.  Le  cachet  de  M.  L.  MAR1TVM^ 
(forêt  de  Laigues,  Oise)  était  accompagné  d’une  tablette  biseautée 
l’une  des  faces,  longue  de  0^125  et  large  de  0™079. 

Le  mont  Chyprès,  canton  de  Beuverie,  forêt  de  Compiègne,| 
fourni  une  pierre  avec  biseaux  sur  une  des  faces,  d’environ  0™10 
longueur  sur  0™0ô5  de  largeur  ;  elle  est  déposée  au  musée  de  Co 
piègne,  et  figure  au  catalogue  sous  le  n®  181.  Le  cachet  des  oculis 
C.  FVSCIANVS  IVSTVS  et  SENTIUS  MATIDIANVS  a  été  trot' 
au  même  endroit 

Le  musée  de  St. -Germain  possède  treize  de  ces  pierres,  dont  clef, 
trouvées  au  mont  Chyprès  cité  ci-dessus;  six  autres  proviennent  cj 
sépultures  du  Mont  Berny  dans  la  forêt  de  Compiègne;  la  neuvièji 
a  été  découverte,  en  1864,  aux  Tournelles,  plateau  de  Champli . 
commune  d’Arouy,  (Oise);  la  dixième  provient  de  la  garenne  du 
deux  ont  été  recueillies  à  Orange  ou  dans  les  environs  ;  Reira.-ii 
fourni  la  treizième.  Sauf  la  dernière,  toutes  ces  tablettes  ont  servije 
mortier,  ainsi  que  l’attestent  des  concavités,  creusées  sur  l’une  je 
leurs  faces. 

Au  musée  Carnavalet,  à  Paris,  on  conserve  une  tablette  a.c 
biseaux  et  godet  provenant  des  fouilles  de  l’Hôtel-Dieu.  j 

Au  musée  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d’Oja 

(1)  C.  Ceci.  Piccoli  bronzi  del  museo  nazlonale  di  Napoli,  tav.  VII,  n°  3j 

[2)  Bulletin  de  la  Société  historique  de  Compiègne,  t.  I  (1869-1872),  |i- 

343-350.  ! 
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ijon,  se  trouvent  deux  tablettes,  dont  l’une  biseautée  d’un  côté, 
)rte  au  revers,  au  centre,  une  dépression  de  forme  ronde,  ayant  un 
'u  plus  de  0®03  de  diamètre,  La  plaque  elle-même  a0“125de 
ngueur  sur  0^085  de  largeur  et  une  épaisseur  de  0“005.  La  seconde 
blette,  qui  n’a  ni  dépression  ni  biseaux,  est  longue  de  0“14,  large 
;  0™10  et  épaisse  de  0®015. 

I  Douze  tablettes,  biseautées  d’un  seul  côté,  sont  au  musée  de  Rouen, 
a  centre  de  l’une  des  faces,  on  remarque  des  godets  circulaires  ayant 
s  profondeurs  variées.  L’un  de  ces  creux  a  tellement  servi  que  la 
aque  est  percée. 

Au  musée  du  château  Borély  à  Marseille,  deux  tablettes  biseautées, 
une  en  marbre  blanc  violacé  est  antique  ;  l’autre  portant  l’inscrip- 
in  MARCELLVS,  est  fausse. 

jM.  Franchart,  à  Reims,  possède  une  tablette  biseautée  d’un  côté  et 
‘ésentant  de  l’autre  un  petit  godet. 

Le  British  Muséum  conserve  quatre  tablettes  ayant  environ  0"M7 
•  largeur  et  des  biseaux  sur  l’une  de  leurs  faces.  Elles  sont  quali- 
:es:  «  Four  painters  pallets  n  une  cinquième,  plus  petite,  porte  au 
<ntre  une  dépression  circulaire  non  intentionnelle,  provenant  d’un 
l)ttement  fréquent  et  prolongé.  Elles  viennent  de  Cologne  (‘). 
iCette  énumération  déjà  si  longue  a  été  complétée  par  notre  émi- 
;nt  confrère,  M.  le  Premier  président  Schuermans,  qui  signala 
Ixistenee  au  musée  de  Liège  de  quatre  tablettes  du  même  genre, 
int  la  provenance  n’est  pas  renseignée  {^)  : 

i“  1°  Une  tablette  de  0^062  de  long  sur  0"’042  de  large,  semblant 
('■e  en  pierre  de  touche  ;  les  biais  sont  inclinés  très  obliquement,  de 
Ijle  sorte  qu’à  peineJa  neuvième  partie  de  la  pierre  reste  plane  ; 

2°  Une  autre  tablette  plus  grande,  en  marbre  veiné  de  jaune 
(nme  la  suivante,  de  0™10  sur  0'"068  ;  les  biais  ont  0'’’012  de  déve- 
Epement  ; 

|3°  Une  tablette  de  O'^llT  sur  O^OIT  ;  les  biais  sont  de  0'"017  ; 

4®  Une  tablette  de  marbre  blanc  semblant  avoir  passé  au  feu  et 
qant  perdu  une  partie  de  ses  bords,  mais  qui  a  dû  avoir  0™115  sur 
108,  quand  elle  était  entière,  avec  des  biais  de  moins  de  0™008, 

11)  Bulletin  monumental,  t.  XLIX(1883),  pp.  343-348. 

p)  Bulletin  de  l’institut  archéologique  liégeois,  t.  XXIII  (1893j,  p.  13. 

! 

i 
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dont  le  peu  de  développement  s’explique  par  le  peu  d’épaisseur  de 
plaque.  » 

Ces  tablettes  sont  dépourvues  de  godets  ;  leur  surface  opposée  a 
biseaux,  est  absolument  plane. 

Parmi  les  découvertes  relatives  à  la  matière  qui  nous  occupe,  il 
est  une  dernière  que  nous  recommandons  tout  spécialement  à  l’atte^ 
lion  de  M.  Deneffe.  En  1890,  le  savant  archéologue,  que  nouscitioi 
au  début  de  cette  note,  M.  l’abbé  Thédenat,  a  publié  un  petit  mon 
ment  de  provenance  inconnue,  appartenant  à  sa  collection.  Il  consif' 
en  une  plaque  de  calcaire  jurasique,  de  0®09  de  long,  sur  0™07  de  lai 
et  de  0'"012  dans  ses  parties  les  plus  épaisses.  Une  des  faces  est  tail 
en  biseau,  de  sorte  que  sur  tout  le  pourtour,  les  tranches  n’ont  q 
O'^OO?  d’épaisseur.  L’une  d’elles  porte  en  creux,  en  caractères  as.' 
irréguliers,  le  nom  TVLIVS,  probablement  celui  du  propriétaire 
l’objet.  Sur  la  tranche  opposée,  on  lit  le  chiffre  VI.  Un  large  go( 
est  creusé  sur  la  face  non  biseautée.  Le  principal  mérite  de  ce  raorti<| 
le  coticula  des  Romains,  c’est  qu’il  a  conservé  son  pilon,  circoastai 
qui  en  fait  un  spécimen  absolument  unique  (^). 

L’œuvre  de  M.  Deneffe  constitue  une  contribution  de  la  plushai^ 
importance  pour  l’archéologie  de  la  chirurgie  antique.  L’Acadén. 
appréciant  le  talent  dont  l’auteur  a  fait  preuve  et  reconnaissaijî 
de  son  gracieux  hommage,  voudra  bien,  je  l’espère,  lui  voter  s 
remercîments. 


(1)  Bulletin  monumeniul,  t.  LVI  (1890)  pp.  332-341. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  2  JUIN  1895  AU  LOCAL 
DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  L’ACADÉMIE. 

Présidence  de  M.  Arthur  Goemaere. 

La  séance  s’ouvre  à  1  heure. 

Sont  présents:  MM.  Arthur  Goemaere,  Président-^  Alph.  de  Witte, 
ice- Président -,  Baron  de  Vinck  de  Winnezeele,  Secrétaire-,  L. 
leunissens,  Trésorier  ;  Fernand  Donnet,  Bibliothéccdre  ;  A. 
,orame,  P.  Cogels,  Albrecht  De  Vriendt,  Ad,  DeCeuleneer,C‘®  Amaury 
:  Ghellynck  d’Elseghem,  B.  de  Jonghe,  Théod.  de  Raadt,  Eug. 
iefs,  H.  Hymans,  lieutenant-général  Wauwermans. 

M.  Chauvin,  professeur  à  l’Université  de  Liège,  invité  par  M.  le 
’ésident,  en  vertu  de  l’art.  45  du  règlement,  assiste  à  la  séance. 
Se  sont  excusés:  MM.  J.  Destrée;  P.  Errera;  Edm.  Geudens; 
Saintenoy;  D.  Van  Bastelaer. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès  verbal  de  la  séance  du  7 
ril,  qui  est  approuvé. 

|M.  A.  Blomme  dépose  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  le  docteur 
Imeffe,  présenté  à  la  séance  du  9  décembre  1894. 

■MM.  P.  Cogels,  Alph.  de  Witte  et  H.  Hymans  font  quelques  obser- 
üons  au  point  de  vue  de  la  correction  des  épreuves  des  mémoires 
rus  dans  les  publications  de  V Académie. 

|M.  Hymans  désirerait  voir  un  reviseur  responsable,  chargé  de 
jvoir  les  épreuves.  L’auteur  recevrait  son  travail  corrigé  au  point 
'I  vue  typographique,  et  serait  seul  autorisé  à  donner  le  bon  à  tirer. 
'M.  le  Président  engage  MM.  les  auteurs  à  s’en  référer  au  zèle  du 
beau.  A  Anvers,  on  ne  trouve  pas,  comme  à  Paris  ou  à  Bruxelles, 
is  correcteurs  impeccables,  et  nous  devons  nous  contenter  de  ce  que 
tus  trouvons,  quittes  à  veiller  avec  un  plus  grand  soin  au  travail 
l’imprimeur. 

L’assemblée  procède  ensuite  à  l’inauguration  de  la  Bibliothèque. 

M.  le  Président  remercie  M.  Albrecht  De  Vriendt,  directeur  de 
Académie  des  Beaux-Arts,  etM.  Pierre  Koch,  administrateurde  l’Aca- 
'iraie,  pour  l’extrême  obligeance  qu’ils  ont  eue  d’aider  l’Académie, 
'[  lui  fournissant  le  superbe  et  spacieux  local  dont  elle  jouira  désor- 
lais.  Il  remercie  en  termes  chaleureux,  auxquels  s’associent  tous 
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les  membres  présents,  Monsieur  Fernand  Donnet,  le  zélé  et  sava 
Bibliothécaire  de  l’Académie,  de  l’immense  service  rendu  à  la  Coi 
pagnie.  Grâce  à  lui  la  Bibliothèque  de  l’Académie  est  devenue  acci 
sible  à  tous  ses  membres. 

M.  H.  Hjraans  propose  de  se  réunir  désormais  au  nouveau  local. 

Devant  l’adhésion  unanime  des  membres,  cette  proposition  ■ 
adoptée.  Le  bureau  fera  à  l’hôtel  de  ville  une  démarche  officie 
pour  que,  en  cas  de  séance  plénière  et  solennelle,  les  portes  du  vie 
monument  lui  restent  ouvertes,  comme  par  le  passé. 

M.  Fernand  Donnet  s’est  aperçu  en  faisant  le  classement  (j 
livres,  que  beaucoup  d’auteurs  anversois  négligent  d’envoyer  le\! 
œuvres  à  la  bibliothèque.  Les  périodiques  ont  été  pillés.  Il  eti| 
découvert,  munis  de  l’estampille,  chez  des  libraires  delà  ville. 

L’Académie  autorise  M.  Donnet  à  racheter  les  ouvrages  qu’il  poij 
rait  rencontrer. 

Au  sujet  d’une  vente  d’autographes  annoncée  chez  M.  Fonteyn. 
Louvain,  M.  Hymans  estime  qu’il  appartient  à  l’Académie  de  fa [! 
une  démarche  auprès  de  ce  libraire  pour  réclamer  les  pièces  aup 
graphes  qui  appartiennent  virtuellement  à  l’Académie,  et  qui  ont  ; 
détournées  de  leur  destination  par  une  suite  de  circonstances  diffici^ 
à  apprécier. 

M.  Cogels  communiquera  le  catalogue  de  cette  collection  i 
bureau,  qui  a  qualité  pour  maintenir  les  droits  de  l’Académie  dsj; 
leur  intégrité. 

M.  le  Bibliothécaire  dépose,  sur  le  bureau,  la  liste  des  ouvraj^i 
parvenus  à  la  bibliothèque,  depuis  la  dernière  séance. 

Il  fait  ensuite  l’analyse  des  publications  reçues. 

Ce  travail  est  de  plus  en  plus  apprécié  par  les  membres. 

M.  Chauvin,  sur  les  instances  de  M.  le  Président,  donne  lecté 
d’un  travail  de  M.  le  comte  Maurin  de  Nahuys,  intitulé  «  Lesima-s 
chez  les  Arabes.  »  Reprenant  le  même  sujet,  M.  Victor  Chauv 
lit  un  travail  fort  documenté  dans  lequel  il  fait  l’histoire  compÜJ 
de  la  question. 

L’assemblée  décide  que  le  travail  de  M.  le  comte  Maurin  e 
Nahuys,  ainsi  que  le  complément  par  M.  le  professeur  ChauT , 
paraîtront  aux  Annales.  I 

L’Académie  procède  ensuite  à  la  nomination  de  deux  délégués  u 
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grès  d’archéologie  de  Tournai,  (août  1895).  MM.  Donnet  et  le 
an  de  Vinck,  reçoivent  la  mission  de  représenter  l’Académie. 

I.  le  comte  Amaurj  de  Ghellynck,  présente  un  travail  de  M.  de 
•enstam,  ministre  de  Suède  et  Norvège,  à  Bruxelles,  sur  un  séjour 
a  reine  Christine,  à  Anvers.  C’est  l’extrait  d’un  livre  considéré 
irae  exemplaire  unique.  On  le  suppose  d’origine  anversoise;  la 
"que  de  l’imprimeur  ressemble  fort  à  celle  de  Verdussen. 
/IM.deRaadt,  de  Ghellynck  et  Donnet  proposent  de  s’aboucher 
c  M.  de  Burenstam,  pour  obtenir  la  publication  complète  de  cet 
irage,  dont  il  possède  l’exemplaire  unique. 

llM.  de  Raadt  et  Donnet  sont  nommés  commissaires  pour  exami- 
I  le  travail. 

i/Académie  émet  le  vœu  de  voir  reproduire  dans  ses  Annales,  le 
pme  découvert  par  M.  de  Burenstam,  suivi  des  commentaires  qu’il 
|ien  voulu  lui  donner. 

jl.  A.  de  ’Witte,  Vice-Président,  fait  ensuite  part  d’intéressants 
étils  relatifs  aux  monnajeurs  anversois,  aux  membres  de  cette 
S'ciation  puissante  créée  en  1291  par  le  duc  Jean  I,  et  pourvue  de 
rnlèges  nombreux. 

b  Fernand  Donnet,  dans  un  travail  éci  it  à  la  suite  de  recherches 
a;,  les  archives  communales,  donne  communication  d’une  série 
’ejisodes  inédits  de  la  Furie  Espagnole,  qui  peuvent  fournir  une  idée 
X  te  de  plusieurs  phases  obscures  de  ces  journées  sanglantes. 

iM.  de  Raadt  et  le  général  Wauwerrnans  font  rapport  sur  le 
rfjail  de  M.  de  Vlaminck,  relatif  à  le  Seigneurie  de  Moerseke,  près 
feiiioiide.  L’impression  en  est  votée. 

|.  H.  Hymans,  conservateur  à  la  Bibliothèque  Royale,  annonce 
1U|  a  acheté  à  Stuttgard,  pour  compte  de  l’État  Belge,  un  plan  inédit 
i’i  vers.  Cette  pièce  rare  gravée  à  Rome,  vers  1550,  donne  une 
nt'essante  vue  de  notre  ville  prise  de  l’Escaut  et  porte  l’inscription  : 
Ldçrande  città  de  Anversa. 

le  mesureOm  .99  de  large  sur  Om.42  de  haut.  Elle  porte  l’inscription  : 
Pb.us  Licinius  fecit. 

assemblée  décide  de  mettre  à  l’ordre  du  jour  de  la  prochaine 
SOÊ 3e  la  discussion  des  deux  propositions  de  M.  Donnet  concernant 
la  mmission  des  fouilles  et  la  commission  des  publications. 

i  la  coïncidence  des  dates  du  congrès  de  Tournai  et  de  la  séance 
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réglementaire  de  l’Académie  du  l®*"  dimanche  d’août,  l’assemb  i 
décide  à  l’unanimité  d’avancer  la  date  de  la  prochaine  séance. 

Celle-ci  aura  donc  lieu  le  dimanche  28  juillet. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  la  parc,, 
la  séance  est  levée  à  3  h.  45. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

Arthur  Goemaere.  Baron  de  Vinck  de  Winnezee  ,. 


Depuis  la  dernière  séance  la  bibliothèque  a  reçu  les  envois  suivar  : 


HOMMAGES  D’AUTEURS. 


Dugniolle.  Notice  sur  quelques  monnaies  liégeoises, 
id.  Médaille  de  Boendael. 
id.  Le  jeton  au  type  de  l’ours. 

A.  D’Auxy  DE  Launois.  Une  découverte  à  Montignies-lez-lJ2. 
Fernand  Donnet.  Compte  rendu  analytique  des  publications. 
Napoléon  de  Pauw.  Enquête  sur  l’authenticité  de  la  pierre  toni|.le 
attribuée  à  Hubert  van  Eyck. 

William  Henry  Holmes.  An  ancient  quarry  in  Indian  territoryl 
Ernest  Matthieu.  Les  abords  du  château  des  comtes  de  Haina|  à 
Mons. 

Armand  Parrot.  Histoire  de  la  ville  de  Nice. 

L*^  Général  Wauwermans.  Histoire  de  l’école  cartographique  ijge 
et  Anversoise  du  XVI®  siècle. 

Edm.  Geudens.  Het  Antwerpsch  Knechtjeshuis. 

Léon  Germain.  Origine  de  la  croix  de  Lorraine, 
id.  Inscriptions  de  cheminées. 

id.  Les  anciennes  cloches  de  Saugues.  j 

id.  Bibliographie.  j 

G.  CuMONT.  Billon  noir  inédit  frappé  à  Vilvorde. 

id.  Pièces  rares  ou  inédites  et  trouvaille  de  Niel-sur-Rupel. 
ALPHONSE  Goovaerts.  Het  beleg  van  Leuven  in  1635. 

J.  Th.  de  Raadt.  Documents  relatifs  à  Jean  Guillaume  comte  ppbQ 
du  Rhin. 


i 
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,  2°  PÉRIODIQUES. 

J 

i 

;oNS.  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons.  Tome  XXIV. 

!vnd.  Bulletin  du  Cercle  historique  et  archéologique. 

I  3®  année.  No^  3  et  4. 

buRNAi.  Mémoires  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai. 
Tomes  24  et  25. 

lUXELLES.  Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires  publiés  par 
'  l’Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts 

de  Belgique. 

Tomes  LI  et  LU. 

^JVERS.  Antwerpsch  archievenblad. 

I  Tome  XIX.  4®  livr. 

RUXELLES.  Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
I  arts  de  Belgique. 

I  Bulletin.  65®  année,  n®*  4  et  5. 

jiuxELLES.  Bulletin  de  l’Académie  royale  de  médecine  de  Belgique, 
IV®  série,  tome  IX.  n°  5. 

r. -Nicolas.  Annales  du  Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes. 
j  Tome  XV.  2®  livr. 

INVERS.  0ns  volksleven.  7®  jaarg.  5®  en  6®  afl. 

RUXELLES.  Revue  belge  de  numismatique. 

51®  année.  3®  livr. 
auxELLES.  Les  Précis  historiques. 

Tome  XLIV.  Juillet  1895. 

■RUGEs.  Annales  de  la  Société  d’émulation. 

Tome  XLV.  1®  livr. 

NVERS.  Bulletin  de  la  Société  royale  de  géographie  d’Anvers, 
j  Tome  XX,  P  fasc. 

I  Id.  Id.  Mémoires,  tome  1. 

Bulletin,  Tome  IX.  n'’°®  3  et  4.  Tome  XII,  n®  3.  Tome  XIV, 
n®  3.  Tome  XVI,  n°  4. 

RARLERoi.  Documents  et  rapports  de  la  Société  paléontologique  et 
archéologique  de  l’arrondissement  judiciaire  de  Charleroi. 
Tome  XX.  1®  livr. 

iRUXELLES.  Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires  publiés  par  la 
I  Société  royale  de  médecine  de  Belgique.  Tome  XIV. 


-  692  — 


Bruxelles.  Société  royale  belge  de  géographie. 

Bulletin.  19®  année,  n°  3. 

Arras.  Mémoires  de  la  Commission  départementale  de  monumen 
historiques  du  Pas  de  Calais. 

Tome  I,  IV®  livr. 

Arras.  Bulletin.  Tome,  I,  VI®  livr. 

Amiens.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

4®  Série,  tome  II. 
id.  Bulletin  1894,  n®®  2  et  3. 

Roubaix.  Mémoires  de  la  Société  d’émulation  de  Roubaix.  3®  Séri 
Tome  I. 

Angers.  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  et  belles  lettr 
d’Angers. 

Tome  II. 

Toulouse.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  Franck 

Tome  XV,  1®  livr. 

Bulletin  n"  14. 

Beaune.  Société  d’histoire,  d’archéologie  et  de  littérature  de  l’arroij 
dissement  de  Beaune^ 

Mémoires  1893. 

Paris.  Société  nationale  des  antiquaires  de  France.  Bulletin  et  nu' 
moires,  6®  série,  tome  III. 

Bulletin  1893. 

id.  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Bulletin  hij 
torique  et  philologique  1894,  l®*"  et  2®.  Bulletin  de  la  sectkj 
des  sciences  économiques  et  sociales  1894. 

Bulletin  archéologique  1893,  n®  3^  1894  n"  1. 
id.  Polybiblion,  tome  LXXV,  6®  et  7®  livr. 
id.  La  Correspondance  historique  et  archéologique. 

2®  année,  n“  18. 

id.  L’art  international,  n®®  5  et  6. 

Compïègne.  Société  historique.  Procès  verbaux  III  1894. 

Dunkerque.  Bulletin  de  la  Société  dunkerquoise  pour  l’encouragi 
ment  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

1894,  1®"^  et  2®  fasc. 

St.-Omer.  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  historiquj 
171®,  172®  et  173®  livr.  ; 
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RDEAUX.  Société  archéologique  de  Bordeaux. 

Tome  X,  4®  fasc. 

AioGES.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin. 

Tome  XLII. 

iiLÉANS.  Société  archéologique  et  historique  de  l’Orléanais. 

Bulletin,  tome  X  n°  153. 

Mémoires,  tome  XXV. 

'  NCY.  Mémoires  de  la  Société  d’archéologie  lorraine,  Tome  XLIV. 
d.  Mémoires  de  l’académie  de  Stanislas. 

CXLIT®  année. 

!en.  Mémoires  de  l’Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles 
lettres  de  Caen,  et  tables  décennales.  1894. 
il  Havre.  Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d’études 
I  diverses,  61®  année,  l'’,  2®  et  3*  trimestres. 
rlRis.  Revue  de  l’Histoire  des  religions.  15®  année,  n®®  1,  2  et  3, 
1  16®  année,  n®  1. 

^d.  Annales  du  Musée  Ouimet,  tome  26. 

!*BEViLLE.  Mémoires  de  la  Société  d’émulation  d’Abbeville,  tome  III. 
1®  partie. 

-d.  Bulletin.  1893  n®®  1,  2,  3  et  4. 

1894  n®®  1  et  2. 

d.  Cinquantenaire  de  M.  Ernest  Prarond. 

\ntpellier.  Mémoires  de  la  section  des  lettres  de  l’Académie 
des  sciences  et  lettres  de  Montpellier,  2®  série  Tome  I,  n°  4. 
IjLousE.  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences,  inscriptions  et  bel¬ 
les  lettres  de  Toulouse.  9®  série  tome  V’I. 

^<IES.  Mémoires  de  l’Académie  de  Nimes.  VII®  série,  tome  XVI. 

A:.  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles 
lettres  d’Aix. 

Tome  XVI. 

C'VMBERY.  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  savoisienne 
d’histoire  et  d’archéologie. 

Tome  XXXIII. 

Eîançon.  Mémoires  delà  Société  d’émulation  du  Doubs. 

6®  série,  8®  vol. 


694  — 


Dijon.  Mémoires  de  l’Académie  des  siences,  arts  et  belles  lettres 
Dijon. 

4®  série  tome  IV. 

PÉRIGUEUX.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  (| 
Périgord. 

Tome  XXII,  3®  livr. 

Id.  Table  analytique  des  bulletins  de  1884  à  1893. 

Caen.  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  sciences,  arts  et  bellj 
lettres  de  Caen.  1845. 

Paris.  Annuaire  de  l’Institut  des  provinces,  de  sociétés  savantes 
des  congrès  scientifiques. 

Id.  Polybiblion.  Partie  littéraire. 

Tome  LXXIV.  1®  livr. 

OisTERWiJK.  Algemeen  Nederlandsch  familieblad. 

XII®  jaarg.  n°®  1  et  2. 

Strasbourg.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Bas 
Alsace. 

Tome  XXIX  n"®  4,  5  et  6. 

Mets.  Jahrbuch  der  gesellschaft  fur  lothringische  geschiehte  ull 
altertumskunde  6®  jahr. 

Id.  Mémoires  de  l’Académie  de  Metz. 

LXXIV®  année. 

Munich.  Monatschrift  des  historischen  vereins  von  oberbayeu 
IV®jahrg.  n°  6. 

Strasbourg.  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  mo  ¬ 
ments  historiques  d’Alsace.  II®  série.  Tome  XVII. 

Padoue.  Atti  e  memorie  délia  R.  Accademia  di  scienze  lettere  ed  ci 
in  Padova. 

Anno  CCXCV,  vol.  X. 

Naples.  L’Oriente.  Anno  II  n°  1  et  2. 

Upsala.  Skrifter  utgifna  of  Humanistiska  vetenskapssamfui  ît 
i  Upsala.  j 

Band  I  et  IL  i 

Stockholm.  Antiquarisk  tidskrift  for  Sverige  utgifver  af  Koik 
Vitterhets  Historié  och  antiquitetsakademien  XIV  2et  Ajb 
Lund.  Sveriges  offentliga  bibliotek.  I 

accessions  katalog  9, 
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!  Copenhague.  Aarboger  for  nordisk  oldkyndigheed  og  historié. 

I  1895  II  R  10  B  1  H. 

i  Moscou.  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 
'  Année  1894  n°®  2  et  3. 

Washington.  Annual  report  of  the  board  of  regents  of  the  Smith- 
sonian  institution.  July  1893. 

Washington.  List  of  the  publications  of  the  bureau  of  Ethnology. 
id.  Contributions  to  North  American  ethnology  vol  IX. 
id.  Annual  report  of  the  bureau  of  ethnology  11*  12*  reports. 

:  Bône.  Comptes  rendus  de  l’Académie  d’Hippone  XXVIIl  à  XLVIII. 

III.  JOURNAUX. 


Liège.  Le  vieux  Liège. 

1895.  N°®  1  à  9. 

'  Stuttgart.  Antiquitâten  Zeitung. 
3®  jahrg  n®  28. 


Compte  rendu  analytitiue  des  ouvrages 

parvenus  à  la  bibliothèque  depuis  la  dernière  séance. 

La  liste  des  ouvrages  déposés  à  la  bibliothèque  depuis  la  dernière 
séance  est  particulièrement  bien  fournie,  le  service  des  échanges 
internationaux  nous  ayant  récemment  fait  parvenir  un  envoi  considé¬ 
rable,  composé  principalement  de  publications  émanant  de  sociétés 
françaises.  De  ces  divers  travaux  nous  analyserons  brièvement  ceux 
qui  nous  semblent  offrir  le  plus  d’intérét  à  nos  confrères,  ou  qui  ont 
quelques  rapports  avec  l’histoire  de  nos  provinces. 

La  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai,  consacre  deux 
volumes  de  ses  .Mémoires  à  un  travail  de  M.  d’Horbomez,  sur  l’his¬ 
toire  des  châtelains  de  Tournai,  de  la  maison  de  Mortagne.  L’auteur 
y  décrit  les  origines  de  ces  seigneurs  et  l’étendue  de  la  châtellenie, 
puis  il  nous  donne  l’histoire  de  cette  même  châtellenie.  Un  grand 
nombre  de  documents  complètent  cette  importante  étude. 

Dans  le  Bulletin  du  Cercle  historique  et  archéologique  de  G  and. 


696 


il  y  a  lieu  de  signaler  le  remarquable  rapport  de  M.  l’avocat  généra 
de  Pauw,  résumant  l’enquête  instituée  dans  le  but  d’étudiei 
l’authenticité  de  la  pierre  tombale  présumée  d’Hubert  van  Eyck.  L( 
rapporteur  prouve  qu’il  existe,  non  seulement  des  présomptions,  mais; 
qu’aujourd’hui  on  possède  des  preuves  positives  de  l’authenticité  de  h, 
pierre.  Se  basant  sur  le  caractère  ornemental  de  l’inscription,  et  su)j 
des  documents  manuscrits  reposant  aux  archives  communales  dij 
Gand,  il  conclut  en  affirmant  que  la  tombe  d’Hubert  van  Eyck  s’es 
trouvée  en  l’église  St.-Bavon,  qu’elle  a  disparu  depuis,  que  la  dalh 
tumulaire  faite  au  XV®  siècle  était  encore  positivement  dans  l’église 
qu’elle  a  été  détériorée  au  XVI®  siècle,  et  employée  dans  la  construc 
tion  du  portail  au  XVIIH  ;  enfin  que  c’est  bien  la  dalle  qui  se  trouvi 
aujourd’hui  aux  ruines  de  St.-Bavon,  qui  est  la  pierre  torababj 
d’Hubert  van  Eyck. 

De  nombreux  travaux  forment  le  tome  XXIV-  des  Annales  di\ 
Cercle  archéologique  de  Mons.  J’appellerai  spécialement  votrij 
attention  sur  une  note  qui  a  pour  auteur  M.  Hachez,  et  qui  relats] 
le  séjour  de  notre  concitoyen  Jehan  Lhermite  à  Mons  et  au  châteaij 
de  Betissart,  à  Ormeignies,  en  1586  et  1602  ;  et  sur  une  coramunicatioij 
de  notre  confrère  M.  de  Behault  de  Dornon,  rappelant  que  le  vérita, 
ble  fondateur  de  New-York,  fut  un  Belge,  originaire  d’Ave.snes  ei) 
Hainaut,  Jesse  de  Forest,  qui,  accompagné  d’un  grand  nombre  di 
compatriotes  s’embarqua  en  1623  à  Anvers,  et  s’établit  dans  l’île  d' 
Manhattan,  à  l’entrée  du  fleuve  Hudson.  Cet  établissement  agrandi 
par  une  adjonction  de  colons  hollandais,  passa  en  1674  à  l’Angleterre 
et  devint  dans  la  suite  la  puissante  cité  de  New-York. 

M.  le  professeur  Collignon,  publie  dans  les  Mémoires  de  la  Sociéti 
d' Archéologie  Lorraine  des  souvenirs  artistiques  et  littéraires  suri, 
bataille  de  Nancy.  On  le  sait,  le  5  janvier  1477,  périt  dans  l’étaïqj 
glacé  de  St. -Jean,  le  valeureux  Charles  le  Téméraire.  Les  armée' 
lorraines  commandées  par  René  II  avaient  eu  raison  des  forcel 
bourguignonnes.  L’auteur  décrit  les  differents  monuments  qui  furen; 
élevés  pour  célébrer  la  victoire  de  Nancy  ;  il  fait  l’iconographie  de  1. 
bataille  et  passe  en  revue  les  diverses  compositions  littéraires  qui 
furent  consacrées  à  ce  mémorable  événement. 

Les  membres  qui  s’intéressent  aux  questions  d’ethnologie,  trouve 
ront  ample  matière  à  étude,  en  consultant  les  splendides  publication 
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tées  par  le  Smithsonian  Institution,  de  Washington,  Ils  y  trou¬ 
ent  de  nombreux  détails,  accompagnés  de  fort  belles  planclies, 
rapportant  à  diverses  peuplades  de  l’Amérique  septentrionale. 
Ljûs  un  avenir  très  rapproché,  quand  les  derniers  restes  de  ces  tribus 
l'refois  si  puissantes,  se  seront  évanouis,  traqués,  spoliés,  et  lente- 
îht  détruits  parles  envahissements  de  la  soi-disant  civilisation,  les 
îles  publications  de  la  Smithsonian  Institution,  resteront,  monument 
uique,  rappelant  fidèlement  des  peuples  disparus. 

!l  y  a  lieu  de  signaler  dans  les  Mémoires  couronnés  de  l’Académie 
R^ale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique, 
l’ istoire  de  la  'philosophie  scolastique  dans  les  Pays-Bas  et  la  prin- 
zixuté  de  Liège  jusqu'à  la  réi'olution  française,  par  M.  De  Wulf. 
[]|3  partie  très  intéressante  de  ce  travail  a  trait  à  Henri  de  Gand,  à 
se^œuvresetà  sa  doctrine.  Autrefois,  on  croyait  unanimement  que 
lejdocteur  Solennel  appartenait  à  la  famille  gantoise  des  Goethals. 
Ajourd’hui  il  est  établi,  que  cette  origine  a  été  inventée  par  des 
gééalogistes  complaisants.  Toutefois  jusqu’ici  on  n’a  pas  pu  prouver, 
d’jie  manière  irréfutable,  quel  était  son  nom  patronymique.  Tout  ce 
qi  l’on  sait  positivement,  c’est  que  Henri  de  Gand  naquit  à  Gand 
ai|commencement  du  XIII®  siècle;  qu’en  1267,  il  était  chanoine  de 
Ttlrnai,  et  qu’il  y  habitait,  selon  toutes  probabilités,  une  maison 
afiirtenant  au  chapitre,  rue  de  la  Lormerie.  L’auteur  résume  fort 
cl  rement  tous  les  travaux  qui  ont  trait  à  ces  questions  actuellement 
si  întroversées. 

' Antwerpsch  archievenblad,  continue  à  nous  fournir  des  extraits 
dfegistre  dit  “  vanden  dachvaerden  Ce  sont  des  actes  intéressants, 
pcvant  venir  en  aide  à  ceux  qui  étudient  l’histoire  locale  d’Anvers 


atilV®  siècle. 

les  Annales  de  la  société  d'émulation  de  Bruges,  nous  apportent 
ur  biographie  détaillée  du  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  et  la  font 
sure  de  la  collection  de  toutes  les  appréciations  qui  ont  été  émises 
en|3elgique  et  à  l’étranger,  sur  ses  principaux  travaux  historiques. 

ous  croyons  devoir  signaler  à  votre  attention  spéciale  un  travail 
dfiMM.  Berger  et  Durrieu,  inséré  dans  les  mémoires  de  la  Société 
nconale  des  antiquaires  de  France,  et  traitant  d’un  point  des  plus 
iiTiîrtants  et  jusqu’ici  fort  peu  étudié,  de  l’exécution  des  manuscrits 
aujQoyen  âge.  Comme  le  disent  les  auteurs  :  une  profonde  obscurité 
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enveloppe,  d’une  manière  générale,  tout  ce  qui  touche  à  la  perse 
nalité  des  enlumineurs  du  moyen  âge.  Des  centaines  de  miniaturis 
se  sont  succédé,  créant  par  leur  pinceau,  pour  la  postérité, 
galerie  d’une  richesse  incomparable,  sans  que  leur  nom  ni  aucife 
particularité  de  leur  existence,  aient  presque  jamais  laissé  auci3 
trace.  ' 

Et  malgré  tout,  il  existe  certains  indices  que  l’on  n’a  pas  songé 
utiliser  jusqu’ici.  En  effet,  à  dater  du  XIIP  siècle,  le  chef  d’atel  , 
le  maître  qui  dirigeait  les  jeunes  artistes  chargés  d’exécuter  sou  a 
direction  les  miniatures,  inscrivait  des  petites  notes  pour  l’enlu;- 
neur  près  de  la  place  laissée  vide  pour  recevoir  les  peintures,  ou  1  n 
encore  dans  la  marge  inférieure  tout  à  fait  au  ras  du  bord.  L’itr  e 
terminée,  la  note  était  effacée,  ou  tombait  sous  le  couteau  du  relig, 

Toutefois,  en  étudiant  nombre  de  manuscrits,  entr’autres  à  laBilji- 
thèque  Royale  de  Bruxelles,  les  auteurs  ont  trouvé  de  nombre  33 
inscriptions  de  ce  genre  qui  ont  subsisté,  et  que  parfois  même  l’i;  > 
rance  du  copiste  a  soigneusement  reproduites  parmi  les  rubriq's. 
Les  auteurs  ont  rendu  un  service  signalé  à  la  science,  en  piib!nt 
cette  importante  étude,  qui  permettra  d’identifier,  plus  d’une  foises 
peintres  du  moyen  âge,  auteurs  des  admirables  miniatures  de  i  li¬ 
bre  de  manuscrits.  : 

A  différentes  reprises,  nos  Annales  ont  publié  des  notes  sur  ne 
ou  l’autre  découverte  de  carreaux  vernissés.  Quelques  uns  dejos 
membres  auront  donc  intérêt  de  consulter  la  fort  intéressante  (jde 
illustrée  de  M.  Maxe-Werly,  sur  les  carrelages  au  moyen  âge.  .est 
également  la  Société  des  antiquaires  de  F'rance  qui  publie  ce  trajil. 

Notre  bibliothèque  a  de  nouveau  reçu  diverses  brochures  dues!  la 
plume  infatigable  de  M.  Léon  Germain.  Parmi  ces  plaquettes,  sM 
Ions  spécialement  celle  qui  traite  dioV Origine  de  la  Croixde  LorrMA 
qui  remonte  comme  emblème  du  duché,  à  René  II,  qui  régna  de 
à  1508  ;  elle  dérive  directement  de  la  Croix  de  Hongrie,  quiRle'; 
même  est  indubitablement  de  provenance  orientale. 

Dans  une  seconde  brochure,  notre  confrère  s’occupe  de  l’origi 
Jeanne  d'Arc.  L’auteur  établit  qu’elle  était  Lorraine,  et  nolpas 
Champenoise;  elle  naquit  à  Domrémy,  dans  le  diocèse  de  oui 
doyenné  de  Gondrecourt,  et  par  conséquent,  peut  à  juste  titreBtre 
appelée  «  la  bonne  Lorraine.  » 


1 


—  699 


Un  autre  de  nos  confrères,  qui  s’est  adonné  spécialement  à  l’étude 
les  établissements  charitables  de  notre  ville,  M.  Edmond  Geudens, 
dent  de  publier  un  important  travail  portant  pour  titre:  Het 
inticerpsch  Knechtieshuis.  L’auteur  traite  son  sujet  avec  une  incon- 
.estable  autorité.  Pas  un  détail  historique  relatif  à  cet  ancien  établis- 
iement  hospitalier  ne  lui  a  échappé,  et,  chose  précieuse  pour  les 
“hercheurs,  tout  en  poursuivant  fidèlement  le  plan  qu’il  s’est  tracé, 

1  a  bien  soin  d’indiquer  exactement  les  sources  dans  lesquelles  il  a 
)uisé  ses  renseignements. 

Notre  confrère,  M.  de  Behaultde  Dornon,  qui  dans  diverses  études 
brt  remarquées,  s’est  adonné  avec  succès  à  l’histoire  archéologique 
les  engins  de  guerre  servant  lors  de  l’invention  de  l’artillerie,  dans 
m  nouveau  travail  a  particulièrement  étudié  le  célèbre  canon 
^Edimbourg,  le  Mons  Meg,  c’est-à-dire  Marguerite  de  Mons  ;  il 
')rouve  que  cette  pièce  a  été  forgée  à  Mons  dans  la  seconde  moitié 
[lu  XV«  siècle. 

Ceux  des  membres  de  l’Académie  qui  s’intéressent  spécialement  à 
’histoire  administrative  de  nos  provinces  dans  les  siècles  passés, 
iront  avec  fruit  l’Æ^fstozVe  Conseil  privé  dans  les  anciens  Pays- 
Bas^  qui  a  pour  auteur  M.  Alexandre,  et  que  l’Académie  Royale  de 
Belgique  vient  de  publier  dans  la  collection  de  ses  mémoires  cou- 
•onnés. 

Bans  le  Bulletin  historique  du  comité  des  travaux  historiques  et 
icientifiques  de  Paris,  M.  l’abbé  Bled,  publie  une  fort  instructive 
listoire  de  la  destruction  de  l’infortunée  ville  de  Thérouanne.  Plus 
lucun  indice  ne  trahit  dans  la  plaine  où  autrefois  s’élevait  la  puissante 
:ité  des  Morins,  l’existence  d’une  cité  jadis  prospère.  Tous  les 
létails  de  cette  tragédie  historique  sont  simplement  et  fidèlement 
ilécrits  par  l’auteur  quoiqu’on  puisse  lui  reprocher  peut-être  une  note 
m  peu  trop  chauvine. 

Dans  la  même  publication,  notre  collègue,  M.  le  président  Sorel, 
ixplique  ce  que  fut  l’antique  jeu  de  la  Choule,  et  nous  le  montre 
mcore  pratiqué  de  nos  jours,  suivant  l’ancienne  tradition,  dans  de 
loffibreuses  localités  du  Nord  de  la  France. 

Un  autre  de  nos  confrères,  M.  Victor  Tahon,  publie  dans  l’organe 
ile  la  Société  paléontologique  et  archéologique  de  Charleroi,  une 
îtude  historique  sur  le  haut-fourneau  de  Gerpinnes  ;  il  nous  donne, 


i 
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en  passant,  quelques  détails  sur  l’origine  de  plusieurs  familles,  telles 
que  les  Desmanet  de  Biesmes  et  d’Erquennes,  les  de  Montpellier 
d’Arinevoie  et  d’ Arbre,  les  de  Belquin,  etc.,  qui  toutes  eurent  pour 
ascendants  aux  XVIP  et  XVIII®  siècles  d’opulents  Maîtres  de  forges. 

La  même  revue  publie  plusieurs  lettres  inédites  du  peintre  Navez, 
mort  en  1869,  et  adressées  à  son  ami  le  seulpteur  parisien,  J.  B. 
Roman.  Permettez-moi,  à  cause  de  l’intérét  local,  de  vous  donner 
un  extrait  de  l’une  d’elles  ;  elle  est  datée  de  Bruxelles,  le  11  novem¬ 
bre  1830.  Après  avoir  décrit  certaines  phases  des  événements  qui  se 
déroulaient  alors,  l’éerivain  continue  :  «  Si  Monsieur  Bénard  peut  te 
voir,  il  te  remettra  cette  lettre  et  te  parlera  d’Anvers.  Il  y  a  été,  il  a 
vu  les  désastres  ;  il  te  dira  mieux  que  moi  tout  ce  qui  s’y  est  passé. 
Je  puis  t’assurer  seulement  que  le  prétexte  de  ee  fameux  incendie, 
était  quelques  coups  de  fusil  tirés  par  des  gens  ivres  ou  des  étourdis; 
pendant  la  suspension  d’armes.  Je  demande  si  quelques  coups  de  fusil| 
tirés  contre  une  citadelle  et  des  frégates,  peuvent  excuser  l’incendiel 
et  la  destruction  de  200  maisons,  d’un  entrepôt,  d’un  hôpital,  d’ur; 
arsenal,  prison,  etc.  Ce  qui  prouve  que  le  coup  était  préparé,  c’est  lai 
quantité  de  bombes,  fusées  incendiaires,  obus,  etc.  qui  ont  été  lancés! 
en  moins  de  6  heures  de  temps.  On  voyait  l’incendie  de  Bruxelles 
C’est  horrible.  Il  paraît,  d’après  toutes  probabilités,  que  les  homme.- 
qui  ont  tiré  sur  la  citadelle  et  les  frégates  étaient  des  gens  payés  paij 
les  Hollandais,  pour  avoir  le  prétexte  d’incendier,  c’est  une  jalousii 
de  commerce  contre  la  ville  d’Anvers.  « 

A  signaler  dans  le  bulletin  de  la  Société  Royale  Belge  de  Géogra 
phie,  une  notice  historique  et  topographique  fort  détaillée  sur  la  corn 
mune  d’Aische-en-Refail  par  M.  Ed.  Verhelst,  et  un  travail  de  M 
Fernand  Levieux,  sur  un  sujet  fort  actuel,  l’architecture  japonaise! 

Notre  confrère  M.  Alphonse  Goovaerts,  sous  le  titre  de  Het  beled 
van  Leuven  in  1635,  vient  de  publier  le  journal  du  siège  de  Lou 
vain,  écrit  par  un  témoin  oculaire.  La  ville  fut  investie  le  24  jui'' 
parles  troupes  Franco-Hollandaises,  mais  en  présence  de  l’énergiqu 
défense  de  la'population  et  de  la  garnison,  commandée  par  Antoin 
Schetz,  l’ennemi  dut  lever  le  siège  le  4  juillet. 

Les  relations  qui  existaient  au  XVII®  siècle  entre  les  Pays-Bas  e| 
Jean  Guillaume,  comte  palatin  du  Rhin,  duc  de  Bavière  etc,,  sonj 
narrées  par  notre  confrère  M.  de  Raadt,  qui  vient  de  faire  éditer 
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.eipzig  une  série  de  documents  inédits  relatifs  à  cette  page  de  notre 
istoire. 

Je  m'arrête  ici,  Messieurs,  j’aurais  pu  encore  allonger  fortement 

ih  iotv™'’  “““b'-eai  les  ouvrages  parvenus  à  notre 

bliotheque  depuis  deux  mois;  cependant,  parles  quelques  extraits 
jie  je  viens  de  vous  lire,  vous  aurez  pu  vous  faire  une  idée  de 
iimportance  des  principales  de  ces  publications. 

Anvers,  28  juillet  1895. 
Fernand  Donnet. 


NOTES  bibliographiques 

A  MONSIEUR  FERNAND  DONNET 
Bibliothécaire  de  l'Académie  d' Archéologie  de  Belgique. 
j  Mon  cher  Confrère, 

Jl'ai  applaudi,  comme  tous  les  membres  de  l'Académie  d’Archéolo- 
e  e  pque,  à  1  excellente  pensée  qui  vous  a  porté  à  donner 
mis  quelque  temps,  dans  le  Bulmin  un  relevé  sommaire  des 
;  nleressant  la  Belgique,  publiés  dans  les  travaux  de  diverses 

àAcl'dém'''”'*  portant  exclusivement  sur  les  publications  adressées 
siUlÜ  ‘■'y  oontribution  en  vous 

p  vlentuTpr^ 

littfeTui; 

[orapiègne,  20  août  1895.  Comte  de  Marsï, 

Alembre  honoraire 

de  l  Académie  d  Archéologie  de  Belgique. 
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I.  _  Evrard  d’Espinques  enlumineur.  (Ce  qu’on  sait  de  l’enlu- 

niiiieup  Evrard  d’Espinques,  par  Louis  Guibert.  Bléinoii  6S  d6  Ici] 
Société  des  Sciences  Naturelles  et  Archéologiques  de  la  Creuse,  1895) 
Ici  tout  est  doute  ou  à  peu  près  ;  au  XVP  siècle,  un  notaire  d’Ahui, 
dans  la  Marche  ('),  du  nom  d’Evrard  écrivit  une  chronique  publiée  i, 
deux  reprises  à  notre  époque  et  dans  laquelle  le  tabellion  rappel!, 
que  s’il  est  né  à  Ahun,  ses  parents  n’étaient  par  originaires  de  France) 
Son  bisaïeul  Théodoric,  était  né  dans  une  ville  du  diocèse  di 
Cologne  appelée  Yverte  (‘^)  et  avait  épousé  une  femme  de  nobl] 
lignée,  Marguerite  Stangval  ou  Itangual;  il  possédait  aux  pajj 
rhénans  «  un  beau  lieu  appelé  des  Pinques  ou  d  Espinques  »  doi) 
il  portait  le  nom.  Ses  deux  fils  avaient  quitte  de  bonne  heuij 
l'Allemagne  ;  l’un  deux,  Jean,  se  maria  à  Tournai  et  nous  ignoro, 
quelle  fut  sa  destinée;  le  second,  Evrard,  vint  à  Paris  vers  1429  (J 
1430  pour  étudier  et  devint  enlumineur.  Il  s’attacha  au  comte  de 
Marche  et  dut  ses  bonnes  grâces,  dit  M.  Guibert,  à  son  habileté  da. 
l’art  de  l’enlumineur,  «  auquel  art  et  autres  louables  exercices 
estoit  grandement  de  mérite  »,  sachant  «  tirer  à  la  main  histoires 
diverses  façons  »  et  portraits  au  vif.  Evrard  mourut  à  Ahun  où  ib^ 
son  testament  on  1494.  —  Son  biographe  suppose  qu’il  devait  avi.’ 
alors  au  moins  quatre-vingts  ans.  M.  Guibert  a  trouvé  un  curiifc 
mémoire  relatif  à  l’illustration  par  lui  de  deux  manuscrits,  l’un  ,i 
Propriétaire  traduction  faite  par  Jean  Corbichon  du  Liber  de  propit- 
tatibus  rerum  de  Barthélemy  l’Anglais,  l’autre  du  roman  deTristl. 
Le  premier  de  ces  manuscrits  pourrait  peut-être  se  trouver  aujourd  i 
à  Chantilly  dans  la  bibliothèque  de  S.  A.  R  Mgr.  le  duc  d’Aum;;. 

Maintenant  où  est  Espinques  ou  les  Pinques  ?  Est-ce  en  Allenifie 
ou  en  Belgique  qu’il  faut  chercher  la  patrie  de  l’enlumineur  qui  ni 
mourir  dan^  une  petite  ville  de  la  Marche  et  y  faire  soucheje 
notaires,  déjugés  et  de  procureurs?  ■ 

IL  —  Panorama  de  Rome  dessiné  vers  1550  par  Antoine 
DEN  ’Wyngaerde.  (Bulletin  délia  Commissione  archeologica  C(|î<- 
nale  di  Roma.  Roma,  1895,  p.  81-109.  Planches  VI  à  XIII)-  j 

i 

(1)  Creuse.  •  v  i 

(2)  M.  Guibert  se  demande  si  ce  ne  serait  pas  Ypres . 
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M.  Rodolfo  Lancioni  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  à  la 
Bibliothèque  bodléienne  d’Oxford,  parmi  les  dessins  de  la  collection 
Suther]a,nd,  une  suite  de  vues  panoramiques  exécutées  au  milieu  du 

XVI®  siècle  par  un  artiste  de  talent,  Antoine  Van  den  Wjngaerde 
considéré  généralement  comme  né  à  Anvers  à  la  fin  du  XV®  Siècle! 
bien  qu’il  soit  peut-être  originaire  d’une  des  nombreuses  localités  qui’ 
portent  ce  nom  dans  la  Hollande  méridionale  et  en  P’rise.  M.  Lan- 
fioni  a  résumé  les  divers  renseignements  que  l’on  possède  sur  ce 

peintre,  qui  fut  inscrit  en  1510  dans  la  gilde  de  Saint-Luc  d’Anvers 
3t  alla  plus  tard  se  fixer  en  Espagne  où  il  fut  connu  sous  le  nom 
1  Antoine  de  las  Vinas  et  obtint  le  titre  de  peintre  ordinaire  du 

KOI. 

Deux  séries  importantes  de  vues  d’Espagne  et  d’autres  contrées 
)ar  Van  den  Wjngaerde  sont  conservées  en  Angleterre.  L’une 
I  Oxford  dans  la  bibliothèque  bodléienne.  l’autre  au  musée  de 
iensington  à  Londres  (■).  C’est  dans  la  première  de  ces  deux  collec¬ 
tons  que  M.  Lancioni  a  rencontré  la  grande  vue  panoramique  de 
Rome  executee  vers  1560,  qui  fait  l’objet  particulier  de  son  étude 
i  laquelle  nous  nous  bornons  à  renvoyer  nos  confrères. 

Van  den  Wyngaerde  fut,  il  est  inutile  de  le  rappeler,  un  des 
irtistes  employés  par  Plantin. 

parisien  {\mh) .(Mémoires 
le  la  Société  de  l  histoire  de  Paris  et  de  Vile  de  France,i.  XXI  1894  ) 
Lyeunion  de  documents  publiés  par  M.  le  vicomte  de  Grouchy 
|ur  verhard  .Jabach,  collectionneur  parisien,  banquier,  directeur  de 
a  Compagnie  des  Indes,  agioteur  et  grand  faiseur  d’affaires,  offre 
urtout  un  interet  considérable  au  point  de  vue  artistique  quand  on 
ufo'nt  fL"^  collections  de  tableaux  et  de  dessins  de  Jabacb. 

let  de^  galeries  du  Louvre  et  du  Cabi- 

-ûuel  f  Bibliothèque  nationale.  Mais  c’est  un  sujet  sur 

-fi  y  aura  heu  de  revenir  lorsque  l’on  voudra  s’occuper  de 

illesÿp.n"'''""  Kensington  renferment  trente-deux  vues  panoramiques  de 

iverses  villes  d^HoH  "J,"®® de  ses  environs,  de  Rome  et  de 
^squ’en  1570.  ^  exécutées  en  général  en  1558  et  années  suivantes 
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l’origine  et  de  la  valeur  de  nombre  d’œuvres  d’art  (*);  ce  que  nou: 
voulons  seulement  rappeler  c’est  que  si  Jabach  est  né  à  Cologne  entr. 
1607  et  1612  et  si  on  y  retrouve  des  traces  de  sa  famille  depuis  !■ 
milieu  du  XV®  siècle,  plusieurs  de  ses  parents  ont  habité  Anvers  e 
y  ont  établi  d’abord  un  comptoir,  puis  une  maison  de  banque  dans  1 
milieu  du  XVI®  siècle. 

Jabach  fut  lié  avec  un  grand  nombre  d’artistes  flamands,  hollandaii 
et  français.  Van  Dyck,  Rigaud  et  le  Brun  firent  plusieurs  fois  so 
portrait  que  grava  Michel  Lasne  et  Warin  exécuta  un  jeton  à  so! 
effigie. 

Une  fille  de  Jabach,  Anna-Marie,  épousa  Nicolas  Forment  ou  Foui 
ment,  de  Cologne,  que  l’on  disait  parent  de  la  seconde  femme  (j 
Rubens. 

IV.  —  Le  Chanteur  de  Ponteaumont.  (Mémoires  de  la  Sock\ 
Nationale  Académique  de  Cherbourg.  1894-1895.  p.  I-II.  Notii 
biographique  par  H.  Jouan.) 

Le  dernier  volume  des  publications  de  la  Société  Académique  , 
Cherbourg  commence  par  une  série  de  courtes  notices  biographique 
sur  des  membres  de  la  société  décédés  récemment.  Le  premier  d’ent| 
eux,  Emile-Louis-Joseph  Le  Chanteur  de  Ponteaumont  est  né  le 
septembre  1807,  à  Anvers,  où  son  père  occupait  un  emploi  da, 
l’administration  de  la  Marine. 

Telle  fut  aussi  la  carrière  suivie  par  M.  de  Ponteaumont,  mai,\l 
consacra  tous  ses  loisirs  à  des  études  sur  l’histoire  et  l’archéolo;; 
de  la  Normandie  dont  la  liste  serait  trop  longue  à  donner;  il  a  pubp 
aussi  quelques  souvenirs  de  son  enfance  passée  en  Belgique  et  i 
Hollande  et  à  l’époque  où  le  romantisme  brillait  dans  tout  son  éclj, 
son  roman  de  Raoul  de  Rayneval  ou  la  Normandie  au  quatorzia( 
siècle  eut  son  heure  de  célébrité.  Ponteaumont  est  mort  à  Cherbou;, 
le  4  janvier  1892. 

(1)  Jabach  ne  dédaignait  aucun  genre  de  commerce;  il  avait  à  Coi’jJ 
une  manufacture  de  buffles  pour  l’armée,  possédait  le  privilège  de  la  nief- 
gerie  de  Liège  à  Paris  et  fut  également  directeur  de  la  manufactureje 
tapisseries  d’Aubusson.  Lors  de  la  vente  à  Londres,  en  1650,  des  collect  is 
de  Charles  l'L  il  fut  le  premier  parmi  les  acquéreurs.  Quelques  unes  p 
œuvres  d’art  achetées  par  lui  furent  alors  cédées  à  Mazarin. 
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V.  —  La  Chronique  d’Antonio  Morosini 
Ire  un  grand  intérêt,  non  seulement  noL  vr- 

3U!’ l’histoire  de  la  PlanHpû  a  ®  ot^^ierale,  niais 

ns  T  ’n  ■  •  1  ^  pendant  près  de  soixante  ans  de  1374  à 

penne  (nos^^SSô  ^6587  ''^  impériale  de 

mme  on  en  a  écrit  beaucouu  à  oPtfé.  '  ^  ^  une  chronique, 

tien  de  Venise  (le  comm  ^  f^ette  epoque,  qui  partait  de  la  fon- 

lacune  porte  sur  les  premières  années,  jusq;C  ,9r,ravlrH‘ 

-Onde  main  iusouVn  IS7J.  n'^  t  '  travail  de 

«onio  Morolini  P  a  d„?né  “ 

I-a  chronré  il  'm  l  '■àdacüon. 

(l’respondances  envoyées  à  l’a.Upn  a'  ^ 

1  ncipalement  d’Avi<^non  dp  Marsp^'li  nombre  de  vues, 

tnières  lettres  oui  éf«-  surtout  de  Bruges.  Ces 

^sidère  comme  la  vaLse 

>' ges  et  Ve":  a  ,  les^.r:^™"  ‘™j“>  -'1- 

f  Morosini.  En  1«9  ‘  ilr  -'oient  analysées 

J  crois  que  cette  chéon'  “1' ou  voit  plusieurs  par  mois. 
Sjoinistrateur  de  la  Biblillr  ‘'o  laquelle  le  savant 

-'.ants  renseio  emeufs  n  O»"- 

^h.lul.  comme  GacVarllTeVvyrlr  l'er; 

siloré  au  point  dp  vusa  a  im  •  t.  •  ^  ^  Lettenliove,  etc.,  ont 

^■'Vienne  et  de  Venise  e/no'^^  Belgique  les  dépôts  publics 

«ts  donnons  ici  peuv^t^r  ^  -  ies  indications  que 

e’  ntreprendre cette  nral  <  Q^^elques  uns  de  leurs  successeurs  à 
recette  analj-se  au  point  de  vuede  l’histoire  de  leurpajs. 

De  nationale.  Août,  p,  SH-sig 

ties  mauvaise  écriture. 

pense  qu'ü  ?■  biographique, 

'^eut-être  même  la  boîte  de  cm  ’  e^ee  1  escarcelle  portée  à  la  ceinture 

^‘^ans  son  Glossaire  descrip- 

^'^^oiogique  du  moyen  âge 
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VII,  Deux  Tableaux  de  Rubens,  a  Chateau-Thierry  (Aisne, 

France).  .  , 

Dans  le  procès  verbal  de  la  séance  du  6  juin  1893  de  la  Sociei| 
historique  et  archéologique  de  Château-Thierry,  je  trouve,  à  propcj 
d’un  projet  d’Exposition,  une  communication  faite  par  M.  Henj 
Lenoir,  directeur  d’assurances,  au  sujet  de  deux  tableaux  de  Ruben 
qu’il  possède  et  qu’il  signale  ainsi  ;  i 

«  Je  possède  personnellement  quelques  objets  que  je  me  tais  q 
plaisir  d’offrir  (pour  l’Exposition),  entr’autres  deux  tableaux  ^ 
Rubens,  qui,  en  raison  de  leur  originalité,  ne  manqueraient  pj 
d’intéreLser  les  visiteurs.  Ces  tableaux  extrêmement  curieux,  vienne] 
d’Italie  et  ont  été  exécutés  par  Rubens,  en  1603,  alors  que  ce  peinbl 

âgé  de  26  ans,  étudiait  l’école  vénitienne.  »  ^ 

Ces  tableaux  dont  M.  Lenoir  donnera  une  description  plus  detaihp 
représentent  des  scènes  bachiques;  Silène,  le  père  nourricier  ,i 
Bacchus  et  proviennent  de  la  collection  de  M.  Alexandre  Lenc, 

administrateur  du  Musée  des  monuments  français  et  aïeul  ce  no, a 

collègue;  ils  mesurent  l’un  lm25  sur  1™50 ;  l’autre  D"85  sur  1-. 
J’ignore  si  ces  tableaux  sont  connus  ;  en  tous  cas,  il  peut  (je 

intéressant  de  savoir  aujourd’hui  en  quelles  mains  ils  se  trouvent] 
"  C‘®  DE  Ma-TSII 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE  DU  6  OCTOBRE  1895. 

Présidence  de  M.  Arthur  Goemaere. 

a  séance  s’ouvre  à  11  heures,  dans  la  salle  des  mariages  de 
iltel  de  ville  d’Anvers, 

ont  présents:  MM,  Arthur  Goemaere,  Président-,  Alph.  de  Witte, 
Vc-P7'ésident ;  de  Vinck  de  Winnezeele,  Secrétaire  -  Fer- 

ntl  Donnet,  Bibliothécaire  ;Lom%  Theunissens,  Trésorier  ;  comie 
^leMarsy,  membre  honoraire  étranger;  Th,  Smekens  membre 
..c|)rmre;  A.  Blorarae.  Paul  Cogels,  Eugène  Geefs,  Edmond  Geu- 
le,  Henry  Hymans,  Henri  Siret,  Eugène  Soil,  Désiré  Van  Baste- 
laj,  lieutenant-général  Wauwermans,  membres  titulaires;  MM,  Léon 

N«eau,  P.  Saintenoy,  chanoine  van  den  Gheyn,  membres  corres- 
polants. 

1  sont  excusés:  MM.  Armand  de  Béhault  de  Dornon  ;  Baron  de 

4  Comte  Araaor.y  ,1e  Gheilinck  d'Elsegl.em  ;  Ernest  Matthieu  ; 
'ijor  Tahon.  ’ 

P  ouvrant  la  séance,  Monsieur  le  Président  souhaite  la  bienvenue 
^ujDames  et  aux  Messieurs  qui  ont  bien  voulu  honorer  de  leur  pré- 
>ei|3  l  assemblée  publique  de  l’Académie.  Il  les  remercie  d’être 
^eis  St  nombreux  et  espère  que  l’intérét  des  communications  qui 
‘0  leur  etre  faites  les  encouragera  à  revenir  aux  séances  ultérieures 
lii'i. a  compagnie  a  l’intention  d’organiser. 

Idonne  ensuite  la  parole  au  Secrétaire  pour  la  lecture  du  rapport 
’Uiies  travaux  de  l’année.  (Voir  page  708.) 

■iJnsieur  D.  Van  Bastelaer,  membre  titulaire  de  l’Académie  et 
<  ent  de  la  Société  archéologique  de  Cliarleroi,  lit  une  longue  et 
e  etu  e  «  a  Pierre  qui  tourne  ou  Pierre  qui  vire,  „  monolithe 
I  -1  en  re  es  territoires  de  Baileux  et  de  Gourieux,  près  de  Chimay. 

e  X  onsieur  Paul  Saintenoy,  membre  correspondant,  fait 
ne  onfe,ence  sur  les  fonts  baptismaux  en  bois,  pris  en  généra], 
|nt  tout  particulièrement  l’attention  des  archéologues  sur  ceux 
la  gures  sur  les  tapisseries  de  haute  lisse,  de  la  cathédrale  de 

‘11.  Il  entoure  sa  relation  d’explications  curieuses,  à  l’aide  de 

'Oc.nents  gravés. 

^^l'  nsieur  le  chanoine  van  den  Gheyn,  membre  correspondant,  nous 
aux  recherches  scrupuleuses  qu’il  a  faites  et  aux  discussions 
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qui  ont  été  provoquées  par  la  découverte  de  la  pierre  tombale  d’Hulit 
van  Eyck,  le  maître  Flamand,  mort  en  1426. 

Monsieur  Fernand  Bonnet,  Bibliothécaire  et  membre  titulaircje 
l’Académie,  abordant  une  note  plus  gaie,  tout  en  étant  des  ]:s 
savantes,  nous  parle  d’un  «  Modus  Vivendi  «  du  XV®  siècle,  in  - 
venu  lors  de  la  réconciliation  de  deux  époux,  dont  l’un  avait  de  grqs 
torts  envers  l’autre  au  point  de  vue  de  la  fidélité.  i 

Les  détails  de  mœurs  dont  M.  Bonnet  a  entretenu  l’Académie  it 
d’intérêt  typique  très  appréciable,  d’autant  plus  que  les  documentjle 
ce  genre  sont  fort  rares  à  cette  époque. 

Monsieur  Arthur  Goemaere,  Président  de  l’Académie,  prend  enf  la 
parole  pour  l’exposé  de  son  travail  «  Le  Christ  dans  l’Art.  « 

Ces  notes,  des  plus  documentées  concernant  un  sujet  archéologue 
par  excellence,  présentées  dans  un  style  des  plus  châtiés  ont  ve- 
ment  intéressé  l’assemblée. 

La  séance  publique  de  l’Académie  d’archéologie  a  été  une  révél.'.un 
pour  beaucoup  de  nos  concitoyens.  Espérons  que  cette  preuvide 
vitalité  lui  vaudra  de  nouvelles  et  savantes  collaborations.  * 
L’ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  la  pafle, 
la  séance  est  levée  à  1  heure. 

Le  Secrétaire,  Le  Président,'^ 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeele.  A.  Goemaere, i 


Rapport  de  M.  le  Secrétaire  de  V  Académie  sur  les  travaux  del'a\ée. 
Messieurs, 


L’archéologie  a  été  définie:  la  science  des  origines.  Le  bu  pe 
poursuit  l’Académie  d’Archéologie  de  Belgique  est  la  recherche  cjces 
origines,  la  recherche  et  la  mise  en  lumière  de  la  vérité  histoilue, 

I 

artistique  et  archéologique. 

Tantôt  l’histoire  et  la  géographie,  tantôt  la  numismatique  ef  ar¬ 
chitecture,  l’orfèvrerie,  la  peinture,  la  céramique,  occupen 
esprits  et  donnent  lieu  aux  travaux  si  féconds,  aux  dissertât! 
savantes  qui  forment  les  volumes  annuels  de  ses  annales  et  d 
bulletin. 

Le  chiffre  du  tirage  de  ses  publications,  (350  exemplaires)  f 
ternationalité  de  ses  échanges  sont  un  témoignage  éloquent 
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ce  qu’occupe  dans  le  monde  savant,  la  compagnie  dont  je  vais 
ir  l’honneur  de  vous  retracer  la  vie  intellectuelle,  pendant  l’année 
niée. 

^  tout  Seigneur,  tout  honneur.  En  prenant  possession  du  fauteuil 
a  présidence.  Monsieur  Arthur  Goemaere,  avec  l’autorité  que  lui 
lient  sa  science  et  ses  études  approfondies,  entretient  l’Académie 
1  sujet  plein  d  actualité  bien  que  datant  de  vingt-quatre  siècles; 
mections,  par  l’invention  et  l’usage  de  l’ostracisme,  en  Grèce. 

|)’a près  cette  loi,  les  Athéniens,  jaloux  de  leur  liberté,  avaient  le 
l|it  de  bannir  pour  un  terme  de  dix  années,  le  citoyen  qui  semblait 
iparer  une  place  trop  prépondérante  dans  le  gouvernement  de  la 


lublique. 

ette  consultation  populaire  fut  douze  fois  pratiquée,  à  Athènes, 
Hiis  l’année  510  jusqu’à  l’année  418  avant  J.-C.  A  partir  de  cette 
qque,  l’ostracisme  tomba  en  désuétude, 

'ans  la  même  séance,  M.  Fernand  Donnet  nous  retrace  l’histoire 
Pot  de  vin  octroyé  au  XVIP  siècle,  au  Watergrave,  de  Gand, 
des  marchandes  de  poisson  anversoises,  désireuses  de  louer  la 
î^iesur  les  rives  de  l’Escaut,  en  face  de  la. ville. 

nous  montre  ce  fonctionnaire  accompagné  de  ses  clientes,  visitant 
rs  magasins  de  la  ville  où  il  fait  des  achats  soldés  par  les  dames 
le|i  halle. 

U  mois  d’avril,  M.  le  chanoine  van  den  Gheyn,  dont  l’amour  pour 
f  ile  natale  n  est  égalé  que  par  la  science  qu’il  prodigue  dans  ses 
eijerches,  donne  à  l’Académie  une  conférence  des  plus  documen- 
■éfj  modestement  intitulée  :  «  Quelques  réflexions  sur  la  restaura- 
■icldu  château  des  comtes  à  Gand.  n 
orateur  tient,  avant  tout,  à  détruire  la  légende,  née  à  l’occasion 
restauration  du  château,  et  qui  ferait  croire  à  sa  reconstruction. 
O  juger  sainement  la  question,  il  faut  en  retracer  les  éléments 
■eyactifs  ;  c’est  ce  que,  en  juge  compétent  et  éclairé,  a  fait  notre 
■ojgue. 

(■-  même  jour.  Monsieur  Paul  Errera  se  complaît  à  promener 
A  demie  à  travers  les  souvenirs  historiques  et  juridiques  du 
siècle,  en  lui  présentant  Jean  Bodin. 

în  Bodm  identifie,  en  sa  personne,  le  style  de  la  Renaissance 
^^jaise,  de  la  manière  la  plus  typique. 
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Vivant  de  1530  à  1596,  il  produisit  plusieurs  ouvrages  de  hat 
valeur.  L’orateur  nous  cite,  entr’autres  :  Méthodus  ad  facilem  lus. 
riarum  cognationem  où  il  attaque  l’omnipotence  du  droit  Romai 

La  Démonomonie  des  sorciers  où  il  se  déclare  partisan  convain 
de  la  répression  sévère  des  cas  de  sorcellerie. 

Le  theatrum  naturœ  o\x  \\  comh&i  iouicB  les  théories  de  Galilée* 
de  Copernic. 

Puis  un  traité  de  philoso'pMe  et  enfin  son  principal  ouvrage 
République,  qui  parut  en  français  en  1577  et  fut  traduit  en  latin. 

Le  2  juin.  Monsieur  Victor  Chauvin  donne  lecture,  à  l’Acadéni 
d’un  mémoire  de  Monsieur  le  comte  Maurin  de  Nahuys,  intitul 
«  Les  Images  chez  les  Arabes. 

Complétant  le  travail  dont  il  veut  bien  être  le  parrain,  Monsi(' 
Chauvin,  dont  la  compétence  en  ces  matières  est  indiscutable,  ne 
expose  sur  le  même  sujet,  le  fruit  de  ses  recherches  personnelles: 

“  L'idée  générale  est  aujourd'hui  que  par  suite  de  préjugés  j’  - 
gieux,  il  est  défendu  aux  musulmans  de  reproduire  les  figures  t\ 
maines.  » 

Le  Coran  ne  prohibe  pas,  toutefois,  semblables  reproductions,!, 
l’on  doit  plutôt  chercher  cette  anomalie  dans  la  crainte  que  les  Ara 
avaient,  comme  autrefois  les  Juifs,  de  faire  acte  d’idolâtrie  en  véi- 
rant  des  images. 

Monsieur  Alphonse  de  Witte,  Vice-Président  de  l’Académie,  it 
part,  ensuite,  d’intéressants  détails  relatifs  aux  monnayeursanversij, 
aux  membres  de  cette  association  puissante,  créée  en  1291  par 
duc  Jean  P  et  pourvue  de  nombreux  privilèges. 

La  séance  de  juillet  donne  à  l’Académie  l’occasion  d’entendre  . 
Léon  Naveau. 

Son  travail,  intitulé;  le  Perron  liégeois,  fait  revivre  la  vieh 
discussion  sur  le  symbole  que  représente  le  célèbre  Palladium  dib 
ville  de  Liège. 

L’auteur  établit  qu’indubitablement  c’est  une  croix  qui  fornif|i 
partie  essentielle  du  monument  et  que  son  emploi  était  douteux  av|t 
l’occupation  romaine.  11  termine  en  affirmant  l’origine  chrétienne^ 
Perron,  origine  qui  seule  est  certaine  et  peut  être  définitiveni  t 
prouvée. 
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V^oilà.  Messieurs,  la  liste  des  travaux  lus  ou  présentés  en  séance, 
les  membres  de  l’Académie. 

?i  vous  me  permettez  d’abuser  encore  quelques  instants  de  votre 
dence,  je  vous  donnerai  succinctement  la  liste  des  ouvrages  parve- 
au  bureau  et  dont  l’etude  consciencieuse,  faite  par  les  comrais- 
ipes-rapporteurs  conclut  à  l’insertion  dans  les  publications  de 
’jcadémie. 

Nous  avons,  tout  d’abord,  le  gigantesque  travail  de  M.  Alphonse 
IWitte,  notre  dévoué  Vice-Président,  intitulé  :  Histoire  monétaire 
:/  comtes  de  Louvain,  ducs  de  Brabant  et  marquis  du  Saint 
lipire  Romain,  ouvrage  publié  avec  un  grand  luxe  de  planches  et 
1  caractères,  dans  une  série  spéciale,  format  in-4°  des  Annales. 

^uis  M.  l’abbé  Roland,  curé  de  Balâtre,  nous  offre  un  mémoire  des 
)s  travaillés  et  des  plus  documentés  sur  Orchimont,  son  château  et 
\yseigneurie.  Monsieur  Edmond  Geudens  nous  a[)porte  son  concours 
i  G  l'Hôpital  Ste- Élisabeth,  son  origine  et  les  objets  cl' art  de  son  église. 
Vnsieur  De  Vlaminck  nous  présente  un  travail  de  la  plushaute  impor- 
ce  pour  les  annales  des  Flandres:  Histoire  de  la  seigneurie  de  Moer~ 
z\eenpaysdeWaes,  depuis  1220,  Monsieur  Joseph  Destrée  nous  donne 
flirimeur  d’un  mémoire  intitulé  :  L'aiguière  de  Charles-Quint  au 
fl-twî’e,  dans  lequel  il  met  en  lumière  un  de  nos  compatriotes,  ami 
p;ticulier  du  grand  Empereur. 

idonsieur  H .  Hyraans  nous  fait  partque  dans  un  de  ses  récents  voyages, 
iljità  Sluttgard  la  découverte  d’un  plan  jusqu’à  présent  inédit  de  la 
v.e  d’Anvers,  gravé  à  Rome  vers  1550.  Il  porte  la  signature:  Fabius 
hinius  fecit.Lcc  nouvelle  de  cette  découverte  importante  pour  notre 
vite,  fut  accueillie  avec  le  plus  grand  intérêt. 

le  vous  ai  donné,  Messieurs,  le  relevé  exact  des  travaux  présentés 
a|i  séances  de  notre  Académie  ;  mais  là  ne  s’est  pas  bornée  son 
ajivité.Un  ouvrage  de  longue  haleine  a  été  entrepris,  qui  dénote  chez 
S’,  auteur  une  science  et  un  zèle  des  plus  méritoires.  Un  de  nos 
nombres  s’est  trouvé,  qui  n’a  pas  reculé  devant  cette  oeuvre  immense 
e|iérissée  de  difficultés,  de  donner  à  chaque  séance,  le  compte  rendu 
ajiiytique  de  toutes  les  publications  parvenues  à  la  bibliothèque. 

Je  travail,  du  plus  haut  intérêt  historique  et  bibliographique,  fait 
a‘;c  un  scrupule  et  une  compétence  absolus,  sera  la  source  de  décou¬ 
vres  nouvelles  destinées  à  étendre  et  à  enrichir  le  vaste  domaine  de 
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la  science  archéologique.  La  modestie  de  l’auteur,  dût-elle  en  si  r 
une  grave  atteinte,  ne  m’empêchera  pas  de  proclamer  bien  hautie 
nom  de  notre  savant  et  dévoué  Bibliothécaire,  M.  Fernand  Doni|. 

Tel  est,  Messieurs,  le  bilan  scientifique  de  l’Académie  d’Arcliéok’ie 
de  Belgique  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  l’année  1895. 

Le  zèle  de  ses  membres  n’a  pas  été  stérile;  de  grandes  choses  jt 
été  faites,  de  plus  grandes  seront  tentées. 

Fière  de  son  titre  d’Académie  d’Archéologie  de  Belgique,  fière  lu 
Haut  protectorat,  dont  S.  M.  le  Roi  Léopold  daigne  l’honorer,  f!e 
des  multiples  encouragements  que  ne  cessent  de  lui  prodiguer  js 
érudits  et  les  associations  savantes  de  tous  pays,  notre  compare 
comprend  son  devoir  de  se  montrer  à  la  hauteur  des  découvertes  4 
plus  récentes  et  du  progrès  le  plus  raffiné.  I 

Messieurs,  forte  de  la  sympathie  que  lui  témoigne  votre  préseij’, 
et  de  l’autorité  que  lui  donnent  vos  encouragements,  l’Académie  It 
appel  à  toutes  les  bonnes  volontés.  Elle  demande  et  accepteje 
concours  de  tous,  voulant  prouver  une  fois  de  plus  qu’en  sciei|;, 
comme  en  politique  :  l’Union  fait  la  force. 

Le  Secrétaire, 

Baron  de  Vinck  de  WinnezeIî. 


LA  PIERRE  QUI  TOURNE  OU  PIERRE  QUI  W 

à  BAILEUX  j 

PAR  D.  A  VAN  BASTELAER  | 

Yice-Président  de  l'Académie  de  médecine,  ! 

Membre  de  V Académie  d' Archéologie. 

GÉNÉRALITÉS. 


L’érection  des  monuments  mégalithiques  est  aujourd’hui  repc 
en  général  à  l’époque  de  la  pierre  polie. 

Toutefois  comme  je  l’ai  fait  remarquer  ailleurs,  à  l’époque  du 
on  dressait  encore  ces  pierres.  J’ai  cité  plusieurs  exemples,  tirés  i 
Bible,  de  pierres  di'essées  par  les  Hébreux  comme  autels  ou  co 
pierres  de  souvenir,  et  toujours  il  leur  était  recommandé  par  1 
lois  sacrées,  de  n’employer  que  des  pierres  brutes,  que  le  fer  ni 
pas  touchées. 
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Je  ne  me  répéterai  pas,  mais  je  citerai  un  nouveau  texte,  mis  par 
lcrivain  sacré  dans  la  bouche  de  Dieu:  «  Que  si  vous  m’élevez  un 
itel  en  piei  re  n’emplojez  pas  de  pierre  taillée,  n  (’)  Un  autre  texte 
]js  explicite  dit:  «Vous  élèverez  ici  au  Seigneur,  votre  Dieu,  un 
{tel  de  pierres  que  le  fer  n’aura  pas  touchées  et  de  rocs  informes  et 
hts  ;  et  sur  cet  autel,  vous  offrirez  des  holocaustes  au  Seigneur  votre 
lieu.  (^j.  n 

Sans  doute  ce  n’est  pas  seulement  le  peuple  de  Dieu  qui  consacra 
c  nme  monuments  les  roches  indestructibles,  à  son  culte,  à  ses 
sivenirs,  à  ses  sépultures.  Tous  les  peuples  le  firent  à  certaines 
oques  et  sans  que  j’aie  la  moindre  intention  de  nier  l’origine 
lolithique  de  la  plupart  des  monuments  mégalithiques,  ni  de 
ijorendre  la  dénomination  abandonnée  de  pierres  celtiques  ou  drui- 
c[ues,  je  puis  rappeler  que  les  Gaulois  aussi  consacraient  certains 
Hnolithes  à  leur  culte. 

|Les  monuments  mégalithiques  ont  été  élevés  dans  tous  les  pays, 
5[is  que  l’on  puisse  croire  que  l’nn  plus  que  l’autre  en  ait  été  privé, 
l^re  de  dispersion  de  ces  monuments  ne  doit  pas  être  limitée,  paraît-il. 
Je  me  permettrai  de  rappeler  à  ce  propos  les  réflexions  que  j’ai 
f  tes  ailleurs,  parce  que  j’y  attache  une  grande  importance  pour  la 

(lestion. 

1 

jCes  monuments  antiques  se  retrouvent  à  notre  époque  plus  nom- 
l|3ux  et  mieux  conservés  dans  les  contrées  peu  habitées,  boisées, 
ijîultes  ou  inexplorées  pour  l’une  ou  l’autre  raison.  Mais  généra- 
ilaent,  dans  les  conditions  inverses,  et  dans  les  régions  fort  habitées 
ejfort  exploitées,  les  rares  monuments  que  l’on  rencontre  aujourd’hui 
s|it  bien  moins  entiers. 

jSi  nous  restons  sur  le  sol  belge,  n’est-ce-pas  la  raison  des  décou- 
ytes  multiples  de  monuments  de  pierre  faites  dans  les  Ardennes,  et 
Cj  l’absence  ou  la  rareté  des  trouvailles  analogues  signalées  dans 
1  régions  populeuses  exploitées  par  la  culture,  et  l’industrie,  le 
lânaut,  les  Flandres,  le  Limbourg,  etc?  Voilà  qui  nous  conduit 

J)  Quod  sialtare  lapideum  feceris  mihi,  non  ædificabis  illud  de  lapidihus 
s  lis.  Ecclesiastic,  cap.  XX,  vers  26. 

2i  Ædificabis  ibi  allare  Domino  Deo  tuo  de  lapidibus  qaos  ferrum  non 
t  git  et  de  saxis  informis  et  impolitis,  et  offeres  super  eo  holocosta  Domhio 
h  tuo.  Deuteron,  cap.  XXVII,  vers  5. 
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à  cette  conviction  que  les  rares  pierres  dressées  que  nous  tro 
vons  dans  ces  dernières  provinces,  pierres  qui  sont  toujours  isolée; 
ne  sont  que  les  restes  d’anciens  monuments  pins  complexes  d’i 
autre  âge  et  les  témoins  abandonnés,  mais  respectés  encoi 
grâce  à  leur  masse  et  à  la  ditBculté  de  les  faire  disparaître 
de  leur  faire  subir  le  sort  des  acolytes  plus  petits  qui  les  accoi 
pagnaient. 

Cette  dispersion  progressive  des  cromlechs  et  la  destruction  succe 
sive  des  mégalithes  est  partout  de  notoriété;  on  l’a  constatée  da 
tous  les  pays  les  plus  civilisés,  les  plus  populeux  et  les  plus  ancieuii 
ment  habités,  or  la  Belgique  est  sans  doute  de  ces  pays. 

Les  souvenirs  de  notre  génération  ne  s’étendent  pas  à  cent  ans, 
nous  pouvons  déjà  cependant  constater,  pendant  cette  période 
disparition  de  bon  nombre  de  ces  monuments  dont  l’existence  avaj 
été  reconnue. 

Les  générations  ont  passé  ;  les  moeurs  et  les  religions  se  so 
modifiées;  les  objets  de  cultes  ont  changé;  les  pierres,  déchues  de  le 
rang  d’objets  sacrés  et  de  leur  considération  populaire  ont  été  di 
truites  et  utilisées,  les.  plus  petites  les  premières  et  les  autres,  1 
plus  encombrantes,  ont  ensuite  suivi  une  à  une,  à  travers  de  longu 
périodes  de  vingt  ou  trente  siècles  et  peut-être  plus  que  les  savar 
prêtent  à  l’âge  néolithique  ;  elles  ont  été  utilisées  pour  d’auti, 
usages  ou  brisées  et  supprimées,  comme  faisant  obstacle  à  destravaij 
ou  à  la  réalisation  de  besoins  locaux  :  culture,  bâtisse  d’habitatioi 
de  forteresses  ou  de  refuges,  constructions  de  routes,  que  sait-oi| 
Chaque  époque  dans  ces  nombreux  siècles  a  eu  ses  nécessités  et 
aspirations. 

Si  pendant  cent  ou  deux  cents  ans  encore  l’attention  des  archéolj 
gués  eut  tardé  à  être  appelée  sur  les  monuments  niégalithiqu(| 
n’est-il  pas  excessivement  probable  que  nous  ne  nous  serions  janni 
douté  que  la  Belgique  en  eut  possédé  un  seul?  Or  qu’est-ce  quedei 
cents  ans  sur  l’existence  de  ces  monuments?  Si  nous  en  jugeons  p| 
l’activité  de  notre  époque  à  les  détruire,  les  cromlechs  les  plus  impd 
tants  ont  eu  largement  le  temps  de  voir  l’ensemble  de  leurs  pierres  li 
rainuer  et  se  réduire  peu  à  peu  et  disparaître  même,  ne  laissq 
çà  et  là  qu’un  dolmen  ou  un  menhir,  témoin  antique,  échappe  j 
naufrage.  "Voilà,  nous  semble-t-il,  au  résumé  la  véritable  histoire. 
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es  monuments  dans  les  pays  fort  peuplés,  civilisés  et  industriels, 
ont  les  terres  sont  cultivées  et  exploitées  depuis  de  longues  périodes. 

* 

*  * 

Il  n’est  pas  besoin  d’apporter  à  l’appui  des  considérations  précé- 
mtes,  d’autres  exemples  que  les  exemples  propres  à  la  Belgique, 
s  foisonnent  et  il  suffit  d’ouvrir  les  livres  pour  les  constater. 

En  voici  deux  remarquables  qui  regardent  le  Limbourg,  où  toute 
ace  de  monuments  mégalithiques  semble  avoir  disparu. 

Le  Cromlech  d' Overpelt,  que  les  cartes  archéologiques  signalent 
)rame  formé  de  douze  mégalithes  de  grandes  dimensions,  a  disparu 
ns  que  l’on  n’ait  rien  dit  et  sans  que  l’on  sache  même  quand,  et  par 
li,  ces  pierres  ont  été  détruites. 

Le  Cromlech  de  Capel-veld à  Biepenheech ,  est  souvent  nommé  dolmen, 
ais  improprement,  puisque  autour  de  la  pierre  principale  on  voyait 
icore,  il  y  a  trente  ans,  de  longues  lignes  parallèlles  de  monolithes 
toutes  dimensions,  dressées  sur  un  espace  de  plusieurs  hectares.  Or  ces 
erres  n’existent  plus  aujourd’hui.  Le  terrain  en  a  été  complètement 
barrassé  par  les  locataires,  sans  que  les  propriétaires  en  aient  même 
3  avertis.  Et  les  archéologues  ne  s’en  sont  pas  aperçus  et  n’ont 
s  eu  le  temps  de  jeter  le  cri  d’alarme.  Il  s’agissait  pourtant  ici 
•me  centaine  de  blocs,  disparus  en  quelques  années  sans  qu’il  en 
iste  aucune  trace.  A  quoi  aurait  servi  du  reste  le  cri  d’alarme  des 
•|chéologues,  devant  le  cultivateur  débarrassant  ses  terres  de  cette 
hsse  de  pierres  nuisibles  à  sa  culture  ? 

!je  joindrai  un  exemple  pris  dans  le  Hainaut  et  qui  m’est  personnel, 
•iins  ma  jeunesse,  il  y  a  soixante  ans,  je  connaissais  sur  la  campa- 
ije  des  Zeupires  à  Gozée,  trois  immenses  pierres  levées  à  l’abri 
«Isquelles  j’allais  m’asseoir  sur  la  berge  d’un  chemin  creux  d’origine 
imaine  et  plus  antique  encore.  Or  il  ne  reste  qu’un  seul  de  ces 
l'galithes  et  il  est  reconnu  aujourd’hui  par  la  science  comme  un 
l  'nhir  authentique.  Les  deux  autres  ont  été  débités  en  pavés. 

|Que  s’est-il  donc  passé  à  ce  pointde  Vuesur  toutes  nos  terres  cultivées 
q  plantées,  pendant  les  époques  écoulées,  le  moyen  âge,  l’époque 
ijnaine,  l’époque  gauloise  et  les  longues  séries  des  siècles  inconnus 
qi  ont  précédé? 

le  vais  vous  le  faire  apprécier  en  vous  citant  quelques  faits  relatifs 
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àla  province  que  je  connais  le  mieux eten rappelant  les  quelques  rares 
mégalithes  qui  ont  pu  arriver  jusqu’à  notre  siècle. 

Dans  le  Hainaut  actuel  les  auteurs  ont  cité  six  mégalithes  antiques  : 

La  Pierre  levée  de  Bray  (Annales  du  cercle  archéologique  de  Mons 
T.  XII)  (’). 

Le  Dolmen  de  Presles  ( Docujnenls  et  rapports  de  la  Société  ar-\ 
chéologique  de  Charleroi.  T.  VIII.) 

La  Pierre  qui  tourne  de  Sivry,  hameau  de  Sautin,  limite  de 
Froidchapelle.  (Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  année 
1878.  —  Bulletin  d'art  et  d' archéologie .  T.  IV.)  (^) 

La  Pierre  celtique  de  Ghlin  près  de  Mons.  (Messager  des  sciences 
historiques  de  Belgique,  année  1849). 

Y,?).  Pierre  de  Brunehaidt  cV  Hollainpvès  AeTouvoeiy  .(Mémoires  cou 
ronnés  de  l' Académie  des  sciences  de  Belgique,  série,  T.1, 1775).  f 

(1)  Cette  pierre  ressemblait  à  la  Pierre  de  Hollain.  Elle  fut  détruite  ei 
1753  et  employée  aux  réparations  d’un  aqueduc,  écrit  l’abbé  Nelis,  dans  l 
mémoire  cité  à  la  note  suivante. 

(2)  A  une  lieue  de  cette  pierre  se  trouvent  encore,  sur  la  commune  françaised 
Solre  le  Château,  deux  menhirs  se  rapportant  au  système  de  la  Pierre  de  Siv)\ 
et  qui  portent  le  nom  de  Pierres  Saint-Martin. 

(3)  Cette  publication  est  aujourd’hui  peu  connue.  Je  vais  tirer  quelque^ 
notes  tirées  du  mémoire  intitulé  :  Réflexions  sur  un  ancien  monument  d 
Tournaisis  appelé  Pierre  Brunehaidt,  par  l’abbé  Nelis  (évêque  d’Anvers) 
Séance  du  li  novembre  i775. 

Cette  pierre  se  trouve  à  une  demi-lieue  de  Touimay  entre  Hollain  et  Kong:; 
Elle  est  citée  dans  les  cartes  anciennes  de  Ortélius,  Mercator,  Handius,  Dewi 
Ottens,  Prix,  Vaugoudy,  etc.,  et  dans  les  cartes  modernes. 

Elle  mesure  159  pouces  hors  de  terre,  est  large  de  111  pouces  et  épaisse  de  l| 
pouces.  L’auteur  ajoute  qu'elle  était  inclinée  par  le  temps  et  les  fouilles, 
suppose  qu’elle  était  enterrée  de  moitié. 

C’est  un  grès  semblable  à  ceux  que  l’on  rencontre  dans  les  champs  voisii| 
ajoute-t-il.  C’est,  comme  la  plupart  de  nos  mégalithes  du  Hainaut,  du  gV' 
landenien. 

La  chaussée  Brunehaut  passe  à  30  ou  40  pas  de  la  pierre.  Celle-ci  reposej 
sur  le  point  dit  Crête  de  Perclus.  Un  chemin  creux  conduit  au  monument. 

11  est  remarquable  que  tous  ces  renseignements  et  ces  mesures  s’applique! 
presqu’entièrement  à  la  Zeupire  de  Gozée. 

Nelis  avait  puisé  ces  renseignements  dans  Catulle.  Ternacum  Nermon^ 
metropolis.  | 

Catule  y  supposait  que  la  Pierre  Brunehaut  était  un  monument  dressé  po| 
perpétuer  le  souvenir  d’une  victoire  remportée  par  César  sur  les  Nerviens. 


i 
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he  Cheval  de  pierre  d  Thuillies  ( Bulletin  de  la  société  d' anthropo¬ 
logie  de  Bruxelles  T.  VI  1887-1888). 

Les  trois  Zeupires  de  Gozée  (Ibid). 

La  Pierre  du  Diable  à  la  limite  de  Thuillies  et  de  Clermoyit  (Ibid. 
;t  Annales  de  V Académie  d' archéologie  de  Belgique  1885.) 

De  ces  quelques  restes  de  nos  nombreux  monuments  mégalithiques 
lont  le  souvenir  nous  a  été  transmis,  deux  seuls  aujourd’hui  subsis- 
ent!  Ce  sont  d’abord  la  Pierre  de  Hollain  qui  fut  achetée  et  relevée 
iiar  le  gouvernement  en  1875 ;  puis  ruae  des  Zeupires  de  Gozée, 
auvée  de  la  destruction  qui  a  atteint  ses  deux  compagnes  débitées 
n  pavés,  depuis  quelques  années. 

Notre  intervention  et  mes  efforts  ont  obtenu  ce  résultat  auprès 
e  notre  gouvernement.  Seulement  il  est  déplorable  que  cette  pierre 
it  été  en  grande  partie  cachée  en  terre  par  des  remblais  stupides, 
xécutés  sur  les  ordres  et  sous  la  surveillance  d’un  fonctionnaire 
nepte,  un  commissaire  vojé  délégué  par  le  ministère  au  lieu  d’un 
rchéologue  expert. 

j  Espérons  qu’il  sera  porté  remède  à  cet  état  de  choses.  Nous  insis- 
prons,  quant  à  nous,  jusqu’à  ce  que  nous  ayons  obtenu  ce  résultat. 

!  Deux  mégalithes  seulement  sont  consei’vés  dans  le  Hainaut  et  tous 
;s  autres,  combien  nombreux,  ont  disparu  !  Mais  qu’avons-nous 
esoin  de  preuves  sur  ce  point.  Est-il  quelqu’un  qui  nie  la  destruction 
rogressive  de  tous  les  monuments  de  haute  antiquité,  surtout  dans 
.'S  sphères  d’agglomérations  d’hommes  actifs,  industriels,  civilisés? 
laufles  objets  et  les  monuments  qu’il  a  un  intérêt  direct  et  actuel  à 
bnserver,  l’homme  n’est-il  pas  destructeur  par  essence  et  n’aide-t-il 
as  d  ordinaire  de  tous  ses  efforts,  à  la  puissance  destructive  de  la 
ature  sur  ce  point  ? 

Les  mêmes  constatations  n’ont-elles  pas  été  faites  à  propos  des 
Vmuli,  autres  monuments  antiques  fort  analogues  aux  mégalithes  et 
)nt  toute  une  catégorie  s’y  rattache. 

M.  DE  Gaumont,  entre  autres  savants,  l’a  fait  remarquer  dans  son 
bécédaire  archéologique .  Il  constate  que  les  tumuli  consei'vent  assez 
en  leur  hauteur  dans  les  lieux  isolés,  écartés,  non  habités  niexploi- 
s,  mais  qu’ils  sont  vite  nivelés  et  disparaissent  tout  à  fait  en  peu 
i  temps  dans  les  pays  cultivés,  en  Angleterre,  en  France  en 
elgique. 
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* 

*  * 

Voici,  quant  à  nos  monuments  mégalithiques  perdus,  et  particu¬ 
lièrement  aux  cromlechs  ou  enceintes,  quelques  considérations  encore. 

Dans  plusieurs  villages,  et  pour  cause  je  citerai  surtout:  Thuil- 
lies,  Montignj-sur-Sambre,  Dampremj,  Gillj,  Gozée,  Hantes- 
Wiheries,  etc.,  l’on  rencontre  de  grosses  pierres  de  grès  volant, 
de  différente  nature.  Ces  pierres  sont  le  plus  souvent  des  grès  lan- 
deniens  de  formes  diverses,  mais  toujours  allongés  ou  élargis,  levés 
pour  divers  usages:  bornages,  limites,  obstacles  dans  les  sentiers 
propres  à  défendre  le  passage  aux  bestiaux  et  aux  chevaux,  etc.  On  les 
rencontre  même  aitpujés  contre  les  murailles  ou  dressés  au  milieu 
d’un  champ,  sans  aucune  raison  apparente.  Souvent  on  les  trouve 
utilisés  comme  parois  ou  couvercle  d’une  tombe  antique  franque  ou 
romaine,  ou  dans  un  pavement,  surtout  à  l’entrée  d’une  demeure,  dans 
une  muraille,  comme  un  colosse  à  côté  des  pierres  à  bâtir  de  dimen¬ 
sions  et  de  nature  ordinaires,  qui  les  accompagnent. 

Or,  en  raison  de  leur  abondance,  de  la  grosseur  des  blocs,  de  leur' 
afheui’ement,  de  la  facilité  de  les-prendre  sans  travail  d’exploitationi 
de  carrière,  de  l’absence  de  toute  difficulté  et  de  tout  travail,  sauf  le) 
transport,  les  grès  landeniens  sont  signalés  précisément  en  Belgique, 
regardés  comme  les  pierres  emiilojées  dans  l’antiquité  pour  les  menu 
ments  mégalithiques.  Je  ne  sais  s’il  est  des  exceptions  à  cette  règle. 

Toutes  ces  pierres  dont  je  viens  de  parler  ont  été  prises  à  la  sur¬ 
face  de  la  terre,  souvent  un  peu  enterrées,  parfois  assez  loin,  et  n 
sont  arrivées  où  nous  les  trouvons,  que  par  des  circonstances  qu 
l’on  ne  peut  déterminer  aujourd’hui;  mais  à  coup  sûr  cett 
extraction  et  ce  transport  n’ont  pas  été  faits  pour  arriver  simple 
ment  à  l’emploi  actuel  que  je  viens  de  signaler  et  qui  est  souvenj 
d’une  utilité  bien  discutable  ou  bien  mesquine. 

Dans  notre  pensée,  voilà  des  exemples  de  nombreuses  pierrej 
levées  plus  ou  moins  importantes,  ayant  fait,  dans  l’antiquité,  parti| 
de  monuments  mégalithiques,  de  cromlechs  disparus  ou  dispersés  c; 
grand  nombre  depuis  des  siècles  dans  nos  contrées,  où  la  culturt] 
l’industrie  et  la  civilisation  les  a  détruits;  alors  qu’on  les  retrouv 
encore  entiers  et  nombreux  dans  les  pays  peu  fertiles  et  peu  habité; 
où  les  terrains  sont  restés  boisés  ou  peu  cultivés.  Comment  explique 
autrement  en  effet,  la  différence  de  dispersion  si  grande  et  si  frappanl 
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de  ces  raonuraents  mégalithiques  selon  les  régions  ;  abondantes  ici, et 
presque  iiulles  ailleurs,  précisément  dans  les  conditions  indiquées 
ci-devant. 

Comme  conséquence  de  nos  idées  formulées  ci-devant  à  ce  sujet,  et 
comme  application  rationnelle,  nous  voudrions  voir  faire  un  travail 
appliqué  à  chaque  village  où  l’on  rencontre  ces  blocs  volants 
utilisés,  pour  j  rechercher  les  probabilités  de  l’existence  d’un  monu- 
|raent  mégalithique  dans  les  temps  antiques  ?  Il  faudrait  dans  ce  but, 
y  joindre  des  recherches  locales  sur  le  nom  plus  ou  moins  remarqua¬ 
ble,  portant  un  cachet  de  merveilleux,  mystérieux  ou  diabolique,  des 
campagnes,  des  chemins  et  des  coins  ou  culots  de  la  commune. 

La  Pierre  qui  tourne  sur  la  commune  de  Baileux,  hameau  de 
Boutonville. 

Le  pays  de  Chimay  n’a  guère  été  exploré  ni  étudié  au  point  de  vue 
irchéologique.  Il  est  cependant  fort  riche  en  antiquités,  et  sa  répu- 
.ation  est  légitimement  faite  à  ce  sujet.  Il  y  aurait  beaucoup  à  fouiller, 

I  étudier  et  à  écrire  sur  cette  contrée. 

J’ai  décrit  ailleurs  (‘)  la  Pierre  qui  tourne,  aujourd’hui  détruite, 
àtuée  entre  Froidchapelle  et  Sivry,  sur  le  territoire  d’un  hameau  de 
iette  dernière  commune  nommé  Sautin  ('^). 

Celle  que  j’ai  à  décrire  aujourd’hui  est  aussi  la  Pierre  qui  tourne 
U  Pierre  qui  vire. 

I  Pourquoi  ce  nom,  nul  ne  le  sait.  C’est  parce  qu’on  la  nomme  ainsi, 
loilà  le  renseignement  que  j’ai  pu  tirer  des  habitants  de  la  localité, 
ieureusement  que  j’ai  rencontré  en  Monsieur  l’abbé  Chasseur,  curé 
e  la  paroisse,  un  homme  érudit  et  intelligent,  qui  m’a  fourni  tous 
BS  renseignements  qu’il  a  pu  me  donner  et  qui  m’a  aidé  dans  mes 
jecherches.  Aucune  légende  bien  précise  n’a  cours  dans  le  village  à 
ropos  de  cette  pierre.  Rien  que  de  vagues  idées  de  superstition, 
l’antiquité  et  de  mystérieux. 

(1)  Voy.  le  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  1878.  Unelégende 
i  diable  au  'pays  de  Chimay,  la  Pierre  qui  tourne  entre  Froidchapelle  et 
ivry. 

(2)  C’est  par  erreur  qu’avec  le  public  je  l’ai  placée  sur  le  territoire  et  dans  le  bois 
■  Froidchapelle,  elle  était  à  la  limite  sur  Sivry  et  dans  le  Bois  de  la  Pierre, 
li  tourne. 


Un  détail  cependant  est  généralement  cité  dans  les  conversations 
c’est  que  le  monolithe  porte  une  infractuosité  naturelle  rappelant  plu; 
ou  moins  une  cuvette  creusée  et  beaucoup  y  voient  un  réceptachi 
destiné  à  recueillir  le  sang  des  victimes,  hommes  ou  animaux,  saori  | 
fiées  aux  dieux  des  anciens  habitants  de  la  contrée.  Pour  eux  c’es 
une  pierre  de  sacrifices,  le  Karn  gaulois.  ; 

Il  faut  y  joindre  toute  la  série  des  histoires  de  revenants,  de  diable  ' 
ries,  de  sorcières  etc.  ;  la  peur  de  passer  nuitamment  près  du  mono' 
lithe,  etc.  | 

C’est  une  Pierre  qui  tourne  de  par  son  nom,  datant  de  long.' 
siècles,  mais  l’on  est  bien  embarrassé  de  justifier  cette  appel' 
lation.  Les  uns  supposent  qu’il  y  avait  dans  l’antiquité  deux  pierre 
superposées,  dont  l’une  tournait  ou  balançait  (biquait)  sur  l’autre. 
D’autres  ne  pouvant  admettre  cette  supposition  hasardée  et  pe! 
vraisemblable,  ont  cherché  une  autre  explication  à  laquelle  eux-méni€| 
ne  croient  guère.  Ils  ont  remarqué  que  la  pierre  est  un  peu  courbé 
sur  elle-même  et  en  ont  tiré  (par  les  cheveux)  l’explication  des  mots] 
Pierre  qui  tourne  dans  le  sens  de  pierre  courbe  ou  courbée  ou  qui  s| 
courbe. 

Les  gens  intelligents  et  qui  raisonnent  y  voient  généialeraei 
«  une  pierre  de  l’ordre  des  dolmens  et  des  menhirs  55  m’écrit-on.  0| 
fait  la  remarque  que  c’est  un  grès  qui  n’est  pas  autochtone  à  la  contréij 
mais  qui  a  dû  être  transporté  à  bras  d’hommes  sur  la  petite  crête  d| 
la  belle  plaine  de  Baileux-Boutonville  où  elle  repose.  [ 

Non  loin  de  là  est  le  lieu  dit  le  Pendard,  place  de  l’anciq 
pilori,  où  l’on  pendait  les  criminels. 

C’est  le  point  le  plus  élevé  et  l’extrême  borne-limite  du  village  etij 
la  frontière  du  Hainaut  vers  la  province  de  Namur.  | 

Il  est  un  fait  important  à  constater  et  à  signaler,  c’est  que  cet 
pierre  antique  sert  depuis  toujours  de  limite  entre  les  deux  provinc 
et  est  marquée  ainsi  sur  toutes  les  cartes  géographiques.  Elle  c  j, 
aussi  la  borne  entre  la  parcelle  n°250  du  plan  cadastral  de  Gonriei  ( 

province  de  Namur,  appartenant  à  M.  Amand,  fermier  à  Bouton  vil  1 

et  la  parcelle  n”  488  du  cadastre  de  Baileux,  Son  B,  province  ( 
Hainaut,  appartenant  à  M.  Eugène  Doyen,  négociant  à  Spy.  Elle  • 
trouve  en  réalité  sur  ce  dernier  terrain  vers  lequel  elle  fut  renversé  .j 
comme  le  fait  voir  l’extrait  suivant  du  cadastre.  î 
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:  Légende  ; 

i  Sur  Baileux  S®’’-  B  ; 

1  487  pron  Desmanet  à  Boutonville. 

j  488  Nicolas  Carlier,  aujourd’hui  à  Eugène  Doyen-Dromelet  à  Spy. 
!  Sur  Gonrieuûc  : 

250  Amand,  fermier  à  Boutonville. 
j  La  Pierre  qui  tourne  est  marquée  par  un  gros  point  noir,  au  coin 
le  la  parcelle  n°  488. 

Les  247,  248,  249  et  250  du  plaft  sont  par  erreur  marqués  246,  247,  248 
I  249. 


I 
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L’administration  a  toujours  considéré  cette  pieri'e  comme  une  prc 
priété  publique  et  voici  un  fait  qui  le  prouve. 

Il  y  a  une  quinzaine  d’années  un  propriétaire  du  terrain  avai 
entrepris  de  la  retourner,  afin  d’éclaircir,  si  possible  le  mystère  qi 
l’entourait  et  qui  l’entoure  encore.  Il  creusa  un  trou  contre  la  pierre 
mais  le  vieux  mayeur  de  Gonrieux  vint  arrêter  le  travail  et  défend 
de  toucher  à  une  borne  limite  provinciale.  Personne  ne  critiqua  a 
acte  d’autorité  et  personne  non  plus,  depuis  lors,  ne  tenta  la  moindi 
entreprise  contre  l’ancienne  pierre. 

Notre  opinion  est  qu’en  réalité,  il  s’agit  d’un  véritable  mégalitli. 
antique,  d’un  menhir  renversé  et  ayant  fait  partie  comme  toujoun 
pensons-nous,  d’un  monument  complet,  d’un  Cromlech  dont  les  autre 
pierres  ont  été  dispersées  et  détruites. 

Cette  pierre  est  longue  de  S'^IO  et  large  de  1"’50.  Elle  a  autai, 
d’épaisseur  ;  mais  la  face  sur  laquelle  elle  est  aujourd’hui  couchée,  fa 
un  peu  le  dos  d’âne  et  est  enterrée  de  La  face  qui  regarde 

ciel  est  brute  et  porte  diverses  infructuosités  et  diverses  protuLj 
rances  déformé  mamelonnée,  comme  en  général  les  grès  landenien 
L’une  de  ces  infractuosités  est  remarquable  et  mesure  0'“70  sq 
0®30  et  a  la  forme  d’une  cuvette. 

C’est  cette  cuvette  naturellequi  a  donné  lieu  à  la  légende  de  pier 
de  sacrifice,  attachée  par  certains  à  ce  mégalithe. 

Les  deux  bouts  du  monolithe  seuls  ont  été  écourtés  et  les  fac] 
régularisées  à  coups  de  marteau. 

Les  hommes  compétents  évaluent  le  poids  de  cette  pierre  à  40, Od 
kilogrammes. 

J’ai  donné  ci-devant  un  extrait  cadastral  des  communes  des  Gonrieij 
et  de  Bailieux  pour  préciser  l’emplacement  de  la  Pierre  qui  tournl 

Conclusions. 

Comme  conclusion,  j’ai  quelques  mots  à  ajouter  seulement.  i 

Je  compte  avec  l’aide  de  la  Société  archéologique  de  Charlenj 
fouiller  la  terre  aux  abords  de  la  Pierre  qui  tourne,  puis  obtenir  q} 
le  Gouvernement  l’achète  et  redresse  le  monument.  , 

Pour  arriver  à  ce  résultat  j’ose  compter  sur  l’aide  de  l’Acadéir 
d’Archéologie  et  je  réclamerai  formellement  cette  intervention  I 
moment  voulu,  en  lui  rendant  compte  de  la  fouille  faite. 
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AUTOUR  DE  LA  TOMBE 


D’HUBERT  VAN  EYCK 


e  fut  un  véritable  événement  que  l’aclièvenient  de  l’immortel 
able  de  V Agneau  mystique.  Commandé  par  Josse  Yjdt,  seigneur 
Paraele  à  Hubert  Van  Kjck,  l’ouvrage  coûta  douze  années  de 
tivail.  Hubert  n’eut  même  pas  la  consolation  de  voir  son  œuvre 
evée,  puisque  la  mort  vint  le  surprendre  six  années  plus  tard,  en 

m. 

est  son  frère  Jean  qui  termina  cette  vaste  et  merveilleuse  composi- 
tih,  et  le  6  mai  1432  le  clergé  vint  processionnellement  chercher 
s  l’atelier  du  peintre  le  chef-d’œuvre,  qui  fut  alors  pour  la  première 
offert  aux  yeux  du  public  émerveillé, 
l^as  n’est  étonnant  que  le  nom  d’Hubert  van  Eyck  resta  lié  à  celui 
Josse  Vydt,  le  généreux  donateur  de  l’Agneau  mystique,  et  la 
lémde  s’emparant  de  ce  fait,  fixa  le  lieu  de  la  sépulture  d’Hubert 
Eyck  dans  la  chapelle  fondée  par  Josse  Vydt,  sous  le  tableau 
mandé  pour  lui  servir  d’ornement.  La  tradition  ne  s’arrêta  pas  là. 
iS  la  cinquième  chapelle  à  main  droite  de  la  crypte,  celle  qui 
espond  à  la  chapelle  où  repose  l’œuvre  des  frères  van  Eyck, 
grande  pierre  à  surface  rugueuse,  présentant  l'aspect  d'une 
'  retournée  était  jusque  dans  ces  derniers  temps,  considérée 
me  la  pierre  tombale  d’Hubert  van  Eyck. 

t  déjà  pour  trouver  le  motif  la  pierre  qui  avait  fait  retourner 
la  ice  contre  terre,  plusieurs  raisons  avaient  été  mises  en  avant. 
Q'stion  de  la  soustraire  peut-être  au  scandaleux  pèlerinage  des 
es  ignorantes,  comme  cela  s’était  pratiqué  jadis  à  Damme,  pour 
erre  sépulcrale  de  Jacques  Van  Maerlant,  ou  bien  n’était-ce  pas  le 
desexcès  commis  par  les  iconoclastes,  ou  encore  ne  fallait-il  pasen 
Ire  responsable  quelque  administrateur,  ou  restaurateur  inintel- 
V  de  nos  vieux  monuments  ?  Autant  de  motifs  dit  M.  Napoléon 
auw,  auxquels  s’était  arrêté  sans  doute  M.  Kervyn  de  Volkaers- 
quand  frappé  de  la  présence  en  cet  endroit  d’une  grande  dalle 
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bleue,  fruste,  il  se  demandait  avec  une  émotion  facile  à  comprenc , 
si  ce  n’était  point  là  la  pierre  décrite  par  Vaernewyck  (*). 

Or  il  se  fit  que  le  Cercle  ai’chéologique  de  Gand  voulut  pénétrer  î 
mystère,  et  qu’il  demanda  et  obtint  l’autorisation  de  relever  la  r 
meuse  pierre  tombale.  Ce  fut  aux  premiers  jours  du  mois  dejanér 
1895,  qu’une  commission  d’une  dizaine  démembrés,  dont  j’eus  l’h:- 
neur  de  faire  partie,  dirigea  à  St.-Bavon  les  fouilles  projetées,  n 
devait  même  pousser  plus  loin  l’enquête,  et  tâcher,  si  possible,  e 
retrouver  les  restes  mortels  d’Hubert  van  Eyck  lui-méme. 

Un  indice  précieux  pouvait  guider  les  investigations.  D’après  k  c 
van  Vaernewyck,  chroniqueur  gantois  du  XVI®  siècle,  le  bras  cl  .t 
d’Hubert  van  Eyck  avait  été  détaché  du  squelette,  et  avait  étépe'a 
pendant  de  longues  années  au  cimetière  de  St. -Jean,  enfermé  cis 
un  carquois  en  fer. 

Telle  était  du  moins  l’interprétation  que  l’on  donnait  alors  au  hce 
de  Vaernewyck. 

Je  ne  m’attarderai  pas  Messieurs,  à  vous  décrire  notre  désappoij'- 
ment  quand  nous  relevions,  au  lieu  d’une  pierre  tombale,  une  ancic|ie 
raensa  d’autel  qui  n’était  même  plus  entière.  On  crut  cepeui  it 
devoir  pousser  plus  à  fond  l’examen,  et  les  caveaux  de  la  chaple 
furent  fouillés.  Naturellement  cette  macabre  visite  nou.'St 
rencontrer  les  cercueils  des  personnes  que  nous  savions  enterrée]  a 
cet  endroit,  mais  de  van  Eyck  point! 

Et  cependant  cet  insuccès  si  marquant  allait  servir  de  base  à  de  u- 
velles  investigations  et,  cette  fois  les  résultats  où.  l’on  devait  aboir, 
promettaient  d’être  plus  heureux. 

Pour  plus  de  clarté  je  ne  vous  dirai  pas  quelle  circonstance  foi  'ite 
dirigea  dans  une  voie  nouvelle  les  patientes  recherches  des  meni'es 
du  Cercle  archéologique  de  Gand^ 

Comme  nous  le  disions  en  commençant  nous  possédons  un  tex  de 
Marc  van  Vaernewyck,  relatif  à  la  pierre  tombale  d’Hubert  Vanlj'k' 

Le  chroniqueur  gantois  indique  l’église  St.  Bavon  comme  li'jde 
sépulture  de  l’éminent  artiste,  et  décrit  d’une  façon  minutieu  lâ 
pierre  qui  recouvrait  sa  tombe.  Or  de  l’examen  attentif  de  ce 
auquel  s’est  livré  M.  Van  Werveke  il  appert; 


(1)  Enquête  sur  l’authenticité  de  la  pierre  tombale  attribuée  à  Hube 


t'ao 


Eyck,  p.  3. 
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Que  le  tombeau  d’Hubert  van  Eyck  se  trouvait  originairement 
,1,  l’église  St.  Bavon.  Mais  si  Yaernewjck  n’j  détermine  pas 
rroit  précis,  nous  savons  d’après  un  épitaphier  datant  de  1616, 
tPa  dalle  tumulaire  du  célèbre  peintre  se  trouvait  à  cette  époque  à 
mité  du  portail  méridional  de  l’église,  donc  dans  la  partie  basse 
3glise  actuelle,  en  d’autres  termes  -d’après  M,  De  Pauw  à 
n^^oit  du  transsept  actuel,  côté  méridional.  Cette  conclusion  met  à 
■a,,  la  légende  d’après  laquelle  Hubert  van  Ejck  aurait  été  enterré 
uoon  chef-d’œuvre,  c’est-à-dire  dans  la  5®  chapelle  de  la  crjpte. 

La  tombe  de  van  Ejck  a  positivement  disparu. 

Aernewjck  est  explicite  à  ce  sujet.  En  1533  l’église  St.  Jean, 
llement  St.  Bavon  fut  agrandie,  et  c’est  précisément  à  cette 
;  de  l’édifice  que  nous  nommons  aujourd’hui  le  transsept,  que  les 
Lix  furent  mis  en  œuvre.  La  tombe  du  peintre,  comme  celle  de 
eijd’autres  fut  comblée  opgedolven,  et  c’est  alors  que  parmi  les 
;se  ents  d’Hubert  on  retrou  va  cZfe  le  bras,  auquel,  dit 

itai’aernewyck,  avait  été  attachée  cette  main  artistique,  et  qui  fut 
en  ut  de  longues  années  au  cimetière,  enfermée  dans  un  carquois  en 
;r. 

Ijie  peut  donc  plus  être  question  de  retrouver  la  tombe  du  grand 
rtiie. 

kjis  la  pierre  tombale,  qu’étaît-elle  devenue?  Cette  pierre  que  la 
l’acjion  plaçait  dans  la  5™e  chapelle  de  la  crjpte,  mais  qui  n’était 
uti  —  nous  venons  de  le  dire  —  qu’une  pierre  brisée  d’autel, 

V'ici  la  description  qu’en  donne  Vaernewyck  : 

Lje  pierre  tombale  sur  laquelle  se  trouve  incrusté  en  pieri'e 
hu-jie  un  squelette,  ou  plus  exactement  la  figure  d’un  mort,  portant 
'if  j  poitrine  une  tablette  en  cuivre,  où  l’on  avait  gravé  une  épi- 
apbicomprenant  18  vers  flamands. 

s|s  doute.  Messieurs,  ces  indications  étaient  claires  et  détaillées,  et 
aut'  insister  sur  le  fait  que  pareille  pierre  tombale  n’est  pas  chose 
•d^re,  et  que  l’on  chercherait  vainement  dans  l’église  St.  Bavon, 
kint  jutesles  dalles  tumulaires  ont  été  relevées,  une  pierre  aj’ant 
[ueljie  analogie  avec  celle  décrite  par  Vaernevvjck  et  attribuée  par 
lubert  van  Ejck. 

0  œst  en  réfléchissant  à  ces  détails  si  minutieux  fournis  par  le 
liTOqueur  gantois  que  M  Mortier,  architecte  provincial  de  la 
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Flandre  orientale,  et  chargé  de  la  restauration  de  la  cathedra  ide 


ice 


St.  Bavon,  se  rappela  avoir  découvert  jadis  dans  le  parpain 
portail  septentrional  de  l’église  une  dalle  tumulaire  qui  correspo 
en  tous  points  au  signalement  de  la  pierre  d’Hubert  Van  Ejck  c 
par  Vaernewyck. 

Cette  pierre  avait  été  par  ses  soins  déposée  au  musée  lapidaire 
ville  de  Gand. 

La  fameuse  tablette  de  cuivre  portant  l’épitaphe  avait  dis 
mais  la  place  où  pareille  tablette  s’était  trouvée  fut  reconn 
dimension  suffisante  pour  y  recevoir  la  longue  inscription  tran 
par  Vaernewyck.  j 

Le  squelette  était  parfaitement  dessiné,  bien  que  la  pierre  bll.k 
eût  disparu.  [ 

Bref  les  membres  du  Cercle  archéologique  de  Gand  mis  en  préj, 
de  la  dalle  en  question  se  déclarèrent,  presque  à  runanimité,  coi  jin- 
cus  que  la  pierre  tombale  d’Hubert  van  Eyck  venait  d’étre  rétro  ée. 

Toutefois  les  objections  s’élevèrent  aussitôt.  ; 

Et  d’abord  l’endroit  où  la  pierre  avait  été  mise  à  jour,  n’était  llo- 
ment  celui  où  Hubert  van  Eyck  avait  été  enseveli. 

Pas  de  difficulté  sérieuse  à  concilier  cette  anomalie.  La  we 
aura  été  dépouillée  de  ses  ornements  par  les  iconoclastes  en  157ti|ibe 
au  rebut  en  1589,  comme  n’étant  pas  réclamée  par  les  hériti(p  et 
enfin  en  1769  employée  comme  simples  matériauxdans  la  constrlion 
du  portail  méridional,  style  renaissance,  mais  aujourd'luijtres 
heureusement  démoli.  | 

C’est  cette  démolition  qui  a  amené  la  découverte  de  la  pierre. j 

Cette  pierre  offre-t-elle  réellement  le  caractère  du  style  de  réjpie. 

Hubert  van  Eyck  est  mort  en  1426. 

Peut-on  avec  quelque  raison  reporter  cette  pierre  à  une  ép 
reculée.  Une  longue  et  scrupuleuse  discussion  s’est  engagée 
point,  et  de  l’avis  des  hommes  les  plus  compétents  en  la  mat 
pierre  en  question  possède  au  point  de  vue  technique  tous  les  él 
qui  se  retrouvent  dans  les  pierres  tumulaires  du  XV®  siè( 


e, 


d’ailleurs  il  n’est  pas  invraisemblable  que  la  pierre  a  été  pim 


pas  immédiatement  à  la  mort  d’Hubert  van  Eyck,  mais  peut-' 


ou  25  ans  plus  tard,  «  comme  il  est  arrivé,  dit  M.  de  Pauw 
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■e  sépulcrale  de  Maerlant, laquelle  ne  datait  pas  de  l’époque  de  sa 
,  vers  l’an  1300,  mais  seulement  du  milieu  du  XV  siècle.  « 
lis  la  principale  objection  contre  l’authenticité  de  la  pierre 
buéeàHubert  van  Ejck,  et  celle  sur  laquelle  notre  savant  confière, 
[ermann  Van  Duyse,  s’est  principalement  appuyé,  pour  arrêter 
housiasme,  peut-être  trop  confiant  de  la  première  heure,  c’est 
est  surprenant,  que  Vaernewyck  qui  s’est  donné  la  peine  de 
écrire  l’inscription  de  la  tablette  de  cuivre  lettre  par  lettre 
pe  il  le  dit,  n’ait  pas  reproduit  les  inscriptions  des  banderolles 
e  trouvaient  tout  autour  de  la  pierre, 
présence  de  ces  banderolles  constitue  donc  un  élément  nouveau 
Vaernewyck  ne  tient  pas  compte.  Mais  qui  plus  est,  ces  bande- 
!  que  pouvaient-elles  bien  contenir,  puisque  déjà  l’inscription 
ale  indiquait  le  nom,  l’àge  et  la  date  de  la  mort  du  défunt? Raison 
us  donc  pour  transcrire  aussi  ces  inscriptions.  Comprend-on,  si 
pierre  est  bien  celle  décrite  par  van  Vaernewyck,  semblable 
>ion  de  la  part  d’un  chroniqueur  aussi  consciencieux  que 
uleux. 

lest  incontestable  que  le  seul  témoin  qui  puisse  être  invoqué  dans 
ocès,  c’est  Vaernewyck;  car  tous  les  autres  témoignages  qu’on 
ie,  découlent  de  cette  source  unique. 

y  a  donc  une  lacune  dans  la  description  qu’il  fait  de  la  dalle  de 
Eyck,  si  la  pierre  retrouvée  est  celle  d’Hubert  van  Eyck.  Or 
est-il  admissible? 

iBemble  qu’oui,  puisque  cette  lacune,  si  lacune  il  y  a,  s’explique 
Kjnaturellement. 

Ip  banderolles  qui,  comme  on  le  sait,  se  retrouvent  dans  tous  les 
>1  ments  similaires,  portent  généralement  des  choses  peu  importantes 
J  nt  des  textes  latins,  parfois  même  le  nom  et  la  date  de  la  mort, 
(lewyck  en  nous  décrivant  la  pierre  tombale  d’Hubert  ne  s’est 
s  [•rêté  à  ces  banalités,  à  ces  formules  générales  qui  se  rencontrent 
fut,  mais  son  attention  a  été  nécessairement  attirée  par  ce  que 
d  dalle  offrait  de  vraiment  caractéristique.  Or,  n’était-ce  pas  la 
fijte  placée  sur  le  squelette  avec  la  longue  inscription  en  vers,  qui 
n  ituait  quelque  chose  de  bien  spécial,  et  est-il  étonnant  que  ce 
d  ce  détail  que  le  chroniqueur  se  soit  arrêté  de  préférence  et 
iait  négligé  le  reste. 
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D’autant  plus  qu’on  aurait  tort  de  confondre  la  chronique  de  A!r- 
newyck  avec  un  épitaphier. 

D’ailleurs,  il  est  possible  encore  que  le  texte  de  ces  banderollise 
rapportait  à  Marguerite  van  Eyck,  puisqu’il  est  avéré  qu’elle  Ké 
enterrée  à  côté  de  son  frère. 

Il  importe  donc  de  répéter  une  fois  de  plus  avec  M.  de  Paiiw;(ui 
avec  M.  Van  Werveke  s’est  occupé  de  cette  question  au  crie 
archéologique  de  Gand,  «  de  toutes  les  pierres  décrites  en  l’Pise 
de  St.  Bavon,  il  n’j  en  a  qu’une  seule  qui  porte  un  squijtte 
tenant  devant  lui  une  tablette.  Il  convient  de  remarquer  en  outr:[ue 
w  la  dalle  d’Hubert  van  Eyck  seule  de  son  espèce  n’est  jamais  .itie 
de  St.  Bavon,  soit  qu’elle  ait  couvert  le  tombeau  sous  la  chapelle  i  il 
a  été  enterré  dans  l’église  en  1426,  soit  qu’elle  ait  été  attachée  ai  lur 
après  démolition  et  reconstruction  de  cette  partie  de  l’église  en  jl3, 
soit  que  dépouillée  de  ses  ornements  de  cuivre  et  de  marbre  p.jles 
iconoclastes  de  1578  elle  ait  été  employée  comme  parpaing  da  ■  le 
portique  de  1769.  »  j 

Tel  est.  Messieurs,  en  résumé  succinct  le  résultat  de  l’enqup  à 
laquelle  s’est  livré  le  Cercle  archéologique  de  Gand  pour  retriver 
la  pierre  tombale  d’Hubert  van  Eyck. 

Il  m’a  paru  que  ces  recherches  qui  avaient  pour  objet  lamémoii  fuû 
des  peintres  les  plus  illustres  de  la  vieille  École  flamande,  étai<[  de 
nature  à  mériter  l’attention  des  membres  de  cette  savante  asseï  liée, 

Je  m’y  suis  cru  d’autant  mieux  autorisé  que,  si  la  questiorjela 
pierre  tombale  attribuée  à  Hubert  van  Eyck  n’est  pas  tranchéefvec 
une  certitude  telle  qu’elle  rende  le  doute  impossible,  du  moins  je  se 
présente  avec  un  tel  ensemble  de  probabilité  que  la  juger  résolj  ne 
suppose  ni  témérité,  ni  précipitation. 

D’ailleurs,  Messieurs,  la  question  reste  ouverte  à  tous,  et  peijètre 
le  désir  de  vous  faire  à  ce  sujet  une  conviction  raisonnée,  vous  me- 
nera-t-elle  quelque  jour  au  Musée  lapidaire  de  Gand.  Dans  cas 
mon  modeste  travail  aurait  déjà  porté  ses  premiers  fruits.  ! 


6‘  octobre  1895. 


Chanoine  Van  den  Gh  |N. 


UN  “  MODUS  VIVENDI 

AU  XV'  SIÈCLE. 


Mesdames  et  Messieurs, 

Vous  voudrez  bien  m’excuser,  si  je  viens  rompre  la  série  des 
Ivantes  dissertations  dont  vous  avez  entendu  l’éloquente  exposition, 
|i  ne  vous  présentant  qu’une  simple  étude  de  mœurs:  la  narration 
jun  fait  peu  important  en  lui-même  de  la  vie  de  nos  pères. 

!,  En  relatant  des  vérités  historiques  capitales,  en  scrutant  les  phases 
j'incipales  de  théories  archéologiques  majeures,  on  rend  certes  d’in- 
jntestables  services  à  la  science.  Toutefois,  il  me  semble,  que  l’on 
jut  également  produire  quelque  bien,  en  s’attachant  à  étudier  et  à 
fcrire  certains  points  secondaires  de  l’histoire  des  temps  passés. 

|ll  est  une  erreur  contre  laquelle  on  ne  saurait  assez  s’élever,  c’est 
lie  qui  consiste  à  juger  un  événement,  à  peser  ses  conséquences  et  ses 
jigines,  au  moyen  des  idées  qui  ont  cours  de  nos  jours.  C’est  risquer 
I  commettre  des  erreurs  manifestes,  et  de  porter  des  jugements 
,mplètement  faux. 

|En  se  plaçant  à  ce  point  de  vue,  l’étude  des  habitudes,  des  coutumes, 
■jS  tendances  générales  de  l’esprit  qui  régnait  à  l’époque  où  un  évé- 
iraent  quelconque  s’est  déroulé,  peuvent  être  d’un  puissant  secours 
jur  résoudre  plus  d’une  question  controversée  ou  obscure. 
iDans  cet  ordre  d’idées,  je  me  suis  appliqué  à  reproduire  certaines 
■judes  de  mœurs,  dont  la  narration  me  semblait  assez  typique.  J’ai 
■jibord  décrit,  il  n’y  a  pas  bien  longtemps,  les  négociations  auxquelles 
■lait  donné  lieu  au  XVII®  siècle  la  nomination  d’un  capitaine  de  la 
;rde  bourgeoise  d’Anvers.  Des  promesses  avaient  été  consignées  en 
'|s  actes  officiels,  passés  par  devant  notaire,  et  les  arrhes  de  ce 
arché  bizarre,  n’étaient  rien  moins  que  des  tableaux  de  Jordaens, 
(nt  la  nomenclature  est  soigneusement  faite  dans  les  minutes  du 
bellion  de  l’époque. 

Dans  une  seconde  étude,  j’ai  rendu  mes  lecteurs  témoins  des  pour- 
^rlers  fort  curieux  qui  eurent  lieu  également  au  XVII®  siècle  entre 
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un  dyckgrave  flamand  et  des  marchandes  de  marée,  pour  la  locatio' 
de  la  pèche  sur  la  rive  gauche  de  l’Escaut.  J’ai  fait  assister  aux  péri, 
grinations  de  l’officier  comtal,  qui,  après  s’étre  fait  payer  une  honriét; 
commission,  va  en  compagnie  de  ses  locataires  en  dépenser  le  mot); 
tant  chez  les  boutiquiers  anversois. 

Je  me  propose  aujourd’hui  de  vous  soumettre  le  récit  d’un  événemer, 
qui  eut  lieu  deux  siècles  plus  tôt,  et  dont  les  acteurs  n’appartiennenj 
non  plus  aux  classes  aisées,  mais  tout  simplement  au  peuple. 

Les  relations  de  ce  genre  sont  des  plus  rares  à  cette  époque.  Si  ncj 
archives,  si  nos  principaux  historiens  fournissent  des  détails  nonj 
hreux  et  précis  sur  tous  les  événements  qui  se  déroulèrent  au  XV  ' 
et  pendant  les  siècles  suivants,  il  faut  reconnaître  que  le  XV®  siècle  i 
été  beaucoup  moins  étudié. 

Les  documents  que  nous  possédons  sur  cette  époque  éloignée  soi 
beaucoup  plus  clairsemés,  et  u’ofifrent  généralement  qu’un  inténi 
fort  relatif.  Ce  sont  des  actes  de  vente  et  d’achat,  pièces  fort  lacon 
ques  et  peu  détaillées. 

La  rencontre  de  documents  pouvant  fournir  quelques  détails  si' 
les  coutumes  de  l’époque,  me  semble  donc  une  rare  bonne  fortune.  I 

Car,  quel  siècle  plus  que  le  XV®,  mérite  d’attirer  l’attention  d 
l’analyste,  de  l’historien?  Le  moyen  âge  venait  de  finir;  l’Euroij 
secouée  par  la  généreuse  poussée  qui  jetasur  la  Palestine  asservie  toi| 
tes  les  forces  vives  de  la  chrétienté,  avait  emprunté  à  l’Orient  des  idéj, 
artistiques,  des  mœurs  raffinées,  contrastant  avec  les  rudes  coutura 
des  siècles  précédents.  j 

Sur  nos  provinces  régnaient  les  illustres  ducs  de  Bourgogne,  qui 
la  suite  d’alliances  brillantes,  de  négociations  heureuses,  de  guerij 
fructueuses,  étaient  parvenus  à  se  créer  l’Etat  le  plus  puissant  j 
l’Europe.  Philippe-le-Hardi,  Jean-sans-Peur,Philippe-le-Bon,  Charhj 
le-Téméraire,  avaient  tour  à  tour  commandé  en  maîtres  aux  rois  j 
aux  princes.  Et  c’est  à  la  fin  de  ce  siècle,  que  toute  cette  pu 
sance  vient  se  briser  dans  les  plaines  glacées  de  Nancy.  Toutefo 
sous  le  régne  des  princes  de  cette  illustre  dynastie,  nosprovinc 
s’étaient  enrichies.  Le  commerce  et  l’industrie  étaient  florissants, 
arts  encouragés  par  le  faste  qui  régnait  à  la  cour  ducale,  avaù' 
atteint  un  degré  d’éclat  inusité.  Mais  malgré  cet  état  d’incroyable  prc 
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îrité,  on  ne  possédait  jusqu’ici  que  fort  peu  de  données  sur  nombre 
0  personnages  qui  se  distinguèrent  à  cette  époque. 

Les  nombreux  travaux  publiés  pendant  ces  dernières  années,  ont 
;té  un  jour  nouveau  sur  la  plupart  des  périodes  de  ce  siècle  brillant, 
es  historiens  consciencieux,  fouillant  les  poudreuses  archives,  échap- 
ies  aux  ravages  du  temps,  ont  pu  reconstituer  la  vie  et  les  travaux 
^nombre  depersonnages,  quiontjoué  un  rôle  quelconque  soit  dans  les 
‘niées,  soit  à  la  Cour,  soit  dans  les  arts  ou  les  sciences.  Mais  les  études 
li  se  rapportent  aux  mœurs  du  peuple  même  ne  sont  guère  nom- 
■euses.  Les  fastes  de  l’histoire  d’Anvers  sont  notamment  sur  ce 
jet  assez  pauvres,  et  à  ce  point  de  vue  l’analyse  du  document  que 
)us  avons  trouvé,  pourra  fournir  quelques  indications  non  dépour- 
les  d’intérêt  local. 

Nous  sommes  le  1  octobre  1474,  pendant  les  dernières  années  du 
gne  de  Charles-le-Téméraire,  et  un  acte  de  l’époque  nous  fait  faire 

connaissance  d’un  bourgeois  d’Anvers,  qui  avait  nom  Jean  van  der 
lireet,  qui  exerçait  la  lucrative  profession  de  marchand  de  fromages, 

'  qui  précédemment  avait  convolé  en  justes  noces  avec  une  de  ses 
'iicitoyennes,  nommée  Élisabeth  Abeloys. 

A  cette  époque,  le  mariage  était  déjà  soumis  à  des  règles  édictées 
1  it  par  l’autorité  ecclésiastique  que  civile.  Il  ne  devait  se  conclure 
('après  trois  bans,  qui  pouvaient  être  publiés  pendant  trois  journées 
cisécutives,  pourvu  que  la  première  fut  un  dimanche  ou  jour  de  fête. 
(|tte  faveur  avait  été  accordée  aux  Anversois,  dès  le  XIII®  siècle  par 
lipape,  en  considération  de  ce  qu’ils  devaient  s’absenter  souvent  pour 
1|  besoins  de  leur  commerce,  ce  qui  ne  leur  permettait  pas  de  séjour- 
l'b  longtemps  en  ville,  ni  d’attendre  l'expiration  de  bans  longuement 
eiacés  (‘). 

Des  ordonnances  réglaient  le  montant  des  dons  que  les  mariés 
étaient  faire  à  l’église.  Ainsi,  il  ne  leur  était  pas  permis  d’offrir  un 
Cfge  pesant  plus  d’une  demi-livre.  Les  lois  somptuaires  étaient  du 
l’te  fort  sévères  à  cette  époque,  et  le  magistrat  au  XIII®  siècle  édlc- 
tfc  des  amendes  contre  les  conjoints,  qui  à  l’occasion  du  mariage 
hiaient  plus  de  deux  musiciens,  ou  qui  prenaient  part  à  un  banquet 
d  mé  la  veille  de  la  cérémonie,  ou  bien  encore  qui,  à  la  veillée  du 

)  Mertens  en  Tores.  Geschiedenis  van  Antwei  pen. 
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soir  avant  la  noce,  quand  les  amis  se  réunissaient  pour  boire,  leur 
servaient  plus  que  du  pain  et  du  fromage  (‘). 

Du  reste,  ces  lois  draconiennes  ne  tardèrent  pas  à  tomber  en  désué¬ 
tude,  et  à  l’époque  dont  nous  nous  occupons,  la  simplicité  vraiment 
Spartiate  dont  nous  venons  d’énumérer  quelques  éléments,  avait 
fait  place  à  des  coutumes  bien  plus  en  rapport  avec  les  goûts  et  les 
habitudes  de  nos  pères. 

Les  fêtes  duraient  alors  ordinairement  pendant  trois  jours,  et  chaque 
jour  les  mariés  revêtaient  une  autre  toilette.  Voilà  un  point  sur  lequel 
notre  siècle  est  fort  en  retard.  De  pantagruélesques  festins  se  donnaient, 
pendant  ces  journées,  et  on  j  conviait  tous  les  parents  et  amis.  Ceux- 
ci  offraient  des  cadeaux  aux  nouveaux  époux,  et  même  en  certaines 
circonstances,  on  vit  la  ville  suivre  ce  louable  exemple,  et  accorder 
officiellement  des  dons  aux  mariés. 

Les  époux  van  der  Spreet,  dont  nous  avons  mentionné  l’union,  sr; 
soumirent  probablement  aux  mêmes  cérémonies  et  prirent  part  aux: 
mêmes  festivités.  Mais  il  y  a  lieu  de  constater  avec  regret  que  cetU, 
union  ne  leur  porta  pas  bonheur,  et  que  bientôt  la  discorde  se  mi, 
dans  le  ménage. 

A  qui  faut-il  attribuer  les  premiers  torts  ?  S’il  faut  en  croire  les  pièce 
officielles  l’épouse  aurait  quelque  peu  oublié  ses  serments  matrinicj 
niaux. 

Quoiqu’il  en  soit,  la  désunion  régna  bientôt  entre  les  conjoints.  L 
récit  de  ces  démêlés  conjugaux  n’est  pas  parvenu  jusqu’à  nous.  C’e. 
une  lacune  regrettable,  car  elle  nous  aurait  permis  d’acquérir  encor) 
quelques  notions  exactes  sur  les  mœurs  de  l’époque. 

L’épouse  coupable  ne  tarda  pas  à  se  repentir  de  sa  conduite,  et 
solliciter  son  pardon.  D’aucuns,  imbus  de  certains  préjugés  qui  eureij 
longtemps  cours,  s’imagineront  peut-être  que  pendant  le  moyen  àg: 
la  femme  du  peuple  jouait  un  rôle  fort  effacé,  rôle  de  soumission  etc 
travail,  et  que  la  somme  de  liberté  dont  elle  pouvait  jouir  était  (| 
quelque  sorte  nulle.  D’autres  encore  seront  persuadés  que  pour  touj 
faute  contraire  à  la  foi  conjugale,  jurée  aux  pieds  des  autels,  il  n| 
aurait  à  attendre  de  la  part  du  mari  qu’une  répression  brutale  et  sa: 
contrôle.  Les  uns  comme  les  autres  se  tromperaient. 


(1)  Loc.  cit. 
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Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  la  leumie  reconnaît  ses  torts,  elle  s’en 
accuse,  elle  sollicite  son  pardon.  Et  que  fait  le  mari  outragé?  Il  pose 
ses  conditions,  il  les  énumère  circonstantiées  et  détaillées.  Les  époux 
concluent  un  modus  vivendi,  dans  lequel  aucun  point  n’est  omis  et 
qui  prévoit,  avec  une  minutie  extrême,  toutes  les  éventualités  qui 
peuvent  se  produire. 

A  lire  cette  pièce  curieuse,  on  croirait  vraiment  se  trouver  en 
présence  d’un  acte  rédigé  par  quelque  procureur  retors.  On  évoque¬ 
rait  facilement  l’image  de  quelque  rigide  magistrat,  qui,  après  avoir 
convoqué  en  son  cabinet  présidentiel  un  couple  désuni,  l’aurait  sévè¬ 
rement  sermonné  ;  puis,  après  avoir  à  force  d’éloquence  provoqué  une 
réconciliation,  ne  le  congédierait  qu’après  lui  avoir  fait  signer  en  due 
forme  un  acte  d’union  et  de  paix. 

Mais  nos  héros  n’avaient  pas  la  ressource  au  XV®  siècle  de  pouvoir 
s’adressera  un  magistrat  judiciaire.  Ils  durent  conter  leurs  mésaven¬ 
tures  aux  échevins  d’Anvers,  et  c'est  devant  ces  officiers  municipaux 
qu’ils  signèrent  l’acte  solennel  de  leur  réconciliation. 

Et  que  cette  immixtion  des  échevins  dans  des  affaires  particulières, 
n’étonne  pas.  Erigés  en  tribunal,  ils  jugeaient  tant  au  civil  qu’au 
criminel.  A  l’époque  dont  nous  nous  occupons,  ils  étaient  au  nombre  de 
douze,  et  chaque  année  le  magistrat  était  renouvelé  le  jour  de  la  St.- 
André.  Le  duc  faisait  les  nominations  sur  une  liste  de  24  candidats. 

Les  échevins  présidaient  aux  causes  les  plus  variées,  et  émettaient 
surtout  des  quantités  de  certificats  ayant  trait  aux  sujets  les  plus 
disparates.  Ainsi,  s’agissait-il  d’établir  une  filiation,  de  fournir  la 
preuve  d’un  décès  ou  d’un  mariage,  on  convoquait  des  témoins,  qui 
jdéposaieni  sous  la  foi  du  serment.  Des  conclusions  étaient  prises  sur 

Ees  dépositions,  et  l’acte  dressé  en  conséquence.  Quelqu’Anversois 
oulait-il  établir  une  origine  patricienne,  le  plus  souvent  des  moins 
rouvées,  de  nouveau  des  témoins  comparaissaient,  et  souvent  des 
ouvriers,  des  domestiques  venaient  avec  un  luxe  de  termes  héraldi¬ 
ques,  affirmer  l’origine  noble  du  solliciteur,  décrire  ses  armoiries, 
muraérer  ses  ancêtres.  Le  tout  était  ensuite  officiellement  affirmé.  Des 
marchandises  devaient-elles  être  exportées,  le  magistrat  y  joignait  un 
îertificat  pour  affirmer  que  l’état  sanitaire  de  la  ville  était  excellent, 
ît  qu’on  ne  devait  craindre  que  les  colis  ne  fussent  contaminés. 
Avait-on  besoin  d’un  certificat  de  bonnes  moeurs  et  d’honnête  vie. 


il  était  loisible  de  le  solliciter  des  éclievins;  niais  si  on  avait  quelque 
faute  à  se  reprocher,  et  si  on  ne  jouissait  que  d’une  moralité  douteuse, 
les  mêmes  éclievins  consignaient  ces  faits  avec  un  grand  luxe  de  détails  i 
dans  leur  déclaration.  ; 

D’autres  fois  encore,  le  magistrat  accordait  des  témoignages  d’or-  ' 
thodoxie,  et  affirmait  la  parfaite  soumission  à  toutes  les  lois  de  l’Égiise 
des  citoyens  qui  avaient  recours  à  ses  bons  offices.  Nous  l’avons  trouvé 
même  garantissant  solennellement  la  réalité  de  la  vocation  reli- 
gieuse,  qui  avait  poussé  une  jeune  personne  à  se  consacrer  au 
Seigneur.  ! 

On  ne  s’étonnera  donc  nullement  que  dans  l’affaire  qui  nous  occupe, 
les  éclievins  aient  jugé  à  titre  de  conciliateurs,  et  qu’ils  aient  pré¬ 
sidé  à  la  rédaction  d’un  contrat,  d’un  genre  si  peu  administratif. 

Les  échevins  devant  lesquels  l’acte  fut  passé,  étaient  Jean  van 
Meclielen  et  Constantin  van  Halmale,  ou  pour  parler  plus  exactement, 
le  premier  était  bourgmestre  de  l’intérieur,  binnen  borgmester ,  c’est- 
à-dire  nommé  i)arnii  les  éclievins  en  fonctions.  Dans  le  cas  présent  il  ^ 
remplissait  donc  une  charge  municipale  au  même  titre  que  son  col-  j 
lègue,  l’échevin  van  Halmale.  Ils  avaient  tous  deux  déjà  été  nommés 
à  ces  fonctions  l’année  précédente  ;  mais  le  bourgmestre  van  Meche- 
len,  après  avoir  terminé  son  année  de  fonctions,  redevint  échevin  on 
1475  et  1476.  Il  est  regrettable  que  nous  ne  puissions  pas  donner  : 
connaissance  de  l’acte  qui  nous  occupe  en  sa  forme  originale,  car, 
rédigé  en  flamand  de  l’époque,  il  offre  des  formes  de  phrases,  des  j 
mots,  qui  dans  leur  concision  présentent  la  formule  exacte  et  archaï¬ 
que  des  idées,  et  ne  peuvent  se  traduire  par  des  périphrases,  qui 
souvent  ne  reproduisent  plus  le  sens,  et  si  je  puis  m’exprimer  ainsi,  ^ 
la  couleur  des  pensées  qu’ils  représentent.  ; 

Or  donc,  Élisabeth  Abeloys,  femme  légitime  de  Jeanvander  Spreet,  j 
qui  devait  avoir  sur  la  conscience  bon  nombre  de  méfaits,  ou  être  pos-  ; 
sédée  d’un  désir  immodéré  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  son 
seigneur  et  maitre  [)Our  accepter  les  conditions  draconiennes  qui 
lui  sont  posées,  promet  solennellement  en  présence  de  l’autorité,  et 
sur  son  honneur  de  femme,  de  se  conduire  à  partir  de  ce  jour  de  la 
manière  la  plus  régulière  et  la  plus  honorable.  Avant  tout  elle  obéira 
entièrement  à  son  mari,  sans  se  fâcher,  sans  s’emporter,  sans  même 
discuter,  tel  qu’une  femme  raisonnable  doit  en  toute  justice  le  faire. 
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On  le  voit,  au  XV®  siècle  on  avait  déjà  une  compréhension  exacte  du 
rôle  que  toute  épouse  soumise  devrait  théoriquement  remplir.  Mais 
il  fallait  d’autres  garanties  encore  ;  aussi  l’épouse  repentante  continue- 
t-elle  la  sériede  ses  promesses:  elle  se  rendra  tous  les  jours  à  l’église, 
en  ayant  bien  soin  de  poursuivre  son  chemin  sans  s’arrêter  en  route, 
et  de  revenir  directement  au  domicile  conjugal,  à  l’issue  des  offices. 
Rentrée  chez  elle,  elle  s’occupera  docilement  des  soins  de  son  ménage, 
elle  entretiendra  le  linge  de  la  communauté,  elle  dirigera  ses  enfants, 
j  Mais  surtout  elle  aura  grand  soin  de  ne  pas  se  rendre  à  la  demeure 
d’un  certain  Jean  van  Eeckeren,  ou  dans  d’autres  maisons  pour  y 
commérer  et  caqueter.  Bien  plus,  elle  s’engage  à  ne  plus  parler  ni  au 
susdit  van  Eeckeren,  ni  à  sa  femme,  ni  à  personne  de  son  ménage.  Ce 
devait  vraiment  être  un  antre  de  perdition  que  la  maison  de  ce  dange¬ 
reux  voisin. 

Mais  le  péril  pouvait  venir  d’ailleurs  encore;  aussi  promet-elle  de 
ne  pas  tenir  de  conversation  avec  des  femmes  de  réputation  douteuse, 
et  consent  à  ne  plus  effectuer  le  moindre  déplacement  sans  une  auto¬ 
risation  préalable. 

I  A  un  autre  point  de  vue,,  elle  s’engage  en  même  temps  à  ne  faire 
jsortir  de  chez  elle  aucun  objet  mobilier  quelconque,  elle  ne  les  prêtera 
{pas,  elle  ne  les  vendra  à  qui  que  ce  soit,  ni  directement,  ni  par  per- 
jsonne  interposée,  ni  le  jour  ni  la  nuit.  On  le  voit,  il  serait  difficile  de 
rédiger  un  contrat  plus  positif  en  ses  moindres  détails. 

;  Continuant  la  série  de  ses  promesses,  elle  s’engage  à  ne  contracter 
laucune  dette,  et  enfin,  pour  clôturer  par  le  point  le  plus  délicat,  elle 
pure  d’avoir  à  l’avenir  une  conduite  exemplaire  et  réglée  ;  elle  n’aura 
'de  relations  d’aucun  genre  avec  n’importe  quel  homme. 

Et  si  malgré  ces  serments  terribles,  elle  venait  à  forfaire  à  ses 
promesses,  dans  ce  cas  elle  s’engage  non  moins  solennellement,  à  con¬ 
sentir  en  faveur  des  enfants  qu’elle  a  eus  ou  aura  à  l’avenir  de  son 
mari,  à  l’abandon  total  et  irrévocable  de  tous  ses  biens,  non  seu¬ 
lement  de  ceux  qu’elle  possède  déjà,  mais  encore  de  tous  ceux  qui 
pourraient  lui  échoir  quelque  jour. 

!  Dans  ce  cas  toutefois,  le  mari  aura  sa  vie  durant  l’usufruit  de  ces 
biens. 

Et  si  par  hasard  après  être  retombée  dans  ses  fautes  passées,  elle  ne 
consentait  pas  volontairement  à  l’abandon  de  sa  fortune,  et  faisait 
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appel  de  cette  promesse  devant  une  juridiction  civile  ou  ecclésiastique 
quelconque,  elle  aurait  à  subir  une  amende  de  cent  marcs  d’argent. 
Elle  s’engageait  à  déposer  cette  somme  comme  caution,  et  en  cas  de 
confiscation,  celle-ci  devait  de  plein  droit  être  attribuée  par  tiers,  au 
duc  de  Brabant,  à  l’évêque  de  Cambrai  et  à  Jean  van  der  Spreet,  son 
mari. 

On  le  voit,  il  est  difficile  de  rédiger  un  contrat  avec  un  plus  grand 
luxe  de  précautions.  Les  actes  de  réconciliation  les  plus  minutieux, 
les  modus  vivendi  les  plus  rigides,  rédigés  de  nos  Jours  par  nos 
magistrats  les  plus  scrupuleux,  n’approchent  pas  encore  de  la  sévérité 
de  celui  que  nous  venons  d’analyser. 

Comme  sujet  d’étude,  cette  pièce  nous  paraît  fort  typique.  La  rareté  i 
de  documents  de  ce  genre  doit  nous  faire  d’autant  plus  apprécier  la 
valeur  des  renseignements  qu’elle  nous  apporte  sur  les  moeurs  conju¬ 
gales  et  les  habitudes  judiciaires  des  Anversois  du  XV®  siècle. 

On  me  demandera  peut-être  quel  fut  le  sort  de  l’épouse  repentante 
dont  je  viens  de  vous  esquisser  l’odyssée  ?  La  pénurie  d’actes  du 
genre  de  celui  qui  nous  occupe,  pénurie  dont  je  vous  parlais  en 
commençant  cette  communication,  ne  me  permet  malheureusement: 
pas  de  donner  une  réponse  favorable  à  cette  question. 

Établir  la  possibilité  d’une  rechute,  serait  en  quelque  sorte  sei 
rendre  coupable  d’un  jugement  téméraire.  Je  préfère  m’en  rapporteij 
aux  promesses  détaillées  dans  l’acte  échevinalde  1474,  et  préjuger  unq 
issue  favorable  à  notre  modus  vivendi.  Je  crois  donc  ne  pas  être 
téméraire  en  affirmant,  que  le  bonheur  rentra  dans  le  ménage  troubU 
de  notre  marchand  de  fromages,  et  que  ses  contemporains  puren 
écrire  sur  la  tombe  des  époux  l’épigramme  fort  connu: 

Ils  furent  heureux  et  eurent  beaucoup  d’enfants  ! 

Fernand  Bonnet. 


ANNEXE.  : 

(Scabinale  protocollen  1474,  vol  II,  f°  10(j 
Archives  communales  d'Anvers). 

Mechele-Halmale.  ; 

Liisbeth  Abeloys  wettich  wijf  Jans  vander  Spreet  des  caescoeperj 
met  1  vremden  momboe  hu  er  geg.  metten  rechte  die  huerdeselvl 
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pn  hue  nian  in  clesen"iecsenteert  heeft  te  nemene,  bekende  en 
srlide  dat  zy  TTme  metten  selven  huen  man,  te  veenigen  vanden 
îschillen  tusschen  hen  geresen,  geloeft  by  huer  trouwen,  eeri  en 
yfwaerheit,  dat  zy  van  nu  vordane  huer  eerbaerlic  dragen  en  regen 
.1,  byden  selven  huen  nian,  en  hein  onderdanich  en  gehoorsani 
esen,  sonder  kyven,  schelden  oft  arguen,  gelyc  eene  goede  eerbae 
’ouwe  met  huen  man  sculdich  is  te  levene,  Item  dat  zy  dagelicx  sal 
jien  ter  kerken  tamelic  en  wed  in  huys  comen,  hue  Imisgezin, 
liysraet  en  kinde  regener  alsoe  dat  betaemt,  en  dat  se  nyet  gaen 
I  sal  tôt  dans  van  Eeken  buyse,  oft  enigen  anden  huyse,  om  schoffen 
t  brassen,  noch  gheene  conversatie  oft  sprake  houden  met  Jane 
in  Eecken  sinen  wive  oft  huysgesinne  noch  met  gheenen  onverbaen 
'ouwen  oft  coppelerssen  daer  enige  oneerbaerheit  oft  ondueght  ute 
ude  raogen  spruten  noch  oec  verkeeii  tôt  enigen  anden  plaetsen 
nder  sien  consent.  Item  dat  zy  gheenrehande  goet  binon  oft  buten 
:n  huse  wesende,  ontvremden  oft  wechgeven,  oft  vercoepen 
i  sal  noch  doen  ontvremden  wechgeven  oft  vercoepen  by  dage 
tby  nachte  by  haer  selven  oftyemende  anders,  noch  gheen  schulden 
aken  oft  enighande  goet  borgen  sonder  des  voers.  dans  huers  mans 
■ebaen  wille,  en  consente.  Ende  dat  zy  huer  oec  nyet  mesgaen  oft 
ssdragen  en  sal,  bij  dage  oft  by  nachte  met  enigen  mannen  oft 
-liechten.  Ende  oft  zy  de  contrarie  van  desen  enichsins  doet,  dat  zy 
'er  moet  verbuen  soude  tôt  behoef  van  huen  kinden,  die  zy  biden 
ers  Jane  huen  raan  heeft,  oft  vcrigen  mochte,  aile  huer  goet,  dat 
nu  heeft,  en  namaels  vercrige  en  huer  oec  versterven  soude  mogen, 

'I  dat  die  kinde  oft  hue  momboirs  ter  selver  kinden  behoef,  dat  goedt 
;gader  dan  aenveerden  en  behouden  souden,  sonder  huer  moeder 
jers  daer  inné  enich  recht  te  hebbeno.  Belioudelic  den  voers  Jane 
<er  ane  sine  tochte  en  bileninge,  soe  lage  als  zy  leve,  en 
(;t  de  voers  Jan  in  dien  gevalle  vordane  sine  en  bliven  soude, 
'|y  ombelast  en  ongemoeyt  haer  yet  te  gevene  van  tghene 
<s  hen  dan  tsame  toebehoen  soude  mogen,  en  dat  zy  daer  toe 
littctrarien  te  doene  van  des  voerstr  staet,  oft  dat  zy  jegens  desen 
'Icher  of  dede  volgen,  in  enigen  gerichte  gheestelic  oft  weerlic 
Jclï  verbuen  soude  hondert  marck  silvers,  dien  derdendeei  d  af  tôt 
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behoef  onss  gened  hee  tshertogen,  dander  derdendeel  tôt  hehoefdc' 
bisscops  van  Caraerike  en  tderdendeel  tôt  behoef  vanden  voersJaij 
en  sinen  kinderen.  i 

Anno  LXXIIIj  pma  octobr.  * 


LE  CHRIST  DANS  L’ART. I 

î 

Le  Christ  était-il  beau?  Le  Christ  était-il  laid?  —  Telle  est  i 
question  que  je  viens  vous  poser,  que  les  Pères  de  l’Eglise  chrétien  ! 
ont  discutée  pendant  des  siècles,  que  Rome  n’a  pas  résolue  d’une  tn| 
nière  absolue,  et  sur  laquelle  nous  demanderons  tantôt  leur  opinij 
aux  artistes  de  différentes  écoles.  ) 

Comment  l’idée  m’est-elle  venue  de  vous  poser  cette  question?  i 
Dans  une  étude  intitulée  «  Les  Images  chez  les  Arabes  n  que  noj 
communiqua  au  cours  de  cette  année  un  de  nos  membres,  M.  le  con  j 
Maurin  de  Nahuys,  dont  ce  fut  vraiment  le  chant  du  cj^gne  car  j 
était  presque  à  l’agonie  lorsqu’il  nous  l’envoja  et  nous  le  perdiral 
peu  de  temps  après,  il  s’attacha  à  démontrer  que,  contrairement! 
une  croyance  très  répandue,  la  représentation  d’étres  animés  n’av:| 
nullement  été  interdite  aux  Arabes,  et  que  ces  derniers  s’étauj 
bornés  à  ne  jamais  représenter,  et  sous  n’importe  quelle  forme,  l’E  | 
Suprême.  i 

Et  le  comte  de  Nahuys,  après  avoir  rappelé  que  dans  l’antiquité] 
loi  mosaïque  défendait  toute  représentation  de  la  Divinité,  montr] 
au  sein  d’une  partie  de  la  société  chrétienne  des  premiers  siècj: 
l’apparition  d’une  tendance  semblable  même  vis-à-vis  de  rHonui 
Dieu,  et  il  citait  deux  faits  caractéristiques  :  | 

Au  IV®  siècle,  quand  l’impératrice  Constance  pria  Eusèbe,  le  plus  instr 
prélat  de  son  temps,  de  lui  envoj’er  une  ressemblance  du  Christ,  il  répondit 
cachantavec  peine  son  indignation  :  “  que  voulez-vous  dire  par  une  ressemblai 
du  Christ?  Naturellement  pas  une  image  de  sa  nature  divine  ;  pas  non  plus’ 
sa  nature  humaine  glorifiée  :  de  telles  images  sont  défendues  par  la  Loi  mos 
que,  pour  que  nous  ne  ressemblions  pas  à  des  idôlatres  en  promenant  no 
Dieu  en  effigie. 

“  Depuis  (jue  nous  confessons  que  notre  Sauveur  est  Dieu  et  Seigneur,  no 
nous  prépai'ons  à  Le  voir  comme  Dieu,  et  si  vous  attachez  de  la  valeur  a 
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ijesdu  Seigneur,  où  trouverez-vous  un  meilleur  artiste  que  le  Verbe  Lui- 

4e. 

1  l’an  402,  le  très  orthodoxe  et  respecté  Saint-Epipbane,  évêque  de  Salamis 
■:îha  un  rideau  dans  une  église  de  Palestine,  parce  qu'une  image  du  Christ 
(.it  tissée.  11  déclara  que  c’était  contraire  à  la  religion  chrétienne  d’avoir 
1  semblable  image  dans  une  église  et  pria  le  prêtre  d’utiliser  ce  rideau  au 
’<t  des  pauvres. 

jjus  savez,  en  effet,  que  ce  n’est  qu’à  partir  de  l’Empereur  Con- 
Eltin  que  les  images  du  Christ  se  répandirent  véritablement. 

)utefois,  et  quoi  qu’en  disent  Eusèbe  au  4me  et  St.-Epiphane  au 
)  menceraent  du  5“®  siècle,  la  question  était  déjà  bien  résolue,  on 
O /ait  représenter  J.-C.,  —  sinon  pourquoi  l’Impératrice  aurait-elle 
3;hndé  son  image  —  et  les  aspirations  des  âmes  pieuses  et  l’influ- 
ti  des  vieilles  traditions  artistiques  romaines  avaient  depuis  long- 
:i!)S  réclamé  la  reproduction  des  traits  du  Sauveur, 
jne  seconde  question  se  dressait  immédiatement:  comment  faut-il 
3]jésenter  le  Christ?  Et  comme  la  nature  humaine  revêtue  par  lui 
u'emps  de  sa  mission  sur  la  terre  dictait  la  réponse,  cette  question  se 
éiüsait  à  celle-ci:  faut-il  représenter  le  Christ  beau  ou  laid? 

lest  à  remarquer  que  dans  l’esprit  des  illustres  docteurs  qui  ont 
olula  trancher,  l’idée  de  gloire,  d’éclat  était  inséparable  de  celle 
ejîauté  et  peut-être  la  dominait,  l’absorbait  si  elle  ne  l’effaçait  pas. 
jïs  Évangiles  étaient  restés  muets  sur  l’apparence  physique  du 
hjst. 

,. -Cyrille  d’Alexandrie  (305-386)  et  plusieurs  évêques  avec  lui 
ornrent  qu’il  avait  été  le  plus  laid  des  enfants  des  hommes.  Ils 
miquaient  l’autorité  de  Tertullien  (160-245)  qui  s’était  écrié  avec 
3ii“  J.-C.  fut  dégradé  d’aspect,  et  son  corps  humain  n’était  pas 
rrîntable  ;  mais  tout  vulgaire,  tout  ignoble,  tout  déshonoré  qu’il 
stfest  mon  Christ  à  moi  !  » 

1  invoquaient  aussi  l’autorité  de  St. -Justin  (114-168)  qui  avait 
xiquéqueles  formes  abjectes  revêtues  par  le  Rédempteur  ren- 
aijit  plus  sublime  le  mystère  delà  Rédemption.  Au  surplus,  cela 
l’aliit-il  pas  été  prédit  dans  la  Bible!  Ce  prodigieux  prophète  qui 
nn  Isaïe  n’avait-il  pas  annoncé  le  Messie  en  disant  :  “  Il  paraîtra 
•ar- gloire  devant  les  hommes  et  dans  une  forme  méprisable  (L. 
I-il).  Il  est  sans  forme  et  sans  beauté  (L.  III. -2),  n 
-.controverse  de  la  part  de  ceux  qui  tenaient  pour  la  laideur  du 
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Christ  avait  même  été  si  vive  au  2"'®  siècle  que  Celse,  dans  son  ouv  re 
contre  le  Christianisme,  s’était  fait  de  leur  thèse  un  argument,  le 
arme  et  s’était  écrié  ;  “  11  n’était  pas  beau,  donc  il  n’était  pas  Dieulj 
La  thèse  de  la  beauté  du  Christ  eut  pour  défenseurs  les  troisgraes 
lumières  de  l’Église  latine  :  St. -Augustin  (350-430),  St. -Jérôme  ((1- 
420),  St. -Ambroise  (340-397).  «  Il  charmait  tous  ceux  qui  l’approcha iit, 
disait  St. -Jérôme.  Et  en  Orient,  où  les  partisans  de  la  laideur  pt’is- 
saient  1  emporter,  St. -Jean  Chrysostôme  (347-407)  et  St.-Grégoir|de 
Njsse  (332-400)  leur  disputèrent  vaillamment  le  terrain,  eau 
prophète  Isaïe  opposèrent  le  Psaume  XLIV  où  il  est  dit  du  M|4e 
attendu  :  «  Vous  surpassez  en  beauté  tous  les  enfants  des  horami  * 
Du  5'"®  au  8“®  siècle  une  tradition,  probablement  déjà  anciennjse 
répandit  qui  attribuait  à  un  certain  Publius  Lentulus,  procons(de 
Judée  avant  Hérode,  le  texte  d’une  lettre  qu’il  aurait  adress'iau 
Sénat  romain  et  qui  contenait  un  portrait  de  Jésus-Christ.  Ijest 
fâcheux  qu’elle  soit  considérée  aujourd'hui  comme  apocryphe,  l'ie 
portrait  est  plein  de  charme.  La  traduction  que  vous  en  trouvez 
dans  l’excellent  traité  d’iconographie  chrétienne  de  notre  colpe 
M.  le  chanoine  Reusens  est  plus  réaliste  que  celle  que  j’ai  soulles 
yeux  et  qui  est  un  peu  arrangée  au  goût  moderne  :  .  i 

»  Je  vous  envoie  le  portrait  d’un  homme  qui  parcourt  en  cejno- 
ment  la  Judée,  où  il  s’est  fait  une  grande  réputation  de  vertijLe 
peuple  l’appelle  J.-C.  et  le  proclame  prophète,  mais  ses  disjdes 
l’admirent  comme  le  fils  des  Dieux  Immortels,  et  à  sa  voix  les  arts 
ressuscitent  et  les  malades  sont  guéris.  Il  a  l’air  doux  et  maje  jux, 
sa  taille  est  grande  et  bien  formée,  ses  cheveux  châtains  tombij.  en 
boucles  au-dessous  des  oreilles  et  se  répandent  avec  beauco  j  de 
grâce  sur  les  épaules  à  la  manière  des  Nazaréens;  son  front  rge 
annonce  le  génie,  ses  joues  sont  légèrement  colorées,  sonnezl^n 
bouche  sont  admirablement  formés  et  sa  barbe  épaisse  desce 
peu  au-dessous  du  menton,  ses  yeux  sont  brillants,  clairs  et  S( 
sa  parole  est  douce  quand  il  exhorte,  sévère  quand  il  censure 
un  homme,  enfin,  qui  par  sa  sagesse  et  ses  divines  perfecti 
peut  être  comparé  aux  enfants  des  hommes,  n 

La  discussion  se  prolongea  avec  des  péripéties  diverses.  J 
siècle  St. -Jean  Damascène  (G76-768)  et  le  Pape  Adrien  I"  (77 
dépeignirent  J.-C.  comme  possédant  les  formes  les  plus  accoi 
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in  Daraascène  alla  même  jusqu’à  préciser  en  donnant  au  Sau- 
;s  attributs  suivants:  “  Taille  élevée,  sourcils  abondants,  œil 
IX,  nez  bien  proportionné,  chevelure  bouclée,  attitude  légère- 
ourbée,  couleur  élégante,  barbe  noire,  visage  ayant  la  couleur 
lient  comme  celui  de  sa  mère,  doigts  longs,  voix  sonore,  parole 

:  w 

;)me  siècle  St.- Anschaire,  archevêque  d’Hambourg  et  de  Brème, 

I  avoir  vu  apparaître  J. -G.  :  il  était  haut  de  taille,  habillé  àlama- 
i  ;s  Juifs,  beau  de  visage.  Ses  regards  lançaient,  comme  une  flamme, 
ideur  de  sa  divinité,  mais  sa  voix  était  pleine  de  douceur.  » 
tinion  des  principaux  chefs  de  l’Église  latine  prévalut  en  Occi- 
,  plus  tard,  St. -Bernard  (1091-1153)  parla  avec  enthousiasme 
merveilleuse  beauté  «  du  Sauveur. 

inion  contraire  continua  cependant  à  être  soutenue  par  des 
=!  d’Orient,  et  notamment  par  les  moines  de  l’Ordre  de  St.-Ba- 
9-379),  fidèles  à  la  pensée  de  leur  fondateur.  Et  aujourd’hui 
dans  la  liturgie  russe  le  Christ  est  représenté  conformé- 
tlux  traditions  des  moines  du  Mont-Athos. 

aintenant.  Mesdames,  Messieurs,  nous  nous  tournons  du  côté 
uistes,  ces  grands  révélateurs  du  passé,  plus  précis  et  plus  vrais 
us  profonds  historiens,  nous  constatons  une  situation  toute 
te:  avec  la  devination  de  leur  art,  dans  les  aspirations  de 
housiasme,  ils  n’ont  pas  hésité  à  concevoir  et  à  représenter  le 
lussi  noble  de  formes,  aussi  touchant  d’expression,  aussi  beau 
ionomie  que  leur  talent  le  leur  a  permis.  11  se  peut  que  des 
artistes  d’Orient  ou  de  simples  artistes  inspirés  par  les  dis- 
ît  successeurs  de  St. -Basile  aient  mis  leur  imaeination  à  la 


kiph 


pour  créer  un  type  de  laideur  et  en  gratifier  le  Christ,  comme 
t  un  jour  remarquer  M.  Edouard  Fétis,  le  savant  professeur 
démie  des  Beaux-Arts  de  Bruxelles,  il  n’en  est  pas  moins  vrai 
artistes,  en  général,  dans  l’ensemble  des  siècles  et  l’ensemhle 
''S  chrétiens,  ont  cherché  à  illuminer  la  figure  humaine  du 
de  tout  ce  qu’ils  ont  pu  imaginer  de  noblesse,  de  pureté, 
et  de  puissance  morale. 

sque  le  type  laid  a  pu  apparaître  dans  leurs  mosaïques,  leurs 
,  leurs  enluminures,  leurs  peintures,  leurs  statues  ou  leurs 
efs,  c  est  lorsque  leur  art  a  été  insuffisant. 
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Leurs  premières  manifestations  nous  les  trouvons  dans  les  Calion 


e  s 


bes  de  Rome,  Avec  quel  sentiment  d’étonnement  et  deraotioiji 
trouve-t-on  point  là  en  présence  de  figures  de  Christ  aussi  bjesi 
aussi  expressives,  aussi  modernes,  pourrait-on  dire,  que  kjpli 
nobles  et  plus  intimes  conceptions  d’un  Paul  Delarocbe  inter  j;tai 
le  Jésus  au  Jardin  des  Oliviers,  plein  de  douleur,  de  résigna  n  ( 
de  pardon.  ! 

C’est  là,  en  réalité,  au  fond  des  Catacombes  qu’a  été  créé  itvp 
traditionnel  admis,  reproduit  et  parfois  transformé  par  les  artijs  d 
tous  les  âges,  et  que  la  lettre  apocryphe  de  Publies  Lentulus  a.éso 
côté  résumé  en  traits  si  heureux. 

Ce  type  apparaît  déjà  dans  la  figure  du  Christ  du  ciraet  je  d 
St.-Calixte,  peut-être  la  plus  ancienne:  le  Sauveur  y  a  le  vite  d 
forme  légèrement  allongée,  la  figure  douce,  grave  et  mélancoli;e,  k 
cheveux  séparés  sur  le  milieu  du  front  et  retombant  en  deux  [igU6 
masses  sur  les  épaules.  Le  caractère  judaïque,  encore  acceiiéici 
apparaîtra  moins  par  la  suite.  i 

Une  fresque  de  la  Catacombe  dite  Platonia  nous  montre  ulJirii 
en  croix  dont  on  ne  voit  plus  que  le  haut  du  corps  avec  l’auréf  cru 
cifère  et  deux  anges  au-dessus:  il  a  le  type  consacré  et  une 
douleur  est  empreinte  sur  sa  physionomie. 

Une  autre  figure  de  Christ  souvent  citée  et  admirable  est 


fond 


tei'i'i 


cimetière  St. -Pontien,  où  elle  se  trouve  à  l’entrée  du  baptist^:eli 
est  de  très  grande  dimension  et  elle  émeut  par  un  beau  cart^red 
majesté  uni  à  une  expression  sereine,  presque  joyeuse. 

Je  m’en  voudrais  de  ne  pas  citer  aussi  la  tête  du  Sauveur, 
cuite  tirée  des  fouilles  qui  ont  été  pratiquées  au-dessus  du  c'ieii® 
do  Ste. -Agnès,  œuvre  artistique  dont  Perret,  l’éminent  histef^n  de 
Catacombes,  a  pu  dire  avec  raison  que  le  génie  chrétien  y  estjacco» 
avec  le  génie  grec  et  le  génie  romain. 

Pour  les  artistes  des  Catacombes  comme  pour  ceux  de  ' 
époques,  le  Christ  ne  pouvait  être  représenté  qu’aux  trois 
connus  et  très  précis  de  son  existence  ;  sa  première  enfanc 
période  d’adolescence  dont  le  seul  fait  connu  est  sa  renco 
les  docteurs  dans  le  temple;  —  et  les  trois  années  de  sa  pr 
et  de  sa  passion. 

Jésus  représenté  adolescent,  comme  dans  la  composition 


tes  lij 
iineiiti 


icatidl 


cini«5 


—  743 


’(jle  St. -Prétextât  où  il  est  retrouvépar  ses  parents  dans  le  temple, 
i  beau  jeune  homme  dont  le  type,  qui  ne  fait  point  encore  penser 
;\e  traditionnel,  se  rapproche  plutôt  du  type  antique. 
j(  artistes  donnent  parfois  aussi  à  Jésus  ce  type  de  jeunesse  pour 
i;es  de  sa  vie  d’homme  :  tel  est  le  cas  pour  la  composition  de  la 
a  nibe  PZatonfa  où  le  Christ  apparaît  avec  St. -Pierre  et  St. -Paul  et 
ides  clefs  au  premier  tout  transporté  d’enthousiasme  et  de  foi  ;  — 
:ip  Christ  au  milieu  de  ses  disciples  presque  tous  jeunes  comme 
Il  cimetière  de  Ste. -Agnès  ;  —  pour  le  Christ  et  les  douze 
ti5  du  cimetière  de  St. -Hermès  ;  —  et  pour  le  Christ  et  deux 
nages  du  cimetière  de  St.-Cyriaque. 
eje  dirai  rien  des  ligures  où  le  Christ  est  représenté  sous  les  traits 
1  Pasteur,  parce  que  nous  serions  entraînés  ainsi  à  un  autre 
ridées. 

n  le  Christ  enfant,  représenté,  semble-t-il,  beaucoup  plus  rare- 
ux  premiers  âges  de  l’église  nouvelle,  a  été  cependant  compris, 
et  réalisé  avec  autant  de  grâce  et  de  sentiment  qu’il  a  pu  l’étre 
s  rd,  à  preuve  la  Ste. -Vierge  avec  l’enfant  Jésus  du  cimetière  de 
.-fenès. 

uiJoiQ  ouverte  par  les  artistes  des  Catacombes  a  été  suivie.  En 
é(l  les  artistes  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  chrétiens  se 
puyés  sur  la  nature  et,  donnant  au  Sauveur  la  forme  humaine, 
ui  ont  donnée  avec  le  caractère  de  beauté  considéré  comme  le 
rfait  à  leur  époque,  tout  en  se  basant  sur  le  type  déjà  consacré. 
1  m  faut  cependant  et  de  beaucoup,  je  m’empresse  de  l’ajouter, 

'  Is  appréciations  que  je  viens  d’émettre  soient  généralement 
tspes.  Les  partisans  de  l’Église  grecque  n’admettront  point  que 
alstes  d’Occident  aient  pu  convenablement  interpréter  la  ligure 
C  ist.  Vous  savez  que  dans  l’École  byzantine  l’artiste  était  soumis 
mnanière  absolue  à  des  prescriptions  rituelles  invariables,  et 
qj  trait,  chaque  couleur  avait  en  quelque  sorte  une  signification 
r£ que  imposée.  Bien  que  l’art  dût  se  figer  sous  une  pareille 
lejance,  il  est  des  historiens  qui  revendiquent  pour  l’Église  grecque 
re  d’avoir  seule  connu  et  gardé  le  type  du  Sauveur,  et  dans  un 
e  récent  —  merveille  d’exécution  —  intitulé  ;  Histoire  et 
nents  des  Émaux  byzantins,  l’auteur  M.  N.  Kondokow, 
û  eur  à  l’Université’ de  St.-Pétersbourg  et  conservateur  du  Musée 
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de  l’Ermitage  Impérial,  considérant  comme  de  l’anarchie  la  lit  é 
relative  laissée  aux  artistes  chrétiens  d’Occident,  écrit  textuelleiui  ; 

“  A  Byzance  on  tenait  absolument  à  conserver  le  type  véritab  !t 
vénéré  du  Christ  :  aussi  le  voyons-nous  se  développer  successive!  it 
dans  l’art  depuis  son  origine.  En  Occident,  au  contraire,  où  les  is 
n’avaient  à  la  même  époque  ni  force,  ni  guide,  l’image  du  C:  st 
(à  moins  d’être  empruntée  à  l’art  byzantin)  n’a  point  existé  en  it 
que  conception  positive  indépendante  du  goût  individuel  et  de  l’I  i- 
leté  du  dessinateur.  « 

D’après  Didron,  divers  types  figurés  et  non  pas  un  seul,  ont  té 
appliqués  à  J.-C.  et,  en  général,  les  artistes  ont  suivi  leur  idée'r- 
sonnelle,  la  traduisant  comme  ils  pouvaient;  cependant  ces  d^rs 
types  peuvent  se  ramener  à  deux: 

1°  J.-C.  est  jeune  et  imberbe,  lorsque  les  artistes  veulent  Cjio- 
tériser  en  lui  le  fils  de  Dieu.  Comme  Dieu  il  n’a  point  d’âge  et  iljit 
être  beau. 

2°  J.-C.  est  barbu  et  à  l’âge  d’homme,  lorsque  les  artistes  ve  nt 
caractériser  en  lui  sa  nature  humaine  et  alors  il  a  un  indice  indj'.u- 
table  d’humanité,  la  barbe,  et  il  peut  être  laid.  * 

Dieu  et  beau,  homme  et  laid  seraient  donc  les  tei'ines  correj'ii- 
dant  à  ces  deux  types.  Et  l’on  pourrait  dire  que  Jésus  barbu,  c”  b' 
Christ  laid  des  Pères  de  l’Eglise  d’Asie,  et  surtout  d’Afrique,  ,  et 
que  le  Christ  imberbe,  c’est  le  Christ  des  Pères  de  l’Eglise  lat  -  ei 
de  tout  l’Occident. 

Ces  sortes  de  classements,  n’en  déplaise  à  M.  Didron,  ressen  ent 
trop  à  des  jeux  de  mots,  car  le  Christ  barbu  a  parfaitement  i  lire 
les  artistes  d’Occident. 

Sous  l’influence  de  l’art  gothique  on  semble  s’être  surtout 
cupé  de  faire  dominer  dans  les  figures  du  Christ  l’humaine  dijenr 
physique,  et  c’est  principalement  comme  crucifié  qu’il  apparaitjnos 
regards. 

Après  cette  sombre  et  triste  période  il  semble  qu’il  se  manift  3  de 
nouveau  des  aspirations  à  un  sentiment  plus  élevé  et  plus  intii 
le  type  traditionnel  du  Christ  va  passer  sous  le  pinceau  des  | 
maîtres.  i 

L’abbé  archéologue  Joseph  Bruneti,  comme  le  rappelle  M.  F rfib 
pense  que  la  figure  du  Sauveur  de  la  Catacombe  de  St.-Calixte  a 


â 
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lie  de  Léonard  de  Vinci,  de  Raphaël  et  d’Annibal  Carraclie. 
cette  figure  dont  nous  avons  parlé  tantôt  et  qui,  de  la  Cata- 
e  de  Sl.-Calixte,  a  rayonné  sur  le  monde. 

)ert  Durer,  par  une  tendance  toute  naturelle,  se  rapprochera  du 
allemand  pour  sa  figure  de  Christ.  Rubens,  comme  dans  tous 
•pes,  y  introduira  un  élément  païen,  bien  que  dans  son  Coup  de 
du  Musée  d’Anvers  il  s’élève  à  un  très  haut  sentiment  draraa- 
et  intime.  Michel-Ange,  aussi,  par  un  véritable  anachronisme, 
sra  au  Sauveur  la  beauté  antique.  Philippe  de  Champagne,  plus 
!ux  du  sentiment  religieux,  suivra  de  plus  près  le  type  tradition- 
tu  fond,  c’est  toujours  l’humanité  qui  vibre,  pense,  souftVe  ou 
phe  avec  le  Rédempteur,  et  notre  érudit  collègue,  M.  Hymans 
peut-être  raison  lorsqu’il  me  faisait  remarquer  ces  derniers  jours 
'uinten  Matsys,  dans  la  belle  tête  de  Christ  qui  figure  dans  la 
du  fond  au  Musée  d’Anvers  est  le  premier  qui  ait  idéalisé  son 
le,  c’est-à-dire,  qui  l’ait  transporté  hors  du  domaine  de  l’huma- 
)Our  lui  donner  une  expression  supérieure  à  la  réalité  physique, 
ine  époque  rapprochée  de  nous,  à  force  d’idéalisation,  l’Ecole  de 
àdorf  a  fini  par  prêter  à  la  tète  du  Christ  un  caractère  efféminé 
Diiforme  au  sens  esthétique  et  au  sentiment  vraiment  religieux, 
î  que  d’autres  artistes  modernes  n’ont  pas  eu  à  s’éloigner  de  la 
traditionnelle  pour  réussir  à  imprégner  la  figure  du  Sauveur 
caractère  très  noble  d’humanité  et  d’une  grandeur  morale 
vante. 

ire  le  Christ  beau  a  été,  en  définitive,  l’effort  et  restera  toujours 
jt  des  artistes;  peut-être  le  plus  grand  de  leurs  efforts,  car  il 
iici  d’une  beauté  particulière  sortant  de  toutes  les  données  ordi- 
j:,  inspirée  par  la  foi  et  conservant  à  celui  qui  en  est  revêtu  son 
P  caractère  d’homme  et  de  Dieu. 

limporte  maintenant  que  des  divergences  se  manifestent  ou  se 
ii  manifestées  entre  les  artistes  pour  l’interprétation  du  type  du 
,  divergences  incomparablement  moins  fortes  que  celles  qui  ont 
:  les  Docteurs  de  la  Foi?  Qu’importe  qu’on  retrouve  un  jour  des 
jîs  plus  positives  sur  l’apparence  physique  du  Sauveur  pendant 
iiaplisseraent  de  sa  mission?  Un  type  a  été  créé,  a  été  conçu  par 
)U  par  l’art,  et  il  répond  aux  aspirations  des  disciples  du  sublime 
qé  ;  il  existe  ce  type,  il  a  été  compris  de  tous,  adopté  par  la 
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foule,  appliqué  par  les  artistes  ;  il  a  fortifié  les  fidèles  dans  leur  f 
souri  aux  malheureux,  consolé  ceux  qui  souffrent;  il  vivra,  il  ( 
éternel. 

Et  après  tant  d’efforts  souvent  heureux  pour  incarner  par  1’; 
d’une  manière  digne  d’elle  la  haute  figure  du  Christ  Sauveur,  ce  nV 
pas  un  des  moindres  sujets  d’étonnement  et  d’admiration  que  de  pe 
ser  que  Jésus  qui,  pour  tous  ceux  qui  l’aiment  et  l’invoquent,  a  , 
conçu  adorablement  dans  le  sein  d’une  vierge,  a  été  adorablemii 
conçu  aussi  dans  le  cerveau  des  artistes  et  dans  le  cœur  de  l’human 
chrétienne. 

Arthur  Goemaere  : 


1.  -  LES  FONTS  BAPTISMAUX  DE  BOI! 

FIGURÉS  SUR  LES  HAUTES  LISSES 

DE  LA  CATHÉDRALE  DE  TOURNAI 

Nous  avons  établi  dans  nos  Prolégomènes  à  l'étude  de  la  filial^} 
des  formes  des  fonts  baptismaux,  (‘)  publiés  dans  les  Annales  d% 
Société  d' Archéologie  de  Bruxelles,  que  les  fonts  de  l’Église  primit  J 
devaient  être  en  pierre.  Cependant  le  concile  de  Lerida,  tenu  en 
prit  la  décision  que  voici  :  Omnis  presbyler,  qui  fonteni  lapidci 
habere  neguiverit,  vas  conveniens  ad  hoc  solummodo  baptisa'i 
officium  habeat,  quod  extra  ecclesiam  non  deportetur .  [ 

Et  dans  ses  Constitutions,  l’archevêque  de  Canterbury,  St.-Edmc:!, 
exige  au  XIII®  siècle,  des  fonts  de  pierre  ou  faits  avec  d’autres  ni  - 
riaux  solides  et  capables  de  retenir  l’eau  :  vel  de  alia  matéria  <1- 
grua  et  honesta,  tali  videlieet,  quœ  sit  solida  durabilis  et  /brfw.jic 
aquœ  infusce  retentira.  Il  y  a,  comme  on  le  voit,  dans  ces  textes,  je 

(1)  Bruxelles,  Ramlot,  éditeur,  1892,  un  vol.  172  p.  61  fig.  et  14  pl.  b® 
remercions  la  Société  d' Archéologie  de  Bruxelles  de  nous  avoir  prêté  s 
clichés  des  figures  1  à  4. 


—  747 


concession  aux  nécessités  matérielles,  à  la  difficulté  de  tailler  des  fonts 
en  pierre  dans  certaines  contrées  mal  dotées  de  ressources  lapidaires. 

En  effet,  nous  rencontrons  de  nombreux  fonts  de  métal.  L’or,  l’ar¬ 
gent,  le  cuivre,  l’étain,  le  plomb,  ont  été  mis  en  usage  pour  remplir 
ce  but,  mais  aussi  la  poterie,  le  béton,  la  céramique  (‘)  y  ont  servi. 

Ce  qui  est  au  moins  aussi  bien  établi,  c’est  l’usage  du  bois  pour 
tailler  des  vasques  baptismales.  Nous  avons  cité  ailleurs  ceux  de 
Dinas  Mowddwy  (Merionetshire)  dans  le  pays  de  Galles  (fig.  1), 
d’Efenechtyd  (Surrey),  de 
Montfort-sur-Rille,  dans 
l’Eure  et  de  Leeuwar- 
den,  en  Frise.  Les  fonts 
de  Dinas  Mowddwy  et  de 
Leeuwarden  présentent 
des  formes  tellement  peu 
accusées  que  nous  les 
avons  classés  avec  les 
fonts  très  barbares  de 
Balquhidder,  de  Clisson, 

;de  St. -Andrew  Gullam 
church,  deFernan  church 
;et  de  Cosseuil,  dans  la 
i  classe  des  fonts  à  formes 
non  équarries  ou  rudi¬ 
mentaires. 

I  Ce  ne  sont  donc  pas  eux  qui  nous  feront  connaître  les  formes  de  ces 
fonts  ligneux  dont  l’existence  déduite  tant  de  l’étude  de  certaines 
piscines  baptismales  en  pierre  que  de  l’affirmation  formelle  des  textes 
est  pourtant  indéniable.  C’est  dans  une  cuve  en  bois  (su'per 'pelvim 
ligneum)  que  le  pape  Saint  Caius  baptisa  Saint  Claudius. 

Gay  dans  son  Glossaire  archéologique  rapporte  que  dans  les  Comptes 
'royaux  de  Guillaume  Brunei, en  1387, on  trouve  mentionné:  A  Jehan 
\Ledouyn  tonnelier...,  pour  2  ances  de  fer  pour  les  fonts  à  baptiser 
Madame  Jehanne  de  France. 


FIG.  1. 


Fonts  en  bois  de  Dînas  Mowddwy 
(Pays  de  Galles). 


(1)  L’usage  de  la  céramique  s’est  perpétué  de  nos  jours,  à  preuve  les  fonts  en 
porcelaine  de  Sèvres  actuellement  au  Vatican  et  qui  servirent  sous  Napoléon  111, 
au  baptême  du  prince  impérial. 


I 


L 
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Les  monuments  figurés  ne  sont  pas  moins  affirmatifs.  Ce  sont  des 
fonts  de  bois  que  ceux  qui  sont  figurés  sur  les  bas-reliefs  des  fonts  de 


FIG.  2.  —  Bas-relief  des  fo.ntsde  Saint  Barthélémy,  a  Liège,  représentant 

LE  BAPTÊME  DE  CoRNÉLIUS,  LE  CENTURION  ET  DE  CrATON,  LE  PHILOSOPHE. 


FIG.  3.  Bas-relief  de  la  Couverture 
DU  Sacramantaire  de  Drogon 
(Bibl.  Nat.  Paris). 


St. -Barthélemy  à  Liège,  exécutés 
en  1112,  par  Lambert  Fatras  à 
la  demande  de  Hellin,  chanoine 
de  St. -Lambert  de  Liège  et  abbé 
de  Notre-Dame  (fig.  2),  que  ceux 
encore  que  l’on  voit  sur  la  cou¬ 
verture  du  Sacramentaire  de 
Drogon,  (IX®  siècle)  conservé  à 
la  Bibliothèque  nationale  de  Paris 
(fig.  3),  que  ceux  du  dessin,  n"  13, 
du  Wessobruner  Codex  conservé 
dans  la  bibliothèque  de  la  Cour  à 
Munich,  et  qui  date  du  IX®  siècle 
aussi  et  que  ceux,  enfin,  du  bas- 
relief  des  fonts  de  Pont  à  Mousson 
(fig.  4). 

Mais  aucun  de  ces  exemples 
n’apporte  une  preuve  aussi  con¬ 
vaincante  que  l’étude  des  hautes 
lisses  de  la  Cathédrale  de  Tournai. 
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Ces  admirables  tapisseries  sont  bien  connues  (').  Nous  ne  rappel¬ 
lerons  donc  pas  que  comme  l’apprend  le  chanoine-annaliste  Dufief  dans 
le  manuscrit  n°  13762  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne, 


Ces  ^raps  furent  faicts  et  aebeues 
en  arras  par  pierrot  3Feré 
l’an  mil  quatre  cent  et  bcn£ 
en  décembre,  mois  qracicns. 

C’est  par  conséquent,  une  œuvre  de  la  seconde  moitié  du  XIV® 
siècle,  étant  donné  le  temps  fort  long  que  prenait  la  confection  d’une 
'suite  aussi  importante,  que  nous  avons  à  faire. 

Cette  tapisserie  comprend  à  l’heure  actuelle  14  sujets  de  la  vie  de 
St.-Piatetde  celle  de  St.-Éleuthère. 

Les  scènes  se  passent  à  la  fin  du  III® 
siècle  et  au  commencement  du  IV® 
siècle.  L’artiste  du  XIV®  siècle  les 
reproduit  en  aifublant,  comme  d’u¬ 
sage  général  de  son  temps,  ses  per¬ 
sonnages,  de  vêtements  de  son  époque 
et  les  fait  mouvoir  parmi  des  monu¬ 
ments  du  même  âge. 

Le  souci  archéologique  n’était  pas 
encore  né,  mais  chose  curieuse,  l’ar¬ 
tiste  devant  reproduire  les  fonts  de 
St.-Eleuthère  employé  la  cuve  à  im¬ 
mersion  bien  que  l’usage  du  baptême 
par  infusion  fut  devenu  général. 

Et  cette  cuve  à  immersion  est  visi¬ 
blement,  indéniablement,  de  bois,  et 
elle  est  associée  à  la  cuve  monopédiculée  cupuliforme  en  usage 
déjà  au  XIV®  siècle  et  qui  est  si  commune  au  XV®,  dont  les  fonts 
prismatiques  de  ce  genre  sont  encore  si  répandus  de  nos  jours. 

Comment  expliquer  pareil  fait? 


FIG.  4.  —  Bas-relief  des  fonts 
DE  Pont-a-Mousson  (France). 


I  (1)  (Eug.  Soil)  Tapisseries  du  XV^  siècle,  conservées  à  la  Cathédrale  de 
j  Tournay  avec  lithographies  de  M.  Vasseur  d'après  lesquelles  sont  gravées  nos 
figures  6,  7  et  8  ce  dont  nous  remercions  de  son  obligeance,  cet  excellent  artiste. 
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Tout  d’abord  il  n’est  pas  unique.  Nous  l’avons  observé  à  Venise 
dans  la  chapelle  de  Saint  Isidore  de  la  basilique  de  Saint  Marc. 


Cette  chapelle  fut  commencée  par  André  Dandolo,  le  doge  docteur  | 
en  droit  et  chroniqueur;  le  bel  André  Dandolo  qui  fut  l’ami  de 
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Pétrarque?  Elle  date,  par  conséquent,,  du  milieu  du  XIV®  siècle  et  ses 
mosaïques  sont  donc  presque  contemporaines  des  hautes  lisses  de  Tour¬ 
nai.  Or,  de  leur  fond  d’or  surgissent  associées  dans  le  même  ensemble 
les  cuves  en  iuargelle  de  puits  et  la  cuve  monopédiculée  cupuliforme, 
exactement  comme  à  Tournai  (tig.  5). 


FIG.  6.  —  6®  su.jp;t  des  tapisseries  de  i,a  cathédrale  de  tournai 
(XIV®  siècle)  d’après  M.  Vasseur. 

Les  deux  artistes  associent  donc  la  forme  ancienne,  connue  tradi¬ 
tionnellement  et  la  forme  en  usage  à  leur  époque. 
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Il  y  a  à  cette  curiosité  de  l’histoire  de  l’Art  que  nous  signalons  avec 
un  réel  plaisir,  car  c’est  à  notre  modeste  avis,  un  fait  qui  a  son  impor¬ 
tance,  une  raison  qui  vient  de  suite  à  l’esprit. 

L’artiste  vénitien  comme  l’artiste  hennuyer  a  dû  être  embarrassé 
par  la  difficulté  de  représenter  des  adultes  dans  les  fonts  à  infusion  en 
usage  de  son  temps.  Le  fait  est  visible  dans  le  6®  sujet  des  tapisseries 
de  Tournai  (fig.  6)  qui  représente  comment  : 

Ibireneus  qui  bonna  le  treffons  be  VéQlisc  nostre  bame  be  îToutnag 

fu  U  prumiers  baptigles  be  touô  les  tournisiens. 

En  effet,  on  remarque  que  la  représentation  d’Irénée,  de  sa  femme  et 
de  son  fils  dans  la  cuve  à  infusion  a  tellement  embarrassé  l’artiste,  qu’il 
a  pris  le  parti  héroïque  de  supprimer  les  jambes  de  ses  personnages 
et  de  les  représenter  à  une  taille  réduite  relativement  aux  autres 
personnages.  Chose  plus  curieuse  encore,  l’artiste  représente  en  outre 
St. -Fiat  donnant  le  baptême  par  infusion  à  la  famille  d’Ireneus  immer¬ 
gée  comme  pour  le  baptême  par  immersion.  Cela  prouve  bien  que 
celui-ci  n’était  plus  en  usage  au  XIV®  siècle  dans  nos  contrées  et  que 
le  haut  lisseur  a  cherché  à  faire,  mais  vainement,  de  l’archéologie.  On 
a  dû  lui  dire  de  représenter  le  baptême  par  immersion  d’Ireneus,  il  a 
essayé,  mais  a  échoué  dans  son  entreprise.  Cependant  il  connaissait 
les  cuves  en  margelle  de  puits,  puisqu’il  les  figure  dans  le  7®  sujet 
(fig.  7)  qui  représente  comment 

Quanb  be  îTournap  U  ebreatten 
furent  eseacblet  maint  paten 
baptisie  ee  tirent  au  lieu 
nomme  Jôlanbaing  au  nom  be  2)ieu. 

mais  en  les  associant  à  une  forme  contemporaine  du  XIV®  siècle: 
les  fonts  cupuliformes  monopédiculés.  Il  y  a  donc  un  singulier  mélange 
d’érudition  naïve,  incomplète,  de  traditionalisme  obscurci  dans  ces 
tableaux,  fait  que  nous  montre  clairement  d’ailleurs  le  5®  panneau. 

Voulant  faire  voir 

Comment  $,  ipiat  fonba  légliee  be 
iRoôtre Dame  be  îTournas  et  fist  lestons. 

l’artiste  qui  avait  donc  à  représenter  le  saint  faisant  construire  une 
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FIG.  7.  —  7'=  SU.JET  DES  TAPISSERIES  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  TOURNAI 
d’après  M.  'Masseur. 
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cathédrale  et  placer  une  cuve  baptismale  pour  immersion,  nous  montre 
St.-Piat  posant  la  dernière  pierre  de  fonts  cupuliforraes  monopédiculés 
(fig.  8). 

La  structure  de  ces  objets  est  souvent  composée  d’un  bloc  plus  rare¬ 
ment  de  deux  ou  de  trois.  L’artiste  devait  le  savoir,  on  en  faisait 


FIG.  8.  —  5®  PANNEAU  DES  TAPISSERIES  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  TOURNAI 

(XIV®  siècle)  d’après  M.  Vasseur. 


partout  autour  de  lui.  11  en  partait  journellement  des  ateliers  tournai- 
siens.  11  n’oublie  cependant  pas,  sachant  que  les  piscines  baptismales 
primitives  étaient  de  vastes  dimensions,  qu’il  a  à  représenter  des  fonts 
poljlithes  et  il  exprime  son  idée  naïvement,  comme  il  peut.  11  n’ob¬ 
tient  comme  résultat,  que  de  nous  montrer  St.-Piat  semblant  mettre 
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un  morceau  à  des  fonts  monolithes  du  XIV®  siècle.  Mais  revenons  au 
7®  tableau  qui  va  nous  ramener  à  notre  sujet  :  la  figuration  de  cuves 
baptismales  en  matière  ligneuse  (fig.  7). 

Nous  avons  dit  que  dans  ce  tableau,  l’artiste  associe  la  forme  primi¬ 
tive  des  fonts  avec  celle  de  son  temps,  la  forme  cupuliforme. 

Or  ses  piscines  baptismales  à  rebords  saillants  sont  à  n’en  pas  dou¬ 
ter,  le  dessin  et  la  couleur  en  font  une  foi  éclatante,  en  bois. 

Ce  ne  sont  pas  des  cuves  de  pierre,  mais  des  cuves  en  matière 
ligneuse;  des  cuvelles  si  l’on  veut  avec  leurs  cerceaux  bien  indiqués, 
leurs  douves  bien  visibles.  Dans  nos  Prolégomènes,  nous  avions  fait 
voir  que  la  forme  des  fonts  cylindriformes  posés  directement  sur  le  sol 
est  le  produit  d’une  altération  du  principe  de  la  piscine  à  rebords  sail¬ 
lants  des  anciens  baptistères  et  de  l’imitation  en  pierre  d’un  prototype 
ligneux:  la  cuve  en  bois.  Les  fonts  figurés  dans  les  hautes  lisses  de 
Tournai  viennent  apporter  une  confirmation  irréfutable  désormais  à 
ce  fait  qui  n’était  jusqu’à  présent  que  déduit  de  l’observation  des 
formes  de  certaines  cuves  margeiliformes. 

A  Tournai,  la  preuve  est  complète.  L’artiste  nous  représente  les 
fonts  de  St.-Éléutbère  comme  les  lui  enseigne  la  tradition  et  le  doute 
est  impossible.  C’est  bien  du  bois. 

Voilà  donc  un  fait  acquis.  Les  cuves  en  bois  conjecturées  par  nous 
'd’après  les  caractères  de  certaines  cuves  à  immersion  de  pierre  ont 
bien  existé  ou  mieux  existent  encore  figurées  sur  les  belles  hautes 
lisses  delà  cathédrale  de  Tournai. 

Bruxelles,  le  17  septembre  1895. 

Paul  Saintenoy. 


I 
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DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR 

M.  ARTHUR  GOEMAERE 


Préndent  de  V Académie  pour  Vannée  1895  dans  la  séance  du 
3  Février  1895. 


Messieurs. 

M’autorisant  de  la  lettre  de  nos  statuts  et  du  sens  étendu  que  vous 
Hvez  l’habitude  d’accorder  au  mot  archéologie,  je  me  risque  à  aborder 
'a  question  de  l’ostracisme,  qui  est  plutôt  du  domaine  de  l’histoire, 
lien  qu’elle  se  rattache  à  l’une  et  à  l’autre  de  ces  branches-sœurs  de 
la  science. 

i  L’archéologie  fait  penser  tout  d’abord  à  une  lente  reconstitution  de 
ja  vérité  historique,  je  dirai  même  à  une  reconstitution  par  le  détail 
;it  surtout  par  le  détail  matériel  :  nous  pouvons  cependant  admettre 
|ue  rechercher  la  vérité  historique,  la  rectifier,  la  compléter,  de  quel- 
liue  manière  que  l’on  opère  et  sous  quelque  forme  que  l’on  conclue, 
le  sera  encore  faire  de  l’archéologie. 

Malgré  cette  justification  de  mon  sujet,  je  compte  moins  sur  elle 
lour  mériter  votre  attention  que  sur  votre  indulgence. 

Au  début  de  mes  études  il  m’arriva  maintes  fois  d’éprouver  un  sen- 
jiment  de  révolte  contre  ceux  qui  prétendaient  trouver  dans  l’ostra- 
isme  la  preuve  de  la  légèreté  et  de  l’inconstance  des  Athéniens.  Il 
st  impossible,  me  disais-je  d’instinct,  qu’un  peuple  si  fin,  si  intelli- 
ent,  qui  avait  le  sens  de  toutes  les  harmonies,  ait  agi  ainsi  sans  dis- 
îrnement  et  sans  conscience.  Le  bannissement  d’Aristide  ne  suffisait 
P  à  me  convaincre:  le  grand  citoyen  lui-méme  n’avait-il  pas  trouvé 
i)ute  simple  et  toute  naturelle  la  mesure  prise  contre  lui,  peut-être 
lême  l’avait-il  jugée  nécessaire  car  il  savait  subordonner  ses  conve- 
inces  et  ses  intérêts  à  ceux  de  la  communauté. 

Quelle  ne  fut  pas  ma  joie  lorsque  j’appris  plus  tard  par  la  lecture 
îs  auteurs  qui  ont  le  plus  approfondi  l’histoire  de  la  Grèce  que  l’os- 
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tracisrae,  loin  d’être  un  sujet  de  blâme  pour  les  Athéniens,  est  peut 
être  l’institution  la  plus  belle,  la  plus  prévoyante,  la  plus  sage,  1; 
plus  sérieuse  qui  ait  jamais  existé,  celle  qui  révèle  le  sens  politiqu' 
le  plus  profond  et  le  sens  philosophique  et  moral  le  plus  raffiné. 

Un  vice  social  désastreux,  qui  est  de  tous  les  temps  et  de  toute 
les  latitudes,  la  pusillanimité  civique  des  braves  gens,  avait  déjà  ét, 
combattu  par  Solon,  le  jour  où  il  avait  formulé  ce  principe:  touj 
homme  qui  dans  une  s’est  tenu  à  l’écart,  sans  se  ranger  d’u 

côté  ni  de  l’autre,  mérite  d’étre  déshonoré  et  privé  de  ses  droits.  »  Le] 
braves  gens  ne  sont  pas  toujours  des  gens  braves,  ils  ont  rarement  It 
courage  de  leur  devoir  social  ;  quoique  constituant  majorité  presqu, 
sans  cesse,  ils  ont  souvent,  par  leur  incurable  timidité  ou  leur  coii 
pable  indifférentisme,  compromis  les  biens  les  plus  précieux  de  1 
société  et  causé  les  plus  grands  maux.  Quelquefois,  il  est  vrai,  mais  fi 
exceptionnellement  !  il  est  arrivé  que  chez  eux,  poussés  à  bout,  il 
pusillanimité  a  fait  place  à  un  spasme  d’exaspération  et  alors  s’e' 
réalisée  cette  parole  de  l’apôtre  :  craignez  la  colère  du  mouton  ! 

Le  profond  législateur  athénien  avait  admirablement  pressenti 
mal  que  l’abstentionnisme  des  braves  gens  devait  faire  à  la  société  et 
avait  cherché  à  y  parer. 

Ce  fut  un  autre  législateur  à  vues  justes,  à  idées  larges  et  généré  i 
ses,  l’Athénien  Clisthènes,  qui,  entrant  au  vif  de  la  question,  et  coij 
plétant  les  lois  de  Solon,  rendit  plus  pratique  l’organisation  de 
résistance  sociale  contre  le  péril  de  l’arbitraire,  du  despotisme,  d’u 
part,  de  l’abstentionnisme  de  l’autre. 

A  la  fin  du  6'"®  siècle  avant  l’ère  chrétienne,  en  509,  à  une  époq 
où  chacun  veillait,  comme  on  l’a  dit,  avec  un  soin  jaloux  sur  la  liber 
naissante,  Clisthènes  introduisit  dans^l’ensemble  des  réformes  dénj 
eratiques  qu’il  réalisa  chez  les  Athéniens  une  loi  fondamentale  disar| 

«  11  ne  sera  pas  porté  de  loi  contre  un  citoyen  en  particulier  sans  qi 
cette  même  loi  soit  faite  contre  tous  les  citoyens  athéniens,  à  mov^ 
que  cela  ne  'paraisse  convenable  à  six  tnüle  citoyens  votant  secrèi| 

MENT.  55  i 

Cette  loi,  tout  en  consacrant  l’égalité  de  tous  les  citoyens,  laiss' 
entre  les  mains  de  la  communauté  le  moyen  de  réduire  à  l’iropuissai 
quiconque  pourrait,  à  un  moment  donné,  par  son  influence  por  ’ 
ombrage  à  la  république.  Le  moyen  choisi  fut  un  exil  honorai 
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prononcé  dès  que  six  raille  citoyens  avaient  par  un  vote  officiel  mani¬ 
festé  leurs  patriotiques  inquiétudes. 

Permettez-moi  d'essayer  dÜnteryréter  clairement  la  loi  fondamen¬ 
tale  et  d'en  décrire  l'application  en  m'appuyant  sur  le  cas  si  connu 
ie  Thémistocle  et  d' Aristide . 

La  cité  est  troublée.  Deux  éminents  citoyens  y  rivalisent  d’in- 
iluence.  Thémistocle  possède  un  génie  primesautier  au  service  d’une 
■imbition  sans  bornes  ;  de  remarquables  talents  et  de  hautes  vertus 


Aristide.  Ils  ont  l’un  et  l’autre  des  partisans  exaltés  qui, 


tout  moment,  peuvent  susciter  un  grave  conflit.  Et  voilà  trois  à 
uatre  ans  que  se  prolonge  cette  situation  ;  aussi  la  tension  est-elle 
evenue  si  grande  que  l’intérêt  général  en  souffre  et  que  partout  ail- 
?Mrs  l’on  pourrait  craindre  de  voir  le  parti  qui  se  croira  le  plus  fort 
ssayer  de  substituer  la  volonté  de  son  chef  à  celle  du  peuple  léga- 
;ment  exprimée.  A  Athènes,  grâce  à  l’ostracisme,  il  n’en  sera  rien, 
•ans  cette  ville,  où  la  lutte  de  Solon  contre  le  fléau  de  l’absten- 
jonnisrae  a  laissé  quelque  trace,  où  les  réformes  de  Clisthènes  ont 
té  sainement  comprises,  l’on  s’interroge  de  toutes  parts  du  regard, 
ba  délibère  ensuite,  à  tous  les  carrefours,  sous  tous  les  portiques, 
;ir  toutes  les  places  publiques,  et  les  plus  sages  et  les  plus  prudents 
3S  citoyens  se  disent  suivant  la  formule  du  temps  :  la  ville  est  deve- 
je  bien  petite  et  l’avenir  bien  incertain  ;  ne  convient-il  pas,  pour 
j)tre  sécurité  de  bannir  un  citoyen  ? 

i  L’initiative  de  saisir  delà  question  le  Conseil  des  Cinq-Cents  ci 
Ecclésie  est  enfin  prise  par  un  groupe  de  ces  citoyens  prudents,  à 
iur  défaut  par  Tun  ou  l’autre  parti,  et,  dans  la  6“®  prytanie  —  l’an- 
jC  étant  divisée  en  dix  prytanies  —  les  deux  assemblées,  la  séna- 
riale  et  la  populaire,  examinent  si  l’État  de  la  République  est  assez 
enaçant  pour  que  l’on  ait  recours  à  la  mesure  exceptionnelle  de 
jstracisme.  Aucun  nom  n’est  et  ne  peut  être  prononcé,  c’est  un 
'|te  de  principe  que  les  deux  assemblées  sont  appelées  à  émettre. 
lOriginale  discussion,  piquante  situation  !  Je  m’imagine  difficilement 
fl.te  population  alerte,  vive,  pleine  de  saillies,  débattant  avec  anima- 
t  n  l’état  menaçant  de  la  République  sans  prononcer  le  nom  des 
l 'sonnages  dont  les  actes,  les  tendances,  les  paroles,  les  qualités  et 
1  défauts  pèsent  sur  tous  les  esprits.  Si  l’on  admet  que  la  règle  était 
ijigieusement  suivie  et  que  dans  ce  débat  d’une  si  haute  portée  l’in- 
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térêt  personnel  d’aucun  citoyen  ne  se  trouvait  directement  engagé,  il 
faut  avouer  que  rien  ne  prouverait  mieux  l’étonnante  finesse  politique 
de  ce  petit  peuple  et  son  sérieux  esprit  de  discipline. 

Les  deux  assemblées  ont-elles  conclu  dans  un  sens  affirmatif,  aus¬ 
sitôt  les  archontes  fixent  le  jour  et  l’heure  auxquels  les  citoyens  se¬ 
ront  tenus  de  venir  déposer  leur  vote  au  lieu  consacré  aux  grandes 
assises  populaires,  le  Pnyx,  et  à  partir  de  ce  moment,  il  ne  s’agit 
plus  de  discuter  ;  il  faut  désigner  un  nom,  rien  de  plus  !  Le  même  nom 
est-il  désigné  par  six  mille  suffrages  —  quelques  historiens  ont  pense, 
qu’une  simple  majorité  sur  six  mille  électeurs  présents  suffisait —  h; 
citoyen  qui  le  porte  est  invité  à  quitter  la  ville  pendant  dix  ans,  peine, 
qui,  dans  certaines  circonstances  a  pu  n’être  portée  qu’à  cinq  ans 
bien  que  dix  paraisse  avoir  été  la  règle.  On  honorera  ce  citoyen,  oi 
l’aimera,  on  respectera  sa  famille  et  ses  biens,  mais  il  doit  partir 
C’est  comme  si  Athènes  allait  le  prendre  par  la  main  et  lui  disait 
«  Nous  connaissons  tout  ce  que  la  cité  doit  à  tes  talents,  à  tes  vertus 
nous  admirons  ton  courage  dans  l’action,  le  désintéressement  ave. 
lequel  tu  nous  rends  des  services,  ta  sagesse  dans  le  conseil,  la  sûrei 
té  de  ton  coup  d’œil,  ton  esprit  d’équité,  mais  nous  savons  aussi  corn 
bien  ces  vertus,  ces  talents  et  ces  nombreux  services  rendus  à  1 
chose  publique  et  cette  supériorité  de  caractère  te  donnent  d’influenc 
et  nous  venons  te  dire  :  aide-nous  à  nous  soustraire  à  la  tentation  d 
te  confier  comme  au  plus  digne  la  direction  exclusive  de  nos  affaires] 
de  notre  côté  nous  voulons  t’aider  à  te  soustraire  à  la  tentation  d| 
t’emparer  de  cette  direction.  L’homme  est  faible,  à  force  de  succès  <) 
d’éloges  il  se  gobe  (hélas  !  oui.  Messieurs,  à  l’ombre  des  platanes  d- 
grand  marché  d’Athènes,  sur  la  colline  dénudée  du  Pnyx  et  peut-éti, 
même  dans  les  jardins  de  l’Académie  on  parlait  parfois  un  argot  (] 
boulevard  parisien  plusieurs  siècles  avant  l’ère  chrétienne  et  poij 
s’en  convaincre  il  suffit  de  lire  les  comédies  d’Aristophane),  l’iiomm 
se  gobe  et  dès  lors  il  est  bien  près  de  vouloir,  à  sa  manière,  faire  tn, 
de  bien  à  la  République  !  Va-t-en  !  Cet  exil  est  fait  pour  ta  gloire 
pour  ta  vertu  ! 

Pour  en  arriver  là  quelle  a  été  la  procédure  à,  suivre,  les  fornit\ 
lités  à  remplir? 

Le  jour  du  vote  s’est  levé.  Une  animation  plus  grande  que  d’hahl 
tude  se  manifeste  dans  les  rues  irrégulières  et  raboteuses  d’Athènfj 


761 


Des  groupes  se  forment  autour  des  boutiques  où  se  vendent  les  écail¬ 
les  d’huîtres,  enduites  de  cire  molle  et  brillante,  qui  serviront  de  ta¬ 
blettes  ou  de  bulletins  de  vote.  Ce  qui  a  fixé  le  choix,  c’est  la  grande 
abondance  des  huîtres,  dont  la  présence,  remontant  à  la  plus  haute  an¬ 
tiquité,  est  constatée  dans  toutes  les  mers  tempérées  et  tropicales;  et 
bien  que  dans  la  partie  Orientale  de  la  Méditerranée  elles  ne  s’as¬ 
semblent  pas  en  masses,  elles  y  pullulent.  Lorsque  des  mains  du 
gourmet,  ou  simplement  du  consommateur,  elles  doivent  passer  dans 
les  mains  de  l’électeur  et  qu’elles  doivent  subir  la  petite  préparation 
1  à  la  cire,  c’est  probablement  la  valve  plane  et  relativement  mince  que 
l’on  choisit,  bien  que  rien  n’empêche  de  se  servir  aussi  de  la  valve 
épaisse  et  concave.  On  n’a  pas  encore  poussé  la  recherche  du  secret  du 
vote  jusqu’à  l’unification  des  écailles-bulletins. 

Munis  de  leur  écaille,  les  électeurs  y  burinent  facilement  de  leur 
Ifin  stjlet  le  nom  de  l’estimable  et  estimé  citoyen  à  bannir,  La  plu¬ 
part  d’entre  eux  ont  néanmoins  préparé  dès  la  veille  leur  écaille  et, 
à  son  défaut,  un  débris  de  poterie,  et  ceux-là  se  dirigent  tranquille¬ 
ment  vers  le  Pnyx,  lieu  solennel  du  vote,  colline  dénudée,  excavée,  à 
jenviron  deux  stades  à  l’ouest  de  l’Acropole,  où  se  dresse  la  modeste 
.tribune, de  pierre  de  l’orateur;  d’autres  vont  et  viennent  affairés, 
échangeant  un  mot  rapide  avec  les  curieux  postés  sur  les  toits- 
lerrasses  des  maisons,  où  ils  s’amusent  de  cette  animation  et  gouail- 
'ent  les  citoyens  embarrassés  ou  attardés. 

j  Mais  bientôt  sonne  l’heure  de  fermer  les  boutiques  et  de  réserver  la 
ùrculation  aux  rues  qui  conduisent  vers  le  Pnyx.  afin,  que  rien  ne 
distraie  les  citoyens  de  l’accomplissement  de  leur  devoir  civique;  et 
lorarae  il  est  à  craindre  que  ceux  que  l’on  voit  encore  groupés  sur  la 
yand’place,  près  du  palais  du  sénat  ou  du  tribunal  du  premier 
Irèhonte  ou  à  l’entrée  des  échoppes  de  barbiers  disposées  avec  celles 
es  orfèvres,  des  parfumeurs,  des  banquiers,  des  armuriers  et  d’autres 
lutour  du  marché,  ne  s’oublient  à  pérorer  et  à  discuter  des  nouvelles 
u  jour,  comme  il  se  peut  aussi  que  d’autres  citoyens  assis  sous  les 
iortiques  de  la  grand’place  perdent  la  notion  de  l’heure  en  écoutant 
!;s  récits  de  quelque  nouvelliste  et  en  suivant  ses  illustrations  sur 
sable,  des  serviteurs  publics  viennent  tendre  tout  autour  du  mar- 
qé  une  corde  enduite  dé  vermillon  de  manière  que  les  retardataires 
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soient,  par  l’empreinte  rouge  de  la  corde,  clairement  désignés  aux 
épistates  du  Pnyx  pour  le  paiement  de  l’amende. 

Le  flot  montant  qui  se  dirige  vers  le  Pnyx  devient  plus  considérable 
et  se  concentre  vers  la  rue  des  Trépieds  en  venant  de  l’Est,  la  rue  du 
Musée  en  venant  du  Sud,  la  rue  d’Hermès  en  arrivant  du  Nord  et  la 
Voie  Sacrée  en  arrivant  de  l’Ouest.  A  mesure  qu’on  se  rapproche  de 
l'enceinte  réservée  à  l’assemblée  les  subdivisions  par  tribus  s’établis¬ 
sent  de  plus  en  plus  nettement  car  l’enceinte  est  entourée  de  grilles 
et  à  chacune  des  dix  tribus  ou  phyles  est  réservée  une  entrée,  près  de 
laquelle  se  trouve  un  vaisseau,  qui,  suivant  une  opinion  assez  répandue 
a  pu  être  en  bois,  mais  qui,  probablement,  avait  été  un  vaisseau  en 
poterie  de  large  ouverture,  rond  et  à  ventre  plein.  En  passant  près) 
du  vaisseau  de  sa  tribu,  chaque  électeur  y  jette  son  écaille  de  vote. 
Ces  vaisseaux  doivent  être  de  taille  respectable;  ils  sont  les  dignes 
précurseurs  de  celui  du  même  genre,  le  dolium,  qui  servira  d’habita-i 
tion  à  Diogène  et  à  bien  plus  d’un  pauvre  habitant  de  l’Attique. 

Tout-à-coup  au  carrefour  en  face  des  Propylées  un  mouvement  sti 
produit  dans  la  foule:  elle  aperçoit  Aristide  qui  s’avance  simple  et, 
digne,  on  s’écarte  avec  respect,  on  le  salue  avec  amitié;  un  électeui) 
que  ses  allures  plus  primitives,  sa  chlamyde  et  son  petasos,  manteau, 
et  chapeau  de  route,  font  reconnaître  pour  un  électeur  rural,  frappé 
des  égards  témoignés  à  ce  citoyen,  se  dit  qu’il  ne  pourrait  mieux  s’a^ 
dresser  pour  obtenir  en  toute  confiance  l’aide  dont  il  a  besoin,  car  i 
ne  sait  pas  écrire  et  il  doit  voter.  Le  dialogue  s’engage  :  «  Rends-mo 
le  service,  citoyen  par  tous  ici  respecté,  de  tracer  sur  cette  écailhl 
le  nom  d’Aristide.  »  —  «  Tu  veux  donc  le  bannir  d’Athènes?  ” 

«  Oui,  je  suis  fatigué  de  l’entendre  appeler  le  juste!  »  — 

Le  stylet  d’Aristide  glisse  sur  l’écaille,  un  sourire  penseur  effleurii 
ses  lèvres  et  les  deux  interlocuteurs,  presque  côte  à  côte,  vont  dépôt 
ser  leur  vote. 

La  journée  se  passe,  c’est  autour  du  Pnyx  un  va  et  vient  de  genj 
affairés  ou  simplement  curieux  ;  parfois  dans  certains  groupes  \\ 
discussion  prend  une  allure  véhémente,  bien  que  l’Athénien  n’airaj 
pas  à  se  départir  d’un  calme  plein  de  dignité  et  que  toute  discussiO  | 
soit  maintenant  interdite;  quelques  jeunes  gens  à  la  mode  organiser!' 
des  paris  sur  le  résultat  du  vote;  d’autres  ont  bien  voulu  se  charge! 
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des  sacrifices  à  faire  aux  dieux  avant  que  les  archontes  se  mettent  à 
l’œuvre,  et  notamment  des  sacrifices  de  jeunes  porcs  à  Gérés, 

Enfin  une  bruyante  fanfare  annonce  l’arrivée  des  neuf  archontes, 
qui  viennent  avec  gravité  procéder  au  j'ecensement  des  votes.  Ils 
s’installent  à  proximité  delà  tribune.  On  apporte  les  vaisseaux.  Il  ne 
reste  plus  qu’à  attendre  la  fin  du  pointage. 

L’épreuve  a  tourné  contre  Aristide:  plus  de  six  mille  citoyens,  par 
leur  vote  secret,  ont  affirmé  qu’il  est  un  danger  pour  l’État.  Il  a  dix 
jours  pour  mœttre  ses  affaires  en  règle,  puis  il  quittera  le  territoire 
athénien  pour  dix  ans,  sauf  rappel.  Thémistocle  a  été  épargné  :  il  est 
moins  à  craindre,  son  ambition  est  trop  percée  à  jour,  le  peu  de  con¬ 
fiance  qu’il  inspire  ferait  échouer  toute  tentative  de  sa  part  de  s’empa¬ 
rer  du  pouvoir;  ce  n’est  pas  à  lui  que  le  peuple  sacrifierait  sa  liberté  ! 

Je  me  figure  Aristide  rentrant  dans  sa  demeure  le  soir  de  cette 
journée  mémorable!  Tandis  que  son  fidèle  esclave  d’antichambre 
baigne  ses  pieds  d’eau  et  de  larmes,  et  que  sa  femme  et  son  fils  se 
précipitent  du  gynécée  où  se  désolent  les  deux  jeunes  filles,  au-devant 
le  lui  dans  la  cour  de  l’andronitis  :  brave  petit  peuple,  dit-il,  comme 
il  a  raison  de  ne  pas  admettre  que  l’épithète  de  Juste  soit  réservée 
lans  la  république  à  un  seul  citoyen!  Quelle  affection  et  quel  respect 
'1  m’a  témoignés,  mais  aussi  avec  quelle  fermeté  il  a  voté  contre  moi, 
)lutôt  que  de  laisser  douter  de  son  attachement  à  la  liberté,  attache- 
nent  inébranlable,  raisonné,  supérieur  à  tout  autre  sentiment!  » 

Cette  réflexion,  ne  suis-je  pas  en  droit,  Messieurs,  de  l’attribuer  au 
;'rand  citoyen  à  qui  l’on  avait  entendu  dire  plus  d’une  fois,  pendant 
les  trois  à  quatre  ans  de  compétitions  qui  avaient  précédé  le  vote 
S’ostracisrae  :  «  Si  les  Athéniens  étaient  sages,  ils  nous  'précipiteraient 
‘ous  deux,  Thémistocle  et  moi,  dans  le  Barathron.  »  cette  fosse  pro- 
lOnde,  qui,  disait-on,  avait  au  fond  des  pointes  de  fer  et  dans  laquelle 
|>n  jetait  parfois  des  criminels  condamnés  à  mort. 

1  Cette  punition,  si  elle  a  existé,  devait  être  une  très  ancienne  punition 
peale  abandonnée  parce  qu’elle  était  en  contradiction  absolue  avec  le 
jîmpéraraent  humain,  sensible  de  l’Athénien,  car  l’on  n’en  trou¬ 
era  pas  de  trace  à  l’époque  historique,  et  le  mot  d’Aristide  avait 
autant  plus  de  force.  Dans  une  seule  circonstance  les  Athéniens  se 
3nt  oubliés  jusqu’à  jeter  quelqu’un  dans  le  Barathron,  :  les  hérauts 
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du  roi  de  Perse  arrivés  à  Athènes  pour  réclamer,  en  signe  de  sou¬ 
mission  :  la  terre  et  Veau. 

J’en  reviens  à  la  réflexion  que  je  me  suis  permis  d’attribuer  à, 
Aristide  rentrant  chez  lui  et  je  dirai  qu’elle  me  paraît  à  moi  d’autant; 
plus  naturelle  et  plus  probable  que  j'ai  entendu  en  Belgique,  un  mi¬ 
nistre  loué  par  tout  le  monde  pour  son  «  honnêteté  »,  Charles  Rogier. 
exprimer  au  sein  d’une  réunion  intime  sa  tristesse  et  son  mécontente¬ 
ment  de  cet  éloge  comme  si,  ajoutait-il,  dans  un  pays  libre  l’hon¬ 
nêteté  ne  devait  pas  être  exigée  des  hommes  publics  comme  la  pre¬ 
mière  des  règles  ! 

Aristide  partit.  Il  revint.  Il  fut  rappelé  la  troisième  année  de  soi 
exil  et  rejoignit  directement  Thémistocle  la  veille  de  la  bataille  d(; 
Salamine.  Il  rendit  encore  d’importants  services  à  Athènes.  Le. 
aurait-il  rendus,  aurait-il  pu  les  rendre,  si  les  Athéniens  s’étaien 
imaginé  et  si  lui-méme  s’était  jamais  imaginé  qu’il  était  l’homme  in 
dispensable,  le  seul  capable  de  sauver  la  cité  ! 

S'il  faut  encore  une  preuve  décisive  du  haut  sens  politique  qui  d 
présidé  à  l'institution  de  l'ostracisme,  nous  la  trouverons  dans  l 
motif  qui  dicta  son  abolition  ou,  à  mieux  dire,  son  abandon,  indépen 
damment  même  des  preuves  que  fournit  l'examen  de  ses  diverse\ 
applications  : 

L’ostracisme,  dont  on  a  pu  constater  l’existence  mais  d’une  ma, 
nière  très  peu  claire  à  Argos,  à  Milet,  à  Samos,  à  Chios,  à  Lesbosj 
à  Éphèse  et  à  Syracuse  (dans  cette  dernière  ville  il  s’appelait  péta, 
lisme,  d’après  le  mot  grec  TziraLov,  feuille,  parce  qu’on  votait  su, 
une  feuille  d’olivier),  l’ostracisme  subsista  à  Athènes  de  510  à  41f! 
Pendant  cette  courte  période  de  quatre-vingt  douze  ans  il  fut  appl 
qué  onze  fois,  et  deux  fois  le  peuple  fit  usage  de  son  droit  de  rappel 
pour  Aristide  et  pour  Cimon. 

Traçons  rapidement  le  tableau  de  ces  divers  cas,  en  y  comprenail 
les  deux  qui  semblent  très  problématiques.  Le  premier  cas  fut  celi, 
à'Hipparque,  fils  de  Charmes  et  parent  éloigné  de  Pisistrate.  L 
réaction  contre  la  famille  des  Pisistratides,  qui  avait  usurpé  le  poij 
voir  à  Athènes,  était  si  forte  que  l’ostracisme,  à  peine  établi,  fij 
appliqué  à  Hipparque  par  excès  de  précaution. 

On  dit  que  Clisthènes  lui-même  fut  la  seconde  victime  o 
comme  on  voudra,  le  second  privilégié  de  l’ostracisme  introduit  pi 
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ui.  Le  fait  se  serait  produit  à  l’occasion  des  orages  politiques  suscités 
)ar  l’envoi  et  le  retour  d’une  embassade  auprès  du  Satrape  Ar- 
,aphernes,  dont  il  avait  été  le  promoteur.  Peut-être  aussi  a-t-on 
)Oufondu  avec  un  exil  véritable  imposé  à  Clisthènes  et  à  un  grand 
lonibre  de  familles  dans  un  moment  où  l’influence  Spartiate  se  faisait 
lentir  à  Athènes,  mais  qui  n’a  pas  duré  et  qui  n’avait  rien  de  com- 
iiLin  avec  le  bannissement  par  l’ostracisme. 

Le  troisième  cas  est  celui  dont  nous  avons  parlé  où  le  conservateur 
'.Lristide,  à  cause  de  ses  grandes  veitus  personnelles,  fut  jugé  plus 
angereux  que  le  progressiste  Thémistocle  . 

Le  nom  de  Thémistocle  nous  conduit  au  quatrième  cas.  Dans  une 
xistence  si  remplie  de  péripéties  que  la  sienne,  on  ne  doit  point 
étonner  de  voir  figurer  une  sentence  de  bannissement  par  l’ostracis- 
le.  Vainement  ses  adversaires  avaient-ils  déjà  introduit  contre  lui 
accusation  si  grave  de  médisme,  véritable  crime  de  trahison  vis- 
-vis  de  la  Grèce  en  faveur  des  Perses,  Thémistocle  s’était  brillam- 
)entfait  acquitter  et  son  influence  s’en  était  accrue.  Mais  s’était  ac- 
rue  aussi  l’animosité  des  partis  hostiles,  la  République  allait  être  plus 
^itée  que  jamais  et  l’utilité,  la  nécessité  de  séparer  les  adversaires 
olitiques  apparut  inéluctable  aux  yeux  des  citoyens  les  plus  sages 
Athènes.  Profitant  de  cette  disposition  évidente  des  éléments  modé- 
:s  de  la  population,  les  ennemis  de  Thémistocle,  les  amis  d’Aristide 
de  Cimon  en  appelèrent  en  471  à  l’ostracisme,  et  le  vote  tourna 
mtre  Thémistocle,  qui  fut  banni  pour  dix  ans. 

L’aristocrate  Cimon  lui-méme  fut  le  cinquième  citoyen  con- 
e  qui  fut  prise  la  mesure  tutélaire  de  l’ostracisme.  Il  se  trouvait  à 
j  tète  du  parti  oligarchique,  le  plus  puissant  alors,  tandis  que  Péri- 
|ès  et  son  ami  Ephialtès  étaient  les  chefs  justement  considérés  de 
lux  nuances  du  parti  démocratique,  qui  voulaient  notamment  la 
jtbrme  de  l’aréopage  sur  le  terrain  judiciaire,  réforme  à  laquelle 
i'pposait  Cimon. 

IjLa  direction  des  affaires  extérieures  militaires  confiée  à  Cimon 
înnant  lieu  aussi  à  des  conflits,  les  rapports  s’aigrirent  de  plus 
I  plus  et  un  vote  d’ostracisme  rais  en  avant  par  les  adversaires  de 
'|raon  fut  accepté  par  ses  partisans.  Cimon  fut  sacrifié  à  la  paix  pu- 
fque  en  461  et  banni  pour  dix  ans.  Mais  sur  la  proposition  de  Pé- 
rlès  lui-méme,  il  fut  rappelé  en  453  lorsque  sa  noble  et  patriotique 
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conduite  à  la  veille  et  le  jour  même  de  la  bataille  de  Tanagra  contre 
l’armée  péloponésienne,  où  n’ayant  pu  obtenir  la  permission  de  com¬ 
battre,  il  fit  figurer  son  armure  dans  les  rangs  au  milieu  d’arois  qui 
se  battirent  à  mort,  lorsque  cette  conduite,  disons-nous,  eut  amené 
un  rapprochement  sympathique  entre  les  divers  partis. 

Passons  au  sixième  cas.  Athènes  était  parvenue  au  moment  le  plus 
brillant  de  son  histoire.  Périclès  jouissait,  ajuste  titre,  de  la  faveur 
publique.  Thucydide,  fils  de  Mêlesias,  pour  le  distinguer  de  Thucy¬ 
dide  l’iiistorien,  était  devenu  le  chef  éminent  de  l’opposition;  mais 
comme  il  ne  pouvait  se  subordonner  à  Périclès  et  qu’il  reprochait  à  ce 
dernier  de  ne  pas  employer  l’argent  de  la  Confédération  de  Délos  à 
continuer  la  guerre  contre  les  Pérses,  la  tension  entre  aristocrates 
et  démocrates  devint  de  nouveau  si  violente  que  l’opposition  provoqua 
vers  442  un  vote  d’ostracisme  dans  l’espoir  de  faire  bannir  le  puissant 
Périclès.  Mais  le  peuple  frappa  Thucydide. 

Les  trois  cas  suivants,  celui  de  Mégaclès,  fils  de  Clisthènes  et 
grand-père  maternel  du  fameux  Alcibiade;  celui  de  Xanthippe,  père 
de  Périclès,  cas  absolument  problématique  ;  et  celui  de  Dâmon,  maître 
de  musique  et  de  poésie  de  Périclès,  ne  présentent  guère  d’impor¬ 
tance.  Déjà  l’on  voit  poindre  le  système  de  l’opposition  qui  consistera 
à  frapper  à  côté  des  véritables  chefs  de  parti,  atteignant  leur  parenté 
et  leurs  amis  plutôt  que  les  personnages  dangereux,  eux-mêmes.  La 
prospérité  et  le  succès  ont  commencé  à  affaiblir  le  sentiment  vigou¬ 
reux  qui  dictait  les  anciens  votes. 

Ce  ne  furent  pas  les  deux  cas  suivants:  celui  d’un  homme  Kollias, 
d’une  famille  distinguée  d’Athènes,  et  celui  d’Alcibiade,  le  grand-père 
paternel  du  fameux  agitateur  de  ce  nom,  qui  relevèrent  l’institution 
déjà  sur  la  pente  de  la  décadence,  et  le  douzième  et  dernier  cas,  celui , 
du  lampiste  démagogue  Hyperbolos  acheva  de  la  discréditer  et  de  la , 
faire  tomber  en  désuétude. 

Il  est  toutefois  intéressant  à  étudier  ce  dernier  cas.  Les  deux  véri¬ 
tables  chefs  en  cause  étaient  Alcibiade,  le  jeune,  et  Nicias;  —  Alci-| 
biade  plus  ambitieux  et  plus  dépourvu  de  conscience  que  Thémistoclej 
avec  moins  de  talent;  Nicias,  que  la  fatalité  semble  poursuivre,  qui; 
ne  réussit  dans  aucune  entreprise,  et  qui  fait  beaucoup  de  mal  aux 
Athéniens,  mais  contre  qui  ces  derniers  ne  prennent  jamais  une 
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mesure  de  rigueur,  à  qui  ils  n’adressent  même  jamais  une  plainte. 
Pourquoi  cet  exemple  touchant  de  fidélité? 

Parce  que  Nicias  est  un  parfait  honnête  homme,  droit  et  sincère, 
désintéressé,  incapable  de  mettre  son  intérêt  privé  au-dessus  de  celui 
de  la  République,  incapable  de  céder  jamais  à  une  idée  d’ambition 
ipersonnelle. 

Pourtant  une  des  trois  années  419,  418  ou  417,  sans  que  l’on  puisse 
préciser,  il  fut  question  d’un  vote  d’ostracisme  provoqué  par  son  parti 
ivec  beaucoup  de  raison,  entre  lui  et  Alcibiade.  Celui-ci  se  sentant 
’orteraent menacé  eut  recours  à  toutes  les  ruses  de  son  esprit,  à  toutes 
es  ressources  de  son  habileté  et  de  son  infiuence  pour  faire  retomber 
e  vote  sur  un  homme  de  paille,  le  lampiste  Hyperboles,  et  même, 
)araît-il,  pour  obtenir  à  cette  combinaison  l'adhésion  du  doux  et 
nodéré  Nicias. 

Hyberbolos  est,  en  effet,  atteint  par  le  vote  populaire,  et  son  ban- 
aisseraent  jette  sur  l’institution  un  ridicule  mortel.  L’ortracisme  a 
i/écu. 

'  D’ailleurs,  il  est  devenu  inutile,  car  la  démocratie  d’Athènes  est 
lerraeraent  établie  et  il  n’est  plus  de  tyrannie  à  craindre. 

Et  maintenant,  Messieurs,  permettez-moi  de  vous  le  demander  : 
lous  serait-il  bien  difficile,  à  nous  Belges,  qui  avons  dans  notre 
istoire  de  petit  peuple  de  si  glorieux  points  de  comparaison  avec  celle 
e  la  petite  République  athénienne,  qui  avons  eu  comme  elle  le  culte 
inthousiaste  de  l’art  et  le  culte  profond  de  la  liberté,  qui  pouvons  être 
:Ussi  fiers  de  nos  héros  communaux,  dont  nous  dressons  les  statues 
je  bronze  sur  nos  places  publiques,  que  les  Athéniens  de  leurs  héros 
'ponymes,  immortalisés  par  leurs  poètes  et  reproduits  en  traits  de 
larbre  en  plein  agora,  nous  serait-il  bien  difficile  de  prouver  que  la 
)i  de  l’ostracisme  tombée  en  désuétude  chez  les  anciens  Grecs  sans 
imais  avoir  été  formellement  abrogée,  a  ressuscité  dans  son  esprit 
it  dans  ses  effets  au  milieu  de  nous,  sous  l’empire  de  nos  institutions 
t  de  nos  mœurs  nationales?  Est-ce  que  le  jeu  de  bascule  politique 
ont  nous  avons  été  les  témoins  entre  des  hommes  tels  que  Frère- 
rban  et  Jules  Malou,  ce  bannissement  du  pouvoir  imposé  par  la 
lasse  flottante  d’électeurs  soucieux  d’éviter  le  péril  des  résolutions 
ctrémes,  et  loyalement  accepté  par  d’éminents  chefs  de  parti,  n’est 
is  l’application  moderne,  pratique  et  fréquente  de  l’ancien  ostracisme! 
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Ce  que  l’Athénien  avec  son  esprit  politique  fin  et  délié  avait  décou¬ 
vert,  créé,  le  Belge  avec  son  bon  sens  l’a  réalisé.  Il  a  compris  à  fond 
le  danger  deschefs  départi  qui  s’éternisent  au  pouvoir;  et  cette  masse 
flottante,  que  quelques  uns  affectent  de  mépriser,  où,  sans  mot 
d’ordre,  sans  orateurs  attitrés,  sans  journaux,  circule  le  sentiment 
d’un  danger  à  conjurer  jusqu’au  jour  où  un  vote  secret  remet  chaque 
chose  à  son  plan,  cette  masse  flottante  ne  correspond-elle  pas  à  ces 
citoyens  sages  et  prudents  qui  se  demandaient  tranquillement  en  se 
croisant  sous  les  platanes  et  les  tilleuls  des  promenades  publiques 
d’Athènes:  n'y  a-t-il  pas  un  citoyen  de  trop  dans  la  cité? 

Sur  cette  pensée  je  m’arrête,  Messieurs.  Il  est  glorieux  pour  notre 
pays  de  pouvoir  être  mis  en  parallèle  avec  la  République  athénienne, 
non  pas  seulement  au  point  de  vue  de  l’amour  de  l’art,  mais  aussi  au 
point  de  vue  du  génie  des  institutions  de  liberté  et  du  mérite  des 
mœurs  civiques. 

S’il  est  remarquable  dans  l’antiquité  de  voir  un  petit  peuple  réus¬ 
sir  d’un  bond  à  se  mettre  en  garde  et  à  mettre  ses  grands  hommes  en 
garde  contre  le  danger  des  entraînements  de  l’ambition,  il  est  bieni 
plus  remarquable  encore  de  voir  un  petit  peuple  moderne,  au  milieu 
des  agitations  et  des  prétentions  multiples  de  la  politique  militante,; 
savoir  écarter  du  pouvoir  tranquillement,  pacifiquement,  et  au  profit) 
du  véritable  progrès,  les  hommes  publics  à  ce  moment  inévitable  où) 
ils  pourraient  être  tentés  d’abuser  de  la  continuité  de  leur  pouvoir. 
Nos  compatriotes  nous  ont  donné  ce  spectacle,  et  nous  constatons 
avec  fierté  que  le  bon  sens  belge  peut  marcher  de  pair  avec  l’esprilj 
athénien. 


Arthur  Goemaeke. 
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SÉANCE  DU  DIMANCHE  28  JUILLET  1895. 

Présidence  de  M.  Arthur  Goemaere, 

Sont  présents:  MM.  Arthur  Goemaere,  Président^  baron  de  Vinck 
de  Winnezeele,  Secrétcdre\  L.  Theunissens,  Trésorier-,  Fernand 
Donnet,  Bibliothécaire-,  P.  Cogels;  Chanoine  Van  den  Ghejn;  Bil- 
meyer  ;  Arm.  de  Béhault  de  Dornon  ;  Léon  Naveau;  baron  O,  van 
Ertborn. 

Se  sont  excusés;  MM.  A.  Blomme;  Alb.  de  Vriendt;  Jos.Destrée; 
P.  Errera;  Edm.  Geudens;  H.  Hymans  ;  A.  de  Witte;  Th.  de  Raadt  ; 
Van  Bastelaer  ;  vicomte  B.  de  Jonghe  ;  Victor  Talion. 

La  séance  s’ouvre  à  1  1/4  heure  par  la  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  qui  est  approuvé. 

M.  le  Secrétaire  fait  part  à  l’assemblée  de  la  perte  qu’a  faite  l’Aca¬ 
démie  en  la  personne  de  M.  le  comte  de  Nahuys,  membre  honoraire. 

L’Académie  décide  qu’il  sera  écrit  une  lettre  de  condoléances  à  la 
i^euve  du  regretté  collègue. 

M.  le  Président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  J.  B.  Stockmans, 
irchiviste  de  Borgerhout,  résidant  à  Mortsel,  invitant  l’Académie  à 
oindre  ses  efforts  à  ceux  des  divers  archivistes  de  la  Province, 
endant  à  obtenir  l’intervention  du  Conseil  provincial,  pour  aboutir 
I  l’installation  d’un  dépôt  d’archives  de  l’Etat  à  Anvers. 

Ce  résultat  étant  essentiellement  désirable,  M.  le  Secrétaire  est 
hargé  de  faire  les  démarches  nécessaires  auprès  du  Conseil  provincial. 

Quelques  membres  ayant  manifesté  le  regret,  qu’à  l’occasion  des 
ites  du  centenaire  de  l’affranchissement  de  l’Escaut  l’Académie 
'Archéologie  de  Belgique  n’ait  pas  été  invitée  à  y  prendre  part,  M. 
î  Président  dit  que  M.  Corty,  secrétaire  de  la  Chambre  de  Commerce 
'Anvers,  organisatrice  des  fêtes,  lui  a  déclaré  que  ces  fêtes  ne 
;3vant  avoir  aucun  caractère  archéologique,  il  n’avait  pas  paru 
êcessaire  à  la  Chambre  de  consulter  l’Académie.  Cette  explication 
■  t  admise. 

Quant  à  la  fête  des  drapeaux,  exposition  de  colliers  de  gildes, 
'jets  d’art_,  fanions,  étendai'ds,  oriflammes  etc.,  anciens  et  modernes, 
cortège  des  corporations  de  tout  le  pays  et  de  l’étranger,  l’Aca- 
mie  exprime  le  regret  que  le  comité,  dont  font  partie  plusieurs 
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de  ses  membres,  n’ait  pas  cru  devoir  s’adresser  à  elle  et  jugé  utile  de 
demander  sa  collaboration. 

La  revue:  Correspondance  Archéologique  et  historique  de  Paris 
demande  l’échange  de  ses  publications  avec  celles  de  l’Académie. 

Accordé. 

M.  le  Bibliothécaire  donne  lecture  d’une  lettre  du  Président  du 
Comité  Flamand  de  France,  demandant  à  l’Académie  de  vouloir  don¬ 
ner  son  appui  pécuniaire  à  l’érection,  dans  l’église  de  Flétre,  près  de 
Bailleul,  Département  du  Nord,  d’un  monument  à  la  glorification  de 
Jacques  de  Meyere,  dit  Meyerus,  un  des  plus  célèbres  historiens  des 

Flandres. 

L’Académie,  après  une  courte  discussion,  décide  de  féliciter  le 
Comité  Flamand  de  France,  de  son  initiative,  mais  de  s’excuser  aussi 
de  ne  pouvoir,  à  cause  de  la  multiplicité  des  demandes  du  meme 
genre  et  de  la  modicité  de  ses  ressources,  répondre  au  désir  des 
organisateurs. 

M.  le  Trésorier  donne  lecture  d’une  circulaire  qu  il  a  adressée  aux 
présidents  des  quatorze  sociétés  ayant  pris  part  au  cortège  du  Land- 
juweel,  pour  leur  faire  connaître  la  manière  dont  le  boni  du  dit 
cortège’  leur  était  attribué,  d’après  la  décision  de  l’Académie  du 

12  décembre  1892.  ^  ^  t 

M.  Kieken  qui  avait  entamé  le  procès  contre  l’Académie,  setan 
complètement  désisté,  M.  le  Trésorier  avait  à  procéder  à  la  répartition 
des  primes. 

Voici  le  texte  de  cette  circulaire  : 


Antwerpen,  Juli  1895. 

Mijnheer  de  Voorzitter  der  Maatschappij . 

Wij  hebben  de  eer  u  bekend  te  maken  dat  de  moeilijkheden,  velkef 
tôt  nu  toe  belet  hebben  de  gelden  overschietende  van  het  Landjuwee  ,i 
onder  de  deelnemende  maatschappijen  te  verdeelen,  uit  den  weg| 
geruimd  zijn,  en  wij  dus  tôt  die  verdeeling  kunnen  overgaan  _ 
Volgens  beslissing  genomen  in  zitting  van  12  Deceraber  -ij 
door  de  Commissie  van  het  Landjuweel  is  de  volgende  grondslag| 
aangencmen:  van  de  geheele  som  500  frank  af  te  nemen 
deeld  te  worden  onder  de  maatschappijen  aan  welke  de  juiy  | 
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brootsteonderscheiding  heeft  toegekencl,  hetzij  dus  lOOfranken  voor 
Wk  dier  vijf  maaf.schappiien,  en  de  overige  som  te  verdeelen  onder 
pldemaatschappijen  in  evenredigheid  hunner  ontvangen  preniie  en 
prijzen  ; 

fr.  4300  hetzij  84/861 


Maatschappij  Rubenskring 

«  Vriendenschaar  «  4300 

«  Verbroedering  „  3800 

Vondel  ^  3600 

Vriendenkring  „  3500 

«  VrijeKunst  3400 

«  Morgendstar  r  3300 

”  Diamantaires  2800 

”  Hoop  en  Lietde  -  2600 

n  Jonge  Vlamingen  2500 

”  Club  Fraternel  «  2400 

”  Van  Beerskring, 

Jonge  Geuzenwachti  2300 

>»  Klauwaerts  „  2250 

”  Lustlgen  ,,  2200 


84/861 

76/861 

72/861 

70/861 

68/861 

66/861 

56/801 

52/861 

50/861 

48/861 

46/861 

45/861 

44/861 


614,58+100 

6l4,58  +  100 

556,05  +  100 

526,79 

512,16 

497,52 

482,89 

409,73  +  100 
380,47  +  100 
365,84 
351,20 

336,57 

329,26 

321,94 


J.  ,  ,  6299,58  fr.  500 

Dientengevolge  komt  uwe  raaatsehappij  de  som  toe  van  . 

verzoekenuditbedrag  te  willen  laten  ontvangen  ten  onzen 
ze  tusschen  1  en  2  ure  ’s  namiddags  tegen  kw.ttantie  van  den 
'ligenden  mhoud  : 

De  ondergeteekende  vertegenwoordigende  de  maatschappij 

„  ’ . verklaren  bij  deze  ontvangen  te  hebben 

'I  an  en  van  den  heer  L.  Theunissens,  schatbewaarder  der 

’’.ommissie  van  het  Landjuweel  van  1892,  de  som  van . 

hetaandeel  aan  hunne  maatschappij  door  de  boven- 
^peldeCommissietoegekendinde  gelden  overbiijvende  van  dit 

Antwerpen,  Juli  1895 

”  Voorzftter, 


anvaardt,  Mijnheeren,  de  verzekerin- 
L.  THEUNISSENS, 

14,  Korte  Gasthuisstraat. 


onzer  achting. 
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C’est  donc  une  affaire  terminée.  Le  bon  droit  et  l’attitude 
de  l’Académie  sont  sortis  éclatants  de  l’épreuve  quon  voulait 

'"Ï.Te  Kbliotliécairc  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  ouvrages 
parvenus  à  la  bibliothèque  depuis  la  dernière  seance  ^ 

Il  tait  l’analyse  de  ces  envois  et  en  montre  l’abondance  eU  u  , 

M.  A.  de  Béhaultde  Dornon  se  fait  l’interprète  * 

Société  d’Archéologie  de  Bruxelles,  en  insistant  sur  les  mentes  de  ce 
travail  périodique  et  en  félicitant  tout  particulièrement  1  auteui . 

M.  le'bLon’de  Vinclc  de  Winnezeele  donne  lecture  de  son  rappor 
sur  le  mémoire  de  M.  Jos.  Destrée,  intitulé  ■  L  Aigu.ere  et  le  1  lai 
Charles-Quint  au  Louvre  «.  (Ànnexe.) 

Les  deux  rapporteurs,  MVl.  le  Chauoine  van  den 
de  Vinck  de  'Wionezeele  sont  d’accord  pour  proposer  s 

lavatl  aux  Aunales,  toutefois  après  présentation  P  ^ 

eranhies  oui  permettront  la  comparaison  entre  les  ligures  de  la.guier 
et  cellerde  la  tapisserie  dont  il  est  fait  mention,  et  apres  exantea, 
comparatif  favorable  de  la  part  des  deux  LirtI 

mm.  Donnel  et  A.  de  Witte,  n’ayant  pu  encore  se 
sur  la  formation  il’un  comité  des  publications  e  i  un  e 
fouilles,  demandent  à  pouvoir  remettre  la  discuss.o 

projets  jusqu’à  la  séance  d’octobre.  m  trcviil  de  M 

M.  P.  Cogels  attire  l’attention  de  l’Academie  sur 
Cil.  F.  Comhaire  «  Suite  des  cartes  et  plans  de  a  vi  e  c  , 

par  feu  le  capitaine  Dejardin  paru  aux  Annales.  ^ 

Ce  travail  contient  de  nombreuses  erreurs  et  1  Academ 
nue  cet  ouvrage  n’ait  pas  été  revu  plus  soigneusement  p. 

EiL  décide  que  le  Seoré.aire  lui  fera  part  des  observations  de  1, 

“"Lflb^ident  donne  ensnlte  la  parole  à  M.  L^"  Naveau  poar  II 
lecture  d’nn  travail  intitulé  ;  a  Le  Perron  Liegeoi  ..  .  ,, 

de  ce  iné.noire  aux  Annales  de  l’Aeadém.e  est  votee  a  1  nnamun 

membres  présents.  f  sur  l’iiistoii 

M.  leD'  Bamps,  insorit  PO"f  “  "e  de  ce  que  a 

des  cor]iorations  armées  de  la  ville  de  liasse  l,  s  excu  „  n 
,levoi,.s  de  m.agislrat  cou.munal  l’empécbent  de  qu.ttei  Hassel 
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jour,  et  s’engage  à  reproduire  son  travail  à  une  séance  ultérieure.  Il 
fait  déposer  son  manuscrit  sur  le  bureau. 

MM.  Donnet  et  Naveau  sont  nommés  commissaii’es-rapporteurs. 

M.  le  Président  soumet  à  la  Compuguie  le  projet  de  revenir  à  la 
tradition  —  projet  ébauché  l’an  dernier  —  de  tenir  au  commencement 
d’octobre  une  séance  solennelle  et  plénière,  suivie  d’un  banquet. 

Le  principe  étant  admis,  l’assemblée  charge  le  bureau  de  l’organi¬ 
sation  de  cette  solennité. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  la  [larole, 
la  séance  est  levée  à  3  heures  1/4. 

Le  Secrétaire , 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeele. 


ANNEXE. 

Rapport  à  V Académie  d' Archéologie,  sur  le  mémoire  intitulé  •. 
L'aiguière  et  le  plat  de  Charles-Quint  au  Louvre,  par  M.  Jos. 
Destrée,  membre  titulaire  de  V  Académie. 


i 

I 

!  “  J’applaudis  des  deux  mains  au  sujet  du  travail  de  M.  Destrée. 
b’est  une  œuvre  de  restitution  qui  méidte  tous  nos  éloges:  la  décou- 
i^erte  d’un  artiste  belge  recevant  les  inspirations  d’un  souverain  aussi 
missant  que  l’Empereur  Cbarles-Quintet  les  mettant  en  relief  n’est  pas 
jn  fait  banal,  et  l’histoire  pourra  remercier  M.  Destrée  d’avoir  tiré 
on  nom  de  l’oubli.  Le  but  que  se  propose  notre  collègue  est  très 
atéressant  au  point  de  vue  de  l’histoire  de  l’art  dans  notre  pays. 
I  est  regrettable  que  l’auteur  ait  si  peu  soigné  la  forme  de  son 
•avail  et  se  soit  dispensé  de  fournir  des  preuves  à  l’appui  de  ses 
ires.  Il  est  vrai  que,  dans  une  note  postérieure,  M.  Destrée  reconnaît 
[je  le  mémoire  est  une  première  copie  où  l’indication  des  sources 
lit  défaut.  Cette  lacune  sera  comblée  immédiatement  après  l’examen 
J  travail.  Fort  de  cette  promesse  je  propose  l’insertion  aux  Annales 
1  travail  de  M.  Destrée.  La  conception  de  ce  travail  est  une  idée 
iile  destinée  à  jeter  un  nouveau  lustre  sur  la  pléiade  de  nos  artistes 
J  XVI®  siècle.  L’auteur  s’engage  à  fournir  les  photographies  desti- 
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nées  à  montrer  les  rapports  unissant  les  deux  œuvres  de  tapisserie  et 
d’orfèvrerie  dont  il  s’occupe.  Puisse-t-il  réussir  dans  ses  recherches 

et  ne  pas  faire  attendre  ses  lecteurs. 

Le  Commissah'e-rapporteur , 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeeee. 


RAPPORT  SUR  LE  CONGRÈS  DE  TOURNAI 

PAR  M.  FERNAND  DONNEE 

Délégué  de  l'Académie  d’ Archéologie  de  Belgique,  de  la  Société  Royale 
de  Numismatique  de  Belgique,  de  la  Commission 
administrative  du  Musée  d' Antiquités  du  Steen,  et  de  la  direction 
de  la  Société  des  Bibliophiles  anversois. 


La  Fédération  des  Sociétés  historiques  et  archéologiques  de  Belgique, 
fondée  à  Anvers  en  1885,  devait  cette  année  tenir  sa  dixième  session. 
C’est  la  ville  de  Tournai  qui  avait  été  désignée  pour  être  le  siège  de 
ces  assises.  Le  soin  d’organiser  le  congrès  et  de  convoquer  tous  les 
adhérents,  était  dévolu  à  la  Société  historique  et  littéraire  de  cette 
ville.  Hâtons-nous  de  le  dire,  le  plus  brillant  succès  a  justement 
couronné  ses  efforts.  Grâce  au  dévouement  intelligent  de  ses  membres, 
grâce  à  l’activité  et  au  zèle  de  la  direction,  elle  a  obtenu  un  remar¬ 
quable  résultat.  _  .  . 

572  adhérents  avaient  envoyé  leur  souscription.  Parmi  ceux-ci 
il  y  a  lieu  de  signaler  les  étrangers  qui  avaient  répondu  nombreux 
à  l’appel  du  comité  organisateur,  et  surtout  le  fort  contingent  de  sa¬ 
vants  Français,  qui  prirent  une  part  brillante  aux  travaux  des  sections., 
Mais  s’il  y  a  lieu  de  féliciter  les  archéologues  Français  et  les  Belges| 
en  général,  du  zèle  avec  lequel  ils  répondirent  à  l’appel  de  la  Federa-i 
tion  on  ne  peut  malheureusement  pas  en  dire  autant  des  Anversois. j 
11  est  pénible  de  devoir  constater  que  dans  la  première  ville  du 
royaume,  dans  la  cité  qui  s’est  toujours  piquée  à  juste  tiire  de  gou  s 
artistiques,  il  ne  se  trouve  presque  personne  pour  s’adonner  aux  etudes 
sérieuses,  aux  travaux  historiques.  Espérons  que  les  séances  publiquesj 
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que  l’Académie  a  inaugurées  cette  année-ci,  auront  pour  résultat  de 
faire  naître  dans  le  public  quelques  vocations  archéologiques,  et  que 
l’année  prochaine  Anvers  puisse  être  représentée  à  la  XI®  session  de 
la  Fédération  par  une  députation  digne  de  l’antique  renom  artistique 
de  la  patrie  de  Rubens. 

Et  quel  cadre  mieux  approprié  pour  un  Congrès  historique  que 
celui  de  l’antique  cité  de  Tournai?  Par  son  passé  glorieux,  par  son 
histoire  si  mouvementée,  et  surtout  par  son  admirable  collection  de 
monuments  anciens,  la  ville  de  Tournai  offrait  des  ressources  inap¬ 
préciables  aux  savants  et  aux  chercheurs. 

Ce  Congrès,  tout  comme  ses  devanciers,  était  divisé  en  deux  grandes 
[parties.  La  première  comportait  la  visite  des  monuments  et  des  collec¬ 
tions  particulières,  ainsi  que  les  excursions  et  les  fêtes.  La  seconde 
peut  se  résumer  dans  le  travail  des  diverses  sections. 

Nous  donnerons  rapidement  une  analyse  des  faits  les  plus  saillants 
jqui  se  sont  produits  dans  chacune  de  ces  deux  parties. 

I  Le  Congrès  s’ouvrit  ofBciellement  le  5  août  à  11  heures.  Les  con¬ 
gressistes,  après  avoir  vu,  dans  une  séance  spéciale,  valider  les 
pouvoirs  des  délégués  des  diverses  Sociétés  adhérentes,  se  réunirent 
î  l’hôtel  de  ville.  M.  Carbonelle,  bourgmestre,  entouré  des  échevins 
bt  de  la  plupart  des  conseillers  communaux,  attendait  les  membres 
lu  Congrès  dans  le  salon  de  la  Reine.  Les  principales  autorités  de  la 
dlle  avaient  tenu  à  rehausser  cette  cérémonie  inaugurale  de  leur 
•résence;  à  leur  tête  se  remarquaient  Mgr.  Du  Roussaux,  évêque  de 
^ournai,  le  général  de  Formanoir,  et  d’autres  encore. 

Le  bourgmestre  souhaite  d’abord  la  bienvenue  aux  étrangers,  il 
numère  toutes  les  ressources  que  Tournai  offre  pour  ceux  qui  s’inté- 
essent  aux  choses  du  passé,  et,  après  avoir  rendu  un  juste  hommage 
la  Société  historique  locale,  il  fait  des  vœux  pour  l’entière  réussite 
U  Congrès,  réussite  à  laquelle  s’efforceront  de  contribuer  par  tous 
^s  moyens  en  leur  pouvoir  et  l’administration  communale  et  tous 
\s  habitants  de  la  ville. 

I  Le  président  du  dernier  Congrès  de  Mons,  M.  Houzeau  de  Lehaie, 
ayant  pas  encore  transmis  ses  pouvoirs  à  son  successeur,  se  fit 
organe  de  tous  les  étrangers  pour  remercier  le  premier  magistrat  de 
3urnai  de  ses  vœux  et  de  ses  encouragements. 

Après  que  le  vin  d’honneur  eut  circulé,  les  congressistes  se  rendi- 

! 
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rent  à  la  Halle  aux  Draps,  où  devait  se  tenir  la  séance  solennelle 
d’ouverture. 

Le  bureau  était  présidé  par  M.  Houzeau  de  Lehaie  ;  à  ses  côtés 
siègent  Mgr.  Du  Rousseaux,  le  général  de  Forrnanoir,  le  comte  de 
Nedoncliel,  le  boui’gmestre,  et  de  nombreuses  autorités.  Le  ministère 
de  l’instruction  publique  de  France  avait  délégué  M.  le  professeur 
Cons,  de  Lille;  tandis  que  M.  Destrée,  conservateur  du  musée  du 
Parc  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles,  avait  été  chargé  de  la  même 
mission  par  M.  le  Ministre  de  l’Intérieur  et  de  l’Instruction  publique 
de  Belgique. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Houzeau  de  Lehaie  remit  ses  pouvoirs 
au  comte'^e  Nedoncliel.  Celui-ci,  comme  président  du  Congrès,  sou¬ 
haite  à  son  tour  la  bienvenue  aux  congressistes  et  les  remercie  d’avoir 
répondu  en  si  grand  nombre  à  l’appel  des  organisateurs.  Il  fait  des 
vœux  pour  que  ce  Congrès  ne  soit  pas  inférieur  à  ses  devanciers  et 
produise  des  fruits  aussi  multiples  et  aussi  durables. 

L’assemblée  constitue  ensuite  définitivement  son  bureau  et  ceux 
des  sections.  Celles-ci  suivant  les  statuts  de  la  Fédération  sont  au  nom-' 
bre  de  trois. 

En  voici  la  composition  : 

section.  Études  Préhistoriques. 

Président:  M.  De  Walque  (Liège). 

Vice-président:  M.  Houzeau  de  Lehaie  (Mons). 

Secrétaires  :  MM.  le  baron  de  Loë  (Bruxelles)  et  Hublard  (Mons) 

Rapporteur:  M.  le  D'’ Jacques  (Bruxel'es). 

2^  section.  Histoire. 

Président:  M.  Cons  (Lille). 

Vice- présidents  :  MM.  Dolez  (Mons),  Devillers  (Mons)  et  le  comtj 
de  Limbui'g  Stirum  (Gand). 

Secrétaires  :  MM.  le  comte  de  Ghellinck  (Elseghem)  et  Matthiel 
(Enghien). 

Rapporteur:  M.  Bergmans  (Gand).  j 

3*^  section.  Archéologie.  I 

Président:  M.  le  comte  de  Marsy  (Compiègne). 

Vice-présidents'  MM.  lelieutenant  général  Wauwermans (Anvcrsj 
Smekens  (Anvers)  et  de  Maere-Limnander  (Gand). 
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Secrétaires  :  MM.  Fernand  Donnet  (Anvers)  et  Niffle  Anciaux 
(Namur). 

Rapporteur:  M.  Saintenoj  (Bruxelles). 

Cette  formalité  accomplie,  le  Secrétaire  général  du  Congrès,  M.  le 
juge  Soil,  prononce  un  fort  intéressant  discours  dans  lequel  il  passe 
rapidement  en  revue  l'iiistoire  de  Tournai. 

Il  lappelle  que  l’emplacement  de  la  ville  était  un  des  plus  anciens 
points  habités  dans  le  pays,  comme  le  témoignent  les  nombreux  silex, 
vestiges  de  l’époque  celtique.  Au  IP  siècle,  la  ville  était  déjà  occupée 
par  les  Romains,  et  formait  un  centre  fort  fréquenté  d’où  rayonnaient 
de  nombreuses  routes.  La  découverte  de  plusieurs  cimetières  datant 
de  cette  époque,  est  également  venue  prouver  l’importance  de  cette 
agglomération. 

L’Evangile  fut  prêché  aux  habitants  dès  le  IIP  siècle,  et  au  V® 
siècle  la  cité  possédait  déjà  un  siège  épiscopal.  Puis  viennent  les 
Francs,  qui  occupent  la  contrée  ;  un  des  plus  intéressants  vestiges  de 
cette  époque  est  le  riche  trésor  de  Childéric,  que  l’on  a  eu  la  bonne 
fortune  de  retrouver. 

Clovis  naquit  à  Tournai  en  465,  et  partit  de  là  pour  conquérir  les 
Gaules.  Mais  en  882,  la  prospérité  de  Tournai  s’écroula  brusquement, 
détruite  par  l’invasion  des  Normands.  Les  habitants  s’enfuirent  à 
Noyon,  dont  ils  ne  revinrent  qu’en  912. 

Après  l’époque  si  troublée  des  X®  et  XI®  siècles,  après  les  guerres 
et  pillages  de  ces  années  agitées,  la  cité  retrouva  la  tranquillité  en 
passant  sous  la  domination  de  la  France.  Philippe  Auguste  la  dota 
en  1187  d’une  charte  précieuse. 

Disputée  ensuite  par  le  Hainaut  et  la  Flandre,  elle  retomba  en 
possession  delà  France  à  la  suite  de  la  bataille  de  Bouvines.  Le  XIV® 
siècle  fut  pour  Tournai  une  époque  de  grande  prospérité  ;  de  toutes 
iparts  se  construisaient  d’admirables  églises;  les  beaux-arts  étaient 
.en  pleine  efflorescence. 

j  En  1340,  la  ville  fut  assiégée  par  les  Anglais  et  leurs  alliés  les 
(Brabançons,  les  Hennuyers  et  les  Flamands  commandés  par  Artevelde. 
Le  siège  fut  levé  à  la  faveur  d’une  trêve. 

Pendant  les  années  suivantes.  Tournai  eut  à  se  défendre  tour  à  tour 
contre  les  Anglais  et  contre  les  Bourguignons.  C’est  à  cette  époque 
que  se  rattache  un  des  épisodes  les  plus  touchants  de  son  histoire. 
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La  tradition  rapporte  que,  fidèle  à  l’infortune,  le  magistrat  envoya  des 
secours  à  Jeanne  d’Arc,  prisonnière  à  Arras. 

En  1518,  Tournai  retourna  à  la  France  sous  le  règne  de  François  I, 
mais  fut  reprise  trois  ans  après  par  Charles-Quint,  qui  l’annexa  à 
la  Flandre.  Erigée  en  province  distincte,  elle  vit  pendant  un  siècle 
et  demi  son  sort  lié  à  celui  de  notre  pays. 

Le  jour  de  la  St. -Barthélemy,  en  1572,  elle  fut  saccagée  et  pillée 
par  les  protestants.  Toutefois,  le  riche  trésor  de  la  cathédrale  fut 
caché  en  temps  et  sauvé  ainsi  de  la  destruction.  La  ville  fut  reprise 
aux  hérétiques  par  le  duc  de  Parme,  malgré  les  efforts  des  assiégés, 
dirigés  par  la  vaillante  princesse  d’Espinoy. 

Reprise  en  1667  par  Louis  XIV,  qui  y  éleva  une  citadelle,  y  créa 
une  cour  de  justice,  puis  un  parlement,  elle  jouit  à  cette  époqued’une 
prospérité  fort  enviable.  En  1709,  Tournai  tomba  au  pouvoir  des 
alliés,  pour  passer  en  1745,  après  la  bataille  de  Fontenoy,  sous  le 
sceptre  de  Louis  XV.  Les  troupes  autrichiennes  s’en  rendirent  maîtres 
plus  tard,  et  depuis  lors  la  ville  resta  définitivement  attachée  à  la 
patrie  belge. 

En  terminant,  M.  le  Secrétaire  général  passe  en  revue  les  princi¬ 
pales  œuvres  qui  furent  produites  à  Tournai  dans  les  diverses 
branches  de  l’art. 

Après  que  cette  intéressante  revue  rétrospective  eut  été  applaudie 
par  l’assemblée,  le  délégué  officiel  français,  M.  Cons,  remercia  le 
Congrès  de  l’accueil  bienveillant  qui  était  fait  à  ses  compatriotes.  Le 
comte  de  Marsy,  directeur  de  la  Société  française  d’Archéologie,  à 
son  tour,  en  présentant  l’hommage  de  sa  reconnaissance,  rappelle 
que  deux  fois  déjà  des  congressistes  français  ont  visité  Tournai  :  en 
1845,  sous  la  direction  de  M.  de  Caumont,  et  en  1880,  après  une 
session  tenue  à  Arras. 

Enfin,  M.  le  chanoine  van  den  Gheyn  fait  le  résumé  de  l’histoire 
de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai.  Consacz’ant  un 
souvenir  ému  à  tous  les  savants  défunts,  il  fait  l’éloge  de  ceux  qui 
aujourd’hui  se  trouvent  placés  à  la  tête.  Puis,  il  lit  une  éloquente 
analyse  des  principaux  travaux  parus  dans  les  Bulletins  et  les 
Annales  de  la  Société  depuis  sa  fondation.  En  terminant  il  fait  des 
vœux  pour  que  le  Congrès  actuel  soit  la  première  étape  d’une  nouvelle 
ère  de  prospérité  pour  la  Société  tournaisienne. 
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L’appès-iiiidi  de  cette  journée  initiale  est  consacrée  à  une  première 
visite  aux  monuments  de  Tournai. 

C’est  d’abord  vers  l’antique  Beffroi,  qui  s’élève  majestueux  et  isolé 
à  l’extrémité  de  la  grand’  place,  que  se  portent  les  congressistes. 
Ce  vénérable  monument  fut  bâti  au  XII®  siècle.  A  la  fin  du  siècle 
suivant,  on  le  consolida  en  construisant  aux  angles  des  tourelles 
faisant  ofiice  de  contreforts;  c’est  de  la  même  époque  que  dateàt  la 
■partie  supérieure  de  la  tour  et  la  flèche.  Restauré  plusieurs  fois  au 
'XIV®  siècle,  il  fut  au  cours  des  dernières  années  rétabli  autant  que 
possible  en  son  état  primitif. 

Haut  de  72  mètres,  il  est  divisé  en  plusieu  rs  chambres  superposées, 
qui  autrefois  servirent  de  prison.  Outre  le  carillon,  il  abrite  plusieurs 
cloches,  dont  quelques-unes  furent  fondues  au  XIV®  siècle. 

Cette  visite  terminée,  on  se  rendit  à  la  Cathédrale,  qui  à  quelques 
pas  de  là,  profile  sur  le  ciel  ses  nombreux  clochers,  surmontant  les 
nefs  et  les  dépendances  multiples  qui  forment  de  cet  antique  monu¬ 
ment  un  des  plus  admirables  specimens  que  l’art  architectural  possède 
dans  notre  pays. 

1  Dès  le  commencement  du  IV®  siècle,  au  même  emplacement,  était 
l'ondée  par  Irenée,  une  première  église.  Détruite  peu  après,  elle  fut 
j’elevée  au  siècle  suivant  par  St.-Eleuthère,  et  saccagée  au  IX®  siècle 
i)ar  les  terribles  pirates  normands. 

Parmi  les  bâtiments  actu-els,  subsiste-t-il  encore  des  vestiges  de  ce 
eraple  primitif?  C’est  fort  possible.  Quoiqu’il  en  soit,  c’esl  au  XP 
iècle  que  les  chanoines  commencèrent  les  travaux  de  l’église  telle 
ue  nous  l’admirons  aujourd’hui. 

'  Sur  le  penchant  de  la  colline  qui  domine  la  ville,  comme  le  dit  Le 
laistre  d’Anstaing  dans  son  histoire  de  l’église,  s’élève  l’imposante 
athédrale  de  Notre-Dame,  portant  vers  le  ciel  ses  cinq  clochers 
oircis  par  le  temps,  comme  un  noble  souvenir  du  moyen  âge  reli- 
lieux  et  catholique.  De  quelque  côté  qu’on  s’en  approche,  elle  appa- 
iît  de  loin  gigantesque  et  sublime  et  dominant  la  cité  sur  laquelle 
lie  semble  jeter  son  ombre  tutélaire. 

Les  cinq  tours  offrent  entre  elles  des  différences  assez  marquantes, 
elle  du  milieu  plus  massive  et  moins  élevée,  est  surmontée  d’une 
jeche  élancée.  Les  quatre  autres  plus  sveltes,  percées  de  nombreuses 
juvertures  étagées,  sont  construites  en  styles  différents.  En  efi'et, 
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une  seule  est  bâtie  en  style  roman,  et  une  seconde  en  style  gothique, 
taudis  que  les  deux  dernières  accusent  des  détails  d’une  époque  de 
transition.  Les  bâtiments  offrent  les  mêmes  divergences  architectu¬ 
rales.  Tandis  que  la  nef  et  le  transept  dénotent  le  roman  le  mieux 
caractérisé,  le  chœur  a  été  édifié  en  gothique. 

La  façade  occidentale  du  temple  présente  un  mélange  des  deux 
styles  et  est  ornée  de  sculptures  appartenant  à  diverses  époques.  Le 
portail  qui  orne  la  façade  septentrionale  datant  du  XII®  siècle,  est 
remarquable  par  ses  sculptures  symboliques.  Quant  au  chœur,  d’une 
étendue  considérable,  il  fut  édifié  en  style  ogival  primaire  et  achevé 
au  XIII®  siècle. 

L’intérieur  du  temple  frappe  le  visiteur  par  sa  majesté  et  par 
l’harmonie  de  ses  colossales  proportions.  Les  nefs  en  pur  style  roman, 
sont  fort  élevées;  en  elfet  les  travées  inférieures  séparées  par  des 
colonnes  aux  chapiteaux  curieusement  historiés,  sont  surmontées 
d’une  galerie  en  plein  cintre,  au-dessus  de  laquelle  se  voient  un 
triforium  et  un  clerestory  amplement  éclairé  par  de  larges  baies.  Le 
transept  terminé  par  deux  absides  circulaires,  est  bâti  en  style  roman 
pur  mais  plus  perfectionné,  semblant  déjà  en  certaines  parties  faire 
prévoir  la  naissance  de  l’ogive  ;  au  centre  s’élève  une  coupole  d’une 
conception  fort  hardie. 

Le  chœur  contraste  par  la  hardiesse  et  l’élégance  de  ses  détails 
gothiques  avec  les  autres  parties  de  l’édifice.  Tout  autour,  plusieurs 
chapelles  forment  un  déambulatoire  de  fort  belles  proportions. 

L’église  renferme  nombre  de  monuments  et  d’objets  d’art  fort  ■ 
remarquables.  A  l’entrée  du  chœur  se  remarque  un  jubé  en  marbre 
sculpté  au  XVI®  siècle  par  un  Anversois,  Corneille  Floris;  il  est  orné 
de  statues  en  albâtre.  11  y  a  lieu  de  signaler  dans  un  des  transepts  ^ 
d’importants  vestiges  de  fresques  romanes,  reproduisant  plusieurs  , 
scènes  de  la  légende  de  Ste. -Marguerite.  Leur  état  de  conservation  est  ' 
encore  assez  passable,  pourqu’il  soit  à  souhaiter  qu’aucune  restauration 
ne  vienne  les  profaner.  j 

Quelques  vitraux  sont  remarquables,  on  les  attribue  à  Lucas  i 
Adriaens  d’Anvers,  qui  peignait  au  milieu  du  XV®  siècle,  ou  bien  ! 
encore  à  Thierry  Stuei'baut. 

Le  maître  autel  provenant  de  l’ancienne  abbaye  St. -Martin  est  en 
style  renaissance,  orné  de  médaillons  en  argent  sculpté. 
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Il  y  a  surtout  lieu  de  signaler  dans  le  cliœur  les  deux  châsses  célè¬ 
bres,  qui  placées  sur  des  piédestaux,  se  dressent  aux  deux  côtés  du 
sanctuaire.  La  première  est  celle  de  St.-Éleuthère.  C’est  un  remar¬ 
quable  spécimen  de  l’orfèvrerie  du  XIIL  siècle.  Elle  est  construite 
en  forme  de  bâtiment  long  et  surmonté  d’un  toit  aigu  à  double  versant. 
Chaque  côté  est  divisé  par  des  arcades  surmontées  'de  clochetons  et 
abritant  des  statues  d’apôtres  et  de  saints.  Aux  deux  extrémités  se 
voient  les  figures  du  Christ  et  de  St.-Eleuthère. 

La  seconde,  exécutée  en  1205  par  Nicolas  de  Verdun,  est  enrichie 
d  émaux;  elle  abrite  sous  ses  arcades  des  scènes  bibliques,  se  rappor¬ 
tant  pour  la  plupart  à  l’histoire  de  la  Vierge. 

A  signaler  encore  dans  le  chœur  quatre  statues  en  marbre  blanc, 
datant  du  XVII®  siècle  et  dues  au  cisceau  du  sculpteur  anversois 
Willem  s. 

Les  chapelles  absidiales  renferment  quelques  monuments  funé¬ 
raires  intéressants  et  plusieurs  bons  tableaux  de  Fourbus,  de  Lancelot 
Blondeel,  de  Rubens,  de  Lambert  Lombard,  et  d’autres  artistes  de 
mérite. 

La  sacristie  abrite  un  trésor  qui  contient  d’inappréciables 
richesses  historiques.  Une  des  salles  est  ornée  des  précieuses  tapisse¬ 
ries  universellement  connues,  et  qui  furent  tissées  à  Arras  en  1402  par 
Pierot  Feré  ;  elles  se  composent  de  fpiatorze  pièces  représentant  l’his¬ 
toire  de  St. -Fiat  et  de  St.-Eleuthère.  D’autres  tentures  de  fabrication 
tournaisienne  sont  également  conservées. 

Parmi  les  richesses  qui  composent  le  trésor  proprement  dit, 
signalons  plusieurs  beaux  manuscrits  ornés  de  splendides  miniatures, 
et  datant  des  XIII,  XIV  et  XV®  siècles,  de  nombreux  ornements 
sacerdotaux:  chasubles  à  bordures  historiées,  chapes  garnies  de  bro¬ 
deries  d’or,  la  chasuble  de  St. -Thomas  de  Canterbury,  le  manteau  de 
Charles-Quint,  l’étoffe  de  soie  qui  entourait  les  reliques  de  St.-Éleu- 
thère,  etc.  Puis,  parmi  les  orfèvreries,  divers  olyets  provenant  de 
l’ancienne  confrérie  des  damoiseaux  de  Valenciennes,  entr’autres  la 
torche  en  argent  décorée  d’écussons  émaillés,  la  châsse,  et  le  médail¬ 
lon  distinctif  de  cette  corporation.  Plus  loin,  un  triptyque  en  ivoire 
remontant  à  une  haute  antiquité,  un  reliquaire  byzantin  de  la 
Ste.- Croix,  un  coffret  à  reliques  en  ivoire,  de  nombreux  calices, 
ostensoirs,  reliquaires,  pixides,  etc. 

i 
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D’autres  annexes  renferment  plusieurs  pierres  tombales  curieuses 
provenant  de  la  cathédrale. 

Une  porte  située  à  l’extrémité  inférieure  de  l’église  donne  accès 
dans  le  palais  épiscopal.  Ce  bâtiment  renferme  quelques  vastes  salons 
en  styles  Louis  XV  et  Louis  XVI,  ornés  des  portraits  de  tou^  les 
évéques  de  Tournai.  La  chapelle,  entièrement  restaurée  et  polycliro- 
mée,  date  du  Xll®  siècle,  mais  n’otfre  aucune  particularité  fort 
remarquable. 

Cette  première  journée  du  Congrès  fut,  suivant  l’usage,  clôturée 
par  le  banquet  solennel.  Cette  cérémonie  gastronomique,  dont  je  vous 
épargnerai  la  description  culinaire,  fut  des  plus  réussies.  Plus  de 
deux  cents  convives  étaient  assemblés  dans  la  vaste  salle  de  réunion, 
joyeusement  ornée  de  trophées  aux  couleurs  belges  et  françaises.  Le 
menu  parfaitement  soigné  faisait  honneur  aux  organisateurs,  tandis 
qu'un  orchestre  placé  dans  une  salle  voisine,  pendant  la  durée  du 
banquet  afaitentendre  les  morceaux  les  plus  choisis  de  son  répertoire. 

L’heure  des  toasts  ayant  sonné,  le  président  du  Congrès,  le  véné¬ 
rable  comte  de  Nedonchel,  se  leva,  et  en  termes  parfaitement  heu¬ 
reux  porta  la  santé  du  Roi.  Cette  patriotique  harangue  fut  accueilliej 
avec  enthousiasme,  et  l’orchestre  entonna  la  Brabançonne,  que  toute 
l’assemblée  écouta  débout. 

Reprenant  la  parole,  le  comte  de  Nedonchel,  but  aux  autorités 
communales.  Le  bourgmestre,  M.  Carbonelle,  répondit  au  nom  de  lai 
ville,  et  à  son  tour  engagea  les  convives  à  boire  à  la  santé  du  président. 
Le  secrétaire,  M.  Soil,  porta  ensuite  un  toast  aux  délégués  française!  à| 
la  France.  M.  Cons,  délégué  du  ministère  français,  avec  un  tact  et  un  àj 
propos  dignes  de  tous  éloges,  répondit  en  termes  pleins  de  cœur  et  d’ex¬ 
quise  confraternité.  Ces  heureuses  paroles  obtinrent  le  plus  vif  succès.. 
Signalons  encore  le  discours  de  M.  Houtart  buvant  à  la  presse  ;  dn| 
comte  de  Marsy,  aux  dames  ;  d’un  journaliste,  qui  remercia  au  noni; 
de  ses  confrères,  et  enfin  du  chanoine  van  den  Gheyn,  au  secrétaire, 

La  journée  du  mardi  6  août  fut  principalement  consacrée  auxj 
travaux  des  sections  ;  nous  en  reparlerons  tantôt.  Toutefois  une  pro-j 
menade  archéologique  avait  été  également  organisée  pour  permettre} 
l’étude  d’une  partie  des  monuments  de  la  ville.  Donnons  un  court 
aperçu  de  ces  intéressantes  pérégrinations. 

Voici  d’abord  l’église  St. -Quentin^  qui  fut  bâtie  au  commencement 
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lu  XIP  siècle  sur  l’eraplacemetit  d’une  chapelle  primitive,  fondée 
)ar  St.-Eloi.  On  y  voit  s’y  marier  les  deux  styles  gothique  et  roman. 
Vinsi  dans  la  façade,  la  porte  appartient  au  second,  tandis  que  les 
enétres  qui  la  surmontent  démontrent  l’emploi  du  premier.  De 
;érae  les  bas-côtés  du  chœur  et  les  chapelles  absidiales  refaites  au 
CV®  siècle  sont  gothiques,  et  d’autre  part,  la  nef,  le  transept  et  une 
artie  du  chœur  sont  romans.  Comme  mobilier,  peu  de  pièces  inté- 
essantes  :  un  lutrin  en  bronze  du  XVIP  siècle,  quelques  monuments 
méraires,  et  des  tableaux  sans  grande  valeur  artistique. 

I  L’église  St. -Jacques,  complètement  restaurée,  est  fort  élégante  et 
appe  par  la  belle  ordonnance  de  ses  diverses  parties.  A  l’une  des 
strémités  s’élève  la  tour,  bâtie  au  XIP  siècle  en  style  roman.  Le 
ste  du  temple  appartient  à  l’époque  ogivale,  tertiaire  pour  le  chœur, 
primaire  pour  la  nef  et  le  transept. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  une  particularité  architecturale  qui  est 
l'opre  à  la  plupart  des  églises  tournaisiennes,  et  qui  constitue  en 
lielque  sorte  une  marque  caractéristique  des  monuments  sacrés  de 
tte  cité:  c’est  une  galerie  de  circulation  qui  contourne  extérieure- 
ent  les  bâtiments  à  hauteur  d’étage,  et  qui,  avec  ses  baies  à  claire- 
ie,  produit  un  effet  fort  élégant. 

L’intérieur  de  St. -Jacques  frappe  par  ses  proportions  élancées.  Les 
ivées  de  la  nef  sont  supportées  par  des  colonnes  monocylindriques, 
i-dessus  règne  une  galerie  intérieure,  puis  une  rangée  de  fenêtres 
ciancettes.  Le  chœur  est  plus  orné  et  les  fenêtres  sont  garnies  de 
rmeaux  élégants.  A  remarquer  dans  l’église  quelques  beaux  monu- 
r|nts  funéraires  et  de  curieux  bas-reliefs  en  pierre  sculptée  et 
f  jchromée  d’une  époque  fort  ancienne. 

jb’église  dédiée  à  Ste. -Marie  Madeleine,  est  entièrement  bâtie  en 
S|le  gothique.  C’est  l’évêque  Walter  de  Marvis  qui  en  fut  le  fonda- 
t' r,  au  milieu  du  XIIP  siècle.  L’ordonnance  en  est  fort  simple.  Le 
cjeur  tout  comme  les  transepts,  est  terminé  par  des  chevets  plats.  Il 
yl  lieu  de  signaler  un  jubé  remarquable  en  bois  sculpté  et  poly- 
c  orné  datant  du  XVI®  siècle,  et  surtout  une  grande  quantité  de 
pcres  tombales,  dont  quelques  unes  fort  remarquables.  Il  faut  seule- 
>ï|it  regretter  que  plusieurs  de  ces  monuments  ornés  d’armoiries  à 
uns  saillants,  continuellement  foulés  par  les  pieds  des  fidèles, 
itrent  déjà  de  nombreuses  traces  d’irréparable  usure. 
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Les  congressistes  furent  ensuite  conduits  jusqu’au  bord  de  rEscauiii 
pour  y  étudier  le  pont  aux  trous.  Trois  arches  en  ogive  aigüe  bâties 
dans  le  fleuve  supportent  un  pont  massif  qui  date  de  la  fin  du 
XIII®  siècle.  Aux  deux  extrémités  s’élèvent  deux  lourdes  tours  de  b‘ 
même  époque.  Elles  servaient  autrefois  de  portes  pour  la  ville,  e' 
faisaient  partie  du  système  de  défense  de  la  place  ;  l’une  d’elles  coutien 
encore  une  belle  salle  voûtée,  bien  conservée. 

Après  deux  heures  de  repos,  l’excursion  fut  reprise  l’après-midi,  et] 
commença  d’abord  par  l’église  St. -Nicolas,  qui  fut  bâtie  au  XII®  sièclei 
Il  est  difficile  de  la  juger  en  ce  moment,  les  bâtiments  étant  ei] 
pleine  restauration.  On  y  voit  des  vestiges  tant  romans  que  gothiques] 
la  voûte  en  bardeaux  a  été  conservée  en  assez  bon  état,  caché 
jusqu’ici  par  un  plafond  plat.  Une  petite  chapelle  adjointe  au  transep 
est  d’une  élégance  remarquable;  elle  date  du  XV®  siècle.  Quelque] 
pierres  tombales  remarquables  ont  été  provisoirement  déplacées,  Ij 
sol  ayant  dû  être  creusé  à  plus  d’un  mètre  de  profondeur  pour  rendri 
au  temple  ses  proportions  primitives. 

Près  de  la  gare  subsiste  encore  une  massive  tour  circulaire,  appelé] 
tour  Henri  VIII,  dont  la  formidable  structure  offre  un  spécinie, 
remarquable  de  l’art  militaire  du  XVI®  siècle,  quoique  la  parti» 
supérieure  en  ait  été  dégradée.  Deux  immenses  salles  circulaire 
occupent  les  étages  de  cette  tour  et  ont  conservé  un  caractère  fo 
archaïque. 

Non  loin  de  là,  se  distingue  l’antique  église  St. -Brice  surmonte 
d’une  haute  tour,  sans  grand  caractère.  Primitivement  construite  ■ 
style  roman,  elle  eut  à  diverses  époques  à  subir  des  ajoutes  gothiquei 
le  tout  forme  un  ensemble  peu  digne  d’intérêt.  Le  mobilier  est  pli| 
remarquable.  L’autel  du  St. -Sacrement  est  surmonté  d’un  joli  tabe| 
nacle.  Un  second  autel  est  orné  d’un  fort  bon  tableau  de  Jacqu 
Van  Ost.  Le  trésor  est  assez  riche.  Il  possède  une  fibule  provenaj 
du  tombeau  de  Childéric,  des  monstrances  en  argent,  des  colin 
remarquables,  des  reliquaires,  et  surtout  des  tapisseries  et  U; 
grande  quantité  d’ornements  sacerdotaux  dont  quelques  uns  ornés 
broderies  merveilleuses. 

L’antique  église  St.-Piat  fut  bâtie  au  XI®  siècle.  L’ordonnanj 
architecturale  en  est  de  style  roman  sauf  celle  du  choeur  qui  j 
gothique.  La  façade  a  été  abimée  par  d’anciennes  restaurations  nq 
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I  heureuses.  La  tour  est  assez  remarquable;  elle  est  carrée  et  percée 
1  de  nombreuses  baies.  L’intérieur  de  l’église  tout  comme  l’extérieur 
i  a  été  fort  abîmé  par  suite  d’anciens  remaniements.  On  y  voit  toute- 
I  fois  quelques  parties  dignes  de  mention.  Ainsi  la  chapelle  de  Notre- 
I  Dame  d’Alsemberg  pavée  de  nombreuses  pierres  tombales,  puis  une 
!  chapelle  fondée  en  l’honneur  d’un  sculpteur  nommé  Henri  de  Gand. 
La  famille  Goethals,  croyant  se  trouver  en  présence  d’un  monument 
■  élevé  au  Docteur  Solennel,  la  fit  restaurer  en  1840,  et  la  garnit  de 
iblasons  et  d’inscriptions  rappelant  le  souvenir  d’un  personnage  tout 
à  fait  étranger  à  cette  chapelle  et  à  cette  famille. 

Le  trésor  de  St. -Fiat  est  assez  important;  il  renferme  de  nombreu¬ 
ses  argenteries,  des  reliquaires,  des  broderies  et  d’autres  objets  non 
dépourvus  d’intérêt. 

Pour  clôturer  cette  journée  si  remplie,  les  Congressistes  avaient  été 
jnvités  à  assister  au  théâtre  à  une  exécution  du  drame  de  la  Passion, 
j’eprésenté  au  moyen  de  tableaux  vivants  par  les  élèves  de  la  maison 
pt. -Vincent  de  Paule.Les  différentes  scènes  rendues  avec  beaucoup  de 
rérité  et  de  sincérité,  firent  honneur  aux  acteurs  et  à  ceux  qui  les 
■valent  dirigés. 

j  La  troisième  journée  du  Congrès  fut  consacrée  à  une  excursion  à 
\ntoing  et  Belœil,  en  passant  par  Fontenoy. 

Dans  la  matinée,  des  véhicules  nombreux,  de  tous  genres,  de  tous 
is  styles,  enlevaient  les  excursionnistes,  et  en  une  longue  et  pitto- 
îsque  théorie  les  emportaient  sur  la  route  d’Antoing. 
j  Après  avoir  dépassé  les  derniers  vestiges  de  la  citadelle  et  des  an- 
jens  remparts  de  la  ville,  qui  avaient  été  élevés  au  commencement  du 
jlV®  siècle,  la  route  se  déroule  au  milieu  de  nombreux  établissements 
julustriels  et  surtout  d’importantes  carrières  et  de  fours  à  chaux. 
lOn  vit  en  passant  le  village  d’Allain  qui  n’offre  rien  de  bien 
iillant,  et  les  ruines  fort  dégradées  du  château  de  César  qui  paraît 
monter  croit-on,  au  XP  siècle;  puis  on  mit  pied  à  terre  au  bord 
chemin  pour  visiter  le  champ  de  bataille  de  Fontenoy. 

Une  courte  promenade  à  travers  la  campagne  mène  les  Congres- 
!  tes  sur  une  petite  élévation  représentant  à  peu  près  le  milieu  du 
'ïamp  de  bataille. 

En  cet  endroit  une  halte  est  ordonnée,  et  le  commandant  Hecq,  des 
<ienadiers,  en  un  langage  vraiment  éloquent,  fait  revivre  pour  cha- 
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cun  les  péripéties  si  attrayantes  de  la  célèbre  bataille  de  Fontenoy, 
de  manière  à  faire  reparaître  en  quelque  sorte  sous  les  yeux  des  audi¬ 
teurs  toutes  les  phases  de  la  lutte. 

Comme  on  le  sait,  en  avril  1745  la  ville  de  Tournai  fut  investie 
par  les  troupes  françaises  commandées  par  le  maréchal  de  Saxe.  Les 
forces  alliées,  composées  de  contingents  anglais,  hollandais,  autri¬ 
chiens  et  hannovriens,  placés  sous  le  commandement  du  duc  de^ 
Cumberland,  résolurent  de  porter  secours  aux  assiégés. 

C’est  le  1 1  avril  que  les  belligérants  se  rencontrèrent  dans  les 
plaines  de  Fontenoy.  Les  péripéties  de  cette  lutte  sont  trop  connues, 
pour  que  nous  les  rappelions  encore.  Après  des  succès  assez  signalés; 
remportés  par  les  alliés,  la  victoire  resta  finalement  aux  troupeS; 
françaises,  et  le  roi  Louis  XV  qui  avait  électrisé  ses  soldats  par  ssl 
présence,  put  le  soir  célébrer  avec  éclat  le  triomphe  de  ses  armes 
Quelques  jours  après,  Tournai  capitula. 

Il  fut  facile  à  chacun  des  assistants,  grâce  aux  explications  s; 
claires  du  commandant  Hecq,  de  se  rendre  parfaitement  compte  der' 
divers  mouvements  de  la  journée.  Malheureusement,  un  orage  éclat, 
en  ce  moment  et  mit  le  désordre  parmi  les  Congressistes.  E! 
c’est  ainsi  que  ces  plaines  fameuses  furent  inopinément,  à  un  sied, 
et  demi  de  distance,  témoins  d’une  nouvelle  déroute  fort  inattendue! 

Après  avoir  regagné  Antoing,  on  visita  l’ancien  château  de  cettj 
ville,  propriété  des  princes  de  Ligne,  aujourd’hui  coraplètemei; 
abandonné  à  la  suite  de  difficultés  avec  les  industriels  du  voisinagf 
La  majeure  pai'tie  du  château  a  été  complètement  restaurée  et  réédj 
fiée;  des  anciens  bâtiments  il  ne  reste  que  le  donjon  qui  date  (| 
XV®  siècle. 

L’entrée  des  jardins  d’une  étendue  peu  considérable,  a  encore  co 
servé  des  restes  fort  curieux  de  l’ancienne  enceinte  fortifiée  :  u - 
porte  massive,  flanquée  de  tours  et  de  murs  crénelés  L’une  de  (| 
tours,  convertie  en  chapelle,  sert  de  refuge  à  de  précieuses  pienl 
tombales  provenant  de  l’ancienne  église  démolie  en  1874.  Ces  nior,, 
menis  funéraires,  dont  quelques  uns  sont  ornés  de  figures  en  reh'! 
datent  des  XIV®  et  XVI®  siècles,  et  appartiennent  principalement  aj 
familles  de  Melun,  de  Ligne,  de  Luxembourg,  de  Lorraine,  etc. 

Une  partie  des  objets  de  valeur  ayant  appartenu  à  l’ancien! 
église,  tels  que  chandeliers  anciens,  fimts  baptismaux  gothiques,  orij- 
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ments  divers  datant  des  XV«  et  XVI®  siècles,  sont  conservés  aujour¬ 
d’hui  dans  la  nouvelle  église. 

Un  train  spécial  conduisit  ensuite  les  Congressistes  à  Belœil  ;  après 
un  repas  fort  réconfortant  dans  les  auberges  de  la  commune,  on  se 
dirigea  vers  le  château.  Le  prince  de  Ligne  avait  bien  voulu  recevoir 
le  Congrès,  et  il  tint  à  faire  lui-méme  les  honneurs  des  nombreuses 
richesses  artistiques  de  ses  collections. 

L’immense  château  est  composé  de  parties  assez  disparates.  A  côté 
jde  bâtiments  datant  du  XII®  siècle,  s’élèvent  d’autres  parties  accusant 
jle  stjle  du  XVIIl®.  Les  bâtiments,  flanqués  de  tours  massives,  entou- 
icent  une  cour  intérieure  et  sont  précédés  d’une  avant-cour  bordée  de 
iépendances  et  fermée  par  une  clôture  grillée  du  XVI®  siècle. 

Le  château  renferme  une  grande  quantité  de  précieux  souvenirs  et 
le  riches  œuvres  d’art.  Voici  d’abord  le  vestibule  décoré  de  nombreux 
justes  en  marbre,  représentant  plusieurs  membres  de  la  famille  de 
i/igne.  Puis  vient  la  salle  à  manger  dont  les  panneaux  de  stjle  Louis 
ÎV,  sont  ornés  des  portraits  de  tous  les  princes  ou  souverains  avec 
esquels  les  propriétaires  du  château  ont  été  en  rapport  au  siècle  passé. 
I  La  chapelle  qui  est  également  en  stjle  Louis  XV  renferme  quelques 
|bjets  anciens,  parmi  lesquels  il  j  a  lieu  de  signaler  pour  leur  singu- 
arité,  des  ornements  d’autel  garnis  de  coraux.  Divers  salons  se 
iuivent  au  rez-de-chaussée.  Tous  renferment  de  remarquables  œuvres 
l’art.  Ce  sont  de  nombreux  portraits  historiques,  des  porcelaines 
e  prix,  des  émaux  précieux,  des  cabinets  curieusement  garnis  de 
Draux.  Une  armoire  renferme  quelques  souvenirs  de  grande  valeur, 
armi  lesquels  il  j  a  lieu  de  remarquer  ;  la  chaîne  de  l’archiduc 
jlbert,  l’épée  de  Rubens,  une  cuiller  de  Luther,  etc.,  etc.  Un  salon 
‘"incipalement  consacré  aux  objets  de  provenance  chinoise,  renferme 
î  nombreux  spécimens  de  porcelaines  et  de  curiosités,  produits 
j'tistiques  de  l’empire  du  Milieu,  et  surtout  un  chat  de  couleur 
olette,  auquel  on  attribue  une  valeur  fabuleuse.  Dans  un  coin  d’un 
binet,  on  remarque  un  beau  buste  de  Marie  Antoinette,  provenant 
s  Tuileries,  et  qui  porte  de  nombreuses  traces  des  coups  qui  lui 
vent  portés  par  les  émeutiers  lors  du  sac  du  palais. 
jLes  murs  de  l’escalier  sont  ornés  de  tableaux  représentant  pour  la 
Dpart  des  sujets  historiques;  les  vestibules  de  l’étage  sont  du  reste 
.rnis  de  la  même  façon.  Les  appartements  du  prince  renfermen 
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encore  quelques  objets  dignes  de  remarque,  parmi  lesquels  nous 
signalerons  des  tapisseries,  des  porcelaines,  des  oeuvres  d’art  de  tous 
genres. 

Les  appartements  de  la  princesse  situés  au  rez-de-chaussée  sont 
garnis  de  quelques  belles  toiles  du  XVe  et  des  siècles  suivants. 

Le  château  possède  encore  un  précieux  dépôt  d’archives,  un  riche 
médailler  et  une  bibliothèque  nombreuse,  ainsi  qu’une  imprimerie 
dont  les  presses  au  siècle  passé  produisirent  plus  d’un  ouvrage. 
Malheureusement  des  travaux  de  réparations  ne  permettaient  pas  la 
visite  de  ces  collections. 

Mais  ce  qui  surtout  a  rendu  la  propriété  de  Belœil  célèbre,  c’est 
le  magnifique  parc,  dessiné  en  1711  par  Le  Nôtre.  Des  historiens  l’ont 
décrit,  des  poètes  l’ont  chanté;  il  a  maintes  fois  été  témoin  de  fêtes 
splendides  organisées  en  l’honneur  des  hôtes  royaux  que  fêtaient  les 
maîtres  du  château. 

Ce  qui  frappe  surtout  c’est  l’immense  pièce  d’eau,  longue  de  500 
mètres,  qui  étend  au  loin  le  miroir  de  ses  ondes,  entourée  de  char¬ 
milles  et  d’allées  ombrageuses,  agrémentée  de  groupes  sculptés,  et 
servant  d’avant  plan  à  d’infinies  perspectives  qui  permettent  à  la  vue 
de  s’étendre  à  travers  la  forêt,  à  d’énormes  distances. 

Le  même  train  spécial,  qui  le  matin  avait  amené  les  membres  du, 
Congrès,  les  ramena  le  soir  à  Tournai,  pour  assister  à  la  fête  qui  ieui, 
était  offerte  par  l’Administration  communale.  La  Grand’place  avait! 
été  illuminée,  et  l’excellente  musique  du  3®  chasseurs  donnait  un 
concert  fort  réussi,  tandis  que  le  beffroi,  éclairé  par  des  feux  de  ben- 
gale,  formait  un  décor  féerique  au  fond  de  la  place  en  fête.  Un  feq 
d’artifice  fort  nourri  et  très  bien  agencé  fut  tiré  du  haut  de  la  tour' 
et  en  clôture  apparut  en  lettres  de  feu  l’inscription:  «  Congrès  ar 
chéologique  n  ;  tandis  que  le  carillon  lançait  à  toutes  volées  dans  le) 
airs  les  échos  joyeux  de  la  Brabançonne. 

La  dernière  journée  du  Congrès  a  été  fort  remplie.  Le  matin,  un 
partie  des  Congressistes  se  rendit  à  Hollain  pour  étudier  un  très  if' 
téressant  menhir,  connu  sous  le  nom  de  pierre  Brunehaut,  et  qi! 
depuis  l’époque  celtique,  s’élève  au  milieu  des  champs,  témoin  pré 
cieux  de  ces  époques  reculées.  Cette  pierre,  unique  monument  de  c| 
genre  qui  existe  encore  dans  notre  pays,  est  en  grès  ;  elle  mesure  e| 
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hauteur  de  3  mètres  60  à  4  mètres  33;  sa  largeur  est  de  3  mètres  12, 
et  son  épaisseur  de  53  à  56  centimètres. 

I  En  passant,  on  visita  et  étudia  quelques  carrières  riches  en  fossiles. 
Le  long  du  chemin  on  put  également  noter  les  vestiges  romans  de 
ll’ancienneabbaje  St.-Medard  à  Chercq,la  chapelle  delà  Croix  Marli- 
jghem  datant  du  XIV®  siècle,  les  restes  de  la  route  romaine  qui  mène 
de  Tournai  à  Hollain,  puis  le  château  de  Curgis,  bâti  au  XVII®  siècle, 
3t  qui  abrita  Louis  XV  après  la  bataille  de  Fontenoy. 

On  mit  à  profit  les  quelques  heures  libres  de  l’après-midi  pour 
visiter  encore  quelques  uns  des  plus  intéressants  monuments  de 
Tournai.  C’est  d’abord  l’hôtel  de  ville.  Il  occupe  aujourd’hui  le 
[uartier  de  l’abbé,  qui  dépendait  autrefois  de  l’ancienne  et  célèbre 
ibbaye  de  St. -Martin. 

Ces  bâtiments  datent  du  XVIII®  siècle  ;  toutefois  dans  une  des 
lépendances  peut  encore  se  voir  une  partie  du  cloîti’e  qui  avait  été 
onstruit  au  XV®  siècle. 

Mais  le  principal  intérêt  du  monument  réside  dans  les  sous-sols. 
j)n  y  voit  une  crypte  dont  les  détails  architecturaux  dénotent  le  style 
loman  du  XII®  siècle.  Un  autre  souterrain  est  clôturé  par  une 
oùte  en  berceau,  bien  conservée.  Diverses  autres  caves  présentent 
gaiement  les  mêmes  dispositions.  Du  reste,  les  abris  de  ce  genre  ne 
ont  pas  rares,  et  nous  visitâmes  près  de  Notre-Dame,  une  cave 
Dacieuse  dont  la  voûte  était  soutenue  par  des  colonnes  monocylin- 
dques  à  chapiteaux  romans  fort  simples.  11  est  à  remarquer  que  dans 
îrtaines  caves  à  Anvers,  se  rencontrent  des  colonnes  en  tout  sem> 
-;ables,  et,  fait  plus  caractéristique,  elles  sont  taillées  dans  de  la 
erre  de  Tournai.  Le  fait  de  l’exportation  est  donc  péremptoirement 
’ouvé. 

Dans  une  dépendance  de  l’hôtel  de  ville  se  trouve  installé  le 
usée  d’Histoire  naturelle,  où  on  peut  surtout  étudier  les  fossiles 
cueillis  aux  environs  de  la  ville. 

Disons  encore  un  mot  du  musée  de  tableaux  et  d’antiquités,  récera- 
ent  restauré  et  qui  date  des  premières  années  du  XVII®  siècle.  La 
îade  en  style  Renaissance  et  toute  en  pierre  de  taille,  ne  manque 
|S  de  caractère.  Les  étages  entourant  la  cour  couverte  ont  été  con- 
jrtis  en  musée. 

fParmi  les  tableaux  il  y  en  a  de  fort  beaux,  surtout  ceux  qui  sont 
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dus  au  pinceau  de  Gallait,  le  grand  peintre  tournaisien.  D’autres 
locaux  renferment  les  antiquités.  Ce  sont  de  nombreux  objets  romains 
trouvés  pour  la  plupart  à  Tournai  même,  des  bois  sculptes,  de  fort 
belles  tapisseries  portant  la  marque  tournaisienne,  des  antiquités 
franques  de  fort  beaux  manuscrits  enrichis  de  miniatures,  de  nom¬ 
breux  sceaux  et  maints  autres  objets  curieux,  trop  longs  à  énumérer. 

L’après-midi,  séance  de  clôture  à  la  Halle,  Le  digne  president  du 
Congrès,  le  comte  de  Nedonchel,  en  quelques  paroles  éloquentes, 
remercie  tous  ceux  qui,  à  un  titre  quelconque,  ont  contribué  au  succès 
du  Congrès. 

Puis  les  rapporteurs  des  trois  sections  font  un  court  résumé  des 
travaux  auxquels  ils  ont  assisté.  Les  divers  vœux  émis  par  les 
sections  sont  adoptés  par  l’assemblée  générale. 

Fnsuite,  M.  de  Maere,  au  nom  delà  Société  historique  et  archéolo¬ 
gique  de  Gand,  invite  la  fédération  à  tenir  la  XP  session  en  1896,  à 
Gand.  Cette  proposition  est  adoptée.  M.  de  Maere  présidera  le  Con¬ 
grès;  le  chanoine  Van  den  Gheyn  en  sera  le  secrétaire-general.  Cest 


le  pré.'^age  d’un  succès  certain.  ^ 

M.  De  Villers  félicite  la  Société  historique  de  Tournai  ou  splendide] 
résultat  qu’elle  a  atteint  en  organisant  le  Congrès,  tandis  que  M.  lej 
lieutenant  général  Wauwermans,  se  faisant  l’interprète  de  tous  les 
étrangers,  propose  de  voter  des  remercîments  au  président,  au  seere 
taire,'"  à  la  commission  organisatrice,  et  enfin  à  la  population  tour 
naisienne,  dont  l’accueil  a  été  si  sjmphatique  et  si  araicalemen 
bienveillant.  Cette  motion  est  soulignée  par  les  applaudissemen  ; 
unanimes  de  l’Assemblée. 

Ainsi  fut  clôturée  la  X®  session  du  Congrès  d’histoire  et  d  archeo 
logie,  session  féconde  entre  toutes  par  les  travaux  dont  elle  a  et 
témoin  et  par  les  résultats  brillants  qu’elle  a  provoques. 

La  ville  de  Tournai  s’était  mise  en  frais  pour  accueillir  ses  lioteq 
elle  n’a  nen  négligé  pour  leur  rendre  le  séjour  aussi  fructueu 
qu’agréable;  elle  a  droit  à  tous  les  éloges  et  à  tous  les 

C’est  ainsi  que  plusieurs  habitants  possesseurs  de  belles  collectio 
d’antiquités,  en  ont  largement  ouvert  les  portes  aux  Congressis  e 
Nous  devons  surtout  signaler  celle  de  M.  le  général  de 

Il  possède  quelques  toiles  de  grand  prix,  entr  autres  eux  sp 

portraits  d’Holbein,  un  Teniers,  plusieurs  œuvres  de  maîtres  PI 
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gnols.  On  peut  encore  voir  chez  lui  des  porcelaines  fort  belles,  et  de 
riches  argenteries  du  siècle  passé.  M.  Soil  a  réuni  une  collection  foit 
complète  de  porcelaines  et  faïences  de  Tournai.  M.  Demazières  a 
surtout  collectionné  tous  les  ouvrages  qui  ont  trait  à  l’histoire  de  la 
ville.  Plusieurs  autres  collectionneurs  possèdent  aussi  nombre  de 
choses  intéressantes,  telles  que  tapisseries,  meubles,  gravures,  etc. 

Nous  venons  de  donner  le  résumé  des  excursions  et  des  visites  de 
monuments  faites  par  les  membres  du  Congrès;  il  nous  reste  à  rendre 
brièvement  compte  des  travaux  des  sections.  Rarement  il  fut  autant 
et  aussi  sérieusement  travaillé.  On  put  voir,  chose  unique,  des 
membres  saciiâer  une  excursion  à  laquelle  ils  devaient  prendre  part, 
pour  pouvoir  continuer  en  section  l’une  ou  l’autre  controverse  non 
encore  résolue. 

;  Ayant  dù  siéger  comme  secrétaire  dans  la  3®  section,  il  ne  me  sera 
eossible  de  parler  des  deux  autres  que  par  ouï  dire. 

Procédons  par  section.  La  première,  qui  s’occupait  d’études  préhis¬ 
toriques,  étudia  d’abord  la  question  des  mégalithes.  M.  Quarré- 
ileybourbon,  décrivit  les  monuments  préhistoriques  du  nord  de  la 
France,  tandis  que  le  D''  Jacques  faisait  voter  un  voeu  en  faveur  de  la 
l.onserv ation  du  menhir  de  \elaine;  M.  Harioy  étudia  spécialement  la 
lierre  Brunehaut.  D  après  lui  les  rainures  qu’on  y  constate  sont  des 
ignés  astronomiques.  Cette  théorie  est  confirmée  par  MM.  Guignard 
t  Houzeau. 

La  question  de  la  carte  préhistorique  de  Belgique  a  été  traitée  par 
'1. \an  Overloop,  qui  a  relevé  les  points  où  existaient  des  stations 
e  1  époque  préhistorique  ou  des  ateliers  pour  la  taille  du  silex. 

Dans  la  deuxième  section,  (études  historiques)  les  sujets  traités 
jrent  beaucoup  plus  nombreux  et  donnèrent  lieu  à  des  discussions 
irt  instructives.  L’organisation  militaire  des  communes  au  moyen- 
ge  en  général  et  de  celle  de  Tournai  en  particulier,  est  exposée  dans 
jne  communication  que  fait  M.  le  professeur  Jopken. 
j  II  sagissait  d  établir  ensuite  l’interprétation  du  sens  exact  de 
jarticle  25  de  la  charte  de  Tournai,  donnée  en  1187  ou  1211  par 
jhilippe  Auguste,  et  intitulée  comme  suit  :  Quicumque  injuriam 
ceritinaqua  Tornacenci  vie  ipsius  aque  cathena  debet  precludi 
wutque  injuria  fuerit  emendada.  M.  Allard  expose  la  question 
li  est  vivement  discutée  par  MM.  Devillers^  de  Monnecove,  l’abbé 
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Cauchy,  etc.  Vu  la  différence  de  rédaction  existante  entre  le  texte  de  la 
chancellerie  royale  et  celui  du  registre  du  Vatican,  une  interprétation 
définitive  n’est  pas  possible.  La  solution  est  retardée  pour  permettre 
un  supplément  d’instruction. 

M.  Wins  traite  du  rôle  de  l’assistance  publique  dans  l’organisation 
des  métiers  en  Belgique.  Il  montre  quels  étaient  les  services  que  les 
corporations  rendaient  sous  ce  rapport,  et  s’occupe  incidemment  de  la 
durée  et  de  l’étendue  de  ces  services. 

La  méthode  la  plus  sûre  et  la  plus  pratique  à  suivre  pour  la  publi¬ 
cation  des  anciens  textes  a  été  longuement  discutée  par  MM.  Hecq, 
de  Raadt,  de  Monnecove,  etc. 

M.  Cons,  dans  une  fort  intéressante  conférence,  étudie  l’extension 
et  l’influence  au  moyen-âge  de  la  langue  picarde. 

M.  Bergmans  émet  le  vœu  de  voir  les  familles  mettre  en  dépôt  entre 
les  mains  de  l’État,  les  archives  qu’elles  détiennent,  tout  en  gardant  la 
propriété.  Dans  cet  ordre  d'idées,  le  marquis  de  l’Estourbeillon,  donne 
quelques  conseils  pratiques  destinés  à  indiquer  les  moyens  propres  à 
mettre  à  la  disposition  des  chercheurs  les  archives  particulières.  L’abbé 
Cauchy  donne  quelques  détails  sur  la  manière  dont  les  archives  et  la 
bibliothèque  du  Vatican  sont  mis  à  la  disposition  des  chercheurs. 

M.  de  Monnecove  expose  le  rôle  et  les  fonctions  des  châtelains  dans, 
les  Pays-Bas;  ils  n’étaient  pas  les  seigneurs  mais  simplement  les  gar¬ 
diens  du  château.  Le  titre  de  vicomte  n’avait  aucune  signification 
héraldique,  mais  désignait  un  fonctionnaire  judiciaire  et  administra¬ 
tif  qui  était  nommé  par  le  comte. 

Le  comte  de  Marsy  donne  d’intéressants  détails  sur  les  relation: 
qui  existèrent  autrefois  entre  les  villes  de  Compiègne  et  Tournai 
Plusieurs  seigneurs  hennuyers  habitant  aux  environs  de  cette  dernièni 
ville  prirent  part  au  célèbre  tournoi  donné  en  1238  par  St. -Louis, 
l’occasion  du  mariage  du  comte  d’.-Vrtois.  En  revanche  en  1331,  lef 
fêtes  de  Tournai  furent  rehaussées  par  la  présence  d’habitants  di- 
Compiègne.  Les  archers  de  ces  deuv  villes  prirent  part  côte  à  cot-i 
au  siège  de  Pontoise  en  1411,  et  dans  maintes  autres  occasions  encord 
les  habitants  des  deux  cités  eurent  entre  eux  les  rapports  les  plu; 
cordiaux. 

A  la  troisième  section  (Archéologie)  les  discussions  furent  ni  nioin: 
importantes,  ni  moins  nombreuses. 
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M .  Vsn  BcistolciGr  ppGSGntG  des  obsôpv’ations  appuyées  de  gravures 
sur  les  frottis  d’ornements  de  vases  francs,  produits  par  la  roulette  du 
potier. 

M.  Hublard  s  occupe  de  1  ornementation  des  cimetières  francs. 

M.  le  doyen  de  Silve  parle  de  quelques  découvertes  dans  le  genre 
de  celles  du  tombeau  de  Childéric.  Il  soumet  à  l’assemblée  des  objets 
DPovenant  de  la  trouvaille  de  Momignies.  S’occupant  également  du 
ombeau  de  Childéric,  M.  de  Soignies  décrit  les  abeilles  d’or  qui 
aisaient  partie  de  ce  trésor  et  fait  l'histoire  archéologique  de  ces 
insectes. 

MM.  Cloquet  et  Samtenoy  parlent  avec  force  détails  des  fonts  bap- 
israaux  provenant  des  ateliers  tournaisiens.  Ce  dernier  examine  la 
lignification  symbolique  des  quatre  tètes  qui  ornent  parfois  certaines 
;uves  baptismales.  M.  Destrée  y  voit  le  symbole  des  quatre  fleuves 
)aradisiarques. 

Le  même  orateur  s’appuyant  sur  certaines  similitudes  croit  pou- 
■oir  attribuer  à  Nicolas  de  Verdun  le  tryptique  provenant  de  Floreffe 
t  acquis  par  le  Musée  du  Parc  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles. 

M.  le  Docteur  Carton,  de  l’armée  française,  qui  a  été  chargé  de 
lus  d’une  mission  scientifique  en  Algérie  et  Tunisie,  fait  une  fort 
ateressante  communication  sur  l’architecture  en  Afrique,  Il  appuie 
BS  raisonnements  de  nombreuses  photographies  montrant  divers 
monuments  remarquables,  et  surtout  les  ruines  de  nombre  de  construc- 
ons  dues  au  génie  des  architectes  romains. 

I  M.  de  Monnecove,  avec  une  incontestable  autorité  décrit  les  voies 
gmaines  qui  passaient  par  Tournai,  et  indique  des  moyens  pratiques 
our  reconnaître  et  étudier  avec  fruit  ces  routes  antiques. 

I  Madame  Le  Tellier,  qui  a  retrouvé  des  indications  précises  dans 
|n  ancien  ouvrage  de  Vos,  a  dessiné  avec  une  rare  compétence  des 
jodeles  de  la  danse  des  morts  destinés  à  la  restauration  du  splen- 
de  ornement  sacerdotal  de  St. -Nicolas  en  Havré  à  Mons. 

L’assemblée  approuve  ces  projets  et  félicite  hautement  l’aimable 
ehéolügue  du  succès  de  ses  artistiques  recherches. 

M,  Destrée  fait  1  histoire  de  l’industrie  de  la  Dinanterie,  qui,  née  a 
riant,  s  est  répandue  ensuite  à  Tournai  et  dans  diverses  villes  de  la 
algique,  de  TAlleniagne  et  de  l’Angleterre.  Il  parle  encore  de  la 
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fabrication  des  tapisseries,  dont  Tournai  possédait  autrefois  un  atelier 
célèbre. 

M.  Donnet  complète  ces  renseignements,  et  fournit  de  nombreux 
détails  sur  l’exportation  et  la  fabrication  de  ces  œuvres  d’art  dans 
diverses  localités  du  pays. 

M.  le  général  Wauwermans  rappelle  les  vœux  successifs  émis  lorf| 
des  Congrès  antérieurs  en  faveur  de  la  conservation  des  monumentfl 
en  Belgique.  Malgré  des  promesses  formelles,  aucune  loi  n’est  encor(| 
venue  régler  la  matière.  La  section  décide  de  faire  une  nouvelle 
démarche  pour  tâcher  d’obtenir  une  solution  satisfaisante. 

A.  l’assemblée  générale  qui  eut  lieu  le  mardi  après-midi  aux  Halles 
M.  Cloquet  traite  longuement  la  question  de  savoir  à  quelle  époqui] 
appartient  la  partie  romane  de  la  Cathédrale  de  Tournai.il  examini^ 
en  même  temps  s’il  est  d’autres  monuments  qui  ont  pu  servir  dit 
modèles  et  si,  en  sens  inverse,  des  architectes  se  sont  inspirés  de  ce; 
monuments  pour  construire  d’autres  temples.  Il  discute  égalemen 
l’opinion  de  ceux  qui  assurent  que  dans  le  monument  tel  qu’il  existi 
de  nos  jours,  on  peut  encore  trouver  des  parties  antérieures  au  XI 
siècle. 

Comme  on  le  voit,  si  au  point  de  vue  de  l’étude  des  monument 
les  Congressistes  ont  eu  la  bonne  fortune  de  se  trouver  dans  un 
cité  qui,  à  chaque  pas,  pouvait  leur  olfrir  d’admirables  vestiges  for' 
bien  conservés  de  tous  les  styles  et  de  toutes  les  époques,  il  leur 
également  été  donné  d’assister  à  des  réunions,  où  les  questions  lel 
plus  intéiessantes  ont  été  discutées  avec  une  compétence  et  un| 
autorité  peu  ordinaires.  Rarement  assises  scientifiques  ont  prodin| 
des  résultats  aussi  remarquables.  Espérons  que  le  Congrès  qui  si 
tiendra  l’année  prochaine  à  Gand  sera  le  digne  pendant  de  celui  dj 
Tournai.  Dans  tous  les  cas,  il  restera  à  tous  ceux  qui  ont  pris  part 
la  session  de  cette  année,  le  souvenir  de  la  plus  cordiale  et  de  la  plr 
aimalde  hospitalité.  A  la  ville' de  Tournai,  et  aux  organisateurs  d; 
Congrès  sont  dus  en  toute  justice,  les  plus  vifs  remerciments  et  h| 
plus  sincères  éloges  de  tous  ceux  qui,  nombreux,  avaient  répondu, 
l’appel  de  la  Fédération  des  sociétés  archéologiques  et  historiques  d 
Belgique!  ■ 
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Ouvrages  parvenus  à  l’Académie  depuis  la 
dernière  séance. 

J  Depuis  la  dernière  séance  la  bibliothèque  a  reçu  les  envoissuivants  : 

I  1°  HOMMAGES. 

I 

(D*’  Bamps  et  E.  Geraets.  Hasselt-jadis.  2®  partie. 

Charles  Piot.  Relations  entre  les  Pays-Bas  et  la  Hanse  Teutonique. 

I  Id.  Comptes  rendus  d’ouvrages. 

IAd.  Reydams.  Moll-Festival. 

A.  DE  Behault  DE  DoRNON.  Le  petit-fils  d’une  Montoise,  fondateur 
de  New- York. 

Fernand  Donnet.  Analj'sedes  publications  parvenues  à  l’Académie. 
N®  3. 

Id.  Encore  quelques  particularités  inédites  de  la  PYirie  Espagnole. 
Léon  Germain.  Mélanges  historiques  sur  la  Lorraine. 

Id.  Crédence  et  piscine  de  Notre-Dame,  à  St.-Dié. 

Id.  Les  armoiries  de  la  maison  de  la  Vaulx. 
j  Id.  Monographie  de  la  basilique  de  St.-Épvre. 
j  Id.  Compte  rendu  de  la  section  des  Beaux-Arts. 

^  Id.  Notice  sur  deux  tableaux  concernant  la  famille  de  Beauvais. 
Id.  Église  de  Mont-devant-Sassey. 

Id.  Observation  sur  les  formules  d’inscription  des  anciennes  clo¬ 
ches  de  Vitteaux. 

Id.  La  cloche  de  Corgemont. 

•  A.  Folkers.  Dagverhaal  van  het  beleg  van  Bergen-op-Zoom  1747. 
Wilhelm  Eberhard.  Ludwig  III,  kurfürst  von  der  Pfalz. 

TTo  Glaser.  De  ratione  quæ  intercedit  inter  sermonem  Polybii  etc. 
ViLHELM  Koehler.  Hessische  kirchenver  fassung. 

Rnst  Emil  Lohr.  Die  vorgeschichte  zur  Schleswig  holsteinischen 
frage. 

R.  Behrens.  Programm  dr.  konigl.  hoheit  den  Gr.  Herzoge  von 
Hessen  gewidmet. 

.  Mazerolle.  Miniatures  de  François  Clouet. 

Id.  Mélanges  artistiques. 
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F.  Mazerolle.  Mélanges  d’archéologie  Lorraine. 

Id.  Gros  tournois  et  deniers  Parisis. 

Id.  Jetons  rares  ou  inédits. 

Comte  de  Marsy.  Du  mouvement  des  études  sur  l’architecture  reli¬ 
gieuse  du  moyen-âge. 

J.  Pascolus.  Myrmedon.  Carmen  proemio  aureo  ornatum. 

Chanoine  van  den  Gheyn.  A  propos  de  la  restauration  du  château 
des  comtes  de  Flandre  à  Gand. 

S.  Muller.  De  Germaansche  volken. 

Comte  de  Marsy.  Le  Congrès  archéologique  de  Saintes  et  de  la  Ro¬ 
chelle. 

Id.  Les  Arbalétriers  de  Tournai  au  siège  de  Pontoise  en  1441. 

Id,  Un  musicien  Flamand,  Jean  de  Ockeghem. 

J.  A.  Vander  Chys.  Nederlandsch-Indisch  Plakaatboek. 

A.  Blomme.  Chirurgie  antique.  —  Étude  sur  la  trousse  d’un  chirur¬ 
gien  Gallo-Romain. 

Comte  Maurin  de  Nahuys.  Les  images  chez  les  Arabes. 

Alphonse  de  Witte.  Les  places  décimales  du  corps  des  raonnayeurs 
brabançons. 

Paul  Errera.  Un  précurseur  de  Montesquieu,  Jean  Bodin. 

Ericus  Michael  Fant.  Scriptores  rerum  Suecicarum  medii  œvi. 

Otto  Dobenecker.  Regesta  diplomatica  necnon  epistolaria  historiæj 
thuringiæ. 

C.  J.  Thornberg.  Codices  Arabici,  Persici  et  Turcici  bibliotheoæ; 
regiæ  universitatis  Upsaliensis. 

Karl  Loftman.  Kritisk  undersôkning  af  den  masaretiska  texten. 

Magnus  Sandegren.  Till  historien  om  statshvâlfningeni  sverege  1809 

Magno  a  Celse,  Apparatus  ad  historiain  Sveo-Gothicam. 

Catalogus  centuriæ  librorum  rarissimorum. 

Johann  Bruun.  Norges  Stavkyrkar. 

Carl  Rupert  Nyblom.  Johan  Tobias  Sergel  sveriges  fornanisbi 
Kaustnârssnille.  i 

Johan  August  Lagermark.  Karl  XII  s.  Krig  i.  Norge  1716. 

A.  N.  SuNDBERG.  Om  den  S venska  Kyrkoreformationen. 

'I’heodor  Schvindt.  Tieotoja  Karjalan  Rantakandesta. 

A.  N.  SuNDBERG.  Jakob  Ulfsson. 

Hjai.mar  Appelgren.  Suomen  muinaislinnat. 
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Gustaf  R.  Fahrœus.  Orn  forandringen  of  sveriges  allianssjstera. 

JoH.  H.  ScHRODER.  Orü  Lappame  och  deras  gudar. 

Karl  G.  Lundquist,  Sveriges  Krig  lued  Staden  Breiuen, 

Karl  G.  Gustab'sson.  Om  Brjtningen  meüan  Cœsar  och  Pompejus. 
Thüre  Annerstedt.  Svenska  valdet  I.  Livland. 

Edoni  Osserberg.  De  ephetarum  atlieniensiura  origine, 

Thure  Annerstedt.  Resningen  1568. 

Aron  Rydfors.  De  deploraatiska  forbindelserna  niellan  sverige  och 
England. 

Emil  Fehr.  Studia  in  oracula  sibjllina. 

Julius  Ceuterwall.  Quæpublica  officia  ante  quæsturam  geri  solita 
sint. 

Edward  Pof’fé.  De  gilde  der  Antwerpsche  schoolmeesters. 

Id.  De  Antwerpsche  beenhouwers. 

Ici.  Antwerpen  in  de  XVIIP  eeuw. 

B”  Alfred  de  Loë.  Contribution  à  l’étude  des  marchets. 

Alphonse  de  Witte.  Médaille  religieuse  et  méreau  de  Notre-Dame 
de  miséricorde  à  A^erviers. 

7.  Mazerolle.  Dassier  et  Montesquieu. 

Ernest  Matthieu.  Histoire  du  théâtre  en  Hainaut. 

|f.  A.  VAN  DER  Chus.  Dagh  register  gehouden  in  ’t  Casteel  Batavia. 

T.  C.  Klerk  DE  Reus.  Geschichtlicher  ueberblick  der  aclministrativen, 
recbtlichen  etc.,  der  Niederlandisch  Ostindischen  Compagnie. 
Deel  XLVII. 

7an  Bastelaer.  Opuscules  historiques  sur  la  ville  de  Charleroi. 
j  Tome  VI. 

J’*®  B.  DE  JoNGHE.  Deux  monnaies  frappées  à  Luxembourg. 

AMES  Mooney.  The  siouan  tribes  of  the  east. 

ERARD  Fowke.  Archéologic  investigations  in  James  and  Iffitomac 
Valleys. 

RANz  Boas.  Chinook  texts. 

•  C.  OvERvooRDE.  Rekeningen  van  de  Gilden  van  Dordrecht. 

l  Fr.  Lundin.  AVismars  pantsâttande  till  Meklenburg-Schwerin. 
jiCHARD  Nardin.  Studien  in  der  themistokles  frage. 
laf  Celsius.  Bibliothecæ  Upsaliensis  historia. 

VRL  H,  Levin.  Om  jâttesgrytor  i  sverige. 

•  B.  Regner.  Kriget  och  tellstandet. 


i 
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Eduardus  V.  Enghohm.  De  epitaphiis  atheniensium. 

Bernhard  Salin,  Ui*  Djur  och  vaxtraotives  utvecklings  histoiia, 

Harald  Hjàrne  Sigismunds  Svenska  Resor. 

Id.  Ofversigt  af  sveriges  stallmig  till  fràrnmande  makter. 

Robertüs  M.  Bovallus.  De  institutione  nobilium. 

K.  V.  Key-Aberg.  De  diplomatiska  forbindelserna  niellan  sverige 
och  starbritannien. 

John  E.  Nardwall.  Svensk-Ryska  underhandlingar. 

Hjalmar  Jansson.  Sveriges  accession  tell  Hannoverska  alliansen. 

Henry  W.  Tottie,  Bedrag  till  en  lefiiadstecknig  ol'ver  Cari  van 
Linné. 

F.  F.  Carlson.  Om  sveriges  infljtande  pa  Konungavalet  i  Polen  1704. 

Sam.  Wide.  Ora  Taciti  Küllor. 

Dr  V.  Jacques.  Les  Congolais  de  l’Exposition  Universelle  d’Anvers. 

Albano  Bellino.  Inscripçoes  e  lettreiros  da  citade  de  Braga. 

Walter  Jost.  Die  Schnitzwerke  atu  marstall  des  jâgerhofes  ZU: 
Düsseldorf. 

Comte  de  Marsy.  Chronique  numismatique. 

Id.  Notes  Bibliographiques. 

Société  Scientifique  de  Bi'uxelles.  Session  tenue  à  Anvers  le  IS 
Octobre  1894. 

Alphonse  de  Vlaminck.  La  Seigneurie  de  Moerzeke. 

Fernand  Donnet,  Compte  rendu  analytique  des  ouvrages  parvenu; 
à  la  Bibliothèque. 

2°  ÉCHANGES.  PÉRIODIQUES. 

Bruxelles.  Précis  Historiques. 

Tome  XLIV.  8,  9  et  10. 

Id.  Bulletin  de  l’Académie  Royale  de  Médecine.  Tome  IX.  N®®!] 
7  et  8. 

Huy.  Cercle  hutois  des  sciences  et  des  beaux-arts.  Annales,  tonie  X| 
2®  livr. 

Termonde.  Cercle  archéologique  de  la  ville  et  de  l’ancien  pays  d'I 
Termonde.  Annales  LXI.  1®  livr.  j 

Bruxelles.  Bulletin  de  l’Académie  Royale  des  sciences,  des  lettres  tj 
des  beaux-arts  de  Belgique.  65®  année.  N°®  6,  7  et  8. 
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Bruxelles.  Annales  de  la  Société  d’archéologie. 

Tome  IX.  Livr.  III. 

Id.  Biographie  nationale. 

Tome  XIII.  2®  fasc. 

Ianvers.  De  Vlaamsche  School.  1882. 

'Bruxelles.  Société  Royale  Belge  de  Géographie.  Bulletin,  19®  année. 
n°4. 

Anvers.  0ns  volksleven.  7®  Jaargang.  N°®7,  8  et  9. 

3and.  Messager  des  Sciences  historiques. 

Année  1895.  2®  livr. 

Bruxelles.  Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires  publiés  par 
l’Académie  Royale  de  Médecine  de  Belgique. 

Tome  XIV.  3®  fasc. 

Id.  Revue  Belge  de  Numismatique.  51®  année.  4®  livr. 

Liège.  Bulletin  de  l’Institut  Archéologique  Liégeois  tome  XXIV. 
2®  liv. 

Id.  Rapport  sur  les  travaux  de  l’Institut. 

Bruges.  Annales  de  la  Société  d’Emulation  pour  l’étude  de  l’histoire 
et  des  antiquités  de  la  Flandre.  Tome  XXXVIII. 

'Iamur.  Annales  de  la  Société  Archéologique.  Tome  21.  1®  livr. 

Id.  Rapport  sur  la  situation  de  la  Société. 

-ouvAiN.  Analectes  pour  servir  à  l’histoire  ecclésia.stique  de  la 
Belgique.  Tome  XXV.  4®  livr. 

’aris.  La  correspondance  Historique  et  Archéologique.  1®  année  com¬ 
plète.  2®  année.  N°s  19,  20  et  21 . 

Id.  Polybiblion.  Partie  technique.  Tome  21.  8®,  9®  et  10®  livr. 

I  Id.  Partie  littéraire.  Tome  LXXIV.  2®,  3®  et  4®  livr. 

’ÉRiGUEUx.  Bulletin  de  la  Société  Historique  et  Archéologique  du 
Périgord.  Tome  XXII.  4®  livr. 

Id.  Table  analytique  1874  à  1893. 

oiTiERs.  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l’Ouest.  Tome 
VIL  1®"^  trimestre. 

UREMBERG.  Abhandlungen  der  Naturhistorische  gesellschaft  zu 
Nurnberg.  X  band.  III  Heft. 

ONN.  Jahrbucher  des  vereinsvon  Alterthumsfreunden  in  Rheinlande. 
Heft  XCVI  U  XGVII. 
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Strasbourg.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse 
Alsace.  Bulletin,  Tome  XXIX.  N°7. 

Leipzig.  Kdniglich  Sàchsische  gesellschaft  der  Wissenschaften.  Ab- 
handlungen.  Bd  XV.  N°  3. 

Id.  Berichte  uber  die  verhandlungen.  I-II.  1895 
Munich.  Monatsclirift  des  Historischen  Vereins  von  Oberbajern. 
IV  jahr.  n°®  7-9. 

Dusseldorf.  Jahrbuch  des  Düsseldorfer  geschichts  vereins,  Neunter 
band. 

Moscou.  Bulletin  de  la  Société  Impériale  des  Naturalistes.  Année 
1894.  N°  4. 

St.-Pétersbourg.  Commission  Impériale  archéologique.  Comptes 
rendus.  1882  à  1890,  avec  atlas. 

Id.  Matériaux  pour  servir  à  l’archéologie  de  la  Russie.  4  à  12. 
lÉNA.  Zeitschrift  des  vereins  fur  Thüringische  geschichte  und  alter- 
turaskunde. 

8®  B.  3e  et  4®.  —  9®  B.  1  et  2. 

Hermannstadt.  Verhandlungen  und  mittheilungen  des  siebenbürgi- 
schen  vereins  fur  naturwissenschaften.  XLIV  jahrgang. 
Upsala,  Upsala  universitets  arsskrift,  1868,  1872,  1875. 

Stockholm.  Antiquarisk  tidskrift  for  Sverige.  XVI,  1. 

Rome.  Notizie  degli  scavi  di  antichita  comunicate  alla  R.  Accadeniia; 
dei  Lincei. 

Marzo,  Aprile,  Maggio,  Giugno,  Luglio  et  Agosto. 

Milan.  Reale  instituto  Lombarde  di  scienze  e  lettere  Rendiconti.j 
Série  II,  vol.  XXIII,  XXIV,  XXV. 

Palma.  (Majorque.)  Boletin  de  la  Socieclad  Arqueologica  Liliana. 
Junio  et  Julio. 

Madrid,  Memorias  de  la  Real  academia  de  ciencias  exactas,  lisicas  }i 
naturales. 

Tome  XVI. 

Utrecht.  Verslag  van  de  algeraeene  vergadering  der  leden  van  hefj 
historisch  genootschap.  1895. 

Id.  Bijdragen  en  mededeelingen.  16®  deel. 

Amsterdam,  Oud  Holland.  13®  jaarg.  2®  afl.  1 

OisTERWYCK.  Algemeen  Nederlandsch  familieblad.  XII®  jaarg.  3,| 
4,  5  en  6. 
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\msterdam.  Verslagen  en  niededeelingen  der  Koninklijke  Akadeniie 
van  Wetenschappen.  10®  deel  et  3®  reeks  XI  deel. 

Id.  Jaarboek  van  de  Koninklijke  Akademie  van  Wetenschappen. 
1880  en  1894. 

Batavia.  Notulen  van  de  algeraeene  en  bestuurvergaderingen  van 
het  Bataviaasch  genootschap  van  Kunsten  en  Wetenschappen, 
Deel  2,  id.  XXXII.  Deel  XXXIII  2®  afl.  3  afl. 

Id.  Tjdsclirift  voor  Indische  taal,  land  en  volkenkunde.  Deel 
XXXVII  afl.  6.  Deel  XXXVIII  afl.  3  en  5. 

'a\ -Louis.  Transactions  of  tbe  Academjof  Science  of  St. -Louis. 

Vol.  VIL  N®*  1,  2  et  3.  Vol.  VI.  N®  18. 

3°  CATALOGUES  ET  JOURNAUX. 

|aÉGE.  Le  Vieux  Liège.  D®  année,  N®  13. 

[tuttgart.  Antiquitâten  Zeitung.  N®^  18  et  24. 
l’.RUXELLEs.  La  Belgique.  Suppléiuent  illustré.  1  Sept.  1895. 

Paris.  Catalogue  trimestriel  de  livres  d’art  de  Georges  Rapilly, 
N»  13. 

EiPziG.  Karl  Hiersemann.  Katalogl51.  Ethnographie  praehistorik. 


'ompte  rendu  aiialyliiiue  des  principales  publications 

'parvenues  à  V Académie  depuis  la  dernière  séance. 


En  commençant  cette  nouvelle  l'evue  bimensuelle,  il  est,  me  sem- 
e-t-il,  un  envoi  fait  à  notre  bibliothèque,  qu’il  y  a  lieu  de  signaler 
'ant  tous  les  autres.  Notre  compagnie  a  inauguré  des  relations 
jéchange  avec  l’Université  Royale  d’Upsala.  Ce  corps  savant  nous  a 
ht  un  envoi  considérable  de  travaux  scientiflques  et  historiques  dont 
nomenclature  serait  trop  longue.  Qu’il  nous  suffise  de  désigner 
ceux  qui  s’intéressent  aux  études  Scandinaves,  la  collection  des 
iptores  rerum  suevicarum  meclii  aevi,  éditée  en  4  volumes  grand 
-folio  par  Eric  Tant,  VApparatics  ad  Jdstoriam  Sveo-Gothicam, 
r  Celse,  les  Codices  Arabici,  Persici  et  Tucici  bibliothecae  Upsa- 
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lensis,  de  Thornberg,  plus  une  grande  quantité  de  savantes  disserta¬ 
tions,  traitant  d’iiistoire,  de  philosophie,  de  philologie,  etc. 

Dans  le  même  ordre  d’idée  le  Verein  fur  Thuringische  geschichte 
und  altertumsku7ide ,  à  léna,  nous  a  fait  parvenir  un  précieux  cartu- 
laire  intitulé  :  Regesta  diplomaticaepistolaria  historiæ  Thuringiæ,  de 
l’année  500  à  1120. 

Messieurs  Bamps  et  Geraets  viennent  de  publier  sous  le  titre  dei 
Hasselt  jadis,  àe^  recherches  historiques  et  archéologiques  sur  la 
banlieue  de  cette  ville.  Là,  comme  dans  presque  toutes  nos  cités,  lai 
topographie  des  terrains  voisins  des  remparts  ayant  autrefois  été  té¬ 
moins  de  péripéties  nombreuses  et  diverses,  se  modifie  lentement  et': 
ne  laissera  bientôt  plus  de  trace  des  dispositons  anciennes. 

C’était  donc  faire  oeuvre  louable  que  de  retracer  l’histoire  de  nom¬ 
breuses  localités,  qui  incessamment  disparaitront  englouties  par  lesi 
envahissements  de  la  ville. 

T)àï\s  les  Notizie  degli  scavi  di  antichita  publiés  par  l’Académisj 
Royale  des  Lincei,  se  trouve  la  narration  détaillée  de  la  découvertf, 
en  1893  de  l’importante  nécropole  del  Pusco,  àSyracuse.  La  descrip 
tion  du  mobilier  funéraire  fournit  de  précieux  renseignements  illus 
très  sur  la  céramique  étrusque. 

M.  Ch.  Piot  a  publié  un  fort  intéressant  travail,  appuyé  sur  d' 
nombreux  documents  provenant  des  archives  de  l’audience  et  de  1. 
secrétairerie  allemande  à  Bruxelles,  et  ayant  trait  -àn-s.  l'elalions  enti 
les  Pays-Bas  et  la  Hanse  Teuto^iique  au  X  VP  siècle.  A  la  suit; 
d’une  série  de  récoltes  manquées,  une  disette  cruelle  se  faisait  sen(i| 
dans  l’Europe  méridionale  et  même  danscertaines  parties  des  Pays-Ba. 

Il  s’agissait  d’obtenir  que  les  grains  provenant  du  nord  fussent  itiipoij 
tés  dans  nosprovinces  et  en  Espagne.  Mais  d’autre  part,  l’Angleterre  () 
les  Provinces-Unies,  désireuses  d’anéantir  leur  rivale,  de  ruiner  scj 
commerce,  de  s’emparer  per  fas  et  nefas  de  l’empire  des  mers  et  cj 
provoquer  la  fermeture  des  ports  d’Anvers  et  de  ceux  de  la  péninsu 
Hibérique,  s’efforcaient  par  tous  les  moyens  d’empécher  les  expéditioi| 
de  blé.  Farnèse  adressa  de  nombreux  mémoires  de  1582  à  1592  au 
villes  Hanséates,  et  principalement  à  HenriSuderman,  leur  syndicq 
avait  été  établi  à  Anvers  où  il  avait  joué  un  rôle  important.  Ce  soi| 
ces  précieux  documents  que  M.  Piot  reproduit  et  commente. 

Notre  confrère,  le  comte  de  Marsy,  s’est  occupé  dans  une  de  S'! 
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ernières  publications  d’un  musicien  flamand,  Jean  de  Ockeghem. 
'e  grand  artiste,  le  plus  célèbre  que  le  siècle  produisit,  naquit  pro- 
ableraent  de  1425  à  1430  à  Termonde,  ou  tout  au  moins  appartenait 
une  famille  Axée  dans  cette  ville.  11  fit  une  partie  de  son  éducation 
lusicale  à  Anvers,  où  il  était  inscrit  parmi  les  chantres  de  l’église 
l'otre-Dame.  Plus  tard  il  passa  en  France  et  il  fut  attaché  à  la  chapelle 
|3  Charles  YII,  qui  le  créa  dans  la  suite  trésorier  de  St. -Martin  de 
lours,  une  des  plus  hautes  dignités  dont  ce  souverain  put  disposer, 
jan  Ockeghem  mourut  entre  1494  et  1496,  laissant  une  grande  quali¬ 
té  de  compositions  musicales,  comprenant  entr’autres  environ  vingt 
esses,  huit  motets,  dix-neuf  chansons  françaises  et  quelques  mor- 
!aux  ou  fragments  divers. 

Pendant  longtemps  le  marquisat  de  Bergen-op-Zoom,  fit  partie  du 
arquisat  du  St. -Empire.  C’est  à  ce  titre  que  nous  croyons  utile  de 
)us  signaler  un  manuscrit  de  M.  J.  A.  Folkers,  publié  par  M.  Beze- 
er  et  intitulé  Z)a^verAaaf  van  het  belegvanBergen-ojt-Zoom  in  1747 . 
est  le  journal  détaillé  relatant  jour  par  jour,  toutes  les  péripéties  du 
pge  de  Bergen-op-Zùom  par  les  Français,  depuis  le  12  juillet 
jsqu’à  la  prise  de  la  ville  en  septembre  de  la  même  année. 

M.  J.  A.  Van  der  Chys  continue  sous  les  auspices  du  Bataviaasch 
inoütschap  van  Kunsten  en  Wetenschappen,  la  publication  du 
^Âerlandsch-lndisch  Plakaatboeh.  Tant  de  compatriotes  ont  rempli 
'S  fonctions  ou  servi  dans  l’armée  coloniale  hollandaise,  que  la  pu- 
I  cation  du  13®  volume  de  tous  les  documents  émanant  de  l’autorité 
•  lonialede  1602  à  1811,  doit  nécessairement  intéresser  plus  d’un  de 
s  collègues. 

Mous  tenons  à  signaler  à  nos  confrères,  une  publication  avec  laquelle 
l.cadémie  a  décidé  récemment  de  créer  des  relations  d’échange,  c’est 
/j  Corresj)ondance  historique  et  archéologique  publiant  mensuelle- 
1  nt  d’intéressant  travaux  et  fournissant  aux  érudits  une  triltune  dans 
liuelle  il  kur  est  loisible  de  poser  des  questions  et  de  demander  des 
liiseignements  ayant  trait  aux  travaux  qui  les  intéressent. 

A  remarquer  dans  les  Annales  du  Cercle  Archéologique  de  Ter- 
'>'inde  un  très  intéressant  travail  de  M.  Maurice  Heins,  relatant 
t'jtes  les  péripéties  de  compétitions  industrielles  qui  eurent  lieu  en 
lj:4,  entre  les  villes  de  Gand  et  de  Termonde  au  sujet  de  fraudes 
dj s  la  fabrication  des  draps,  dont  la  première  avait  la  spécialité. 
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Les  Gantois  finirent  par  défendre  leurs  privilèges  les  armes  à  la  main 
et  Termonde  fut  heureuse  en  1345  d’accepter  la  médiation  du  duc  dé 
Brabant  pour  terminer  cette  lutte  sociale. 

Dans  le  bulletin  de  V Académie  Royalede  Belgique,  M.Piotfai 
l’histoire  d’une  tentative  de  réconciliation  entre  la  couronne  d’Espagni 
et  les  Provinces-Unies.  Cette  tentative  eut  pour  auteur  Alexandrfi 
Farnèse. 

Celui-ci  choisit  pour  conduire  cette  négociation,  un  religieux  dd 
l’abbaye  St. -Michel  à  Anvers,  Gilles  de  Gottignies.  Le  rapport  que  c<' 
plénipotentiaire  fait  de  sa  mission,  a  été  conservé;  malheureuseraen 
il  ne  réussit  pas  à  amener  la  réconciliation  désirée  entre  les  deux  par 
ties  des  Pays-Bas.  Après  avoir  passé  par  la  cure  de  Merxplas,  1 
chanoine  de  Gottignies  mourut  en  1605,  étant  curé  de  Neder  Ockei 
zeel. 

Dans  les  annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  M.  vai 
Malderghem,  a  fait  paraître  un  travail  dont  l’importance  ne  ser; 
contestée  par  personne.  Dans  une  étude  profondément  étudiée  il 
refait  l’histoire  complète  du  Goedendag,  cette  arme  fameuse,  quii 
maniée  par  la  main  puissante  des  communiers  flamands,  devait  abattr 
dans  les  plaines  de  Courtrai  la  valeureuse  chevalerie  française. 

Les  historiens  n’étaient  jusqu’ici  pas  d’accord  sur  la  forme  exacte  dj 
cet  instrument  guerrier.  Pour  les  uns  c’était  un  énorme  bâton,  de  Ij 
tête  duquel  sortait  un  picot  de  fer  ;  pour  les  autres  c’était,  ou  une  sin 
pie  pique,  ou  une  sorte  de  hallebarde,  ou  bien  encore  une  massue  liéri 
sée  de  pointes,  ayant  tantôt  la  forme  d’une  massue  d’Hercule,  tanhl 
d’une  boule  massive  ou  d’une  forte  virole  montée  sur  une  longue  tigfi 
M.  van  Malderghem  par  une  suite  de  textes  fort  sérieux,  illustrés  (; 
splendides  gravures,  démonti'e  péremptoirement  que  le  Goedendq 
était  tout  simplement  le  contre  de  charrue,  converti  en  arme  (j 
guerre  par  les  paysans  d’abord,  et  imité  ensuite  par  les  hommes  (| 
métiers  des  villes,  qui  tantôt  en  conservaient  la  forme  normale,  taq 
tôt  la  modifiaient  par  l’addition  d’une  pointe  latérale,  destinée  à  so; 
lever  ou  à  accrocher  la  cotte  de  mailles  de  l’adversaire. 

La  question  si  pleine  d’intérêt  de  la  Céramique  antique,  a  trou'l 
un  historien  dans  M.  Dragendortf,  qui  dans  le  Jahrbucher  desvereb\ 
von  AUerthumsfreunden  im  Rheinlande,  publie  une  étude  très  docij 
mentée,  accompagnée  de  jolies  reproductions,  et  résume  coraplèt! 
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Tient  l’état  actuel  des  connaissances  relatives  à  cette  branche  de  l’art 
incien. 

Un  nouveau  fascicule  de  la  Biograjphie  nationale  vient  de  par¬ 
venir  à  notre  bibliothèque.  Parmi  les  articles  que  contient  cette 
ivraison,  citons  en  rapidement  quelques  uns  qui  ont  trait  à  des 
i.nversois.  M.  Alphonse  Goovaerts  donne  la  biographie  de  Lazare 
ilarcquis,  le  célèbre  médecin  du  XVP  siècle,  de  ses  deux  fils  et  de  son 
^eveu.  M.  Henri  Hymans  nous  fait  connaître  les  particularités  de  la 
de  de  Marinus  Claeszoon,  peintre  originaire  de  l'île  de  Walcheren, 
ui  s’établit  à  Anvers,  où  il  fut  inscrit  en  1509  dans  la  gilde  St. -Luc, 
t  de  Marinus  Robin  ou  Van  der  Goes,  graveur,  mort  à  Anvers  en 
639,  qui  reproduisit  par  le  burin  nombre  d’œuvres  de  Rubens.  Le 
oète  Adrien  de  Marselaer,  échevin  d’Anvers  en  1587,  et  son  fils  le 
ittérateur,  Fiédéric  de  Marselaer,  mort  en  1070,  qui  joua  un  rôle 
olitique  assez  important,  ont  trouvé  un  historien  dans  M.  Alphonse 
V’^auters. 

M.  Paul  Bergmans  donne  quelques  notes  sur  l’historien  Marshall, 
rchiviste  d’Anvers,  dont  nous  connaissons  tous  les  œuvres,  Signalons 
flcore  la  biographie  du  graveur  Pierre  Martenasie,  né  à  Anvers  en 
1729  par  M.  Ch.  Piot  et  de  différents  membres  de  la  famille  Martini, 
ihilosophes,  magistrats,  religieux,  écrivains,  par  MM.  Rahlenbeek, 
i/auters  et  Loise. 

i  Notre  infatigable  confrère,  M.  Léon  Germain,  de  Nancy,  nous  a 
largé  d’offrir  à  l’Académie  une  nouvelle  série  de  travaux  historiques, 
ous  les  énumérer  tous  serait  impossible,  nous  nous  bornerons  à  vous 
gnaler  une  brochure  intitulée  :  Une  légende,  les  armoiries  de  la 
laison  de  la  Vaulx.  Cette  ancienne  maison  lorraine  porte  sur  ses 
■iTioiries  écartelées,  un  blason  de  sable  à  3  tours  d’argent;  armes  de 
compense,  suivant  ce  qu’affirment  les  généalogistes.  Ce  sont  les 
mes  de  la  ville  de  Neufchâteau  qui  auraient  été  octroyées  à  François 
I  la  Vaulx,  gouverneur  de  Neufchâteau,  en  récompense  de  la  manière 
•filante  dont  il  défendit  cette  ville  assiégée  par  Charles-le-Téméraire  ; 

I aurait  même  perdu  son  fils  aîné  dans  cette  action.  M.  Germain 
jouve  que  cette  légende  a  été  inventée  au  XVllI®  siècle,  et  que,  chose 
jus  caractéristique,  le  soi-disant  siège  de  Neufchâteau  au  XV®  siècle, 
t  une  pure  invention,  cette  place  n’ayant  jamais  combattu  contre 
duc  de  Bourgogne. 
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Dans  un  gros  volume  intitulé:  Mélanges  historiques  sur  la  Lor¬ 
raine,  M.  Germain  nous  présente  une  nombreuse  série  d’articDs 
archéologiques  et  historiques  se  rapportant  à  cette  ancienne  province 
française.  Monuments  religieux,  pierres  tombales,  cloches  ou  bénitiers, 
servent  de  motif  à  la  publication  de  savantes  notices  illustrées. 
Monsieur  F.  Mazerolle,  archiviste  de  la  Monnaie  à  Paris,  nous  envoie; 
une  série  de  travaux  numismatiques  et  archéologiques,  parmi  lesquels! 
nous  croyons  devoir  vous  signaler  une  monographie  illustrée  de; 
Claude  de  Héry,  médailleur  du  roi  Henri  III,  auteur  des  sceaux  et  de 
la  médaille  de  l’ordre  du  St. -Esprit  ;  puis  une  étude  sur  certaine; 
miniatures  du  trésor  impérial  de  Vienne,  représentant  Charles  IX  eil 
Catherine  de  Médicis,  que  l’auteur  croit  pouvoir  attribuer  à  Françoi 
Clouet.  Cet  artiste  né  vraisemblablement  à  Tours,  serait  suivan 
certains  érudits  fils  de  Jean  Clouet,  qui  vivait  en  1475  à  Bruxelles! 
où  il  fut  peintre  et  valet  de  chambre  ordinaire  du  roi. 

La  correspondance  historique,  analyse  un  travail  récemment  lu  ; 
l’Académie  des  Sciences  de  Paris  sur  la  prise  de  la  flotte  batave  ei; 
1795  par  un  parti  de  cavalerie  de  l’armée  de  Pichegru.  L’auteu 
prétend  que  ce  fait  de  guerre  est  un  exemple  de  la  ténacité  des  légeii! 
des  historiques  les  moins  fondées.  Il  prouve,  documents  à  l’appui,  qui 
les  commandants  des  vaisseaux  hollandais  avaient  reçu  ordre  d 
s’abstenir  de  toute  résistance,  et  que  les  Français  furent  parfaitemer 
accueillis  et  ne  durent  pas  faire  la  moindre  démonstration  agressive! 

A  signaler  également  d’une  manière  spéciale  les  publications  de 
Commission  Impériale  archéologique  de  St.-Pétersbourg,  dont  f 
comptes  rendus  et  les  collections  de  matériaux  pour  servira  l’arcliéij 
logie  de  la  Russie,  sont  accompagnés  d’un  atlas  et  de  quantité  (| 
planches  hors  texte,  représentant  d’une  manière  admirable  les  non| 
breuses  et  importantes  antiquités  appartenant  à  presque  toutes  l'I 
époques,  et  découvertes  sur  de  nombreux  points  de  l’immense  empiii 
Moscovite. 

Notre  confrère  le  comte  de  Mar.sy,  nous  a  offert  un  exemplaire  (| 
son  travail  du  Mouvement  des  études  sur  V architecture  religieuse  (.(\ 
moyen-âge  en  France.  Il  constate  qu’il  s’est  produit  depuis  quelque 
années  un  mouvement  important  dans  les  études  d’archéologie  sij 
l’architecture  du  moyen-âge  en  France,  mouvement  en  quelque  sorj 
de  renaissance,  et  qui  promet  un  ensemble  sérieux  et  réellenjent  conj 
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ilet  des  travaux  sur  les  divers  monuments  qui  jusqu’ici  n’avaient  été 
l’objet  que  de  recherches  [)arfois  iusuffisantes.  Il  prouve  son  assertion 
n  signalant  la  plupart  des  grandes  publications  de  l’espèce,  éditées  en 
’rance  pendant  les  dernières  années. 

La  Revue  Belge  de  Nuynismatique  dirigée  par  nos  confrères  MM. 
e  Jonghe,  Curaont  et  de  Witte,  nous  apporte  dans  sa  dernière  livrai- 
on  plusieurs  notices  fort  intéressantes,  parmi  lesquelles  il  y  a  lieu  de 
ignaler  celle  que  notre  vice-président  consacre  à  une  médaille  reli- 
leuse  et  un  niureau  frappés  à  l’occasion  de  faits  prodigieux  survenus 
|n  1692  à  Verviers  à  une  statue  de  Notre-Dame  de  Miséricorde,  véné- 

t'e  au  couvent  des  Pères  Récollets  ;  puis  un  travail  de  M.  Briot  sur 
s  jetons  gravés  par  le  médailleur  Nicolas  Briot,  et  la  continuation 
!3  l’histoire  numismatique  du  Barrois  de  M.  Marc  Werlj. 

I  M.  Sinionis  publie  dans  V Institut  archéologique  Liégeois  une  impor- 
;nte  monogra[ihie  de  la  Seigneurie  et  Comté  d’Esneux.  Cette  com¬ 
mune  qui,  avant  la  révolution,  faisait  partie  du  duché  de  Limbourg,  a 
|)parten U  successivement  aux  familles  de  Duras,  Walcourt,  Clermont 
;■  Bornai,  d’Argenteau,  etc. 

1 11  n’j  a  pas  bien  longtemps, nous  vous  rendions  compte  d’un  ouvrage 
;rt  intéressant  sur  l’histoire  d’Anvers  au  XVIII®  siècle,  ouvrage 
luronné  par  l’Académie  Royale  Flamande,  et  qui  avait  pour  auteur 
1  Edouard  Poffé.  Notre  concitoyen  nous  envoie  aujourd’hui  deux 
ijtres  ouvrages. 

'Dans  le  premier,  intitulé  de  Gilde  der  Anhoerpsche  Schoolmeesters , 
ijUS  trouvons  l’historique  complet  de  la  corporation  des  maîtres 
(kole,  ainsi  qu’une  fouie  d’événements  qui  ont  trait  à  l’existence 
(j  cette  intéressante  corporation. 

Dans  le  second  travail,  qui  a  pour  titre  de  Antwerpsche  Beenhou- 
îp,  l’auteur  nous  fait  connaître  tous  les  faits  qu’il  a  pu  recueillir  et 
qji  se  rapportent  à  la  corporation  autrefois  si  puissante  des  bouchers, 
s|  nombreux  déraélés  pour  la  défense  de  ses  privilèges,  et  surtout 
t-jjs  donne  connaissance  de  tous  les  documents  qui  ont  trait  à  la 
obstruction  et  à  l’occupation  de  la  maison  des  bouchers,  de  cet  anti- 
qjî  et  précieux  bijou  architectural,  que  des  réclames  déplacées  ont 
Sjristeraent  profané  dans  ces  derniers  temps. 

Il  existe  surtout  dans  la  province  de  Namur,  de  nombreuses  tombel- 
hjsouvent  de  forme  circulaire  ou  à  peu  près,  constituées  presque 

i 


—  808  - 


uniquement  de  cailloux  de  nature  et  de  volumes  variables.  Notr 
confrère  le  baron  Alfred  de  Loë,  dans  un  travail  intitulé  :  Contributio 
à  V étude  des  marchets,  s’est  appliqué  avec  succès  à  décrire  ces  rud 
mentaires  monuments  funéraires  et  leur  intéressant  mobilier. 

Il  n’y  a  pas  de  question  qui  passionne  plus  le  public  en  ce  raoniei' 
que  celle  du  Congo.  Aussi  lira-t-on  avec  un  vif  intérêt  l’étude  publié] 
dans  les  Précis  historiques,  et  qui  fournit  de  nombreux  détails  bicj 
graphiques  et  liistoriques  sur  les  missionnaires  jésuites  qui  évangél 
sèrent  aux  XVP  et  XVII®  siècles  le  continent  noir.  Nous  trouveroi 
également  dans  ce  travail  d’intéressantes  données  sur  de  notnbreusi 
localités  alors  habitées  et  depuis  détruites  et  en  quelque  sorlj 
oubliées. 

Dans  les  Annales  de  la  Société  d' Émulation ,  de  Bruges,  M. 
Chanoine  de  Schrevel,  publie  la  première  partie  de  l’histoire  (j 
séminaire  de  cette  ville.  On  trouvera  dans  ce  volume  d'érudites  noticj 
sur  l’érection  de  l’évéché,  l’organisation  du  chapitre  de  St.-Donati 
et  de  son  école,  et  la  fondation  du  séminaire  en  1571  par  Rémi  Drieij 
ou  Driutius,  second  évêque  de  Bruges. 

M.  Paul  Frédericq  publie  dans  le  Bidletin  de  V Académie  Royale  a\ 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts,  une  note  sur  la  sentence  pr 
noncée  en  1529  par  l’inquisiteur-général  des  Pays-Bas  contre  Gu 
laume  Van  Zwolle;  c’est,  dit  l’auteur  le  seul  original  d’une  sentenl 
d’inquisiteur  des  Pays-Bas  qui  soit  arrivée  jusqu’à  nous. 

Van  Zwolle,  après  avoir  été  au  service  de  Sigbritte  Willems,  nuf 
de  la  maîtresse  de  Christien  II,  roi  de  Danemark,  suivit  ce  prince 
exil  et  passa  avec  lui  aux  Pays-Bas.  Ses  écrits  et  sa  propaganj 
héritique  attirèrent  l’attention  des  autorités.  Il  fut  arrêté  en  15t[ 
enfermé  au  château  de  Vilvorde,  puis  relâché,  mais  ayant  édité , 
nouvelles  publications  protestantes  qu’il  se  l'efusa  à  retracter,  il  ^ 
de  nouveau  incarcéré,  puis  condamné,  et  périt  par  le  feu  à  Malines|; 
20  novembre  1529. 

Qui  ne  connaît  les  pittoresques  ruines  de  Poilvache,  qui  se  dress  t 
sur  une  crête  rocheuse  aux  bords  de  la  Meuse,  non  loin  d’Yvo  ? 
M.  I.éon  Lahaye  nous  en  donne  dans  les  Annales  de  la  Socd 
Archéologique  de  Namur,  une  monographie  contenant  de  nombre 
détails  sur  ce  château,  sur  la  seigneurie  dont  il  fut  le  siège,  et  t’ 
ses  possesseurs  successifs. 
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M.  Overvoorde,  dans  un  travail  intitulé  Rekeningen  van  de  gilden 
'an  Dordrecht,  fournit  quantité  de  détails  sur  l’organisation,  l’admi- 
istration  et  la  vie  courante  des  corps  de  métiers  de  la  ville  de  Dor- 
recht.  Ces  renseignements  puisés  dans  les  comptes  authentiques 
jatant  de  1438  à  1600  seront  précieux  pour  ceux  qui  voudront  étudier 
|i  vie  intime  des  puissantes  corporations,  qui  florissaient  chez  nos  voi- 
|ns  il  y  a  quelques  siècles. 

Pour  être  complet  nous  aurions  beaucoup  encore  dû  allonger  ce 
)mpte  rendu  ;  toutefois  les  quelques  analyses  que  nous  donnons 
ilEront  pour  faire  apprécier  l’importance  des  ouvrages  reçus  depuis 
dernière  séance  de  l’Académie. 


27  Octobre  1895. 


Fernand  Donnet. 
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SÉANCE  ORDINAIRE  DU  DIMANCHE  27  OCTOBRE  1895. 


Présidence  de  M.  Arthur  Goemaere. 

Sont  présents:  MM.  Arthur  Goemaere,  Président;  baron  de  Vinck; 
de  Winnezeele,  Secrétaire;  L.  Theunissens,  Trésorier;  Fernand| 
Donnet,  Bibliothécaire;  Paul  Cogels,  Edm,  Geudens,  H.  Hyraans 
Van  Bastelaer,  membres  titulaires  ;  Th.  Smekens,  membre  honoraire 
Bilmeyer  et  Alb.  de  Vriendt,  membres  correspondants. 

Se  sont  excusés:  MM.  A.  Blomrae;  Ann.  de  Béhault  de  Dornon;.| 
comte  Amaury  de  Ghellynck  d’Elseghem;  A.  de  Witte;  Alph.  Goo! 
vaerts  ;  P.  Saintenoy  ;  Victor  Talion  ;  le  chanoine  Van  den  Gheyn^ 

La  séance  s’ouvre  à  1  1/2  heure  par  la  lecture  du  procès-verbal  d 
la  séance  du  28  juillet,  qui  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  travail  de  M.  van  de) 
Casteele,  conservateur  des  Archives  de  l’Etat,  à  Liège,  sur  Livinr 
Torrentius. 

MM.  Fern.  Donnet  et  Theunissens  sont  nommés  comraissain) 
pour  faire  rapport  sur  cet  ouvrage. 

M.  le  Président  communique  à  l’assemblée  une  lettre  de  M.  A.  4 
Reynen,  d’Anvers,  qui  envoie  une  série  de  photographies  d’un  Clirii 
en  ivoire  lui  appartenant. 

Cet  envoi  a  été  fait  conformément  au  désir  de  M.  Goemaere. 

Le  rôle  de  l’Académie  étant  purement  archéologique  et  de  d 
cussion,  il  ne  lui  appartient  pas  de  faire  de  l’art  et  d’attribuer  offici- 
lernent  à  une  oeuvre  une  paternité  quelconque. 

11  est  décidé  que  le  Secrétaire  écrira  une  lettre  dans  ce  sens  à  < 
Reynen,  et  qu’il  lui  retournera  son  envoi  avec  tous  les  reinerl- 
nients  de  l’Académie. 

M.  le  Bibliothécaire  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  ouvra;j> 
parvenus  à  la  bibliothèque  depuis  la  dernière  séance.  ; 

11  fait  part  aussi  à  l’assemblée,  que,  chargé  de  dépouiller  |> 
papiers  de  l’Académie,  restés  à  l’hôtel  de  ville,  lors  du  transpt 
des  livres  et  des  archives,  il  a  trouvé  un  inventaire  constatant i 
propriété  de  divers  meubles,  rayons,  feux,  ainsi  que  d’une  t** 
nombreuse  collection  de  cachets  et  empreintes  de  cire.  Or,  personp 
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ne  connaît  1  existence  des  objets  énumérés  dans  cet  inventaire  ;  il  n’en 
reste  plus  de  traces. 

Cette  disparition  devant  remonter,  d’après  les  dires  d’un  de  ses 
plus  anciens  membres,  M.  P.  Génard,  aux  années  1858-59.  l’Acadé¬ 
mie,  jugeant  mutile  de  faire  des  recherches  supplémentaires,  mais 
désirant  mettre  à  couvert  la  responsabilité  du  bureau  actuel,  passe  à 
l’ordre  du  jour. 

M.  le  Bibliothécaire  donne  lecture  de  son  analyse  des  ouvra-es 
parvenus  à  l’Académie. 

M  le  Président  se  fait  l'organe  de  la  Compagnie  en  félioitant  une 
fois  de  plus,  M.  Bonnet,  de  son  initiative,  et  en  le  priant  de  ne  nas 
abandonner  cette  tàcbe  ardue  mais  si  grandement  utile. 

Sur  la  motion  de  M.  le  Trésorier,  M.  le  Président  rappelle,  l’épo¬ 
que  de  1  échéance  des  cotisations  étant  arrivée,  qu’en  vertu  d’une 
decision  prise  l’an  dernier,  en  assemblée  générale,  l’abonnement  aux 
publications  de  l’Academie  est  obligatoire  pour  les  membres  corres¬ 
pondants  regnicoles  nouvellement  élus. 

Il  est  décidé  que  le  compte  rendu  de  la  séance  publique  du  6 

octobre  paraîtra,  au  complet,  procès-verbal  et  mémoires,  dans  le 
Bulletin. 

M.  Edmond  Geudens  donne  lecture  de  son  travail  intitulé:  «Le 

agistrat  d  Anvers  et  la  Représentation  proportionnelle  au  XVP 
,siecle.  » 

I  Cette  communication  est  écoutée  avec  le  plus  grand  intérêt,  et  aux 
app  audissements  de  l’assemblée,  l’impression  aux  Annales  est  votée, 
i  Vu  1  heure  avancée  et  l’absence  motivée  de  M.  A.  de  Witte,  Vice- 
resi  ent  et  co-auteur  de  lune  des  propositions  qui  devaient  être 
^iscutees,  1  Académie  décide  de  remettre  à  la  séance  de  décembre 
etude  de  la  constitution  des  comités  des  fouilles  et  des  publications’ 

l^ersonne  ne  demandant  plus  la  parole,  la  séance  est  levée  à  3 
aeures. 


Le  Secrétaire , 

jBaron  de  Vinck  de  Winnezeele. 


Le  Président , 

A.  Goemaere-de  Keyzer. 
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Ouvrages  parvenus  à  rAcadémie  depuis  la 
dernière  séanee. 

Depuis  la  dernière  séance  la  bibliothèque  a  reçu  les  envois  suivants: 

i°  HOMMAGES. 

Jules  Decléve.  Un  écho  des  fêtes  du  3®  centenaire  de  Roland  de 
Lassus. 

Eugène  Hubert.  Un  chapitre  de  l’histoire  du  droit  criminel. 

Jean  van  Malderghem.  La  vérité  sur  legoedendag. 

1d.  Les  fleurs  de  lis  de  l’ancienne  monarchie  française. 

F.  Mazerolle.  Les  Blaru,  orfèvres  et  graveurs  parisiens. 

Alp.  Bequet.  Nos  fouilles  1891-1894. 

Ernest  Matthieu.  Le  beffroi  de  l’hôtel  de  ville  de  Binche. 

Fernand  Donnet.  Histoire  de  l’établissement  des  Anversois  aux 
Canaries  au  XVI®  siècle. 

2®  PÉRIODIQUES. 

Louvain.  Sommaire  idéologique  des  ouvrages  et  des  revues  de  philo¬ 
sophie.  1®  année,  U  fasc. 

Nivelles.  Annales  de  la  Société  Archéologique  de  l’arrondissenienfj 
de  Nivelles. 

Tome  V,  D®  partie  et  4®  livr. 

Arlon.  Institut  Archéologique  de  Luxembourg.  Annales,  tome  XXX 
Gand.  Bulletin  du  Cercle  historique  et  archéologique  de  Gand. 

3®  année,  n°®  5  et  6. 

Bruxelles.  Précis  historiques. 

XLIV®  voL,  n°®  11  et  12. 

Enghien.  Annales  du  Cercle  Archéologique  d’Enghien. 

Tome  IV,  4®  livr.  ' 

Bruxelles.  Annales  de  la  Société  d’Archéologie  de  Bruxelles. 

Tome  IX,  4®  livr. 

Bruxelles.  Société  Royale  Belge  de  Géographie.  j 

Bulletin,  19®  année,  n°  5. 
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Anters.  Antwerpsch  Archievenblad. 

20®  deel,  1®  afl. 

Id.  Bulletin  de  la  Société  Royale  de  Géographie. 

Toine  XX,  2®  fasc. 

Huy.  Cercle  Hutois  des  sciences  et  beaux-arts. 

Tome  X,  3®  livr. 

Gand.  Annales  du  Cercle  Historic|ue  et  Archéologique  de  Gand. 

Tome  II,  2®  livr. 

In.  Maatschappij  der  vlaamscbe  bibliophilen. 

4®  Reeks,  n“  11. 

Poitiers.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l’Ouest. 

Tome  VIT,  avril-juin  1895. 

Paris.  La  correspondance  historique  et  archéologique. 

2®  année,  11°®  22  et  23. 

PÉRiGUEUX.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord.  Tome  XXII,  5®  livr. 

Paris.  L’Art  international.  1®  année,  n®®  7  et  8. 

Paris.  Polybiblion.  Partie  littéraire,  5®  livr.,  tome  LXXIV. 

Partie  technique,  11®  livr.,  tome  LXXV. 

Amsterdam.  Oud  Holland. 

12®  jaarg.,  2®  afl. 

13® jaarg.,  1®  en  3®  afl. 

Luxembourg.  Publications  de  la  section  historique  de  l’Institut  grand 
ducal  de  Luxembourg. 

Vol.  XLII,  XLIII,  XLIV. 

Copenhague.  Aarboger  for  Nordisk  oldkyndighed  og  historié. 

II  R.,  10  B.,  2  et  3®  H. 

Rome.  Notizie  degli  scavi  di  antichita  comunicate  alla  R.  Accademia 
dei  Lincei 

Febbraio  1894. 

Febbraio  1895.  Setterabre  1895. 

Xaples.  Rendiconto  delle  tomate  e  dei  lavori  delP  Accademia  di 
archeologia,  lettere  e  belle  arti. 

Gennaio  a  Marzo  1895. 

J  Kninu.  Starohrvatska  prosvjeta  glasilo  (Hrvatskoga  starinarskog) 
druztva  u  Kninu. 

God  I.  Br.  3. 
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Strasbourg.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse  Alsace. 

Bulletin  mensuel,  tome  XXIX,  n°  8. 

Munich.  Monatschrift  des  historischen  vereins  von  Oberbayern. 
IV®jahrg.,  n°  10. 

Regensburg.  Verhandlungen  des  historischen  vereines  der  Oberpfalz 
und  Regensburg. 

XLVII  band. 

WiESBADEN.  Annalen  des  vereins  fur  Nassauische  altertumskunde 
und  geschichtsforschung. 

XXVIP  band. 

Palma.  Boletin  delaSociedad  arqueologica  Luliana. 

Nov.  1895. 


3®  CATALOGUES  ET  JOURNAUX. 

Leipzig.  Karl  W.  Hiersemann. 

N°  140.  Italienische  kunst. 

Paris.  Bulletin  mensuel  de  livres  d’art.  N“  14. 
Nancy.  Le  bouquiniste  Lorrain.  N“  21. 

Paris.  Polybiblion. 

Stuttgart.  Antiquitâten  zeitung.  N®  14  et  n“  41. 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DES  MEMBRES  TITULAIRES 
DU  l^>^  DÉCEMBRE  1895. 

Présidence  de  M.  A.  de  Witte,  Vice- Président. 

Sont  présents:  MM.  A.  de  Witte,  Vice-Président',  Baron  de  Yinck 
de  Winnezeele,  Secrétaire  ;  L.  Theiinissens,  Trésorier  ;  Fernand 
'  Bonnet,  Bibliothécaire  ;  P.  Cogels;  Baron  de  Borrekens  ;  F.  Baeckel- 
'  mans  ;  Eugène  Geefs;  Edmond  Geudens  ;  I).  Van  Bastelaer  ;  le  cha- 
!  noine  Van  Caster  ;  le  lieutenant  général  Wauwermans,  membres. 

Se  sont  excusés  :  MM.  A.  Goemaere  ;  H.  Hvmans  ;  P.  Errera; 
A.  Blonirae. 

j  La  séance  s’ouvre  à  1  heure. 

1  Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  des  membres  titu- 
jlaires,  du  27  octobre,  est  approuvé. 

I  II  est  procédé  à  la  discussion  des  candidatures  à  deux  places  de 
i  membres  titulaires. 

t 

i  II  est  procédé  ensuite:  1°  à  la  nomination  d'un  Vice-Président  pour 
jl’année  1896. 

j  M.  le  baron  de  Vinck  de  Winnezeele  est  élu. 

I  2o  à  la  nomination  d’un  Secrétaire  en  remplacement  du  baron  de 
'Vinck  de  Winnezeele,  élu  Vice-Président, 
j  M.  Fernand  Bonnet  est  élu. 
i  3°  à  la  nomination  d’un  Trésorier. 

M.  L.  Theunissens,  trésorier  sortant  est  réélu. 

4°  d'un  Bibliothécaire. 

I  II  est  décidé  que  M.  Fernand  Bonnet  continuera  à  remplir  les 
fonctions  de  bibliothécaire. 

I  Les  élus  remercient  l’assemblée. 

La  séance  est  levée  à  1  h.  1/2. 


Le  Secrétaire, 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeele, 


Le  Vice-Président, 
A.  DE  Witte. 
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SÉANCE  ORDINAIRE  DU  I  DÉCEMBRE  1895. 

Présidence  de  M.  A.  de  Witte,  Vice- Président. 

Sont  présents  :  MM.  A.  de  Witte,  Vice- P  résident  ;  baron  de  Vinck 
de  Winnezeele,  Secrétaire-,  L.  Theuiiissens,  Trésorier'.,  Fern,  Bonnet, 
Bibliothécaire-,  F.  Baeckelmans;  P.  Cogels  ;  baron  de  Borrekens; 
le  chanoine  van  Caster  ;  Eug.  Geefs;  Edrn.  Geudens;  Van  Bastelaer; 
le  lieutenant  général  Wauwerraans,  membres  titulaires;  Bilmejer; 
vicomte  B.  de  Jonghe  ;  Th.  de  Raadt;  P.  Van  der  Ouderaa;  J.  B. 
Van  Wint,  membres  correspondants. 

Se  sont  excusés:  MM.  A.  Goemaere;  P.  Saintenoy  ;  V.  Talion  ; 
Alb.  de  Vriendt;  H.  Hymans  ;  A.  Blomme;  Ern.  Matthieu;  P. 
Errera. 

La  séance  s’ouvre  à  1  1/2  heure. 

M.  le  Président  fait  part  à  l’assemblée  de  la  mort  de  M.  Edra.  van 
der  Straeten,  membre  titulaire,  décédé  à  Audenarde  le  15  octobre 
dernier.  Il  montre  la  grande  science  du  défunt,  et  appuie  sur  les 
services  qu’il  a  rendus  à  l’Académie. 

L’assemblée  décide  de  charger  M.  H.  Hymans  de  faire  l’article 
nécrologique  du  regretté  défunt. 

Elle  décide  l’envoi  à  la  famille  d’une  lettre  de  condoléances. 

La  rédaction  du  procès-verbal  de  la  séance  ordinaire  du  27  octobre 
est  approuvée. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  2®  partie  de  son  rapport  sur  les 
travaux  de  l’année,  la  P®  partie  ayant  figuré  à  l’ordre  du  jour  de  la 
séance  plénière  du  6  octobre. 

Ce  travail  est  approuvé,  (Annexe  A.) 

M.  le  Vice-Président  fait  part  ensuite  de  la  mort  de  M,  le  profe-sseur 
Andrea  Verga,  sénateur  du  Royaume  d’Italie.  M.  Verga  n’était  pas 
membre  de  l’Académie,  mais  il  lui  envoyait  toutes  ses  publications. 

Le  Secrétaire  se  chargera  d’envoyer  une  lettre  de  condoléances  à 
la  famille, 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  le  Trésorier,  pour  la  lecture  de 
son  rapport  annuel.  (Annexe  B.)  —  Il  constate  avec  regret,  une  diminu¬ 
tion  dans  les  ressources  de  l’Académie.  Il  espère  que  les  nouveaux 
membres  se  feront  un  devoir  d’aider,  par  leurs  cotisations,  au  relè- 
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vement  de  la  caisse  de  la  compagnie.  La  gestion  du  zélé  Trésorier  est 
approuvée  à  l’unanimité. 

M. Fernand Donnet,  notre  dévoué  bibliothécaire,  fait  ensuite  rapport 
sur  les  travaux  de  son  département.  (Annexe  C.)  L’auteur  est  chaude¬ 
ment  félicité. 

M.  Fernand  Donnet  donne  connaissance  de  son  projet  de  création 
d’un  comité  des  publications. 

M.  le  lieutenant  général  Wauwermans  lui  oppose  l’art.  74  des 
^statuts.  —  Le  règlement  a  prévu  les  divers  cas  qui  pouvaient  se 
jproduire.  Il  appelle  l’attention  sur  les  art.  20,  24,  30,  51  et  74  dont 
4’application  satisfera  à  toutes  les  exigences. 

M.  A.  de  Witte  se  plaint  de  ce  que  l’Académie  s’occupe  trop  peu 
Id’archéologie  et  fait  trop  d’histoire. 

11  pense  aussi  qu’une  publication,  pour  être  recherchée  et  prospère, 
doit  paraître  régulièrement.  Il  voudrait  voir  paraître  un  volume  ré¬ 
gulièrement  tous  les  trois  mois. 

L’assemblée  est  d’avis  que  ce  but  désirable  pourrait  être  difficile¬ 
ment  atteint,  les  travaux  annoncés  et  promis  subissant  forcément  des 
iretards,  par  suite  de  circonstances  indépendantes  de  la  volonté  de 
eurs  auteurs. 

M.  le  lieutenant  général  Wauwermans  insiste  sur  l’observation 
dricte  de  l’art.  51. 

M.  A.  de  Witte  désire  que  le  bureau  s’occupe  d’une  interprétation 
l)lus  sévère  de  Tart.  20.  11  fera  un  nouveau  rapport.  (Ce  travail  est 
dourné  par  suite  de  l’indisposition  de  deux  membres  du  bureau. 
^Yote  dv  Secrétaire). 

M.  Fernand  Donnet  lit  sa  proposition  sur  la  nomination  d’un 
lomité  des  fouilles. 

!  M.le  lieutenant  général  Wauwermans  dit  que  cette  élection  est 
nutile  :  le  Président  peut  faire  cette  nomination. 

M.  de  Raadt  exprime  le  désir  de  voir  obtenir  pour  cette  future 
ommissiou  un  subside  spécial  du  Gouvernement. 

I  Cette  demande  devrait  être  précédée  d’un  commencement  d’exé- 
ution. 

M.  le  Bibliothécaire  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  ouvrages 
arvenus  à  la  bibliothèque,  depuis  la  dernière  séance.  —  (Annexe  D.) 
1  en  fait  l’analjse  qui  est  accueillie  par  d’unanimes  remercîraents. 

i 
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Le  Secrétaire  fait  part  à  l’Académie  de  la  démission  de  M.  Gevaert,^ 
membre  honoraire  regnicole,  qui  se  retire  pour  des  raisons  person-, 
nelles. 

M.  L.  Theunissens  dépose  son  rapport  sur  le  travail  de  M.  van  den 
Casteele,  sur  Livinus  Torrentius.  (Annexe  E.) 

M.  Fernand  Donnet,  second  rapporteur,  se  rallie  aux  conclusionïj 
de  ce  rapport. 

En  conséquence,  le  travail  de  M.  van  den  Casteele  est  approuvé  elj 
paraîtra  au  Bulletin. 

M.  de  Raadt  nous  entretient,  ensuite,  longuement,  de  la  questiorj 
du  Goedendag,  faisant  l’objet  d’un  récent  travail  de  M.  Jean  vat 
Malderghem  et  ayant  soulevé,  ainsi  que  venait  de  le  dire  M.  hj 
Président,  des  discussions  assez  vives. 

Un  compte  rendu  de  cette  étude,  publié  par  M.  de  Raadt,  a  donn(| 
lieu,  dans  la  Fédération  Artistique  (livr.  des  20  et  27  octobre  1895 
à  des  critiques  dont  la  conclusion  consiste  à  affirmer  que,  au  lieu 
d’étre  le  coutre  de  charrue  monté  en  arme,  ainsi  que  le  prouvij 
péremptoirement  M.  van  Malderghem,  le  Goedendag  était  le  plançoij 
à  picot,  arme  représentée  sur  les  fresques  de  la  Leugemeete  à  Gand 
Cette  théorie,  déclare  M.  de  Raadt,  ne  repose  sur  aucune  base  sé 
rieuse.  Elle  est,  de  plus,  en  contradiction  flagrante  avec  les  descripl 
tions  médiévales  du  Goedendag,  qui  s’adaptent,  en  tous  points,  a 
coutre,  c’est-â-dire  qui  disent  que  cette  arme  était  munie  d’un  Zon;* 
fer,  aigu  et  tranchant  comme  un  rasoir,  tandis  que  le  plançon  à  piccj 
représente  un  fer  court.  Au  reste,  le  chroniqueur  Froissart,  égahj 
ment  contemporain  du  Goedendag ,  atteste  formellement  (\\ie  “plançori 
et  goudendars  sont  deux  choses  tout  à  fait  distinctes  !  ! 

Sans  en  tirer  le  moindre  argument  en  faveur  de  sa  théorie  —  pou| 
la  démonstration  de  laquelle  une  interprétation  logique  et  simple  de) 
textes,  et  l’étude  approfondie  de  miniatures  et  de  monuments  raéditi 
vaux  ont  abondamment  suffi  —  M.  van  Malderghem  avait  fa 
ressortir  le  peu  de  confiance  que  doit  inspirer  l’authenticité  des  free 
ques  susmentionnées  de  la  chapelle  gantoise,  en  ajoutant  que  M.  I 
De  Vigne,  qui  les  découvrit  en  1846,  était  la  cause  directe  de  toute 
les  erreurs  accumulées,  depuis,  autour  de  la  question  du  Goedendai 
dont,  soit  dit  entre  parenthèses,  la  tradition  s’était  coraplètemer 
effacée  depuis  le  moyen  âge. 
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M.  de  Raadt  continue  en  ces  termes  : 

“  Cette  observation  sur  les  peintures  gantoises,  reproduite  par  moi, 
amené,  de  la  part  d’un  partisan  du  Goedendag-plançon ,  une  dis- 
ertation  sur  ces  fresques,  dissertation  dont  le  seul  résultat  a  été 
'établir  que  ces  fresques  ont  existé  en  réalité,  en  1846,  chose  qui, 
'ailleurs,  n’avait  été  mise  en  doute  ni  par  M.  van  Malderghem,  ni 
[ar  moi. 

»  C’est  leur  authenticité  seule  qui  a  été  contestée,  et  ces  contestations 
b  sont  fait  jour  dès  leur  apparition,  c’est-à-dire  dès  leur  découverte  par 
II,  De  Vigne.  Celui-ci  n’hésita  pas  à  les  attribuer  au  Xlll®  siècle. 

1  »  Cette  affirmation  hasardée  a  induit  en  erreur  plusieurs  savants, 
Intre  autres  M.  Delpech  dont  l’étude  sur  la  tactique  de  l’infanterie 
|our  la  formation  en  ligne  au  XlIP  siècle  est  basée  principalement 
jjr  ces  peintures. 

I  »  Or,  la  Leugemeete  était,  non  pas,  comme  on  l’a  dit,  une  chapelle 
P  corporation,  la  Chapelle  des  Tisserands ,  mais  bien  une  dépendance 
un  hospice  de  huit  vieilles  femmes  pauvres,  et  cet  hospice  fut  fondé 

\NS  LA  PREMIÈRE  MOITIÉ  DU  XIV®  SIÈCLE  ! 

»  La  question  qui  se  pose  est  donc  celle-ci  :  jusqu’à  quel  point  les 
fesques  résistent-elles  à  l’examen  scientifique? 

”  Deux  arguments  ont  été  présentés,  jusqu’ici,  pour  jeter  le  doute 
;ir  leur  véracité  : 

«  1°  la  présence  de  ces  peintures  profanes,  aux  dimensions  colos- 
les,  dans  l’oratoire  d’un  hospice  de  vieilles  femmes,  édifice  que, 
lose  assez  bizarre,  on  a  cherché,  après  coup,  à  faire  passer  pour  une 
lapelle  de  corps  de  métier,  où  l’existence  de  telles  représentations 
lerrières  aurait,  en  effet,  pu  s’admettre  jusqu’à  un  certain  point; 

»  2“  l’apparition,  sur  ces  peintures,  du  casque  à  visière  mobile,  alors 
le  ce  casque  est  inconnu  au  XIV®  siècle  et  ne  se  rencontre,  pour  la 
■emière  fois,  que  sur  un  sceau  princier  du  commencement  du  siècle 
ivant. 

n  Sur  ces  entrefaites,  M.  van  Malderghem  a  poursuivi  son  étude  de 
s  fresques  et  en  fera  connaître  le  résultat,  que  la  discrétion  m’em- 
die  de  vous  dire  tout  entier,  dans  une  des  plus  prochaines  séances 
'■  la  Société  d’archéologie  de  Bruxelles.  Aussitôt  son  travail  déposé, 
ra  empresserai  de  vous  en  présenter  l’analjse,  pour  tenir  l’Académie 
courant  de  cette  question  qui  est  d’une  importance  si  capitale  au 
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double  point  de  vue  de  l’histoire  militaire  et  de  l’histoire  de  l’art. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  plu.s  1; 
parole,  la  séance  est  levée  à  3  heures. 

Le  Secrétaire,  Le  Vice-Président, 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeele.  A.  de  Witte. 


( A  nnexe  A .)  Rapport  du  Secrétaire. 

Messieurs, 

L’année  1895  a  été  une  bonne  année  pour  l’Académie  d’Archéologi 
de  Belgique,  dont  j’ai  l’honneur  d’être  le  secrétaire  pour  la  quatrièm 
fois. 

Le  reproche  d’indifférence  que  je  m’étais  cru  autorisé  à  adresser 
quelques  membres,  l’an  dernier,  sera  beaucoup  moins  sévère  pou! 
l’exercice  1895  :  le  nombre  des  présences  aux  réunions,  et  la  quantifj 
de  travaux  déposés  dépasse  raisonnablement  la  somme  des  effortj 
antérieurs  que  nos  collègues  avaient  bien  voulu  donner  à  l’Acadéniid 
Mais,  veuillez.  Messieurs,  ne  pas  prendre  cette  constatation  poul 
une  déclaration  de  satisfecit  définitif:  une  Académie  ne  travail! 
jamais  trop;  je  dirai  même:  ne  travaille  jamais  assez. 

La  science  archéologique  et  historique  est  une  mine  riche,  ma 
aléatoire.  Si  vous  n’extrajez  pas  son  or,  par  continuité,  vous  laisst| 
le  déblai  envahir  la  veine,  et  le  filon  peut  disparaître  à  tout  jaraai 
L’Académie  a  tenu  ses  six  séances  règlementaires  aux  époqu- 
désignées  par  les  statuts. 

Une  seule  exception  a  été  faite  pour  la  séance  du  mois  d’août,  q; 
a  été  avancée  de  quelques  jours,  sur  un  vote  de  l’assemblée,  à  eau 
de  la  coïncidence  du  Congrès  d’Archéologie  de  Tournai,  10®  sessit 
de  la  Fédération  des  sociétés  d’histoire  et  d’archéologie. 

Une  7®  séance,  publique  et  plénière  était  organisée  par  les  soiij 
du  bureau  et  a  eu  lieu  le  6  octobre.  ' 

Je  me  plais  à  constater,  ici,  que  le  public  s’est  rendu  fort  nombreii 
à  cette  solennité  et  n’a  pas  ménagé  ses  applaudissements  auxorateui 
qui  se  sont  fait  entendre.  I 

Cette  tentative  de  publicité  a  été  fort  goûtée  du  publie  anversoij 
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a  contribué,  dans  une  forte  mesure,  à  faire  connaître  les  ressources 
à  augmenter  la  réputation  de  notre  compagnie. 

Un  compte  rendu  détaillé  de  cette  séance  formant  un  tout  complet, 
raîtra  dans  le  prochain  numéro  du  bulletin,  qui  est  sous  presse. 

Et  à  propos  du  bulletin.  Messieurs,  je  désire  vous  exprimer  tous 
i|3s  regrets  pour  la  grossière  distraction  qui  s’est  produite  dans  le 
(Irnier  fascicule,  N“  XXIII. 

L’imprimeur  a  donné  à  cette  livraison  la  même  pagination  qu’au 
>  XXII. 

Cette  erreur  sera  réparée,  un  nouveau  N°  XXIII  est  en  composition 
(  VOUS  parviendra  un  de  ces  jours. 

Messieurs,  une  modification  a  été  introduite  dans  nos  habitudes; 
Iftieu  ordinaire  de  nos  réunions  a  été  abandonné,  le  local  de  l’Aca- 
cmie  des  Beaux-Arts  a  été  substitué  à  la  salle  de  milice  de  l’hôtel 
(j  Ville. 

jLa  cause  :  le  transfert  et  l’organisation  de  la  bibliothèque  de 
Lcadémie,  dans  les  susdits  locaux,  gracieusement  mis  à  notre  dispo- 
s^on  parle  Directeur  de  l’Académie  des  Beaux-Arts,  notre  collègue, 
^lnsieur  Albrecht  De  Vriendt. 

le  désire  lui  témoigner  ici  toute  notre  reconnaissance,  pour  l’ex- 
t.rae  obligeance  avec  laquelle  il  a  agréé  notre  demande,  et  s’est  mis 
àjotre  disposition. 

jN’os  zélés  collègues,  Bibliothécaire  et  Trésorier,  MM.  Fernand 
tiinet  et  Theunissens  méritent  aussi  tous  nos  éloges,  pour  la  tâche 
ajue  qu’ils  ont  assumée  de  transporter  et  de  mettre  en  ordre  nos 
njabreux  ouvrages. 

^  vous  déjuger,  Messieurs,  s’ils  l’ont  menée  à  bonne  fin. 
ios  collègues  sont  gens  éclairés  et  dévoués  auxquels  ira  tout  droit, 
j’'  suis  certain.  Messieurs,  l’expression  de  votre  gratitude. 

l’aurais  encore,  pour  terminer  ma  tâche,  à  mettre  sous  vos  yeux, 
letravaux  aussi  variés  que  nombreux  :  conférences,  mémoires, 
dijours,  analyses  d’ouvrages,  desquels  les  membres  de  l’Académie 
w  fait  rapport  à  la  compagnie,  pendant  l’année  écoulée. 

lyant  déjà  eu  l’honneur  de  présenter  ce  rapport,  lors  de  la  séance 
pi^liquedu  6  octobre,  je  me  contenterai  de  vous  renvoyer  au  numéro 
du|)ulletin  qui  contient  l’historique  de  cette  séance. 
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Un  nouveau  travail  a  été  produit  depuis  cette  époque;  c’est  uik 
intéressante  page  d’histoire  locale,  intitulée: 

Le  Magistrat  d' Anvers  et  la  Représentation  proportionnelle  au\ 
JT  U/®  siècle. 

L’auteur,  M.  Edmond  Geudens,  a  rais  dans  ce  mémoire  le  soin  de  hj 
recherche  de  la  vérité,  la  méticulosité  dans  l’indication  des  sources 
que  nous  sommes  habitués  à  applaudir  chez  lui. 

La  somme  de  travail  de  l’Académie,  pendant  l’année  1894-95,  aéhi 
grande,  Messieurs  et  chers  collègues;  les  séances  ont  été  bien  rem 
plies. 

Les  Annales  et  le  Bulletin  n’ont  pas  manqué  de  matières:  que  ci 
beau  zèle.  Messieurs,  continue  et  augmente  encore,  pour  la  plu 
grande  gloire  de  notre  chère  compagnie. 

Dans  le  courant  de  l’année,  deux  membres  nous  ont  été  enlevés  : 

M.  le  comte  Maurin  de  Nahuys,  membre  honoraire,  et  M.  Balat 
membre  titulaire. 

L’Académie  déplore  vivement  leur  perte  et  présente  ses  condoléau 
ces  à  leurs  familles. 

Deux  membres  de  l’Académie,  M.  le  vicomte  B.  de  Jonghe,  pourMj 
le  comte  Maurin  de  Nahuys,  et  M.  Alfred  Bequet,  pour  M.  Balat,  on-: 
accepté  de  faire  la  notice  nécrologique  de  leurs  collègues  défunts. 

Le  Secrétaire, 

Baron  de  Vinck  de  Winnezeele. 


(Annexes.)  Rupport  du  Trésoricr 

i 

Le  compte  rendu  de  la  situation  financière  de  l’Académie  const<i 
tait  à  la  fin  de  l’exercice  précédent  un  déficit  de  fr.  297,91.  Comni! 
nous  l’avions  fait  pressentir  alors,  nous  n’avons  pucontinuer  leservUj 
de  l’année  courante  sans  réaliser  quelques  fonds  de  l’encaisse  ;  il  ^ 
été  vendu  de  ces  fonds  pour  fr.  2653,37  à  l’effet  de  solder  d’abord  j 
subside  de  fr.  2000  alloué  par  l’Académie  au  cortège  du  Landjuwe' 
et  qui  n’avait  pas  encore  été  liquidé,  ensuite  pour  rendre  disponibj 
une  somme  de  fr.  1000,  —  reçue  le  28  mai  1885  en  subside  potj 
l’histoire  monétaire  d’Anvers.  Les  coupons  des  fonds  publics oii 
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I  produit  fr.  645, —  les  abonnements  fr.  1046,95,  la  vente  de  brochures 
let  numéros  des  annales  fr.  121,50  et  les  subsides  reçus  jusqu’à  pré- 
1  sent  de  la  Province  et  du  Ministère  de  l’intérieur  fr.  1000, — ,  l’al- 
jlocation  de  fr.  600,--  promise  sur  les  fonds  du  Département  de 
l’Agriculture  est  encore  en  souffrance.  Le  total  des  recettes  s’est  élevé 
là  fr.  5466,82. 

Par  contre  il  a  été  dépensé  pour  le  service  de  la  bibliothèque 
jfr.  826,17  y  compris  une  somme  de  fr.  717,25  payée  au  charpentier 
'pour  rétablissement  des  rayons  et  déménagement  de  la  bibliothèque 
idans  le  nouveau  local  ;  les  gravures  ont  coûté  fr.  579,55,  les  frais 
divers  d’expédition  et  de  timbres  fr.  120,25,  les  honoraires  du  gref- 
Ifier  fr.  400, —  et  les  frais  d’impression  la  grosse  somme  de  fr.  3837,93 
Imais  il  estjuste  de  dire  qu’elle  comprend  en  dehors  de  l’exercice 
Icourant  jusqu’au  l®""  décembre,  également  cinq  mois  de  l’année  der¬ 
nière  dont  le  compte  n’était  pas  rentré  à  la  reddition  du  dernier  rap¬ 
port.  En  ajoutant  à  ces  diverses  sommes  le  déficit  de  fr.  297,91  le 
total  des  dépenses  s’élève  à  fr.  6061,91  laissant  au  1®'"  décembre 
1895  un  découvert  de  fr.  595,09.  Espérons,  sans  trop  y  compter,  qu’il 
y  aura  moyen  de  le  combler  sans  de  nouveau  devoir  entamer  les  re¬ 
sserves  de  l’Académie. 

Nous  devons  annoter  encore  cette  année  que  nous  avons  pu  termi¬ 
ner  la  liquidation  des  sommes  restantes  du  cortège  du  Landjuweel, 
!Le  désistement  de  M.  Kieken  au  procès  qu’il  avait  intenté  au 
Président  et  au  Secrétaire  d’alors  a  donné  à  l’Académie  la  liberté  de 
pouvoir  distribuer  entre  les  sociétés  participantes  la  somme  restante 
disponible  de  ces  fêtes.  Elle  s’est  élevée,  déduction  faite  de  tous  frais, 
à  fr.  6299,58  qui  a  été  repartie  entre  les  sociétés  qui  ont  pris  part 
au  cortège,  d’après  le  mo  le  de  répartition  admis  en  assemblée  du  12 
décembre  1892.  Chaque  société  est  venue  retirer  la  part  qui  lui  reve¬ 
nait  dans  le  courant  du  mois  dejuillet  dernier. 

'  Anvers,  décembre  i895. 

I 


L.  Theunissens. 
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(Annexe  C.)  Rapport  du  Bibliothécaire. 

Messieurs, 


Depuis  que  j’ai  eu  l’honneur  l’année  dernière,  à  pareille  époque,  de 
vous  annoncer  l’heureuse  solution  des  négociations  que  l’Académie 
avait  entreprises,  dans  le  but  de  rentrer  d’abord  en  possession  de  sa 
bibliothèque,  et  de  pouvoir  ensuite  la  loger  dans  une  des  dépendances 
de  l’Académie  Royale  des  Beaux-Arts,  j’ai  réussi  à  mener  à  bonne  fin 
l’installation  de  nos  collections  bibliographiques  dans  nos  nouveaux 
locaux.  Il  sera  inutile  que  j’insiste  davantage  sur  ce  point.  Vous  avez, 
en  effet,  pendant  le  cours  de  l’année  décidé  de  tenir  à  l’avenir  les 
séances  ordinaires  de  la  compagnie  au  local  de  la  Bibliothèque.  ’V^ous 
avez  donc  tous  pu  vous  rendre  compte  de  l’installation  et  de  l’accrois¬ 
sement  de  nos  collections. 

Celles-ci  pendant  l’exercice  écoulé,  ont  suivi  une  progression  tou¬ 
jours  constante.  Les  listes  de  réception  de  tous  les  envois  faits  à 
l’Académie,  ont  régulièrement  paru  dans  nos  bulletins;  elles  vous  ont 
permis  de  rester  parfaitement  au  courant  de  l’importance  du  service 
de  la  bibliothèque.  Quelques  nouvelles  relations  ont  été  créées,  no¬ 
tamment  avec  l’Université  d’Upsala,  avec  la  Correspondance  historique 
et  archéologique  de  Paris,  avec  la  Société  historique  de  Palraa  de 
Majorque,  etc. 

Les  relations  avec  les  sociétés  correspondantes,  grâce  au  système 
d’accusés  de  réception  que  nous  avons  inauguré  et  qui  tend  de  plus  en 
plus  à  se  généraliser,  ont  été  régulières  et  suivies. 

Il  m’a  été  possible  de  racheter  chez  des  libraires  de  notre  ville, 
différentes  publications  périodiques  qui  autrefois  avaient  été,  sans 
doute  par  inadvertance,  distraites  de  nos  collections.  Quelques-uns 
des  nombreux  manquants  que  j’avais  pu  constater  en  révisant  la  bi¬ 
bliothèque,  ont  ainsi  pu  être  comblés. 

Quant  aux  hommages  d’auteurs,  leur  nombre  s’est  considérablement 
accru. 

De  nombreux  savants  se  sont  joints  à  quelques  uns  de  nos  mem¬ 
bres  pour  offrir  à  notre  compagnie  un  exemplaire  de  leurs  dernières 
publications. 

Quelques  membres  persistent  à  ne  pas  se  soumettre  à  cette  règle; 
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espérons  que  l’exemple  finira  par  les  entraîner.  J’avais  déplus  constaté 
un  fait  constituant,  me  semble-t-il,  une  véritable  anomalie.  L’Acadé¬ 
mie  octroie  aux  auteurs  des  publications  qui  ont  été  acceptées  dans 
ses  bulletins  ou  annales,  un  certain  nombre  de  tirés  à  part.  Ces 
extraits,  qui  deviennent  ainsi  de  véritables  ouvrages,  pouvant  facile- 
nent  être  classés  et  consultés,  manquent  presque  complètement  dans 
los  collections.  Dorénavant  notre  imprimeur  livrera  à  l’Académie 
îinq  tirés  à  part  de  tous  les  ouvrages  publiés  par  ses  soins. 

Je  ne  vous  dirai  rien  du  genre  de  publications  qui  nous  ont  été 
idressées  ni  des  sujets  nombreux  et  variés  qui  y  sont  traités,  car  ici 
na  tâche  est  singulièrement  facilitée.  Vous  m’avez  en  effet  chargé  do 
'honorable  mais  laborieuse  mission,  de  vous  présenter  dans  chaque 
éance  un  rapport  analytique  des  principales  publications  parvenues 
^  la  bibliothèque.  Ces  rapports  vous  ont  été  lus  régulièrement  et  ont 
lté  insérés  aux  annales.  Je  me  permettrai  donc  en  terminant  de  vous 
'  renvoyer  pour  les  détails  plus  circonstanciés  que  vous  pourriez 
ésirer  sur  les  ouvrages  récemment  reçus.  Vous  pourrez  y  constater 
importance  des  envois  qui  nous  ont  été  faits  et  les  ressources  précieu- 
?s  que  pourront  puiser  dans  nos  collections  les  membres  qui  vou- 
ront  bien  les  consulter. 

,  Anvers,  le  1  décembre  1895. 

Fernand  Donnet. 


’  (Armexe  D.) 

1 

I  Compte  rendu  analytique  des  ouvrages 

j  parvenus  à  V Académie  depuis  la  dernière  séance. 

Depuis  la  dernière  séance  il  est  parvenu  à  notre  bibliothèque, 
jusieurs  ouvrages  qu’il  me  semble  utile  de  signaler  d’une  manière 
tqte  spéciale  à  l’attention  des  membres  de  l’Académie. 
jVoici  d’abord  un  travail  de  M.  Hubert,  professeur  à  l’Université  de 
i|5ge,  portant  pour  titre  :  Un  chapitre  de  l'histoire  du  droit  crimi- 
')’■  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  au  XVI IP  siècle.  Jusqu’à  la  fin 
c  siècle  passé,  en  matière  judiciaire,  la  torture  était  restée  le  corn- 

[ 
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plément  obligé  de  la  justice  criminelle.  La  Cour  de  Vienne  avait  re¬ 
commandé  en  1728  aux  tribunaux  d’user  de  ce  moyen  de  répression 
avec  la  plus  grande  modération.  La  Prusse  l’abolit  en  1740  ;  la  Ba¬ 
vière  et  la  Russie  suivirent  cet  exem[)le,  bientôt  imité  également  par 
la  Saxe,  le  Danemarck  et  la  Suède.  Le  16  avril  1766,  le  [irince  Char¬ 
les  de  Lorraine, adressa  aux  conseils  de  justice  des  Pays-Bas  une  cir¬ 
culaire,  les  invitant  à  s’expliquer  sur  le  point  de  savoir  s’il  ne  con¬ 
viendrait  pas  d’abolir  la  torture  et  la  marque.  Le  Conseil  Privé  chargea 
en  1771  un  de  ses  membres  de  rédiger  un  rapport  sur  la  question. 
Cette  tâche  fut  dévolue  à  Goswin  de  Fierlant,  né  en  1736  à  Turnhout, 
qui  plus  tard  devint  président  du  Grand  Conseil  de  Malines  et  membre 
du  Conseil  d’Etat.  C’est  ce  rapport  que  M.  Hubert  reproduit  intégrale¬ 
ment.  Le  conseiller  de  Fierlant  y  fait  l’historique  de  la  torture, 
examine  les  divers  cas  dans  lesquels  on  l’employait,  et  discute  au  point 
de  vue  juridique  la  légitimité  et  les  conséquences  de  ces  pratiques 
barbares.  Une  décision  favorable  ne  fut  pas  prise  immédiatement.  Les 
souverains,  il  est  vrai,  apportèrent  de  nombreuses  entraves  à  l’exer¬ 
cice  de  la  torture  dans  les  Pays-Bas,  mais  ce  n’est  qu’en  1787,  qu’un 
décret  de  Joseph  II  l’abolit  définitivement:  «  Nous  avons  aboli  et 
5»  abolissons  dans  tous  les  tribunaux  de  justice  de  nos  dites  provinces 
5»  des  Pays-Bas  l’usage  de  la  torture  ou  question  extraordinaire.  » 

La  dernière  livraison  des  Annales  de  l'Institut  archéologique  du 
Luxembourg ,  contient  plusieurs  notices  intéressantes.  M.  Dauret  y 
fait  la  biographie  de  plusieurs  imprimeurs  luxembourgeois  qui  allè¬ 
rent  se  fixer  à  Cologne  au  XVI®  siècle,  et  donne  la  liste  des  princi¬ 
pales  productions  sorties  de  leurs  presses. 

A  la  suite  du  décret  de  1773  qui  supprimait  la  compagnie  de  Jésu.s 
dans  tous  les  domaines  de  la  maison  de  Habsbourg,  le  prieuré  de 
Muno,  qui,  depuis  le  XVI®  siècle  dépendait  du  collège  des  Jésuites 
de  Liège,  fut  confisqué  par  l’empereur  qui  l’incorpora  au  duché  de 
Luxembourg.  C'est  l'histoire  de  cet  événement  historique  que  M. 
Magnette  développe  dans  son  travail  intitulé:  le  prieuré  de  Muno  et 
les  Cours  de  Vienne  et  de  Versailles  (1768  à  1785). 

Nous  vous  avons  déjà  fait  part  de  la  fort  intéressante  discussion 
qui  s’est  élevée  au  sein  du  Cercle  historique  et  archéologique  de  Gand 
au  sujet  de  la  restauration  des  monuments  en  général  et  de  la  maison 
des  bateliers  en  particulier. 
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Le  dernier  Bulletin  de  la  même  Société  nous  apporte  un  travail  do 
M.  Gallet-Miry  qui  nous  semble  contenir  des  idées  fort  justes. 

L’auteur  divise  les  opinions  de  ses  collègues  en  trois  catégories. 
D'abord,  ceux  qui  ne  veulent  de  restauration  en  aucune  circonstance, 
sauf  lorsque  le  monument  est  tombé  en  poussière.  Ensuite,  ceux  qui 
n’acceptent  la  restauration  qu’à  la  dernière  extrémité.  Enfin,  ceux  qui 
croient  qu’en  cette  matière,  il  vaut  mieux  s’y  prendre  en.temps  et 
procéder  à  la  restauration  du  monument,  lorsque  celui-ci  offre  encore 
sufiisamraent  d’indications  pour  que  cette  restauration  ait  quelque 
I  chance  d’étre  fidèle. 

Il  y  a  lieu  dans  cette  matière  d’affirmer  d’abord,  que  les  règles 
relatives  à  la  peinture  ne  sont  pas  du  tout  celles  qu’il  convient  d’ap¬ 
pliquer  à  l’architecture.  De  plus,  il  faut  aussi  distinguer  entre  le 
point  de  vue  pittoresque  et  le  point  de  vue  archéologique.  L’amateur 
du  pittoresque  aime  les  ruines,  tandis  que  l’archéologue  a  pour  pre¬ 
mier  devoir  d’étudier  les  monuments,  de  les  restaurer,  et  de  les 
reconstruire  même,  lorsque  la  forme  primitive  lui  est  parfaitement 
connue.  Ce  point  admis,  lorsqu’une  restauration  est  décidée,  il  y  a 
encore  à  distinguer  entre  les  œuvres  de  l’architecture  et  celles  de  la 
statuaire  ou  de  la  peinture.  Les  premières,  dérivant  de  combi¬ 
naisons  et  de  rapports  en  quelque  sorte  mathématiques,  peuvent  par¬ 
faitement  être  reconstituées  avec  toute  la  fidélité  voulue.  Quant  aux 
secondes,  elles  ne  peuvent  l’étre  ;  leurs  auteurs,  tout  en  imitant  la 
nature,  y  impriment  par  le  modelé,  le  coloris,  l’exécution,  un  caractère 
essentiel  qui  leur  est  propre  et  qui  ne  peut  exactement  être  reproduit. 

Pour  notre  part,  nous  ne  pouvons  que  souscrire  à  la  justesse  des 
idées  émises  par  M.  Gallet-Miry,  et  nous  sommes  persuadés  que  si 
on  en  tient  compte,  il  ne  se  fera  jamais,  en  matière  de  restauration, 
que  des  œuvres  irréprqchables  tant  sous  le  rapport  de  la  reconstitution 
de  l’œuvre  primitive,  que  de  la  pureté  archéologique  de  la  repro¬ 
duction. 

Les  nouveaux  volumes  d’Annales  que  nous  envoie  \' Institut  grand 
ducal  de  Luxembourg ,  renferment  de  nombreux  travaux  ayant  un 
'  rapport  direct  avec  le  Grand  duché.  Nous  croyons  particulièrement 
devoir  signaler  :  La  notice  illustrée  de  nombreux  plans  et  vues  devant 
servir  à  la  restauration  du  château  de  Lützelburg  à  Luxembourg,  par 
M.  Arendt;  le  travail  du  même  sur  le  château  de  Vianden  et  les 
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Nassau  ;  et  enfin  la  série  d’études  que  M.  Van  Werveke  consacre  à 
l’histoire  locale  du  Luxembourg. 

Dans  les  Annales  du  cercle  archéologique  d' Enghien,  nous  remar¬ 
quons  deux  travaux  intéressants  qui  ont  trait  à  l’histoire  de  la  tapis¬ 
serie.  M.  Matthieu  donne  quelques  détails  au  sujet  de  certains 
tapissiers  hautelisseurs  Enghienois  qui  s’établirent  à  l’étranger,  à 
Bruxelles  et  à  Tournai.  D’autre  part,  M.  Destrée  nous  décrit  un 
riche  tapis  de  table  du  XVII®  siècle,  provenant  également  des  ateliers 
d’Enghien. 

Dans  les  annales  du  Cercle  Hutois  des  sciences  et  Beaux-Arts, 
M.  René  Dubois,  donne  l’histoire  complète  de  la  ville  de  Huj  au 
XVIII®  siècle.  Il  nous  fait  connaître  l’organisation  des  corps  de  métiers, 
et  donne  force  détails  sur  l’industrie  et  le  commerce,  la  bienfaisance, 
les  ressources  financières,  etc.,  des  Hutois. 

Notre  confrère  M.  Alf  Bequet,  nous  envoie  une  brochure  intitulée 
Nos  fouilles  1891-1894,  qui  décrit  minutieusement  le  résultat  de 
toutes  les  fouilles  faites  pendant  le  cours  de  l’année  écoulée,  et  repro¬ 
duit  par  la  gravure  les  objets  les  plus  intéressants  qui  ont  été  décou-  i 
verts. 

Il  est  question  de  restaurer  l’hôtel  de  ville  de  Binche  et  d’en  faire 
disparaître  le  Beffroi.  C’est  ce  qui  a  engagé  notre  collègue  M,  Ernest 
Matthieu  à  publier  une  monographie  de  cet  intéressant  monument 
communal  sous  le  titre  de:  Le  Beffroi  et  l'hôtel  de  ville  de  Binche.  En 
remplissant  cette  tâche,  il  facilite  singulièrement  la  besogne  que  doit 
faire  l’architecte  chargé  des  travaux  préliminaires. 

Dans  la  Correspondance  historique  et  archéologique  de  Paris,  notre 
érudit  vice-président  continue  la  publication  de  son  travail  sur  les 
Roettiers,  graveurs  généraux  des  monnaies  aux  Pays-Bas  méridionaux. 
Dans  la  dernière  livraison,  il  nous  fait  connaître,  au  moyen  de  docu¬ 
ments  inédits,  les  phases  principales  de  la  vie  de  Jacques  Roettiers 
nommé  en  1733  graveur  général  des  monnaies  et  qui  habitait  la 
Monnaie  d’Anvers. 

De  quelle  époque  datent  les  parties  encore  existantes  du  château 
des  comtes  à  Gand  ?  Telle  est  l’intéressante  question  à  laquelle  répond 
M.  J.  Vuylsteke  dans  la  dernière  livraison  des  Annales  du  Cercle 
archéologique  et  historique  de  Gand.  L’auteur  prouve  que  le  portail 
d’entrée  et  le  mur  d’enceinte  datent  du  XII®  siècle,  et  ont  été  bâtis 
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sous  le  règne  de  Philippe  d’Alsace.  Il  fournit  des  données  semblables 
sur  les  diverses  parties  subsistantes  de  l’antique  castel. 

Dès  le  régné  d’Urbain  V,  on  trouve  dans  les  archives  du  Vatican 
trace  de  l’envoi  d’épées  d’honneur  qu’autrefois  les  papes  bénissaient 
a  la  Noël,  et  envoyaient  aux  souverains  ou  autres  personnages  qui 
avaient  rendu  des  services  à  l’église.  La  dernière  fois  que  cette  céré¬ 
monie  s  accomplit,  fut  en  1825  ;  l’épée  fut  envoyée  au  duc  d’Angou- 
erae.  Les  Précis  Historiques  nous  fournissent  d’intéressants  déLils 
sur  cet  antique  et  important  usage. 

Telle  est  l’analyse  résumée  des  travaux  que  j’ai  cru  le  plus  spécia¬ 
lement  devoir  désigner  à  l’attention  des  membres  de  l’Académie. 

i  Décembre  1895. 

Fernand  Donnet. 


(Annexe  E.) 

Actes  relatifs  à  la  liquidation  de  la  succession  de 
Livinus  Torrentius,  évêque  d’Anvers. 

Rapport  des  Commissaires. 


I. 


Les  deux  actes  passés  devant  les  échevins  de  la  ville  de  Liège  dont 
nsieur  van  de  Gasteele,  le  savant  archiviste,  nous  communique 
ie  copie,^ont  trait  tous  les  deux  à  la  liquidation  de  la  succession  du 
eond  eveque  d’Anvers,  Livinus  Torrentius  ou  van  der  Beke.  Cette 
luidation  fut  longue  et  difficile  et  donna  lieu  à  plusieurs  procès. 

ives  e  1  ancienne  cathédrale  d’Anvers  en  conservent  un  volu- 
meux  dossier;  nous  en  avons  extrait  les  données  qui  suivent. 
O  i^iége,  garde  sceaux  de  l’évéché,  archi- 

icre  du  Brabant,  prévôt  d’Ougnies,  abbé  séculier  de  Notre-Dame 
Torrentius  occupait  une  haute  position  et  avait  rempli 
dissions  importantes  avant  sa  nomination  en  1586  au 
(g  épiscopal  d  Anvers.  Amateur  éclairé  des  belles  lettres,  poète  et 
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écrivain  distingué,  lui-méme,  Torrentius  pendant  son  séjour  à  Rom 
où  il  revint  par  trois  fois  et  résida  près  de  dix  ans,  s’éprit  d’un  vér 
table  culte  pour  la  littérature  des  anciens  et  les  antiquités  grecque 
et  romaines.  11  s’était  fait  construire  à  Liège,  très  probablemer 
sur  les  dessins  du  peintre  Lombard,  une  habitation  de  bon  goût  ( 
d’une  grande  élégance  qu’il  évaluait  lui-méme  dans  l’état  de  S( 
biens  propres,  à  son  entrée  à  l’évéché  d’Anvers,  valoir  5000  florins 
Dans  cette  demeure  il  réunit  toutes  ses  collections,  sa  bibliothèqu 
composée  de  livres  rares  et  de  manuscrits,  acquise  d’après  son  pro 
pre  témoignage  à  grands  frais  et  par  une  recherche  de  plusieui 
années,  ses  monnaies  et  médailles  de  grande  valeur  et  ses  antiquité 
de  tous  genres.  Abraham  Ortelius,  dans  l’Itinerarium  per  nonnull? 
Galliæ  Belgicæ  partes  (‘),  rend  compte  de  l’impression  que  lui  fi 
une  visite  au  futur  évêque  dans  sa  belle  demeure.  «  Ce  qui  1 
»  décore,  dit-il,  c’est  la  splendide  bibliothèque  qu’elle  renferme  i 
»  qui  comprend  des  manuscrits  ;  ce  sont  des  statuettes  antiques,  de 
»  vases  en  bronze  ornés  de  figures  hiéroglyphiques  et  d’une  dimer 
n  sion  supérieure  à  tout  ce  que  nous  avions  vu  jusqu’alors  ;  ce  soi 
y>  des  médailles  anciennes  en  tel  nombre  et  d’une  telle  rareté  (m< 
»  usité  par  les  antiquaires)  que  l’Italie  elle-même  pourrait  en  êtr 
V  jalouse.  55 

L’inventaire  fait  à  la  délivrance  aux  PP.  Jésuites  des  monnaie, 
médailles  et  antiquités  en  exécution  du  testament  de  Torrentiu- 
quoique  très  sommaire  et  renseignant  ces  pièces  sans  indication  ( 
leurs  empreintes  ni  inscriptions,  nous  donne  cependant  une  idée  c 
l’importance  capitale  de  cette  rare  collection.  D’après  cet  acte  el 
comprenait  91  monnaies  et  médailles  en  or  de  grand  module,  IIL 
en  argent  et  601  en  cuivre,  de  plus  97  camées  ou  pierres  précieus  . 
de  différentes  couleurs  gravés,  des  figurines  en  or  ou  albâtre,  d 
vases,  des  anneaux  antiques,  des  cercles  de  pieds  en  or,  renfermés  so 
vent  dans  des  cassettes  précieusement  ornées;  nous  en  trouvons  ui| 
renseignée  comme  l’œuvre  de  l’orfèvre  Martin  Spierinck  et  qij 
le  peintre  Abraham  Grapheus  rehaussa  de  dorures  et  de  peintures. 

L’inventaire  dressé  au  palais  épiscopal  le  23  mai  1595  par  le  Ne 
taii'e  Mathieu  van  Yersel  témoigne  également  du  goût  éclairé  c 


(1)  Voir  M.  V.  de  Ram  Synod.  Belg.  T:  III  P.  XVII. 
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|défunt  prélat  de  la  richesse  et  de  la  diversité  de  ses  collections.  Pres- 
|que  toutes  les  chambres  étaient  garnies  de  tableaux,  d’antiquités  et  de 
livres  rares  et  précieux.  Annotons  6  coussins  en  tapisseries,  9  pièces 
en  cuir  doré  à  fond  dor  vert,  6  pièces  de  tapisseries  d’Audenarde 
représentant  des  bocages  à  petits  personnages.  Cinq  pièces  de  tapis¬ 
series  anciennes  de  Bruxelles  avaient  été  confiées  par  le  défunt 
^veque  à  Balthazar  de  Robiano  pour  les  vendre,  n’ajant  pu  leur  trou- 
|ver  acquéreur  pour  le  prix  fixé,  il  les  avait  rapportées  à  la  mortuaire 
lu  profit  de  laquelle  elles  furent  vendues  publiquement  par  Gérard 
Fnndt  au  prix  de  quatre  florins  l’aune,  soit  pour  les  113  aunes 
il53  florins. 

:  Les  pièces  d’argenterie  inventoriées  devaient  également  être  très 
emarquables;  citons  une  grande  coupe  de  Bavière  en  argent,  une 
utre  coupe  en  argent  aux  armes  de  Van  den  Wjngaerde'  pré- 
ot  de  la  cathédrale  de  Liège,  deux  coupes  en  argent  doré  avec 
ouvercle  aux  armes  d’Anvers  avec  leurs  étuis,  un  plateau  en  argent 
ore  avec  la  représentation  de  la  fable  d’Apollon  et  de  Daphnis  (‘)  un 
serae  plateau  donnant  l’histoire  de  Rebecca  à  l’abreuvoir  avec  la 
imille  d’Abraham  et  ses  chameaux  (?),  un  gobelet  en  cristal  de 
lontagne  (roche)  avec  couvercle  et  pied  en  argent  dans  une  boîte 
îrmee  a  clef,  plusieurs  couverts  au  poinçon  d’Anvers. 

Parmi  les  tableaux  l’inventaire  mentionne  différents  portraits 
1  re  autres  celui  de  l'évéque  défunt,  sur  toile,  par  Otto  Vœnius,  celui 
i  Pape  Adnen,^des  abbés  de St.-Bernard  Crujt  et  Van  der  Meeren, 

^  onnius  R  évêque  d’Anvers,  de  Groesbeeck  prince-évêque  de  Liège, 

!  ambert  peintre,  maître  de  François  Floris,  d’Ang,  Politien,  etc’. 

es  comptes  joints  au  dossier  de  la  mortuaire  nous  montrent  aussi 
^rrentius  protecteur  des  beaux-arts:  ainsi  nous  trouvons  une  lettre 
I  Juste  Lipse  concernant  deux  verrières  dont  l’évêque  défunt 
•|ai  voulu,  dit-il,  honorer  sa  nouvelle  demeure;  les  PP.  Augustins 
donnent  quittance  pour  le  don  de  quatre  verrières  aux 
■jraes  de  l’évéque  d’Anvers  placées  dans  la  bibliothèque  de  leur 
Jitre  a  cote  de  celles  des  évêques  de  St.  Orner,  de  Gand  et  de  Middel- 
u>g.  Le  peintre  verrier  Rombaut  Van  der  Veken  fournit  quittance 

jU  Légué  à  Pierre  Gillis,  parent  du  défunt. 

Légué  à  Louis  de  Tortequesne,  parent  du  défunt. 

(  • 

I 
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pour  le  placement  d’une  verrière  au  grand  chœur  de  l’église  St.  Mich( 
d’une  contenance  de  80  pieds  carrés,  ainsi  que  pour  une  verrière  dan 
le  cloître  des  Prédicateurs  à  Bruxelles,  représentant  le  Christ  charge 
de  sa  croix  et  derrière  lui  l’évéque  défunt  à  genoux  les  mains  jointe 
en  prière,  vers  lequel  le  sauveur  se  retourne  avec  ces  mots  «  Sequer 
me  n.  Conrad  Block,  sculpteur  à  Bruxelles,  donne  son  compte  pour  1 
modelage  et  le  coulage  en  argent  d’une  médaille  à  l’effigie  d 
l’évéque  Torrentius.  D’après  cette  pièce  10  médailles  auraient  ét 
livrées  au  chanoine  d’Anvers  Del  Rio,  10  à  la  Comtesse  de  Mansfeld 
10  à  Jean  de  Leen,  secrétaire  et  parent  du  défunt  et  10  restaient  1 
propriété  de  l’artiste. 

Torrentius  nommé  évêque  d’Anvers  en  1586  mourut  le  26  avril  1595' 
Par  son  testament  passé  le  29  mars  1595  devant  le  notaire  Matthieu  Vaii 
Yersel  il  consacra  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  à  la  fondation  a 
Louvain  d’un  collège  et  d’un  cours  de  philosophie  en  faveur  des  Père 
Jésuites  dont  le  général  de  l’ordre  Claude  Aquaviva  lui  reconnut  1 
titre  de  fondateur.  Comme  exécuteurs  de  ses  dernières  volontés  Tor 
rentius  nomma  Jean  Del  Rio,  archidiacre  et  Silvestre  Pardo,  chanoin 
de  la  cathédrale,  Corneille  Prujnen  et  Jean  van  Hove  ses  ancien 
amis,  grands  négociants  de  la  ville.  La  liquidation  de  la  succession 
comme  nous  le  disions,  fut  longue  et  difficile  :  commencée  en  1595  aij 
décès  du  testateur  elle  ne  se  termina  qu’en  1611  après  la  mort  d 
deux  des  exécuteurs  testamentaires  :  les  sieurs  Pruynen  et  van  Hovej 

Les  deux  actes  dont  il  est  fait  mention  concernent  l’un  la  déli 
vrance  de  la  somme  de  48.000  florins  léguée  aux  PP.  Jésuites  pour  1 
fondation  du  collège  et  du  cours  de  philosophie  à  Louvain,  l’autre  1 
règlement  d’une  difficulté  survenue  à  l’occasion  de  cette  délivrance] 
Ce  legs  n’a  pas  fait  seul  l’objet  de  l’acte  passé  devant  les  échevini 
de  Liège  du  7  octobre  1596,  deux  autres  actes  reçus  par  les  échevin 
d’Anvers  en  date  du  5  décembre  1595  et  du  14  juillet  1600  traitent  d 
même  legs:  l’un  avait  commencé  l’autre  avait  continué  cette  gross' 
et  importante  affaire  dont  la  liquidation  définitive  ainsi  que  celle  d 
toute  la  succession  ne  put  se  terminer  que  le  22  février  1611. 

L’autre  acte  concerne  le  règlement  d’une  créance  comprise  dans  le.| 
actes  cités  ci-dessus  et  qui  était  devenue  irrécouvrable  et  pour  laquelle 
les  exécuteurs  ont  fourni  un  nouveau  gage.  Voici  le  cas.  L’évèqu- 
Torrentius  encore  chanoine  à  Liège  avait  été  exécuteur  des  dernière 
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i  volontés  de  Jean  Boels  en  son  vivant  chanoine  de  la  cathédrale  en 
I  cette  ville.  Ce  dernier  avait  fondé  deux  bourses  d’étude  chez  les  PP. 

;  Jésuites  à  la  collation  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Liège. 

Torrentius  avait  placé  la  somme  léguée  pour  la  réalisation  de  cette 
;  fondation  en  hypothèque  sur  une  maison  sise  à  Liège,  rue  Souverain 
Pont,  et  appartenant  à  un  certain  Tollet  à  charge  de  payer  fr.  200 
par  an  pour  le  service  des  dites  bourses.  Par  suite  de  défaut  de  paye- 
nientdecette  rente,  Torrentius  fut  forcé  d’exproprier  l’immeuble,  mais 
iil  ne  put  lui  trouver  acquéreur,  vu  l’état  de  délabrement  des  bâti¬ 
ments  ;  il  fut  conséquemment  contraint  de  les  céder  à  un  maçon  du 
;nom  de  Jean  de  Bru  qui,  vu  son  métier,  pouvait  les  restaurer  le  plus 
économiquement  possible.  Mais  après  cette  restauration  la  rente  de 
200  fl.  resta  toujours  une  charge  trop  lourde  pour  l’immeuble  et  ne 
jfut  pas  payée. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Liège  comme  collateur  des  bourses 
voulut  provoquer  la  vente  de  la  maison  et  de  Bru,  pour  se  garantir 
îontre  cette  éviction,  fit  pratiquer  saisie  sur  tous  les  biens  de  la  suc- 
îession  de  Torrentius  avec  défense  de  rien  payer  à  ses  liquidateurs. 
!lette  procédure  devint  tellement  menaçante  et  entravait  si  complè- 
•ement  toute  poursuite  des  affaires,  que  le  chanoine  del  Rio,  un  des 
jixécuteurs,  entreprit  le  voyage  de  Liège,  assez  périlleux  à  cette 
poque  de  troubles  et  de  guerres,  à  l’effet  de  tâcher  d'applanir  cette 
ifficulté.  Le  contenu  du  second  acte  dont  la  copie  nous  est  transmise 
ar  M.  van  de  Casteele  fait  l’objet  de  l’accord  intervenu  à  ce  sujet 
ntre  les  diverses  parties  intéressées. 

'  La  publication  de  la  copie  de  ces  deux  pièces,  qui  sont  assez  diffuses 
e  rédaction  et  d’une  lecture  difficile,  peut  présenter  un  réel  intérêt  pour 
historique  de  la  fondation  du  collège  des  P.  P.  Jésuites  à  Louvain. 

Anvers,  le  26  Novembre  1895. 


L.  Theunissens. 


834  — 


IL 

Rapport  de  M.  Feniaiid  Donnel. 

Chargé  conjointement  avec  mon  excellent  confrère,  M.  L.  Theu- 
nissens  de  faire  rapport  sur  deux  documents  dont  la  copie  a  étéi 
envoyée  à  l’Académie  par  M.  van  de  Casteele,  je  me  rallie  bien 
volontiers  à  ses  conclusions. 

Son  rapport  constitue  une  fort  intéressante  communication,  et  nous; 
initie  avec  succès  aux  difficultés  qui  accompagnèrent  la  liquidation  de 
la  succession  du  deuxième  évêque  d’Anvers.  Les  détails  qu’il  fournit 
nous  font  connaître  les  points  principaux  de  l’inventaire  qui  fut  dressé 
après  le  décès  du  prélat,  et  jettent  une  lumière  nouvelle  sur  une 
page  peu  connue  de  l’histoire  ecclésiastique  de  notre  ville. 

J  aurais  donc  mauvaise  grâce  à  ajouter  de  plus  amples  commen¬ 
taires  au  rapport  de  mon  confrère,  et  suis  d’avis  qu’il  y  aurait  lieu  de 
le  publier  en  meme  temps  que  les  documents  copiés  par  M.  van  de 
Casteele. 

Fernand.  Donnet. 


ACTES  RELATIFS  A  LA  LiaUIDATION  LE  LA  SUCCESSION’ 

de  Livinus  ToiTeiitius,  évêque  d’Anvers. 

A  tous  ceulx,  etc.  Renier  de  Xhencheval  prelocuteur  en  nre; 
Court  sy  que  constitué  pour  faire  et  operer  le  subescript,  de  reverends 
nobles  et  genereux  sgrs,  messeurs  Doyen  et  Chapre  de  lenglieze 
Cathedralle  St.  Lambert  en  Liege,  faisans  partie  tant  pour  les  Peres 
de  la  Société  de  Jésus,  erigee  en  ceste  cité  dudit  liege,  corne  pouf' 
les  deux  bourses  fundees  par  les  foidmens  et  exécuteurs  du  testament 
feu  reverend  et  venerable  sgr  mre  Pierre  Boels,  en  son  vivant  seeleur 
et  chanoine  de  ladite  Englieze  d’unepart,  reverend  sire  Johan  del 
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Rio  archidiacre  et  chanoine  de  lenglieze  Cathedrallé  de  la  ville 
Danvers,  partie  faisant,  tant  pour  luy,  corne  pour  reverend  Silvestrô 
Pardo,  ossj  chanoine  de  ladite  Engliese  Danvers,  Cornille  Prunen, 
k  Johan  van  den  Hove,  tous  par  le  très  reverend  sire  Livinus  Torren- 
’ius  qui  fut  Evesque  de  ladite  ville  Danvers  (qui  soit  en  gloire)  anno- 
liraes  exécuteurs  de  son  testament  passé  le  vingte  neuffeme  jour 
lu  moix  de  mars  en  l’an  xv=  nonante  chincque  pardevant  M*’® 
dathieu  van  Yersel  notaire  et  tabellion  publicque  et  certains  tes- 
hoins,  Authorises  ossy  par  1res  patentes  de  Sa  Ma‘^  Catholicque 
jignee  Vanden  houte,  en  daete  le  diex  septeme  jour  du  moix  de  Maye 
ndit  an  nonante  chincque  et  par  autres  patentes  de  Sa  d®  Ma^®  signées 
j’erre,  en  daete  le  quatorsieme  doctobre  en  miesrae  an  xv®  nonante 
hincque  en  son  Conseil  provinciel  de  braibant,  Ensuyant  la 
iiarge  pouvoir  et  commission  que  lesdits  Sire  Silvestre,  Cornille, 

,  Jan  van  den  Hove,  Ont  a  luy  ledit  sire  Jehan  del  Rio  donné.  Ainsy 
l’il  nous  at  fait  apparoir  par  act  passe  devant  Bourghemres,  Esche- 
ns  et  Conseil  de  ladite  ville  d’Anvers,  de  daete  du  seiziesme 
.jur  du  moix  de  septembre,  en  lan  présent  mil  v®  nonante  siex, 
gné  par  G.  Kieffelt  et  seelé  du  seel  de  ladite  ville,  quil  at  retiré 
!ez  soy  en  ceste  qualité  faisant  partie  pour  lad®  exécution  testamen- 
ire  du  jadit  sgr  Evesque,  assisté  de  venerable  mre  Anthoine  Cornely 
•lancine  et  escolastre  de  lenglieze  St.  Paul  en  Liege  dautre  part,  et 
(|  Tir  costé  Johan  de  brut  laisné  mre  masson  bourgoy  dudit  liege. 
llendroit  les  prenomes  comparans,  ens  noms  et  qualitez  susdites 
i|us  ont  remonstré  que  ledit  feu  sgr  Livinus  avoit  en  nre  Court 
Iji  XV®  octante  et  quattre,  le  vingte  troixieme  jour  de  feverier 
f^t  transport  au  profit  de  lexecution  testamentaire  dudit  feu  S""  mre 
Iprre  Boels  de  deux  cents  florins  de  braibant,  compté  Quattre  florins 
lifoix  pour  chacun  diceulx  de  cens  heritaubles,  liges,  affectés  sur 
Uî  maison,  scaillie,  cortils,  jardin  et  assieze,  avec  leurs  appendices, 
a  nnences  etappartennances  sy  loing  et  large  quils  sextendent  reduyt 
P  sentement  en  plussieurs  maisons,  que  lesdits  Peres  de  lade  Société 
dilesus,  ont  cidevant  tenus  et  manié  scitués  en  Souverain  pont  en 
C(Le  cité  dudit  Liege,  joindant  vers  St  Lambert,  ala  maison  du 
Lnbard,  vers  Moeze  tant  a  Johan  arnuld  dit  boenem  comme  a 
Jf-in  de  Lymborgh  Manghon,  devant  et  derier  az  chemins,  et  ce  au 
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moien  et  parmi  lasomme  de  Quattre  milles  florins  dudit  braibant, 
procedans  de  lad®  execution  de  jadit  Mre  Pierre  Boels,  lesrpiels  deux 
cents  florins  de  braibant  heritables  les  srs  exécuteurs  du  jadit  Pierre 
Boels  avoient  par  leur  comis,  le  miesme  vingtetroixeme  jour  de 
febverier  xvc  octante  quattre  arrier  transporté  ausdits  Peres  de 
ladicte  Société  de  Jésus  et  desdittes  deux  bourses,  chacun  selon 
leur  contingent,  ainsy  et  comme  les  œuvres  et  operations  sur  ce 
faictes  portent  plus  amplement,  depuis  quoj  ludit  feu  Sr  Livinus,  par 
ludit  Mre  Anthoin  Cornelij  son  comis  avoit  faict  rendaige  heritauble, 
ossij  en  nre  Court,  Lan  xv®  octante  huyte,  le  sausieme  jour  de 
Maije  audit  Johan  de  brut  desdites  maisons,  jardin,  appendices  et 
appartennances  scitues  endit  souverain  pont,  entre  leursdits  joindans. 
Parmi  debvoir  rendre  et  paier  audit  feu  Evesque  Livinus,  et  a 
ses  repntans  ou  aians  causes,  mil  florins  liegoix  de  cens  par  an  heri- 
taubles,  tant  seulement,  inclus  et  compris  tous  treffons  et  charges 
ainsy  que  les  œuvres  sur  ce  faictes  contiennent  plus  amplement.  0r| 
comme  mesdits  sgrs  de  lade  Cathedralle  englieze  de  liege,  partie 
faisans  pour  lesdits  Peres  de  ladicte  société  et  lesdittes  deux  bourses, 
eussiont  dressé  action  en  nre  Court,  contre  ludit  Johan  de  brut  et 
ses  en  ce  aians  causes,  pour  avoir  paiement  desdits  deux  cens  florins' 
de  braibant  de  cens,  icelluy  Jan  de  brut  avoit  par  derainemens  sj' 
avant  procédé  ossy  en  nre  Court  contre  lesdits  sire  Johan  del  Rio,; 
Silvestre  Pardo,  Corneille  et  Jan  van  Hove  sy  que  foidraens  et  exe-i 
cuteurs  de  jad*'sgr  Livinus,  pour  estre  guarandis  envers  mesdits  Sgrs' 
de  lade  Englieze  Cathedralle  de  Liege  en  lade  qualité  touchant  la 
susdite  action  entamee,  quil  seroit  esté  resaizy  le  vingte  siexeme  jouri 
du  moix  de  jenvier  dernier  passe  ens  et  sur  premier  tels  Quattrecenhi 
chincquante  florins  de  braibant  de  rentes,  que  ludit  feu  S*”  Livinu;' 
avoit  sur  les  Estatz  du  pays  de  liege  et  generalement  en  tous  sei| 
autres  biens,  sy  est  il  que,  auffin  lesdites  questions  et  procedures! 
demeller,  ledit  sire  Johan  del  Rio  en  nom  et  qualité  susdite,  sojl 
seroit  avec  mesdits  sgTs" de  lad” Cathedralle  englieze  de  liege,  sy  quei 
proviseurs  desdites  bourses,  appointé  et  accordé,  doncques  pour  tel 
dit  appointement  mettre  en  execution  de  loy,  le  susdit  Renier  de 
Xhencheval  partie  faisant  pour  mesdits  seigrs  doyen  et  chapittre  de 
lade  Cathedralle  englieze  de  liege,  en  qualité  susde  et  exécutant  Is 
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charge  et  comission  spéciale  et  expresse  quils  luy  ont  donné  de  deb- 
voir  faire  le  subescript  (sains  volloir  par  ledit  Xhencheval,  ny  deb- 
voir  en  rien  estre  recerche)  ainsy  qu’il  faisoit  apparoir  par  act 
capitulairement  passé  devant  Tyberius  Helie  notaire  dudit  chapittre, 
Isubsigné  de  la  main  dudit  notaire  (ainsy  quiceluij  Tyberius  illecque 
devant  nous  comparu)  at  recognu  et  nous  en  faict  foid,  Le  tenure 
duquel  serat  cij  embas  inséré,  reportât  sus  en  la  main  dudit  Maieur 
Isubstitué  soub  dénommé  lesdits  deux  cents  florins  de  braibant  de 
jcens  heritables  ci  devant  mentionnes,  Sy  les  werpit,  effestuat  et  au 
imoien  de  lobligation  subescripte,  lesdits  Peres  de  ladite  société  de 
‘Jésus,  et  lesdites  deux  bourses  en  déshéritât,  en  nom  et  au  proffit  de 
ladite  execution  testamentaire  dudit  feu  sgr  Livinus,  pour  laquele, 
ludit  sire  Johan  del  Rio  fut  présent  ce  acceptant,  auquel  en  nom  et 
riualite  dite  ludit  substitué  maieur  flst  et  rendit  diceulsdits  deux  cents 
florins  de  braibant  de  cens  en  la  maniéré  dite,  don  et  vesturre,  ens, 
de  coraraandatbau  et  paix,  adroit,  aloy,  et  a  nre  enseignement,  sauve 
e  bon  droit  dung  chun,)  reciprocquement  et  pour  delà  part  desdits 
exécuteurs  dudit  feu  sgr  Livinus  furnir  audit  apointement  et  accord 
judit  Mre  Anthoine  Cornelij  de  sa  pure,  franche  et  spontaine  volunté 
în  soy  constituant  principal  debiteur,  sest  obligé  envers  mesdits  sgrs 
[)oycn  et  chapitre  de  lade  cathédrale  englieze  de  liege,  en  qualité 
[uils  faisent  partie,  pour  lesquels  ludit  de  Xhencheval  fut  présent 
‘■e  acceptant  du  a  eulx  donner  et  satisfaire  ens  le  jour  du  Noël 
)rochain  vennantja  somme  de  Quattre  milles  florins  de  braibant  unne 
dis  Pour  remboursement  des  deniers  capitalz  desdits  deux  cents 
iorins  de  braibant  de  cens  ci-dessus  transportes  et  pour  meilheur 
sseurance  de  ce,  at  constitué  ens  mains  dudit  substitue  maieur  sy 
[uengaigier.  Premier  unne  court,  maison,  graingne,  staublerie,  jar- 
ins,  Preis,  terres,  cherwaige  et  appartennances  quil  at  scitues  au 
eu  de  borsut,  entre  leurs  joindans  Et  généralement  tous  ses  autres 
'eritaiges,  cens,  rentes  et  biens  héritaubles.  Pour  a  faulte  de  furnis- 
pment  de  contenu  de  ladite  obligation,  a  iceulx  pouvoir  revenir 
îar  ung  adjour  de  quinsaine  en  la  maniéré  acoustumee  Et  la  miesme 
[idit  Sire  Johan  del  Rio  en  nom  et  qualité  qu’il  faict  partie,  en  vertu 
ssy  desesdits  pouvoir  et  aucthorité  Sestarrier  oblige  envers  ludit  mre 
Inthoine  Cornelij,  présent  ce  acceptant,  de  lacquicter,  porter  et 
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relever  indempne  de  la  pretouchee  obligation  qu’il  at  cidessus  faict 
telement  sy  bien  et  a  temps  quil  nij  aurat  ou  sustiendrat  aulcuns  fraix, 
domaige  nij  interest  aiant  pour  segurte  de  ce  constitué  ens  mains 
dudit  substitué  Maieur,  sy  quen  gaigier,  Premier  :  unne  rente  de 
cent  florins  de  Braijbaiit  par  ledit  sgr  Livinus  acquise  sur  les  Estats 
de  cestuy  pais  de  liege,  Lan  xvc  septante  neuff,  le  premier  jour 
davril.  Item  unne  autre  rente  ossy  de  cent  florins,  acquise 
par  le  mesme  sgr  Livinus  sur  lesdits  Estats  dudit  Paijs.  l’an 
xvc  quattre  vingts  le  premier  jour  de  Jullet,  Et  generalement  tous  et 
singuliers  Les  autres  biens  de  lad®  execution  dudit  Seigneur  Livinus, 
quelcque  part  quils  sont  et  seront  trouves  gissans  et  scitues,  Pour  a 
faulte  de  furnissement  de  ceste  ditte  arrier  obligation,  pouvoir  par 
ludit  Cornelij  a  iceulx  revenir  par  ung  adjour  de  quinsaine  et 
aultrement  selon  loij.  En  oultre  ludit  Johan  de  brut  Au  raoien  de 
la  prescripte  reddition  de  vesturre  desdits  deux  cents  florins  de 
braibant  de  cens,  faicte  au  profldt  de  lade  execution  dudit  feu  Seigneur 
Livinus  Attendu  que  lesdites  maisons  et  lieritaige  endit  souverain 
pont,  a  luy  rendus,  par  ludit  feu  sgr  Livinus  seront  diceux  deschar¬ 
ges  et  libérez,  At  consentij  et  accordé  et  consent  que  la  dite  saisine 
par  lui  priese  a  faulte  dudit  garandissemt  et  tout  ce  qui  en  est 
ensuij  soit  cas  et  anéanti.  Et  de  faict  a  rendu  vesturre  dicelle  sy 
quen  purgement,  par  les  solempnites  requieses  au  dit  Sire  Johan 
del  Rio  en  nom  et  partie  faisant  pour  ladite  execution  dudit  feu  sgr 
Livinus  Pour  estre  chacune  partie  en  tel  degre  quelles  estoient  para- 
vant  icelle  priese.  Finalement  ludit  Renier  de  Xhencheval  en  nom 
et  partie  l'aisant  comme  dessus,  At  par  touttes  solempnites  et  ceremo¬ 
nies  requieses  exploite  et  opéré  tout  ce  quil  estoit  enchargé  de  faire 
et  que  lact  de  sadite  Comission  cidesseur  memoree  porte  et  contient, 
Letenurede  laquele  sensuyt.Nous  Doijen  et  chapittre  de  la  cathedralle 
englieze  de  Liege,  a  tous  ceulx  qui  ces  pntes  noz  1res,  verront  et  lire 
orront,  salut  en  Dieu  parmanable,  scavoir  faisons  que  comme  passe 
quelcque  temps  soit  esté  de  la  part  du  sindicque  ou  recepveur  du 
membre  des  anniversaires  de  nre  englieze,  instituée  action  pardevt 
les  bonnoressgrs  eschevins  de  la  haulte  justice  de  liege  allencontre 
de  Jan  de  brut  pour  faulte  de  paiement  de  deux  cents  florins  de  brai¬ 
bant,  lesquels  on  dict  avoir  este  transportez  par  feu  bonne  mémoire 
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sgr  Livin  torrentin  en  son  vivant  Evesque  Danvers,  hors  des  biens  de 
feu  reverend  sgr  Pierre  boels  nre  confrère  quant  il  vivoit  au  profflt  de 
bourses  et  qua  ceste  occasion,  soit  par  le  susdit  de  brut  pour  son 
inderapnite  prins  et  obtenu  saisine  sur  tous  les  biens  du  susdit  feu 
sgr  Evesque  d’anvers,  Les  exécuteurs  denomniez  du  susdit  feu  s^ 
Evesque  d’anvers  et  administrants  les  biens  dicelluy  par  laucthorité 
de  sa  Catholicque,  veuilhans  pourveoir  a  lindenipnité  du  susdit 
Jan  de  brut,  ont  par  le  moien  de  venerable  etniagnifficque  sr  Jehan  del 
Rio  chanoine  et  Archidiacre  en  la  Cathedralle  englieze  danvers  ung 
desdits  sgrs  exécuteurs  dénommez,  et  par  ses  coexecuteurs  assavoir 
Seigneur  Silvester  Pardo  chanoine  danvers,  cornet  prunen  et  Jan 
va  i  den  Hove,  a  ce  speciallement  députez,  comme  par  certain  act  passe 
par  devant  le  Magistrat  d’anvers,  signé  par  G.  Kieffelt  secrétaire  de 
ladite  ville  danvers  et  seelé  du  seel  dicelle  ville,  de  cire  vermeille  en 
forme  de  plaeat,  sur  ce  traites  avec  noz  comis  et  députez,  lesquels  en 
jpremier  lieu  ont  demandé  avoir  des  sgrs  exécuteurs  du  testament 
dudit  feu  sgr  Evesque  danvers,  compte  de  lentremiese  et  administra¬ 
tion  des  biens  dudit  feu  sr  Boels,  ensemble  remboursement  des  deniers 
^apitaulz  de  la  susdite  rente  de  deux  cents  florins  ou  bien  meilleur 
assignation  dicelle  avec  tous  arriérez  cannons  jusques  ores  escheus 
liant  esté  les  mérités  de  la  cause  par  plussieurs  fois  en  nre  chapittre 
iiscourus,  ayant  aussy  sur  ce,  et  de  ce  que  de  la  part  des  susdits  sgrs 
îxecuteurs  at  este  alléguez  et  prouvez,  le  tout  meurement  exa- 
nines  nous  est  apparu  et  avons  trouve  que  le  susdit  sgr 
Evesque  danvers  auroit  este  de  la  charge  de  lexecution  dudit 
eu  sr  Boels  par  nous  ensemble  les  heritiers  et  amis  dicelluy,  absolzet 
iberé,  en  laquele  persistons  déclarons  iceluy  estre  dulterieur  reddi- 
ion  de  comptes  de  la  susde  administration  des  biens  dudit  feu  S*" 
loelsabsolz.  Et  quant  touche  la  fundation  des  dittes  bourses,  termes 
t  cannonsjusques  ores  escheus  ayant  aussy  meurement  examinné  tout 
3  et  de  quant  de  la  part  du  susdit  feu  sgr  Evesque  d’anvers  at  esté 
nis  en  avant  au  moien  de  la  somme  de  quattre  mils  florins  de  Brai¬ 
llant,  constituants  la  somme  capitale  ou  principaulx  deniers  de  ladite 
lente  perpetuele  de  deuxcents florinsde  braibant,  reelement  a  compter 
:t  paier,  Avons  les  susdits  exécuteurs  dénommez  du  testament  du  sus- 
it  feu  Sgr  Evesque  danvers,  de  toutes  nos  pretensions  susdittes  absolz 
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et  libéré  ensemble  la  susdite  cause  par  devant  les  susdits  grs  Esche- 
vins  intentee  assopis  et  cussé  (*)  comme  par  ceste  absolvons,  assopions 
et  cassons.  Plus  oultre  promettons  de  les  maintenir  quiets  et  indempnes 
envers  les  amijs  et  heritiers  dudit  feu  sr  Pierre  boels  et  tousaultres 
le  cas  advenant  il  soyent  cij  apres  araison  des  susdits  quattre  milles 
florins  de  braibant,  lesquels  nous  seront  comptez  en  quelcque  maniéré 
ou  par  quelconcque  que  ce  soit,  molesté  ou  inquiété,  davantaige  avons 
promis  et  promettons  soubz  obligation  de  tous  et  quelcunques  noz 
biens  de  paier  en  tout  temps  future,  tous  les  ans,  jouxte  et  selon  la 
fondation  et  création  desdites  bourses  deux  cents  florins  de  braibant 
en  deux  termes  sca voir  pour  la  moitié  au  jour  delà  nativité  de  St.  Jan  j 
Baptiste  prochain  et  lautre  moitié  au  jourde  la  Na‘®  nFe  Segneur  dont 
le  premier  cannon  ou  pension  escheirat  aux  festes  de  la  Na*®  St.  Jan 
et  Noël  prochains,  etainsydan  en  an,  jusquesaeequaurons  lasusditte 
somme  de  deniers  alachapte  d’une  autre  semblable  rente  bien  hypo- 
ticquee.  En  oultre  avons  constitue  et  constituons  par  cestes  honorable 
homme  Renier  deXhencheval,  nre  sindicque  séculier,  pour  ennre  nom 
comparoir  pardevant  les  susdits  sgrs  Eschevins  de  liege  et  il  lecques 
au  moien  de  bonne  asseurance  et  caution  arrier  ceder  la  vesturre 
de  la  premier  rente  de  deux  cents  florins  de  braibant  assignée  par  le 
susdit  sgr  Evesque  danvers  sur  les  maisons  jadit  appartennantes  a 
mire  Thomas  tollet,  au  proffit  des  susdits  sgrs  exécuteurs  dénommez 
etfaire  tout  ce  et  de  quant  a  leifect  dupremis  necessaire  et  requis  sera, 
avec  clauses  de  proraission,  ratihabition,  relevation  et  aultres  accous- 
tumees  et  requises,  Et  en  cas,  il  soit  de  besoing,  ferons  tout  ce  que  promis 
est,  confirmer  et  approver  par  son  Alteze  Ser“®  nreEvesqueetPrince. 
En  tesmoingnaige  de  quoij,  avons  la  présente  de  ce  faict  faire,  et  la 
faict  signer  de  nre  notaire  et  secrétaire  cijembas  dénommez  En  lan 
de  grâce  mil  v^  nonante  siex  du  moix  doctobre  le  Quattriesme. 
jour.  Ainsy  subescript  et  signé.  Par  ordonnance  expresse  des  révé¬ 
rends  nobles  et  genereux  sgrs  doyen  et  chapre  susnommez:  (Tybe:| 
Helie  notaire).  Lesqueles  remonstrance,  appointement,  reportations,j 
œuvres,  obligances,  et  tout  ce  que  prescript  est  Nicollas  Dawans  lung; 
des  commissaires  de  ceste  cite  de  Liege  subgreflier  serimenté  en  nre 


(1)  Erreur  évidente  pour 


—  841 


Court,  Maieur  en  ce  cas  substitue  pour  noble  et  honnore  sgr  messire 
Herman  de  linden  chevalier,  libre  baron  de  Reckum,  sgr  de  Ton- 
Igernele,  Houltain,  Once,  etc..  Souverain  Maieur  de  liege  inist  en 
jlewarde  Et  retenance  de  nous  les  Eschevins  de  liege,  qui  ad  ce  faire 
Ifusmes  presens,  et  partant  que  ce  soit  ferme  choese  et  estauble. 
Avons  nous  ludit  Maieur  et  Eschevins  dédit  Liege  faict  appendre  ad 
ces  pntes  Lettres  nos  propres  seelz  desquels uzons ensembles.  En  signe 
jde  vérité.  Sur  l’an  de  grâce  de  la  saincte  Nativité  nre  Sgr  Jesu  christ 
mil  yc  nonante  siex  du  raoix  doctobre  le  septemme  jour. 

Item  lan  XY‘=  nonante  sept  le  vingt  siexiesrae  jour  de  febverier 
recomparurent  devant  nous  maieur  et  eschevins  de  Liege  susdits,  le 
lit  Renier  Xhencheval  partie  faisant  sujant  sa  coraission  por  lesdits 
'’everendz,  nobles  et  genereux  Srs  messrs  doyen  et  chapitre  de  lad® 
rathedrale  engliesede  liege  dune,  et  ledit  vénérable  Signeur  Messire 
inthoen  Corneli  partie  faisant  tant  pour  lesdits  Signeurs  exécuteurs 
testamentaire  dédit  feu  reverend  Sr  Livinus  torrentius  corne  por 
;uij  mesme  dautre  part,  lesquelz  comparants  remonstrarent  que  ledit 
jlr  Cornelij  au  nom  desdits  Signeurs  exécuteurs  avoit  a  mesdits 
jîigneursde  laditte  catedralle  esgliese  de  liege,  paie  satisfaict  et  delivre 
les  quattre  mils  florins  de  braibant  une  fois,  quil  sestoit  oblige 
mvers  eux  de  les  paier  envigheur  de  pretouche  accord,  ainsij  quil  fai- 
oient  apparoir,  par  act  et  instrument  capitulairement  passe  devant 
l'iberiusHelie notaire  dédit  chapitre,par  eulxla  mesme  reproduict  dont 
!on  contenu  sensuyt:  Nos  decanus  et  capitulum  cathedralis  ecclesie 
leodiensis  presentium sérié  recognoscimus  et  attestamur  venerabilem 
irum  dominum  Anthonium  Corneli  ecclesie  collegiate  sancti  Pauli 
lanonicum  et  scholasticum  ac  Ser,^,^  S.  C.  Thesaurarium  generalern 
bligation  ninomine  quondam  bone  memorie  reverendissimi  Domini 
livini  Torrentini  dùmvixit  episcopiantverpiensis,  dominorum  execu- 
orum  alias  die  septima  mensis  octobris  anni  superioris  XV®  nonagesimi 
pxti  per  ipsum  prestite  satisfaciendo,  summam  quatuor  millium  flore- 
orumbrabantie  iuxtaconcordiam  inter  nosetantefatos  dominos  execu- 
•resdie  quarta  eiusdem  mensis  octobris initam  dari  et  numerari  con- 
entamnobis  realiter  etcum  efl’ectu  tradidisseet  exoluisse,  Quocircanos 
îcanus  et  capitulum  suprafati,  antefatos  dominos  executores,  neenon 
iprafatum dominum  Anthonium  Cornelij  eorum  fide  missorera  eorum- 
[le  heredes  dehuiusmodi  summa  uti  prefertur soluta  (ratione  idpostu- 
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lante)liberandos  quietandos,  penitus  et  absolvendos  duxiraus,  prout 
absolviraus  liberamus  et  quietamus  per  présentes,  eisdemque  fidem 
quietationem  liberationem  remissionem,  etpactum  perpetuando  ulterius 
rem  habitam  etperceptamnonpetendo  per  soleranem  stipu  lationem  in- 
tervenien  fecimus  et  interposuimus,  ipsiusque  domini  thesaurarij  bona 
ethj^pothecas  loco  caationis  predicte  summe  solutione  obligateit  hjpo- 
thecatliberaviraiisacliberaseu  libéras  fore  et  esse  debere  agnoscinius  et  ' 
decerniraus,  nihil  penitus  reservando,  insuper  exceptioni  pretacte  pec- 
cuniarumnon  habitarura,siraul  etoranibusexceptionibus  doli,  malivis, 
metus,  fraudis  actioni  indebiteconductioni  obcausam  quietationis  pre- 
dicte  per  nos  non  sic  facte  ceterisque  iuribus,  privilegijs,  statutis,  ca- 
villationibus  defentionïbus  et  consuetudinibus  nobis  quomodolibet 
competentibus  sive  côrapetuturis  alijsque  quibuscuraque  subterfugijs 
et  remedijs  tara  iuris  quam  facti,  quibus  raediantibus  contra  premissa 
facere,  venire  et  nos  defendere  posseraus  quovismodo  et  tueri  et  pre- 
sertim  juridicenti  generalem  renuntiationera  non  valere,  nisi  preces- 
serit  specialis,  penitus  renunciavimus  et  renunciamus  promisirausque 
ulterius  etpromittimus  nulle  unquam  tempore  pro  huiusmodi  peccunia- 
rum  sumraa,  et  illius  occasione,  nos  antefatos  dominos  executores  et 
thesaurarium  illorumve  heredes,  per  nos  aut  alios  nostro  nomine, 
quovis  quesito  colore,  vel  ingenio  raolestaturos,  aut  raolestari  perraissu- 
ros,  sub  obligatione  omnium  et  singulorum  ecclesie  nostre  bonorum 
promisirausque  preterea  et  promittiraus  pro  pretacta  peccuniarum 
sumraa  sic  uti  prefertur  recepta,  juxta  pretactamconcordiamredditum  j 
ducentorum  florenorum  brabantie  super  suïBcientibus  contrapignori- 
bus  in  usura  bursarum  quantocitius  constituros  huiusraodique  consti- 
tutionem  per  Ser™^“  S.  C.  confirmari  et  approbari  curaturos,  Et  ad 
eam  constitutionem  eiîectuandam  legis  opéras  débitas  corara  honora-  ' 
bilibus  viris  dominis  Altisecularis  Judicis  civitatis  Leodiensisscabinis,  : 
seu  alibi  ubi  opus  eritfaciendum,  premissaqueorania  et  singula  ibidem  ; 
judicialiter  renovandum  et  reiterandumsingulaqueeain  parte  necessaria 
et  requisita  faciendum,  etque  nos  si  présentes  et  personaliter  interes- 
semus  facere  posseraus  et  deberemus  etiamsi  talia  forent,  que  raan- 
datum  a  jure  exigant  magis  spéciale  vel  generale  quara  presentibus  est 
expressum,  nostros  et  ecclesie  nostre  deputavimus,  fecimus  et  creavi- 
mus  procuratores  spéciales  et  generales,  Ita  tamen  quod  specialitas 
generalitati  non  deroget,  iiec  e  contra,  videlicet  eximios  et  discretos 
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viros  dominos  Johannem  Dulardum  ecclesie  collegiate  Sti  Pauli  pre- 
positura,  Petrura  Steelsium  maiores  coniputatoresconfratres  nostros  et 
Renerura  Xhenceval  nostrum  sijndicum  secularem,  absentes  tamquam 
présentes,  et  eoruraquemlibet  per  se  et  insolidum,  ratum  enim 
gratum  atque  firnium  perpetuo  habiluri  sumus  et  habebimus  totum  id 
et  quicquid  per  dictos  nostros  procuratores  constitutos,  et  eorura 
quemlibet  in  preraissis  et  circa  ea.  Actum  fuerit  et  factum  harum 
nostrarumtestimoniolitterarum,  sigillé nostro  minuto,  Ac  subscriptione 
notarij  nostri  munitarura  ac  datarura,  sub  anno  a  nativitate  Domini 
XVc  nonagesimo  septimo,  mensis  januarij  die  septima,  Ansi  soube- 
iscript  et  signé:  De  speciali  et  expresse  mandate  reverendorum  illus- 
itrissimorum  et  generosorum  dominorum  decani  et  capituli  suprafato- 
irum  Tib  :  Helie  notarius,  et  estoit  seele  en  placcart  de  seel  de  dit 
Chapitre  en  cirre  verde.  Or  exécutant  par  ledit  Renier  de  Xhenceval 
la  charge  et  commission  a  luij  par  lesdis  signeurs  Doien  et  Chapitre 
lonnee^  ainsij  que  par  le  susdit  instrument  apparoit  et  partie  faisant  pour 
ceulx  suyant  sadie  comission  at  renovelé,  réitéré  et  realize  tout  le 
jîontenu  entièrement  de  dit  instrument  par  les  solemnitez  requieses, 
|t  de  fait  at  ausdits  signeurs  exécuteurs  testamentaire  dédit  feu  sr 
jivesque,  et  dudit  sigrAnthoene  Cornelij  dont  iceluij  Corneli  fut  présent 
e  acceptant  faict  bonne  entière  et  absolute  quitance  des  dits  quattre 
ails  florins  de  braibant,  vuilhant  quils  ensoyent  et  demeurent  a 
ousiours  quitts,  absouls  et  en  paix,  et  que  ladite  obligation  que  le  dit 
r  Cornelij  avoit  pour  lesdits  deniers  ci  dessus  faict  et  opéré,  soit  cas 
t  anneantie  Le  tout  a  la  bonne  foid  Et  fut  mis  en  garde. 

Greffe  des  Echevins  de  Liège  Reg.  aux 
œuvres,  du  26  aotd  1596  au  31  janvier  1597, 
fol.  89,  aux  archives  de  f État  à  Liège. 

D"'  VAN  DE  CaSTEELE. 

Liège,  15  octobre  1895. 

II. 

A  tous  ceulx,  etc.,  comparurent,  etc.,  reverend  Sire  Jehan  del  Rio 
rchidiacre  et  chanoine  de  lenglieze  cathédrale  de  la  ville  danvers 
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partie  faisant  et  le  subescript  exploitant  tant  pour  luj  comme  pour 
reverend  Silvestre  Pardo  ossj  chanoine  de  ladite  englieze  danvers, 
Cornille  Prunen  et  Johan  Vanden  Hove,  tous  par  le  très  reverend  sire 
Livinus  torrentius  qui  fut  Evesque  de  ladite  ville  Danvers  (qui  soit 
en  gloire)  annonimes  exécuteurs  de  son  testament  passé  le  vingteneuf- 
feme  jour  du  moix  de  mars  en  lan  XVc  nonante  chincque  pardevant 
mre  Mathieu  van  Yersel  notaire  et  tabellion  publicque  et  certains  tes- 
moins  authorises  ossj  par  lettre  patente  des  a  Ma*®  Catholicque  signe 
Vanden  boute  en  daete  le  diex  septemme  jour  du  moix  de  Maye  endit 
an  nonante  chincque  et  par  autre  patente  de  sade  Ma*^®  signee  Perre 
en  daete  le  quatorseme  doctobre  en  miesme  an  XVc  nonante  chincque 
en  son  Conseil  provinciel  de  braibant,  ensuyvant  la  charge,  pouvoir 
et  Comission  que  les  dits  sire  Silvestre,  Cornille  et  Jan  vanden  Hove 
ont  a  luij  ledit  sire  Johan  del  Rio  donné,  ainsy  quil  nous  at  faict  appa¬ 
roir  par  act,  passe  devant  Bourgherares,  Eschevins  et  conseil  de  ladite 
ville  Danvers,  de  daete  du  seiziesme  jour  du  moix  de  septembre  en  put 
an  mil  chincque  cents  nonante  siex  subsigne  de  G.  Kieffelt,  et  ossj 
seelé  du  seel  de  la  dite  ville,  quil  at  retiré  chez  soy  en  ceste  qualité 
faisant  partie  pourladite  execution  testamentaire  de  jadit  Sr.  Evesque 
Livinus,  dune  part,  Et  reverend  Pere  Franchois  Flerontinus  recteur  du 
College  des  Peres  de  la  Société  de  Jésus  en  liege,  partie  faisant,  et  le 
subescript  acceptant  pour  et  au  nom  des  Peres  de  Colleige  de  ladite 
Société  de  Jésus,  érigé  en  la  ville  de  Louvain,  comme  aiant  comission 
et  procurre  de  la  part  dudit  Colleige  de  Louvain,  ainsy  quil  nous  at 
faict  apparoir  par  lettre  procédante  des  miesmes  bourgherares,  Esche- 
vins  et  conseil  danvers,  de  daete  de  chincqueme  de  moix  de  décembre 
endit  an  nonantechincque,  dernier  passe  quil  at  semblablement  retire 
chez  soy  dautrepart,  Laendroitludit  sire  Johan  del  Rio,  partie  faisant  : 
pour  ladite  execution  dudit  feu  Sr  Livinus,  ensuijant  ses  dites  qualités 
et  pouvoir,  En  paiement  et  satisfaction,  du  contract  faict  entre  lesdits, 
exécuteurs,  et  ceux  dudit  colleige  de  ladite  société  de  Jésus  dudit  Lou-| 
vain  par  leur  comis,  passé  devant  lesdits  bourghemres,  eschevins  eti 
conseil  dudit  Anvers,  ledit  chincqueme  jour  de  moix  de  décembre 
dernier,  fut  telement  délibéré,  quil  reportât  sus  en  la  main  du  maieurj 
substitué  soub  denomé  irrévocablement,  au  profflt  de  ladite  société  dui 
nom  de  Jésus  audit  Louvain,  et  de  la  fundation  de  lescolle  Philosophie, 
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et  lenthier  colleige  de  ladite  société  illecque,  Premièrement  cent  et 
chincquante  florins  de  braibant  de  rente  heritier,  rachetable  au 
denier  saize,  avec  les  arrierages  en  escheus  dez  le  vingte  deuxeme 
jour  de  Maije  enlan  nouante  troix  dernier,  lesquels  ludit  feu  reverend 
Sire  Evesque  avoit  achapté  le  vingte  deuxeme  jour  du  moix  de  Maye 
'en  lan  XV‘^  septante  huijte,  sur  les  Estatz  de  cestuy  pays  de  liege, 
Item  unne  autre  rente  de  cent  florins  karolus,  a  rachepter  le  denier 
i  sause  avec  les  arrierages  en  escheus  depuis  le  vingteme  de  novembre 
endit  an  nouante  troix  que  ledit  Sire  Evesque  Livinus  avoit  achapte 
sur  les  miesmes  estatz  de  pays  de  liege,  le  vingteme  jour  de  novem¬ 
bre  enditanXVc  septante  huyte,Item  unne  rente  de  deuxcents  floTins 
karolus,  de  rente  heritier,  quil  ledit  feu  Sre  Livinus  at  achapte  du  Sr 
jGeorge  de  Linden  sgr  de  Dormale,  et  que  on  at  droit  de  prendre  sur 
|les  biens  du  comte  FrederickVanden  bergh,  avec  l’arierrage  escheus 
'depuis le  moix  daoust  enlan  XV"^  huijtante huijte.  Item  vingte  sept  flo- 
jrinsde  braibantde  rente,  desquels  luditfeu  SeigneurLivinus,  avoitesté 
iadvesti  en  nre  Court  l’an  XV‘^  nonante  quattre  le  vingte  ungeme  jour 
ide  Maije,  ala  reportation  de  Mre  Balthazar  Bocxde  falle  Licentieten 
j droit  et  Lambert  Bijsmans  greffier  delà  ville  de  Maestriecht  son  beau- 
frere,  aians  faict  fort  et  partie  pour  eux  et  leurs  coheritiers  enffans  de 
'feu  Paulus  Box  de  falle,  jadit  bourghemre  de  ladite  villedeMaestriecht 
avec  les  arrierages  en  escheus  dez  le  jour  St.  Andrier  xv'^  nonante 
quattre,  a  rachepter  (ainsij  que  ludit  Sire  Jehan  dissoit)  pour 
ichincque  cents  trengte  florins  de  braibant.  Item  une  autre  rente 
;de  vingte  chincque  florins  de  braibant,  a  rachapter  le  denier  sause, 
avec  les  arrierages  en  escheus  dez  le  moix  doctobre  mil  v*^  huij- 
itante  ung,  acquis  par  ledit  feu  Sire  Livinus  a  Mathies  Martens 
,de  Kestelt  pardevant  les  Maieur  et  tennans  de  lenglieze  nre  Dame 
audit  Maestriecht  jugeante  au  lieu  de  Veltweset  Lan  huy- 
;tante,  le  huijteme  jour  doctobre.  Item  reportât  encor  sus  tous 
itels  cruys  cens  que  ladite  execution  et  maison  mortuaire  dudit  feu 
(Seigneur  Livinus,  at  etpeult  avoir  oultre  les  treffons  et  charges,  en 
|niilflorinsmonnoyeliegoixde  cens  heritauble,  constitues  parrendaige 
jfaict  par  luditfeu  Seigneur  Livinus  par  son  comis,  a  Johan  Debrut 
iiuasson  bourgoy  de  Liege,  en  nre  Court,  lan  xv'^  quattre  vingts 
jet  huijte,  le  sausieme  jour  de  Maije,  de  et  sur  les  maisons, 
(jardins,  appendices  et  appartennances  scituees  en  Souverain  pont  en 
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Liege,  joindant  vers  St.  Lambert  a  la  maison  du  Lombard,  vers 
moese  a  Johan  Arnuld  dit  Boenem  greiBer  du  Conseil  ordinaire,  ou 
son  représentant,  devant  et  derier  az  chemins,  escheans  iceulsdits 
cruys  et  a  paier  moitié  opprurae  a  jour  St.  Johan  baptiste  prochain 
vennant,  et  l’autre  a  Noël  apres  ensuivant.  Item  reportât  encor  sus 
ludit  sire  Jehan  del  Rio,  sause  muyds  de  spelte  de  rente,  heritauble 
dont  le  premier  cannon  diceulx  escheirat  au  profflt  desdits  Peres  a 
jour  St.  André  de  lan  xv*^  nonante  sept,  Que  ledit  feu  Sr  ! 
Livinus,  at  acquis  lan  XV®  septante  neuff,  lonsieme  jour  du  moix 
daoust  et  quon  a  droit  de  prendre  sur  certains  biens  scitués  à  Jes- 
senhoven  auprès  de  Maestriecht,  Erabauldissant  et  asseurant  par  ledit  I 
Sire  Jehan  del  Rio,  en  qualité  quil  faict  partie  que  lesdits  cruijs 
cens  que  serat  trouvé  debvoir  ludit  Jehan  Debrut  au  desseur  des 
treffons  et  charges  acquictes,  joinctement  lesdits  sause  muyds  spelte 
de  rente,  reviendront  annuelement  a  deux  cents  florins  de  braibant 
heritaubles.  Et  réduis  en  capital  iceulx  deux  cents  florins  de  braibant 
de  rente,  a  quattre  milles  florins  dudit  braibant.  Et  en  casque 
iceuls  dits  cruys  cens  dudit  Debrut  et  lesdits  sause  muyds  spelte  de  : 
rente,  ne  revenassent  annuelement  a  deux  cents  florins  de  braibant, 
Ludit  Sire  Johan  del  Rio  en  qualité  et  partie  faisant  que  dessus,  at 
promis  satisfaire  lesfautes,  sur  la  reste  des  biens,  de  ladite  execution 
et  maison  mortuaire  dudit  Seigneur  Evesque,  Sy  les  werpit,  effes- 
tuat,  et  de  touts  lesdits,  cens  et  rentes  particulièrement  exprimes, 
ladite  execution  et  maison  mortuaire,  en  déshéritât  a  la  charge  subes-  j 
cripte,  en  nom  et  au  profRt,  de  ladite  fundation  de  lescolle  Philo¬ 
sophie,  et  dudit  Colleige  de  la  Société  de  Jésus  audit  Louvain,  pour 
lesquels  ludit  Pere  Franchois  Flerontinus,  fut  comme  dit  est,  présent  j 
ceacceptant.  Auquel  ou  nom  dit  nre  dit  substitué  Maieur  en  fist  et; 
rendit  si  avant  que  les  heritaiges  et  biens  diceulx  charges  soient  ^ 
movans  de  la  loij  de  liege,  don  et  vesturre,  Ens,  [le  commandât 
ban  et  paix,  adroit,  aloy,  et  a  nre  enseignement,  sauve  le  bon  droit 
diingchïïn]  au  moien  duquel  susdit  transport,  lesdits,  Peres  de  ladite 
Société  de  Jésus  audit  Louvain  deveront,  seront  tenus  et  charges  de 
paiera  Marie  fllle  de  feu  Charle  de  l’Angle,  unq.  pension  de  quarante 
florins  de  braibant,  chacun  an,  la  vie  delle  durante  seulement  en  deux 
termes,  la  moitié  a  jour  de  la  purifllcation  nre  Dame  condist  Chan- 
delleur,  et  lautre  a  jour  St.  Giel  Et  en  faulte  de  tel  paiement  et  acquic- 
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teraent  ladite  marie  pourat  parsujr  et  soy  faire  saizir  ens  susdits 
Ibienspar  ung  adjourde  quinsaine.  toutteschoeses  entendues  a  la  bonne 
Ifoid,  lesqueles  reportation,  oeuvres  avec  tout  ce  que  prescript  est, 
iNicollas  Dawans  lung  des  comissaires  de  ceste  cite  de  liege,  subgreffier 
seriraenté  en  nre  Court,  maieuren  ce  cas  substitué,  pour  noble  et  hon- 
nore  sgr  Messire  Hermande  Linden  chevalier,  libre  baron  deReckum, 
5gr  de  Tongernele,  HouUain,  Once,  etc., Souverain  Maieur  de  Liege, 
iiist  en  le  warde,  Et  retennance  de  nous  les  Eschevins  de  liege  qui 
id  ce  faire  fusraes  presens.  Et  partant  que  ce  soit  ferme  choese  et 
îstauble,  Avons  nous  ludit  Maieur  et  Eschevins  dédit  liege  faict  appen- 
ire  ad  ces  présentes  lettres  noz  propres  seelz.  En  signe  de  vérité.  Sur 
an  de  grâce  de  la  saincte  nativité  nre  sgr  Jesuchrist,  mil  v'^  no¬ 
tante  siex  du  moix  doctobre  le  septemme  jour. 

Greffe  des  Échevins  de  Liège,  Reg.  aux 
œuvres  du  26  août  1596  au  31  janvier  1597 , 
fol.  93,  aux  archives  de  l'État,  à  Liège. 

D.  VAN  DE  CaSTEELE. 


Liège,  15  octobre  1895. 


'epuis  la  dernière  séance  la  Bibliothèque  a  reçu  les 
envois  suivants. 

1°  HOMMAGES. 

)AQuiM  Mauricio  Lopes.  Les  Portugais  à  Anvers  au  XVI®  siècle. 

JLES  Decleve.  Bibliographie. 

LPHONSE  DE  WiTTE.  Notes  sur  les  Roëttiers. 

Th.  de  Raadt.  La  vérité  sur  le  Goedendag. 
pruEL  Andréas  Pries.  Den  Israelitiska  Kultens  centralisation. 
|t.MUEL  Clason.  Till  reduktionens  fôrhistoria. 

îWiN  Blomgren.  Th.  moramsens  theori  ora  Romei’ska  principatet. 
'H.  Almquist.  Riksdagen  i  Gefle  1792. 
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Th.  M.  Fries.  Naturalhistorien  i  Sverige  intill  raedlet  af  1600  talet. 
Axel.  Jacobsson.  In  necyiam  virgilianara  studia  nonnula. 

Th.  M.  Fries.  Bidrag  till  en  lefnadsteckning  ofver  Cari  von  Linné. 
Baron  Alfred  de  Loe.  Exploration  des  tumulus  de  Tirleinont. 
Fernand  Donnet.  Une  expertise  de  monnaies  à  Anvers  en  1678. 
Vicomte  de  Jonghe.  Quatre  monnaies  de  Guillaume  de  Bronckhorst. 

id.  Trois  monnaies  liégeoises  inédites. 

Alfons  Goovaerts.  Poppenspel,  Tooverij,  Pjniging. 

Fernand  Donnet,  Un  modus  vivendi  au  XV®  siècle. 

Jozef  Vuylsteke.  Arabacht  van  den  smid. 

Edw.  Gailliard.  De  Keure  van  Hazebroek.  2®  deel. 

Jan  Broeckaert.  Bastaardwoordenboek. 

Ed.  Piette.  Hiatus  et  lacune. 

B.  E.  Bendixen.  Noimeseter  klosterruiner. 

N.  Nicolaysen.  Kunst  og  haandverk  fra  norges  fortid. 

D.  A.  VAN  Bastelaer.  La  pierre  qui  tourne. 

Chanoine  G.  vanden  Gheyn.  Autour  de  la  tombe  d’Hubert  van 
Eyck. 

Fernand  Donnet.  La  refonte  Je  la  grosse  cloche  de  l’église  de 
Tamise  en  1675. 

Id.  Rapport  sur  le  Congrès  de  Tournai. 

Id,  Compte  rendu  analytique  des  principal  es  publications.  Octobre 
1895. 

P.  Génard.  Rekening  van  de  verdediging  der  Schelde. 

2®  ÉCHANGES. 

Anvers.  0ns  Volksleven,  7®  jaarg.,  10®,  11®  en  12®  afi. 

Id.  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Géographie  d’Anvers, 
tome  IV. 

Gand,  Messager  des  Sciences  historiques  1895,  3®  livr.  j 

Bruxelles.  Bulletin  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres] 
et  des  Beaux-Arts  de  Belgique. 

65®  Année,  n°®  9,  10  et  11.  , 

Id,  Annuaire,  67®  année.  j 

Id.  Bulletin  de  l’Académie  Royale  de  Médecine  de  Belgique, j 
IV®  série,  tome  IX,  n°®  9,  10  et  11. 
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Liège.  Bulletin  de  l’Institut  Archéologique  Liégeois. 

Tome  XXIV,  3®  livr. 

Bruxelles.  Revue  belge  de  numismatique. 

5?®  année,  1®  livr. 

Id.  Précis  Historiques. 

Tome  XLV,  n°®  1  et  2. 

1d  Société  Royale  Belge  de  Géographie. 

Bulletin,  19®  année,  n®  6. 

In.  Annales  de  la  Société  d’Archéologie  de  Bruxelles.  Tome  X. 
1®  livr. 

G.and.  Koninklijke  Vlaamsche  Academie.  Verslagen  en  Mededeelin- 
gen.  1895.  April  tôt  December. 

St. -Nicolas.  Annales  du  Cercle  Archéologique  du  pays  de  Waas. 
Tome  XV,  3®  livr. 

Paris.  L’art  international,  n°®  9,  10.  11,  12,  13,  14,  15,  16  et  17. 
1d.  Polybiblion. 

Partie  technique,  tome  LXXV,  12®  livr.  et  tome  LXXVIII, 
1®  livr. 

Partie  littéraire,  tome  LXXIV,  6®  livr.,  et  tome  LXXVI, 
1®  livr. 

Id.  La  Correspondance  historique  et  archéologique,  2®  année, 
n°®  24  et  25. 

Id.  Le  compte  rendu  de  la  revue  le  Monde  moderne,  n°  1. 
I^ÉRiGUEUX.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord,  tome  XXII,  6®  livr. 

^oiTiERS.  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l’Ouest.  2®  série, 
I  tome  Vil.  Juillet-Sept. 

hsTERWYK.  Algemeen  Nederlandsch  familieblad.  XII®  jaarg,  n®®  7 
en  8. 

'.MSTERDAM.  Oud-Holland. 
j  11®  jaarg.,  4®  afl.,  en  13®  jaarg.,  4®  afl. 

iiENNE.  Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften.  Archiv  fur  Os- 
terreichische  geschichte,  B.  81,  H.  2. 

Id.  Pontes  Rerum  austriacarum  XLVII,  B.  H.  2. 

Id.  Sitzungsberichte  C.  XXXI  B. 

Id.  Register  zu  den  banden  121  bis  130  der  Sitzungsberichte  XIII. 
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Graz.  Mittheilungen  des  historischen  vereines  für  Steiermark  XLIII 
heft. 

Metz.  Mémoires  de  l’Académie  de  Metz. 

XXIII®  et  XXIV®  années. 

Landshut.  Verhandlungen  des  historischen  vereines  für  Nieder- 
bajern.  3P  Band. 

Strasbourg.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- 
Alsace. 

Bulletin  mensuel  tome  XXIX  n°®  9  et  10. 

Hannover.  Zeitschrift  des  historisclien  vereins  fur  Niedersachsen. 
1895. 

Gorlitz.  Oberlansikischen  gesellschaft  der  Wissenschaften.  Neues 
hansikisches  Magazin. 

170  B.  1  et  2  H. 

Bonn.  Jahrbücher  des  vereins  von  Alterthums  freunden  im  Rhein 
lande. 

Heft  XCVIII. 

Leipzig.  Kôniglich  Sàchsische  gesellschaft  der  Wissenschaften. 

Abhandlungen  der  philol.  hist.  classe  Bd.  XV  n°  4.  Bd.  XVI 
n°  1. 

Munich.  Historischen  vereins  van  Oberbajern.  Oberbajerisches  ar 
chiv  fur  vaterlandische  geschichte.  B  II  1®  H. 

Id,  Monatschrift.  IV  jahr  no®  Il  et  12.  V  jahr  n“  1. 

1d.  Jahres  Bericht.  1893-94.  i 

Copenhague.  Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord 
1894. 

Christiana.  Foreningen  til  norske  fortidsmindesmaerkers  bevai'ingl 
1844-94. 

Id.  Foreningen  til  norske  fortidsmindes  merkers  bevaring.  Aars| 
beretning  for  1892  et  1893. 

Stockholm.  Antiquarisk  tidskrift  for  Sverige  XVI  2,  3.  i 

Palma.  Boletin  delà  Sociedad  arquelogica  Luliana.  Déciembre  ISQtj 
Enero  1896.  ; 

Ro.me.  Notizie  degli  Scavi  di  antichità  communicate  alla  R.  Accadt 
mia  dei  Lincei. 

Octobre  1895. 
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Nafles.  Rendiconto  delle  tomate  e  dei  lavori  dell’  accademia  di 
archeologia,  lettere  e  belle  arti. 

Anno  IX  aprili  a  guigno  1895. 

Tokyo.  The  impérial  iiniversity  calendar  2554-55. 

Zo  JOURNAUX  ET  CATALOGUES. 

Paris.  Mémorial  de  la  librairie  française. 

Stuttgart.  Antiquitaten  Zeitiing.  4®  jahr.  n°  3. 

Paris.  Mélusine.  TomeA'^II  n“  11. 


Compte  rendu  analytique  des  ouvrages  parvenus  à  la 
Bibliothèque  depuis  la  dernière  séance. 

Puisque,  tout  en  m’honorant  par  vos  suffrages  des  fonctions  de 
secrétaire,  vous  avez  bien  voulu  m’autoriser  à  cumuler,  et  à  continuer 
à  présider  au  service  de  la  bibliothèque,  je  reprends  avec  un  nouveau 
courage  la  tâche  dont  vous  m’avez  chargé,  et  je  viens  encore  une 
fois  vous  donner  une  analyse  sommaire  des  principaux  travaux  par¬ 
venus  à  notre  compagnie  depuis  la  dernière  séance. 

M.  Joaquim  Mauricio  Lopes,  consul  général  de  Portugal,  nous  a 
fait  hommage  d’une  élégante  brochure  intitulée  :  Les  Portugais  à 
Anvers  au  XV P  siècle.  Il  a  eu  l’heureuse  inspiration  de  réunir  en 
un  travail  succinct  tout  ce  que  les  principaux  auteurs  ont  rapporté 
l’intéressant  au  sujet  du  séjour  des  Portugais  à  Anvers.  Il  nous  les 
Tiontre  s’établissant  ici  pour  faire  le  commerce,  et  jouant  bientôt  un 
^'ôle  prépondérant  dans  l’histoire  de  notre  cité.  Quelques-uns  de  ces 
nouveaux  habitants  acquirent  rapidement  un  rang  élevé,  grâce  à 
eurs  richesses  et  à  leurs  talents  ;  tels  entre  autres  Simao  Rodrigues, 
latif  d’Evora,  qui  fut  la  souche  des  barons,  puis  marquis  de  Rhodes  ; 
Jiogo  Duarte,  dont  les  libéralités  contribuèrent  grandement  à  l’em- 
)ellissement  de  l’église  St. -Jacques,  et  d’autres  encore.  M.  Lopes  nous 
lonne  également  des  détails  sur  les  principales  maisons  qu’occupèrent 
es  Portugais  et  notamment  sur  la  maison  de  Portugal,  au  Kipdorp; 
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sur  la  part  que  la  nation  prit  aux  fêtes  qui  signalèrent  les  entrées  des 
Souverains,  sur  les  Consuls  qui  représentaient  dans  nos  rauis  le 
roi  de  portugal,  et  enfin  sur  plusieurs  médecins  de  cette  nation  dont 
la  réputation  a  été  transmise  par  les  contemporains. 

Dans  les  dernières  livraisons  de  V Art  International,  M.  F.  de  Mé- 
nil,  fait  la  monographie  d’une  industrie  artistique  Orientale  fort  peu 
connue  en  Europe,  celle  des  Laques.  Nous  trouvons  dans  ce  travail 
de  nombreux  détails  sur  le  mode  de  fabrication,  et  sur  les  différentes 
périodes  que  l’on  peut  distinguer  dans  le  développement  des  procédés 
d’exécution.  Les  Laques  comprennent  trois  grandes  familles  :  les  noirs, 
les  rouges  et  les  ors,  et  dans  chacune  de  ces  catégories  on  peut  citer 
le  nom  d’artistes,  qui  depuis  plusieurs  siècles  ont  produit  des  œuvres 
admirables.  Aujourd’hui,  le  goût  des  bibelots  japonais  s’est  considé¬ 
rablement  développé  en  Occident.  On  travaille  pour  l’exportation, 
vite  et  superficiellement  ;  on  en  est  arrivé  à  fabriquer  des  produits 
qui  n’ont  plus  rien  d’artistique,  et  qui  n’ont  plus  le  moindre  rapport 
avec  les  œuvres  anciennes,  spécimens  précieux  et  rares,  jalousement 
conservés  dans  les  Musées  des  Capitales  ou  dans  les  palais  des 
Daymjo. 

Dans  les  publications  que  la  Kaiserlichen  Ahademie  der  Wissen- 
schaften,  de  Vienne,  nous  a  fait  parvenir,  il  y  a  lieu  de  signa¬ 
ler  deux  travaux  offrant  un  intérêt  direct  pour  notre  histoire  nationale. 
C’est  d’abord  une  étude  fort  documentée  du  D*"  Hanus  Schlitter  sur' 
les  relations  et  les  négociations  qui  eurent  lieu  vers  la  fin  du  siècle! 
passé  entre  l’empereur  Joseph  II  et  le  pape  Pie  VI,  et  qui  se  ter.mi-i 
nèrent  par  le  voyage  du  premier  à  Rome,  et  la  conclusion  d’un  con-i 
cordât. 

C’est  ensuite  la  continuation  de  l’important  travail  de  M.  von: 
Zeissberg,  intitulé  :  Belgiën  unter  der  generalstatthalterschaft  Erz-( 
herzog  Caris.  Dans  les  chapitres  que  l’auteur  nous  soumet  actuelle-; 
ment,  il  donne  force  détails  sur  le  voyage  que  l’empereur  Léopold  li| 
fit  en  1794  dans  nos  provinces,  et  nous  initie  à  plusieurs  phase?! 
intéressantes  du  gouvernement  de  l’archiduc  Charles. 

Dans  mon  dernier  compte  rendu  je  vous  ai  donné  une  courte  ana-, 
lyse  du  sensationnel  travail  de  M.  van  Malderghem,  qui,  au  moyen 
de  documents  nombreux  et  de  grand  poids,  a  établi  d’une  manière 
péremptoire,  ce  qu’était  en  réalité  la  terrible  arme  de  guerre  des! 
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Communiers  flamands,  le  Goedendag .  Ce  travail  a  été  critiqué  assez 
vivement  par  un  de  nos  confrères  gantois,  M.  Hermann  van  Duyse. 
A  son  tour,  un  autre  de  nos  confrèi  es  M.  de  Raadt,  prend  la  défense 
de  M.  van  Malderghem,  et  dans  une  brochure  intitulée  :  La  vérité 
mr  le  Goedendag,  il  réunit  divers  articles  publiés  dans  la  Fédération 
Artistique  et  ailleurs.  Il  résume  les  principaux  arguments  du  savant 
irchiviste  de  Bruxelles,  et  appuyé  principalement  en  le  développant 
5ur  celui  qui  est  tiré  de  l’art  héraldique.  De  nombreux  sceaux  du 
XIV®  siècle  nous  montrent  les  coutres  adoptés  comme  cimiers.  Le 
Fréquent  emploi  de  cet  instrument  d’agriculture  paraîtrait  étrange 
si  on  n’y  veut  voir  qu’une  partie  d’un  simple  outil  aratoire,  mais 
s'explique  fort  bien  si  on  y  reconnaît  le  fer  du  terrible  Goedendag . 

Dans  un  récent  travail  illustré  de  nombreuses  vues  et  reproductions, 
notre  confrère,  M.  le  baron  de  Loë,  sous  le  titre  de:  Exploration  des 
\umulus  de  Tirlemont,  donne  un  compte  rendu  détaillé  des  fouilles 
neureuses qu’il  a  si  habilement  dirigées,  et  qui  ont  amené  la  découverte 
de  tant  d’objets  précieux,  notamment  du  fameux  camée  que  l’on 
sroit  être  l’œuvre  d’un  artiste  grec,  et  qui  représente,  présume-t-on, 
ivec  une  rare  perfection  artistique  le  portrait  d’Auguste  jeune. 

MM.  Schultze  et  Steuernagel  publient  sous  le  titre  de  Colonia 
Agrippinensis,  une  monographie  complète  de  la  ville  de  Cologne  sous 
a  domination  romaine.  Tous  les  vestiges  si  nombreux  de  cette  époque 
Drillante,  sont  longuement  décrits  et  annotés.  Toutes  les  fouilles 
mportantes  qui  ont  été  faites,  notamment  dans  ces  derniers  temps, 
V  sont  narrées  avec  force  détails.  De  nombreux  plans,  illustra- 
dons  et  photographies,  aident  puissamment  à  rendre  instructive  et 
lautement  attrayante  cette  reconstitution  archéologique  de  la  vieille 
jité  Rhénane. 

j  Le  comté  de  Beaurieux,  autrefois  fief  de  l’abbaye  de  Prume,  au 
liocèse  de  Trêves,  fait  aujourd’hui  partie  du  canton  de  Fexhe-Slins, 
mrondissement  de  Liège.  M.  Edouard  Poncelet,  dans  la  dernière 
jivraison  du  bulletin  de  V Institut  archéologique  Liégeois,  fait  l’his- 
oire  de  cette  ancienne  seigneurie,  et  donne  d’amples  détails  sur  ses 
possesseurs  successifs:  les  de  Beaurieux,  les  de  Fléron,  les  de  Gavre, 
iCs  des  Ursins  et  les  de  Méan. 

Les  amateurs  de  numismatique  parcoureront  avec  beaucoup  d’inté- 
'ét  la  dernière  livraison  de  la  Revue  Belge  de  numismatique .  Outre 
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des  travaux  importants  de  nos  confrères  le  vicomte  de  Jonghe,  sur 
trois  monnaies  Liégeoises  inédites,  du  D*’  Bamps,  sur  les  sceaux,  mé¬ 
dailles,  et  insignes  des  anciennes  corporations  armées  de  Hasselt,  ils 
pourront  y  lire  avec  fruit  de  nombreux  mélanges  dus  à  la  plume  \ 
autorisée  de  M.  Cumont,  et  surtout  de  notre  docte  président,  M.  de 
M'’itte. 

Tous  les  journaux  ont  parlé  des  importantes  découvertes  faites 
dans  les  flots  du  lac  de  Némi.  Il  s’agissait  de  retrouver  les  restes  de  la 
villa  flottante  de  l’empereur  Auguste,  qui,  suivant  la  tradition,  gi¬ 
saient  au  fond  du  lac.  De  nombreux  objets  ont  été  découverts,  tels  ; 
que  de  très  artistiques  têtes  de  fauve  en  bronze,  des  tètes  de  Méduse 
etc.,  etc.  Mais  est-il  possible  que  de  pareils  vestiges  proviennent  du  ' 
radeau  impérial?  La  question  n’est  pas  encore  résolue;  toutefois  en 
attendant  les  Notizie  degli  scavi  di  antichita  publiées  par  l’Académie 
Royale  des  Lincei,  donne  une  description  détaillée  et  illustrée  des 
fouilles  et  des  antiquités  trouvées  dans  le  lac  Némi. 

En  1601  un  procès  curieux  fut  entamé  devant  le  banc  des  éclievins  i 
d’Eppegem,  village  appartenant  à  la  terre  de  Grimbergen,  propriété 
de  la  famille  de  Nassau:  Jaspar  Cobbeniers  et  sa  femme  Élisabeth 
Lauwers  étaient  accusés  de  crimes  terribles.  Le  mari  était  un 
montreur  de  marion  nettes,  il  parcourait  les  villages  met  personagicn,  ! 
mais  ses  acteurs  de  bois  ridiculisaient  les  ordres  religieux,  et  trai¬ 
taient  avec  fort  peu  de  respect  certains  saints.  Il  fut  de  ce  chef  con¬ 
damné  à  une  amende  de  25  florins,  et  dut  de  plus  se  résigner  à  voir 
ses  personnages  livrés  aux  flammes.  Quant  à  sa  femme,  elle  n’en  fut 
pas  quitte  à  si  bon  marché.  Accusée  de  sorcellerie,  elle  fut  livrée  à  la. 
torture,  et  vaincue  par  la  douleur,  elle  s’avoua  coupable.  Le  len¬ 
demain,  on  la  trouva  morte  dans  sa  prison.  La  justice  ne  se  déclara  i 
pas  satisfaite  de  ce  fatal  dénouement.  Le  corps  de  la  défunte  tut  . 
brûlé  en  place  publique,  et  ses  biens  confisqués.  Tel  est  le  bref  récit, 
des  phases  judiciaires  de  ce  curieux  procès  dont  les  péripéties  diver¬ 
ses  sont  narr^ées  dans  une  brochure  intitulée  Poppenspel,  iooverij, 
pijniging,  que  vient  de  publier  notre  confrère  M.  Alphonse  Goovaerts. 

Les  journaux  ont  relaté  il  n’y  a  pas  bien  longtemps  la  découverte 
faite  dans  l’église  principale  de  la  ville  de  St. -Nicolas  d’importantes 
peintures  murales.  Notre  confrère  M.  Geerts  donne  la  description  de 
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^es  œuvres  d’art  dans  les  Annales  du  Cercle  archéologique  du  Pays 
de  Waes. 

La  dernière  livraison  des  de  la  Société  d' Archéologie  de 

Bruxelles  est  fort  importante.  Nous  y  remarquons  la  seconde  partie 
lu  travail  de  MM.  Gombaz  et  de  Behault  de  Dornon  sur  le  château  de 
Borst,  à  Rhode-St. -Pierre.  De  fort  artistiques  illustrations  dues  au 
:rayon  du  premier  des  auteurs,  contribuent  [tuissamment  à  l’attrait 
le  ce  travail. 

Nous  tenons  spécialement  à  signaler  dans  les  Oherbayerisches  ar- 
‘hiv  fur  vaterlàndische  geschicJüe ,  une  étude  d’un  intérêt  considé¬ 
rable,  dans  laquelle  sous  le  titre  de  •*  Studien  zur  geschicbte  der 
)ajerischen  malerei  des  15  j  ihrhundert  v,  l’auteur,  M.  Berthold 
tiehl,  fournit  nombre  de  renseignements  sur  la  période  si  intéres- 
jante  de  l’histoire  artistique  du  XV®  siècle  en  Bavière.  Le  texte  est 
(lustré  de  nombreuses  reproductions  de  tableaux,  retables,  manus- 
jrits,  miniatures,  etc. 

Dans  un  in-folio  accompagné  d’une  grande  quantité  de  planches,  M. 
•licolaysen,  a  publié  sous  les  auspices  de  V  Université  royale  de  Norvège , 
me  étude  sur  l’architecture  qui  préside  aux  constructions  en  bois,  une 
es  spécialités  les  plus  typiques  des  pays  Scandinaves.  Il  est  curieux 
e  constater,  surtout  dans  les  ornements,  la  persistance  dans  toute 
eur  pureté  des  principes  et  des  caractères  de  l’architecture  romane. 

;  h' Académie  royale  flamande^  nous  envoie  le  second  volume  de 
3S  vocabulaires  illustrés  des  termes  qui  se  rapportent  aux  métiei'S. 

'  est  M.  V uylsteke  qui  a  rédigé  la  nomenclature  complète  de  tous  les 
lots  qui  ont  un  intérêt  quelconque  d’usage  pour  les  forgerons. 

Celui  qui  douterait  de  l’énorme  quantité  de  mots  étrangers,  presque 
lUs  français,  employés  aujourd’hui  dans  la  langue  nérlandaise, 
'aurait  qu’à  parcourir  un  instant  le  gros  volume  que  vient  de  publier 
1.  Broeckaert  sous  le  titre  de  Bastaardwoordenboek ,  et  qui  rédigé 
n  forme  de  dictionnaire,  donne  la  signification  de  tous  ces  termes 
arasites. 

Pendant  bien  longtemps  il  a  été  admis  comme  vérité  indéniable  que 
jndustrie  néolithique  ne  procédait  pas  de  l’industrie  paléolithique.  Les 
Ins  soutenaient  qu’entre  ces  deux  époques,  il  y  avait  une  interruption 
ms  la  tradition  de  l’homme,  résultant  de  ce  que  les  terres  occiden- 
les  de  l’Europe  avaient  été  inhabitées  pendant  un  temps  plus  ou 
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moins  long;  d’autres,  moins  afBrmatifs,  supposaient  que  les  vestiges 
de  l’époque  intermédiaire  entre  les  temps  quaternaires  et  les  temps 
modernes  étaient  encore  à  découvrir.  Ce  problème  captivant  est  enfin 
résolu,  grâce  aux  importantes  découvertes  faites  par  M.  Ed.  Piettei 
dans  la  grotte  du  Mas  d’Azil.  Il  a  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  à, 
jour  les  restes  de  cette  époque  ignorée  qui  sépara  l’âge  magdalénien 
de  celui  des  bâches  en  pierre  polie.  C’est  l’histoire  détaillée  de  ces 
découvertes  que  l’auteur  a  exposée  dans  une  brochure  intitulée  :  Hiatuv 
et  lacune,  dont  il  vient  d’envoyer  un  exemplaire  à  notre  bibliothèque. 

Parmi  les  intéressants  résultats  de  ces  découvertes  dans  les  grottes 
magdaléniennes  des  Pyrénées,  signalons  la  constatation  de  dépôts, 
de  galets  coloriés.  La  coloration  rouge  obtenue  au  moyen  de  peroxyde^ 
de  fer,  sert  à  former  certains  signes  qui  semblent  se  reproduire  inva¬ 
riablement  d’après  un  système  parfaitement  établi. 

Autre  trouvaille  curieuse,  dans  les  couches  de  débris  de  l’époque  de 
transition  se  sont  retrouvés,  en  assez  grand  nombre,  des  noyaux  de 
cerises  et  de  prunes  ainsi  que  des  écailles  de  noix.  Ainsi  s’évanouis¬ 
sent  les  légendes  suivant  lesquelles  le  cerisier  aurait  été  importé] 
d’Asie  en  Italie  par  Lucullus,  et  le  prunier  par  Caton  l’ancien,  et  qu 
donnaient  à  notre  noyer  commun,  une  origine  asiatique. 

Tous  vous  connaissez,  au  moins  de  réputation,  le  précieux  dépô; 
d’archives  communales  d’Anvers.  Toutefois,  les  recherches  parmi  se.- 
innombrables  richesses  manuscrites  sont  souvent  fort  difficiles  à  causi 
du  manque  de  tables  et  d’inventaires.  Vous  apprendrez  donc,  je  n’er 
doute  pas,  avec  satisfaction,  l’achèvement  d’un  inventaire  complété, 
détaillé  de  tous  les  documents  très  judicieusement  classés  qui  on 
rapport  à  nos  gildes  et  corporations.  Ce  travail  de  bénédictin  a  éhi 
mené  à  bonne  fin  par  M.  Deschan,  un  travailleur  aussi  modeste 
qu’érudit,  et  c’est  dans  les  Verslagen  en  Medecleelingen  de  r.4cadé 
mie  Royale  Flamande  que  nous  trouvons  son  utile  travail. 

Dans  la  dernière  livraison  de  la  Correspondance  historique  e\ 
archéologique,  nous  rencontrons  une  description  anecdotique  de  quelque: 
monuments  mégaülhiques  dont  on  retrouve  trace  dans  les  écrits  d(j 
certains  auteurs  français.  On  y  parle  entr’autres  de  la  célèbre  “  Pierni 
Levée  w,  située  près  de  Poitiers.  11  paraît  d’après  certaines  gravurei| 
qu’au  temps  passé  elle  servait  de  but  de  promenade  pour  les  étu  ' 
diants.  Plusieurs  noms  gravés  au  couteau  peuvent  s’y  lire,  entrau-; 
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très  celui  de  Geraldus  Mercator,  avec  la  date  de  1560  et,  ajoute 
l’auteur,  c’est,  sans  aucun  doute,  le  nom  du  célèbre  géographe. 

Ce  serait  en  effet,  d’après  le  savant  ouvrage  du  D''  Van  Raemdonck, 
en  1560,  qu’Ortelius,  établi  alors  à  Duisbourg,  en  Allemagne,  où  il 
professait  les  cours  de  mathématiques,  et  de  cosmographie  au  gymnase 
de  cette  ville,  entreprit  un  voyage  d’agrément  en  France  en  com¬ 
pagnie  des  graveurs  anversois  Sadeleer,  Philippe  Galle,  et  d’ Abra¬ 
ham  Ortelius. 

Je  m’arrête  ici,  Messieurs,  ces  quelques  notes  rapides  suffiront  à 
vous  donner  un  aperçu  des  principales  publications  dont  notre  biblio- 
Jièque  s’est  enrichie  depuis  la  dernière  séance. 

2  février  1896. 

Le  secrétaire  et  bibliothécaire , 
Fernand  Donnet. 


■ 

Notes  Bibliograpliiques 

par  M.  LE  COMTE  DE  MARS  Y. 

MEMBRE  HONORAIRE  DE  l’aCADÉMIE  d'ARCHÉOLOGIE  DE  BELGIQUE. 

Les  monuments  du  culte  de  saint  Corneille  et  de  saint  Cyprien 
N  Belgique  (p. 

M.  Georges  Rohault  de  Fleury  poursuit  avec  un  dévouement  filial 
1  avec  une  rare  persévérance  l’ensemble  des  travaux  entrepris,  il  y  a 
lus  de  trente  ans  par  son  père  sur  les  Instruments  de  la  Passion  et 
nsuite  sur  la  Messe.  Cette  publication  forme  aujourd’hui  plus  de  huit 
olumes  in-quarto,  illustrés  de  nombreuses  gravures  à  l’eau- forte  et 
auteur  nous  donne  maintenant  des  notices  détaillées  sur  chacun  des 
aints  mentionnés  dans  le  Canon.  Nous  devons  à  l’obligeance  de 
auteur  la  communication  du  dernier  fascicule  consacré  à  saint 
orneille  et  à  saint  Cyprien  qui  sont  généralement  associés  dans  un 
lénie  culte. 


(1)  Paris,  chez  l’auteur.  12,  rue  d’Aguesseau. 
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Après  avoir  retracé  leur  vie,  fait  connaître  leurs  tombeaux  et  leurs 
reliques,  M.  Georges  Rohault  de  Fleury  étudie  les  monuments  con¬ 
sacrés  à  leur  culte  dans  les  différents  pays.  La  Belgique  a,  dans  ce 
travail  un  chapitre  particulier,  dans  lequel  sont  décrits  plusieurs 
édifices  d’une  importance  variable  et  d’abord  le  monastère  du  Mont- 
Cornillon,  à  Liège,  et  quelques  églises  qui  conservent  de  leurs  reliques 
mais  la  partie  la  plus  importante  de  ce  chapitre  est  consacrée  à  une 
monographie  de  l’abbaye  des  Prémontrés  de  Ninove. 

S’aidant  de  documents  anciens  et  notamment  d’une  gravure  de 
Vedastus  Plovich  (1620)  et  d’une  autre  de  Sanderus,  il  a  donné  deux 
planches  (XXIII  et  XXIV)  dans  lesquelles  il  a  réuni  un  plan  de  l’ab¬ 
baye,  une  vue  d’ensemble  après  les  constructions  modernes,  un  plan 
de  l’église  et  quelques  croquis,  notamment  celui  d’un  reliquaire  en 
forme  de  corne. 

Un  portrait  de  Charles  le-Téméraire  (‘). 

Les  portraits  contemporains  de  Charles-le-Téméraire,  dit  M.  A. 
Perrault-Dabot,  auteur  d’un  ouvrage  récemment  paru  sur  L'Art  en 
Bourgogne,  sont  rares  et  plusieurs  ont  vu  leur  authenticité  contestée, 
et  avant  d’aborder  l’examen  de  la  miniature  qu’il  se  propose  de  faire 
connaître,  il  indique  ces  principaux  monuments  iconographiques,  qui 
sont  un  portrait  du  musée  de  Bruxelles  où  le  duc  est  représenté  de 
trois  quarts,  tenant  une  flèche  à  la  main  (^),  un  portrait  du  musée  de 
Dijon  où  le  duc  de  Bourgogne  est  représenté  revêtu  de  son  armure, 
assis  sous  sa  tente,  etc. 

La  miniature  découverte  par  M.  P.-D.  appartient  à  la  Bibliothèque 
de  Montpellier.  C’est  un  ensemble,  paraissant  avoir  servi  d’en  tète  à 
un  rouleau. 

(1)  Un  2^  or  trait  de  Charles-le-Téméraire  ;  miniature  inédite  du  siècle,] 
par  M.  A.  Perrault-Dabot.  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux! 
historiques  et  scientifiques,  année  1894  Paris,  imprimerie  nationale,  p.  432-443, | 
héliogi'apbie,  pl.  XXI.  et  vignette. 

(2)  M.  Perraulc-Dabot  n’a  pas  manqué  de  signaler  à  propos  de  ce  tableau  une| 
étude  critique  de  M.  Henri  Chabeuf,  intitulée  Deux  portraits  bourguignons  du\ 

siècle  (Mémoires  de  la  Société  bourguignonne  de  Géographie  et  d'Histoii’e,| 
tome  IX,  Dijon,  Darantière,  1893,  p.  339-396),  dans  laquelle  est  discutée  l'attri-j 
bution  de  ce  portrait  dans  lequel  M.  Chabeuf  croit  voir,  non  pas  Charles-lo-l 
Téméraire,  mais  Antoine,  le  grand  batard  de  Bourgogne.  Il  nous  suffira  dej 
citer  cette  étude  qu’accompagnent  plusieurs  reproductions.  [ 
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j  Jésus  crucifié,  placé  sous  un  dais,  occupe  le  haut  du  sujet  et  son 
jsang  retombe  sur  la  couronne  d’une  figure  assise  de  la  le 

I glaive  à  la  main  droite;  au  milieu  les  armes  de  Bourgogne  sommées 
jd’un  casque,  à  droite  et  à  gauche,  quatre  figures  de  femmes,  repré- 
,  sentant  la  Vérité,  la  Chasteté,  la  Sagacité  et  la  Sobriété  reconnais- 
isables  àleurs  noms  écrits  sur  leurs  robes  et  aux  devises  des  philactères 
qui  les  accompagnent. 

Au-dessous  de  l’écusson  et  semblant  presque  lui  servir  de  support 
jun  personnage  placé  sur  une  estrade.  Il  est  debout,  de  face,  tête  nue, 
jles  cheveux  longs  et  flottants,  portant  barbe  (?)  et  moustaches.  Il  est 
Ivêtu  d’un  bizarre  accoutrement  mi-parti  guerrier  et  civil;  d’un  côté 
june  armure  complète,  de  l’autre  une  robe  de  chancelier  rouge,  bordée 
ie  fourrures,  à  larges  manches. 

De  la  main  droite,  il  tient  fermement  une  épée  au  fourreau,  dont 
l-a  pointe  repose  à  terre;  et  de  l’autre,  un  livre  ouvert  sur  lequel  on 
jit:  Nihil  sine  me.  »  De  plus  il  a  les  pieds  nus  (‘). 

'  Tel  est  le  Charles-le-Téméraire  de  M.  Perrault-Dabot.  J’avoue  qu’il 
ne  semble  difficile  de  partager  à  première  vue  son  opinion  et  que  je 
volontiers  une  figure  symbolique  dans  cet  énigmatique 

Mais  je  crois  cependant  devoir  le  signaler  ;  peut-être  existe-t-il 
l'ans  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  des  représentations  analogues  et 
ui  sont  déterminées. 

Une  tapisserie  d’Enghien,  du  XVP  siècle  (^). 

I  La  tapisserie,  dont  M.  le  comte  Charles  de  Beaumont  a  présenté 
]an  dernier  une  photographie  à  la  Réunion  des  sociétés  des  Beaux- 
. rts  des  départements,  à  Paris,  offre  un  double  intérêt,  par  le  sujet 
u’elle  représente  et  par  les  marques  de  sa  bordure.  Elle  se  trouve 
lujourd’hui  au  Château  de  Vrigny,  près  Pithiviers  (Loiret).  C’est  un 
anneau  de  4^70  de  long,  de  S^IO  de  hauteur.  En  voici  le  sujet  ; 

«  Au  milieu  d’une  prairie  émaillée  des  fleurs  les  plus  variées  et  du 
lus  charmant  effet  se  dresse  un  champ  clos  fermé  de  palissades  dispo- 
'ies  en  cercle  et  fermé  par  deux  barrières.  Au  centre  se  tient  un  lion 
isqué,  assis,  regardant  de  trois  quarts  à  gauche,  la  patte  gauche  sur 

(1)  Il  n’a  pas  la  Toison  d’or. 

(2)  Une  tapisserie  flamande  du  seizième  siècle, '^n,v\e  comte  Ch.  de  Beau- 
ont.  Paris,  E.  Plon,  Nourrit  et  Cie,  1895,  in-8,  11  p.  pl.  et  vignettes. 


ferrais  pli 
Lonhomme 
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un  écu.  Chaque  montant  des  barrières  supporte  une  sorte  de  petit  vase 
dans  lequel  est  plantée  la  hampe  d’une  bannière  carrée  décorée  d’ar¬ 
moiries,  celles-ci  sont  différentes  pour  chacune  d’elles.  » 

Grâce  au  concours  de  M.  A.  Merghelynck  et  du  comte  Paul  dui 
Chastel  de  la  Howarderie,  M.  de  Beaumont  a  pu  identifier  ces  blasons. 
L’écusson  principal  «  de  gueules  à  la  fasce  d’argent,  surmontée  d’une 
demi-fasce  denchée  de  même  »  appartient  à  la  famille  de  Jauche,  oi 
de  Jausse,  en  Hainaut.  Les  bannières  portent  les  armes  de  Masmines 
de  Jauche,  de  Lannoy,  avec  une  brisure  qui  est  de  Molembais,  do 
Berlaimont,  avec  la  brisure  de  la  branche  de  Floyon. 

Les  lisières  portent  l’écusson  gironné  d’argent  et  de  sable  de  hui 
pièces  qui  caractérise  la  fabrique  d’Enghien,  accompagné  de  la  lettn 
N  et  plus  haut,  dans  la  partie  montante  des  lettres  G  et  L  entrelacées 
Une  autre  tapisserie  semblable  mais  mutilée,  conservée  également  aii 
château  de  Vrigny,  porte  le  même  écusson  accosté  des  lettres  N  E 
et  à  gauche  un  X  (ou  un  sautoir)  accompagné  de  chaque  côté  de  deu: 
traits  verticaux. 

M.  de  Beaumont  a,  du  reste,  communiqué  la  photographie  de  cett 
tapisserie  à  MM.  Eug.  J.  Soil  et  Destrée  qui  ont  bien  voulu  l’aide! 
dans  sa  détermination  de  ces  deux  pièces  qui  paraissent  avoir  été  tisi 
sées  à  Enghien  pour  Antoine  de  Jauche  seigneur  de  Mastaing  avar 
1535. 

Retable  de  l’église  de  Baume-les-Messieurs  (Jura)  (‘). 

Le  maître-autel  de  l’église  de  l’ancienne  abbaye  de  Baume-les-Me. 
sieurs  est  décoré  d’un  retable  en  bois  sculpté  avec  volets  peints  qu 
d’après  un  inventaire  dressé  en  1702  aurait  été  donné  au  XVP  siècii 
par  la  commune  (le  texte  porte  1’  «  Université  w)  de  Gand  à  GuillaaiiJj 
de  Poupet,  abbé  de  Baume  de  1524  à  1583,  fils  de  Charles  de  Poupei 
chambellan  et  sommelier  du  roi  de  France,  de  Philippe  I®''  d’Espagi 
et  de  Charles-Quint. 

Cette  œuvre  d’art  remarquable  se  compose  d’un  soubassement  i 
prédelle  et  d’une  caisse  en  bois  de  chêne,  partagée  en  six  comparti 
ments  garnis  de  personnages  en  plein  relief  et  fermée  de  deux  port 

(1)  Le  mobilier  et  les  œuvres  d'art  de  l’église  de  Baume-les-Messieurs  \ 
par  M.  l’abbé  Brune.  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Travaux  historiqiJ 
et  .scientifiques.  Année  1894.  Paris,  imprimerie  nationale,  in-8,  p.  458-4'| 
héliogravure,  pl.  XXIII. 
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ui  sont  peintes  sur  chaque  face  et  se  brisent  chacune  en  deux  vantaux 
charnières  ('). 

M.  l’abbé  Brune  a  décrit  avec  grand  soin  les  sujets  de  ce  retable  ; 
ur  la  predelle,  la  Cène  au  milieu,  entre  le  sacrifice  de  Melchisédech 
t  la  Manne,  —  sur  le  retable,  six  scènes  sur  deux  rangs  de  hauteur 
?présentant  la  vie  du  Christ.  Le  panneau  central  supérieur  représente 
i  Crucifixion,  en-dessous  le  roi  David  entouré  des  prophètes  ;  à  droite 
adoration  des  mages  et  la  mise  au  tombeau,  à  gauche  l’adoration 
0S  bergers  et  le  crucifiement. 

Toute  cette  oeuvre  appartient  évidemment  à  l’école  brabançonne  ou 
amande  du  XVI®  siècle. 

Les  peintures  des  volets  partagés  en  compartiments  d’in)portance 
légale  représentent  des  scènes  de  la  vie  de  la  Vierge  et  du  Christ. 
C’est  en  vain  que  M.  l’abbé  Brune  a  fait  des  recherches  à  Gand  et 
r  Franche-Comté  pour  se  procurer  des  renseignements  plus  précis 
ir  l’origine  de  ce  retable,  dont  M.  Destrée  a  communiqué  l’an  dernier 
fie  photographie  à  la  Société  d’Archéologie  de  Bruxelles. 

C‘®  DE  Marsy. 

21  décembre  1895. 


,1)  Le  retable  dont  la  partie  centrale  est  beaucoup  plus  élevée  que  les  côtés 
)!sure  3  mètres  de  hauteur,  sur  2  mètres  60  c.,  la  prédelle  a  2  mètres  40,  sur 
i60  de  haut.  Dans  ces  dimensions  nous  ne  comprenons  pas  les  volets. 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DES  MEMBRES  TITULAIRES 
DU  2  FÉVRIER  1896. 


Présidence  de  M.  Arthur  Goemaere. 

Sont  présents:  MM.  Goemaere,  président;  baron  de  Vinck  de 
Winnezeele,  secrétaire;  Fernand  Donnet,  bibliothécaire;  Destrée, 
lieutenant  général  Wauwermans,  Geefs,  comte  de  Ghellinck  d’Else- 
ghera,  Cogels,  van  Bastelaer,  chanoine  van  Caster,  Geudens,  Siret  et 
Blorame. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
qui  est  adopté  sans  observations. 

Il  est  procédé  à  l’élection  d’un  membre  titulaire,  en  remplacement 
de  M.  Balat,  décédé. 

M.  Léopold  De  Villers,  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  est 
élu. 

M.  le  chanoine  van  Caster  est  nommé  conseiller  pour  achever  le 
mandat  de  M.  Baeckelmans,  décédé. 

Quatre  places  de  membres  titulaires  sont  vacantes  par  suite  du 
décès  de  MM.  Baeckelmans,  Henne  et  van  der  Straeten,  et  de  la 
nomination  de  M.  le  lieutenant  général  Henrard,  comme  membre 
honoraire  régnicole. 

L’assemblée  décide  de  présenter  également  des  candidats  aux 
quatre  places  de  membres  correspondants  régnicoles  qui  deviendront 
vacantes  à  la  suite  de  la  nomination  de  quatre  membres  titulaires. 

M.  Paul  Cogels  propose  de  ne  plus  nommer  que  les  candidats  qui 
ont  déjà  publié  des  travaux  de  valeur,  et  lors  de  la  discussion  des 
candidatures  de  tenir  surtout  compte  des  travaux  que  les  candidats 
pourraient  présenter  à  l’appui  de  leur  demande. 

Il  est  entendu  que  les  candidatures  qui  seraient  régulièrement 
présentées  avant  la  prochaine  séance  pourront  également  être  discu¬ 
tées  lors  de  cette  réunion. 

Sont  ensuite  nommés  comme  membres  correspondants  étrangers  : 
MM.  le  comte  Charles  Lair,  à  Blou,  Santiago  de  Vandewalle,  à 
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Madrid,  D'"  Joaquini  Mauritio  Lopes,  consul  général  de  Portugal,  à 
Anvers. 

La  séance  est  levée  à  1  h.  35. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Fernand  Donnet.  Arthur  Goemaere. 


SÉANCE  ORDINAIRE  DU  2  FÉVRIER  1896. 


Présidence  de  M.  le  baron  de  Vinck  de  Winnezeele,  Vice- président. 

Sont  présents  :  MM.  le  baron  de  Vinck  de  Winnezeele,  vice-prési¬ 
dent;  Donnet,  secrétaire;  Arthur  Goemaere,  Destrée,  lieutenant! 
général  Wauwermans,  Geefs,  comte  de  Ghellinck  d’Elseghera,  Paul 
Gogels,  chanoine  van  Caster,  Geudens,  Siret  et  Blomme,  membres' 
titulaires;  comte  van  der  Straeten-Ponthoz  et  Sraekens,  membres! 
honoraires;  chanoine  van  den  Ghejn,  Albrecht  De  Vriendl,  Van 
Wint,  Bilmeyer^  de  Raadt  et  Van  Dujse,  membres  correspondants. 

Se  sont  excusés:  MM.  Alphonse  de  Witte,  président,  Theunissens,i 
trésorier,  Naveau,  de  Behault  de  Dornon,  Errera,  vicomte  de  Jonghe,| 
Alphonse  Goovaerts  et  Hjmans. 

La  séance  est  ouverte  à  1  h.  35.  Le  procès-verbal  de  la  séance) 
précédente  est  lu  et  approuvé. 

Avant  de  quitter  le  fauteuil  de  la  présidence,  M.  Goemaere  annonce) 
le  décès  de  MM.  Henne  et  Baeckelmans,  membres  titulaires,  et  fait) 
l’éloge  des  défunts,  qui  par  leurs  travaux  et  leurs  mérites  avaient) 
acquis  une  place  enviée  au  sein  de  la  compagnie. 

Il  remercie  ensuite  l’Académie  de  l’appui  qu’elle  lui  a  accordé  pen-l 
dant  l’année  de  sa  présidence,  et  se  félicite  de  se  voir  remplacé  dansj 
les  fonctions  qu’il  quitte  par  un  confrère  si  digne  sous  tous  les  rap-j 
ports  de  se  trouver  à  la  tête  de  l’Académie.  11  regrette  vivement! 
qu’une  indisposition  sérieuse  ait  retenu  M.  de  Witte,  à  Bruxelles. 

Il  prie  le  vice-président  de  le  remplacer. 

M.  le  baron  de  Vinck  de  Winnezeele,  en  prenant  la  présidence  de 
l’Assemblée,  remercie  eu  termes  chaleureux  M.  Goemaere  des  services 
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qu’il  a  rendus  à  rAcadémie  durant  l’année  pendant  laquelle  il  a  dirigé 
les  travaux. 

i  M.  Hjraans  est  chargé  de  rédiger  la  notice  biographique  de  M. 
iHenne  ;  celle  de  M.  Baeckelmans  est  confiée  à  M.  Bilmejer. 

Il  est  donné  lecture  d’une  lettre  de  Madame  van  der  Straeten. 
demandant  à  l’Académie  de  publier  dans  ses  annales  un  travail  relatif 
à  la  chapelle  musicale  de  l’église  St-Bavon  à  Gand,  travail  rédigé  par 
M.  Edra.  van  der  Straeten,  dont  la  Compagnie  a  eu  récemment  à  dé¬ 
plorer  le  perte. 

MM.  le  chanoine  van  Caster  et  Alph.  Goovaerts  sontchargés  de  faire 
rapport  sur  ce  travail. 

Il  est  donné  connaissance  d’une  lettre  de  M.  de  Witte,  qui  en  vertu 
de  l’art.  20  des  statuts,  désigne  les  membres  qui  feront  partie  pendant 
l’exercice  1896-1897  des  diverses  commissions. 

Voici  la  composition  de  ces  listes  : 

Commission  des  publications  :  MM,  Bonnet  secrétaire,  baron  de 
Vinck  de  Winnezeele,  lieutenant  général  Wauwermans,  Goovaerts, 
Hymans  et  Theunissens, 

Commission  des  fouilles:  MM.  Bonnet  secrétaire,  baron  de  Vinck, 
Siret,  comte  de  Ghellinck,  Bequet  et  van  Bastelaer. 

Commission  des  finances:  MM.  Bonnet  secrétaire,  baron  de  Vinck, 
Goemaere,  Geudens,  de  Ceuleneer  et  chanoine  van  Caster. 

Commission  de  la  bibliothèque  :  MM.  Bonnet  secrétaire,  Blomme, 
baron  de  Borrekens,  Theunissens,  chanoine  van  Caster  et  lieutenant 
général  Wauwermans. 

Le  bibliothécaire  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  publications 
iparvenues  à  la  Compagnie  depuis  la  dernière  séance,  et  donne  lecture 
du  compte  rendu  analytique  des  principaux  ouvrages  reçus.  (Voir 
jplus  loin.) 

M.  le  comte  de  Marsy,  envoie  quelques  notes  bibliographiques  ayant 
trait  à  des  ouvrages  qui  intéressent  directement  Anvers;  l’impression 
dans  le  bulletin  en  est  votée. 

Il  est  décidé  que  le  discours  inaugural  du  président  ne  sera  pas  lu 
[dans  la  présente  séance;  les  membres  espèrent  que  M.  de  Witte 
pourra  lui-méme  en  donner  connaissance  à  la  Compagnie  dans  la 
prochaine  réunion. 

M.  van  Buyse,  fait  ensuite  une  très  suggestive  conférence  sur  le 
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Goedendag.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  cette  terrible  arme 
des  comrauniers  flamands,  qui  fit  des  ravages  sanglants  dans  les 
rangs  de  la  chevalerie  française,  notamment  à  la  bataille  de  Courtrai. 
Quelle  fut  la  forme  de  cet  engin  meurtrier?  De  nombreux  auteurs  se 
sont  occupés  de  cette  question,  et  leurs  opinions  sont  loin  de  concor¬ 
der.  M.  Félix  Del  vigne,  interprétant  les  fresques  découvertes  en  1816 
à  la  Leugemeete,  à  Gand,  affirme  que  le  Goedendag  était  un  bâton 
pesant,  terminé  par  une  virole  surmontée  d’une  pointe.  D’autre  part, 
dans  un  récent  travail,  M.  van  Malderghem,  archiviste  adjoint  de  la 
ville  de  Bruxelles,  se  basant  sur  les  textes  d’anciens  chroniqueurs, 
affirme  que  le  Goedendag  n’était  autre  chose  qu’un  contre  de  char¬ 
rue,  emmanché  d’un  long  bâton. 

M.  van  Dujse  conteste  cette  opinion,  et  prétend,  en  s’appuyant  sur 
plusieurs  textes,  que  l’arme  flamande  ne  peut  avoir  d’autre  forme  que 
celle  que  lui  donne  le  peintre  de  la  fresque  gantoise. 

M.  de  Raadt  défend  chaudement  l’opinion  de  M.  van  Maldei’ghem. 
Certains  chroniqueurs  citent  en  même  temps  et  le  Goedendag  et  le 
plançon  à  picot.  Ce  sont  donc  deux  armes  différentes.  D’après  d’autres 
textes,  l’arme  des  combattants  gantois  devait  pouvoir  assommer,  tran¬ 
cher  et  piquer.  Seul  le  coutre  de  charrue  était  à  même  de  pouvoir 
répondre  à  ce  triple  but. 

L’Académie  décide  la  publication  dans  ses  annales  du  travail  de  M. 
van  Duyse  et  de  la  note  de  M.  de  Raadt. 

M.  Goovaerts  avait  envoyé  un  fort  curieux  travail  intitulé;  Une 
femme  bourgmestre  d'une  ville  belge  au  XVII siècle.  Thomas  Ma- 
lotteau,  bourgmestre  de  Namur,  mourut  en  1734.  Après  son  décès,  sa 
veuve,  du  consentement  des  autorités  supérieures,  occupa  pendant 
15  ans,  à  la  satisfaction  générale,  les  fonctions  de  premier  magistrat 
de  la  ville.  Ce  curieux  épisode,  complètement  ignoré  jusqu’ici  de  tous 
les  historiens,  est  narré  avec  force  détails  par  l’auteur. 

.  L’heure  étant  trop  avancée,  l’Académie  décide  après  avoir  enten¬ 
du  le  résumé  verbal  fait  par  M.  Donnet,  secrétaire,  du  travail  de  M. 
Goovaerts,  de  le  faire  imprimer  dans  les  annales. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire,  Le  Vice- P  résident, 

Fernand  Donnet.  baron  de  Vinck  de  Winnezeele. 
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Envois  reçus  depuis  la  dernière  séance  de  l’Académie  : 

1°  HOMMAGES. 

D'  C.  Bamps.  Sceau  et  médailles  insignes  des  anciennes  corporations 
armées  de  la  ville  de  Hasselt. 

ÎDM.  Geudens.  Het  privilégié  der  meerseniers  van  Antwerpen. 

I.  Th.  deRaadt.  Inventaire  de  la  maison  mortuaire  de  Walter  Léonii. 
ÜOMTE  DE  Marsy.  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  historique 
de  Compiègne. 

L  Benoit.  Note  sur  le  véritable  endroit  où  mourut  Charles  Philippe 
de  Croj. 

p.  CoMBAZ  et  A.  de  Behault  de  Dornon.  Le  château  de  Horst  à 
Rhode  St. -Pierre. 

’ÈLix  Hachez.  Le  pâturage  de  Quaregnon. 

Saron  Alfred  de  Loë.  Les  roches  polissoirs  de  Bruzel. 
osEPH  Nève.  Quelques  remarques  à  propos  de  la  restauration  des 
monuments  d’art  ancien. 

RTHUR  Goemaere.  Discours  prononcé  le  3  février  1895. 

Id.  Le  Christ  dans  l’Art. 

AUL  Sajntenoy.  Les  fonts  baptismaux  en  bois. 
jBBÉ  Bled.  Les  chartes  de  St.-Bertin. 

.  Enlart.  Monuments  religieux  de  l’architecture  romane  dans  la 
région  picarde. 

ÉON  Lahaye.  Le  livre  des  fiefs  de  la  prévôté  de  Poilvache. 

.  Génard.  La  première  épitaphe  de  Rubens. 

Id.  Het  testament  van  Aalbrecht  Rubens. 

0GER  Vallentin.  Dcux  sceaux  inédits. 

Id.  Les  pointes  de  flèches  en  bronze  du  musée  Calvel. 

Id.  Un  incident  d’un  procès. 

Id.  Les  grottes  du  Figuier  et  de  Chabot. 

Id.  Un  atelier  monétaire  à  Courtbezon. 

Id.  Un  double  denier  inédit  de  Louis-le-Bon. 

Id.  Un  sequin  avignonais. 

ild.  Du  degré  d’instruction  du  personnel  des  monnaies, 
ild.  Observations  sur  le  monnayage. 

Jd.  De  l’équivalence  du  sol  tournois  et  du  gros, 
dd.  Du  taux  de  l’intérét  à  Valence. 
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Roger  Vallentin.  Du  mode  de  nomination  des  prévôts  généraux. 
Id.  Pierre  de  Coucils. 

Id.  Les  dîners  de  compagnon. 

Id.  Tables  d’ouvrages. 

2°  ECHANGES. 

Bruxelles.  Académie  Royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux! 
arts  de  Belgique. 

Bulletin  65®  année  n®  12,  66®  année,  n”®  1  et  2. 

Gand.  Bulletin  du  cercle  historique  et  archéologique  de  Gand.  c' 
année,  n®  7. 

Anvers.  Bulletin  de  la  Société  Royale  de  géographie,  tome  XX 
3®  fasc. 

Bruxelles.  Académie  Royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  Beaux 
Arts  de  Belgique. 

Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires  T.  XLVIll  ej 
tome  XLIX. 

Anvers.  0ns  volksleven.  8®  jaai'g.  B  afl. 

Bruxelles.  Bulletin  des  Commissions  royales  d’art  et  d’archéologie 
33®  année,  n°®  7  à  12. 

Id.  Précis  Historiques. 

Tome  XLV,  no3. 

Id.  Bulletin  de  l’Académie  royale  de  médecine  de  Belgique! 
Tome  X,  n°  1.  ' 

Gand.  Bulletin  du  cercle  historique  et  archéologique. 

3®  année,  n®  8. 

Id.  Messager  des  sciences  historiques. 

Année  1895,  4®  livr.  i 

Bruxelles.  Société  d’archéologie. 

Annuaire  1896. 

Liège.  Société  d’art  et  d’histoire  du  diocèse  de  Liège.  1 

Conférences,  années  1888  à  1892.  j 

Bulletin,  tomes  I  à  VIII. 

Paris.  L’art  international.  2®  année,  n°®  18,  19,  21,  22. 

Id.  Pülybiblion. 

Partie  technique,  tome  LXXVIII  2®  et  3®  livr. 

Partie  littéraire,  tome  LXXVI  2®  et  3®  livr. 
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Limoges.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Li¬ 
mousin,  tome  XLIV. 

Paris.  La  correspondance  historique  et  archéologique.  3®  année  n°  26. 
Toulouse.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  raidi  de  la  France. 

!  Série  in  S»  n°  15. 

Cambrai.  Mémoires  de  la  Société  d’Eraulation,  tome  XLIX. 

.ÉvREUx.  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d’agriculture,  scien- 
i  ces,  arts  et  belles-lettres  de  l’Eure, 

j  V®  série,  tome  II. 

Rouen.  Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  sciences, 

I  belles  lettres  et  arts  de  Rouen, 

j  Année  1893-1894. 

'Dunkerque.  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise  pour  l’encourage¬ 
ment  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  27®  volume. 
Cherbourg.  Mémoires  de  la  Société  nationale  académique.  1894-95. 
IParis.  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
j  Bulletin  historique  et  philologique.  1894  n°®  3  et  4. 

C.vEN.  Congrès  archéologique  de  France.  LVII,  LVIII  et  LIX®  ses¬ 
sions. 

Grenoble.  Bulletin  de  l’Académie  Delphinale. 

4®  série,  tome  8, 

Nancy.  Mémoires  de  l’Académie  de  Stanislas. 

5®  série,  tome  XII. 

St.-Omer.  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Bulletin  historique,  tome  IX,  174®livr. 

Amiens.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  1894, 
j  n®  4,  et  1895  n°  1. 

j  Album  archéologique  10®  fascicule. 

Paris.  Annales  du  musée  Guimet. 

Tome  V. 

Id.  Revue  de  l’histoire  des  religions. 

Tome  XXXI  n°s  2  et  3,  tome  XXXI I  n°  1. 

Arras.  Bulletin  de  la  commission  départementale  des  monuments 
historiques  du  Pas  de  Calais. 

Tome  I,  5®  et  7®  livr. 

Orléans.  Société  archéologique  et  historique  de  l’Orléanais.  Bulletin 
tome  X  n®  154  —  tome  XI,  n®  155, 

i 

I 
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PÉRiGUEUX.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  di 
Périgord. 

Tome  XXIII,  1®  livr. 

Strasbourg.  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  la  Basse 
Alsace. 

Bulletin  mensuel,  tome  XXX,  n°®  1,  2. 

Leipzig.  Berichte  über  die  verhandlungen  der  Kdnigligh  Sàchsischer 
gesellschaft  der  Wissenschaften.  III,  IV. 

Id.  Preisschriften  gekrônt  und  herausgegeben  von  der  fürstlicl 
jablonowkischen  gesellschaft.  XXX. 

Dusseldorf.  Beitrage  zur  geschichte  des  Niederrheins.  Zehnter  band 
Munich.  Monatschrift  des  historischen  Vereins  von  Oberbayern, 
V  jahrg.  2  et  3. 

Moscou.  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Naturalistes.  Année  1895. 
1  et  2. 

Rome.  Notizie  degli  Scavi  di  antichita  comunicatealla  R.  Accademia 
dei  Lincei. 

Novembre  1895. 

Maestricht.  Publications  de  la  Société  historique  et  archéologique; 

dans  le  duché  de  Limbourg.  Tome  XXXI. 

Batavia.  Bataviaasch  genootschap  van  Kunsten  en  Wetenschappen. 

Tijdschrift  voor  Indische  taal,  land  en  volkenkunde.  Dee'l 
XXXVIII,  afl.  6.  Deel  XXXIX,  afl.  1. 

Id.  Nederlandsch-indisch  plakaatboek. 

14®  deel. 

Id.  Verhandelingen. 

Deel  L.  1®  stuk.  | 

Id.  Dagh  register  gehouden  int  Casteel  Batavia.  1666-1667. 

Madrid.  Anuario  delà  Real  Academia  de  Ciencias  exactas  fisicas 
naturales.  1896. 

Palma.  Boletin  delà  Sociedad  arqueologica  Luliana.  Febrero  elj 
Marzo  1896.  j 

Kninu.  Starohrvatska  prosvjeta,  god  1.  Br.  4.  j 

Bone.  Academie  d’Hippone. 

Bulletin  n°  27. 

Comptes  rendus  des  réunions.  1894. 
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Boston.  Proceetlings  of  the  American  Academj  of  arts  and  sciences. 

1  Vol.  XXX. 

I 

I  3^  CATALOGUES  ET  JOURNAUX. 

'^ARis.  Librairie  Georges  Rapilij.  Bulletin  mensuel  de  livres  d’art. 
,  N«  16. 

Id.  Les  tablettes  du  chercheur,  7e  année,  n»  4. 
jXvNcy.  Le  bouquiniste  Lorrain.  N»  22. 

'^EiPZiG.  Verlagsverzeichnis  von  Johann  Ambrosius  Barth.  1891-1895. 


Compte  rendu  analytique  des  publications  parvenues  à 
l’Aeadémie  depuis  la  dernière  séance. 

I 

L’accroissement  que  j’avais  le  plaisir  de  vous  signaler  antérieure- 
jjent  déjà  dans  les  envois  faits  à  la  bibliothèque  de  l’Académie,  loin 
je  diminuer,  s’est  encore  accentué.  Force  m'a  donc  été  de  me  restrein- 
re.  Beaucoup  d’ouvrages  auraient  mérité  mieux  qu’une  simple  mention 
ans  la  liste  des  travaux  imprimés  reçus  depuis  la  dernière  séance  ; 
■epeur  d’abuser  de  la  tâche  que  vous  m’avez  confiée,  je  ne  vous  analy- 
erai  brièvement  que  les  plus  importants. 

'  Voici  d’abord  la  reproduction  faite  par  notre  confrère  M.  Génard, 
|es  comptes  relatifs  à  la  défense  de  l’Escaut  pendant  le  siège  de  1583- 
5.  (Rekening  van  de  verdediging  der  Schelde  gedurende  het  beleg 
er  in  4555-55. J  Alexandre  Farnèse  à  la  tête  des  troupes  es- 
agnoles  tentait  de  réduire  Anvers  sous  l’obéissance  du  roi  d’Espagne, 
-fin  d’empêcher  les  vaisseaux  ennemis  de  s’emparer  de  la  ville  par  la 
oie  du  fleuve,  le  magistrat  acheta  et  arma  quelques  bateaux  et  bru¬ 
its  pour  protéger  le  cours  de  l’Escaut.  Ce  sont  ces  comptes  d’achat, 
le  réparations,  de  fournitures  et  de  paiements  de  solde  qui  ont  été 
btrouvés,  et  dont  M.  Génard  reproduit  de  nombreux  extraits. 

Très  iniéressante  est  l’étude  qu’un  autre  de  nos  collègues,  M.  Al- 
honse  Wouters  publie  dans  le  Bulletin  de  V Académie  royale  de 
jelgique,  et  qui  est  consacrée  aux  fondeurs  en  cuivre  à  Bruxelles  aux 
j.V®  et  XVi®  siècles.  Binant  et  Bouvignes  avaient  eu,  au  moyen  âge, 
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en  quelque  sorte  le  monopole  de  la  préparation  du  cuivre  et  du  laiton 
Au  XV^  siècle,  Bruxelles  suivit  leur  exemple,  et  cette  industrie  devin(| 
bientôt  une  des  plus  florissantes  de  la  capitale.  L’auteur  nous  fait, 
faire  connaissance  avec  les  plus  importants  fondeurs  bruxellois  e 
nous  énumère  leurs  principales  œuvres. 

Dans  les  'publications  de  la  Société  historique  et  archéologique  di\ 
duché  de  Limbourg ,  \e  baron  von  Gensau,  sous  le  titre  de:  kork^ 
geschiedenis  der  hloosters  van  Maastricht ,  présente  les  monographies- 
illustrées  de  nombreux  plans,  des  principaux  établissements  fondés' 
par  les  ordres  religieux  dans  la  ville  de  Maastricht. 

L’Espagne  à  bout  de  ressources  fut  forcée  au  XVII®  siècle  d’em¬ 
prunter  600.000  couronnes  ;  elle  s’adressa  à  cet  effet  à  deux  Anversois. 
Louis  Clarisse  et  Jean  de  Bierens.  Le  remboursement  et  les  intérêts 
de  cette  somme  furent  garantis  par  l’engagère  des  fiefs  du  haut  quar-i 
tier  de  la  Gueldre.  Ces  fiefs  furent  à  cet  effet  catalogués  et  décrits,  et; 
c’est  cette  description  que  vient  de  rééditer  M.  Henri  de  l’Escaille. 

Un  vaste  territoire,  inculte  et  désert,  s’étendait  jadis  entre  Qua- 
regnon,  Jemappes,  Frameries  et  Eugies  ;  il  s’appelait  le  Pâturage  dt\ 
Quaregnon.  La  jouissance  en  appartenait  en  commun  aux  habitants 
des  villages  voisins.  Dans  la  seconde  moitié  du  XVII®  siècle,  unej 
population  nombreuse  se  fixa  et  se  développa  en  cet  endroit,  ce  quij 
nécessita  l’érection  d’une  paroisse  qui  fut  l’origine  du  village  de  Patu-j 
rages.  Ce  sont  ces  événements  que  M.  Félix  Hachez  expose  dans  une| 
brochure  qui  vient  de  paraître  à  Mons. 

Dans  la  revue  anversoise  0ns  Volksleven,  notre  confrère  M.  de] 
Raadt,  publie  un  travail  intitulé,  Nog  een  woord  over  Moll,  Baelen, 
en  Desschel.  Il  y  donne  quelques  conseils,  qui  au  point  de  vue  desj 
chercheurs  peuvent  être  d’une  grande  utilité.  Il  établit  qu’en  raatièrej 
historique  et  héraldique  ce  sont  seulement  les  documents  contempo¬ 
rains  des  événements,  dont  l’authenticité  aura  été  prouvée,  qui- 
pourront  servir  de  guide  et  de  base  aux  historiens  sérieux,  et  qu’ilj 
n’j  a  pas  lieu  de  tenir  compte  d’une  foule  de  pièces  de  coraplaisancej 
fabriquées  après  coup. 

Plus  d’une  fois  déjà  nous  avons  rendu  compte  des  discussions  si. 
Vives  et  si  instructives  qui  eurent  lieu  au  sein  du  Cercle  historique  et\^ 
archéologique  de  Gand. 

Dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  cette  Société,  nous  relevonsj 


-  873  — 


un  échange  de  vue  relatif  à  l’organisation  des  voisinages  à  Gand.  Dans 
cette  ville  au  moyen  âge,  la  paroisse  formait  une  circonscription  judi¬ 
ciaire  et  comprenait  un  certain  nombre  de  voisinages.  Cette  dernière 
institution  formait  en  quelque  sorte  un  tribunal  arbitral,  dont  les 
opérations  étaient  reconnues  ;  pacifique  dans  son  essence,  elle  tournait 
en  cas  de  besoin  au  profit  de  l’organisation  militaire  et  de  la  défense 
de  la  cité.  Les  voisinages  ont  continué  à  subsister  à  Gand,  et  il  y  en 
existe  actuellement  un  grand  nombre  encore. 

Lesmusicologues  prendront  avec  le  plus  v  if  intérêt  connaissance  d’une 
'étude  de  M.  Fl.  van  Duyse,  quel’Académie  Royale  de  Belgique  vient  de 
publier  dans  ses  Mémoires  couronnés,  sous  le  titre  de  Het  eenstemmi g 
fransch  en  nederlandsch  icereldlijk  lied  in  de  Belgische  geicesten  van 
de  Xh  eeuw  tôt  heden.  L’auteur  y  démontre  péremptoirement  à  l’aide 
de  nombreux  exemples  figurés,  l’analogie  qui  existe  entre  les  produc¬ 
tions  musicales  qui  virent  le  jour  à  toutes  les  époques  dans  nos  pro¬ 
vinces  d’une  part  sous  l’inspiration  d’auteurs  thiois,  d’autre  part  sous 
celle  de  compositeurs  appartenant  à  l’école  française. 

M.  Godefroid  Kurth,  le  savant  historien  dont  l’éloge  n’est  plus  à 
faire,  vient  de  mettre  au  jour  un  important  travail  intitulé:  La 
frontière  linguistique  en  Belgique  et  dans  le  Nord  de  la  France.  Il 
iprouve  à  l’aide  de  force  documents  quelle  est  l’origine  de  Indifférence 
jqui  existe  par  rapport  à  la  langue  entre  les  provinces  dites  flamandes 
iet  celles  dites  wallonnes,  et  il  établit  l’époque  à  laquelle  cette  diffé¬ 
rence  doit  être  rapportée. 

L’antique  château  fort  de  Bouillon  vient  de  trouver  en  M.  Lohest 
un  historien  érudit  et  consciencieux.  C’est  dans  le  Bulletin  des  Com¬ 
missions  royales  d'art  et  d' archéologie  que  nous  trouvonsson  travail . 
Il  y  décrit  toutes  les  phases  de  l’histoire  de  cette  antique  forteresse 
féodale  depuis  sa  fondation  que  l’on  rapporte  au  VIII®  siècle,  jusqu’aux 
dernières  transformations  exécutées  sous  le  gouvernement  hollandais. 
De  nombreuses  planches  permettent  au  lecteur  de  se  rendre  compte 
\de  visu  des  différentes  transformations  archéologiques  qu’a  subies 
le  château  fort. 

j  La  restauration  des  monuments  a  donné  lieu  dans  ces  derniers 
Itempsà  des  polémiques  vives  et  animées.  M.  Joseph  Nève,  chef  de  divi- 
jsion  à  l’administration  des  Beaux-Arts,  vient  à  son  tour  prendre  place 
dans  ce  tournoi  archéologique.  Sous  le  titre  de  Quelques  remarques  à 
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propos  de  la  restauration  des  monuments  d'art  ancien,  il  publie 
un  important  travail,  dans  lequel  il  pose  en  principe  que  toute 
œuvre  d’art  est  condamnée  à  périr,  si  elle  n’est  point  protégée. 
C’est  donc  un  devoir  pour  une  société  qui  se  considère  comme  civilisée, 
de  veiller  religieusement  à  l’intégrité  de  l’héritage  artistique  qui  lu 
a  été  légué,  et  de  le  transmettre  avec  le  moins  de  déchet  possible  à  \b 
génération  suivante.  Il  faut  donc  restaurer  sagement,  avec  discrétion 
et  mesure,  et  l’auteur  termine  son  intéressante  étude  en  démontrant 
où  s’arrête  la  mesure,  et  quelles  sont  les  limites  de  la  discrétion. 

M.  l’abbé  Bled,  le  savant  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
la  Morinie,  vient  de  publier  le  troisième  volume  de  son  important] 
ouvrage  sur  les  Chartes  de  Saint-Bertin.  Parmi  les  nombreux  actes 
analysés,  nous  en  remarquons  un  qui  offre  un  certain  intérêt  local.  Le; 
16  avril  1455,  Nicolas  de  Valkenisse,  docteur  en  médecine,  archi¬ 
diacre  d’Anvers,  chanoine  de  l’église  de  Cambrai  et  de  Notre-Dame 
d’Anvers,  nonce  du  Saint  Siège,  receveur  de  la  Chambre  apostolique 
du  diocèse  de  Reims,  donne  quittance  de  l’once  d’or  payée  pour  la, 
précédente  année  par  l’abbaye  de  Saint-Bertin. 

Outre  un  bel  album  archéologique,  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  nous  envoie  un  splendide  in  4°  pourvu  de  nombreuses  figu¬ 
res  hors  texte  et  de  gravures  fort  intéressantes.  Dans  ce  volume, 
l’auteur,  M.  C.  Enlart,  passe  en  revue  Xes  Monuments  religieux  de 
V architecture  romane  et  de  transition  dans  la  région  picarde. 
Il  décrit  les  plans,  ordonnance,  détails  architecturaux,  mobiliers,  de 
nombreuses  églises  des  diocèses  d’Amiens  et  de  Boulogne. 

Faire  l’histoire  de  la  climatologie  et  de  l’agriculture  de  l’Afrique 
ancienne,  n’était  certes  pas  chose  aisée.  Il  fallait  la  plume  érudite  du 
docteur  Carton,  que  nous  avons  pu  applaudir  récemment  au  congrès 
de  Tournai,  pour  mener  à  bonne  fin  cette  œuvre  ardue.  C’est  dans  le 
bulletin  de  V Académie  d' Hippone  que  cet  intéressant  travail  a  été 
inséré.  j 

Dans  le  compte  rendu  du  congrès  archéologique  tenu  à  Besançon  j 
en  1891  sous  les  auspices  de  la  Société  française  d’archéologie,  nous 
trouvons  la  description  détaillée  de  la  ville  de  Besançon  et  deses  prin¬ 
cipaux  monuments.  Parmi  les  habitations  privées  qui  offrent  un  intérêt 
historique  nous  signalerons  l’Hôtel  d’Anvers,  construit  à  la  fin  du 
XVI®  siècle  (grande  Rue  44)  par  la  famille  d’Emskerque,  originaire 
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de  notre  ville,  et  qui  servit  de  logement  en  1631  à  Gaston  d’Orléans. 

Le  château  dePoilvache,  dont  les  bâtiments  couronnaient  autrefois 
an  massif  rocheux  dont  la  Meuse  baigne  le  pied,  était  la  capitale  d’un 
iistrict,  qui  semé  d’enclaves  liégeoises,  s’étendait  sur  la  rive  droite 
iii  fleuve.  Ce  district  renfermait  bon  nombre  de  fiefs,  qui  plusieurs 
,bis  furent  sujets  à  des  dénombrements,  et  dont  tous  les  transports  et 
peliefs  devaient  soigneusement  être  inscrits.  Ce  sont  ces  importants 
jlocuments  que  M.  Léon  Lahaye  vient  de  publier  sous  les  auspices  du 
gouvernement  en  un  volume  qui  porte  pour  titre  ;  Le  livre  des  fiefs  de 
la  prévôté  de  Poilvache, 

La  faculté  de  frapper  la  monnaie  constituait-elle  sous  la  féodalité 
m  droit,  et  de  quelle  nature  était-il?  Telle  est  la  question  que  M.  De 
/’ienne  expose  avec  autorité  dans  les  Mémoires  de  ï! Académie  de 
Uanislas.  Après  avoir  conclu  qu’au  moment  de  l’évolution  féodale, 
y  avait  interdiction  de  frapper  monnaie  pour  les  particuliers,  il 
xamine  encore  quels  furent  les  empiètements  dont  le  privilège  de 
autorité  publique  a  été  l’objet. 

Dans  la  même  publication,  M.  de  Robert  en  faisant  l’historique  de 
1  Bataille  de  Teuttlingen  et  des  négociations  qui  eurent  lieu  en 
i643  entre  Charles  IV  et  Mazarin,  narre  les  conspirations  et  les 
érégrinations  aventureuses  de  Madame  de  Chevreuse.  Elle  parcourt 
;!S  Pays-Bas  espagnols,  se  fixe  un  temps  à  Liège,  et  se  lie  étroite- 
jient  avec  Béatrix  de  Cantecroix. 

1  A  la  veille  du  Congrès  de  Gand,  les  membres  de  l’Académie  pren- 
(’ont  avec  fruit  connaissance  de  l’étude  que  MM.  van  der  Haeghen 
,  de  Waele  viennent  de  publier  dans  le  Messager  des  Sciences  histo- 
ques,  et  dans  laquelle  ils  font  part  de  nombreux  détails  inédits 
latifs  au  château  des  comtes  à  Gand  dans  la  première  moitié  du 
V®  siècle  sous  le  règne  de  Philippe-le-Bon. 


L’Académie,  sur  avis  conforme  de  sa  commission  des  publications, 
accepté  de  faire  l’échange  de  ses  bulletins  et  annales,  contre  ceux 
ibliés  par  la  Société  d'art  et  d'histoire  du  diocèse  de  Liège.  Je  crois, 
lessieurs,  que  nous  avons  tout  lieu  de  nous  féliciter  de  cette  déci- 
)n.  Dans  les  cinq  volumes  de  conférences  vous  trouverez  de  fort  inté- 
ssantes  études  dont  vous  apprécierez  la  valeur  quand  vous  saurez 
■’elles  ont  pour  auteurs  MM.  le  chevalier  de  Borman,  Demarteau, 
!on  Lahaye,  Kurth  et  d’autres  encore.  Il  ne  m’est  pas  possible  de 
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vous  analyser  tous  les  trava  ux  insérés  dans  les  huit  volumes  des 
bulletins  publiés  par  la  Société  Liégeoise.  Qu’il  me  suffise  de  vous 
signaler;  l’histoire  de  la  seigneurie  de  Modave,  par  M.  Balau  ;  l’his¬ 
toire  de  l’ancien  ban  d’Olne,  par  M.  Stouren  ;  la  paroisse  de  Visé, 
par  M.  Clyssens  ;  l’histoire  de  la  bonne  ville  de  Waremme,  par  M.  de, 
Ryckel;  l’étude  sur  l’abbaye  de  Waulsort  par  M  Lahaye,  etc.,  etc. 

Notre  confrère  M.  P.  Génard  continue  à  publier  les  documents, 
qu’il  a  réunis  autrefois  concernant  la  famille  Rubens.  11  vient  de  nous; 
envoyer  deux  intéressantes  brochures.  Dans  la  première,  het  testa¬ 
ment  van  Aalbrecht  Rubens,  il  reproduit  les  dernières  volontés  que) 
le  fils  aîné  de  l’illustre  Rubens,  ‘consigna  le  13  janvier  1657  en  un, 
acte  notarié  conjointement  avec  sa  femme  Claire  del  Monte.  Dans  la^ 
seconde,  qui  porte  pour  titre  la  ‘première  épitaphe  de  Rubens,  l’au¬ 
teur  se  basant  sur  un  dessin  extrait  d’un  ouvrage  que  les  archives] 
d’Anvers  ont  acquis  il  y  a  quelque  temps,  assure  qu’il  semble  certain,! 
que  dans  la  chapelle  funéraire  de  l’illustre  peintre  en  l’église  Saint- 
Jacques,  fut  placé  un  monument  portant  l’inscription  fort  connue,,! 
composée  par  Gevartius  et  orné  du  portrait  peint  par  lui-méme  dej 
l’immortel  chef  de  l’école  d’Anvers. 

M,  Roger  Vallentin  a  fait  hommage  à  la  bibliothèque  d’une  quin¬ 
zaine  de  brochures  ne  formant  qu’une  petite  partie  de  son  bagage] 
littéraire.  Impossible  de  les  citer  toutes  ;  la  plupart  ont  trait  à  hij 
numismatique  toutefois  quelques  unes  et  non  les  moins  intéressantes, 
ont  rapport  à  l’archéologie. 

On  ne  me  reprochera  certes  pas  de  ménager  les  éloges,  quanc] 
je  rencontre  des  travaux  qui  me  semblent  présenter  un  intérêt  spécia 
au  point  de  vue  de  l’histoire  de  notre  pays.  Plutôt  que  de  m(| 
livrer  à  des  critiques  en  cette  rapide  revue,  je  préfère  ne  pas  citeij 
les  publications  qui  me  paraissentdevoir  offrir  prise  à  des  appréciation; 
défavorables.  Toutefois,  je  necrois  pas  pouvoir  passer  sous  silence  nii 
travail  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise,  11  <'j 
pour  auteur  M.  Georges  Marguerit,  et  est  intitulé:  «  Essai  sur  le:| 
conditions  de  l’habitation  w.  Passant  en  revue  les  conditions  et  le;, 
détails  des  demeures  en  usage  dans  les  différentes  parties  de  h 
Flandre  maritime,  il  en  arrive  à  celles  habitées  par  la  populatioi 
ouvrière  de  la  commune  d’Armbouts  Cappel,  et  se  demande  si  l’ouvriei 
agricole  des  Flandres  est  heureux  de  son  sort.  Il  ne  peut  pa; 
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ésoudre  cette  question,  vu  que  les  habitants  de  cette  contrée  parlent 
ii  flamand,  que  l’auteur  traite  de  jargon  sans  investiture,  coupable 
lu  retard  intellectuel  de  la  population.  Puis,  faisant  le  portrait  du 
laysan  flamand,  il  le  traite  de  Beotien  de  la  France  Septentrionale, 
lyant  le  sang  lourd  des  buveurs  de  bière,  l’intelligence  paresseuse, 
?mme  assoupie,  la  démarche  d’homme  gros,  jamais  pressé,  la 
laisanterie  lourde  et  les  crudités  de  la  conversation,  bravant  dans 
U  mots  l’honnêteté,  chose  sans  importance  dans  son  dialecte,  de  plus 
rofondément  attaché  aux  pratiques  extérieures  du  culte  catholique, 
Dservant  le  vendredi,  le  carême  etc.,  tout  en  adorant  la  kermesse,  le 
iirnaval  et  d’autres  festivités  réprouvées  par  l’église.  Tel  est  en  peu 
e  mots,  suivant  M.  Marguerit  le  caractère  ondoyant  et  divers,  du 
aysan  de  la  Flandre  maritime. 

I  La  persistance  de  l’emploi  de  la  langue  flamande  dans  quelques 
(Stricts  français  constitue  suivant  le  même  auteur,  une  question 
fosse  de  conséquences,  en  présence  du  mouvement  flamingant  fort 
ccentué  depuis  plusieurs  années  en  Belgique,  et  des  prétentions  de 
uelques  personnalités  influentes  de  ce  parti  de  réunir  sous  la  même 
annière  les  contrées  de  langue  flamande. 

Je  ne  sais  vraiment  pas  où  M.  Marguerit  a  pu  rencontrer  dans 
ùre  pays  des  personnalités  en  vue  réclamant  le  retour  à  la  patrie 
dge  de  provinces  qui  autrefois  furent  nôtres.  Je  suis  persuadé, 
lessieurs,  que  pas  plus  que  moi,  vous  n’avez  connaissance  de  pareil- 
s  revendications.  Du  reste,  en  admettant  un  instant  leur  existence, 
apartiendrait-il  bien  à  un  de  nos  voisins  d’outre-Quiévrain  de 
itiquer  pareil  chauvinisme,  eux,  qui  ne  laissent  passer  aucune  oc- 
i-sion  de  protester  contre  la  douloureuse  perte  de  territoires  enlevés 
(r  des  ennemis  vainqueurs  ? 

Quant  aux  appréciations  de  l’auteur  au  sujet  du  caractère  et  des 
ibitudes  du  paysan  flamand,  je  suis  certain  que  vous  joindrez  vos 
rotestations  indignées  aux  miennes.  Ce  n’est  pas  quand  la  malheu- 
ùse  France  se  débat  au  milieu  des  secousses  de  scandales  moraux 
1ns  exemple,  et  qu’elle  s’appauvrit  journellement  grâce  à  une  dépo- 
. dation  systématique,  qu’il  faut  jeter  l’insulte  à  la  face  de  popula- 
|>ns,  qui,  tout  en  étant  profondément  attachées  à  leur  patrie,  restent 
jligieusement  fidèles  aux  coutumes,  à  la  langue  et  aux  traditions, 
|i  avaient  fait  la  force  et  la  gloire  de  leurs  aïeux. 
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Je  regrette,  Messieurs,  de  devoir  terminer  cette  rapide  revue,  pa 
une  critique  un  peu  vive,  peut-être,  mais  il  me  semble  que  je  ne  pou 
vais  laisser  passer  sans  protester  les  allégations  renfermées  dan 
le  travail  que  je  viens  de  vous  signaler. 

Anvers,  29  mars  1896. 

Le  Secrétaire  et  bibliothécaire, 
Fernand  Donnet. 


Les  Anversois  aux  Canaries. 

Permettez-moi,  Messieurs,  d’ajouter  quelques  mots  au  rapport  qu, 
vous  venez  d’entendre.  La  situation  faite  à  M.  Donnet,  appelé  pa 
l’Académie  à  fournir,  à  chaque  séance,  non  seulement  un  résumé  de) 
ouvrages  les  plus  importants  parvenus  à  la  bibliothèque,  mais  encor 
à  formuler  son  appréciation  sur  leur  valeur  scientifique  ;  ne  lui  permej 
pas  de  nous  entretenir  de  ses  œuvres.  Elles  sont  nombreuses  cepeni 
dant  et,  parmi  celles  qu’il  a  publiées  l’an  dernier,  il  en  est  une,  d’intére 
national,  qu’il  serait  impardonnable  de  ne  pas  signaler  à  votre  attei)) 
tion.  Je  veux  parler  de  {'Histoire  de  l' établissement  des  Anversois  au. 
Canaries  au  XV H  siècle.  Ces  pqtites  îles,  au  sol  fertile,  perdues  danj 
les  immensités  océaniques,  là-bas  au  loin,  vers  la  côte  d’Afriqiu 
avaient  un  moment  fixé  l’attention,  lorsqu’on  1401,  l’aventurier  noij 
raand,  Jean  de  Béthencourt,  en  entreprit  la  conquête  sous  le  fallacieu 
prétexte  de  convertir  les  Canariens  àlafoi  catholique;  mais,  en  réaliti, 
dans  le  seul  but  de  s’enrichir.  L’Espagne  soutint  cette  expédition  qi 
eut  naturellement  pour  premier  résultat  l’extermination  de  la  popul;, 
tion  indigène,  les  Guanches.  Des  colons  flamands  vinrent  combler  h] 
vides,  mais  ils  ne  tardèrent  guère,  nous  dit  M.  Donnet,  à  se  fondr 
avec  les  Espagnols  devenus  maîtres  de  l’Archipel.  Les  Açores,  posses| 
sion  portugaise  voisine  des  Canaries,  reçurent,  vers  la  même  époque) 
bon  nombre  de  gens  de  Flandre.  Cette  émigration  donna  naissaiic 
entre  la  Belgique  et  les  îles  africaines,  riches  en  sucre  et  en  vin,  à  u 
commerce  d’échange  assez  suivi.  Un  documentée  1508  constate,  pouj 
la  première  fois,  l’entrée,  dans  le  port  d’Anvers,  de  deux  navire) 
venant  des  Canaries. 
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Ces  prolégomènes  historiques  exposés,  M.  Donnet  entre  en  plein 
lans  son  sujet  en  nous  retraçant,  tout  d’abord,  les  péripéties  d’un 
myage  des  Canaries  à  Anvers  effectué,  en  1576,  par  un  nommé  Cor- 
lélis  de  Ruytere,  rentrant  dans  sa  ville  natale. 

L’auteur  fait  ensuite  justice  de  la  fable  d’après  laquelle  l’Anversois, 
baul  van  Dale,  aurait  été  le  Seigneur  des  îles  Canaries  au  XVR 
iècle.  Cette  prétendue  seigneurie  consistait  tout  simplement  en  l’ex- 
loitation  de  deux  vastes  plantations  acquises  par  van  Dale  de  son 
eau-fils  Melcbior  Groenenborcb.  Ce  dernier  les  tenait  de  son  père, 
acob,  commerçant  colonais  établi  à  Anvers,  qui  en  avait  été  le 
réateur. 

Par  suite  des  exploitations  agricoles  et  des  comptoirs  possédés  par 
uelques  familles  d’Anvers,  surtout  à  Las  Palmas,  un  commerce  assez 
îtif  s’établit  bientôt  entre  le  port  belge  et  les  îles  au  sucre.  M.  Donnet 
eus  fait  l’historique  de  ces  exploitations  et  de  ce  commerce,  ce  qui 
amène  à  citer  les  noms  de  quelques  Belges  et  à  compléter  tous  ces 
nseignements  par  l’établissement  des  généalogies  des  familles  van 
ale,  de  Lannoy,  van  Gberaert,  van  Vlierden,  van  Groenenberghe 
ji  toutes  eurent  des  intérêts  aux  Canaries  et  y  furent  plus  ou  moins 
ngtemps  représentées  par  quelques-uns  de  leurs  membres. 

La  partie  généalogique  est  peut-être  un  peu  longue,  mais  les  nom- 
euses  erreurs  rectifiées  par  M.  Donnet  en  prouvent  toute  l’utilité  et 
nfirment  l’impression,  acquise  dès  les  premières  pages,  que  le  tra- 
il  de  notre  confrère  est  le  fruit  de  sérieuses  et  consciencieuses 
cherches,  qui  lui  ont  permis  de  faire  la  lumière  là  où  il  n’y  avait 
’obscurité  et  erreur. 

C’est  vraiment  une  belle  et  bonne  œuvre  dont  l’un  des  mérites  est 
venir  détruire  la  légende  de  la  répulsion  des  Belges  pour  toute 
treprise  coloniale  et  de  leur  peu  d’empressement  d’aller  au  loin 
Dter  la  fortune.  A  ce  point  de  vue  la  publication  de  Vllistoire  de 
kahlissement  des  Anversois  aux  Canaries  est  toute  d'actualité. 

Le  Président, 

A.  DE  WiTTE. 
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Discours  inaugural  de  M.  Alph.  de  WITTE 
Président  annuel  pour  l'exercice  1896. 


Le  développement  de  la  Science  ]\iimisinali(iue 

EN  BELGIQUE,  1830-1895. 

Messieurs, 

Lorsqu’il  y  a  quelque  huit  ans,  je  fus  admis,  —  simple  collection¬ 
neur  de  monnaies  —  à  siéger  parmi  vous,  je  ne  m’attendais  certes 
pas  à  l’honneur  qui  m’échoit  aujourd’hui. 

Cet  honneur,  je  l’apprécie  hautement.  J’y  suis  d’autant  plus  sensi¬ 
ble,  que  c’est  à  l’amitié  des  uns,  à  la  bienveillance  de  tous  que  je  dois^ 
d’occuper  la  place  où  brillèrent,  pendant  plus  d’un  demi-siècle,  tanlj 
d’historiens  distingués,  d’archéologues,  d’artistes,  élite  de  la  sciencq 
belge,  et  où,  pour  ma  part,  j’ai  connu  MM.  Hymans,  Génard,  Rue- 
lens,  Cogels,  Henne,  Wauwermans,  Henrard,  Blomrae  et,  enfin,  moi 
prédécesseur  immédiat,  le  tant  aimable  M.  Goemaere,  dont  les  liril 
lantes  qualités  littéraires  se  sont  affirmées,  une  fois  de  plus,  daii: 
ces  études  si  justement  appréciées  :  L'ostracisme  chez  les  Grecs  et  L 
Christ  dans  l'Art. 

Par  votre  compétence  à  diriger  les  débats,  par  votre  dévoûrnent  dtj 
tous  les  instants,  par  votre  science  si  sûre,  par  vos  écrits  où  abonden 
les  idées  nouvelles,  vous  avez  rendu  difficiles,  à  votre  successeur,  cliei| 
M.  Goemaere,  les  fonctions  de  Président  de  l’Académie  d’Archéologiil 
de  Belgique.  C’est  en  me  remémorant  tout  ce  que  vous  avez  fait  peuil 
notre  Compagnie,  que  m’apparaît,  d’autant  plus  grande,  mon  incom 
pétence  à  vous  remplacer. 

Aussi,  Messieurs,  n’ai-je  pas  la  vanité  de  supposer  que  c’est  à  moi; 
mérite  personnel,  à  la  valeur  de  mes  travaux,  que  je  dois  vos  suffrages 
Loin  de  moi  cette  pensée!  Permettez-moi  cependant  de  croire  que  c(| 
n’est  pas  uniquement  à  votre  bienveillance,  qu’il  me  sera  doniiej 
cette  année,  de  présider  vos  réunions.  Vos  votes  ont  eu  une  portecj 
plus  élevée;  ils  sont  un  hommage  rendu  à  la  Numismatique  dont  j<j 
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suis  un  des  rares  représentants  parmi  vous.  Ils  sont,  en  un  mot,  une 
précieuse  affirmation  de  la  haute  estime  en  laquelle  vous  tenez  juste¬ 
ment  une  science  dont  la  connaissance,  tout  au  moins  superficielle, 
s’impose,  chaque  jour  davantage,  à  l’historien  comme  au  géographe, 
i  l’archéologue  comme  à  l’économiste. 

Il  semble,  dès  lors,  tout  à  fait  en  situation  de  faire  de  la  Numisma- 
4que  le  sujet  de  ma  causerie.  Je  vais  donc  essayer  de  vous  exposer, 
jlans  ses  grandes  lignes,  l’histoire  du  développement  de  cette  science 
'n  Belgique.  Je  serai  bref,  d’ailleurs,  et  pour  ne  pas  abuser  de  votre 
satience,  je  ne  remonterai  pas  au  delà  du  siècle. 

Lorsqu’on  1833,  l’illustre  proscrit  polonais,  Joachim  Lelewel,  vint 
•hercher  dans  la  jeune  Belgique,  une  liberté  qu’il  ne  pouvait  plus 
'•spérer  voir  régner  dans  sa  patrie,  la  bibliothèque  d’un  numismate 
j)elge  n’était  certes  pas  encombrante.  En  dehors  des  ouvrages  trop 
rantés  du  jurisconsulte  Gérard  van  Loon  et  du  peintre  François  van 
lilieris,  pour  lesquels  les  médailles  et  les  jetons  étaient  de  simples 
prétextes  à  illustrations,  elle  ne  comprenait  guère,  qu’un  mémoire, 
Ixcellent  pour  l’époque,  du  Jésuite  Ghesquière,  traitant  des  monnaies 
'elgiques;  d’un  consciencieux  travail  de  l’Archiviste  de  l’abbaye  de 
^ongerloo,  Heylen,  sur  les  ateliers  monétaires  des  anciennes  provin- 
es  des  Pa3"s-Bas  ;  des  Recherches  sur  les  monnaies  frappées  dans  les 
\rovinces  des  Pays-Bas,  au  nom  et  armes  des  ducs  de  la  maison  de 
'Bourgogne,  comtes  de  Flandre,  par  l’académicien  Georges-Joseph 
lérard;  d’une  brève  Description  de  médailles  et  jetons  relatifs  à 
histoire  belgique,  frappés  pendant  le  XV  II  P  siècle,  dans  les  Pays- 
i as  autrichiens,  par  l’ancien  pensionnaire  Rapsaet  ;  d’une  notice,  fort 
[ncoraplète,  sur  V Histoire  Métallicque  de  la  Révolution  belge  de  1830, 
jar  un  certain  M.  Le  Bègue  ;  enfin,  d’un  mauvais  catalogue  des  mon- 
jaies  des  Évêques  de  Liège,  que  son  auteur,  le  comte  de  Renesse- 
Sreidbach,  qualifiait  pompeusement  du  titre  à' Histoire  numismatique 
fV Evêché  et  principauté  de  Liège,  depuis  les  temps  les  plus  reculés, 
\isqvià  la  réunion  de  ce  pays  à  la  République  française. 
j  Si,  à  cette  époque,  les  livres  sont  rares,  les  collectionneurs  sont 
3lativemerit  nombreux,  peut-être  bien  à  cause  de  la  facilité  qu’ils 
j’ouvaient  à  satisfaire  leur  passion,  grâce  aux  médailles  et  aux  jetons 
ue  la  Révolution  belge  de  1830  venait  de  répandre,  en  masse,  dans 

publie. 
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Telle  était  la  situation  lorsqu’on  1835,  parut  la  Numismatique  du  \ 
moyen  âge  de  loachim  Lelewel. 

L’auteur  y  trace,  avec  une  étonnante  lucidité,  dans  un  langage 
bizarrement  imagé,  l’histoire  de  la  monnaie  depuis  la  chute  de  l’Em¬ 
pire  Romain  d’Occident,  jusqu’à  l’introduction  du  Gros  Tournois  ;  et  i 
fixe,  pour  la  première  fois,  la  célèbre  loi  de  la  filiation  des  types,  base  i 
fondamentale  de  toute  classification  monétaire  raisonnée.  i 

I 

Cinq  ans  plus  tard,  Lelewel  livrait  au  monde  de  la  médaille,  son 
type  Gaulois  ou  Celtique,  qui  fait  encore  autorité  aujourd’hui. 

Voilà  la  numismatique  médiévale  créée!  j 

Désormais,  plus  d’hésitations,  de  tâtonnements.  Le  chercheur,  ’ 
éclairé  par  le  brillant  génie  de  Lelewel,  aperçoit  devant  lui  la  voie 
à  suivre,  les  obstacles  à- vaincre,  le  but  à  atteindre. 

Du  coup,  la  numismatique  est  devenue  une  science;  le  collectionneur 
se  transforme  en  numismate,  une  noble  émulation  s’empare  de  tous. 

Ne  faut-il  pas  répondre  à  l’appel  de  l’éminent  Polonais,  lorsqu’il 
écrit,  dans  sa  Numismatique  du  moyen  âge  :  “  La  numismatique  des 
»  Pays-Bas  infiniment  riche  dans  certaines  époques,  sensiblement  j 
n  privée  des  monuments  dans  les  autres,  mérite  d’être  particulière-  ! 
)>  ment  étudiée  et  approfondie  parles  hommes  du  pays,  qui  possèdent" 
»  des  collections  nombreuses,  qui  ont  le  moyen  de  les  approcher,  et 
»  qui  sont  forts  de  leur  connaissance  et  de  leur  expérience.  » 

Les  amateurs,  jusqu’alors  isolés  les  uns  des  autres,  jaloux  des  tré¬ 
sors  amassés  au  prix  de  mille  peines,  se  rapprochent  enfin,  se  grou¬ 
pent,  se  communiquent  leurs  découvertes,  se  font  part  de  leurs  projets,  i 
de  leurs  espérances  ;  et,  un  beau  jour,  le  4  juillet  1841,  chez  M.  Louis 
De  Coster,  bourgmestre  d’Héverlé,  près  de  Louvain,  à  la  fin  d’un 
joyeux  banquet,  «  inter  pocula  et  scyphos  »,  quelques  amis  décidèrent  i 
la  création  d’une  Société  de  Numismatique  et  la  publication  d’une ^ 
Revue.  i 

Ce  que  cette  Société  est  devenue,  chacun  le  sait  ;  un  des  membres  ' 
de  l’Académie  d’Archéologie,  M.  le  vicomte  B.  de  Jonghe,  la  préside 
brillamment  aujourd’hui. 

Quant  à  la  Revue,  elle  en  est  à  son  52®  volume  de  600  pages.  Cette 
simple  constatation  est  le  plus  bel  éloge  que  l’on  puisse  faire  de  la  vita¬ 
lité  de  cette  publication,  actuellement  répandue  dans  le  monde  entier. 

Deux  ans  après  la  réunion  d’Héve.^é,  le  15  mars  1843,  l’Académie 
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id’Archéologie  de  Belgique,  définitivement  constituée,  indiquait, 
jcomrae  objet  essentiel  de  ses  études,  non  seulement  l’Ai’chéologie 
îl’Héraldique  et  l’Histoire,  mais  encore  la  Numismatique. 

,  Dès  lors,  l’avenir  peut  être  envisagé  sans  crainte.  La  période  de 
gestation  prend  fin,  et  l’ére  des  productions  s’ouvre  pour  les  numis- 
knates  belges. 

Au  nombre  des  érudits  qui  poussent  à  l’étude  des  monnaies  nationa¬ 
les,  prennent  rang,  tout  d’abord,  MM.  C.  P.  Serrure  et  L.  De  Coster, 
ûnsi  que  deux  membres  de  notre  Académie;  MM.  R.  Chalon  et 
L  Piot. 

Constant-Phiîippe  Serrure,  né  à  Anvers,  le  22  septembre  1805,  mourut 
a  Moortzeele-lez-Gand,  le  6  avril  1872.  Professeur  d’histoire  à  l’Uni¬ 
versité  de  Gand,  C.  P.  Serrure  fut,  avant  tout,  un  passionné  collec- 
[ionneur  et  un  érudit  bibliophile.  11  publia,  en  1847,  une:  Notice  sur 
e  cabinet  monétaire  de  S.  A.  le  Prince  de  Ligne,  sorte  de  catalogue 
•aisonné  qui  doit,  à  une  introduction  fort  bien  conçue,  d’étre,  de  nos 
lours  encore,  d’une  consultation  utile,  pour  quiconque  veut,  à  peu  de 
rais,  se  faire  une  idée  d’ensemble  du  monnayage  belge. 
Pierre-Alphonse-Louis  De  Coster,  naquit  à  Héverlé  en  1800,  11  avait  79 
ns  lorsqu’il  mourut  à  Cobeyge,  petit  villagede  la  pittoresque  province 
le  Naraur,  où  il  s’était  retiré  pour  finir  ses  jours,  dans  le  calme, 
’uissante  nature,  doué  d’une  activité  sans  cesse  en  éveil.  De  Coster 
it  le  Christophe  Colomb  de  la  numismatique  Belge.  Ce  qu’il  décou- 
'rit  de  pièces  nouvelles,  est  vraiment  incroyable.  Absorbé  par  ses 
ccupations  d’expert  en  médailles,  il  laissa,  la  plupart  du  temps,  aux 
utres  le  plaisir  de  faire  connaître  ses  découvertes.  Ses  écrits  sont 
eu  nombreux,  mais  tous  ont  leur  importance,  leur  raison  d’étre. 

La  polémique  victorieuse  qu’il  soutint  contre  M.  de  Longpérier, 
U  sujet  des  deniers  de  Charlemagne,  au  monogramme  accompagné 
^  la  légende:  CARLVS  REX  FR,  est  resiée  célèbre  et  son  étude 
[ir  une  trouvaille  de  monnaies  du  XI®  siècle,  faite  à  Maestricht  vers 
856,  marque  une  étape  dans  les  progrès  de  la  science  numismatique, 
I  notre  pays,  car  ce  travail  vient,  enfin,  jeter  quelque  lumière  sur 
s  débuts  du  monnayage  féodal  dans  l’Est  de  la  Belgique. 

!  M.  Charles  Piot,  aujourd’hui  Archiviste  général  du  Royaume,  est, 
iin  seulement  un  archiviste  éminent,  un  savant  historien  ;  mais 
jicore  un  esprit  aussi  vif  que  perspicace.  M.  Piot  aime  à  s’attaquer 
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aux  énigmes,  et  recherche  la  difficulté  peut-être,  tout  simplement, 
parce  que  c’est  pour  lui  un  jeu  de  la  vaincre. 

Il  n’y  a  donc  pas  lieu  de  s’étonner  si  les  préférences  du  savant 
académicien  furent  toujours  pour  la  numismatique,  à  midtiples 
problèmes,  du  haut  moyen  âge.  Nous  lui  devons  la  découverte  du 
fait  de  l’imitation  des  sceaux  sur  les  monnaies,  observation  précieuse 
qui  facilita  beaucoup  le  classement  des  mailles  anépigraphes  frappées 
aux  XIP  et  XIIN  siècles,  par  nos  comtes  et  certaines  communes 
flamandes  et  brabançonnes. 

La  numismatique  nationale  s’établit  ainsi  sur  des  bases  de  plus  en 
plus  solides,  sur  des  données  de  plus  en  plus  précises  et  positives. 

Renier  Chalon,  de  Mons,  que  la  mort  est  venue  nous  enlever,  le  28 
février  1889,  à  l’àge  d’environ  88  ans,  (on  vit  vieux  parmi  les  numis¬ 
mates)  présida  pendant  près  d’une  quarantaine  d’années  aux  destinées! 
de  la  Société  Royale  de  numismatique.  Jamais  plume  plus  féconde  ne 
fut  mise  au  service  d’une  science.  Les  articles  de  M.  Chalon  se  comp¬ 
tent  par  centaines  ;  nous  nous  bornerons  à  citer  les  Recherches  sur  les 
monnaies  des  comtes  de  Hainaut  (1848)  et  les  Recherches  sur  les 
monnaies  des  comtes  de  Namur  (1860).  Ce  qui  distingue  surtout  ces 
travaux,  c’est  la  bonne  intelligence  du  plan,  c’est  la  clarté  de  l’expo¬ 
sition  ;  aussi  les  Recherches  ont-elles  servi  de  modèle  à  la  plupart  des) 
monographies  provinciales,  non  seulement  en  Belgique,  mais  encorej 
à  l’étranger. 

La  science  chez  Chalon  n’excluait  pas  la  gaîté,  voire  même  1; 
gauloiserie;  il  avait  la  plaisanterie  courante.  Qui  ne  se  souvient  du! 
fameux  catalogue  du  Comte  de  Fortsas  qui  procura  tant  d’émotions! 
variées  aux  bibliophiles  du  temps  ? 

Ses  facéties  numismatiques  ne  se  comptent  plus.  Il  suffira  de  rappe¬ 
ler  les  jetons  de  l’Ordre  pantagruélique  des  Agathopèdes,  qui  offrent,, 
sur  une  de  leurs  faces,  le  nom  adopté  par  l’initié,  et,  sur  l’autre,  dnns) 
toute  sa  beauté  massive,  l’animal,  l’ange  cher  à  Monselet.  A  l’époquf 
où  Napoléon  III  s’occupait  de  l’Histoire  des  campagnes  de  César,  en| 
Gaule,  Chalon  faillit  s’attirer  les  foudres  du  Gouvernement  Impé-! 
rial,  pour  avoir  créé  de  toute  pièce  (c'est  le  cas  de  le  dire)  un  chef  Gau¬ 
lois  nouveau,  le  Roi  Tojacrix  (‘). 

(1)  Nom,  écrit  en  rétrograde,  d’un  de  ses  collègues  en  numismatique,  le 
chanoine  Cajot. 
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Chalon  fut,  parfois,  lui  aussi,  l'objet  de  la  verve  satirique  de  ses 
îonfrères.  Un  jeton  nous  montre  le  jovial  académicien,  sous  la 
orme  d’un  long  chat  maigre,  fuyant,  de  toute  sa  vitesse,  la  vindicte 
les  victimes  de  ses  mystifications.  —  On  le  voit,  il  y  a  une  trentaine 
Tannées,  on  avait  le  rire  facile  en  Belgique. 

Au  professeur  Serrure,  à  De  Coster,  à  Chalon,  à  Piot,  à  Verachter, 
'ancien  archiviste  de  la  Ville  d’Anvers  qui,  sous  le  titre  de:  Docu- 
nens  four  servir  à  l'histoire  monétaire  des  Pays-Bas,  publia,  de 
840  à  1845,  une  suite  de  fascicules  du  plus  vif  intérêt;  à  ces 
•aillants  combattants  de  la  première  heure,  parmi  lesquels  on  peut 
mcore  citer  François  Den  Duyts,  vint  bientôt  s'adjoindre  une  vraie 
)léiade  d’érudits  de  réelle  valeur. 

C’est  tout  d’abord,  l’ancien  élève  de  Lelewel,  M.  Camille  Picqué, 
'actif  conservateur  actuel  du  Cabinet  des  Médailles,  dont  le  style 
brillamment  coloré  et  les  vastes  connaissances  d’encyclopédiste, 
rappent  surtout  le  lecteur,  dans  la  Numismatique  de  la  Patria 
îelgica,  et,  plus  encore,  dans  les  Médaillons  et  médailles  des  ancien- 
les  provinces  belges. 

Puis  viennent  M.  Perreau,  qui  s’attaque,  de  préférence,  aux  sei¬ 
gneuriales  du  Limbourg;  M.  Vanden  Broeck,  aux  efforts  patients  du¬ 
quel  on  doit  la  connaissance  de  la  superbe  série  des  jetons  des  tréso- 
iers  de  la  Ville  de  Bruxelles  ;  M.  Pinchart,  l’historien  des  graveurs  en 
nédailles  et  des  tailleurs  de  coins  monétaires  ;  l’ingénieur  Guioth,  dont 
es  travaux  eurent  pour  objet  les  ritédailles  émises  en  Belgique,  de 


|ier  ses  Recherches  sur  les  Monnaies  des  Comtes  de  Flandre;  le  lieu- 
jenant  colonel  Mailliet  qui  catalogua  les  monnaies  obsidionales  et  de 
nécessité;  M.  de  Schodt,  le  promoteur,  chez  nous,  des  études  mérelli- 
Ines;  le  général  Cocheteux  qui  fit  de  la  Stathmétique  monétaire,  l’objet 
e  ses  recherches  de  prédilection;  le  docteur  Dugniolle  auteur  de  la. 
^?scription  des  jetons  des  anciennes  17  provinces  des  Pays-Bas  ;  en- 
in,  M.  Constant-Antoine  Serrure,  auquel  les  numismatiques  flamande  et 
^auloise  doivent  d’intéressantes  découvertes,  et  dont  l’inépuisable 
magination  ne  reste  jamais  à  court  devant  une  monnaie  d’attribution 
ifficile.  Rappelons  encore  la  fort  exacte  Histoire  de  V Hôtel  des  Mon- 
aies  d'Anvers,  de  M.  Génard,  mémoire  couronné,  en  1872,  par  l’Aca- 
emie  d’archéologie  et  constatons,  avec  fierté,  la  place  d’honneur 
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occupée  par  la  numismatique  à  l’Exposition  organisée,  à  Anvers,  par 
la  Société  Royale  pour  l’encouragement  des  Beaux-Ar(s  (18C6-67)  et, 
grâce  à  l’initiative  de  M.  vanden  Broeck,  à  l’Exposition  rétrospec¬ 
tive  de  Bruxelles,  en  1880. 

La  numismatique  ne  prête  plus  à  rire  ;  les  numismates  ne  sont  plus, 
même  aux  yeux  du  vulgaire,  des  êtres  d’une  essence  spéciale,  ma¬ 
niaques  d’un  autre  âge,  qui  se  disputent,  à  prix  d’or,  la  possession  de 
quelques  antiques  rondelles  de  métal.  On  commence  à  considérer, 
avec  un  certain  respect,  ces  vieux  sous  sur  lesquels  s’étalent,  en 
traits  presqu’ineffaçables,  les  fastes  historiques  de  la  patrie;  ces 
médailles  massives,  vivants  témoignages  de  l’art  flamand  ;  ces  jetons 
qui  nous  ont  conservé  le  souvenir  de  tant  d’événements  divers;  ces 
rnéreaux,  ces  médailles  religieuses  qui  nous  révèlent  si  bien  le  carac¬ 
tère  et  les  mœurs  de  nos  ancêtres. 

L’action  continue  sur  le  publie,  des  écrits  des  numismates  belges, 
porte  enfin  ses  fruits!  Quel  progrès  depuis  1830,  et  combien  long  le 
chemin  parcouru  ! 

Alors,  qu’à  l’époque  de  Lelewel,  il  n’existait  guère  d’autres  cabi¬ 
nets  publics  que  ceux  de  l’Université  de  Gand  et  de  la  Viile  de 
Bruxelles,  nous  voyons  maintenant  former  des  suites  métalliques, 
non  seulement  par  l’Etat  Belge;  mais  encoie  par  les  Villes  de  Bruges, 
d’Ypres,  d’Anvers,  de -Liège  de  Tournai  ;  par  les  collèges  religieux 
de  St.-Trond,  de  Naraur,  de  Gand  ;  par  les  Sociétés  archéologiques  de 
Namur,  d’Arlon,  de  Charleroi. 

Les  collectionneurs  sont  devenus  légion.  On  en  rencontre  partout, 
dans  les  villes  comme  dans  les  campagnes.  La  numismatique  a  pris 
pied  dans  les  mœurs  de  toute  une  classe  de  la  société.  Il  est  permis 
désormais  d’avoir  foi  dans  le  succès  final.  Ce  qui  se  passe  actuellement, 
dans  notre  pays,  nous  en  donne  la  pleine  assurance. 

Vous  allez,  d’ailleurs,  pouvoir  en  juger,  car  me  voici  arrivé.  Mes¬ 
sieurs,  à  la  période  contemporaine  de  l’histoire  de  la  Numismatique 
en  Belgique.  Un  fait  domine  cette  période:  le  succès  éclatant  du  P'' 
Congrès  international  de  Numismatique.  Il  se  tint  à  Bruxelles,  en 
1891,  sous  la  direction  de  la  Société  Royale  de  Numismatique  de 
Belgique,  qui  fêtait,  cette  année,  le  cinquantenaire  de  sa  fondation. 

Mgr.  le  chanoine  baron  P.  Bethune,  le  dernier  membre  fondateur 
de  la  Compagnie,  présidait,  avec  le  vicomte  B.  de  Jonghe,  à  ces  assises 
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scientifiques.  Cette  réunion  mémorable,  où  les  savants  de  tous  les 
'pays  prirent  contact,  eut  pour  premier  résultat  de  mettre  partout  à 
l’ordre  du  jour  les  études  monétaires.  Dans  toute  l’Europe,  et  meme 
en  Amérique,  une  active  tendance  à  pro[)ager  le  goût  de  la  numisma¬ 
tique  se  manifeste.  L’ouverture  de  concours,  la  création  de  Musées 
scolaires,  de  cours  publics,  la  publication  de  divers  traités  élémen¬ 
taires,  l’institution  de  sociétés  numismatiques  en  Hollande,  en  Au- 
jtriche,  en  Danemarck,  en  Italie,  dans  la  République  Argentine 
nous  donnent  la  preuve  de  la  puissance  de  ce  mouvement  scientifique, 
u  plus  heureux  augure. 

Le  groupe  des  Numismates  Belges,  de  son  côté,  s’est  augmenté  de 
nombreuses  recrues,  s’est  fortifié  d’éléments  sérieux.  A  sa  tête,  mar- 
he  un  vrai  savant,  le  Baron  de  Chestret  de  Haneffe,  portant  baùt  sa 
elle  Histoire  numismatique  de  la  Principauté  de  Liège,  ouvrage 
magistral,  qui  valut  à  son  auteur  de  remplacer  le  regretté  Chalon  à 
l’Académie  Royale  de  Belgique.  Après  lui,  nous  voyons  s’avancer  le 
dévoué  Président  de  la  Société  Royale  de  Numismatique,  le  Vicomte 
B.  de  Jonghe,  écrivain  des  plus  actifs  et  des  plus  consciencieux;  le 
|Baron  Jean  Bethune  qui  a  consacré  un  bon  et  beau  livre  aux  méreaux 
jes  familles  Brugeoises;  M.  Frédéric  Alvin,  attaché  au  cabinet  des 
|nédailles  de  l’État,  jeune  érudit  plein  d’avenir,  que  de  nombreux 
iirticîes  ont  déjà  avantageusement  fait  connaître;  nos  savants  confrè- 
les  MM.  Bamps  et  Naveau;  M.  R.  Serrure,  Directeur  du  Bulletin  de 
Numismatique,  à  qui  l’on  doit  divers  ti’avaux  de  longue  haleine  et 
[ui,  tout  récemment,  nous  a  dotés  d’un  Essai  de  Numismatique  Luæ^ 
embourgeoise,  M.  Cumont,  enfin,  auteur  apprécié  de  la  Bibliographie 
ie  la  Numismatique  belge. 

j  Quoiqu’il  soit  peu  séant  de  parler  de  ses  écrits,  la  crainte  d’étre 
;axé  d’ingratitude  me  décide.  Messieurs,  à  constater  que,  sur  l’obli- 
;eant  rapport  de  MM.  Cogels  et  Goovaerts,  l’Académie  d’archéologie 
<e  Belgique  a  bien  voulu  accorder  à  mon  Histoire  monétaire  des 
\)mtes  de  Louvain,  ducs  de  Brabant,  la  précieuse  publicité  de  ses 
Vnnales,  si  hautement  appréciées  du  monde  savant, 
j  Permettez-moi,  mes  chers  confrères,  de  saisir  cette  occasion  de 
ous  en  exprimer  publiquement,  toute  ma  reconnaissance. 
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Note  additionnelle. 

Messieurs,  c’est  avec  la  plus  grande  sincérité  que  j’exprime  ici  à 
M.  le  Président,  les  vifs  regrets  que  nous  cause  son  absence. 

Le  discours  dont  ma  lecture  n’a  pu  vous  donner  qu’un  faible  aperçu, 
est  bourré  de  faits  intéressants;  il  est,  pour  les  non-initiés,  une  vérita¬ 
ble  introduction  à  la  science  numismatique.  Mais  pourquoi  faut-il  que 
les  savants  abusent  de  la  modestie  ?  Il  nous  appartient  de  remédier  à 
ce  mal  et  de  remettre  les  choses  en  leur  vraie  place.  Notre  cher 
Président  est  un  numismate  autorisé  et  fécond  ;  ses  écrits,  marqués  au 
coin  de  l’authenticité  la  plus  absolue,  font  époque  dans  l’histoire  des 
découvertes  numismatiques,  et  sans  parler  du  colossal  ouvrage,  que 
vous  appréciez  tous,  et  qui  paraît  en  ce  moment  dans  une  édition 
spéciale  des  annales  de  l’Académie  d’archéologie,  je  me  ferais  un  vrai 
scrupule  de  ne  pas  vous  citer: 

1°  Le  supplément  aux  recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de 
Hainaut. 

2°  Le  congrès  monétaire  international  de  Bruges. 

3°  Les  nombreux  articles  publiés  dans  la  revue  Belge  de  numis¬ 
matique. 

4°  Un  Triens  inédit  du  monétaire  Theudegisilus. 

5"  Les  mites  d’Utrecht  frappés  sous  Charles  V,  à  Anvers. 

6°  Poids  des  marchands  des  anciennes  provinces  de  Belgique,  etc., 
etc.,  etc. 

Je  crois  donc  pouvoir,  MM.,  parler  au  nom  de  l’Académie  toute 
entière,  en  remerciant  M.  A.  de  Witte  de  la  précieuse  collaboration 
qu’il  veut  bien  nous  accorder  et  en  le  félicitant  de  l’ardeur,  du  zèle 
et  de  la  science  qu’il  déploie  à  faire  partager  à  ses  contemporains  les 
jouissances  artistiques  que  procure  la  science  dont  il  est  le  vaillant 
et  érudit  champion. 


Le  V ice-P résident, 

B"  DE  ViNCK  DE  WlNNEZEEI.E. 


Portrait  de  M.  A.  BALAT,  peint  par  Henri  Leys 
Tableau  offert  au  Musée  d’Anvers,  par  la  Société  Artibus  Patnic 
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ALPHONSE  BALAT. 


NOTICE  NECROLOGIQUE. 


Aljilionse  Balat  naquit  à  Naniur  en  1818;  son  père,  qui  était  mar¬ 
brier,  habitait  au  bord  de  la  Meuse,  sur  ce  quai  plein  de  soleil  et  de 
Irujante  gaîté  que  les  édiles  namurois  du  XVIL  siècle  baptisèrent, 
|ans  leur  manie  de  latinisation,  du  nom  de  Rempart  ad  aquam. 

Tout  en  jouant  avec  les  enfants  de  son  âge  devant  la  maison  pater¬ 
nelle  le  jeune  Balat  pouvait  admirer  les  contours  gracieux  des  mon- 
ïgnes  de  la  Meuse  qui  vont  se  perdre  à  l’horizon,  La  recherche 
lonstante  du  beau  et  de  la  pureté  de  la  ligne,  qui  fut  le  caractère 
pillant  du  talent  de  l’artiste  avait  son  germe,  peut-être,  dans  les 
reraières  impressions  de  son  enfance.  C’est  à  ses  jeunes  années  qu’on 
eut  faire  remonter  aussi  cette  forte  empreinte  de  l’esprit  namurois 
|ui,  après  un  demi-siècle,  se  répandait  encore  dans  les  réunions  intimes 
des  historiettes  pleines  d’humour  et  parfois  de  gauloiserie. 

Après  avoir  suivi  pendant  quelques  années  la  classe  d’architecture 
[l’académie  de  peinture  de  sa  ville  natale  il  partit  pour  Anvers,  où 
bs  progrès  furent  rapides.  Ses  cours  terminés  il  séjourna  quelque 
[mps  à  Paris,  et  rentra  dans  sa  famille  en  1842. 

Place  de  guerre,  sans  industrie,  sans  commerce,  Namur  ne  pou- 
hit  offrir  qu’un  terrain  ingrat  aux  jeunesartistes.  Si  dans  la  première 
loitié  du  XVllP  siècle  on  avait  vu  s’élever  dans  ses  murs  quelques 
laisons  dont  les  façades,  en  pierres  de  taille,  dénotaient  un  sentiment 
[■tistique  a.ssez  développé,  ce  mouvement  s’éteignit  rapidement  et  on 
trouve  plus  de  traces  d’une  conception  artistique  dans  les  années 
[li  suivirent. 

A  peine  de  retour,  Balat  fit  partie  de  cette  réunion  d’hommes  qui, 
Itristés  de  voir  les  vieux  monuments  de  la  province  livrés  à  la 
jstruction  et  les  oeuvres  d’art  des  églises  vendues  aux  brocanteurs, 
jsolurent  de  créer  une  société  d’archéologie  dans  le  but  d’enrayer  le 
il,  ce  qui,  hélas,  ne  devait  être  qu’une  illusion,  du  moins  en  partie. 
1845  la  Société  archéologique  de  Namur  publiait  des  statuts,  dont 
iquante  ans  d’expérience  ont  reconnu  les  sages  dispositions.  Dans 
loisirs  que  laissait  l'exécution  des  travaux  qui  lui  étaient  confiés 
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par  des  particuliers,  Balat  se  plaisait  à  dessiner  les  pierres  tomliales, 
les  fonts  baptismaux,  les  gibets,  les  insignes  de  corporation  de  métier, 
une  charmante  adaptation  à  un  tombeau  monumental  de  la  clôture 
renaissance  du  curieux  baptistère  de  Malonne,  etc.  Un  album  renfer¬ 
mant  de  nombreux  croquis  qu’il  fit  à  cette  époque  est  conservé  dans 
la  bibliothèque  de  la  Société  archéologique  de  Namur;  on  y' 
remarque  un  crayon  facile,  élégant  en  même  temps  que  fidèle, 
Balat  aimait  à  rappeler  qu’il  avait  été  un  des  fondateurs  de  la 
Société  archéologique  de  sa  ville  natale  ;  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie  il 
s’intéressa  à  ses  travaux,  applaudissant  à  ses  succès. 

Le  jeune  artiste  sentit  bientôt  qu’un  chef-lieu  de  province  était  iir 
théâtre  trop  étroit  pour  le  dévelo[»pement  de  ses  aspirations,  et,  er 
1846,  il  alla  se  fixer  définitivement  à  Bruxelles. 

La  sûreté  de  son  goût,  les  ressources  de  son  talent  le  firent  reclior 
cher,  dès  cette  époque,  par  l’aristocratie  ;  celle-ci  l’employa  pour  If 
reconstruction  de  nombreux  châteaux  dans  le  pays  wallon  ;  les  plusl 
connus  sont:  les  châteaux  d’Hardennes  au  Roi,  celui  de  Presles  dair 
le  Hainaut,  de  Mirwart  dans  les  Ardennes,  etc.  De  cette  époque  dati 
son  voyage  en  Italie;  la  vue  des  monuments  de  l’Antiquité  et  de: 
belles  œuvres  de  la  Renaissance  firent  sur  son  esprit  une  impressioi 
dont  l’empreinte  ne  s’effaça  plus. 

A  son  retour  en  Belgique  une  occasion  se  présenta  qui  devait  lance: 
Balat  par  un  coup  d’éclat  auquel  un  architecte,  au  début  de  sa  car 
rière,  peut  rarement  aspirer.  On  était  en  1848,  au  moment  où  un 
violente  tourmente  sévissait  dans  un  pays  voisin,  le  Cercle  artistiqu 
et  littéraire  de  Bruxelles  avait  résolu  de  donner  une  grande  fête  ai 
Roi  et  à  la  famille  royale  dans  le  Marché  de  la  Madeleine,  qui  veiiaij 
d’ètre  terminé  par  l’architecte  Cluysenaer. 

Le  projet  de  décoration  proposé  par  Balat  fut  adopté,  et  cette  froid 
construction,  à  ossature  en  fer,  fut  transformée  en  une  salle  d'un  stvl 
oriental  des  plus  élégants.  Le  succès  fut  grand,  et  le  lendemain  de  1 
fête  le  nom  du  jeune  architecte,  auteur  de  la  féeide,  était  dans  toute! 
les  bouches. 

En  1851,  Balat  fut  chargé  par  le  Cercle  artistique  de  la  décoiatio 
du  jardin  du  Palais  ducal  pour  la  fête  nationale  qui  y  fut  doiinej 
au  mois  de  septembre.  Les  journaux  du  temps  en  parlèrent  longuel 
ment  et  avec  les  plus  grands  éloges.  De  cette  année  date  la  répu| 


—  891 


talion  incontestée  du  mérite  de  Ralat;  il  avait  alors  trente-trois  ans. 

En  1852,  il  est  nommé  architecte  du  Duc  de  Brabant^  depuis 
Léopold  11.  L’Académie  royale  de  Belgique  le  reçoit  en  qualité  de 
irembre  correspondant  en  janvier  1853,  et  comme  membre  titulaire 
en  janvier  1862,  après  la  mort  de  l’architecte  Renard,  de  Tournai. 
iL’année  suivante,  18  août  1863,  il  est  élu  membre  effectif  de  l’Aca¬ 
démie  des  Beaux-Arts,  à  Anvers. 

Balat  était  alors  en  pleine  maturité  de  son  talent,  aussi  les  années 
qui  s’étendent  de  1862  à  1874  furent-elles  ses  plus  fécondes.  Chargé 
par  le  roi  de  la  reconstruction  du  palais  de  Bruxelles,  il  commença 
par  la  partie  qui  s’étend  du  côté  du  jardin.  Le  caractère  monumental 
et  sobre  appliqué  à  cette  partie  de  l’édifice  fait  vivement  regretter  qu’il 
n’ait  pu  achever  cette  construction  importante  dont  la  façade  du  côté 
du  Parc  eut  donné  à  la  place  des  Palais  un  caractère  de  majesté 
qui  lui  fait  entièrement  défaut.  A  l’intérieur  de  l’édifice  les  parties 
reconstruites  par  Balat  sont:  Le  grand  escalier,  celui  des  princes 
étrangers  et  leurs  appartements  qu’il  relia  à  la  galerie  des  fêtes  par 
une  serre,  la  salle  de  bal,  la  salle  à  manger,  la  galerie  de  tableaux 
et  quelques  modifications  aux  appartements  royaux.  Le  grand  esca¬ 
lier  de  marbre  blanc  avec  sa  balustrade  et  ses  torchères  est  célèbre 
!par  sa  belle  disposition  ;  l’architecte  y  a  adopté  un  style  Louis  XI V 
très  pur  et  sobre  d’ornements.  De  toutes  les  salles  du  palais  celle  à 
dîner  est  la  seule  qui  fut  entièrement  terminée  ;  sa  décoration  con¬ 
siste  en  lambris  de  marbre  vert,  en  tentures  grenat  et  en  un  plafond 
dont  les  ornements  sont  dorés  avec  sobriété  et  goût. 

En  même  temps  Balat  dirigeait  des  travaux  pour  le  roi  à  Ciergnon, 
let  construisait,  à  Bruxelles,  l’hôtel  bien  connu  du  marquis  d’Assche. 

Les  artistes  se  plaignaient  depuis  longtemps  du  manque  de  locaux 
convenables  dans  la  capitale  pour  les  expositions  de  leurs  oeuvres. 
Balat,  de  son  côté,  se  préoccupait  de  l’urgence  de  construire  un  palais 
des  beaux-arts  digne  de  la  Belgique,  il  fit  même  de  cette  question  le 
sujet  du  discours  qu’il  prononça  à  la  séance  de  l’Académie  royale  de 
Belgique,  du  30  septembre  1875.  L’année  suivante  le  Gouvernement 
se  décida  enfin  à  faire  droit  à  ces  justes  réclamations  en  ordonnant 
l’érection  d’un  palais  des  beaux-arts,  rue  de  la  Régence,  sur  les  plans 
proposés  par  l’éminent  architecte.  Malgré  les  conditions  défavorables 
imposées  par  l’emplacement  et  par  les  exigences  multiples  du  pro- 


—  892  — 


gramme,  Balat  sut  donner  satisfaction  aux  plus  légitimes  espérances 
par  la  bonne  disposition  des  vastes  locaux,  dans  lesquels  la  lumière 
était  largement  distribuée.  La  façade,  inspirée  par  l’art  grec  de  la 
plus  belle  époque,  frappe  par  la  simplicité  de  ses  lignes,  sa  parfaite 
ordonnance  et  ce  grand  air  de  distinction  propre  aux  monuments  de 
cette  époque. 

En  1880,  sa  Majesté  Léopold  II  confia  à  Balat  les  travaux  de  res¬ 
tauration  et  d’embellissement  au  château  royal  de  Laeken  ;  alors 
furent  exécutés  le  jardin  d’hiver  et  les  serres,  et,  quelques  années  plus 
tard,  l’église  en  fer.  Dans  ces  différents  édifices,  Balat  sut  plier  avec 
plein  succès,  les  lois  architectoniques  aux  nécessités  des  constructions 
en  fer. 

Lors  de  la  séance  publique  de  l’Académie  royale  de  Belgique  du  30 
octobre  1881  Balat,  déjà  atteint  par  la  maladie  de  la  moelle  épinière 
qui  lui  rendait  toute  locomotion  extrêmement  pénible,  pria  le  secré¬ 
taire,  M.  Liagre,  de  lire  le  discours  qu’il  avait  préparé  sur  la  crise 
artistique:  il  y  manifeste  le  regret  que  les  villes  et  le  Gouvernement 
n’encouragent  plus  la  peinture  monumentale  qui  est  l’expression  la 
plus  haute  de  l’art;  aussi  dit  Balat,  à  mesure  que  les  grandes  pages  se 
font  plus  rares  dans  les  expositions  nous  voyons  baisser  le  niveau 
général  de  l’art;  les  grands  efforts  cessent,  nous  assistons  à  l’in¬ 
vasion  des  productions  hâtives,  nous  sommes  sous  le  règne  de  l’à- 
peu-près.  Il  cite  la  France  qui  sait  faire  de  grands  sacrifices  pour 
décorer  de  peintures  les  murs  de  ses  nouveaux  édifices.  Il  parle  enfin 
du  projet  de  Panthéon  à  élever  aux  gloires  de  la  Belgique  et  du  pro¬ 
gramme  par  lequel  il  serait  fait  appel  à  tous  les  artistes  pour  la 
décoration  du  monument.  Balat  espérait  trouver  dans  son  exécution 
une  occasion  de  réveil  pour  notre  école;  malheureusement  ce  projet, 
qui  occupa  l’attention  de  l’Académie,  n’a  pas  été  réalisé  jusqu’à  ce 
jour. 

Un  des  ses  derniers  travaux  fut  la  reconstruction,  en  1891,  du  j 
château  royal  de  Laeken,  qui  venait  d’étre  détruit  par  un  incendie.  , 
L’exécution  dut  en  être  confiée  aux  architectes  des  bâtiments  civils  en 
raison  de  l’état  de  santé  de  l’éminent  architecte. 

Balat  ne  rechercha  jamais  les  honneurs  ni  les  distinctions;  il  était 
modeste  dans  la  meilleure  acception  du  mot,  mettant  ses  connaissances 
et  ses  conseils  à  la  disposition  de  tous,  mais  surtout  de  jeunes  gens. 
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Doué  d’une  grande  activité  il  fréquentait  assidûment  les  séances  des 
Commissions  dont  il  faisait  partie;  il  parlait  peu,  savait  écouter, 
mais  lorsqu’à  la  fin  d’une  discussion  il  émettait  son  opinion,  celle-ci 
était  toujours  d'un  grand  poids.  C’est  ainsi  qu’on  le  voyait  dans  les 
réunions  de  la  Commission  royale  des  Monuments  dont  il  était  le  vice- 
président,  à  la  Commission  directrice  des  Musées  royaux  de  sculpture 
et  de  peinture,  aux  Arts  décoratifs,  à  la  Commission  du  Musée  des 
échanges  dont  il  avait  été  le  créateur  avec  le  directeur  des  beaux- 
arts,  Jean  Rousseau;  ptenant  encore  une  part  non  moins  active  aux 
délibérations  de  la  Commission  des  prix  de  Rome,  où  ses  avis  étaient 
très  écoutés.  Balat  avait  le  sentiment  artistique  très  développé  ;  il 
conserva  toujours  un  culte  profond  pour  les  classiques  de  l’art,  bien 
qu’étant  aussi  très  moderniste.  De  là  venait  chez  lui  la  pureté  du  goût 
et  la  sûreté  du  coup  d’œil. 

Notre  éminent  architecte  était  grand  ofiicier  de  l’Ordre  de  Léopold 
depuis  1880  et  commandeur  de  l’Ordre  du  Christ  de  Portugal.  Les 
corps  savants  étrangers  lui  avaient  ouvert  leurs  portes,  il  était: 
membre  correspondant  de  l’Institut  de  France,  de  l’Académie  des 
beaux-arts  de  Berlin,  de  l’Académie  royale  de  Belgique  et  de  l’Acadé¬ 
mie  des  beaux-arts  d’Anvers. 

Balat  est  mort  le  16  septembre  1895,  à  l’âge  de  77  ans.  Depuis  de 
longues  années  il  supportait,  avec  une  résignation  stoïque,  une  terrible 
maladie  de  la  moelle  épinière  qui  lui  rendait  la  marche  impossible. 

A.  Bequet. 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  29  MARS  1896. 

Présidence  de  M.  le  baron  de  Vinck  de  Winnezeele,  Vice-Président. 


Sont  présents  :  MM.  le  baron  de  Vinck  de  Witinezeele,  vice-prési¬ 
dent;  Donnet,  seoétaire;  Tlieunissens,  trésorier;  Goeniaere,  lieu¬ 
tenant  général  Wauwermans,  Cogels,  chanoine  van  Caster,  Hjnians 
et  Blornnie. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure  sous  la  Présidence  de  M.  le  baron 
de  Vinck  de  Winnezeele,  vice-président. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé. 

Les  candidatures  de  huit  membres  correspondants  regnicoles  ayant 
été  régulièrement  présentées,  sont  successivement  discutées  et  seront 
inscrites  sur  la  liste  qui  servira  lors  du  vote  de  la  prochaine  séance. 

Toutes  les  candidatures  proposées  pour  les  quatre  places  de  mem¬ 
bres  correspondants  regnicoles  éventuellement  vacantes,  sont  appuyées. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  présentation  de  diverses  candidatures  de 
membres  correspondants  étrangers. 

Sont  successivement  nommés  : 

MM.  L.  Pastor,  professeur  à  TUniversité  dTnsbruck. 

chevalier  von  Arneth,  archiviste  général  à  Vienne. 

Roger  Vallentin,  receveur  des- domaines  à  St.-Peray. 

Jules  Finot,  archiviste  du  département  du  Nord,  à  Lille. 

W.  Bode,  conservateur  du  Musée  de  Berlin. 

Angelo  de  Gubernatis,  professeur  à  l'Université  de  Rome. 

Lessing,  directeur  du  Musée  d’antiquités  de  Berlin. 

comte  de  Valencia,  directeur  de  l’Armeria  real  à  Madrid. 

Henri  Cous,  professeur  à  la  faculté  des  lettres  à  Lille. 

Henri  Hagenmeyer,  historien  à  Ziegelhausen. 

D^'  Bredius,  conservateur  du  musée  de  La  Haye. 

La  séance  est  levée  à  1  h.  45. 

Pour  le  Président  : 

Le  Secrétaire,  Le  Vice- P  résident, 

Fernand  Donnet.  Baron  de  Vinck  de  Winnezeele. 
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SÉANCE  ORDINAIRE  DU  29  MARS  1898. 

résidence  de  M.  le  barun  dk  Yinxk  de  \\']nnezei-;i.e,  Vice-l'i-ésiilcMt. 


Présents:  MM.  le  baron  de  Vinck  de  Winnezeele,  vice-président-, 
jnnet,  secrétaire',  Theunissens,  trésorier;  Goernaere^  lieutenant 
'•néral  Wauwernians,  Cogels,  chanoine  van  Caster,  Hynians,  et 
loninie,  membres  titulaires  ;  Tabou,  chanoine  van  den  Ghevn,  de 
riendt,  Bilmejer,  van  der  Üuderaa,  de  Raadt,  de  Behault  de  Dor- 
m,  Van  Wint  et  vicomte  de  Jonghe,  membres  correspondants 
gnicoles,  et  M.  le  consul  général  Lopès,  membre  correspondant 
ranger. 

Se  sont  excusés:  MM.  de  Witte,  président;  comte  van  der  Straten- 
onthoz,  Errera,  Geudens,  comte  de  Gliellynck  d’Elseghem  et  van 
astelaer. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé  après 
jelques  légères  modifications. 

'  M.  le  président  annonce  le  décès  de  MM.  Alphonse  Le  Roy  et 
'ouis  De  Backer  membres  correspondants  étrangers,  et  en  quelques 
ots  fait  l’éloge  des  défunts. 

M.  Bilmeyer  annonce  que  les  anciens  élèves  du  regretté  M 
aeckelmans  ont  réuni  en  une  brochure  tous  les  renseignements 
t’ils  ont  pu  se  procurer  sur  la  vie,  la  mort  et  les  obsèques  de  leur 
jaître.  Ce  travail  sera  précédé  d’une  introduction  due  à  la  plume  de 
1.  le  président  Sraekens.  M.  Bilmeyer  propose  l’insertion  de  ce  tra- 
ail  dans  le  bulletin  à  titre  d’article  nécrologique. 

'  M.  Hymans  trouve  que  l’Académie  ne  peut  accueillir  dans  ses  publi- 
litions  que  des  œuvres  absolument  originales.  La  compagnie  adopte 
3tte  manière  de  voir. 

M.  Donnet  rend  compte  des  propositions  faites  par  le  conuté  de 
îstauration  des  façades;  il  demande  que  l’Académie,  revenant  sur  son 
3te  précédent, accorde  un  subside  de  100  frs.,  et  qu’elle  autorise  ses 
fiégués  à  voter  les  propositions  du  comité.  Celui-ci  propose  d’élargir 
jn  programme,  et  de  s’occuper  également  d’art  appliqué  à  la  rue.  Ce 
jut  serait  atteint  par  le  travail  du  comité  local  entièrement  indépen- 
|ant  dé  la  Société  bruxelloise,  quitte  à  soutenir  celle-ci  dans  les  ques- 
jons  d  intérêt  national  ou  général. 


S 
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Ces  propositions  sont  vigoureusement  appuyées  par  M.  Bilmeyer 

M.  Hyinans  préconise  également  le  vote  du  subside  demandé. 

M.  Goemaere  est  du  même  avis;  il  trouve  que  si  le  mouvemen 
artistique  est  sincère,  que  la  Société  bruxelloise  ne  peut  que  se  réjouiij 
de  voir  le  succès  d’un  comité  local  et  indépendant  à  Anvers. 

M.  Cogels,  tout  en  étant  sympathique  à  l’œuvre,  s’oppose  vivemen 
au  vote  du  subside,  vote  qui  constituerait  un  précédent  dangereux. 

Finalement  l’Académie  décide  d’autoriser  ses  délégués  MM.  D(l 
Vriendt  et  Donnet  à  soutenir  et  voter  les  propositions  du  comité  d(! 
restauration  des  façades. 

Quant  au  subside  de  100  francs,  sous  réserve  du  principe,  les  niera 
bres  décident  de  le  parfaire  personnellement.  Ce  montant  est  imnié 
diatement  constitué  par  les  dons  des  membres  présents,  et  remis  î, 
M.  le  trésorier. 

M.  Donnet  dépose  la  liste  et  donne  lecture  du  compte  rendu  analy 
tique  des  ouvrages  parvenus  à  la  bibliothèque  depuis  la  dernièrij 
séance.  (Annexes  A  et  B). 

M.  le  baron  de  Vinck  fait  part  d’une  note  envoyée  par  M.  h] 
Président  dans  laquelle  il  fait  rapport  sur  l’ouvrage  intitulé:  Hü 
toire  de  V établissement  des  Anversois  aux  Canaries,  parM.  Fernara, 
Donnet. 

M.  le  vice-président  donne  lecture  du  discours  inaugural  de  M.  d' 
Witte,  intitulé  :  Progrès  de  la  science  numismatique  en  Belgique 
Cette  intéressante  revue  rétrospective  est  vivement  applaudie;  soi| 
impression  dans  le  bulletin  est  votée. 

M.  Hymans,  en  un  travail  fort  étudié  et  très  important  s’occupe  di| 
peintre  Jean  de  Mabuse,  une  des  figures  les  plus  brillantes  de  i’ari 
médiéval.  Il  décrit  minutieusement  une  de  ses  principales  toileS: 
V  Adoration  aujourd’hui  en  possession  des  comtes  de  Carlisle| 

Le  texte  de  cette  intéressante  communication  sera  inséré  au' 
Annales.  Toutefois  le  désir  est  exprimé  de  voir  une  reproduction  phoj 
tographique  accompagner  l’étude,  et  être  reproduite  dans  les  publi  , 
cations  de  l’Académie.  ' 

M.  le  chanoine  van  den  Gheyn,  fait  l’historique  des  négociation! 
'  qui  ont  récemment  eu  lieu  entre  le  collège  échevinal  de  Gand  et  ui 
amateur  étranger  pour  l’achat  de  deux  plaques  des  messagers  gantois 
chefs-d’œuvres  d’orfèvrerie  du  XV'’  siècle,  dus  au  talent  de  Gorneill'i 
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e  Bondt.  Il  s’oppose  énergiquement  à  toute  aliénation  de  ces 
îuvres  d’art  historiques,  héritage  précieux  des  siècles  passés,  consti- 
lant  une  partie  inaliénable  du  domaine  artistique  commun. 

Vu  l’heure  avancée,  la  lecture  du  travail  de  M.  de  Behault  de 
ornon  est  remise  à  la  prochaine  séance. 

M.le  Président  Blomme  offre  à  l’Académie  un  ouvrage  du  D'  Deneffe, 
li  s’occupe  avec  succès  de  riiistüire  des  oculistes  gallo-romains  du 
1®  siècle.  Il  donne  quelques  détails  et  complète  le  travail  de  l’auteur. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Pour  le  Président: 

Le  Secrétaire,  Le  Vice- Président , 

Fernand  Donnet.  Baron  de  Vinck  de  Winnezeele. 


Publications  reçues  depuis  la  dernière  séance 
de  rAcadémie. 

1°  HOMMAGES: 

IXEL  J.  Jacobsson.  In  Necjiam  virgilianam  studia  nonnulla. 

Id.  Ausgrabungen  auf  Kalaureia. 

Deneffe.  Les  oculistes  gallo-romains  au  IIP  siècle. 

®  B.  de  Jonche.  Monnaies  contremarquées  à  Ypres. 

LPH.  DE  WiTTE.  Recherches  nuniismatiques. 

*50RGES  CuMONT.  Pièces  rares  ou  inédites. 

AM.  Geudens.  Le  magistrat  d’Anvers  et  la  représentation  propor¬ 
tionnelle,  au  XVIP  siècle. 
jpoN  Naveau.  Une  médaille  liégeoise  inédite. 

^iPHONSE  Goovaerts.  Une  femme  bourgmestre  d’une  ville  belge  au 
XVIIP  siècle. 

IfRNAND  Donnet.  Compte  rendu  analytique.  Décembre  1895. 

Id.  Idem,  février  1896. 

Lrman  Van  Duyse.  Le  Goedendag. 

«-Th.  de  Raadt.  Encore  un  mot  à  propos  du  Goedendag. 

(mte  DE  Marsy.  Quelques  publications  françaises  récentes. 
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Comte  DE  Marsy.  Congrès  archéologique  de  Clermont  Ferrand 
Discours  d’ouverture. 

Jean  Bkoeckaert.  Graf-  en  gedenkschriften  der  stad  Dendermonde 

Alphonse  Goovaeuts.  Bernard  Mawd,  Ballard,  Gifford  et  Gratlev 
quatre  des  agents  employés  contre  Marie  Stuart. 

Id.  Les  ordonnances  données  en  1480  à  Tournai. 

Félix  Brassart.  Les  armes  de  Douai. 

Heinrich  Hagenmeyer.  Anonymi  gesta  Francorura  et  aliorum 
llierosolymitanorum. 

Arm.  de  Behault  de  Dornon.  Le  canon  de  Thuin. 

Jules  P'inot.  Etude  historique  sur  les  relations  commerciales  eritr 
la  France  et  la  P’iandre  au  moyen  âge. 

Id.  Les  subventions  accordées  aux  littérateurs,  aux  savants  etau 
artistes  par  le  gouvernement  des  Pays-Bas  au  XVII®  siècle| 

Id.  L’hôtel  des  comtes  et  des  comtesses  de  Hainaut. 

Id.  Projet  d’expédition  contre  les  Turcs. 

Id.  Une  émeute  à  Avesnes  en  1413. 

Id.  L’artillerie  bourguignonne  à  la  bataille  de  Montlhéry. 

Id.  Droits  seigneuriaux  dus  aux  évêques  de  Cambrai  en  1275. 

Aug.  Van  Speybrouck.  Eene  kerkherstelling. 

J.  Tii.  deRaadt.  La  question  sigillographique. 

John  Evans.  The  Bronze  âge. 

Id.  Thesloneage  in  Hertfordshire. 


2°  PÉRIODIQUES. 

Bruxelles.  Revue  belge  de  Numismatique. 

52®  année.  2®  livraison. 

Id.  Société  Royale  Belge  de  géographie. 

Bulletin  20®  année.  N®®  1  et  2. 

Id.  Bulletin  des  Commissions  royales  d’art  et  d’archéologie-, 

34®  année.  N°®  1  et  2. 

Id.  Précis  Historiques. 

Tome  XLV.  N°M,  5  et  6. 

Gand.  Annales  du  Cercle  historique  et  archéologique  de  Ganj 
Tome  IL  3®  fasc.  ^ 

Id.  Bulletin,  3®  année,  n®  9  et  4®  année  11°  1.  I 
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RiiXELLES.  Bulletin  de  l’Académie  Roynle  de  Médecine  de  Belgique. 

Tome  X.  N"®  2,  3  et  4. 

IIamur.  Annales  de  la  Société  Archéologique. 

'  Tome  22.  2"  livr. 

[lÉGE.  Bulletin  de  la  Société  d’art  et  d’histoire  du  diocèse  de  Liège, 
j  Tome  IX.  2®  [)artie. 

Invers.  0ns  volkslev^n.  ^ 

8®jaargang.  2®  en  3®  afl. 

Bruxelles.  Mémoires  de  l’Académie  royale  de  médecine  de  Belgique. 
Tome;  V.  2®  fasc. 

Id.  Annales  de  la  Société  d’Archéologie. 

Tome  X.  2®  livraison. 

jOuvain.  Analectes  pour  servir  à  l’histoire  ecclésiastique  de  la, 
Belgique.  Tome  XXVI.  1®  livr. 

Id.  II®  section.  2°  fasc. 

Bruxelles.  Bulletin  de  l’Académie  Royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

Tome  31,  n®®  3  et  4. 

Envers.  Bulletin  de  la  Société  Royale  de  Géographie. 

Tome  XX.  4®  fasc. 

4and.  Messager  des  Sciences  historiques. 

1896.  1®  livr. 

NTvelles.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  l’arrondissement  de 
Nivelles. 

Tome  VI .  1®  livr. 

'Bruxelles.  Biographie  Nationale, 
j  Tome  XIV.  F  fasc. 

Parts.  La  coiTespondance  historique  et  archéologique.  3®  année.  N®® 
I  27,  28  et  29. 

iPoiTiERS.  Bulletins  de  la  société  des  antiquaires  de  l’Ouest.  Tome 
j  VII.  4®  trim.  et  tome  VIII.  1®'"  trimestre. 

Paris.  Polyhiblion. 

Partie  technique  Tome  LXXVIII.  4®et5®livr. 

Partie  littéraire.  Tome  LXXVI.  4®  et  5®  livr. 

Perigueux.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord. 

Tome  XXIII.  2®  livr. 
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Utrecht.  Bijdragen  en  mededeelingen  van  het  liistorisch  genootscha 
17®  deel. 

Strasbourg.  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  la  Basf 
Alsace. 

Bulletin  mensuel.  T'orne  XXX.  3,  4  et  5. 

Leipzig.  Abhandlungen  der  philol.-hist.  classe. 

Band  XVII.  2,  Set  4. 

Metz.  JahrBuch  der  Gesellschaft  fur  Lothringische  Geschichte  un 
Altertumskunde. 

7e  année.  Le  et  2®  parties. 

Munich.  Monatschrift  des  historischen  Vereins  von  Oberbajern' 
V.  jahrg  N°®  4  et  5. 

Pauma.  Boletin  delà  Sociedad  arqueologica  Luliana.  Abril  et  niaj' 
1896. 

Copenhague.  Mémoires  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord' 
Nouvelle  série.  1895. 

Id.  Arboger  for  nordisk  oldkyndighedog  historié. JI.  R.  10 B 
4  H  et  11  Band.  1  hefte. 

Moscou.  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Naturalistes.  1895.  N“3 

Roma.  Notizie  degli  scavi  di  antichita  comunicate  alla  R.  accade 
mia  dei  Lincei. 

Dicembre  1895  et  indice  topografico  gennaio,  febbraio  e 

marzo  1896. 

Naples.  Societo  reale  di  Napoli.  Rendiconto.  Anno  IX.  Giugno  il 
Dicembre. 

Lund.  Acta  universitatis  Lundensis.  Tom  XXXI,  1  et  2. 

Upsala.  Eramos  acta  philologico  suecano.  Vol.  1  fasc.  I. 

ü.  Zagrebu.  Viestnik  lirvatskoga  arheoloskoga.  Drustra  1895. 

Miswankel.  Therthunth  annual  report  of  the  public  muséum. 

3°  DIVERS. 

Montreuil  sur  Mer.  Imprimerie  de  la  Chartreuse,  N.  D.  des  Prés. 

Leipzig.  Katalog  165.  Bau  and  Kunstdenkmàler  Europas. 

Paris.  Bulletin  mensuel  de  livres  d’art  de  Georges  Rapelly,  n"  17. 

Bruxelles.  Vente  de  monnaies  grecques  et  romaines.  (Raymond 
Serrure.  Mai  1896). 
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i 

:UTTGART.  Antiquitaten  zeitung,  4'*  jalirg.  no  17. 

RRAS.  L’exposition  d’Arras. 

I 

ICoiïipte  rendu  Analytique  des  publications  parvenues 
à  rAcadémie  depuis  la  dernière  séance. 

Messieurs, 

A  tout  seigneur,  tout  honneur!  Voici  d’abord  une  brochure  de 
itre  Président,  M.  de  Witte.  Sous  le  titre  de  Recherches  Numisma- 
^ues,  il  publie  toute  une  série  de  notices  fort  intéressantes  ayant  trait, 
•urla  plupart,  à  des  pièces  anciennement  frappées  dans  nos  provinces. 
JS  plombs  des  drapiers  de  Bruges,  une  médaille  de  l'Académie  des 
paux-Arts  de  Liège,  etc.,  sont  tour  à  tour  étudiés  et  décrits. 

Un  autre  de  nos  confrères,  le  vicomte  de  Jongbe,  dans  un  travail 
titulé  :  Monnaies  contremarquées  à  Ypres,  s’occupe  de  certaine 
•  ntre  marque  placée  au  XVB  siècle  sur  les  monnaies,  dans  le  but  de 
dever  la  valeur  des  espèces,  par  le  seigneur  de  Marquettes,  super- 
itendant  d’Ypres. 

M.  Georges  Cumont,  encore  un  fervent  de  la  Science  numismatique, 
■3nt  de  réunir  sous  le  titre  de:  Pièces  rares  ou  inédites,  une  série 
I  notices  ayant  pour  but  de  donner  la  description  de  jetons  ou  de 
Lreaux  peu  connus;  tels  sont  le  méreau  du  fermier  des  domaines 
(caux  à  Anvers,  des  jetons  de  Charles  II  de  Savoie,  de  Louis  XIV 
c. 

|A  signaler  dans  les  Annales  du  Cercle  historique  et  archéologique 
I  Gand,  un  travail  de  M.  Herman  van  Duyse  sur  le  Goedendag . 
])tre  confrère  continue  avec  brio  la  campagne  qu’il  a  entreprise  contre 
!  thèse  de  M.  Van  Maldergbem  ;  il  prétend  à  assimiler  la  terrible 
ijme  des  communiers  flamands  au  plançon  à  picot  des  fresques 
<;  la  Leugemeete. 

La  cour  féodale  de  l’ancien  duché  de  Limbourg  a  trouvé  un  histo- 
un  dans  M.  de  Ryckel,  qui  publie  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'art 
td'histoire  du  diocèse  de  Liège  une  monographie  de  cette  importante 
ijditution  judiciaire.  La  liste  des  reliefs  faits  devant  cette  cour 
Lrnit  nombre  de  renseignements  généalogiques  et  historiques  à 
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ceux  qui  s’intéressent  à  riiistoire  des  familles  de  l’ancien  diocèse  : 
princes  évêques  de  Liège. 

Notre  confrère  M.  lechanoine  Reusens,dans  les  Analectes  pouri  - 
vir  à  riiistoire  ecclésiastique  de  la  Belgique,  sans  s'occuper  desgran  ^ 
chancelleries  établies  dans  les  cours  des  papes,  des  empereurs  et  ; 
rois,  s’est  donné  pour  tâche  de  faire  l’histoire  des  chancelleries!; 
moindre  importance,  établies  autrefois  par  les  abbés,  les  évèqiiesit 
même  par  certains  princes  séculiers. 

Si  les  chercheurs  ont  parfois  la  bonne  fortune  de  découvrir  d'aii- 
ques  parchemins,  de  précieux  manuscrits,  il  est  bien  rare  qu's 
puissent  mettre  au  jour  des  documents  dans  le  genre  de  ceux  qui  vi,- 
nent  d’être  retrouvés  dans  les  ruines  de  l’abbajm  de  Villers.  11  s’;  t 
de  fragments  d’ardoises  couverts  sur  les  deux  faces  d’inscriplii,? 
latines,  gravées  à  la  pointe,  au  XIII®  siècle.  M.  Shéridan  décrit 
précieux  monuments  paléographiques,  et  commente  avec  succès  le|? 
inscriptions  dans  la  dernière  livraison  des  Annales  de  là  Soc,  ■ 
d" archéologie  de  Bruxelles. 

Le  Cercle  Archéologique  de  Termonde  vient  de  publier  un  ouvrd; 
fort  conséquent.' Nul  n’ignore  l’importance  au  point  de  vue  aistoriiit; 
et  généalogique  des  recueils  d’inscriptions  funéraires  et  monumental |. 
Touslesjourscelles  que  nous  ont  léguées  les  siècles  passés  devienii  t 
de-  plus  en  plus  rares.  C’est  donc  faire  œuvre  éminemment  utile  i  ; 
d’en  fixer  fidèlement  le  souvenir.  C’est  à  cette  tâche  que  s’est  consaj 
M.  J.  Broeckaert.  Désormais  grâce  à  la  nouvelle  publication,  ^ 
chercheurs  seront  à  même  de  consulter  avec  sûreté  toutes  les  iiiscij- 
tions  (le  la  ville  de  Termonde. 

M.  Ifiot,  dans  les  Bulletins  de  V Académie  Royale  publie  une  rij' 
quia  Irait  aux  œuvres  d’art  enlevées  de  nos  provinces  par  les  Sans-ij- 
lottes  Français,  et  non  restituées  en  1815.  Près  de  deux  cents  toile;'; 
valeur  se  trouvent  encore  en  France,  et  en  vertu  de  l’adage:  en  t 
de  meubles,  posses.-^ion  vaut  titre,  elles  sont  considérées  aujourd  ji 
comme  propriété  du  gouvernement  français.  Le  musée  de  Grein  J 
possède  plusieurs  de  ces  toiles  parmi  lesquelles  il  y  a  lieu  surtout p 
signaler  le  tableau  de  Rubens  représentant  St. -Grégoire,  qui  on  t 
autrefois  l’église  de  l’abbaye  St. -Michel.  C’est  une  œuvre  capitale  î 
l’illustre  peintre,  et  sa  perte  est  hautement  regrettable. 

Sous  le  titre  de:  Bernard  Mawd,  Ballard,  Gifford  et  Grat  t 
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uatre  des  agents  employés  par  Walsingham  contre  Marie  Stuart, 
otre  confrère  M.  Alphonse  Goovaerts,  dont  le  Roi  vient  à  si  juste 
itre  de  récompenser  le  savoir  et  l’érudition,  nous  envoie  l’analyse 
’un  fort  intéressant  document  dans  lequel  il  a  puisé  des  renseigne- 
lents  précis  et  inédits  au  sujet  des  traîtres  (pie  l’or  anglais  avait 
agnés  jusque  dans  l’entourage  de  l’infortunée  reine  d’Ecosse,  et  qui 
Parvinrent,  à  force  de  fourberie,  à  entraîner  leur  maîtresse  jusque  sur 
échafaud. 

L’histoire  des  gildes]  ou  corporations  des  artistes  des  principales 
lilles  de  Belgique  est  connue;  leurs  privilèges  ont  été  publiés  et 
jnalysés.  Toutefois  il  existait  une  lacune  pour  Tournai.  C’est  encore 
il.  Goovaerts  qui  vient  de  la  combler,  en  publiant  sous  le  titre  de 
l’s  ordonnances  données  en  1480  à,  Tournai,  les  règlements  mis  en 
igueur  à  latin  du  XV®  siècle  dans  cette  ville.  Cette  ordonnance  avait 
té  édictée  par  les  dojmns  des  métiers  réunis,  à  la  requête  de  ceux  des 
eintres,  qui  voyaient  tous  les  artistes  peintres  quitter  la  ville  pour 
'établir  dans  d’autres  cités  où  il  existait  de  meilleurs  règlements.  Il 

a  lieu  de  remarquer  que  dans  le  métier  des  {(eintres  et  des  verriers 
e  Tournai,  étaient  également  admis  les  enlumineurs,  les  peintres  de 
artes  à  jouer,  de  jouets  d’enfants,  de  papiers  de  tenture  et  sur  verre, 
=is  badigeonneurs  à  la  colle  et  les  mouleurs. 

Une  étude  héraldico-historique  intitulée:  Les  armes  de  Douai  et  la 
ataille  de  Mons  en  Pevele,  nous  est  envoyée  par  notre  confrère  M. 
’élix  Brassart.  Les  anciennes  armioiries  de  Douai  étaient  de  gueules 
dain  ;  elles  furent  remplacées  il  y  a  200  ans  par  un  blason  de  fan- 
^isie:  savoir  de  gueules  percé  en  abîme  par  une  flèche  d’or  lancée 
’en  haut  à  dextre,  qui  fait  jaillir  un  flot  de  sang  au  naturel  d’où 
écoulent  six  gouttes  de  sang  aussi  au  naturel.  Le  premier  qui  employa 
3  blason  baroque  fut  Martin  de  Rasiere,  greffier  civil  de  Douai,  de 
|708  à  1723,  fils  d’un  Anversois,  Michel  de  Rasiere,  qui  s’établit  à 
i)ouai  vers  1688.  Pour  expliquer  ce  choix,  on  rapporta  le  symbolisme 
es  armoiries  nouvelles  à  la  bataille  de  Bouvines,  à  celle  de  Mons 
Il  Pevele,  et  à  d’autres  encore.  M.  Brassart  prouve  que  les  faits 
uerriers  qui  auraient  motivé  ce  changement,  n’existent  que  dans 
imagination  des  chroniqueurs,  du  moins  quant  à  la  part  que  les 
'ouaisiens  y  prirent. 

Au  point  de  vue  de  l’histoire  nationale  du  XVI®  siècle,  tous  les 
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événements  qui  se  rapportent  à  Guillaume  d’Orange,  ont  leur  impor 
tance.  C’est  pour  ce  motif  que  je  crois  devoir  vous  signaler  dan 
les  Bijdragen  en  mecledeelingen  van  het  historisch  genontschap  t 
Utrecht,  une  collection  de  lettres  adressées  par  le  Taciturne  et  pa 
Louis  de  Nassau,  à  Bernard  van  Merode,  seigneur  de  Rummen  d 
1566  à  1583.  Ces  épîtres  sont  publiées  par  M.  van  Veen. 

M.  Hagenmeyer,  notre  nouveau  membre  correspondant  étranger 
nous  envoie  les  deux  volumes  de  son  ouvrage  Anonymi  gesta  Fran 
corum  et  aliorum  Hierosolymtanorum.  C’est  une  réimpression  d 
cette  ancienne  chronique  si  importante  pour  Thistoire  de  la  premièr 
croisade.  L’auteur  commente  avec  érudition  et  autorité  le  texte  d 
l’écrivain  anonyme,  et  au  moyen  de  nombreuses  notes  explique  e 
détaille  les  passages  les  plus  intéressants. 

Après  avoir  étudié  et  décrit  les  vieux  canons  d’Edimbourg,  de  Ganc' 
et  de  Diest,  notre  confrère  M.  de  Bebault  de  Dornon,  s’occupe  main 
tenant  de  l’antique  pièce  d’artillerie  qui  existe  à  Thuin,  et  qui  porb 
le  nom  de  Spantole.  Il  prouve  que  c’est  un  canon  français  datant  dij 
XV®  siècle,  et  il  croit  qu’il  fut  pris  par  les  Thudiniens  aux  troupe: 
du  prince  de  Condé  pendant  le  siège  de  1653. 

M.  Bergmans,  résume  dans  le  Messager  des  sciences  historiques\ 
un  livre  qui  a  pour  auteur  M.  Procter,  et  qui  vient  de  paraître 
Londres.  C’est  une  monographie  de  l’imprimeur  anversois  Jean  vaij 
Doesborgh,  dont  les  presses  étaient  en  pleine  activité  tout  au  cotn 
mencement  du  XVI®  siècle. 

Dans  la  même  revue  nous  relevons  encore  parmi  les  rniscellanée 
quelques  détails  relatifs  à  un  autographe  de  Rubens,  donnant  quittanc 
aux  Augustins  de  Malines,  pour  lesquels  il  avait  peint  un  tableau; 
un  reçu  du  peintre  Geeraerts,  qui  au  siècle  dernier  avait  exécuté  (le| 
grisailles  pour  Henry  Geelhand,  et  enfin  à  un  extrait  des  mémoirei 
du  Maréchal  de  Castellane,  relatif  au  siège  d’Anvers. 

Notre  nouveau  confrère,  M.  Jules  Finot,  nous  envoie  un  importai!; 
lot  de  travaux  imprimés.  Impossible  de  les  citer  tous.  Bornons-nou , 
à  mentionner,  entr’autres  une  brochure  traitant  avec  force  détails  rfe 
subventions  accordées  aux  littérateurs,  aux  savants  et  aux  artiste- 
par  les  gouverneurs  des  Pays-Bas  au  X  VI P  siècle.  A  la  suite  (1( 
patientes  recherches  dans  les  comptes  de  la  recette  générale  de: 
finances.  Fauteur  apu  rétablir  le  détail  des  encouragements  pécuniaire; 
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^cordés  par  les  souverains  à  une  foule  d’hommes  remarquables, 
riginaires  de  nos  provinces.  Un  autre  ouvrage  intitulé:  Étude  histo- 
ique  sur  les  relations  commerciales  entre  la  Béance  et  la  Flandre  au 
loyen  âge^  constitue  une  précieuse  contribution  à  l’histoire  du  com- 
lerce  dans  nos  provinces.  Les  transactions  entre  la  France  et  la 
jlandre,  se  faisaient  surtout  par  les  anciennes  voies  romaines  qui  se 
’oisaient  près  de  la  petite  localité  de  Bapaume.  C’est  à  cause  de 
importance  économique  de  ce  point,  que  dès  la  fin  du  XF  siècle  un 
kge  y  avait  été  établi.  C’est  en  étudiant  la  liste  des  marchandises 
ijettes  à  l’impôt,  que  M.  Finot  s’est  efforcé,  avec  succès,  de  reconstituer 
ne  partie  de  l’histoire  des  relations  que  les  marchands  flamands, 
valent  réussi  à  créer  entre  l’Espagne  et  leur  patrie. 

A  ceux  qui  spécialement  s’intéressent  aux  questions  préhistoriques, 
ous  signalerons  deux  plaquettes  qui  nous  ont  été  envoyées  par  notre 
mfrère  anglais,  sir  John  Evans.  Dans  la  première  the  stone  in 
Jertfordshire,  l’auteur  étudie  avec  soin  d’après  les  objets  trouvés,  les 
aractères  de  l’Hertfordshire,  pendant  l’âge  de  la  pierre.  La  seconde 
.'rrae  un  substantiel  résumé  illustré  des  découvertes  relatives  à  l’âge 


le  bronze. 

I  Tel  est.  Messieurs,  succinctement  présenté,  le  compte  rendu  analy- 
que  des  principales  publications  placées  dans  la  Bibliothèque  de 
Académie  depuis  la  dernière  séance. 

7  juin  1896. 

Le  secrétaire  et  bibliothécaire^ 
j  Fernand  Donnét. 

I 

!  f 


le  Congrès  des  Sociétés  savantes  et  la  réunion  des  Sociétés  des 
'  Beaux-Arts  à  Paris. 


Chaque  année  depuis  1859,  le  Ministre  de  l’Instruction  publique 
jéunit  à  Paris  dans  un  Congrès  organisé  par  les  soins  du  Comité  des 
bavaux  historiques  et  scientifiques,  les  délégués  des  sociétés  savantes 
e  province,  en  les  engageant  à  répondre  aux  questions  posées  dans  un 
rogramrae  et  à  apporter  en  outre  le  résultat  de  leurs  découvertes  au 
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point  de  vue  de  l’iiistoire,  de  l’archéologie  et  des  sciences.  Troi; 
quatre  journées,  dans  la  semaine  de  Pâques,  sont  consacrées  à  ( 
séances  et  le  dernier  jour,  une  séance  solennelle  présidée  par 
Ministre,  termine  cette  réunion  où  sont  décernées  des  distinctio 
honorifiques  à  un  certain  nombre  de  membi'es  de  ces  sociétés. 

Depuis  vingt  ans,  la  Direction  des  Beaux-Arts  organise  des  réunio 
analogues  auxquelles  elle  appelle  les  délégués  des  sociétés  des  Beau 
Arts  et  les  nombreux  correspondants  qu’elle  compte  dans  les  dépa 
tements. 

La  délimitation  n’est  pas  très  bien  établie  entre  les  sujets  trait' 
dans  ces  deux  réunions.  Bien  des  questions  archéologiques  sont  porté 
à  la  réunion  des  Beaux-Arts,  tandis  que  la  section  d’archéologie  de 
Sorbonne  entend  souvent  des  communications  d’un  caractère  artistiqu 

Je  désirerais,  après  avoir,  comme  je  viens  de  le  faire  en  quelqu 
,mots,  indiqué  l’objet  de  ces  Congrès,  signaler  à  mes  confrères  d 
l’Académie  d’Archéologie  de  Belgique,  un  certain  nombre  de  travai 
présentés  cette  année,  qui  sont  de  nature  à  les  intéresser,  car  ils  oïl 
pour  sujet  des  questions  relatives  à  la  Belgique. 

Aux  titres  des  lectures  faites  à  ces  séances  j’ajouterai  quelques  mo^ 
empruntés  soit  aux  comptes  rendus  publiés  chaque  jour  dans 
Journal  officiel  (8-12  avril  1896),  soit  aux  notes  prises  par  moi  dai| 
les  séances  auxquelles  j’ai  assisté  : 

I.  Relations  commerciales  entre  la  Flandre  et  V Espagne  au  moye\ 
â(7e  par  M.  Jules  Finot,  archiviste  du  département  du  Nord.  C’est' 
premier  chapitre  d’un  travail  considérable  entrepris  par  M.  Finot  (j 
qu’il  ne  nous  est  pas  possible  d’analyser.  L’auteur  s’étend  beaucoui 
sur  le  commerce  maritime,  mais  il  consacre  aussi  quelques  page) 
intéressantes  à  décrire  l’itinéraire  que  suivaient  les  marchands  flaj 
mands  qui  se  réunissaient  à  Bruges  et  passaient  par  Tournai,  Doua 
Arras,  Bapaume,  Péronne,  Roye,  Compiègne,  Paris,  Orléans,  Tourfl 
Poitiers,  Limoges,  Bordeaux,  Bayonne  et  Pampelune,  d’où  ils  se  dii’i| 
geaient  soit  sur  Burgos  et  Lisbonne,  soit  sur  Barcelone  et  Valence| 
Cette  route  est  du  reste,  à  peu  près  celle  que  suivirent  dans  tout  l| 
cours  du  moyen  âge  les  pèlerins  de  St. -Jacques  de  Compostelle.  (‘) 

(1)  Je  crois  intéressant  de  signaler  à  propos  du  travail  de  M.  J.  Finot,  unj 
autre  étude  qui  n’est  peut-être  pas  connue  en  Belgique  et  qui  fournit  d’intéresi 
sants  documents  sur  le  même  sujet.  Elle  a  pour  titre  :  Les  Flandres  et  les  com\ 
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II.  Cartulaire  inconnu  de  ï abbaye  de  Saint-Vaast  d'Arras,  par 
.  A.  Guesnon.  Ce  manuscrit,  dont  nous  ne  voyons  pas  la  provenance 
(Jiquée,  date  des  dernières  années  du  XII®  siècle  et  olfre  un  certain 
)n)bre  de  chartes  inédites,  dont  deux  concernent  les  possessions  de 
ibbaye  en  Hollande. 

illl.  Bulle  de  Grégoire  IX,  'SI.  Pierre.  Cette  pièce,  datée  du 
Ijanvier  1223,  et  adressée  à  l’archevêque  de  Reims  et  aux  prélats 
iffragaiits  de  cette  province,  a  pour  olqet  de  leur  enjoindre  d’excom- 
unierceux  qui  porteraient  atteinte  aux  droits  du  monastère  cister- 
ai  de  Beaupré,  au  diocèse  de  Cambrai.  Nous  la  signalons  parce 
l’elle  a  été  achetée  en  1890  à  Anvers. 

IV.  Un  manuscrit  de  Gerson,  par  M.  E.  Chatel.  Ce  volume  ren- 
rriie  dix-huit  opuscules,  dont  Vopus  tripartitum,  qui  fut  inséré  dans 
s  rituels  de  plus  de  vingt  diocèses,  dont  celui  de  Malines, 

V.  Le  Livre  d'heures  du  chancelier  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle, 
ir  M.  Jules  Gauthier.  Ce  manuscrit  dispersé  avec  les  collections  des 
ranvelle  appartient,  depuis  un  demi-siècle,  au  British  Muséum,  où  il 
été  récemment  étudié  par  l’archiviste  du  Doubs,  heureux  de  signaler 
ses  compatriotes  un  des  précieux  souvenirs  de  ce  célèbre  Franc- 
omtois  que  sa  carrière  politique  rattache  aux  Pays-Bas. 

i  VI.  Les  objets  trouvés  dans  le  tombeau  de  Childéric  1,  à  Tournai, 
ir  M.  Pilloy,  de  Saint-Quentin. 

j  Depuis  1653,  date  de  la  découverte  du  tombeau  de  Childéric,  plu- 
jeurs  archéologues  éminents,  en  tète  desquels  figurent  Chifflet  et 
irmi  nos  contemporains  l’abbé  Cochet  et  Lindenschmidt,  ont 
‘crit  le  trésor  royal.  S’aidant  de  V Anastasis  et  apportant  à  l’appui 
î  ses  opinions  de  nombreux  arguments  tirés  des  objets  rencon- 
és  dans  des  fouilles  et  recueillis  dans  les  Musées  du  Nord  de 
,  France  et  de  la  Belgique,  M.  Pilloy  a  tenté  d’interpréter  un  certain 
3mbre  des  armes  et  des  bijoux  de  ce  trésor.  Le  point  le  plus  impor- 
mt  de  sa  discussion  est  celui  où  il  propose  de  voir  dans  le  second 
)rps  trouvé  dans  la  tombe,  non  un  jeune  serviteur  du  roi,  comme  le 

unes  de  l'Ouest  de  la  France.  Accords  et  conflits,  par  M.  Georges  Musset, 
ibliothécaire  de  La  Rochelle).  La  Rochelle,  Foucher,  1893,  in  8°  33  p.  Les 
immunes  dont  il  est  surtout  ici  question  sont  celles  de  La  Rochelle  et  de  Saint- 
lan  d’Angély,  qui  faisaient  surtout  avec  Bruges  le  commerce  des  vins. 


—  908  — 


supposait  Chifflet,  mais  la  reine  Basine,  inhumée  plus  tard  dans  L 
même  tombeau  que  son  mari, 

VII.  V orfèvrerie  en  anche- Comté  du  XI^  au  XV IH^  siècle,  païf 
MM.  J.  Gauthier  et  l’abbé  Brune.  Parmi  les  nombreuses  pièce 
d’orfèvrerie  etde  dinanderie  qui  ont  échappé  aux  dévastations  révolu 
tionnaires  —  époque  où  on  en  a  détruit  plus  de  six  cents,  rien  qu( 
dans  le  seul  diocèse  de  Besançon,  —  les  zélés  et  savants  auteurs  di 
ce  travail  ont  reconnu  un  certain  nombre  de  pièces  d’origine  flamande 
et  d’autres,  dans  lesquelles  se  révèle  l’influence  de  l’art  des  Flandres 
bien  qu’elles  aient  été  exécutées  en  Franche-Comté  et  portent  Ic 
main  bénissante,  caractéristique  de  Besançon.  Ajoutons  que  MM 
Brune  et  J.  Gauthier  ont  photographié  ou  dessiné  presque  tous  le, 
objets  qu’ils  indiquent, 

VIII.  Guillaume  Herregosse,  par  M.  R.  Guerlin.  Origiuain: 
d’Anvers,  ce  peintre  est  venu  s’établir  à  Amiens  dans  la  seconde 
moitié  du  XVll®  siècle  et  y  a  vécu  jusqu’à  sa  mort.  Son  biographe 
nous  fait  connaître  ses  oeuvres  plus  nombreuses  qu’importantes  et  se, 
relations  étendues  avec  les  artistes  de  la  Picardie. 

IX.  L'autel  de  l'abhaye  de  Saint- Amand,  par  M.  Hénault.  Ceth 
œuvre  fut  exécutée  en  1766,  par  le  sculpteur  Le  Blanc,  de  Valen 
ciennes,  et  je  signale  ce  travail  parce  qu’il  renferme  la  biographe 
d’un  artiste  dont  il  doit  exister  des  œuvres  en  Belgique. 

X.  L'inventaire  après  décès  du ‘prince  Charles  de  Lorraine,  pa 
M.  Albert  Jacquot. 

Comme  on  vient  de  le  voir  par  cette  énumération  sommaire,  h 
Belgique  a  eu  sa  part  dans  les  lectures  faites  aux  réunions  de  1, 
Sorbonne  et  de  l’École  des  Beaux-Arts. 

A  une  des  sections,  on  a  encore  agité  une  question  bibliographiqu', 
qui  a  eu  un  grand  retentissement  dans  votre  pays,  celle  de  la  Biblio' 
graphie  internationale,  et  parmi  les  orateurs  qui  ont  pris  partàcett 
discussion  figure  un  de  vos  compatriotes,  M.  Brantz  professeur  d  , 
droit  à  Louvain. 

L’an  dernier,  si  mes  souvenirs  sont  exacts,  un  autre  Belge,  M.  Niffle  ; 
Anciaux  nous  a  apporté  une  communication  sur  un  sujet  ai’tistique.  , 

Nous  serions  tous  heureux  de  voir  se  développer  cet  échange  ti' 
communications.  Si  nous  possédons  des  œuvres  de  vos  artistes,  de 
documents  intéressants  pour  votre  pays,  vous  n’étes  pas  moin 
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•iches  à  notre  égard.  Beaucoup  d’entre  vous  font  partie  de  nos  socié- 
,és  savantes  françaises,  je  ne  crois  pas  être  désavoué  en  vous 
lisant  que  toutes  seraient  heureuses  d’accueillir  vos  coninuinications 
lur  des  sujets  se  rattachant  à  notre  histoire  nationale  et  de  les  présen- 
er  au  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques,  afin  qu’elles 
)uissent  figurer  à  l’ordre  du  jour  de  ces  réunions  annuelles. 

1  Comte  de  Marsy. 

Nota.  Un  certain  nombre  des  travaux  lus  figurent  dans  les  Bulle- 
ins  publiés  par  les  diverses  sections  du  Comité  des  Sociétés  savantes  ; 
nais  beaucoup  sont  imprimés  en  province  par  les  Sociétés,  au  nom 
lesquelles  ils  ont  été  envoyés.  —  Pour  les  lectures  faites  à  la  Section 
les  Beaux-Arts,  il  existe  une  publication  spéciale  qui  forme  chaque 
[innée  un  volume  in-8°,  imprimé  chez  Plon. 


Rapport  sur  uii  manuscrit  intitulé:  Pierre  de  ïhyino, 

I  PAR  LE  R.  P.  KIECKENS. 

j 

I  Le  travail  que  l’Académie  d’Archéologie  de  Belgique  a  bien  voulu 
|oumettre  à  notre  examen  est  le  fruit  de  longues  et  très  laborieuses 
jecherches,  conduites  avec  une  grande  sagacité  et  couronnées  d’un 
'uccès  complet,  même  inespéré.  Nous  disons  inespéré,  parce  que  nous 
lavons  de  science  personnelle  combien  il  est  difficile  d’arriver  à  un 
relativement  complet,  quand  on  s’occupe  d’un  personnage  né 
;U  quatorzième  siècle. 

A  la  fin  du  siècle  passé,  le  savant  de  Nélis  a  pu  dire  avec  infini- 
jnent  de  raison  que  Pierre  de  Thymo  était  resté  à  peu  près  inconnu. 
Aujourd’hui  encore  nous  pouvons  ajouter  qu’il  n’est  connu  que  très 
mparfaitement.  Faute  de  documents  suffisants,  on  s’était  même 
li’ompé  à  son  égard. 

En  étendant  ses  recherches,  en  ne  se  contentant  pas  de  ce  qu’il 
ouvait  trouver  à  Bruxelles,  en  poussant  ses  investigations  jusque 
ans  la  Campine  anversoise,  à  Herenthals  et  à  Gierle,  lieu  de  nais- 
ance  de  Pierre  de  Thymo,  l’auteur  de  ce  mémoire  a  découvert 
eaucoup  de  documents,  non  seulement  inédits  mais  encore  absolu- 
lent  inconnus,  qui  jettent  sur  la  vie  de  Pierre  de  Thymo  et  sur 
i 

I 
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l’histoire  de  son  époque  des  clartés  très  vives.  Il  en  est  de  même  dd 
ouvrages  du  grand  avocat,  dont  quelques-uns  sont  ou  semblent  perdu; 

r.e  consciencieux  travail  du  R.  P.  Kieckens,  qui  n’est  pas  U‘ 
inconnu  dans  les  publications  de  notre  Académie,  n’intéresse  donc  [u; 
seulement  Bruxelles,  où  Pierre  de  Thjmo  passa  la  plus  grande  part 
de  sa  vie  si  laborieuse,  mais  encore  la  province  d’Anvers  et  surtoi 
la  Campine  anversoise. 

Les  découverte.s  faites  par  l’auteur,  à  Herenthals,  à  Gierle 
surtout  à  Bruxelles,  dans  les  archives  du  chapitre  de  Sainte-Guduk 
lui  ont  permis  de  suivre  son  personnage  pas  à  pas  et  de  donner  e 
même  temps  une  physionomie  très  exacte  et  fort  intéressante  de  1 
ville  de  Bruxelles  et  des  affaires  du  Brabant  pendant  la  premier^ 
moitié  du  quinzième  siècle. 

Parmi  les  pièces  les  plus  importantes  données  par  le  R.  P.  Kiecken,*' 
nous  nous  plaisons  à  tirer  hors  de  pair  le  texte  intégral  du  raagistrji 
testament  de  Pierre  de  Thymo  et  celui  du  codicile  où  il  nous  appren 
à  connaître  le  nom  vrai  de  son  oeuvre  historico-diplomatique  conceij 
nant  le  Brabant.  | 

Fort  intéressants  aussi  sont  les  documents  établissant  la  filiatio:, 
des  van  der  Heyden  de  Gierle  et  des  de  Thymo  de  Louvain,  ainsi  qn  | 
les  actes  que  l’auteur  a  rassemblés  au  sujet  des  propriétés  de  Pierr! 
de  Thymo.  Dans  les  derniers,  l’on  trouve  des  détails  inédits  et  impoi: 
tants  qui  aideront  à  fixer  la  topographie  de  Bruxelles  et  d’autre! 
concernant  les  architectes  de  Sainte-Gudule  et  de  Sainte-Waudru  ! 
Herenthals,  lesquels,  d’après  un  contrat,  devaient  être  les  mêmes. 

Nous  rangeons  parmi  les  chapitres  les  plus  intéressants  du  ménioiri 
celui  que  le  R.  P.  Kieckens  a  consacré  aux  mœurs  du  clergé  de  Bruxel 
les,  et  dont  les  éléments  ont  été  puisés  dans  \es  Acta  CapituU 
Sainte-Gudule,  de  la  période  1369-1540. 

De  même  que  ce  chapitre,  tout  le  livre  du  R.  P.  Kieckens  est  abonj 
damaient  documenté.  Pierre  de  Thymo  y  revit  avec  les  magistrats  d 
Bruxelles,  avec  beaucoup  d’hommes  importants  de  son  époque  e 
même  avec  Philippe-le-Bon. 

Nous  proposons  l’impression  de  ce  beau  travail  dans  les  Annale! 
de  l’Académie  d’archéologie  de  Belgique. 


Alphonse  Goovaerts 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DES  MEMBRES  TITULAIRES  DU  7  JUIN  1896. 

Présidence  de  M.  ALPH.  de  WITTE,  Président. 


]  Sont  présents  :  MM.  Alph.  de  Witte,  Président,  le  B*’"  de  Vinck  de 
Winnezeele,  Vice-président ,  Geudens,  Hvnum.s,  Cogels,  Goemaere, 
lieutenant-général  Wauw'erinans  et  Fernand  Bonnet,  Secrétaire. 

La  séance  s’ouvre  à  1  heure. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  approuvé  sans  ob- 
iervations. 

j  II  est  procédé  au  scrutin  secret  pour  la  nomination  de  cpiatre  membres 
jitulaires. 

I  MM.  le  chanoine  van  den  Gbeyn,  vicomte  de  Jongbe,  Albrecbt  De 
ériendt  et  Paul  Saintenoj  sont  élus  memljres  titulaires. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l’élection  de  cpiatre  membres  correspondants 
egnicoles. 

MM.  van  Malderghem,  comte  Oscar  Le  Grelle,  .Jose})b  Nève  et  L. 
üomme  sont  proclamés  mendires  correspondants  régnicoles. 

Une  place  de  conseiller  étant  devenue  vacante  par  suite  du  décès  de 
L  Baeckelmans,  les  membres  nomment  au  scrutin  secret  M.  Geudens. 
La  séance  est  levée  à  1  1/2  heure. 

Le  Secrétaire ,  Le  Président, 

FERNAND  BONNET.  ALPH.  de  WITTE. 


SÉANCE  ORDINAIRE  DU  7  JUIN  1896. 

Présidence  de  M.  ALPH.  de  WITTE,  Président. 


Sont  présents:  MM.  Alph.  de  Witte,  Président,  Fernand  Bonnet, 
^crétaire.  Cogels,  Geudens,  Hymans,  Goemaere,  lieutenant-général 
Auwermans,  membres  titulaires  ;  M.  Smekens,  membre  honoraire 
gnicole  ;  MM.  de  Behault  de  Bormm  et  de  Raadt,  membres  corres- 
nidants  régnicoles. 
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Se  sont  excusés:  MM.  Paul  Saintenoy,  Paul  Errera,  Victor  Talion, 
vicomte  de  Jonghe,  L.  Tlieunissens,  baron  de  Vinck  de  Winnezeele, 
clianoine  van  den  Gheyn,  comte  de  Ghellynck  d’Elseghem,  Jules  Finot, 
Blomme  et  Destrée. 

La  séance  est  ouverte  à  1  1/2  heure. 

M.  le  président  fait  part  du  décès  de  M.  Wagcner,  membre  titulaire 
et  ancien  président. 

M.  le  secrétaire  annonce  que  M.  De  Ceuleneer  a  bien  voulu  se 
charger  de  la  notice  biographique  du  défunt. 

Le  bureau  de  la  Société  lüstorique  et  archéologique  de  Tournai  fait 
part  du  décès  de  son  trésorier  M.  Emile  Desmazières.  Le  secrétaire,  au 
nom  du  bureau  a  présenté  l’expression  des  regrets  de  TAcadéinie  à  la 
Société  tournaisienne. 

11  est  donné  connaissance  des  lettres  de  MM.  Roger  Vallentin, 
Henri  Hagenraeyer,  Wilhelm  Bode,  comte  de  Valencia  de  don  Juan, 
Henri  Cons,  Louis  Pastor,  von  Arneth,  Jules  Finot,  Bredius,  et  comte 
Angelo  de  Gubernatis,  qui  remercient  l’Académie  pour  l’honneur  qu’elle 
leur  a  fait  en  les  nommant  membres  correspondants  étrangers. 

MM.  Paul  Cogels  et  Fernand  Bonnet  sont  chargés  de  faire  raiiport 
sur  l’épreuve  du  travail  de  M.  Comhaire,  relatif  au  supplément  de  la 
description  des  cartes  et  plans  d’Anvers. 

Le  bibliothécaire  dépose  la  liste  des  ouvrages  parvenus  à  la  biblio¬ 
thèque  depuis  la  dernière  séance  ;  il  présente  un  compte  rendu  analy¬ 
tique  des  principaux  d’entre  eux.  (Voir  annexes). 

M.  de  Behault  de  Dornon,  présente  l’analyse  d’un  rapport  inéditj 
que  le  marquis  de  Prié  envoya  à  la  Cour  Impériale  lors  de  son  arrivée! 
dans  nos  Provinces,  et  dans  lequel  après  avoir  exposé  la  situation  du 
commerce,  de  la  navigation  et  des  places  fortes  des  Pays-Bas  autri-j 
chiens,  il  préconise  divers  moyens  qu’il  juge  propres  à  ramener  laj 
prospérité  dans  nos  provinces.  ; 

Il  est  décidé  de  faire  imprimer  cette  intéressante  communicatior 
dans  les  Annales  de  l’Académie. 

M.  Finot,  empêché  à  la  dernière  minute  de  se  rendre  en  Belgique, 
envoie  une  courte  note  donnant  le  résumé  de  son  travail  relatil  aus; 
relations  commerciales  entre  la  Flandre  et  l’Espagne  au  XlIP  siècle. 
(Voir  annexes). 

AL  Paul  Saintenoy  s’excuse  2)ar  dépêche  de  ne  ijouvoir  se  reudn 
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Anvers;  sa  communication  est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 
M.  le  comte  de  Marsy  envoie  un  compte‘-rendu  de  la  dernière  réunion 
la  Sorbonne  des  Sociétés  savantes.il  analyse  principalement  les  com- 
umications  qui  y  ont  été  faites  et  qui  offrent  un  intérêt  spécial  pour 
X  Belgique.  Cette  note  sera  insérée  au  Bulletin. 

M.  Bonnet  donne  quelques  détails  au  sujet  de  l’impression  du  recueil 
xrt  connu  publié  au  XVIP  siècle  sous  le  titre  de  Pompa  Introitus 
'ernandi,  et  destiné  à  conserver  le  souvenir  des  fêtes  splendides  qui 
urent  lieu  à  Anvers  lors  de  l’entrée  du  Cardinal  Infant.  Il  a  trouvé 
es  documents  inédits  qui  permettent  de  prouver  l’existence  de  deux 
ditions  de  ce  splendide  recueil.  Il  rédigera  à  ce  sujet  une  note  qui  sera 
ubliée  dans  le  Bidletin. 

M.  le  président  de  Witte  promet  de  s’adresser  à  AI.  l’ingénieur  Peny 
ui  a  dirigé  avec  tant  de  succès  les  fouilles  de  l’Abbaye  de  l’Olive,  pour 
engager  à  venir  lors  de  la  prochaine  réunion  de  l’Académie  donner  une 
escription  de  ses  découvertes  archéologiques. 

Le  R.  P.  Kiekens,  S.  J.  a  envoyé  à  l’Académie  un  important  manuscrit 
yant  pour  titre  ;  Recherches  sur  maître  Pierre  van  der  Heyden  dit 
’ierre  de  Thimo,  de  Gierle,  avocat  pensionnaire  de  la  ville  de  Bruxelles, 
hanoine  et  trésorier  de  Sainte  Gudule,  etc. 

AL  le  président  avait  envoyé  ce  travail  à  M.  Alph.  Goovaerts  en  le 
riant  de  l’examiner.  Dans  son  rapport  (voir  annexes),  AI.  Goovaerts 
émontre  l’importance  au  point  de  vue  historique  du  travail  du  R.  P. 
jiiekens  ;  il  conclut  à  son  impression  dans  les  Annales, 
j  AI.  Bonnet,  second  rapporteur,  se  rallie  à  ces  conclusions.  L’Acadé- 
jie  décide  l’impression  de  l’œuvre  du  R.  P.  Kiekens  dans  ses  Annales. 
Le  secrétaire  fait  circuler  une  photographie  d’un  tableau  de  Tilborghs 
ui  doit  être  vendu  dans  quelques  jours  en  Allemagne.  Cette  œuvre 
’art,  représente  la  place  de  Aleir,  et  au  point  de  vue  de  l’histoire  locale 
U  XVIP  scièle,  offre  un  intérêt  considérable. 

Il  est  décidé  que  vu  la  coïncidence  du  congrès  de  Gand,  la  prochaine 
éance  de  l’Académie  aura  lieu  le  dimanche  26  juillet. 

La  séance  est  levée  à  3  1/2  heures. 

Le  Secrétaire , 

FERNAND  BONNET. 


Le  Président, 
ALPH.  DE  AVITTE. 
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(ANNEXE  A.) 

D:ins  le  preiniei*  clnpitre  d'au  niéinoire  sur  l’iiistoire  des  relation,- 
coiumerciales  entre  la  Flandre  et  l’Espagne  au  moyen  âge,  M.  Fiiiol 
expose  quelle  fut  leur  origine  et  quelle  a  été  leur  importanee  aux  Xll 
et  XIIF  siècles.  Ce  sont  les  expéditions  maritimes  et  militaires  des  Fla¬ 
mands,  quand  ils  vinrent,  en  1147  et  en  1189  au  secours  des  Portiigai; 
et  des  Castillans  aux  prises  avec  les  Arabes,  qui  paraissent  avoir  été 
avec  les  pèlerinages  à  St. -Jacques  de  Compostelle  oùle  commerce  trouv; 
son  compte  en  même  temps  que  la  dévotion,  les  causes  principales  d( 
ces  relations.  De  nombreux  documents  et  surtout  le  tarif  du  péage  de, 
Bapaume  en  1202,  les  montrent  comme  étant  déjà  très  actives  à  cetti 
époque. 

Les  marchands  flamands  suivaient  pour  se  rendre  dans  la  péniusul(| 
ibérique  les  anciennes  voies  romaines,  et  passaient  par:  Bruges  (point  d( 
déi)art),  l^ournai.  Douai,  Arras,  Bapaume,  Péronne,  Rove,  Compiègiie 
Paris,  Orléans,  Tours,  Poitiers,  Limoges,  Bordeaux,  Bayonne,  Pam- 
pelune,  d’où  ils  se  dirigeaient  soit  sur  Burgos  et  Lisbonne,  soi 
sur  Barcelone  et  Valence.  C’est  la  route  que  plus  tard  des  docu¬ 
ments  du  XV®  siècle  appelèrent  le  grand  chemin  d’Espagne  et  de 
St. -Jacques. 

Le  commerce  maritime  se  développa  beaucoup  à  partir  du  Xlll®  sié 
de,  et  c’était  par  mer  surtout  que  les  marchands  espagnols  fréqueutaien 
la  Flandre.  Vers  1245  on  les  trouve  déjà  établis  à  Bruges,  à  Ardeni 
bourg,  à  Dordrecht.  La  comtesse  Marguerite  leur  accorde,  en  1267,  de, 
privilèges  particuliers  quand  ils  viendront  à  la  foire  de  Lille  pour  s’^\ 
approvisionner  des  draps  renommés  que  fabriquait  cette  ville.  En  i28:j 
leur  nombre  est  si  considérable  à  Bruges  et  ils  y  jouissent  d’une  si 
grande  considération,  que  la  Hanse  d’Allemagne  et  les  autre;] 
marchands  étrangers,  les  chargent  de  les  représenter  dans  uir' 
réclamation  collective  au  sujet  des  abus  qui  s’étaient  introduit;; 
dans  l’administration  du  poids  public  de  cette  ville,  dont  rusagij 
était  obligatoire  pom*  tous  les  négociants.  Grâce  à  leurs  instances, 
le  comte  de  Flandre,  Guy  de  Dampierre,  leur  fit  obtenir  satis; 
faction  sur  ce  point.  A  la  même  époque,  ce  prince  intervint  diploniati 
quement  en  leur  faveur  auprès  du  roi  d’Angleterre  Edouard  F 
qui,  à  sa  prière,  leur  permit  de  fi*équenter  les  marchés  de  son  royaunr 
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I  d’où  il  les  avait  bannis  à  cause  d’actes  de  piraterie  commis  dans  la 
I  Manche  par  des  marins  espagnols. 

I  Les  marchandises  importées  d’Espagne  en  Flandre  paraissent  avoir 
I  été  des  laines  fines,  très  estimées  déjà,  des  vins,  du  fer  et  des  fruits. 

I  Le  principal  article  d’exportation  consistait  dans  les  draps  que  les  mar¬ 
chands  de  Castille,  de  Portugal,  d’Aragon  et  de  Catalogne  venaient 
acheter  aux  foires  de  Lille,  Douai,  Ypres  et  Maubeuge. 

,  Liste  des  publications  parvenues  à  l’Académie  depuis  la 

dernière  séance. 


P  HOMMAGES. 

H.  Hagenmeyer.  Étude  sur  la  chronique  de  Zimmern. 

In.  Le  procès  des  templiers. 

!  Henri  Hymans.  L’adoration  des  mages  de  Mabuse. 

Chanoine  van  den  Gheyn.  L’aliénation  des  oeuvres  d’art. 

Alphonse  de  Witte.  Le  développement  de  la  science  numismatique. 
D‘’L.  SraoNS.  Beowulf  Angelsaksisch  volksepos. 

Jules  Declève.  Cinquantenaire  de  la  chronique  de  la  ville  de  Municli. 
V'®  B.  DE  JoNGHE.  Un  denier  inédit  de  Pépin  le  Bref. 

A.  DE  Behault  de  Dornon.  Le  commerce,  la  navigation  et  les  places 
fortes  des  Pays-Bas  Autrichiens  à  l’avènement  du  Marquis  de 
Prié. 

Fernand  Donnet.  Compte  rendu  analytique  des  publications. 

J.  Mazerolle.  Recherches  et  mélanges. 

P.  W.  PuTNAM  et  C.  WiLLANGHBY.  Symbolism  in  ancient  american  art. 
Léon  Germain.  Riste-sur-feste. 

Id.  Taque  de  fourneau  au  musée  de  Longwy. 

Id.  Recherche  sur  l’époque  de  deux  chartes. 

Id.  Sainte  Marie  Majeure. 

Id.  Le  lit  d’Antoine,  duc  de  Lorraine. 

Id.  Deux  projets  de  tombeaux. 

Guido  Gezelle.  Hennen  van  Mechtenen’s  Cornicke  van  Brabant, 
j  Fernand  Donnet.  Histoire  d’un  livre. 

I  J.  J.  E.  Proost.  Table  des  matières  du  messager  des  sciences  histori- 
I  ques  de  Belgique. 

I 
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Louis  Stroobant.  Le  château  de  Turnhout. 

Alphonse  Goovaerts.  Une  ancienne  description  de  Court  Saint  Etienne. 

2<^  ÉCHANGES. 

Anvers.  0ns  volksleven. 

8®  jaarg.  4®,  5®  en  6®  afl. 

Gand.  Koninklijke  vlaamsche  academie. 

Jaarboek  1896. 

1d,  Koninklijke  vlaamsche  academie. 

Verslagen  en  mededeelingen,  januari  tôt  juli. 

1d.  Bulletin  du  Cercle  historique  et  archéologique  de  Gand. 

4®  année,  n”  2. 

Bruxelles.  Bibliographie  de  l’histoire  de  Belgique, 

1d.  Bulletin  de  l’académie  royale  de  médecine. 

Tome  X,  n®®  5  et  6, 

1d.  Bulletin  de  l’académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des) 
beaux-arts  de  Belgique. 

66®  année,  n®®  5  et  6. 

Id,  Revue  belge  de  numismatique. 

52®  année,  3®  livr. 

Id.  Précis  historiques. 

Tome  XLV,  n®®  7  et  8. 

Bruges.  Annales  de  la  Société  d’émulation. 

Tome  XLV,  livr.  2,  3,  4. 

Tome  XLVI,  1®  livr. 

Bruxelles.  Société  royale  belge  de  géographie. 

Bulletin,  20®  année,  n®  3. 

Huy.  Cercle  Hutois  des  sciences  et  beaux-arts,  ; 

Annales,  tome  XI,  1®  livraison. 

Bruxelles.  Annales  de  la  Société  d’archéologie. 

Tome  X,  livr,  III  et  IV.  j 

Gand.  Messager  des  sciences  historiques,  j 

1896,  2®  livraison. 

Bruxelles.  Commission  l’oyale  pour  la  publication  des  anciennes  loi; 
et  ordonnances  de  la  Belgique, 

Procès-verbaux  des  séances,  vol.  VII,  IV®  cahier. 
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St. -Nicolas.  Annales  du  Cercle  archéologique  du  Pays  de  Waes. 

15®  deel,  4®  afl. 

OiSTERWYCK.  Algemeen  Nederlandsch  familieblad. 

XI 1®  jaarg. 

Hermannstadt.  Verhandlungen  und  mittheüungen  des  Siebenbür- 
j  gisclien  vereins  für  naturwissenscliaften. 

XLV  .Jahi’gang. 

L'  Id.  Der  Siebenbürgische  vei’eins  für  naturwissenscliaften. 
UNKERQUE.  Annales  du  Comité  Flamand  de  France. 

Tome  XXll. 

Perigueux.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord. 

Tome  XXllI,  3®  livr. 

?’aris.  Polybiblion. 

Partie  technique,  tome  LXXVlll,  6®  et  7®  livr.  > 

Partie  littéraire,  tome  LXXVl,  G®  livr.  et  tome  LXXVII, 
1®  et  2®  livr. 

1d.  La  correspondance  historique  et  archéologique. 

3®  année,  n°*  30  et  31. 

lloNN.  Jahrbücher  des  vereins  von  alterthumsfreunden  im  Rheinlande. 

I  Heft  XCIX. 

tluNicH.  Monatschrift  des  historischen  vereins  von  Überbajern. 

I  Y.  Jahrg.,  n®*  6  et  9. 

pTRASSBOURG.  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu¬ 
ments  historiques  d’Alsace. 

Tome  XVIII,  1®  livr. 
b  Kninu.  Starohrvatska  prosvjeta. 

I  God.  II,  br.  1  et  2 

Napî.es.  Società  reale  di  Napoli. 

Rendiconto  anno  X  gennaio  a  Marzo  1890. 
toME.  Notizie  degli  scavi  di  antichita  comunicate  alla  R.  Accademia 
dei  Lincei. 

Aprile,  Maggio  et  guigno  1896. 

‘alma.  Boletin  de  la  Sociedad  Arqueologica  Luliana.  Junio,  julio  et 

1  agosto  1896. 

'TOCKHOLM.  Sveriges  offentliga  bibliotek. 

Accessions  katalog.  1895. 
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Batavia.  Bataviaansch  genootschap  van  kunsten  en  M'etenschappen, 
Notulen  van  de  algeraeene-enbestuursvergaderingen.  Deel 
XXXIII,  afl.  3  en  4. 

In.  Tijdschrift  voor  Indische  taal,  land  en  volkenkunde.  Deel 
XXXIX,  afl.  2. 

4<=  CATALOGUES  ET  JOURNAUX. 

Leipzig.  Karl  W.  Hierseman.  Katalog  170. 

(Arehœologie.) 

Paris.  Bulletin  mensuel  des  livres-d’art. 

Librairie  Georges  Rapilly,  N°  18. 

Id.  Catalogue  de  la  librairie  Hennuyer. 

Stuttgart.  Antiquitâten  zeitung.  N®  30. 

Nancy.  Le  bouquiniste  Lorrain.  N“  23. 


Compte  rendu  analytique  des  publications  parvenues  à 
rAcadéiuie  depuis  la  dernière  séance. 

Messieurs, 

Pendant  la  période  bi-mensuelle  qui  vient  de  s’écouler  depuis  la  der¬ 
nière  séance,  la  bibliothèque  de  l’académie  s’est  de  nouveau  enrichie  dtj 
nombreux  envois  bibliographiques,  parmi  lesquels  il  en  est  plusiem> 
qui  me  semblent  mériter  plus  qu’un  simple  accusé  de  réception. 

Notre  confrère,  M.  Henri  Hagenmeyer,  nous  envoie  deux  nouveauxl 
travaux  historiques.  Dans  le  premier  il  résume  l’importante  poléruiqui 
qui  a  surgi  depuis  quelques  années  au  sujet  du  célèbre  procès  des  Tem¬ 
pliers.  Les  uns  soutenaient  obstinément  la  culpabilité  de  l’ordre,  le; 
autres  par  contre  plaidaient  son  innocence.  C’est  parmi  ces  dernier!! 
que  se  range  l’auteur,  et  il  expose  les  motifs  sur  lesquels  il  base  soi! 
opinion,  en  analysant  un  récent  ouvrage  publié  sur  la  matière  par 
M.  Gmelin.  Celui-ci  décrit  toutes  les  péripéties  de  ce  drame  sanglant  j 
et  en  rend  responsable  le  roi  Philippe-le-Bel,  qui,  décidé  à  faire  dispa-i 
raitre  un  obstacle  gênant  pour  son  absolutisme,  réussit  à  amener  Id 
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r*apaiité  à  adopter  ses  idées.  Clément  Y  opposa  d’aliord  une  résistance 
énergique  aux  projets  du  roi,  mais  finit  par  se  laisser  intimider  par  ses 
jrocédés  ai'bitraires. 

Dans  le  second  travail,  Hagenmejer,  présente  une  étude  accom- 
lagnée  d’érudits  commentaires  sur  la  chronique  de  Zimmern.  Ce 
irécieux  document  fournit  de  nombreux  renseignements  au  sujet  de  la 
iremière  croisade. 

Un  autre  de  nos  confrères,  M.  .Jules  Finot,  a  offert  à  notre  biblio- 
lièque  un  important  ouvrage  intitulé  :  Étude  historique  sur  les  rcla- 
ions  commerciales  entre  la  France  et  la  Flandre  au  moyen  âge. 
F’esque  tout  le  commerce  qui  se  faisait  à  cette  époque  entre  les  deux 
)avs,  usait  en  guise  de  voies  de  communications,  des  anciennes  routes 
oniaines  qui,  partant  de  diverses  directions,  venaient  se  croiser  dans 
a  petite  localité  de  Bapaume.  Dès  le  XF  siècle,  les  rois  de  France 
lésireux  de  bénéficier  de  ce  mouvement  considérable,  ,v  établirent  un 
|)éage.  En  étudiant  les  compiles  et  les  taiâfs  de  cet  établissement  fiscal, 
fauteur  fournit  des  détails  du  pfius  haut  intérêt  sur  les  mœurs,  les 
lisages  domestiques,  les  progrès  du  luxe  et  de  la  civilisation. 

Dans  la  seconde  p^artie  de  son  livre,  il  s’occupe  des  expéditions  qui 
e  faisaient  par  voie  fluviale.  11  analyse  les  principaux  traités  de  com- 
lerce  conclus  depuis  le  XIIF  siècle  entre  la  France  et  la  Flandre  et 
écrit  minutieusement  les  relations  qui  existaient  entre  les  villes  fia- 
'landes  et  celles  de  La  Rochelle,  Niort,  St-.Jean-d’Angely,  Bayonne, 
fiarritz,  Bordeaux,  Narbonne  et  Montpellier. 

I  La  dernière  livraison  des  Annales  du  Comité  Flamand  de  F'rance, 
'st  en  grande  piartie  consacrée  à  la  mémoire  de  l’iiistorien  .Jacques  De 
leyere  ou  Meyerus,  auquel  un  monument  vient  d’étre  élevé  dans  l’église 
e  Fletre,  sa  paroisse  natale.  Né  en  1191,  il  fit  ses  études  à  Bail- 
|)ul  et  à  Paris.  Plustard  rentré  en  Flandre  et  devenu  curé  de  Blanken- 
ei’ghe,  il  s’adonna  spécialement  à  l’étude  de  l’histoire,  et  composa  des 
ironiques  et  des  annales  qui  se  signalent  p)ar  une  concision  et  une  vé- 
■  icité  à  laquelle  peu  d’écrivains  de  l’époque  peuvent  p)rétendre.  Meye- 
us  mourut  en  1552. 

j  Nous  relevons  dans  la  2®  livraison  du  Bxdletin  du  Cercle  historique 
archéologique  de  Gand,  la  relation  de  la  récente  découverte  sur 
empfiaeement  de  l’ancienne  abhaye  de  Bandeloo,  d’une  dalle  funéraire 
ui  pirimitivement  avait  recouvert  les  restes  mortels  de  Philippe  van 
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Booiien,  ooadjuteur  de  l’alihaje  de  Baudeloo,  mort  le  11  octobre  1031. 
Avant  d’occuper  cette  fonction,  il  avait  en  1022  été  choisi  pour  être 
placé  à  Anvers  à  la  tête  de  l’aidjaje  St-Sauveur  ou  Pierre  Pot,  dont 
il  fut  le  XP  prieur. 

Qui  ne  se  souvient  du  funeste  incendie,  qui,  il  y  a  quelques  mois, 
détruisit  un  des  plus  beaux  joyaux  architectoniques  que  possédait  la  villei 
de  Gand  ?  M.  Varenliergh  reconstitue  à  cette  occasion  l'iiistoire  du 
Sta'peÜniis  ;  il  est  tout  naturellement  amené  à  étudier  ce  que  fut  au 
moyen  âge  dans  nos  contrées  le  dz’oit  d’étape.  C’était  un  privilège  en 
vertu  duquel  les  habitants  d’une  ville  avaient  le  droit  de  détourner  de 
leur  route  certaines  marchandises  afin  de  les  exposer  en  vente  chez 
eux.  Si  Gand  possédait  en  Flandre  le  droit  d’étape  pour  les  blés,  An¬ 
vers  en  jouissait  pour  le  Brabant,  et  y  joignait  celui  du  poisson,  du  sel, 
de  l’avoine,  et  plus  tard  celui  des  laines,  qui  autrefois  avait  appartenu 
à  Bruges. 

M.  Rouyer,  pulzlie  dans  la  Revue  Belge  de  Numismatique,  un  travaih 
fort  étudié  sur  le  nom  de  .Jésus  employé  comme  type  sur  les  monuments  s 
numismatiques  du  XV®  siècle. 

Après  avoir  passé  en  revue  l’origine  du  culte  rendu  au  moyen  âge 
au  nom  de  .Jésus,  et  indiqué  quelques-uns  de  ses  emplois  les  plus  connus, 
sur  les  Izannières,  sur  les  cloches,  sur  les  églises,  même  sur  les  habita¬ 
tions  particulières,  il  décrit  toute  une  série  d’intéressants  méreaux  ou; 
d’autres  pièces  numismatiques  sur  lesquels  se  trouve  gravé  le| 
monogramme  divin. 

La  dernière  livraison  des  Aimales  de  la  Société  d' Émulation  de] 
Bruges,  nous  fournit  plusieures  études  relatives  au  bienheureux  Idesbakh 
vander  Gracht,  dont  la  ville  de  Bruges  vient  de  célé])rer  la  confirma-i 
tion  du  culte  qui  lui  a  été  rendu  de  temps  immémorial  en  Flandi'e.  De| 
nonzbreux  détails  sont  en  même  temps  fournis  sur  l’histoire  de  l’ancienne! 
et  opulente  alfizaye  des  Dunes. 

De  nouvelles  tombes  poly chromées  ont  été  découvertes  il  n’y  a  pas 
longtemps  à  Bruges  sur  l’emplacement  de  l’antique  cimetière  de  Notre- 
Dame.  La  description  détaillée  de  cette  précieuse  trouvaille,  accom-; 
pagnée  de  reproductions  fidèles,  a  été  insérée  par  M.  Colens,  également 
dans  les  Annales  de  la  Société  d' Émulation. 

Nombreuses  sont  les  biographies  d’Anversois  que  nous  relevons  dans 
le  l®®  fascicule  du  tome  XJV  de  la  Biographie  Nationale,  Citons  au 
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courant  de  la  plume  celles  du  graveur  Adrien  iNIelar,  par  M.  Hjmans, 
du  théologien  Maverius  par  Rocrseh,  de  l’iiistorien  van  Meerbeeek 
par  M.  Bergmans  etc. 

Les  arcliéologues  qui  s’intéressent  à  l’iiistoire  d’une  des  plus  puis¬ 
santes  et  des  plus  anciennes  industries  artisti([uos  dont  fut  autrefois 
doté  notre  pays,  de  la  fabrication  des  tapisseries,  consulteront  })eut-ètre 
avec  intérêt  la  première  partie  d’un  volumineux  travail  que  votre 
secrétaire  vient  de  publier  dans  les  Annales  de  la  Société  d' Archéologie 
de  Bmxelles,  et  dans  lequel,  d’après  des  documents  inédits,  il  complète 
l'histoire  des  ateliers  de  Bruxelles,  Audenarde,  etc.,  et  reconstitue 
celle  de  l’atelier  d’Anvers. 

Que  de  flots  d’encre  a  déjà  fait  couler  la  question  du  goedendagl  (3n 
})0uvait  la  croire  terminée,  quand  voici  la  Société  d’Arcbéologie  de 
Bruxelles  qui  accueille  derechef  dans  ses  annales  trois  nouvelles  études 
■sur  ce  sujet.  M.  van  Dujse  plaide  de  nouveau  l’assimilation  de  l’arme 
des  communiers  flamands  au  plaçon  à  picot,  M.  van  Malderghem,  ré¬ 
futé  cette  attribution  et  M.  de  Raadt,  venant  à  la  rescousse  apporte 
des  arguments  héraldiques  pour  combattre  la  thèse  de  M.  van  Duyse  et 
prouve  que  la  chevalerie  elle-même  a  employé  le  goedendag . 

Sous  le  titre  de  Recherches  et  mélanges,  M.  F.  Mazerolle  publie 
une  série  de  documents  fort  intéressants  pour  l’histoire  artistique.  Ce 
sont  entr’autres  des  contrats  pour  construction  d’orgues,  l’octroi  de  la 
vente  des  pipes  en  France  accordé  au  comte  de  Soissons,  l’orfèvrerie 
du  sacre  de  Louis  XIV,  etc. 

!  Dans  la  dernière  livraison  du  Messager  des  sciences  historiques 
|nous  remarquons  un  article  intitulé  :  Manuscrits  flamands  en  Espagne. 

C’est  la  description  raisonnée  de  toute  une  série  de  manuscrits 
enrichis  de  précieuses  miniatures,  œuvres  du  pinceau  habile  de  peintres 
flamands,  qui  récemment  ont  été  exposés  dans  la  section  d’art  rétros¬ 
pectif,  annexée  à  l’exposition  du  quatrième  centenaire  de  Christophe 
Colomb.  L’auteur  décrit  surtout  «  Le  miroir  de  vraie  humilité  »  connu 
sous  le  nom  d’  «  Heures  de  .Jeanne  la  Folle  »  et  exécuté  en  réalité  pour 
sa  grand’mère,  Jeanne  Henriquez,  reine  d’Aragon,  seconde  femme  du 
roi  Jean  IL 

I  11  croit  sans  hésitation  pouvoir  attribuer  les  miniatures  à  Guillaume 
Vrelant,  peintre  brugeois  qui  florissait  dans  la  seconde  moitié  du  XV*-’ 
siècle.  Dans  d’autres  miniatures  appartenant  aux  manuscrits  exposés, 


l’auteur  croit  reconnaître  des  œuvres  des  peintres  Simon  Bennig  et 
Gérard  Horebout. 

A  ceux  de  nos  confrères  qui  s’intéressent  aux  antiquités  américaines 
ante-colombiennes,  je  me  permettrai  de  signaler  une  In’oehure  illustrée, 
Symbolism  in  ancient  American  art,  qui  nous  est  envoyée  par 
MM.  Putnam  et  Willougliby.  Ils  y  trouveront  la  description  de  nom- 
Ijreuses  antiquités  américaines  sur  lesquelles  on  pourra  spécialeTuent 
étudier  la  reproduction  de  certains  symboles  foz’t  en  usage,  tels  que  le 
serpent,  la  terre,  les  astres,  les  vents  etc. 

Notre  infatigualzle  confrère,  M.  Léon  Germain,  de  Nancy,  nous  en¬ 
voie  de  nouveau  toute  une  série  de  fort  intéressantes  brochures.  Je  crois 
devoir  spécialement  signaler  une  étude  sur  l’emplacement  contesté  du 
Château  de  Riste-sur-Feste,  une  impoi’tante  dissertation  explicant 
l’origine  du  vocable  de  Sainte  Marie  Majeure,  donné  k  l'Abbaye  de 
Pont-â-Mousson,  une  descripztion  historique  et  archéologique  du  lit 
dd Antoine  duc  de  Lorraine,  conservé  au  musée  historique  lorrain, 
etc.,  etc. 

M.  Alphonse  Goovaerts  nous  donne  une  Ancienne  description  de 
Court  Saint-Etienne.  C’est  un  document  fort  intéressant  appartenant 
aux  archives  de  la  paroisse.  Notre  érudit  confrère  estime  qu’il  fut  rédigé 
peu  api’ès  l’année  1054.  11  donne  quelques  détails  assez  développés  sur 
l’histoire  locale,  civile  et  religieuse  de  Court-St-Étienne,  et  décrit  son 
ancienne  église  et  les  monuments  artistiques  qu’elle  renfermait. 

Le  château  de  Turnhout  a  trouvé  un  historien  fidèle  en  M.  Louis 
Stroohant,  qui  vient  d’en  publier  une  description  fort  bien  documentée, 
eniàchie  de  nombreux  plans  et  vues.  Primitivement  simple  ])avillon 
de  chasse  des  ducs  de  Brabant,  il  devint  dès  la  fin  du  XIIP  siècle  un 
château  fort.  Après  avoir  subi  de  nombreuses  transformations,  et  après 
avoir  connu  toutes  les  vicissitudes  des  gueiTcs  du  moyen  âge,  il  fut  pres- 
qu’entièrement  réédifié  en  1649  par  la  princesse  de  Sohns  ;  il  sert 
aujourd’hui  d’établissement  pénitentiaire. 

Je  m’arrête  ici.  Messieurs  ;  cette  rapide  revue  aura  suffi  à  vous  i)rou- 
ver  que  notre  bibliothèque  continue  à  s’enrichir  d’une  façon  importante, 
et  que  nombre  d’ouvrages  qui  lui  ont  été  envoyés  présentent  au  point 
de  vue  archéologique  ou  historique  un  intérêt  tout  spécial. 

Anvers,  23  août  1890.  Le  secrétaire  et  bibliothécaire, 

Feknand  Bonnet. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE  DU  II  OCTOBRE  1896 

présidence  de  M.  Alphonse  de  Moitié. 


1 

La  séance  est  ouverte  à  11  heures  du  matin  dans  la  salle  des 
lariages  de  l’iiôtel  de  ville,  sous  la  présidence  de  M.  Alphonse 
e  Witte,  président. 

Sont  présents  :  MM.  le  baron  deYinck  deMhnnezeele,  vice-président , 
'ernand  Donnet,  secrétcdre.  Theuiiissens,  trésorier-,  lieutenant- 
énéral  M'^ainvermans,  van  Bastelaer,  l)e  Vriendt,  chanoine  vanden 
diejn,  vicomte  B.  de  .longhe,  Saiutenoy,  Hjmans,  Geefs,  Destrée, 
lembres  titulaires. 

MM.  le  gouverneur  baron  Osy  de  Zegwaert,  chanoine  Delvigne, 
résident  Smekens,  comte  vander  Straeten-Poiithoz,  membres  hono- 
nires  regnicoles. 

M.  le  comte  de  Marsy,  membre  honoraire  étranger. 

MM.  de  Raadt,  L.  Blomme,  vander  Ouderaa,  Nève,  van  Neuss, 
jan  Duyse  et  Naveau,  meml)res  correspondants  regnicoles. 
j  Se  sont  fait  excuser:  MM.  Arthur  Goemaere,  Geudens,  comte  de 
jhellinck  d’Elseghem,  De  Ylaminck,  A.  Blomme,  Paul  Cogels, 
î.  Siret,  Soil  et  chanoine  Reusens,  membres  titulaires, 
j  MM.  Léon  Somzée  et  comte  de  Limburg-Stirum,  membres  hono- 
liires  regnicoles. 

!  ^1.  le  marquis  de  Nadaillae,  membre  honoraire  étranger. 

M.  le  président  Sorel,  membre  corres[)ondant  étranger. 

M.  de  Behault  de  Dornon,  membre  corresi)ondant  regnicole. 

!  Un  public  nomljreux  et  choisi  a  répondu  à  ra[»pel  de  l’Académie  et 
•cupe  entièrement  la  vaste  salle  de  réunion. 

!  M.  le  président  en  ouvrant  la  séance  prend  la  parole  pour  remercier 
jialeureusement  tous  ceux  qui  honorent  la  séance  de  leur  présence, 
j  s’exprime  comme  suit  : 

(onsieur  le  Gouverneur,  Mesdames,  Messieurs,  chers  Confrères  ! 

L’Académie  d’archéologie  de  Belgique  a  inauguré  l’an  dernier  l’ère 
is  séances  publiques.  Pour  la  première  fois,  elle  vous  a  conviés  à 
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prendre  part  d’un  façon  régulière  à  ses  travaux  ;  elle  a  réclamé  de  vous 
un  témoignage  de  sympathie  qui,  dans  sa  pensée,  devait  être  un  puis¬ 
sant  stimulant  pour  ses  membres.  Une  société  a  besoin  parfois  de  se 
sentir  soutenue,  encouragée,  aimée. 

L’appel  de  notre  compagnie  a  été  entendu  de  tous  ;  la  présence,  si 
flatteuse  pour  nous,  de  M.  le  gouverneur  le  témoigne  hautement.  11 
n’en  pouvait  être  autrement  du  reste,  à  Anvers,  -ce  centre  intellectuel 
et  artistique  par  excellence,  où  le  goût  du  beau  et  des  collections  est 
pour  ainsi  dire  dans  le  sang,  où  tout  ce  qui  touche  à  l’art,  aux  sciences 
excite  la  curiosité,  préoccupe,  passionne  même  plus  que  partout  ailleurs. 

Pour  réussir  dans  la  tentative  d’intéresser  le  publie  à  nos  études 
n’avions-nous  pas  aussi  l’appui  d’une  presse  amie,  de  cette  presse  belge, 
toujours  écoutée  parce  que  le  talent  et  la  sincérité  seuls  dictent  ses  avis. 

Vous  êtes  donc  venus  nombreux  à  nos  séances  et  nous  devons  vous 
en  savoir  le  plus  grand  gré,  à  vous  surtout.  Mesdames,  qui  ornez 
cette  réunion  de  votre  toute  gracieuse  présence.  La  perspective  de 
longs  et  nombreux  discours  n’a,  en  effet,  rien  de  bien  attractif.  Ras¬ 
surez-vous,  cependant,  il  n’y  a  aujourd’hui  que  cinq  orateurs  inscrits 
et  chacun  d’eux  a  juré  de  parler  vingt  minutes  tout  au  plus. 

D’ailleurs,  Mesdames  et  Messieurs,  la  science  sait  parfois  se  rendre 
attrayante.  M.  Donnet  vous  en  a,  je  pense,  donné  la  preuve  l’an  der¬ 
nier  et  je  suis  convaincu  que  les  conférenciers  que  vous  allez  entendre 
vous  confirmeront  dans  cette  opinion. 

Le  président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  le  comte  de  Marsy,  membre 
honoraire  étranger  et  directeur  de  la  Société  française  d’archéologie, 
qui,  sous  le  titre  de  :  Un  voyageur  français  à  Anvers  au  milieu  du 
XV  U  U  siècle,  résume  le  voyage  que  fit  dans  nos  provinces,  en  1710, 
le  comte  de  Montbulé.  Cette  intéressante  relation  est  semée  de  re¬ 
marques  typiques  et  de  détails  curieux.  (Voir  page  958). 

M.  Henry  Hymans,  membre  titulaire  et  conservateur  à  la  Biblio¬ 
thèque  royale,  fournit  d’importants  renseignements  sur  la  vie  et  la  fin 
violente  du  peintre  Charles  d’Ypres.  Son  travail  est  intitulé  :  Un 
tragique  épisode  de  l'histoire  de  l'art  flamand.  (Voir  page  920). 

Sous  le  titre  de  «  Het  besloten  hof  »  et,  Herenthals.  Le  couvent  et 
son  sceau,  M.  le  vicomte  Baudouin  de  Jonghe,  membre  titulaire  et 
président  de  la  Société  royale  de  numismatique  de  Belgique,  résume 
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'histoire  de  cette  institution  monastique.  Il  en  décrit  le  sceau  dont  il 
,  la  bonne  fortune  de  posséder  la  matrice  dans  sa  riche  collection. 
Voir  page  930). 

M.  le  baron  de  Vinck  de  MOnnezeele,  vice-président  de  l’Académie, 
onne  lecture  d’une  étude  intitulée:  Tai.  locomotion  à  travers  les  âges. 
!e  travail  sous  une  forme  très  littéraire  constitue  une  intéressante 
evue  des  divers  moyens  de  locomotion  employés  depuis  l’origine  de 
I humanité  jusqu’à  nos  jours.  (Voir  page  933). 

'  Enfin  M.  Fernand  Donnet,  secrétaire  de  l’Académie,  dans  une  dis- 
prtation  intitulée  La  fauconnerie  à  Anvers,  fait  l’historique  de  cet 
|rt  à  la  cour  des  ducs  de  Bral)ant  et  de  Bourgogne  et  communique  de 
iombreux  détails  sur  le  commerce  de  faucons  dressés  qui  se  faisait 
j  Anvers.  (Voir  page  943). 

Toutes  ces  communications  sont  accueillies  par  les  applaudissements 
r  l’assemblée.  Après  chaque  lecture,  le  président  adresse  quelques 
aroles  de  renie rcîment  et  de  félicitation  aux  orateurs. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  de  àVitte,  en  une  courte  improvi- 
ition,  résume  en  ces  termes  les  travaux  de  l’Académie  pendant 
année  écoulée: 


Depuis  l’assemblée  générale  d’octobre  1895,  l’Académie  d’archéo- 
gie  a  livré  à  l’impression  de  nombreux  et  importants  travaux  dus, 
•esque  uniquement,  aux  recherches  de  ses  membres. 

I  C’est  avec  un  juste  orgueil  que  je  vois  figurer  au  nombre  des  colla- 
arateurs  à  nos  Mémoires  et  à  nos  Bulletins  des  historiens,  des 
rchéologues  de  la  valeur  de  àlM.  le  comte  de  Marsy,  Chauvin,  de 
ehault  de  Dornon,  le  comte  de  Nahuys,  De  Vlaminck,  Fernand 
onnet,  Edmond  Geudens,  Artliur  Goemaere,  Paul  Errera,  Alplionse 
aovaerts,  le  Révérend  père  Kiekens,  Henry  Hymans,  l’abbé  Roland, 
lul  Saintenoy,  Désiré  van  Bastelaer,  van  de  Casteele,  le  chanoine 
‘.nden  Gheyn,  Herman  van  Duyse  et  bien  d’autres. 

Divers  manuscrits  signés  Alphonse  Goovaerts,  Peny,  de  Behault, 
pon  de  Vinck  de  Winnezeele  sont  de  plus  parvenus  au  bureau.  Ils 
ront  bientôt  soumis  à  l’appréciation  du  pulfiic  lettré.  Enfin,  la  se-- 
nde  livraison  du  tome  H  de  V Histoire  monétaire  du  Brabant,  com- 
enant  les  règnes  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  H,  va  être  mise  eu 
tribution. 
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On  dirait  vraiment  qu’une  sorte  de  renouveau  s’est  emparé  de  notre 
vieille  société.  Cette  activité,  toute  juvénile,  c’est  en  grande  partie  à 
vos  encouragements  M,  le  Gouverneur,  Mesdames  et  Messieurs,  que 
nous  la  devons  ;  aussi  ne  vous  dirai-je  pas  adieu,  mais  à  tous  merci 
d’étre  venus,  au  revoir,  à  l’an  prochain. 

Ces  paroles  sont  vivement  applaudies. 

La  séance  est  levée  à  12  1/2  heures. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Fernand  Donnet.  Alphonse  de  \Vitte. 


UN  TEAGIQUE  ÉPISODE 

DE 

l’Histoire  de  l’Art  Flamand. 


Van  Mander,  dans  un  chapitre  très  développé  de  son  livre  sur  les  j 
I)eintres  flamands  et  hollandais,  nous  entretient  de  deux  artistes  dont 
fort  probablement  les  oeuvres  n’eussent  point  sufü  à  léguer  le  sou-  ^ 
venir  à  la  postérité,  dont  pourtant  la  biographie  est  au  nombre  des  plus , 
attachantes  du  précieux  ouvrage  où  elle  figure.  ’ 

Mais  voici  :  Pierre  Vlerick,  courtraisien  de  naissance,  avait  été  le  j 
maître  de  Fauteur  et  l’élève  du  peintre  dont  la  notice  forme,  avec  la  ; 
sienne,  le  chapitre  qui  nous  occupe. 

Ce  second  artiste,  originaire  d’Ypres  et  qui  ne  nous  est  désigné  que 
par  son  pi'énom  Charles  «  Carel  van  Yper  »,  avait,  si  l’on  en  croit  son 
biographe,  une  réputation  étendue,  fondée  sur  des  travaux  sérieux.  ' 
Ignorant  la  date  de  sa  naissance,  comme  le  nom  de  son  maître,  Vau 
Mander  ignorait  de  même  son  nom  patronymique,  ce  qui,  du  reste,  ne 
l’empêche  pas  de  nous  donner,  sur  le  peintre,  des  détails  intéressants, 
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?t  d’être,  en  plus,  bien  renseigné  pour  ce  qui  concerne  les  plus  impor- 
antes  de  ses  productions. 

Leur  valeur,  il  nous  serait  difficile  de  l’apprécier  avec  la  certitude 
lécessaire,  attendu  que  diverses  peintures  assignées  à  Charles,  tant 
■elles  exposées  au  musée,  que  d’autres  décorant  les  églises  de  sa  ville 
latale,  sont  dénuées  de  signature.  A  défaut  de  celle-ci,  encore  fau- 
Irait-il  un  document  qui  nous  permit  de  marcher  de  pied  ferme  dans 
a  voie  des  attributions  ;  nous  n’en  avons  pas. 

Les  façades  qu’avait  décorées  l’artiste  ;  ses  fresques  dans  les  couvents 
le  la  West  Flandre  ;  les  vitraux  qu'il  dessina  pour  Saint  .Jean,  aujour- 
l’hui  Saint  Bavon,  à  Gand,  aussi  bien  que  le  Jugement  dernier  qu’il 
teignit  pour  l’église  de  Hooghlede,  tout  cela  a  disparu. 

Van  Mander  nous  parle  quelque  part  «  d’ordonnance  belle  et  mou- 
enientée  dans  le  goût  de  Tintoret  »  ;  il  n’en  saurait  être  question  à 
iropos  des  ternes  peintures  exposées  sous  le  nom  de  l’artiste  en 
livers  édifices  du  lieu  natal,  lesquelles  trahissent  bien  sans  doute  l’in- 
|luence  italienne,  mais  n’isolent  pas  leur  auteur  du  groupe  serré  des 
flamands  dénaturés  dont,  à  de  rares  exceptions  près,  se  compose 
jiotre  école  du  XVF  siècle. 

I  Charles  d’Ypres  jouissait,  selon  Van  Mander,  d’une  grande  considé- 
ationdans  toute  la  Flandre,  mais  pour  l’emporter  de  l)eaucoup  sur  ses 
jonfrères  locaux,  eût  difficilement  tenu  tête  aux  Brabançons  ou  aux 
Jollandais  de  premier  rang. 

A  l’époque  où  Pierre  Vlerick  devint  son  élève,  il  put,  dit  le  bio- 
raphe,  voir  chez  lui  des  principes  entièrement  nouveaux.  S’il  arrivait 
Charles,  ajoute-t-il,  de  faire  des  pieds  grands  et  difformes,  Pierre  les 
randissait  encore,  s’imaginant  faire  mieux. 

Ceci  ne  plaide  pas  précisément  en  faveur  du  mérite  de  Van  Yper, 
omme  artiste.  Comme  individu.  Van  Mander  ne  le  peint  pas  sous  les 
ouleurs  les  plus  sympathiques. 

j  «  Petit  de  taille,  il  était  énergique  et  quelque  peu  brutal  ».  A  la 
igueur  on  pourrait  lui  pardonner  de  faire  preuve  d’humeur,  en  des 
irconstances  comme  la  suivante. 

Certain  soir,  on  fait  chez  lui  des  crêpes,  des  Kespen,  disait-on  — 
eut-être  dit-on  encore,  —  à  Ypres,  pâtisserie  que,  l’un  après  l’autre, 
lacun  doit  faire  virer  dans  la  poêle.  Le  tour  du  jeune  Vlerick  venu, 
enfant  s’y  prend  maladroitement  et  la  galette  brûlante  va,  comme  un 

I 

i 
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masque,  s’appliquer  sur  le  visage  du  maître.  De  là,  nonobstant  la  vive 
contrition  du  coupable,  grande,  et  après  tout  assez  légitime  colère  de 
l’offensé. 

Mais  voici  qui  donne  une  moindre  idée  de  l’endurance  de  notre  artiste, 

Charles,  ayant  chez  lui  du  monde,  voulut,  au  sortir  de  table,  faire! 
à  ses  convives  les  honneurs  de  son  atelier.  La  lumière  était  tenue  pai 
son  élève  et  non  pas,  à  ce  qu’il  semble,  au  gré  du  maître,  lequel,  d'un' 
coup  de  poing  appliqué  à  la  tète,  envoya  rouler  au  fond  de  la  pièce  et 
le  flambeau  et  son  porteur. 

L’algarade  eut  pour  conséquence  de  mettre  fln  aux  relations  du 
peintre  et  de  son  apprenti  ce  dont,  soit  dit  en  passant,  ce  dernier  n’eut' 
pas  à  se  repentir  car,  après  des  aventures  dont  le  récit  occupe  plu¬ 
sieurs  pages  de  Van  Mander,  il  put,  à  Venise,  devenir  l’élève  et  le! 
collaborateur  préféré  du  Tintoret,  dont  il  n’eut  tenu  qu’à  lui,  ajoute^ 
notre  historien,  d’épouser  la  Allé,  la  belle  «  Tintorella  », 

Mais  il  ne  le  flt  pas,  et  revint  assez  misérablement  mourir  au  pays,  à 
image  peu  avancé,  en  1581. 

Carel  Van  Yper  l’avait  de  quelque  vingt  ans  précédé  dans  la  tombe. 
Sa  fin  avait  été  bien  autrement  lamentable  et  pour  dire  le  vrai,  tragique. 

Sans  Van  Mander,  l’événement  fut  resté  à  jamais  ignoré. 

D’humeur  sombre,  on  le  disait  en  proie  au  remords  d’avoir  aban-; 
donné  en  Italie  une  femme,  peut-être  des  enfants,  alors  qu’étant  àj 
Ypres  l’époux  d’une  fille  de  grande  beauté,  son  mariage  était  reste; 
stérile.  D’ailleurs  on  ne  savait. 

Un  jour  qu’il  s’était  rendu  à  Courtrai,  ses  confrères  lui  filment  grandi 
accueil.  L’on  fêta  joyeusement  la  rencontre.  Au  moment  où  l’un  desi 
convives,  levant  son  verre  à  la  santé  de  l’artiste  Yprois  s’enquérait  de| 
sa  préférence,  pour  le  vin  rouge  ou  pour  le  vin  blanc,  on  le  vit  pour' 
toute  réponse,  inonder  la  table  d’un  flot  de  sang,  avec  les  mots: 
«  Voici  du  rouge  !  » 

Il  venait  de  se  porter  un  coup  de  couteau. 

L’émoi  fut  terrible.  A  tout  prix,  il  fallait  empêcher  le  tragique] 
événement  d’arriver  à  la  connaissance  du  Magistrat.  Succombant  auxj 
suites  de  sablefssure,  Charles  eut  été  traîné  à  la  justice  et  sou  corpsj 
pendu  au  gibet,  infamie  dont  la  tache  rejaillissait  sur  la  famille  artisti-j 
que  entière. 

On  mit  donc  le  blessé  dans  une  barque  et  nuitamment,  par  la  Lys,‘ 
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'avant  fait  sortir  de  la  ville,  on  le  caelia  au  couvent  de  Sainte  Marie 
,  Groeningtie,  lequel  était  une  franchise  et  jouissait  du  droit  d’asile. 

La  blessure,  à  ce  qu’il  semble,  n’était  point  mortelle  et  grâce  aux 
ons  soins  des  camarades  empressés  au  chevet  du  blessé  l’issue  fatale 
emblait  pouvoir  être  conjurée.  iNIalbeureusement  la  fièvre  s’emparait  de 
artiste  qui,  dans  son  délire,  traçait  sur  le  papier  des  choses  diaboli- 
jues,  criant  qu’il  était  voué  à  la  damnation  éternelle. 

I  Les  etîorts  de  ses  amis  suffisaient  à  grand’peine  à  le  contenir,  tandis 
ue  les  siens  ne  faisaient  qu’aggraver  la  blessure.  Au  bout  de  quelques 
)urs  d’anxieuses  alternatives  il  expira  —  en  1503  ou  1564  —  dit  Van 
lander,  dont  nous  ne  faisons  que  résumer  le  récit. 

Le  hasard  nous  procure  de  quoi  le  compléter  en  le  rectifiant,  non 
ins  constater,  une  fois  de  plus,  l’admirable  véracité  de  son  auteur. 

Pas  plus  que  Van  Mander  nous  n’arrivons  à  préciser  la  date  de  la 
aissance  de  Van  Yper,  mais  nous  apprenons  qu’il  était  bâtard  et  s’ap- 
|elait  Foort,  renseignement  précieux,  attendu  qu’il  peut  conduire  à  la 
étermination  des  oeuvres  de  l’artiste,  soit  par  des  documents  soit  par 
es  monogrammes. 

D’autre  part,  nous  acquérons  la  certitude  que  les  faits  rapportés  plus 
lut  se  sont  passés  en  1562,  et  apprenons  que  le  peintre  expira  le  22 
fin.  Tout  cela  résulte  du  cartulaire  de  l’abbaye  de  Groeninghe,  dont 
oici  le  passage  qui  nous  intéresse  et  que  nous  traduisons  : 
j  «  En  l’an  1562,  le  22®  jour  du  mois  de  juin,  est  mort,  au-dessus  de 
porte  d’entrée,  certain  Charles  Foort,  peintre  d’Ypres,  lequel  avait 
’cepté  la  franchise.  Il  était  bâtard  et  ne  laissait  point  d’enfants. 

«  Le  couvent,  admis  à  intervenir  au  partage  en  ligne  paternelle  pour 
quart  de  l’avoir  délaissé  par  le  défunt  dans  l’enceinte  du  domaine 
)batial,  il  s’est  trouvé  que  cet  avoir  consistait  exclusivement  dans  les 
îtements  du  prénommé.  La  veuve,  à  l’intervention  de  personnes 
)norables  a  transigé  avec  Madame  (l’Abbesse)  pour  la  somme  de  3 
vresparisis.  » 

j  Ajoutons,  pour  être  juste,  qu’elle  était  accourue  au  chevet  de 
'n  époux  pour  lui  prodiguer  ses  soins  et  ses  consolations,  en  compagnie 
t'  divers  artistes  dont  elle  tint  à  reconnaître  la  sollicitude  par  le  don  de 
luvenirs  empruntés  à  l’œuvre  même  du  défunt,  travaux  que  Van  Man- 
r  eut  l’occasion  de  voir  et  d’apprécier. 


Henri  Hymans. 
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Sceau-matrice 

(lu  couvent  ”Het  besloten  Hof,,  à  Hcrenthals. 

(i'®  moitié  du  XVI^  siècle). 


Un  moine  norbertin,  peut-être  Saint  Norbert  lui-méine,  fondateur  ; 
des  Norbertins  et  des  Norbertines,  en  costume  religieux,  la  tète  encapu¬ 
chonnée,  debout  à  droite  dans  un  entourage  circulaire  lobé.  Le  per-  ' 
sonnage  tient  de  la  main  gauche  un  calice  d’où  émergent  les  trois  clous  I 
de  la  Passion  et  appuie  la  main  droite  sur  la  poitrine.  La  tête  et  les 

pieds  de  la  figure  dépassent  la  bordure  épicycloïdale.  , 

! 

Légende.  S  •  HORTI  •  CONCL^^SI  •  MONASTERY  •  IN  ■  * 

HERENTALS  j 

Cuivre  jaune.  Diamètre  :  33  millimètres  (').  N"  1  de  la  planche,  j 


Le  style  de  ce  sceau  rappelle  beaucoup  celui  du  florin  d’or  à  l'effigie 
de  St.  Philippe  debout,  dit  Philippus,  frappé  à  Anvers,  de  Philippe  le 
Beau  pour  le  Brabant  (N”  2  de  la  planche).  Attitude  des  personnages, 
agencement  des  costumes,  draperie  des  étoffes  ont  des  points  de  ressem¬ 
blance  qui  frappent  à  première  vue.  Les  monnaies  de  Philii)pe  le  beau 
(1491-1506),  ainsi  que  les  plus  anciennes  pièces  de  Charles-Quint,  por¬ 
tant  encore  des  légendes  en  caractères  gothiques  tandis  que  l’inscription 
de  notre  petit  monument  sigillaire  est  composée  de  caractères  romains, 
nous  croyons  être  dans  le  vrai  en  le  faisant  remonter  au  commencement 
du  2*^  tiers  du  XVP  siècle. 

Avant  de  donner  un  court  aperçu  de  l’histoire  de  la  communauté 
religieuse  dont  nous  décrivons  le  sceau,  nous  ferons  remarquer  le  con¬ 
traste  saisissant  qui  existe  entre  l’aspect  extérieur  si  grossier  de  l'ob¬ 
jet  lui-même  et  la  gravure  si  soignée  de  la  matrice  qui  se  manifeste 


(1)  Le  chanoine  van  Spilbeeck  donne,  dans  son  ouvrage  sur  «  Het  besloten 
Hof",  une  vignette  médiocre  représentant  un  sceau  de  ce  couvent  rappelant 
beaucoup  la  nôtre  mais  n’ayant  que  28  millimètres  de  diamètre. 


Q.  X,3.vàlette,  del!'éi^s  ciip^ 
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surtout  dans  la  finesse  des  traits  du  personnage  représenté,  à  tel  point 
que  l’on  croirait  se  trouver  en  présence  d’un  vérita))le  portrait.  (') 

Le  petit  couvent  de  fénimes  «  Het  besloten  Hof  »  (le  jardin  clos) 
d’Herenthals  était  situé  derrière  la  rue  des  Bouchers  (Vleescliliouwers 
straat)  près  des  anciens  rein})arts  aujourd’hui  disparus  sans  laisser  de 
vestiges.  Les  constructions  de  cet  établissement  religieux  existent 
encore  en  partie  et  sont  occupées  de  nos  jours  par  la  communauté  des 
sœurs  franciscaines  de  la  Pénitence  sous  le  nom  de  Yal  St.  Joseph 
(St.  Josephsdal).  Notre  couvent  qui  comptait  religieuses  pro¬ 

fesses  ou  consacrées  et  cinq  sœurs  converses,  suivait  la  règle  des 
Prémontrés  et  dépendait  de  la  célèbre  abbaje  de  Tongerloo  qui  lui 
fournissait  un  prieur  comme  directeur  spirituel.  Les  religieuses  de  la 
communauté  d’Herenthals  s’adonnaient  exclusivement  à  la  vie  mystique 
et  contemplative. 

«  Het  besloten  Hof  »  fut  fondé,  le  15  décembre  1410,  par  un  diplôme 
d’Arnould  de  Crayenhem,  seigneur  de  Grobbendonk,  Boinvel  et  Olmen 
à  l’intervention  de  l’abbé  de  Tongerloo  et  du  prieur  des  Chartreux  de 
Zeelhem.  Une  charte  d’Antoine  de  Bourgogne,  en  date  du  3  mai  1413, 
confirma  la  fondation  du  seigneur  de  Grobbendonk. 

Arnould  de  Crayenhem  descendait  d’une  famille  illustre  dont  l’his¬ 
toire  de  nos  provinces  cite  ])lusieurs  membres.  Personnage  important  à 
la  cour  d’Antoine  de  Bourgogne,  il  était  sénéchal  liéréditaire  du  Bra])ant 
et  conseiller  de  ce  prince.  11  fut  mélé  à  tous  les  événements  du  règne 
d’Antoine  et  de  celui  de  Jean  IV,  son  successeur,  et  mourut  le  17  mai 
1430  au  château  de  Grobbendonk.  Arnould  avait,  par  testament  du 
30  septembre  1429,  laissé  cent  couronnes  d’or  et  cent  florins  du  même 
nétal  au  couvent  d’Herenthals.  Jeanne  de  Steyvoort,  sa  femme,  qui 
[ui  survécut,  légua  aussi  à  «  Het  hesloten  Hof  »  cent  couronnes  d’or  et 
divers  bien  ruraux.  La  pieuse  Jeanne  avait  encore  créé,  par  acte  du  16 
nars  1436,  l’hospice  de  Ste.  Madeleine  au  hameau  de  Beerst  sous 
Bouwen  et  Grobbendonk. 

En  1515,  le  gouvez’nement  espagnol  voulut  imposer  à  «  Het  besloten 

(1)  Il  ne  serait  pas  impossible  que  la  figure  gravée  sur  notre  sceau  représen- 
làt  le  prieur  de  la  communauté  »  Het  besloten  Hof  «  à  l’époque  où  fut  gravée 
lotre  matrice.  Ce  personnage  était  alors  Hendi'ik  van  Lysmello,  moine  de  Ton- 
'erloo,  qui  remplit  ces  fonctions  de  1514  à  1536  et  qui  jouit,  de  son  temps,  d’une 
grande  réputation  de  piété  et  de  bonté. 
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Hof  »  des  mesures  de  contrôle  sous  forme  de  certaines  conditions  de 
gestion  des  biens  et  de  quelques  clauses  d’amortissement.  Ces  exigences 
prouvent  d’une  manière  indiscutable  que  déjà,  à  l’époque  de  la  minorité 
de  Charles-Quint,  le  pouvoir  se  préoccupait  de  la  question  de  la  main¬ 
morte  ecclésiastique,  question  qui,  de  nos  jours  encore  passionne  si 
vivement  l’opinion  publique.  Un  relevé  exact  de  ce  que  possédait  le 
couvent  d’Herenthals  fut  dressé  à  cette  occasion.  Ce  document,  qui  est 
parvenu  jusqu’à  nous,  énumère  un  grand  nombre  de  biens  situés  prin¬ 
cipalement  dans  les  provinces  actuelles  d’Anvers  et  de  Brabant  et 
montre  à  quel  degré  de  richesse  la  maison  religieuse  d’Herenthals  était 
parvenue  un  siècle  environ  après  sa  fondation. 

L’année  1498  avait  vu  jeter  les  fondations  d’une  nouvelle  église  pour 
«  Het  besloten  Hof  ».  La  consécration  de  cet  édifice  religieux  eut  lieu, 
en  grande  pompe,  le  25  mai  1510.  Pierre,  abbé  de  Prémontré  et 
général  de  l’ordre  et  Jean  Geerts,  abbé  de  Tongerloo,  présidèrent  à 
cette  cérémonie. 

Notre  maison  religieuse  et  ses  pieuses  habitantes  jouirent  pendant 
un  siècle  et  demi  de  la  plus  parfaite  tranquillité. 

Les  troubles  religieux  du  XVP  siècle  devaient  hélas  !  porter  la  déso¬ 
lation  dans  le  paisible  couvent  d’Herenthals.  «  Het  besloten  Hof  »  eut 
à  souffrir,  dès  1566,  des  excès  des  Iconoclastes,  mais  ce  fut  bien  pis 
encore,  en  1580,  après  que  le  parti  protestant  fut  triomphant.  Les 
pauvres  religieuses  furent  dispersées,  leurs  biens  surchargés  d’impo¬ 
sitions  et  pillés. 

Sous  le  règne  d’Albert  et  Isabelle  eut  lieu  la  réorganisation  du  cou¬ 
vent  de  femmes  d’Herenthals  où  les  sœurs  blanches  de  St.  Norbert 
rentrèrent  après  plusieurs  années  d’absence.  Leur  église  fut  restaurée  : 
et,  le  17  juillet  1606,  consacrée  avec  pompe.  ! 

Denis  Mutzaerts,  l’un  des  prévôts  de  cette  époque,  a  laissé  des  écrits  , 
et  des  sermons  estimés. 

Dans  un  rapport  envoyé  à  Rome  et  dont  le  texte  est  connu,  Liévin  j 
Torrentius,  évêque  d’Anvers,  parle  de  la  stricte  observance  de  la  règle  j 
de  St.  Norbert  par  les  religieuses  d’Herenthals.  ; 

«  Het  besloten  Hof  » ,  qui  avait  survécu  aux  dévastations  du  XV? 
siècle  et  aux  mesures  de  sécularisation  prises  par  Joseph  II,  touchait 
au  terme  de  son  existence.  La  communauté  disparut  lors  de  la  grande 
tourmente  révolutionnaire  de  la  fin  du  siècle  dernier,  brutalement 
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supprimée,  d’abord  de  fait,  puis  de  droit  par  la  Convention  de  triste 
mémoire.  (*), 

Vicomte  Baudouin  de  Jonche. 


Du  Char  Antique,  à  la  Bicyclette  ! 

Mesdames  et  Messieurs, 

Une  violente  campagne  est  menée  depuis  quelque  temps  pour  l’amé- 
oration  des  routes. 

Ce  n’est  pas  qu’elles  soient  si  mauvaises,  mais  une  jeune  majesté, 
'i  reine  bicyclette,  n’est  pas  satisfaite.  Elle  réclame  des  tapis  de 
^ndrée,  des  surfaces  égalisées,  et  ses  exigences  de  petite  fée  gâtée, 
âront  peut-être,  sur  nos  voies,  en  général,  un  effet  de  réfection  et 
l’amélioration  complètes. 

I  Sont-elles  cependant  si  atroces  qu’on  veut  bien  le  dire?  Oui,  si  on 
'S  compare  à  ce  qu’elles  pourraient  être  :  non,  mille  fois  non,  si  vous 
Dulez  vous  rappeler  ce  que  les  auteurs  anciens  nous  ont  conté  dans 
!urs  relations  de  voyage. 

'  Je  ne  veux  pas  remonter  au  déluge,  ce  cataclysme  effroyable  ayant 
téralement  défoncé  les  routes,  au  point  qu’il  n’en  est  plus  resté  le 
joindre  vestige.  Je  dirai  quelques  mots  de  l’Epoque  Romaine. 

Les  ardeurs  du  conquérant  faisaient  surgir  du  sol  les  grandes  artères 
;  pierre  destinées  à  exporter  du  territoire  de  l’empire,  les  milliers  de 
lerriers  allant  à  la  conquête  du  monde,  et  à  y  importer  en  retour, 
s  richesses  et  les  trésors  de  l’univers  entier. 

(1)  La  plupart  des  renseignements  qui  précèdent  sont  tirés  de  la  Notitia  mar- 
ionatus  Sacri  Romani  Imperii  etc.,  de  Jacques  Leroy,  du  Ordims  Prae- 
\onslratensis  Chronicon  etc.,  d’Aubeitus  Mii’aeus,  àes  Analecies  pour  servir 
f  histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique  p\.\h\\é&  sons  la  direction  de  Mgr.  de 
im  et  de  Ret  Rerenihalsch  Kloosler  O.  L.  V.  Besloten-Hof  der  Orde  van 
■  ’emonstreit  etc.,  de  Fr.  Waltman  van  Spilbeeck,  Chanoine  régulier  de 
bbaye  de  Tongerloo. 
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La  voirie,  à  l’époque  de  la  guerre  des  Gaules,  était  d’une  construction 
si  parfaite,  que  César,  dans  son  char  à  deux  roues,  faisait,  par  jour,, 
plusieurs  fois  un  parcours  de  300  kilomètres. 

Sous  le  rapport  du  confort,  Cicéron,  dans  une  lettre  à  son  amii 
Atticus,  déclare  :  «  J’ai  dicté  cette  lettre  pendant  que  j’étais  assis  dansi 
mon  chariot,  en  me  rendant  vers  mon  campement.  » 

Si  dicter  peut  être  pris  ici  comme  l’équivalent  d'écrire  vous  avouerez,) 
Mesdames  et  Messieurs,  que  les  habitants  d’Anvers,  au  lO*^  siècle,] 
seraient  bien  empêchés  d’en  faire  autant. 

Les  postes  romaines  étaient  admirablement  organisées  :  toutes  les  C 
lieues,  on  changeait  d’attelage,  et  à  chaque  relai,  30  à  40  clievauv 
étaient  à  la  disposition,  au  service  des  fonctionnaires  de  l’Empire. 

Les  Romains  saisissaient  le  l’apport  inséparable  qui  unit  les  moveir! 
de  transport  d’un  peuple,  au  degré  de  son  éducation  sociale. 

Qui  oserait  nier  que  la  civilisation,  le  commerce,  la  richesse  de  notrt 
pays,  ne  soient  dus  à  l’admirable  et  si  complet  réseau  de  routes  qu 
sillonnent  notre  sol  ? 

Aux  premiers  âges  du  monde,  l’homme,  n’ayant  que  peu  de  besoins  ; 
n’éprouvait  guère  la  nécessité  de  se  transporter  d’un  endroit  à  un  autre 

Vivant  dans  ses  forets,  habitant  les  cavernes,  se  nourrissant  de  sp 
chasse,  l’homme  n’avait  pas  de  lourds  transports  à  effectuer.  Lcl 
manque  de  routes  lui  était  indifférent,  et  l’emploi  d’une  bête  de  soramcj 
ou  de  trait  ne  lui  venait  pas  à  l’esprit. 

Plus  tard,  les  besoins  s’étant  développés,  l’idée  d’un  confort  relatii 
ayant  germé  dans  son  cerveau,  l’homme  voulut  accroître  son  domaine 

Il  dut  avoir  recours  à  une  force  plus  grande  pour  transporter  les  far  ’ 
deaux  :  les  énergies  naturelles  de  la  création,  le  bœuf,  l’àne,  le  cheval, 
le  chameau  attirèrent  son  attention  et  fixèrent  ses  désirs.  ; 

Ne  pouvant  faire  porter  à  la  bête  de  somme  tout  ce  qu’il  avait  àhi| 
faire  transporter,  l’homme  imagina  de  le  lui  faire  tirer. 

De  là  le  traineau,  qui  fut  le  point  de  départ  du  char,  du  chariot,  d  j 
la  voiture.  i 

Quelques  pierres,  des  troncs  d’arbres,  des  rouleaux  auront  dans  lej 
endroits  difficiles,  été  placés  sous  le  véhicule,  et  donné  l’idée  de  les; 
fixer  à  demeure. 

Cyrus  est  généralement  considéré  comme  l’inventeur  des  chars.  Le 
bas-reliefs  d’Athènes  ou  de  Rome  nous  ont  conservé  l’image,  les  histo 
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j-iens  nous  donnent  la  description  de  chars  à  deux  roues,  servant  dans 
jes  combats,  dans  les  courses  du  cirque,  dans  les  fêtes  trionipliales  ou 
Sans  les  cérémonies  religieuses. 

1  Ces  chars,  (application  perfectionnée  du  rouleau  adapté  au  traîneau), 
S’appelaient  higœ,  trigœ,  quadrigœ,  sejuga?,  septijugœ,  suivant  que  les 
ttelages  se  composaient  de  2,  3,  4,  5,  0  ou  7  chevaux. 

Mais  ces  véhicules  légers  et  inconfortables,  taillés  uniquement  pour 
.1  course,  ne  pouvaient  convenir  à  des  peuples  commerçants  ou  indus- 
fieux,  fussent-ils  nomades  ou  sédentaires.  Le  lourd  chariot,  aux  parois 
lassives,  aux  roues  pleines  taillées  dans  un  seul  tronc  d’arltre,  s’im])osa 
ans  les  campagnes  où  les  routes  faisaient  défaut,  pendant  que  dans  les 
illes,  les  Sirpea  romaines,  les  Canatliras  Spartiates,  les  Ptecia  grec- 
uesetles  Bennas  gauloises  roulaient  légères  et  pratiques,  transportant 
i‘urs  brillants  propriétaires  au  cirque,  aux  bains  ou  à  la  place  publique. 
L’historien  Larapride  nous  montre  l’empereur  Héliogahale  condui- 
;int  lui-même  ses  voitures  couvertes  de  })ierres  précieuses  et  d’or,  ne 
isant  aucun  cas  de  celles  qui  étaient  garnies  d’argent,  d’ivoire  ou 
l'airain. 

I  Indépendamment  des  chars  de  différents  genres  qui  sont  venus  jusqu’à 
'jus,  dans  leurs  transformations  successives,  les  anciens  avaient  encore 
■s  litières  et  les  basternes  qui  ont  donné  naissance  aux  palanquins  et 
ix  chaises  à  porteurs. 

L’historien  Eginhard  nous  raconte  comment  les  princes  de  la  famille 
3S  Mérovingiens  s’en  allaient  en  voyage  :  «  S’il  était  nécessaire  que 
l'un  d’eux  allât  quelque  pai“t,  dit-il,  il  voyageait  monté  sur  un 
chariot  traîné  par  des  bœufs,  qu’un  bouvier  conduisait  à  la  manière 
des  paysans.  —  C'est  ainsi  qu’il  se  rendait  à  l’assemblée  générale  de 
la  nation  qui  se  réunissait  une  fois  chaque  année,  pour  les  affaires 
du  Royaume.  »  11  nous  faut  aller  aujourd’liui,  en  Turquie,  et  dans 
Inde  pour  trouver  des  attelages  de  ce  genre. 

Hélas,  ce  n’est  pas  uniquement  à  des  véhicules  de  plaisance  ou  de 

mimerce  que  s’appliquaient  les  améliorations . Les  Sai’razins  avaient 

ps  chars  incendiaires  dont  on  retrouve  la  figure  dans  un  manuscrit 
tin  du  14®  siècle  :  «  Une  caisse  de  forme  carrée,  reposant  sur  2  roues. 
1  Le  conducteur  debout  conduisant  une  couple  de  chevaux  ;  le 
timon  servant  en  même  temps  de  porte-feu,  finissait  en  réservoir, 
jdans  lequel  brûlait  le  feu  grégeois.  » 
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Les  routes,  au  fur  et  à  mesure  de  la  marche  des  siècles,  se  faisaien 
rares  :  celles  qui  existaient  étaient  devenues  mauvaises.  —  Les  sei 
gneurs  féodaux  qui  auraient  dû  les  faire  entretenir  par  leurs  vassaux 
dédaignaient  de  s’occuper  de  ces  détails. 

On  n’entendait  parler  que  de  brigandages  sur  la  voie  publique. 

Plus  la  route  était  mauvaise,  plus  les  coureurs  de  grand  chemiii 
avaient  la  chance  de  gagner  leur  vie,  au  moyen  de  bétes  de  soinine  oi' 
de  trait,  qu’ils  offraient,  moyennant  finances,  aux  voyageurs  en  détresse 
Ajoutons-y  les  réparations  fréquentes,  le  séjour  forcé  dans  les  auberge 
ou  soi-disant  telles.  —  L’exploitation  des  routes  était  devenue  UU' 
véritable  industrie. 

Cette  situation  dura  plusieurs  siècles  ;  la  sécurité  ne  régna  nulle  part 
aussi  le  cheval  de  selle  remplaça-t-il  partout  les  équipages. 

Enfin  Louis  XI  rendit  un  peu  de  sécurité  aux  routes.  En  14G4  i 
institua  la  poste  aux  chevaux,  et  dut  prendre  des  mesures  en  corisé 
quences. 

Le  XVP  siècle  vit  la  situation  s’améliorer  encore.  Dans  beaucoii 
de  villes  commerçantes,  les  autorités  prirent  à  cœur  la  bonne  orgaiii 
sation  des  grand’routes  en  faisant  installer  des  auberges  communales 
dont  la  tenue  fut  réglementée  d’office. 

A  côté  de  celles-là,  l’initiative  privée  en  organisa  d’auti’es,  et  d’étap 
en  étape,  on  voyait  s’élever  des  maisons  de  refuge  ou  d’hospitalité. 

Cependant  tout  n’était  pas  fait,  car  l’histoire  nous  montre  en  155: 
Charles-Quint  fuyant  devant  Henri  11,  après  la  défaite  de  Renti,  dan 
une  litière  à  la  lueur  des  torclies  par  des  sentiers  impraticables. 

L’excès  du  mal  amena  le  bien,  et,  de  ce  temps-là,  date  l’inventio 
des  voitures  ou  chariots,  dont  les  caisses  reposent  sur  des  essieux,  ai 
moyen  de  bandes  ou  ressorts  do  fabrication  probablement  hongroise  e| 
qui,  au  commencement,  ne  furent  employés  que  parles  têtes  couronnéesi 

En  1509,  au  cortège  nuptial  de  Joachim  I  de  Brandebourg,  figurai, 
une  voiture  dorée  portant  la  fiancée  du  Prince-Electeur,  suivie  de  1 
autz’es  voitures  peintes  en  rouge. 

En  1550,  il  n’y  avait  que  3  carrosses  à  Paris.  Sous  le  règne  d 
Henri  IIl  un  particulier  en  possédait  un  quatrième. 

Malgré  l’exemple  venu  de  haut,  les  voitures  étaient  encore  peu  nonij 
breuses  sous  le  règne  de  Henri  IV.  Lui-méme  n’en  possédait  qu’M«i 
seule,  la  même  dans  laquelle  il  fut  assassiné  en  1010.  | 
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Elle  se  composait  d’une  caisse  rectangulaire  non  suspendue,  pouvant 
onteriir  4  personnes,  couverte  d’une  toiture  que  supportaient  4  colon- 
lettes  ou  quenouilles  sculptées.  De  simples  rideaux  servaient  à  garantir 
es  injures  du  temps,  ou  de  l’ardeur  du  soleil. 

Une  des  causes  de  la  rareté  des  voitures,  était  que  leur  usage  sem- 
lait  être  l’apanage  des  gens  efféminés.  Un  vieux  proverbe  proclamait  : 
•ue  la  place  de  l’homme  est  sixr  le  cheval,  et  non  derrière  lui. 
Elisabeth  d’Angleterre  ne  consentit  jamais  à  faire  usage  d’une  voi- 
ire,  voulant  montrer  par  là,  sa  supériorité  comme  reine  et  comme 
mime  aux  moeurs  guerrières. 

Le  Roi  Charles  I,  son  successeur,  édicta  en  1635,  une  ordonnance 
n-çant  les  propriétaires  de  voitures  à  haquenées,  à  payer  patente  pour 

I  raison  que  :  «  elles  obstruent  la  circulation  dans  la  rue,  au  déplaisir 
j.i  Roi  et  des  nobles.  » 

Etonnons-nous,  après  cela,  qu’il  ait  fallu  14  siècles  pour  que  les 
lerains  et  les  moyens  de  transport  fussent  rétablis  dans  l’état  où  ils 
trouvaient,  sous  la  Domination  Romaine. 

Nous  avons  parlé  des  voitures  à  suspension  d’origine  hongroise.  Voici 

II  fait  plus  local  : 

I Corneille  Schut,  élève  de  Rubens,  possédait  une  propriété  à  Hoboken 
'  une  sous  Berchem. 

Bourse  rendre,  de  la  rue  de  la  Princesse,  où  il  demeurait,  à  sescam- 
]gnes,  il  voulut  avoir  un  coche  comme  il  n’en  existait  nulle  part,  et 
(e  les  fabriquants  de  carrosses  déclarèrent  ne  pas  pouvoir  construire. 
11  se  mit  lui-méme  à  la  besogne,  réussit,  et  par  son  habileté  il  al- 
l|na,  à  tel  point,  la  haine  des  hommes  du  métier,  qu’ils  le  menacèrent 
(.  briser  sa  voiture. 

Corneille  Schut  s’adressa,  le  14  octobre  1648,  au  magistrat  d’Anvers, 
(  ant  qu’il  avait  :  «  geinventeert  sekere  backarre,  hangende  tusschen 
x^wee  wielen,  by  forme  van  eene  carotse,  hangende  tusschen  vier 
»A'ielen,  wesende  eene  nieuwe  inventie,  tevorens  no^A  gesien  noch 
xjg'epractiseert.  » 

Il  avait  disait-il,  fabriqué  cette  voiture  chez  lui,  «  sonder  assistentie 
vji  eenige  persoonen  »  et  il  demanda  et  obtint  qu’à  sa  sortie,  personne 
U  toucherait  à  son  équipage. 

nutile  de  faire  remarquer  combien  ces  chariots  suspendus  étaient 
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rudimentnires  et  inconfortables.  —  Aussi,  Marguerite  de  Valois  nou; 
dit-elle,  dans  ses  mémoires  : 

«  Quand,  en  l’année  1577,  je  fis  un  voyage  en  Flandre,  j’allais  dan: 
»  une  litière  faite  à  pilliers,  doublée  de  velours  incarnadin  d’Espagne 
»  en  broderie  d’or,  et  de  soie  nuée  à  devise. 

»  Cette  litière  était  toute  vitrée,  et  les  vitres  toutes  laites  à  devises’ 
»  ayant,  ou  à  la  doublure,  ou  aux  vitres,  quarante  devises  toutes  diffé 
»  rentes,  avec  les  mots  en  Espagnol  et  Italien,  sur  le  soleil,  et  se 
»  effets,  laquelle  estait  suivie  de  la  litière  de  Madame  de  La  Roelu 
»  sur-Yon,  et  de  celle  de  M'"®  de  Tournon,  ma  dame  d'honneur,  et  di- 
»  dix  filles  à  cheval,  avec  leur  gouvernante,  et  de  six  carrosses  o'i 
3>  chariots,  où  allait  le  reste  des  dames  et  femmes  d’elle  et  de  moy. 

Il  fallut  attendre  jusqu’en  1599  pour  voir  le  premier  carrosse  ferni 
avec  des  glaces.  Il  fut  ramené  d’Italie  en  France,  par  le  Maréclial  d 
Bassompierre.  i 

En  1631  l’Infante  d’Espagne,  femme  de  l’empereur  Ferdinand  III 
entra  en  Carinthie  dans  un  carrosse  à  glaces.  • 

Le  duc  Ernest  Auguste  de  Hanovre  qui  avait  une  cour  splendideij 
possédait  en  1681,  cinquante  carrosses  dorés  à  dix  chevaux. 

Bientôt  les  demandes  devenant  plus  nombreuses,  la  façon  devii; 
meilleure,  les  formes  s’affinèrent,  et  les  voitures,  plus  hautes,  ph  ’ 
longues,  apparurent  en  telle  quantité,  que  le  Cathéchisme  des  courtisaiii 
de  Mazarin,  à  la  question:  Qu’est-ce  que  Paris?  répondait  :  «  Le  Parfi 
dis  des  Femmes,  le  Purgatoire  des  hommes,  et  l’enfer  des  chevaux.  | 

Peu  de  temps  après,  le  18  mars  1662,  les  omnibus  furent  inaugurt| 
à  Paris. 

Plus  tard,  apparut  le  grand  luxe  des  voitures  royales  sous  Louis  \P! 
Le  faste  de  son  règne,  l’élégance  et  les  plaisirs  de  celui  de  Louis  X  j 
développèrent  le  goût  des  carrosses,  et  déterminèrent  leurs  nonil)reust| 
variétés.  .  ! 

A  côté  des  voitures  de  la  cour,  qui  se  distinguent  par  la  richesse  ( 
leur  ornementation,  l’ampleur  de  leurs  formes  mais  aussi  par  lei 
poids,  circulent  les  carrosses  modernisés,  les  berlines  et  les  diligence; 

Les  berlines  furent  d’abord  portées  par  des  soupentes  de  cuir  att: 
chées  aux  deux  extrémités  du  train.  Ces  soupentes  furent  bientôt  ren 
placées  par  des  ressorts.  Tantôt  elles  contenaient  4  personnes  assis* 
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'pur  2  sièges  ;  tantôt  elles  n’avaient  que  2  places  ;  elles  portaient  alors 
e  nom  de  Yis-à-vis. 

Les  Diligences,  Carrosses,  Coupés  ou  Berlines  ne  sont  autres  que  des 
)erlines  l’endues  plus  légères  par  la  suppression  de  la  partie  située  en 
ivant  de  la  portière. 

La  Désobligeante  est  la  Diligence  réduite  de  moitié  dans  le  sens  de 
a  largeur,  ou  le  Vis-à-vis  coupé  au  milieu  de  sa  longueur.  Elle  ne 
lonne  place  qu’à  une  personne. 

i  La  Berline,  transformée  sous  le  Directoire,  devient  la  voiture  de  gala 
)Our  les  Princes,  les  Ambassadeurs,  les  Grands  Seigneurs.  Elle  porte  4 
anternes,  une  à  chaque  coin. 

Le  grand  Coupé  huit  ressorts  ne  date  que  de  Louis  Philippe,  et  la 
grande  Calèche  a  son  apogée  sous  le  second  Empire. 

Napoléon  III  tenait  beaucoup  à  la  perfection  de  ses  équipages  et  le 
Ténéral  Fleury  s’y  entendait  à  merveille. 

I  Aussi,  sous  le  second  Empire,  vit  on  briller  dans  toute  sa  splendeur, 
'attelage  à  la  Daumont,  dont  l’origine  date  de  la  Restauration. 

C’est  à  cette  époque,  en  effet,  que  le  duc  d’Aumont  introduisit  le 
iremier,  l’attelage  qui  porte  son  nom,  et  qui  a  été  maintenu  depuis, 
lOim  les  cérémonies  officielles  dans  toutes  les  grandes  capitales  euro- 
éennes. 

j  Les  écuries  du  Duc  étaient  célèbres  ;  pour  donner  une  idée  de  leur 
luxe,  on  n’a  qu’à  rappeler  que  les  râteliers  étaient  en  acajou,  les 
uges  en  marbre,  les  croisées  garnies  de  glaces  de  Bohême. 

I  Quant  à  l’attelage  dit  à  la  Daumont,  le  voici  dans  sa  forme  originale  : 
’alèche  attelée  de  4  chevaux,  conduite  par  deux  postillons  sur  les  che- 
faux  de  gauche,  soit  sur  le  timon,  soit  sur  la  volée.  Quant  au  siège  du 
ocher,  il  était  remplacé  par  un  coffre  fermé.  Derrière  la  voiture  un 
offre  où  prenaient  place  deux  laquais  en  livrée  de  gala,  poudrés,  livrée 
in  drap  ou  velours  galonnée  d’or  ou  d’argent. 

I  Bientôt  l’Anglomanie  vint  à  sévir. 

Le  continent  baissa  pavillon  devant  la  réputation  d’élégance  de  l’An- 
'leterre,  et  John  Bull  inonda  l’Europe  de  ses  voitures,  pratiques  et 
ommodes,  peut-être,  mais  laissant  au  cœur  de  l’artiste  et  de  l’homme 
je  goût,  le  regret  des  splendeurs  disparues. 

j  Aujourd’hui  la  voiture  proprement  dite,  considérée  comme  moyen  de 
''cmsport,  n’existe  plus,  ou  presque  plus. 
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Quelques  pars  pittoresques  ont  conservé,  dans  leur  partie  monta¬ 
gneuse,  le  mode  de  voyage  de  nos  ancêtres,  mais,  de  jour  en  jour,  les 
calèelies,  les  voiturins,  les  vieilles  diligences  disparaissent  dans  lai 
gueule  rugissante  de  ce  monstre  de  fer  et  de  feu  qu’on  appelle 


LE  CHEMIN  DE  FER. 

I 

Chemin  de  fer  !  !  !  Quel  monde  de  pensées  et  de  réflexions  ce  raotj 
n’éveille-t-il  pas  en  nous  ? 

Quand  je  pense  que  le  lOjuin  1833,  M.  Rogier,  Ministre  de  l'Intérieur, . 
présentant  un  projet  loi  autorisant  un  emprunt  affecté  à  l’établissement^ 
de  la  1*^  partie  de  la  «  route  de  fer  »  s’attira  les  réponses  suivantes  : 
(Je  copie  le  Moniteur) . 

M.  l’abbé  de  Foere,  de  Tbielt,  prétend  que  les  revenus  du  chemin  dej 
fer  ne  couvriront  pas  les  dépenses  et  qu’il  n’aura  d’autre  résultat  que  dej 
favoriser  l’industrie  et  le  commerce  étrangers  qui  s’en  serviront  pour' 
trans})orter  leurs  produits  à  travers  de  Belgique.  ; 

M.  de  Smet,  de  Gand,  dit  que  l’utilité  du  chemin  de  fer  n’est  nulle-| 
ment  reconnue  en  Belgique,  le  système  des  canaux  leur  est  bien  préfé-i 
ralfle,  et  jamais,  les  chemins  à  ornières  ne  feront  la  concurrencex  auxîj 
rivières.  , 

M.  Hélias  d’Huddeghem,  de  Gand,  un  démocrate  celui-là,  disait:  «  enj 
suljstituant,  pour  les  transports,  les  agents  mécaniques  aux  homniesi 
et  aux  animaux,  il  y  aura  beaucoup  d’hommes  inoccupés,  on  élèveraj 
beaucoup  moins  de  chevaux,  on  nuira  à  l’agriculture,  au  cabotage,  au.x| 
bateliers  des  canaux,  aux  éclusiers,  aux  tireurs  de  bâteaux,  on  mettrnj 
des  milliers  d’ouvriers  sur  le  pavé.  »  ■ 

M.  Eloy  de  Burdinne,  de  Liège,  «  Lé  chemin  de  fer  aidera  tout  ai! 
plus  au  transport  des  produits  de  quelques  fermiers  voisins  de  la  route, j 
—  «  Encore,  le  lait,  eiv  arrivant,  sera  du  lait  battu.  »  ; 

Ma,  de  Rohaulx,  de  Mous,  ajoute:  «  Et  les  œufs  arriveront  ei 
omelette.  »  U’  ,  .  -  ’ 

Heureusement  ces  MM.  furent  mauvais  prophètes,  et,  s’il  y  e'-V 
quelques  omelettes.  Ce  furent,  les  actionnaires  des  autres  moyens'  cltj 
transiiort,  qui  le|  avalèrent. 

En  résumé,  la  loi  étalflissant  la  H  ligne  du  chemin  de  fer  Belge,  hi 
votée  par  50  voix  contre  28,  en  séance  du  28  mars  1834.  , 


; 
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La  P  section, celle  de  Bruxelles  à  Malines,fut  ouverte  en  mai  1835, 
tla  section  d’Anvers  fut  inaugurée  le  3  mai  1830.  L’autorité  commu- 
ale  ayant  à  sa  tète  le  Bourgmestre  Legrelle,  s’était  rendue  jusqu’à 
latines  avec  un  train  composé  de  plusieurs  cliars  auxquels  on  avait 
jouté  le  navire  de  l’Ommegang. 

L’autorité  de  Bruxelles,  arrivée  dans  deux  autres  trains,  se  joignit  à 
die  d’Anvers,  et  le  cortège,  remorqué  par  les  locomotives,  V Anver- 
lis,  le  Belge  et  le  Stéphenson  arrivèrent  à  3  1/2  heures  dans  la  gare 
î  St.-Willebrord,  acclamé  par  une  foule  compacte  et  enthousiaste. 
Ce  fut  une  ère  nouvelle.  Dois-je  parler  des  pas  de  géant  faits  depuis 
rs,  par  cette  industrie  naissante  ?  La  terre  est  enserrée  dans  un  réseau 
!  voies  ferrées.  Trains,  vicinaux,  tramways,  à  vapeur,  à  pétrole,  à 
ectricité  sillonnent  le  monde,  et  vont  porter  dans  les  recoins  les 
us  ignorés  et  les  plus  perdus,  les  hientaits  de  la  civilisation. 
Magellan,  le  1®'’  grand  voyageur,  faisait,  il  y  a  3  siècles  et  demi 
tour  du  monde  en  3  ans;  de  nos  jours,  ce  voyage  se  fait  en  3  mois. 
Sur  le  point  de  terminer.  Mesdames  et  ^Messieurs,  un  scrupule  me 
end  :  pourrais-je  sans  me  montrer  ingrat  envei*s  celle  que  Ijeaucoup 
-Uitre  nous,  entourent  d’une  affection  légitime  faite  de  distraction 
armante,  de  santé  conservée,  raffermie  ou  rendue,  ne  pas  parler  d’un 
oyen  de  transport  tout  moderne,  de  la  reine  du  jour,  de 

LA  BICAX’LETTE  ? 

Certes  archéologie  et  lûcy dette  ne  riment  guère,  et  notre  héro'ine 
1  possède  pas  de  parchemins  poudreux.  Ce  n’est  ni  chez  les  Romains, 

I  chez  les  Grecs  que  nous  devons  chercher  son  origine  - 

La  découverte  récente  d’un  journaliste  en  mal  de  copie,  annonçant 
à  rand  fracas,  la  mise  au  jour,  dans  un  tomheau  de  la  vieille  Egypte, 
c  ne  description  fidèle  du  vélocipède  d’un  I^haraon,  éclaircira-t-elle  le 
r  stère  de  son  origine? 

Le  Dieu  Hamakis  gouvernait  l’Egypte,  il  y  a  quelque  six  mille  ans,  et 
i  ésulte  d’une  récente  découverte  de  stèles,  de  papyrus  et  de  trilingues, 
cAsTe  temple  d’Edfou,  qu’il  était  un  fervent  de  la  pédale. 

Ln  curieux  vitrail  du  17®  siècle  existe  en  Angleterre  dans  l’Eglise  de 
S -Gilles,  à  Stoke-Poges.  L’idée  cycliste,  à  en  croire  cette  extraordi- 

II  ce  et  authentique  verrière,  existerait  de  toute  éternité. 


I 


Ce  vitrail,  en  effet,  décrit  dans  l’Athenœura  de  1869,  représente  u 
ange  à  cheval,  sur  un  vélocipède  de  bois.> 

Le  journal  Wheeling  en  parle  en  ces  ternies  : 

«  Dans  la  vieille  chapelle  se  trouvent  8  fenêtres  renfermant  des  v 
»  traux.  Au  milieu  de  l’un  de  ceux-ci,  un  ange  nu  et  sans  ailes,  au 
»  cheveux  bouclés,  tient  à  2  mains  une  longue  trompette,  et  para 
»  sonner  un  appel  vigoureux.  Il  est  à  cheval  sur  une  pièce  de  bois  tei 
»  minée  par  2  volutes  et  reliant  2  roues  ;  celle  de  devant  très  petiti 
"celle  de  derrière,  beaucoup  plus  grande.  Dans  la  partie  droite  d 
vitrail  un  jeune  homme  fume  la  pipe,  dans  celle  de  gauche,  un  auti 
joue  du  violon.  Les  costumes  sont  ceux  de  l’époque  de  Cromwell. 

Est-ce  une  preuve  concluante  de  l’existence  ancienne  du  vélocipède 

Quoiqu’il  en  soit,  le  vélocipède,  appelez  le  célérifère,  vélocitèr- 
Draisienne,  bicycle  ou  bicyclette,  est  un  des  moyens  de  transport  L 
plus  en  vogue  actuellement,  et,  j’ose  le  dire,  un  des  joyaux  de  la  coq 
ronne  industrielle  du  19®  siècle. 

Charles  Monselet  a  demandé  : 

Instrument  raide 
En  fer  battu. 

Qui  dépossède 
Le  char  tortu. 

Vélocipède 
Rail  impromptu. 

Fils  d’Archimède, 

D’où  nous  viens-tu  ? 

Qui  lui  répondra  ? 

Le  joujou  de  1865  est  devenu  l’instrument  de  promenade  le  plus  gér 
ralisé  de  nos  jours. 

Petits  et  grands,  jeunes  et  vieux,  il  nous  obsède  et  nous  poursuit. 

Empruntant  le  célèbre  distique  du  maître  de  Ferney,  ne  puis-je 
chanter  en  disant  : 

Qui  que  tu  sois,  voici  ton  maître,  ; 

Il  l’est,  le  fut  ou  le  doit  être. 


Baron  de  Vinck  de  Winnezeele. 
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LA  FAUCONNERIE 

A  ANVERS. 

Mesdames  et  Messieurs 

Nul  n’ignore  le  rôle  important,  absorbant  même,  qu’a  joué  à  certaines 
poques,  et  principalement  au  moyen  âge,  la  chasse  au  faucon.  Après  un 
ègne  long  et  excessivement  brillant,  cette  passion  s’est  peu  à  peu 
aimée,  au  point  de  disparaître  même  entièrement  dajns  bon  nombre 
e  pays  de  l’Europe  Centrale.  Par  contre,  en  de  lointaines  contrées 
'Afrique  et  d’Asie,  telles  l’Inde,  le  .Japon,  la  Chine,  de  même  que  dans 
3S  provinces  soumises  à  la  tyrannie  du  Croissant,  la  chasse  au  faucon 
st  restée  un  des  passe-temps  favoris  de  la  classe  aisée. 

Certains  pays  d’Europe  ont  conservé  dans  des  proportions  moindres, 
lais  encore  relativement  considérables,  l’usage  de  ces  plaisirs  cynégé- 
■ques.  En  Angleterre,  en  Russie,  en  Hollande,  on  peut  encore  rencon- 
'er  des  fervents  de  ce  genre  de  sport . 

Mais  d’autre  part,  dans  notre  pays  il  ne  se  trouve  plus  un  seul 
isciple  de  Nemrod  capable  de  lancer  le  faucon,  tandis  qu’en  France,  on 
3ut  encore  rencontrer  trois  équipages,  spécialement  constitués  en  vue 
3  cette  chasse.  Bien  plus,  dans  ce  dernier  pays,  il  semble  même  se 
3ssiner  un  mouvement  de  réveil.  Quelques  amateurs  se  sont  réunis,  et 
octement  se  sont  consultés  en  de  multiples  pourparlers  pour  arrêter 
s  moyens  qu’ils  jugent  les  plus  aptes  à  réveiller  parmi  les  chasseurs 
^  leur  pays,  le  goût  de  la  fauconnerie. 

j  Tâche  ardue,  car,  où  trouver  encore  des  amateurs  assez  enthousiastes, 
ssez  passionnés,  pour  subvenir  d’abord  aux  frais  assez  considérables 
P  l’achat  des  oiseaux  de  proie,  de  leur  entretien  et  de  leur  dressage, 

1  pour  consacrer  ensuite  leur  temps  à  poursuivre  longuement  une 
aigre  proie,  tandis  que  des  engins  perfectionnés  et  fort  nombreux  per- 
lettent  de  faire  parmi  les  gibiers  de  tout  poil  et  de  toute  plume  un 
image  aussi  meurtrier  que  rapide. 

(Quoiqu’il  en  soit, cette  tentative,  n’importe  le  résultat  qui  en  sera  la 
frséquence,  suffira  pour  remettre  pendant  quelque  temps  en  honneur 
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des  habitudes  déjà  oubliées,  et  pour  faire  revivre  un  art  autrefois  des 
plus  florissants. 

Au  temps  jadis,  la  chasse  au  faucon  était  la  passion  favorite  des 
classes  élevées,  et  les  princes,  tout  comme  les  plus  pauvres  gentilhoni-  ' 
mes,  s’y  adonnaient  avec  ^tassion.  Refaire  l’histoire  complète  de  la  fau¬ 
connerie,  nous  mènerait  trop  loin.  Ce  serait  du  reste  empiéter  sur  le  ' 
domaine  de  nomlire  d’écrivains,  qui  depuis  des  temps  fort  anciens  déjà, 
jusqu’à  nos  jours,  se  sont  complus  à  enrichir  les  fastes  delà  littéra¬ 
ture  cynégétique,  tant  de  traités  théoriques  sur  la  matière,  que  de  nom¬ 
breuses  œuvres  de  pure  pratique. 

En  effet,  depuis  le  livre  du  roi  Dancus,  qui  fut  écrit  au  XIV'=  siècle,  j 
et  les  nombreux  ouvrages  spéciaux  imprimés  aux  XYP  et  XVIP  siècles 
jusqu’aux  modernes  publications,  on  })eut  suivre  en  une  progression 
sans  cesse  croissante,  à  travers  ce  respectable  stock  de  richesses  biblio¬ 
graphiques,  les  progrès  constants  et  incessants  de  cette  captivante 
passion. 

Bornons-nous  à  dire  en  quelques  mots  comment  la  fauconnerie  fut  I 
cultivée  dans  nos  provinces,  et  quelles  ti’ansactions  elle  alimenta  dans 
notre  ville. 

Pas  de  période  plus  lirillante  pour  l’histoire  du  luxe  et  du  plaisir, , 
■pas  de  source  plus  précieuse  pour  l’étude  des  mœurs  médiévales,  que 
ce  cycle  prospère,  pendant  lequel  les  ducs  de  Bourgogne,  ces  princes 
fastueux  et  puissants  régnaient  dans  nos  provinces. 

On  comprend  combien  au  sein  de  leur  Cour  où  le  plaisir  régnait  en| 
maître  incontesté,  devait  être  en  honneur  l’art  de  la  vénerie  et  surtout 
celui  de  la  fauconnerie.  Aussi  ne  sera-t-on  pas  étonné  de  rencontrer! 
dans  les  antiques  chroniques,  dans  les  relations  historiques,  même  drmsj 
les  registres  des  comptes,  des  mentions  ré[)étées  et  nombreuses,  ayant' 
rapport  tantôt  à  l’achat  de  faucons,  tantôt  à  des  dépenses  diverses  faitesj 
en  faveur  des  fauconniers  ducaux.  I 

Déjà  au  commencement  du  XIV®  siècle,  le  comte  d’Artois  qui  sc 
trouve  au  fond  de  l’Italie,  et  qui  ne  veut  pas  se  priver  de  son  plaisii 
favori,  se  fliit  envoyer  de  ses  terres  plusieurs  gerfauts  (’).  A  la  incim 
époque,  on  i)aye  de  10  à  1.5  livres  parisis  pour  un  beau  gerfaut. 

(1)  .Iules  Richard.  Une  petite  nièce  de  St.  Louis.  Renseignements  obiigeiU'i- 
meut  fournis  par  notre  confrère  et  ami  M.  le  comte  de  Marsy. 
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Le  même  comte  traine  à  sa  suite  une  nômln'euse  série  d’officiers  et 
de  serviteurs,  parmi  lescpiels  on  signale  des  oiseleurs  et  des  veneurs. 
Ceux-ci  reçoivent  une  solde  de  2  sous  par  jour,  et  quand  ils  font  graver 
im  sceau,  ils  y  font  reproduire  fort  fidèlement  des  chiens,  des  cerfs  et 
surtout  des  faucons. 

IMaliaut,  comtesse  d’Artois  et  de  Bourgogne,  petite  nièce  de  St.  Louis, 
possédait  une  grande  quantité  d'oiseaux  de  chasse  qui  étaient  diligem¬ 
ment  soignés  par  plusieurs  fauconniers  ;  ceux-ci  recevaient  des  appoin¬ 
tements  assez  considérables. 

Ainsi,  les  comptes  renseignent  que  le  31  octoltre  1313,  le  tauconnier 
Baudet,  donne  quittance  pour  ses  appointements  qui  se  montaient  à  4 
mus  par  jour  quand  il  devait  quitter  la  cour  pour  dresser  ses  oiseaux 
lans  quelque  contrée  giboyeuse.  Il  reçoit  également  2  deniers  par  jour 
jour  chaque  oiseau  qu’il  dirige,  et  on  peut  le  trouver  travaillant  en  même 
emps  avec  deux  faucons  laniers,  un  tiercelet  et  un  épervier. 

En  décembre  1308,  Mahaut  achète  à  Arras  pour  35  livres  un  gentil 
'aucon  qu’elle  destine  à  son  gendre  Philippe  de  France. 

En  1327,  .Jean  d’Auxy  reçoit  un  faucon  qui  avait  été  payé  9  livres. 
Chose  remarquable,  le  commerce  des  faucons  dans  les  états  dépendant 
les  ducs  de  Bourg(jgne,  est  entièrement  entre  les  mains  de  marchands 
îtrangers  ou  tout  au  moins  de  personnages  orginaires  des  provinces 
eptentrionales. 

Les  comptes  de  l'iiôtel  des  rois  de  France  nous  donnent  de  précieux 
enseignements  à  ce  sujet. 

En  1380,  Henriet  de  Mesonde  «  marchand  estrange  »  reçoit  51  livres 
t  4  sous  parisis  pour  trois  faucons  «  111  faucons  que  Mous*'  de  Bour- 
ogne  avait  achetés  de  lui  pour  le  Roy.  » 

«  Messire  Enguerran  de  Dai“gis,  maistre  fauconnier  du  Roy  »  paye  36 
vres  parisis  à  «  1  marchand  estrange  pour  deux  faucons.  »  Quelques 
)m’s  plus  tard  il  touche  de  nouveau  40  livres  pour  trois  faucons 
gaiement  d’un  «  marchand  estrange.  » 

Plus  loin,  est  renseigné  le  payement  fait  à  Henri  Vendredout  (Van  der 
oes?)  alias  de  la  Trente,  d’une  somme  de  43  livres  et  3  sous  pour  avoir 
vendu  certain  faucons  au  Roy  et  baillez  divers  les  fauconniers.  » 

Un  siècle  plus  tard,  les  comptes  de  Louis  XI,  en  l’année  1478-1481 
)ntiennent  le  passage  suivant  : 

«  A  lui  (le  Roi)  plus,  c’est  assavoir,  durant  le  mois  de  février  luy 


i 
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estant  à  Saint  Jaque,  pour  donner  à  ung  prestre  pour  aller  guérir  img 
faulconnier  en  Flandre,  deux  escus  (d’or).  » 

La  plupart  des  faucons  achetés  par  les  rois  ou  gentilshommes  français, 
et  même  par  les  Espagnols  provenaient  en  grande  partie,  comme  on 
vient  de  le  voir  du  Nord  de  l’Europe.  Beaucoup  étaient  dressés 
dans  nos  provinçes  septentrionales  avant  d’étre  envoyés  à  destination. 

Le  commerce  au  moyen  âge  en  était  si  actif  et  si  considérable,  que 
certaines  routes  du  Midi  de  la  France,  analogues  aux  chemins  de  8t.- 
Jacques,  ont  porté  le  nom  de  chemins  des  fauconniers  ('). 

Une  liste  détaillée  de  tous  les  officiers  appartenant  à  la  cour  de 
Bourgogne,  nous  a  été  conservée  par  un  chroniqueur  contemporain  (^j. 

Nous  y  relevons  sur  l’Etat  des  officiers  et  domestiques  de  Philippe 
le  Bon,  Etat  d’une  longueur  vraiment  démesurée,  après  la  liste  fort 
étendue  des  employés  de  la  vénérie,  mention  du  nom  de  Messire  Jacques 
de  Villers,  chevalier,  maître  fauconnier  et  des  tenderies  du  Duc.  Puis 
suivaient,  sans  indication  de  nom,  24  fauconniers,  12  aides  de  faucon¬ 
niers,  24  valets  de  fauconniers,  12  valets  de  faucons  et  6  tondeurs 
d’oiseaux  de  proie. 

Déjà,  par  ordonnance  du  18  mars  1406  (1407  nouveau  style),  le  duc 
Antoine  de  Bourgogne  nommait  parmi  les  officiers  attachés  à  sa  cour, 
trois  fauconniers  qui  avaient  nom  Machefoin,  Petit  Bertram  et  Tostée. 
Il  leur  attribuait  à  chacun  un  cheval  de  chasse  et  un  domestique  (^). 

Les  appointements  de  ces  fonctionnaires  étaient  fort  mode.ste.s.  Un 
compte  de  la  recette  générale  du  Brabant,  renseigne  en  1415  un  pave¬ 
ment  de  trois  sous  par  jour,  effectué  à  certain  fauconnier  pour  l’entretien 
des  faucons  du  Duc. 

Mais,  si  cette  rénumération  était  encore  modique,  elle  ne  devait 
toutefois  pas  tarder  à  prendre  des  proportions  beaucoup  plus  sérieuses. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le  compAe  des  dépenses  de  la  Cour  qui 
fut  dressé  en  1469  par  ordre  de  Charles  de  Téméraire. 

Dans  cette  pièce,  on  peut  lire,  que  «  Olivier  Salart,  escuier,  grand 
faulconnier  de  Monseigneur  »  était  affligé  d’un  traitement  annuel  de, 

(1)  Renseignement  dû  à  l’obligeance  de  M.  le  comte  de  Marsy,  directeur  dei 

la  Société  française  d’archéologie.  , 

(2)  Mémoires  de  Jacques  Du  Clercq.  ' 

(3)  Galesloot.  Recherches  historiques  sur  la  maison  de  chassedes  ducs  de^ 
Brabant. 
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25  livres  de  Flandre,  moyennant  quelle  somme  il  était  obligé  de 
ourvoir  au  payement  des  «  gages,  robes,  pourpoins,  chausses  et  des- 
ens  de  luy,  de  6  varlets,  4  chevaulx,  14  oiseaux  et  2  chiens  que  Mon- 
eigneur  luy  a  ordonné  tenir.  » 

Les  mêmes  comptes  indiquent  le  prix  que  le  Duc  était  obligé  d’al- 
)uer  quand  il  voulait  acquérir  quelque  nouvel  oiseau  de  chasse.  11 
ayait  à  cette  époque  14  livres  et  7  sous  pour  deux  faucons  soirs, 
’est-à-dlre  pour  de  jeunes  rapaces  encore  vêtus  de  leur  premier 
iluraage  ;  30  livres  pour  un  faucon  tagart  bien  volant  pour  hérons 
t  pour  rivières.  Le  faucon  hagart  également  appelé  faucon  de  repaire 
U  boussu,  était  celui  qui  avait  déjà  mué  une  première  fois  (*). 

Outre  les  espèces  de  faucons  dont  nous  venons  de  parler,  il  existait 
ncore  d’autres  variétés  d’oiseaux  de  proie  dont  l’emploi  était  constant, 
in  effet,  d’après  l’auteur  du  livre  dont  nous  avons  parlé  et  qui  est  inti- 
ulé  Le  roy  Modus,  il  y  avait  huit  espèces  d’oiseaux  «  de  quoy  homme 
e  peut  déduire.  Ce  sont  quatre  de  quoy  on  vole,  qui  volent  à  tour,  et 
uatre  qui  volent  de  poing  et  prennent  de  randon.  »  C’est-à-dire  quatre 
ui  volent  en  tournoyant,  et  quatre  qui  du  poing  du  chasseur  se  jettent 
ur  la  proie  avec  impétuosité.  «  Ceux  qui  volent  à  tour  hault  sont  le 
lucon,  le  lasnier,  le  sacre  et  le  hobe  ;  et  ceux  qui  volent  de  poing  et 
■rennent  de  randon  sont  :  l’otoir  (ou  autour),  le  gerfaut,  l’espervier  et 
’esmérillon  (^).  » 

Quant  à  la  manière  dont  ces  oiseaux  étaient  dressés,  les  traités  spé- 
■iaux  nous  apprennent  que  ceux  de  haut  vol  sont  rappelés  à  l’aide  du 
eurre,  tandis  que  ceux  de  poing  ou  de  basse  volerie  reviennent  direc- 
ement  se  poser  sur  le  poing  de  leur  maître. 

I  Primitivement,  jusqu’à  la  fin  du  XIV®  siècle,  le  leurre  consistait  en 
jine  lanière  de  cuir  rouge  garnie  de  deux  ailes.  Plus  tard,  jusqu’au  XVI® 
iècle,  les  ailes  étaient  réunies  par  unè  souche  également  de  cuir 
l'ouge. 

On  sait  également  que  quand  les  faucons  partaient  pour  la  chasse. 
Ils  étaient  munis  d’un  chaperon.  Aux  XII®  et  XIII®  siècle  le  chaperon 
^ait  en  cuir  est  garni  d’une  tiroire  ou  longue  queue.  Du  reste  ce  n’était 
jiu’en  allant  à  la  chasse  que  ces  oiseaux  étaient  chaperonnés.  Quand  un 

(1)  'Dictionnaire  de  Trévoux. 

(2)  Voyez  Viollet  le  Duc  Dictionnaire  raisonné  du  mobilier  français. 
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seigneur  se  promenait  ou  devait  faire  quelque  course,  liien  souvent  i 
prenait  avec  lui  son  faucon  favori. 

C’était  un  signe  de  noldesse,  et  l’oiseau  du  reste  s’attachait  tant  à  soi 
maître  qu’il  le  suivait  docilement  sans  faire  la  moindre  tentative  défaite. 

Faut-il  rappeler  la  mort  tragique  de  la  duchesse  ÎNIarie  de  Bour¬ 
gogne  ?  Cette  infortunée  princesse  cherchait  dans  la  chasse  une  distrac¬ 
tion  à  ses  peines  sans  nomlire.  Au  commencement  du  mois  de  févriei 
1482,  elle  profita  d’une  journée  propice  pour  faire  voler  au  héron.  Elle' 
parcourait  la  campagne,  le  faucon  sur  le  poing,  à  la  recherche  du 
giljier  convoité,  quand  franchissant  au  galop  un  arbre  abattu,  la  sanglei 
de  sa  selle  se  ronqiit,  et  la  duchesse  précipitée  de  sa  monture,  se  blessa) 
gravement.  Transportée  à  Bruges  elle  j  mourait  trois  semaines  plus  tard. 

Ce  terrible  malheur  aurait  dû,  nous  seml)le-t-il,  engager  l'époux  de  la| 
})rincesse  à  abandonner  un  plaisir  qui  avait  été  si  funeste  à  la  compagne! 
de  sa  vie. 

Il  n’en  fut  rien,  car  en  1488  Maximilien  d’Autriche,  accordait  à  son 
maître  fauconnier  Hans  van  Teissel  une  gratification  de  100  livres  à  titrei 
d’encouragement  pour  les  bons  services  qu’il  avait  rendus  dans  l’exer¬ 
cice  de  ses  fonctions. 

Nous  pourrions  multiplier  à  l’infini  les  exemples  qui  nous  serviraient 
à  prouver  l’importance  que  l’on  donnait  à  la  fauconnerie  à  la  cour  desi 
ducs  de  Bourgogne,  mais  cette  nomenclature  un  peu  fastidieuse  peut- 
être,  nous  mènerait  trop  loin.  En  effet,  les  comptes  des  receveurs  géné-i 
raux  à  chaque  page  mentionnent  des  pa.jements  de  ce  genre.  ' 

Citons  un  cas.  Voici  le  premier  compte  de  Robert  de  Bailleux.  Nous 
y  relevons  la  menti(m  de  payements  faits  :  «  à  Arnoul  Pelt,  marchand 
de  faucons,  la  somme  de  L  escuz  d’or,  monnoie  roial,  qui  lui  ont  estéj 
paiez,  bailliez  et  délivrez  par  le  commandement  et  ordonnance  de  MDS  ; 
pour  la  vente  et  délivrance  de  deux  faucons  volans  que  MDS  fest 
prendre  et  acheter  de  lui  le  XXllII  jour  d’avril  CCCC  et  XI.  » 

Plus  loin,  dans  le  compte  de  Robert  de  la  Bouverie  figurent  en  1403  j 
quantité  de  payements  faits  aux  employés  de  la  fauconnerie  ducale.  Ouj 
verra  que  leur  noml)re  était  considérable.  Ainsi,  par  ordre  du  duc,  u , 
est  alloué. 

A  Messire  de  Blacsvelt,  dit  de  Masmimes  chevalier  »  maîstre  taul- 
conier  »  ])our  des  chiens  et  oiseaux,  29  escalins  par  jour. 

«  A  Messire  Evrard  Serclais  chevalier  faulconier  »  la  même  somme. 
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A  Vrancke  de  Haie,  Olivier  Salart,  Jehan  de  Blois,  Ilajune  Dascque, 
r’oppin  Joos,  fauconniers,  chacun  11  escalins,  aux  «  varletz  de  fau- 
•ons  »  0  escalins. 

Les  comptes  renseignent  ensuite  les  charges  qui  incoinliaient  à  chacun 
le  ces  fonctionnaires.  C’est  ainsi  que  «  ledit  niaistre  faulconnier  auquel, 
îomine  chef  d’office,  appartient  la  cognaissaime  des  questions  et  del)as 
pii  se  meuvent  à  cause  des  oyseaulx  de  ladicte  faulcounerie  et  d’autres 
lyseaulx  de  déduit,  servira  continuelement.  » 

Les  autres  fauconniers  ont  leur  temps  de  service  parfaitement  déter- 
niné,  et  devront  à  tour  de  rôle  se  relaver  et  être  prêts  à  se  rendre  à 
’appel  du  Souverain.  Leur  présence  est  obligatoire  «  sur  paine  de 
lerdre  leurs  gages  pour  le  temps  qu’ils  defauldront  à  retourner  au  jour 
pii  leur  seroit  ordonné.  » 

Ces  quelques  extraits  prouveront  à  l’évidence  l’importance  de  la 
■harge  de  fauconnier  à  la  cour  de  Bourgogne. 

Si  maintenant  nous  restreignons  tant  soit  peu  le  champ  de  nos  re- 
lierches,  et  si  nous  considérons  un  instant  ce  qui  se  passait  antérieiire- 
nentàlacour  ducale  de  Brabant,  dont  Anvers  relevait  directement, 
Lous  constatons,  que  le  noble  art  de  la  fauconnerie  y  était  cultivé  avec 
ion  moins  de  ferveur. 

Dès  le  XIIB  siècle  on  peut  trouver  trace  de  la  passion  (jiie  nos  soii- 
erains  nourissaient  pour  la  chasse  au  faucon.  Ils  tiennent  en  quelque 
orte  à  en  donner  à  la  postérité  un  témoignagne  éclatant.  Quand  ils 
ont  graver  les  sceaux  dont  ils  muniront  toutes  leurs  chartes  officielles, 
Is  s’y  font  représenter  en  costume  de  chasse  et  le  faucon  sur  le  poing. 
L’el  est  le  cas,  entr’autres  pour  les  ducs  Henri  HI,  Jean  I,  Jean  H  et 
ean  IH. 

Une  autre  preuve  de  l’existence  à  cette  éjioipie  reculée  de  person- 
ages  qui  s’occupaient  spécialement  de  l’élevage  du  faucon,  nous  est 
ournie  par  un  dénombrement  dressé  en  LJ12  des  fiefs  dépendant  du 
luché  de  Brabant.  Nous  pouvons  constater  qu’alors  déjà,  c’était  la 
’ampine  Anversoise  qui  était  le  siège  de  cette  noble  industrie.  Nous 
oyons  en  effet  figurer  dans  cette  pièce,  parmi  les  feudataires  du  duc 
ean  HI  les  noms  de  f'):  • 

Gerardus  F'alconarius ,  qui  possédait  en  fief  le  droit  de  justice  à 

(1)  Galksloot.  Le  livre  des  feudataires  de  Jean  111. 
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Dorne,  près  d’Helmont,  ainsi  que  son  fils  Guillaume.  Ailleurs,  ce  même 
personnage,  nommé  cette  fois  Messire  Gérard  de  Dorne,  est  renseigné 
comme  devant  annuellement  fournir  un  épervier  au  duc  de  Brabant, 

Stephanus  Falconarius,  de  Turnhout, 

Zoukinus  Falconarius,  habitant  également  Tui’nhout,  etc. 

Du  reste,  nos  Ducs  avaient  choisi  certains  parages  qu’ils^utilisaieiit 
tout  particulièrement  pour  se  livrer  à  leur  passe-temps  favori.  C’étaient 
d’abord  aux  environs  de  Bruxelles,  plusieurs  localités  voisines  de  la  foret 
de  Soignes  ainsi  que  les  plaines  marécageuses  de  Mont-Plaisir. 

D’autre  part,  ils  organisèrent  de  tort  nombi^euses  parties  de  chasse 
dans  le  Brabant  septentrional,  et  surtout  dans  les  immenses  bruyères  de 
la  Campine,  fertiles  en  gibiers  de  tous  les  genres. 

Anvers,  situé  à  proximité  des  localités  campinoises  dans  lesquelles 
habitaient  ceux  qui  faisaient  de  l’élévage  et  de  la  vente  des  faucons  une 
industrie  spéciale  et  prospère,  devait  nécessairement  devenir  le  centre 
principal  où  venaient  négocier  de  l’achat  des  oiseaux  de  chasse,  non  seu¬ 
lement  les  souverains  Brabançons,  mais  encore  les  nombreux  princi- 
pules  étrangers,  qui  pour  se  rendre  ici  jouissaient  des  grandes  facilités 
de  routes,  résultant  du  passage  incessant  des  marchands  du  monde 
entier,  qui  sans  cesse  se  dirigeaient  vers  le  centre  le  plus  fiorissant  du 
commerce  Européen,  vers  la  puissante  cité  Scaldéenne. 

Dès  le  XV®  siècle,  nous  trouvons  trace  dans  les  archives  anversoises 
de  fauconniers  qui  habitaient  notre  ville.  Leur  profession  était  parfaite¬ 
ment  connue  et  déterminée,  et  nous  les  voyons  comparaître  dans  les 
actes  publics  sous  semblable  désignation.  C’est  ainsi  par  exemple  que 
nous  rencontrons  en  1474,  un  nommé  Mathieu  de  Wuest,  fauconnier, 
valckeneer,  (‘)  ou  bien  encore  en  1485,  Jacques  Janssens,  également 
fauconnier,  tous  deux  habitants  d’Anvers  (-), 

Du  reste,  ils  avaient  plus  d’une  fois  eu  à  jouer  un  rôle  impor¬ 
tant  dans  des  circonstances  mémorables. 

C’est  ainsi  que  les  12,  13  et  14  février  1440  (nouveau  style  1441), 
se  célébrait  dans  notre  ville  un  brillant  tournoi  pour  la  tenue  duquel 
on  avait  déployé  tout  le  luxe  dont  on  se  plaisait  au  déclin  du  moyen  âge 
à  entourer  ces  manifestations  chevaleresques.  Dix-huit  étz’angers  étaient 

(1)  Archives  d’Anvers  Schepen  hrieven.  A''  1474  I  65- 

(2)  Loc-cit.  A°  1485.  M  N  II  545. 
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iccourus  pour  se  disputer  les  prix.  Le  vainqueur  de  cette  joute  brillante, 
lont  les  chroniques  de  l’époque  ont  transmis  le  nom,  fut  Daniel,  sire 
le  Bouchout,  châtelain  de  Bruxelles.  Il  l’ecut  pour  prix  de  sa  victoire 
m  faucon  orné  d’un  rubis.  (‘) 

Que  cette  dernière  particularité  ne  nous  étonne  pas  trop.  Les 
labitudes  de  luxe  étaient  portées  si  loin,  qu’il  était  même  d’usage 
le  parer  de  joyaux  précieux  les  faucons  favoris.  On  leur  passait  au  cou 
;t  aux  pattes  des  anneaux  d’or  enrichis  de  pierres  précieuses.  Et  c’est 
liinsi  que  dans  les  tournois,  quand  on  voulait  offrir  au  chevalier  vain- 
jueur  un  prix  digne  de  sa  vaillance  et  de  son  courage,  qu’on  lui  oc- 
rovait  un  faucon  étincelant  d’or  et  de  pierreries  de  grande  valeur. 

Nous  avons  trouvé  également  dans  les  archives  d’Anvers  une  pièce 
brt  curieuse  dont  nous  croyons  bon  de  donner  une  rapide  analyse, 
r'u  qu’elle  démontrera  une  fois  de  plus  que  notre  ville  était  un  centre 
mportant  où  se  rencontraient  les  amateurs  de  faucons,  et  qu’elle  don- 
lera  quelques  détails  typiques  sur  les  procédés  dont  usaient  pour  sa- 
isfaire  leurs  passions  cynégétiques  certains  puissants  seigneurs  du  XVP 
ûècle.  (^) 

C’est  une  enquête  poursuivie  devant  le  magistrat  d’Anvers  qui  nous 
permet  de  recueillir  ces  curieux  renseignements.  Elle  est  faite  suivant 
|:outes  les  règles  de  la  procédure  de  l’époque,  le  0  juin  1506,  à  la  requête 
le  Guillaume  de  Moor  qui  alors  remplissait  la  charge  de  fauconnier  au 
service  du  comte  d’Arenbergh,  uafcA’cnacr  van  den  greve  van  Aren- 
lerch. 

I  Les  témoins  qui  sont  cités  à  la  requête  du  plaignant  vont  nous 
mettre  au  courant  des  intéressants  rétroacts  de  cette  curieuse  affaire. 

Un  bourgeois  d’Anvers,  Pierre  Ghysbrechts,  exerçant  encore  la  pro¬ 
fession  de  fauconnier  malgré  son  âge  de  soixante  ans,  comparait  d’abord, 
;t  affirme  sous  la  foi  du  serment,  qu’à  l’époque  où  le  roi  vint  à  Anvers 
orésider  le  chapitre  de  la  Toison  d’Or,  ten  tijde  0ns  genadich  heere  de 
^(viinck  alhier  lAntwerpen  hiel  zijn  feest  vande  Qulden  Vliese,  qu’il 
itait  alors  également  en  qualité  de  fauconnier  au  service  du  vieux 
seigneur  Henri  de  Brederode,  et  qu’il  habitait  à  cette  époque  chez  un 
certain  Tobie  "VVelters,  non  loin  du  couvent  des  Récollets. 

I  (1)  Galesloot.  Recherches  historiques  sur  la  maison  de  chasse  des  ducs  de 
Brabant  et  A.  Wauters.  Histoire  des  environs  de  Bruxelles. 

(2)  Certificaet  boek  a”  1566  f°  491. 
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La  particularité  que  nous  venons  de  signaler,  nous  iierinet  de  pi-éci- 
ser,  et  d’indiquer  q\ie  le  différend  dont  nous  nous  occupons  naquit  à 
l’époque  où  fut  tenu  à  Anvers  le  chapitre  de  la  Toison  d’Or.  Ce  détail 
important  suffit  pour  spécifier  une  date  exacte.  En  effet,  c’est  le  21 
janvier  1550  que  Philippe  II  présida  en  l’église  Notre-Dame  d’Anvers 
ces  assises  solennelles  au  cours  desquelles  il  reçut  au  nombre  des 
chevaliers  de  la  Toison  d’Or  toute  une  série  de  personnages  de  marque. 

Le  Seigneur  de  Brederode  avait  donc  donné  ordre  à  Ghvsbreclits  de 
s’adresser  au  plaignant  Guillaume  de  INIoor,  qui  à  cette  époque  était 
fauconnier  du  duc  Eric  de  Brunswick  et  de  lui  aclieter  un  certain  fau¬ 
con,  ou  plutôt  un  gerfaut  rouge,  alsulken  rooden  ghiervalck,  dont  il 
était  propriétaire.  Il  était  autorisé  à  allouer  pour  cet  acliat  la  somme  de 
cent  florins,  hondert  gulden  tôt  XX  stugvers  sturdi,  à  condition  toute¬ 
fois  que  ce  faucon  fut  en  réalité  aussi  bien  dressé,  soe  vloech,  qu’on  le 
prétendait.  Il  devait  pour  s’en  assurer  tâcher  d’obtenir  des  preuves 
pratiques  des  qualités  de  l’oiseau. 

Ghybrechts,  dans  le  but  de  s’acquitter  de  sa  mission,  se  mit  immé¬ 
diatement  en  rapports  avec  de  Moor  qui  se  trouvait  alors  en  Hollande, 
et  le  décida  à  revenir  à  Anvers.  Le  témoin  ajoute,  que  le  seigneur  de 
Brederode  aurait  sans  aucun  doute  acquis  le  faucon  et  l’aurait  payé  cent 
florins,  vu  qu’il  savmit  personnellement  que  l’oiseau  possédait  pleiiie- 
ment  toutes  les  qualités  qu’on  exigeait  pour  s’en  rendre  propriétaire. 

Guillaume  de  Moor  s’adressa  donc  de  rentrer  à  Anvers  pour  con¬ 
clure  l’affaire,  et  il  était  décidé  à  accepter  les  offres  d’Henri  de  Brederode, 
quand  le  duc  de  Brunswick  qui  avait  eu  vent  de  l’affaire  s’arrangea  de 
manière  à  rencontrer  le  fauconnier  dès  son  arrivée  dans  nos  murs. 

Il  lui  fit  immédiatement  des  propositions,  se  déclarant  prêt  à  payer 
le  même  prix  que  n’importe  quel  autre  amateur.  De  Moor  se  laissa 
séduire  ])ar  ces  propositions,  et  sans  plus  se  soucier  du  seigneur  do 
Brederode,  il  accepta  les  ^ffres  de^  son  puissant  compétiteur  et  céda 
l’oiseau  tant  convoité  pour  cent  florins  au  duc  de  Brunswick.  Celui-ci, 
heureux  de  sou  acquisition,  prit  immédiatement 'possession  du  faucon 
après  avoir  payé  au  vendeur  un  acompte  de  soixante  florins  ;  puis, 
désirant  sans  doute  le  mettre  à  l’abri  des  revendications  du  seigneur  de 
Brederode,  il  quitta  précij)itamment  la  ville. 

De[)uis  lors  De  Moor  avait  beau  s’adresser  à  tous  les  éclios  d'alen¬ 
tour,  il  no  recevait  plus  de  nouvelles  de  son  acheteur,  pasgdusdu  reste 
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le  des  quarante  florins  qui  lui  étaient  encore  dus.  L’absence  de  son 
)ble  client  le  laissait  S'ans  doute  assez  froid  ;  ce  dont  il  se  préoccupait 
.vantage,  c’était  de  se  faire  payer  le  solde  dont  on  lui  était  encore  re- 
■vable.  Ce  fut  dans  le  but  d’obtenir  ce  résultat,  qu’il  s’adressa  au  nia- 
strat  de  sa  ville  natale,  et  qu’il  fit  faire  l’enquête  dont  nous  nous 
cupons  en  ce  moment. 

Du  reste  le  témoignagne  du  fauconnier  Pierre  Ghysljreclits,  était 
core  corroboré  par  celui  d'un  autre  bourgeois  d’Anvers,  Charles 
iioors.  Celui-ci  aflirme  à  son  tour  sous  la  foi  du  serment,  qu’ayant 
pris  que  De  Moor  arrivait  à  Anvers,  porteur  de  son  précieux  faucon 

■  ns  l’intention  de  le  livrer  au  seigneur  de  Brederode,  qu’il  alla  à  sa 
ricontre  et  le  décida  à  l’accompagner  à  la  demeure  de  son  maître  le 

■  c  de  Brunswick.  Ce  dernier  était  logé  rue  Porte  aux  Vaches,  chez  un 

■  rtain  Joseph  vanden  Steene.  De  INIoor,  portant  le  faucon  sur  son 
ing,  den  voirscreven  gheervalck  op  zi/n  hand,  s’y  rendit  avec 

liioors. 

Prévenu  de  son  arrivée  Erick  parut  immédiatement,  et  s’emparant 
'  l’oiseau,  dit  qu’il  le  gardait  et  qu’il  en  payerait  le  même  })rix  que 
(lui  qui  avait  été  précédemment  offert.  Le  fauconnier  répondit  que  le 
hgneup  de  Brederode  avait  promis  de  payer  cent  florins.  Le  duc  de 
lunswick  consentit  à  allouer  la  même  somme  et  donna  immédiatement 
1  acompte  de  soixante  florins. 

Comme  on  peut  s’en  rendre  compte,  les  dépositions  des  deux  témoins 
(  icordent  parfaitement  dans  leurs  grandes  ligues.  Qu’advint-il  de  la 
iflamatiou  des  fauconniers  a uversois  ?  Nous  rignorons,  car  chose 
C'evante,  bien  souvent  en  explorant  d’anciens  documents,  on  est  mis 
^  *  la  trace  de  certains  faits  fort  intéressants,  mais  dont  la  solution 
i!st  pas  indiquée. 

Espérons  toutefois  pour  l’honneur  de  la  mémoire  du  duc  de  Bruns- 
■'pk,  qu’il  ne  persévéra  pas  dans,  son  inexplicalfle  conduite,  et  que 
1 ’enu  à  de  plus  justes  sentiments,  il  finit  par  désintéresserentiére- 
I  nt  les  faucomiiers  anyersois.  '  - 

Le  due  de  Brunswick  dont  il  vient  d’être  question  n’est  autre  que 
Le  II,  dit  le  jeune,”  due  de  Gottingen,  né  en  1528,  et  mort  à  Pavie  en 
IBL  II  était  fils  d^.  Eric  le  Vieux  et  de  sa  seconde  temme  Élisabeth, 
te  de  l’électeur  de  Brandebourg.  Il  avait  été  marié  deux  lois,  d’aljord 
ajc  Sfdonie,  fille 'du  duc  de  Saxe,  puis  avec  Dorothée,  fille  du  duc 

S 

1  . 
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François  de  Lorraine,  mais  il  n’eut  d’enfants  ni  de  l’une  ni  de  l’autre,  (') 

Quoiqu’il  en  soit,  l’analyse  que  nous  venons  de  présenter  ])eriuet  suffi 
samment  de  se  rendre  compte  de  l’active  concurrence  qui  existai 
autrefois  entre  les  grands  seigneurs  quand  il  s’agissait  de  l’achat  et 
leurs  oiseaux  de  chasse  préférés  ;  elle  démontre  également  que  quam 
ils  espéraient  pouvoir  se  rendre  maîtres  de  quelque  faucon  aux  qualité 
extraordinaires,  que  les  amateurs  ne  reculaient  devant  aucuns  moyen 
pour  satisfaire  leur  passion  favorite. 

Nous  pourrions  citer  d’autres  exemples  encore,  prouvant  péremptoi 
rement  que  nombreuses  étaient  les  transactions  qui  se  traitaient  su 
notre  place  et  qui  avaient  pour  aliment  les  faucons  ou  autres  oiseau 
de  chasse,  élevés  dans  le  pays  ou  importés  des  contrées  septentrionales 

Mais  nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  le  commerce  des  faucoi; 
restait  actif  dans  les  Pays-Bas,  et  que  plus  d’une  fois  nous  trouvoi 
encore  trace  dans  nos  archives  de  documents  qui  démontrent  que  dt 
transactions  de  ce  genre  continuaient  à  se  conclure  à  Anvers.  C’e^ 
ainsi,  que  nous  rencontrons  au  XVIP  siècle  Jean  Wynants,  qui  poi 
tait  le  titre  de  fauconnier  de  Sa  Majesté  le  Roi  d’Espagne,  valckene 
van  syne  M(tjesteyt  van  Spaengien,  et  qui  habitant  dans  la  Canqmii 
à  Rythoven,  continuait  à  élever  des  faucons,  à  les  dresser,  puis  à  h 
envoyer  à  la  cour  du  roi  son  maître.  C’est  en  l’elevant  la  trace  d'envo 
de  fonds  qui  lui  étaient  faits  que  nous  pouvons  être  renseignés  si 
l’activité  de  ses  fonctions. 

C’est  ainsi  que,  le  9  octobre  1621,  il  reçoit  ici  en  l’étude  d’i 
tabellion  anversois,  le  notaire  Gilles  Vanden  Bossche,  une  somme  i 
200  ducats,  calculés  à  raison  de  120  gros  le  ducat,  qui  lui  sont  envov 
de  Madrid  par  Hieronimo  de  Courbes.  (^) 

Nous  venons  de  voir  qu’ Anvers  joua  un  rôle  important  dans  l’iiistoii 
de  la  fauconnerie  grâce  aux  transactions  nombreuses  qui  se  conclure' 
dans  ses  murs. 

Du  reste,  cette  activité  trouvait  un  aliment  considérable  non  seu 
ment  dans  la  demande  provoquée  par  les  particuliers  regnicoles  ou  [  j 
les  seigneurs  étrangers,  mais  les  souverains  qui  tour  à  tour  régnèrcj 
sur  nos  provinces,  s’efforcèrent  à  l’envi  de  suivre  les  exemples  que  It] 
avaient  légués  leurs  prédécesseurs,  lesducs  de  Brabant  et  de  Bourgogi 

(1)  Moreri.  Qrand  dictionnaire  Jùsloriq lie. 

(2)  Minutes  du  notaire  G.  Vanden  Bossche.  Archives  d’Anvers. 
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Charles-Quint,  le  puissant  empereur  qui  réunit  sous  son  sceptre  la 
us  grande  partie  du  monde  connu,  ne  dédaignait  pas  en  ses  moments 
?rdus,  de  faire  voler  le  faucon.  Bien  plus,  quand  il  voulait  faire  un 
l’ésent  de  valeur  à  runou  l’autre  prince,  il  lui  envoyait  quelque  rapace, 
’essé  avec  soin. 

C’est  ainsi,  qu’il  chargea  son  grand  fauconnier,  Adolphe  vander  Aa, 
î  présenter  au  nom  de  la  reine  Marie  de  Hongrie,  au  roi  de  France, 
vxnçois  I,  des  faucons  de  grande  valeur,  supérieurement  dressés.  (*) 
autre  fois  il  impose  au  roi  de  Tunis  un  tribut  annuel  de  six  chevaux 
de  six  faucons. 

Du  reste,  Marie  de  Hongrie  dont  nous  venons  de  parler,  semble  avoir 
lurri  pendant  tout  son  séjour  dans  nos  provinces  une  fort  vive  prédi¬ 
ction  pour  la  chasse  aux  faucons. 

C’est  surtout  en  Allemagne  qu’elle  se  procurait  ses  oiseaux  favoris, 
le  s’adressait  à  tous  les  princes  d’Outre-Rhin,  et  réussissait  à  en  ol)- 
air  les  spécimens  les  jdus  rares  et  les  mieux  dressés.  (^)  Elle  était 
rvenue  de  cette  manière  à  réunir  dans  sa  fauconnerie  :  Le  sacre  de  la 
'irtarie  et  de  la  Pologne  aux  longues  griffes  noires,  traître  et  iiidocile, 
lasseur  de  la  grue,  du  héron,  de  l’oie  sauvage,  dangereux  ennemi  du 
levreuil;  le  lanier  de  la  Sicile,  qui  nage  dans  l’air;  le  fier  gerfaut, 
1  peu  plus  petit  que  l’aigle,  habitant  les  hautes  montagnes  de  la  Nor- 
■'ge,  etqui  est  le  faucon,  l’oiseau  sacré  par  excellence,  contestant 
lime  la  place  d’honneur  au  faucon  blanc,  et  ne  s’attaquant  unique- 
imt  qu’à  des  adversaires  dignes  de  lui.  Le  montagnard  gris, 
(me  sauvage  indépendance  et  qui  dédaigne  aussi  les  faibles  adver- 
^res  ;  le  charbonnier  aux  pétillants  yeux  noirs  ;  le /awcort  rouge 
(I  Au  diable  ;  le  faucon  aux  alouettes,  enfin  les  petits  faucons  à 
yÂs  bleus  de  l’Allemagne  méridionale  et  de  la  Hongrie,  l’oiseau  de 
Ijdilection  de  la  reine  Marie. 

Comme  bien  on  pense  des  relations  suivies  s’étaient  établies  entre  la 
^averaante  des  Pays-Bas  et  de  nombreux  princes  allemands.  Tantôt 
(  ix-ci  envoyaient  leurs  fauconniers  en  Brabant  pour  s’y  perfectionner 
cis  leur  métier,  et  tantôt  la  reine  chargeait  son  maître  fauconnier  de  se 
iidre  à  la  cour  du  landgrave  de  Hesse  pour  y  dresser  les  faucons  (^). 

1)  Galesloot,  loco  cit. 

2)  D''  Coreinuns.  Le  Faucon,  notes  et  idées, 
b  Galesloot,  loco  cit. 
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La  charge  de  grand  fauconnier  était  à  cette  époque  occupée  par  le 
membres  d’une  même  - famille.  En  1555,  c’est  Martin  de  Mol,  Seigiieu 
de  Hove  en  d’Hoogvorst,  qui  se  rendit  ensuite  en  Espagne  pour 
exercer  son  art  à  la  cour  royale.  Sa  charge  passa  après  sa  mort  à  so 
fils  Pierre  de  Mol,  puis  après  le  décès  de  ce  dernier,  à  son  autre  fil 
J  ean. 

D’autres  fauconniers  remplissant  des  charges  moins  relevées,  étaiei 
toutefois  devenus  célèbres  grâce  à  la  grande  habileté  dont  ils  faisaier 
preuve  dans  le  dressage  des  oiseaux.  Tels  furent  surtout  les  Roi 
brechts.  Ils  avaient  à  pourvoir  à  l’achat  et  au  dressage  de  32  faucouf 
qui  annuellement  devaient  être  envoyés  à  la  cour  de  Madrid,  et  y  étf 
apportés  par  quatre  fauconniers.  D’autre  part,  ils  étaient  envoyés  soi 
dans  les  pays  du  Nord,  soit  dans  les  contrées  méridionales,  pour 
acheter  des  faucons,  lesquels  étaient  ensuite  le  plus  souvent  euvoyc 
en  Campine  pour  y  être  confiés  aux  soins  des  habiles  dresseurs  qui 
avaient  élu  domicile. 

Malgré  les  temps  troublés  que  nos  provinces  traversèrent  pt 
après,  l’élevage  du  faucon  n’y  tomba  pas  complètement  en  désuétudl 
et  on  est  tout  étonné  d’apprendre  que  le  duc  d’Albe  lui-même,  quand 
voulait  en  certaines  circonstances  décisives  se  rendre  favorable  quelqi 
souverain  étranger,  avait  soin  de  lui  faire  un  riche  envoi  de  faucon 
Plus  tard,  sous  Albert  et  Isabelle,  on  assiste  à  une  véritable  renai 
sance.  L’art  de  la  fauconnerie  redevient  en  grand  honneur  à  la  cour  ■ 
Bruxelles,  et  l’on  constate  l’existence  d’un  personnel  excessiveme 
nombreux  et  important,  chargé  de  veiller  au  bon  état  des  oiseaux, 
leur  nourriture,  etc.  A  leur  tête  se  distinguent  encore  deux  membres 
la  famille  Robbrecbts,  Guillaume  et  Philippe,  dont  l’habileté  était  pi 
verbiale.  C’est  à  Arendonck  qu’ils  envoyaient  leurs  oiseaux  les  pl| 
précieux  et  c’est  encore  toujours  dans  les  plaines  de  la  Campine  qu 
les  dressaient  à  chasser. 

Les  différents  gouverneurs  qui  se  succédèrent  à  la  tête  de  nos  p 
vinces  après  la  mort  des  Archiducs,  se  firent  un  devoir  de  conserver  i 
places  qu’avaient  créées  leurs  prédécesseurs  en  fax'eur  des  üj 
cormiers,  et  ils  se  plurent  même  à  augmenter  les  privilèges 
ces  nombreux  auxiliaii'es.  Plus  tard,  même  sous  le  gouvernement  i 
prince  Charles  de  Lorraine,  on  peut  constater  l’existence  d'un  mai  i 
auconnier,  de  cinq  fauconniers  et  de  deux  porteurs  de  cages.  Et  '  i 
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on  ne  s’imagine  pas  que  le  premier  venu  pouvait  devenir  titulaire  de 
ireilles  charges.  Bien  au  contraire,  car  à  cette  époque  on  rencontre  sur 
liste  des  grands  fauconniers  les  noms  du  duc  d’Aumale,  du  comte  de 
ornes,  du  prince  de  Ligne,  du  prince  de  Rubempré,  etc. 

Nous  arrêterons  ici  l’exposition  de  ces  quelques  notes  hâtivement 
scueillies.  L’usage  des  armes  à  feu  devait  porter  un  coup  mortel  à  la 
■uconnerie,  et  peu  à  peu  cet  art  séculaire,  autrefois  si  apprécié  et  si 
liversellement  pratiqué,  devait  tomber  complètement  en  désuétude  dans 
)s  provinces.  Toutefois,  les  quelques  renseignements  que  nous  venons  de 
“oduire  suffiront  amplement  à  donner  une  idée  exacte  de  l’importance 
le  nos  anciens  souverains,  les  dues  de  Brabant  et  de  Bourgogne,  atta- 
laient  à  la  fauconnerie,  et  démontreront  en  même  temps,  que  non  loin 
î  nous,  dans  la  Campine  anversdise,  étaient  dressés  les  meilleurs  et  les 
lus  rares  faucons,  tandis  que  des  amateurs  nombreux,  des  princes  étran- 
[rs,  se  rendaient  avec  empressement  dans  notre  ville,  pour  se  rendre 
•quéreurs  à  poids  d’or  de  ces  précieux  oiseaux  de  proie  dont  l’emploi 
instituait  une  passion  si  entrainante,  si  captivante,  qu’un  poète  fran- 
is,  amateur  passionné  de  ce  genre  de  chasse,  émerveillé  par  le  spec- 
cle  d’un  héron  précipité  du  haut  des  nues  par  un  agressif  faucon, 
ms  son  enthousiasme  s’écriait  : 

Qui  aurait  la  mort  aux  dents, 

il  revivrait  d'avoir  un  tel  passe  temps! 


Fernand  Donnet. 
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UN 

VOYAGEUR  FRANÇAIS 

à  ANVERS 

AU  MILIEU  DU  XVIII®  SIÈCLE. 


Si  on  voyageait  moins  autrefois  que  de  nos  jours,  avant  la  grande) 
révolution  qu’est  venue  introduire  dans  nos  mœurs  la  facilité  des  trans  ' 
ports  rapides  par  les  chemins  de  fer  et  les  bateaux  à  vapeur,  on  peu 
dire,  je  crois,  que  nos  pères  voyageaient  mieux  que  nous  et  rapportaien, 
des  })ays  qu’ils  avaient  visités  des  souvenirs  plus  précis  et  des  impres' 
sions  plus  complètes. 

Ceux  qui  voyageaient  pour  leur  agrément  et,  s’ils  n’étaient  pas  ausd 
nombreux,  il  en  existait  certainement  dans  les  rangs  de  la  noblesse  el 
de  la  bourgeoisie,  préparaient  leur  voyage  par  la  lecture  d’ouvragej 
sur  l’bistoire,  les  mœurs,  les  arts  et  les  industries  des  régioi:| 
qu’ils  devaient  parcourir  et,  au  cours  du  voyage,  dans  les  longues  std 
tiens  qu’ils  étaient  forcés  de  faire  dans  les  auberges  en  attendant  b' 
chevaux  ou  les  bateaux,  ils  couvraient  de  notes  les  feuilles  d’un  canni 
et  souvent  de  gros  cahiers  de  papier. 

Aujourd’hui  il  n’en  est  plus  ainsi,  la  plupart  des  gens  même  Intel 
ligents  qui  voyagent,  ne  lisent  rien  avant  de  partir,  étudient  peu  claij 
le  cours  de  leur  excursion,  consultent  parfois  un  Joanne  ou  un  Baedekel 
mais  le  plus  souvent  se  bornent  à  se  renseigner  amirès  du  portier  i 
riiôtcl  ou  du  cocher  d’une  voiture  de  place,  et  pourraient  comme  ui 
spirituelle  actrice  à  laquelle  on  demandait  ce  qu’elle  lisait  en  vojag 
répondi'e  que  leur  seule  lecture  était  V Indicateur  de‘i  chemins  défi 
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Il  en  est  de  ces  voyageurs  connue  des  noinlu’eux  bicyclistes  qui  par¬ 
jurent  nos  routes  sans  visiter  aucune  des  localités  qu’ils  traversent 
t  n’ayant  d’autre  but  que  de  couvrir  xm  record. 

La  liste  serait  longue  à  donner  des  voyageurs  qui,  depuis  quatre 
ècles  ont  visité  votre  pays  et  confié  leurs  impressions  au  papier, 
j  Mon  but  n’est  pas  de  la  dresser,  Ixeaucoup  de  ces  récits  sont  sans 
jrande  importance  et  plus  d’un  de  ces  voyageurs  s’est  borné  à  rappeler 
bmraairement  ce  qu’il  lisait  dans  la  Guide  Universelle  à\\  Père  Bous- 
ngault  ou  dans  les  Délices  des  Pays-Bas,  mais  d’autres  ont  su  donner 
n  intérêt  particulier  à  leurs  relations  par  les  renseignements  qu’ils 
ous  fournissent  sur  les  monuments,  les  artistes  et  les  usages. 

Je  voudrais  aujourd’hui  vous  entretenir  rapidement  d’un  voyageur 
•ançais  dont  la  relation  m’est  tomliée  dans  les  mains  il  y  a  quelques 
lois  par  un  véritable  hasard,  en  cberchant  tout  autre  chose  dans  une 
,e  nos  grandes  bibliothèques  de  province  ('). 

j  II  serait  trop  long  de  vous  raconter  comment  j’ai  pu  découvrir  le 
jom  de  l’auteur  de  ces  voyages  qui  ne  figurait  pas  au  catalogue  (~)  et 
I;  me  bornerai  à  vous  le  présenter  en  quelques  mots. 

I  Né  à  Paris,  le  3  février  1721,  Jean-Baptiste-Auguste  de  Montullé, 
[jnseiller  au  Parlement  de  Paris,  avait  vingt-cinq  ans  ;  en  1740  lors- 
u’il  vint  visiter  les  conquêtes  du  Roi  (®),  il  se  maria  plus  tard  avec  la 
lie  d’un  fermier  général,  Mademoiselle  Haudry,qui  lui  apporta  quatre 


(1)  Bibliothèque  de  la  ville  de  Rouen.  N®  1765  cat.  Omont;  ancien  M.  S.  582 
U  fonds  Montbret  in-4'’,  sans  titre. 

(2)  L’auteur  raconte  dans  son  premier  voyage,  en  1745,  qu’il  allait  en  Provence 
our  le  mariage  de  sa  sœur  avec  M.  d’Albertas.  La  généalogie  de  cette  famille 
lit  connaître  en  effet  qu’à  la  date  indiquée,  le  28  avril  1745,  Jean-Baptiste 
’Albertas,  chevalier,  marquis  de  Bouc,  premier  président  de  la  Cour  des 
jmptes  de  Provence  épousa  Marguerite-Françoise  d’Albertas.  —  La  mention 
e  l’abbé  de  Licques,  oncle  de  Montullé,  dans  le  voyage  de  1746,  vient  confirmer 
3tte  indication.  Une  autre  sœur  de  Montullé  avait  épousé,  en  1740  Hyacinthe- 
rançois-Georges  de  Montecler,  officier  de  gendarmerie,  qui  possédait  des 
îrres  en  Normandie. 

(3)  La  famille  de  Montullé  était  originaire  de  Bretagne;  le  premier  dont  le 
om  nous  soit  cc  nnu  est  François,  maître  de  forges  et  maire  de  la  ville  de 
lantes,  devenu  auditeur  des  comptes. 

Son  fils  et  son  ■'petit-fils  furent  conseillers  au  parlement  de  Paris.  J.  B.  F. 
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cent  mille  livres  de  dot,  mais  dont,  ajoute  malicieusement  l’avoca 
Barbier,  l’oncle  était  boulanger  au  faubourg  Saint- Antoine. 

Exilé  à  Chàlons  en  1753,  avec  ses  collègues  du  parlement,  il  devin 
secrétaire  des  commandements  de  la  Reine  Marie  Leczjmska,  conseille' 
d’État  et  mourut  le  26  août  1787  (*). 

Montullé  n’est  pas  un  archéologue  comme  l’anglais  Essex  (^),  don' 
j’aurais  voulu  aussi  vous  parler,  ce  n’est  même  pas  un  artiste,  au  propr 
sens  du  mot,  mais  un  homme  du  monde,  vivant  dans  un  milieu  arti? 
tique,  petit-fils  du  Hollandais  Jean  Gluck  (3),  qui  fut  appelé  pa 
Louis  XIV  pour  diriger  la  manufacture  des  Gobelins  et  proche  paren 
par  sa  mère  de  Jean  de  Julienne  (“*),  le  grand  collectionneur,  l’ami  ei 
le  protecteur  d’Antoine  Watteau,  dont  il  a  fait  graver  l’œuvre  à  se 
frais.  Aussi  le  voyons-nous  s’intéresser  aux  choses  des  arts  visitant  le. 
galeries,  recherchant  la  société  des  amateurs  et  des  artistes. 

S’il  est  bien  de  son  temps  n’ayant  pour  les  monuments  du  moyen  àg* 
qu’une  médiocre  estime  et  leur  préférant  les  constructions  des  Jésuites 
il  a  cependant  une  notion  assez  exacte  de  la  valeur  des  édifices  qu’n 
visite  et  on  ne  trouve  pas  sous  sa  plume  de  phrases  du  genre  de  celle-f 
que  nous  cueillons  dans  le  voyage  fait  en  1769,  par  l’abbé  Coyer 
auteur  d’ouvrages  qui  lui  avaient  ouvert  les  portes  des  Académies  d' 
Nancy,  de  Londres  et  de  Rome,  et  qui  nous  dit  «  Il  ne  reste  à  Anver 
que  ses  belles  églises,  belles  si  la  beauté  peut  s’allier  avec  le  mauvai, 
goût.  » 

C’est  le  11  juin  1746  que  Montullé  part  de  Paris,  accompagnant  so 

auteur  de  notre  récit  et  fils  de  ce  dernier  est  aussi  indiqué  par  quelques  doci, 
ments  comme  ayant  été  reçu  conseiller  à  la  chambre  des  enquêtes  le  10  févrie| 
1741.  (Bibliothèque  nationale  de  Paris.  Cabinet  des  Titres.  Pièces  originalefj 
2040  et  dossiers  bleus,  470.) 

(1)  Comte  DE  Chatelleux.  Notes  prises  aux  archives  de  l’Etat-civil  de  Pari;* 
Revue  historique  et  nobiliaire.  1874. 

(2)  Journal  of  a  tour  through  part  of  Flanders  and  France,  in  August  177t| 

Cambridge,  1888,  in-8.  i 

(3)  Gluck  plaça  bien  ses  enfants  ;  il  eut  un  fils  conseiller  au  parlement  d; 
Paris,  et  une  autre  de  ses  filles  épousa  Jacques  de  Chabanes,  marquis  de  Curtoi; 

(4)  Entrepreneur,  après  son  oncle  François,  de  la  manufacture  royale  de| 
draps  d’écarlate  et  des  teintures  des  Gobelins,  anobli, chevalier  de  Saint-Miche' 
conseiller  honoraire  amateur  de  l’Académie  de  peinture.  Né  en  1686,  moi 
en  1766. 
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icle  Auguste- Joseph  de  Montullé  (‘),  abbé  comraandataire  de  Licques 
'1  Artois,  alors  âgé  de  68  ans. 

Leur  voyage  suivant  l’usage  habituel  du  temps  se  fait  dans  leur 
liture  ;  ils  sont  accompagnés  de  trois  domestiques  et  précédés  d’un 
digieux  prémontré  à  cheval. 

Si  les  routes  de  Flandre  étaient  assez  bonnes  pour  les  carrosses  et  les 
mises,  il  n’en  était  plus  de  même  quand  on  entrait  en  Hollande,  et 
Amateur  des  Arts  (J-)  recommande  aux  voyageurs  de  laisser  leurs 
aitures  dans  quelque  ville  de  la  frontière  parce  que  les  postillons 
ollandais  ne  savaient  conduire  que  des  voitures  à  deux  roues,  mais 
ans  lesquelles  on  pouvait  cependant  s’empiler  jusqu’à  huit. 

Je  vous  ferai  grâce  du  trajet  de  Paris  à  Licques  et  des  excursions 
ue  Montullé  fait  aux  environs  pendant  que  son  oncle  règle  ses  intérêts 
c'ec  ses  religieux,  affaire  toujours  difficile,  car  les  abbés  étaient  dis¬ 
osés  à  mettre  leurs  moines  à  la  portion  congrue  et  à  faire  aux  bàti- 
tients  le  minimum  de  réparations  indispensables. 

Pour  charmer  ses  loisirs,  en  attendant  son  oncle  qui  devait  faire  avec 
h  le  voyage  des  Pays-Bas,  Montullé  va  à  Saint-Omer  et  dans  d’autres 
illes  où,  voulant  garder  sa  liberté,  il  se  donne  comme  médecin,  ce  qui 
h  attire  quelque  plaisante  aventure  avec  un  bourgeois  qui  veut  le  con- 
ulter  sur  sa  santé. 

Les  étapes  suivantes  de  nos  voyageurs  sont  Calais,  Gravelines, 
)unkerque  et  Nieuport.  Ils  couchèrent  dans  cette  dernière  ville  «  qui 
l’est  vraiment  qu’un  trou  »  et  s’arrêtèrent  le  lendemain  trois  heures 
l'Our  voir  Ostende. 

La  ville  se  remettait  des  dégâts  causés  par  le  dernier  siège  «  où  elle 
Ivait  été  mise  sens  dessus  dessous  et  où  il  n’était  pas  possible  de  passer 
|ans  les  rues  à  cause  des  décombres  des  maisons,  mais  elle  paraît 
letuellement  plus  florissante  que  jamais.  » 

Je  ne  sais  qu’elle  serait  aujourd’hui  l’admiration  de  Montullé  en 
l'oyant  Ostende  avec  ses  villas  et  sa  digue. 

I  D’ Ostende,  il  gagne  Bruges  par  la  route  qui  suit  presque  tout  le 
emps  le  canal. 

(1)  Docteur  en  théologie,  doyen  honoraire  de  l’église  de  Beauvais,  abbé  de 
I.  D.  de  Licques,  mort  le  1  mai  1748  à  Paris. 

(2)  Voyage  d’un  amateur  des  arts  en  1775,  1776,  1777  et  1778.  Amsterdam, 

V.  in-12,  1783. 
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Pendant  qu’il  poursuit  son  chemin,  nous  lirons,  si  vous  le  voulez  bien, 
les  réflexions  réunies  par  lui  à  la  fin  de  son  voyage  sur  l’ensemble  du 
pays  ;  elle  se  trouveront,  croyons-nous,  mieux  ici  à  leur  place  : 

«  Le  Boulonnais  ressemble  assez  pour  l’aspect  à  la  Bom-gogne 
pouilleuse,  des  coteaux  et  des  vallées  sans  nombre.  L’Artois  tient  aussi 
en  différents  endroits  de  la  nature  du  Boulonnais,  mais  en  d’autres  il  est 
extraordinairement  plat.  En  temps  de  paix,  le  commerce  de  cette  côte 
jusqu’à  Blanckenbergue  est  la  pèche  et  surtout  la  pêche  du  hareng. 

«  Tout  le  pays  jusqu’à  Bruges  devient  alors  si  uni  que  l’eau  des  ca¬ 
naux  se  trouve  au  niveau  de  la  terre  et  que  d’une  lieue  on  voit  le  seuil 
des  maisons  dans  les  campagnes,  sans  presque  apercevoir  un  arbre, 
ni  d’autres  élévations  que  les  dunes  qui  sont  de  grands  monceaux  de 
sable  le  long  de  la  mer. 

«  A  mesure  que  l’on  approche  d’Anvers  le  pays  devient  plus 
agréable.  La  campagne  se  garnit  d’une  si  prodigieuse  quantité  d’arbres 
que,  des  remparts  d’Anvers,  on  prendrait  tout  le  pays  pour  une  foret  si 
une  singulière  quantité  de  maisons  répandues  de  tous  les  côtés  ne  té¬ 
moignait  que  le  pays  est  très  vivant  et  très  agréable. 

«  Tout  le  commerce  extérieur  s’y  fait  actuellement  par  le  moyen  des 
Hollandais;  le  commerce  du  dedans  consiste  en  lin,  en  grande  quantité 
de  toiles,  en  dentelles  et  en  grande  quantité  de  légumes,  dont  ils  tirent, 
à  ce  qu’on  dit,  un  profit  considérable  par  la  quantité  qui  s’en  tire  poui*' 
le  voisinage  et  même  pour  l’étranger.  Ils  ont  aussi  une  grande  quantité 
de  houblon  qui  se  consomme  dans  le  pays;  c’est  leur  vin  et  la  récolte 
est  attendue  avec  autant  d’impatience  que  celle  du  raisin  dans  la  Bour-i 
gogne  ou  la  Champagne. 

«  Leurs  bières  sont  un  peu  épaisses,  mais  bien  faites  et  moins  amères! 
que  nos  bières  rouges.  Dans  les  cabarets,  ils  ne  servent  que  de  la  petitei 
bière  qui  paraît  par  la  couleur  et  le  goût  la  rinçure  des  verres  de  toute  i 
une  table,  de  sorte  que  les  passants  sont  obligés  de  demander  du  viu; 
qui,  quoique  assez  mauvais,  revient  à  50  sols,  un  écu,  la  bouteille. 

«  Quant  à  leur  façon  de  vivre,  ils  sont  assez  sobres  et  ne  vivent 
presque  que  de  fèves,  mais,  en  récompense,  ils  boivent  du  thé  et  de  la 
bière  toute  la  journée,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  d’engraisser,  car  ils 
sont  épais  de  toute  façon.  Le  matin,  ils  déjeunent  avec  des  tartines  et 
des  radis. 

«  Quand  on  entre  dans  quelque  maison,  surtout  si  l’on  y  a  quelques 
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connaissances,  on  commence  pni*  vous  a})portei*  à  boire,  du  vin  chez  les 
plus  aisés  et  de  la  bière  chez  les  autres.  Il  est  malhonnête  de  refuser 
deux  coups;  aussi,  dans  son  ain'ès-diné,  en  faisant  une  vingtaine  de  visi¬ 
tes,  on  boit  aisément  ses  40  ou  50  coups. 

«  Les  maisons  de  la  Flandre  ont  quelque  chose  de  singulier  ;  elles 
sont  toutes  à  deux  côtés,  découpées  sur  le  devant,  n’ayant  point  d’en¬ 
tablement  uniforme  comme  en  France,  mais,  le  plus  étonnant,  c’est 
[[u’il  n’y  a  presque  point  de  murailles.  Tout  est  en  vitrages  ;  chaque  tru- 
aieau  n’ayant  qu’un  pied  de  largeur  ;  il  n’y  a  de  maçonnerie  qu’entre 
les  étages  pour  appuyer  les  planchers  qui  sont  rarement  au  nombre  de 
trois.  Au  reste,  les  maisons  sont  toutes  d’une  propreté  singulière. 

«  Tous  les  jours,  on  nettoie  les  vitres  avec  des  Italais  de  crin 
mouillés  et,  tous  les  samedis,  on  lave  les  maisons,  depuis  le  haut  jus¬ 
qu’en  bas  avec  des  quantités  de  seaux  d’eau.  » 

I  Ne  croirait-on  pas  ces  dernières  lignes  écrites  d’hier  ? 
i  Montullé  reconnaît  qu’une  description  complète  de  Bruges  nécessi¬ 
terait  une  relation  plus  exacte  que  celle  que  le  temps  lui  permet  d’en 
faü’e.  Il  nous  parle  cependant  avec  quelques  détails  des  églises,  des 
tombeaux  de  Notre-Dame  et  s’extasie  sur  la  richesse  des  candélabres  et 
des  grilles,  dont  il  fait  ressortir  la  propreté  et  sur  lesquels  il  ne  serait 
pas  possible  de  relever  un  grain  de  poussière. 

«  L’on  aime  beaucoup  les  Français  dans  la  ville  de  Bruges  et  l’on  y 
est  extrêmement  poli.  J’allai  voir  le  magasin  de  Mademoiselle  Marianne 
où  le  roi  passa  plus  de  deux  heures  ;  j’y  ai  fait  pour  environ  quatre  cents 
livres  d’emplettes,  j’ai  ensuite  été  dans  un  autre  magasin  ou  j’avais 
lâcheté  des  mouchoirs  la  veille;  on  nous  présenta  du  thé  Ylanc,  dont 
l’Evèque  avait  donné  seize  livres  au  roi  lors  de  son  passage.  C’est  du 
thé  vert  qu’il  vend  sur  le  pied  d’onze  francs  (la  livre)  ;  nous  en  achetâmes 
une  demi-livre  et  une  livre  de  thé  Bou. 

De  Bruges,  Montullé  prit  la  barque  du  Roi  pour  venir  à  Gand. 
«  Nous  mîmes  huit  heures  pour  faire  les  dix  lieues.  C’est  un  fort  beau 
canal,  il  y  avait  dans  la  barque  plusieurs  Jésuites  anglais  et  une  de¬ 
moiselle  anglaise  avec  qui  je  m’amusai  assez  parce  qu’elle  était  fort 
gaie  ;  nous  écrivîmes  beaucoup  d’anglais  ensemble.  » 

Cette  barque  a  semblé  assez  intéressante  à  Essex  pour  qu’il  en  ait 
donné  un  plan  détaillé  dans  sa  relation  et  il  y  a  joint  le  menu  du  dîner 
que  l’on  y  faisait  en  1773  et  qui  était  de  nature  à  satisfaire,  sinon  les 
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estomacs  délicats,  tout  au  moins  les  appétits  les  plus  voraces.  On  en 
jugera  par  le  menu  suivant  que  nous  traduisons  : 

Premier  seroice 

Bœuf  bouilli 
Pois  à  l’étuvée 
Soupe 

Haricots  à  l’étuvée 
Harengs  pecs  (marinés)  ou  frais. 

Second  service 

Mouton  rôti 
Veau 
Poulet 

Veau  marin  (esturgeon) 

Veau  à  l’étuvée 

Dessert 

Abricots  —  Prunes 
Poires 

Biscuits  —  Crumplins 
Avelines 

Beurre  —  Fromage. 


A  une  lieue  de  Gand,  Montullé  rencontre  un  de  ses  amis  qui  est  venu 
au  devant  de  lui  à  cheval,  mais  il  ne  put  l’embrasser  qu’à  l’arrivée  de 
la  barque. 

Nous  passerons  sa  description  des  monuments  et  relèverons  seule¬ 
ment  cette  appréciation  de  l’aspect  de  la  ville  et  du  caractère  de  ses  : 
habitants  : 

«  Gand  est  une  fort  grande  ville  de  sorte  qu’en  y  comprenant  ses 
jardins  et  ses  terrains  cultivés,  on  peut  assurer  qu’elle  est  aussi  grande 
que  la  moitié  de  Paris  ;  elle  est  aussi  fort  peuplée.  On  y  voit  plusieurs  j 
équipages  et  surtout  de  beaux  chevaux  ;  on  y  rencontre  presque  autant  | 
de  charrettes  qu’à  Paris.  Malgré  cet  air  vivant,  je  la  prise  beaucoup  ’ 
moins  que  Bruges  ;  les  vues  n’en  sont  point  aussi  belles,  le  pavé  si 
beau,  ni  les  maisons  si  propres.  L’on  y  aime  aussi  beaucoup  moins  les 
Français  que  l’on  y  traite  assez  brusquement,  au  lieu  que  les  habitants 
de  Bruges  sont  d’une  politesse  excessive.  » 


-  965  — 


Le  1"  juillet,  Montullé  quitte  l’Hètel  de  l’Aigle  d’or,  à  Gand,  à  sept 
l'ieures  du  matin  et  à  trois  heures,  il  se  trouve  à  trois  lieues  d’Anvers 
)ù  il  prend  la  poste,  aussi  arrive-t-il  deux  heures  plus  tard  à  la  Tète 
le  Flandres. 

«  Nous  passâmes  l’Escaut,  dit-il,  sur  une  barque  à  voiles,  nos  gens 
[j’y  rendirent  dans  une  diligence  qui  s’arrête  toujours  au  fort  de  la  teste 
lie  Flandres.  Il  y  eut  assez  d’embarras  pour  embarquer  et  débarquer  la 
■baise,  mais  quatre  ou  cinq  escalins  levèrent  toutes  les  difficultés  qui 
jurent  plus  considérables  lorsqu’il  fallut  trouver  à  se  loger.  Tout  était 
alein  et  ce  ne  fut  qu’avec  bien  de  la  peine  que  nous  trouvâmes  à  mettre 
|a  chaise  dans  un  endroit,  nos  gens  dans  un  autre  et  nous  dans  un  troi- 
âème.  Heureusement  nous  trouvâmes  trois  lits  dans  la  rue  de  l’Empe- 
f’eur,  vis-à-vis  d’un  officier  général  avec  qui  nous  avions  dessein  de 
oasser  notre  temps.  » 

j  »  Pour  faire  la  description  d’Anvers,  dit  en  commençant  notre 
pyageur,  il  faut  d’abord  parler  de  sa  situation.  Cette  ville  est  sur  la 
•ive  droite  de  l’Escaut  dans  la  plaine  du  monde  la  plus  plate  et  la  plus 
Unie.  L’abbaye  de  Saint-Michel  où  a  logé  le  Roi  est  le  seul  bel  endroit 
!le  ce  côté-là.  Elle  a  une  terrasse  dont  l’Escaut  baigne  le  pied  et  de 
lessus  laquelle  la  vue  de  ce  fleuve  s’étend  à  droite  et  à  gauche  aussi 
loin  qu’elle  peut  aller.  » 

L’auteur  du  Journal  de  la  campagne  de  1746,  nous  donne  ce 
létail  que  les  Prémontrés  de  Saint-Michel,  pour  taire  honneur  au  Roi, 
jlrent  peindre  à  neuf  en  blanc  et  bleu  et  orner  de  dorures  la  façade  de 
ja  cour  qui  conduit  à  leur  église. 

Il  ne  nous  semble  pas  nécessaire  d’accompagner  Montullé  dans  son 
iiscension  à  la  tour  de  la  Cathédrale  dont  il  vante  la  délicatesse  et  dont 
1  a  compté  les  602  marches. 

I  Mais,  il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  que  c’est 
ilu  haut  de  la  cathédrale  d’Anvers  que,  pendant  le  siège,  Jacques  Cassini 
itudia  tout  le  pays  et  prépara  pour  le  Roi  une  carte  dont  Louis  XV  fut 
lellement  satisfait  qu’il  ordonna  que  la  carte  de  son  royaume  fut  dressée 
lie  même  et  telle  fut  l’origine  de  la  belle  carte  de  France,  qui  porte  le 
lom  de  Cassini  ('), 

1 

I  (I)  Drapeyren.  Cassini  de  Thury.  Revue  de  Géographie,  1896,  pp.  245-247. 
pn  1747  Cassini  leva  tout  le  pays  jusqu’à  Berg-op-Zoom. 
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Dans  sa  visite  anx  églises  et  aux  chapelles  des  couvents  il  énumère 
et  apprécie  les  principaux  tableaux,  dont  les  uns  occupent  encore 
aujourd’hui  leur  place  tandis  que  d’autres  enrichissent  le  musée.  Nous 
y  trouvons  le  récit  de  la  vocation  comme  peintre  de  Quentin  Metzys, 
et  après  avoir  après  bien  d’autres  cité  le  vers  : 

Connubialis  amor  de  midcibre  fecit  Apellem. 

Il  ajoute,  «  en  tant  que  mulciber,  on  voit,  dans  la  place  de  la  cathé¬ 
drale  un  grillage  à  l’entour  d’un  puits  qui  n’a  rien  de  remarquable.  » 

Nous  voyons  plus  loin  l’expression  de  l’admiration  de  Pierre  le  Grand 
pour  une  tète  de  Chérubin  en  marbre  placée  au-dessus  d’une  porte  du 
couvent  des  Jésuites  et  à  laquelle  le  Tsar,  monté  à  l’échelle,  donna  cent 
baisers. 

«  J’en  aurais  volontiers  tait  autant  si  j’avais  été  à  portée.  » 

Mais  la  description  de  la  citadelle  qui  venait  d’étre  prise  le  31  mai,  à 
la  suite  d’un  siège  de  quelques  jours,  conduit  par  le  comte  de  Clermont  i 
a  une  saveur  d’actualité  qui  en  fera  excuser  l’étendue  : 

«  J’allai  voir  aussi  la  citadelle  ;  les  bombes  et  le  canon  ne  laissent  pas 
que  d’avoir  fait  bien  du  ravage,  mais  l’on  y  remarque  particulièrement 
l’effet  singulier  d’une  bombe  qui  y  est  tombée  dans  la  chapelle.  Il  y  a  . 
un  mausolée  en  marbre  blanc  d’Antoine  del  Pico,  espagnol  et  mort 
gouverneur  de  cette  place  (‘).  La  statue  est  belle  et  posée  dans  une  , 
attitude  de  frayeur;  à  moitié  levé  de  la  tombe,  il  regarde  d’un  œil  ! 
effrayé,  la  main  gauche  plus  haute  que  sa  tête,  comme  pour  parer  un  , 
coup  que  le  Temps,  qui  était  derrière  lui,  voulait  sans  doute  lui  porter. 

«  Une  bombe  tirée  pendant  le  siège  est  venue  percer  la  voûte  de  la  | 
chapelle,  précisément  à  l’endroit  où  se  fixent  les  yeux  du  commandeur  | 
del  Pico,  de  sorte  que,  continuant  son  chemin,  elle  est  venue  tomber  | 
sur  la  statue  du  Temps,  dont  on  ne  voit  plus  qu’un  bout  de  la  draperie 
et  de  là,  elle  a  cassé  les  deux  jambes  du  commmandeur  et  la  corniche 
de  marbre  noir  qui  leur  servait  d’appui. 

»  Pour  embellir  cette  histoire,  on  avait  dit  que  de  son  vivant  il  avait 
eu  les  deux  jambes  emportées  d’un  coup  de  canon,  ce  qui  ne  s’est  pas 

(1)  Don  Francisco  Marcos  de  Velasco  marquis  del  Pico,  gouverneur  delà 
citadelle  d’Anvers,  mort  le  17  juin  1693. 
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ériflé  dans  les  perquisitions  que  j’en  ai  faites,  mais  seulement  qu’il  avait 
lu  un  bras  d’emporté.  » 

Ce  monument  était  l’œuvre  du  sculpteur  Seheemaeckers. 

Les  restes  de  ce  tombeau,  portés  d’abord  à  la  Cathédrale,  sont  aujour- 
rimi  à  Saint-Jacques  (')  où  ils  ont  été  placés  en  1857,  après  avoir  été 
■estaurés  par  Jean  Van  Arendonck  et  Joseph-Adrien  Pécher,  aux  frais 
lu  comte  de  la  Laguna. 

«  L’on  travaillait  à  force  et  il  y  avait  déjà  une  grande  partie  des 
)uvrages  réparés.  Toute  cette  place  était  entourée  d’un  double  rang 
le  tilleuls  de  Hollande,  de  grosseur  prodigieuse,  dont  il  ne  reste  qu’un 
5eul  à  présent.  » 

«  Les  seuls  remparts  de  la  ville  ont  été  conservés  et  forment  la  plus 
)elle  et  la  plus  agréable  promenade.  » 

«  Le  4,  j’allai  avec  les  Gardes-Françaises  dans  leur  camp  ;  les 
jfficiers  étaient  presque  tous  logés  dans  les  maisons  des  paysans  qui 
5ont  fort  jolies  et  forment  une  espèce  de  rue  de  plus  d’une  lieue  autour 

Anvers.  » 

«  La  quantité  d’arbres  et  de  jardins  que  l’on  y  voit  en  font  un  lieu 
jsnchanteur  et  l’on  se  trouve  totalement  à  l’abri  du  soleil.  » 

]  «  J’y  soupai  avec  plusieurs  de  mes  amis  et  le  lendemain  je  montai  à 
cheval  pour  aller  voir  la  ligne.  J’allai  rendre  visite  à  un  de  mes  parents 
en  passant  devant  le  régiment  de  Poitou  (^)  et  je  déjeunai  dans  sa 
tente.  » 

«  En  revenant,  je  rencontrai  une  troupe  de  Houllans,  dont  sans 
[doute  Paroeel  fera  quelques  tableaux  admirables,  car  leurs  figures  sont 
les  plus  singulières  du  monde  ;  ils  sont  habillés  à  peu  près  comme  les 
Turcs,  en  verd,  avec  un  turban  autour  de  leurs  casques  qui  sont  de 
cupTe  brillant  et  ornés  de  crins  verds,  le  cheval  équipé  à  l’avenant 
et  tous  plus  noirs  que  des  indiens,  ayant  pour  toute  arme  une  lance 
attachée  droite  derrière  leur  cuisse  et  une  petite  banderolle  au  bout.  » 

Nous  ne  savons  si  Charles  Parrocel,  fils  du  célèbre  peintre  de  batail- 
:les  et  artiste  distingué  lui-méme,  qui  avait  suivi  le  roi  dans  ses  cani- 

(1)  II  y  en  a  une  fort  belle  vue  dans  Le  Roy.  “  Le  grand  théâtre  sacré  Une 
description  du  monument  dans  son  état  actuel  figure  dans  les  -  Inscriptions 
funéraires  et  monumentales  de  l’arrondissement  d’Anvers  ».  Tome  II.  Anvers, 
églises  paroissiales,  l‘'«  partie,  1863,  in-4.  Église  de  St.  Jacques. 

(2)  Il  semble  y  avoir  une  erreur,  Poitou  étant  alors  encore  à  l’armée  d’Italie. 
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pagnes  de  1744  et  1745,  fit  le  tableau  auquel  pensait  Montullé  qui 
devait  le  connaître  intimement,  car  il  demeurait  aux  Gobelins  pour 
lesquels  il  travaillait  (*),  mais  il  existe  plusieurs  gravures  du  temps 
représentant  ces  aventuriers,  levés  par  le  Maréchal  de  Saxe  et  dont  la 
valeur  égalait  les  excès. 

En  nous  parlant  de  la  Bourse,  place  autour  de  laquelle  régnent  des 
arcades  soutenues  de  trois  rangées  de  piliers  et  pavée  d’une  espèce  de 
de  marbre  noir  assez  large  et  glissant,  Montullé  raconte  que  pendant 
qu’il  s’y  promenait  après  la  comédie,  un  de  ces  houllans  la  traversa  au 
grand  galop  de  son  cheval  qui  fit  sous  lui  des  glissades  de  plus  de  trente 
pas  chacun.  L’abbé  Coyer  nous  parle  aussi  de  ces  représentations  qui 
se  donnaient  dans  la  Bourse;  «  on  y  joue,  écrit-il  en  1769,  de  mau¬ 
vaises  comédies  sur  un  théâtre  étouffé  d’ornements.  C’est  là  aussi  que 
l’Académie  de  peinture  tient  ses  séances.  » 

On  sait  que  le  Maréchal  de  Saxe  aimait  beaucoup  le  théâtre  et  peut- 
être  encore  plus  ses  interprètes,  aussi  une  troupe  le  suivait-elle  dans 
ses  camps. 

«  Par  goût  autant  que  par  système,  écrit  Marmontel  dans  ses  mémoi¬ 
res  (^)  il  voulait  de  la  joie  dans  ses  armées,  disant  que  les  Finançais 

(1)  Né  en  1688,  Parrocel  mourut  aux  Gobelins  en  1752. 

(2)  Mémoires  I.  197  Ed.  de  1827. 

On  a  souvent  plaisanté  le  Maréchal  de  Saxe  sur  son  orthographe  invraisem¬ 
blable,  même  pour  l’époque  où  il  vivait  et  cité  le  billet  qu’il  écrivait  à  un  ami 
pour  lui  annoncer  qu’il  avait  refusé  d’être  de  l’Académie  française  :  »  Us  veule 
me  fere  de  la  cadémie  ;  sela  m’iret  corne  une  bage  à  un  chas.  "  Nous  reprodui¬ 
sons  ici  textuellement  une  lettre  dont  l’original  a  été  entre  nos  mains,  il  y  a 
plus  de  vingt-cinq  ans.  Datée  du  26  juillet  1746,  elle  est  adressée  au  comte  de 
Lowendal,  qui  fut,  en  effet,  nommé  Maréchal  de  France  le  17  septembre  1747. 

Le  26  juillet  après  midy. 

Jay  ressus  se  matin,  mon  cher  Comte,  les  Laitres  que  vous  m’avés  écrite  le  23 
et  le  24.  Ses  geux  de  couriés  ne  vont  poin  ;  je  prens  le  partis  de  vous  envoiés  i 
de  mes  gardes  et  cant  seux  la  ne  suffiront  plus,  je  vous  enveres  des  offisies. 

Je  suis  charmés  que  vous  preniés  le  partis  d’ataquer  fort.  J’espaire  que  vous 
en  aurés  bonne  issue  et  si  vous  délogés  les  ennemis,  Bergen  obsom  ne  vous  feras  ; 
pas  grande  résistence  après.  | 

Je  vous  envoy  les  nouvelles  que  j’ay  de  la  marche  du  corps  du  Pi'ince  de  [ 
Waldeck. 
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n’allaient  jamais  si  bien  que  lorsqu’on  les  menait  gaiement,  et  que  ce 
qu’ils  craignaient  le  plus  à  la  guerre,  c’était  l’ennui.  Il  avait  toujours 
dans  ses  camps  un  opéra-comique,  c’était  à  ce  spectacle  qu’il  donnait 
l’ordre  des  batailles  et  ces  jours-là,  entre  les  deux  pièces,  la  principale 
actrice  annonçait  ainsi  :  «  Messieurs,  demain  relâche  au  théâtre,  à  cause 
de  la  bataille  que  donnera  M.  le  Maréchal  ;  après  demain,  le  Coq  du 
'^Village,  les  amours  grivois.  » 

Le  directeur  de  la  troupe  du  Maréchal  de  Saxe  était  Favart  ;  une 
autre  troupe,  protégée  par  le  comte  de  Clermont,  était  sous  la  direc¬ 
tion  de  Parmentier.  Ces  deux  troupes  suivaient  les  armées  et  ce  n’était 
pas  toujours  chose  facile  ou  agréable,  comme  l’écrit  Favart  dans  une 
lettre  à  sa  mère  datée  de  Lierre  le  15  juillet  1740. 

«  Je  suis  accablé  de  tracasseries,  il  semble  que  tout  se  réunisse  pour 
me  traverser.  Je  n’ai  pas  un  quart  d’heure  pour  me  livrer  au  sommeil, 
cependant  je  me  porte  bien  et  je  ne  dois  rien  appréhender. 

«  M.  le  Maréchal  m’encourage  et  me  répond  du  succès  de  mes 
affaires.  Il  m’assure  tous  les  jours  de  sa  protection  ;  il  m’a  envoyé  à 
jLierre  vingt-cinq  bouteilles  de  son  vin,  inarchandise  fort  rare  en  ce 
pays,  à  cause  du  séjour  des  troupes. 

«  La  plupart  des  lettres  spnt  interceptées,  et  la  poste  de  Louvain  a 
été  enlevée  par  les  hussards,  ^ps  communications  ne  sont  donc  pas  bien 
sûres.  M.  le  Maréchal  me  donne  des  escortes  quand  j’en  ai  besoin  pour 
mes  voitures;  il  n’y  a  rien  à  craindre  pour  moi.  M.  Fouché  a  été 
dépouillé  par  les  hussards  pour  avoir  été  seul  sur  la  chaussée  de  Lou- 
|Vain,  ils  l’ont  conduit  à  Breda  et  l’ont  renvoyé  au  bout  de  six  jours  en 
chemise  et  en  culotte. 

«  Depuis  que  j’ai  commencé  cette  lettre,  voilà  trois  villes  où  nous 
séjournons  et  d’où  nous  décampons  brusquement  au  moment  de  jouer. 

«  Nous  avons  quitté  Anvers  en  six  heures.  Lierre  en  quatre  et  nous 

I  Le  secour  d’Allemag'ne  consiste  en  4  mille  homme  environs,  mais  selon  mes 
letres  de  Cologne  une  partye  ne  devet  y  arrivés  que  le  22-  M.  le  chevallier  de 
Bellile  a  été  tus  éà  lataque  des  retranchemens  entre  Fenestrel  et  Exille  où  nos 
jens  ont  étés  rudement  saboulés.  Sait  encore  une  bonne  bestialité  quils  ont  fait 
lia.  Sela  vous  avance  einsansiblement  ver  le  bâton. 

I  Adieu,  mon  cher  comte. 


M.  DE  SAXE. 
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sommes  partis  de  Louvain  au  milieu  de  la  nuit  ;  c’est  apprendre  à 
déménager  promptement . 

«  J’avais  fait  construire  dans  cette  dernière  ville  (Louvain)  un  théâtre 
qui  m’avait  coûté  beaucoup  d’argent,  nous  en  aurions  beaucoup  gagné 
sans  la  mort  de  Madame  la  Dauphine.  Le  spectacle  a  été  suspendu  trois 
jours,  et,  au  moment  de  recommencer,  nous  avons  reçu  la  nouvelle  du  ■ 
départ.  Nous  avons  emporté  jusqu’à  la  dernière  planche  du  théâtre. 
Nous  sommes  maintenant  à  Bruxelles  où  nous  attendons  en  sûreté  le 
sort  de  la  bataille  qu’on  est  à  la  veille  de  donner.  » 

Montullé  ne  manqua  pas  d’aller  voir  la  comédie  ou  plutôt  le  maré¬ 
chal  de  Saxe  qui  n’était  pas  reconnaissable,  paraissant  se  porter  à 
merveille  :  «  je  vis  aussi  Auguste  et  la  petite  Lolotte,  sa  sœur  qui 
dansa  à  merveille  une  pantomine  charmante  de  la  Vallée  de  Tempé.  » 

Nous  avions  cru  d’abord  que  cette  pièce  était  du  peintre  Watelet  qui 
fit  imprimer  l’année  suivante  sous  ce  titre  à  Amsterdam  un  petit  volume 
qui  peut-être  en  est  le  scénario  développé.  Ce  serait  d’autant  plus 
vraisemblable  que  M/atelet  composa  plusieurs  comédies  et  fît  jouer 
devant  le  roi,  à  Choisy,  en  1778,  un  drame  lyrique  Phaon. 

La  musique,  en  tout  cas,  en  avait  un  grand  succès  et  Favarl  écrit 
à  sa  femme  qu’il  en  avait  fait  des  copies  pour  en  faire  présent  à  deux 
grands  seigneurs  qui  la  lui  avaient  demandée  et  que  cela  lui  valut  une 
pièce  de  toile  de  Hollande  et  quatre  paires  de  manchettes  en  dentelle  , 
d’une  grande  beauté. 

Nous  ne  dirons  rien  des  grâces  et  du  talent  de  M"®  Auguste,  dont  : 
nous  ne  trouvons  pas  le  nom  dans  les  chroniqueurs  de  l’époque,  mais  il 
n’en  est  pas  de  même  de  Lolotte,  Charlotte  Grancher,  qui  était  en  1751 
la  maîtresse  de  Milord  Albemarle,  ambassadeur  en  France. 

Tour  à  tour  Collé,  Favart  et  Marmontel  ont  célébré  sa  beauté,  son  1 
cœur  et  son  esprit.  ; 

Le  portrait  que  Marmontel  trace  de  Lolotte  Grancher  est  assez  joli  . 
pour  que  nous  demandions  la  permission  de  le  citer  malgré  sa  longueur. 

«  Le  caractère  de  M“®  Grancher  était  naïvement  exprimé  dans  toute 
sa  personne,  il  y  avait  dans  sa  beauté  je  ne  sais  quoi  de  romantique  et 
de  fabuleux  qu’on  n’avait  vu  jusque  là  qu’en  idée. 

Sa  taille  avait  la  majesté  du  cèdre,  la  souplesse  du  peuplier,  sa 
démarche  était  indolente,  mais  dans  la  négligence  de  son  maintien, 
c’était  un  naturel  plein  de  bienséance  et  de  grâce.  C’est  d’après  son 


mage  présente  à  ma  pensée  que  j’ai  peint  autrefois  la  Bergère 
les  Alpes.  (‘) 

Lolotte  vit  l'ambassadeur  d’Angleterre  mourir  entre  ses  bras.  Plus 
ard,  elle  épousa  le  comte  d’Hérouville,  lieutenant-général  qui  com- 
iiandait  à  Montauban.  Cet  officier  voulut  la  produire  dans  le  grand 
aonde  de  Paris,  elle  v  essuya  des  humiliations,  et  en  mourut  de  dou- 
9ur,  après  avoir  eu  une  fille.  D'Hérouville  l’avait,  croyons-nous,  ren- 
ontrée  dès  1746  à  Anvers  où  il  se  trouvait  comme  maréchal  de  camp 
t  gouverneur  de  la  ville  ;  il  pleura  beaucoup  sa  femme,  mais  comme  les 
:randes  douleurs  sont  les  plus  courtes,  ils  se  remaria  huit  mois  après 
a  mort,  jour  pour  jour. 

«  Après  le  spectacle,  dit  Montullé,  je  retournai  ensuite  souper  au 
amp,  mais  nous  revinmes  à  la  ville,  en  nous  faisant  ouvrir  les  portes, 
e  que  nous  finies  encore  le  lendemain.  » 

Montullé  considère  les  rues  d’Anvers  comme  les  plus  belles  du 
iionde.  «  Droites,  bien  pavées,  les  maisons  propres,  quelques  unes 
aéme  fort  belles,  telle  que  celle  du  quartier  de  M.  de  Biron  (^),  mais 
lialgi'é  cela,  cette  ville  n'a  point  l’air  opulente,  on  rencontre  peu  de 
lionde,  si  on  en  excepte  les  français.  Les  boutiques  y  sont  vilaines  et 
le  paraissent  presque  point. 

1  Après  quelques  mots  sur  l’Hôtel  de  ville  d’Anvers,  bâtiment  qu’il 
ualifie  d’admirable,  tout  en  blamant  la  jaierre  noire  ou  brune  qui  lui  fait 
lerdre  la  moitié  de  sa  valeur,  il  termine  sa  description,  par  la  place 
je  Meir.  «  Rue  extrêmement  large  et  plus  gaie  que  les  autres,  »  au 
lilieu  de  laquelle  il  y  a  un  grand  crucifix  de  bronze  de  trente-trois 
l'ieds  de  haut.  «  C’est  dans  cette  rue  que  se  fait  la  promenade  des 
âmes  dans  leur  carrosse,  ce  qui  s’appelle  balocher  »  et,  notre  jeune 
lcrivain  ne  manque  pas  de  nous  faire  remarquer  qu’il  en  a  vu  deux  ou 
irois  extrêmement  jolies,  entre  autres  une  M'"''  Du  Bois,  jeune  veuve, 
irès  aimable .  » 

La  famille  du  Bois  était  à  cette  époque  une  des  plus  considérées  d’An- 
ers  et  possédait  plusieurs  seigneuries  importantes  des  environs. 

Montullé  a  laissé  en  blanc  les  noms  de  plusieurs  des  amateurs  dont  il 
visité  les  collections  et,  avec  le  mépris  de  l’orthographe  qui  était  si 

(1)  Mémoires,  t.  236. 

(2)  Colonel  des  Gardes  françaises. 
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répandu  au  siècle  dernier,  il  a  transcrit  les  autres  avec  une  négligent 
telle  que  nous  n’aurions  pu  les  identifier  sans  l’aimable  concours  (1( 
notre  confrère  M.  Fernand  Donnet, 

C’est  d’abord  M.  de  van  Geelhant,  Henri  Geelhand,  anobli  en  1728 
seigneur  de  Merxem  et  Dambrugge. 

Il  possède,  dit  notre  voyageur,  le  plus  beau  cabinet  que  j’ak| 
vu.  Une  Chaste  Suzanne,  petit  tableau  de  Rubens,  qui  a  traité  plu¬ 
sieurs  fois  ce  sujet  ;  un  paysage  de  Yandrevel  (Guillaume  Van  de  Yelde 
le  jeune?)  représentant  la  ville;  deux  tableaux  de  fleurs  de  Yai 
Huysen  ;  deux  paysages  du  même,  médiocres.  Le  propriétaire  de  ce,', 
tableaux  était  alors  en  pourparlers  avec  M.  d’Azincourt,  (')  major  di 
régiment  de  Normandie,  qui  était  chargé  d’acheter  le  Rubens  et  le  Yai  ' 
de  Yelde  pour  le  duc  de  Choiseuil. 

J’ignore  quelles  étaient  les  connaissances  artistiques  de  cet  officie: 
qui  cependant  devint  quelques  années  plus  tard  intendant  des  menu; 
plaisirs  du  Roi,'^raais  c’était  un  des  plus  braves  et  des  plus  distingué 
de  ce  corps  ei  on  a  enregistré  l’acte  d’énergie  par  lequel  en  1745  ap 
combat  de  Melle,  il  fit,  avec  quarante  hommes,  mettre  bas  les  arme 
au  lieutenant  colonel  et  plus  de  trois  cents  soldats  du  régiment  anglai  ' 
de  Rich 

H’Azincourt  paraît  avoir  été  moins  heureux  dans  ces  négociations  qu' 
dans  ses  exploits  militaires,  car  nous  ne  voyons  pas  figurer  ces  tableau: 
dans  la  vente  du  cabinet  du  duc  de  Choiseul  qui  fut  faite  en  1772. 

Linden  ou  Verlinden,  artiste  peintre,  un  paysage  de  Rubens.  j 

Sylvecq,  marchand,  un  lièvre  de...  ' 

De  Bodt,  marchand,  deux  femmes  nues  de  Rubens,  tenant  une  corn' 
d’abondance.  —  Deux  tableaux  représentant  ce  sujet  se  trouvent  l’ui| 
à  Postdam,  l’autre  au  musée  royal  de  Madrid,  mais  ce  ne  peut  être  C'j 
dernier,  car  il  a  fait  partie  de  la  collection  de  Philippe  IL  ! 

Parmi  les  collectionneurs  dont  le  nom  n’est  pas  indiqué  figure  V 
possesseur  d’un  Mane  Thecel  Pharès,  de  Rembrandt,  deux  tableau 
d’IIercule,  de  Rubens,  un  grand  Van  Dyck  et  deux  portraits  de  jeune 
filles,  etc. 

(1)  Barthélemy  Augustin  Blondel  d’Azincourt,  chevalier  de  Saint-Louis. 

(2)  Susane,  Histoire  de  l'ancienne  infanterie  française.  F®  édition,  t.  Ib 
p.  222. 
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Dix  ans  plus  tard,  le  20  juillet  1755,  au  retour  d’un  voyage  qu’il 
■'uait  de  faire  à  la  suite  d’une  saison  aux  eaux  d’Aix-la-Cliapelle, 
i)ntullé  visita  de  nouveau  Anvers  où  il  passa  deux  jours  qu’il  parait 
fuir  consacrés  presque  exclusivement  à  visiter  des  marcliands  et  des 
i  lateurs  «  qui  laissent  rarement  voir  leurs  tableaux  » ,  notamment  : 

M.  Schorel,  van  Scliorel  de  Wilryck,  éclievin  et  plus  tard  bourg- 
lîstre,  qui  avait  été  directeur  de  l’académie  des  Beaux-Arts.  Sa  maison 
lût  fort  belle  et  le  cabinet  fort  bien  composé.  Il  y  fut  invité  à  diner 
(  vante  la  beauté  et  l’amabilité  de  la  maîtresse  de  la  maison.  «  Ils 
(lient  veufs  l’un  et  l’autre  avant  leur  mariage  et  se  trouvent  parleur 
rmion  l’un  cinq  enfants  et  l’autre  quatre  tous  vivants  et  n’en  avoir  que 
mt;  ce  qui  indique  que  les  deux  derniers  étaient  issus  de  ce 
fîond  mariage. 

Les  autres  cabinets  visités  par  Montullé  en  1755  étaient  ceux  de 
AL  Cockx,  Snyers,  qui  demeurant  rue  Copenliol  et  collectionnait  les 
uleaux  des  trois  écoles,  Wicliters  (?),  Brideel  (‘r*).  Van  Leucker, 
(nieurant  place  de  Meir,  dont  la  galerie  est  connue,  etc. 

Parmi  les  tableaux  qui  frappèrent  le  plus  notre  voyageur  furent 
l'Mèvement  des  Sabines,  de  Rubens,  que  Louis  XV  avait  voulu  acheter 
(  qui  cro3’ons-nous,  est  aujourd’hui  à  la  National  Gallery,  à  Londres, 
le  Charité  de  Van  Dyck  et  un  «  tableau  de  famille  de  trois  petits  en- 
lits, ylebout  et  vêtus  de  noir  qui  ne  sont  que  de  l’école  de  Van  Dyck, 
nis  qui,  plus  beaux  que  ce  qu’il  a  jamais  pu  faire  lui-méme,  me  piai¬ 
llent  encore  plus,  dit-il,  que  la  Charité,  dont  je  viens  de  faire  l’éloge.» 
iEn  quittant  Anvers  en  1746,  Montullé  se  rendit  par  Malines  à 
l(uxelles. 

Il  aurait  voulut  rentrer  directement  en  France  par  Audenarde  et  Ath, 
iiis  le  siège  de  Mons  n’était  pas  encore  fini,  les  Houssm'ds  rodaient 
I  ces  côtés  et  venaient  même  aux  portes  de  Bruxelles,  et  il  prit,  comme 
b  voitures  publiques,  la  route  de  Gand. 

jCette  crainte  des  Houssards ,  des  Pandours  et  autres  jiartisans 
i(3tait  pas  exagérée  et,  malheureusement,  on  n’avait  pas  seulement  a 
ijouter  les  éclaireurs  de  reimemi,  il  fallait  encore  compter  avec  ces 
■* lontaires  aux  noms  bizarres,  levés  pour  la  guerre  et  qui  cherchaient 
jis  leur  profit  que  la  gloire. 

Favart  aussi  en  parle  par  expérience  ; 

«  On  vient  d’amener,  écrit-il,  cent  hussards  français  qui  nous  pii- 
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laient  la  nuit  en  qualité  de  hussai’ds  ennemis;  et,  il  ajoute  philosop 
quement,  ils  ne  seront  que  pendus.  » 

Il  y  aurait  encore  bien  des  passages  intéressants  à  emprunter  a 
impressions  de  Montullé,  pendant  son  séjour  à  Bruxelles  aussi  que  cia 
les  autres  villes  de  Belgique  qu’il  parcourut  en  1746  et  en  1755,  nu 
j’ai  déjà  trop  abusé  de  l’hospitalité  que  vous  voulez  bien  m’accorder. 

Je  vous  demanderai  seulement  la  permission  d’emprunter,  pour  vol 
exprimer  les  sentiments  que  j’éprouve,  ces  réflexions  qui  termine 
l’entretien  qu’un  bourgeois  de  Reims,  Jean  Maillefer,  avait,  au  XV 
siècle  avec  un  de  ses  enfants  qui  lui  demandait  les  particularités 
ses  voyages  et  ce  qu’il  y  avait  vu  de  plus  remarquable  : 

«  Amsterdam,  Venise,  Leiden  et  Anvers,  répond  le  père,  sont  1 
plus  belles  villes  à  mon  advis  que  j’aye  vues  et  peut-estre  de  tou 
l’Europe;  et  le  bon,  c’est  que,  grâces  à  Dieu,  dans  tous  mes  voyage; 
j’ay  toujours  esté  sain,  gay  et  n’ay  pas  manqué  ny  d’argent  ny  d’amis. 

Comte  DE  MARSY. 
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Rapport  sur  le  Congrès  de  Gand 

PAR 

M.  FERNAND  BONNET 

SECRÉTAIRE  ET  DÉLÉGCÉ 

de  V Académie  Royale  d' Archéologie  de  Belgique. 


:  Le  dimanche  2  août  189G  s’est  ouvert  à  Gand  la  XF  session  de  la 
idération  archéologique  et  historique  de  Belgique.  C’est  au  cercle 
archéologie  de  cette  dernière  ville  qu’était  échu  le  lourd  honneur  de 
•ésider  à  l’organisation  du  congrès  annuel.  Disons  le  bien  vite,  sous 
haute  direction  de  son  président,  M.  le  Ijaron  de  Maere,  et  sous  l’in- 
lligente  impulsion  de  l’infatigable  secrétaire-général,  M.  le  chanoine 
mden  Gheyn,  toutes  les  parties  du  programme  ont  été  admirable- 
lent  exécutées,  et  ont  constitué  pour  la  jeune  société  gantoise  un  incon¬ 
testable  succès. 

j  Près  de 850 membres,  appartenant  à  toutes  les  localités  du  pays,  ainsi 
l’àla  France  et  à  la  Hollande,  avaient  répondu  à  l’appel  du  comité  or- 
inisateur.  Ce  chiffre,  jamais  atteint  jusqu’ici,  témoigne  éloquemment 
I  progrès  des  études  archéologiques.  Toutefois,  il  y  a  lieu  comme  les 
mées  précédentes,  de  vivement  déplorer  l’absence  presque  complète 
J  congressistes  anversois.  Il  est  pénible  de  voir  la  première  ville  du 
jiyaume,  dépassée  de  fort  loin  sur  le  terrain  scientifique  par  une  foule 
3  localités  d’une  importance  tout  à  fait  secondaire. 

I  Comme  dans  les  congrès  précédents  il  avait  été  constitué  dans  le 
rogramme  deux  grandes  divisions. 

I  La  première  était  consacrée  aux  excursions,  et  l’autre  était  entière- 
lent  remplie  par  le  travail  des  sections  et  les  assemblées  générales. 
Nous  allons  successivement  donner  à  grands  traits  le  résumé  des  faits 
!S  plus  saillants  qui  ont  constitué  les  diverses  phases  de  ces  assises 
nentifiques. 

C’est  le  dimanche  2  août  que  s’ouvrit  le  congrès.  Dès  le  matin  les 
elégués  des  diverses  sociétés  se  réunissaient  afin  de  faire  valider 
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leurs  pouvoirs  respectifs.  Peu  après,  à  10  heures,  les  congressisti 
pénétraient  nombreux  à  l’iiôtel  de  ville,  où  ils  devaient  être  reçi 
par  les  autorités  municipales.  La  grande  salle  de  la  maison  commuria 
est  bientôt  comble,  chacun  ayant  tenu  à  assister  à  cette  première  réunir 
pour  serrer  la  main  aux  amis,  aux  confrères,  réunis  derechef  après  ut, 
année  d’éloignement. 

Quelques  instants  plus  tard,  le  collège  échevinal  fait  son  eritréi] 
accompagné  de  plusieurs  Conseillers  communaux.  Le  président  cf 
congrès,  le  baron  de  Maere,  en  quelques  paroles  cordiales  leur  [u'éserif 
les  congressistes. 

I^e  bourgmestre,  M.  Braun,  prend  ensuite  la  parole,  et  en  undiscoui  i 
éloquent  et  châtié,  souhaite  la  bienvenue  aux  nombreux  savants  belgt; 
et  étrangers,  accourus  à  l’appel  de  la  fédération  ;  il  les  remercie  vive] 
ment  d’avoir  choisi  la  ville  de  Gand  comme  centre  de  leurs  travaux. 

Il  constate  que  tous  concourent  avec  succès  au  même  but;  qu’ils  soi  ' 
unis  dans  le  passé  par  le  culte  des  monuments,  et  unis  également  dan] 
le  présent  par  l’unanime  désir  de  s’instruire  en  étudiant  les  oeuvres  de| 
maîtres,  et  les  travaux  légués  par  les  ancêtres.  Il  parle  ensuite  du  dési' 
qu’a  l’aclministration  communale  d’apporter  tous  ses  soins  à  la  restai 
ration  des  anciens  monuments  que  la  ville  possède  encore,  et  anncnci 
qu’avant  peu  on  espère  mettre  à  exécution  le  grandiose  projet  qui 
pour  but  de  créer  au  centre  de  la  ville  une  série  de  places  publiqued 
séparant  les  principaux  monuments,  entièrement  isolés  et  restaurés.  , 

Ces  paroles  pleines  d’éloquence  sont  saluées  par  les  applaudissement; 
de  l’assemblée. 

Le  vin  d’honneur  circule  ensuite,  et  chacun  lève  sa  coupe  au  sucrée 
du  Congrès. 

Quelques  instants  plus  tard,  dans  la  salle  du  conseil  communal,  sj 
tient  la  séance  solennelle  d’ouverture  sous  la  présidence  du  baron  d 
Maere.  A  ses  côtés  prennent  place  MM.  de  Smet-de  Nayer,  ministr 
des  finances,  Beernaert,  ministre  d’état,  le  collège  échevinal  de  Gani 
et  nombre  d’autres  autorités. 

Le  comte  de  Nédonchel,  qui  présidait  l’année  dernière  le  congrès  d  ; 
'rournai,  remet  alors  ses  pouvoirs  au  bureau  actuel. 

Le  président  M.  de  Maere,  prend  ensuite  la  parole,  et  en  un  lonj 
discours,  présente  une  revue  rétrospective  fort  intéressante  de  l’histoiri 
archéologique  de  Gand. 


—  977 


Il  montre  fU abord  l'état  d'abandon  complet  dans  lequel  on  laissait 
utretbis  tous  les  monuments  anciens,  il  déplore  tous  les  actes  incons- 
ients  de  vandalisme  qui  se  sont  commis  alors  ;  puis  il  constate  le  réveil 
régressif  du  goût  des  choses  anciennes,  qui  finit  par  produire  cet 
dmirable  mouvement  de  renaissance  artistique  dont  on  peut  apprécier 
ctuellement  les  heureux  résultats. 

Après  le  bourgmestre,  M.  Herman  van  Duvse  fait  rinstorique  du 
ilus  vieux  et  du  plus  intéressant  monument  de  Garni,  du  château  des 
■omtes.  Il  passe  en  revue  avec  autorité  et  érudition  toutes  les  phases 
le  la  reconstruction  et  de  l’histoire  de  cet  antique  donjon,  premier 
•efuge  de  la  puissance  naissante  des  comtes  de  Flandre. 

M.  le  chanoine  vanden  Gheyn,  le  si  dévoué  secrétaire-général  du 
'ongrès,  donne  en  termes  humoristiques  et  fort  applaudis  une  série  de 
^enseignements  destinés  à  rendi’e  aux  congressistes  le  séjour  de  Gand 
mssi  agréable  qu’utile. 

L’assemblée  nomme  ensuite  les  bureaux  des  trois  sections.  Voici 
quelle  était  leur  composition  : 

1’’^  section.  Etudes  préhistoriques . 

Présidents  ;  MM.  l’abbé  Renard  (Bruxelles)  et  M.  Ilouzeau  de  Lehaie 
i(Mons). 

Vice-présidents  :  MM.  le  comte  de  Hautecloque  (Arras)  et  D''  Jacques 
(Bruxelles). 

i  Secrétaires  :  MM.  le  baron  de  Loë  (Bruxelles)  et  le  baron  Gilles  de 
Pélichy  (Iseghem). 

j  Rapporteur  :  AI.  de  Villenoisy  (St. -Germain). 

\  2®  section.  Histoire. 

Présidents  :  MM.  H.  Cons  (Poitiers)  et  R.  P.  De  Smedt,  bollandiste, 
(Bruxelles). 

Vice-présidents  :  MM.  De  Villers  (Mons)  et  Ten  Brinck  (Leyden). 
I  Secrétaires  :  MM.  l’abbé  Cauchy  (Louvain)  et  Ernest  Mathieu 
(Enghien). 

Rapporteur  :  M.  le  comte  de  Ghellinck  d’Elseghem. 

3®  section.  Archéologie. 

Présidents:  MAI.  le  comte  de  Marsy  (Compiègne)  et  le  général 
Wauwermans  (Anvers)  ; 

Vice-présidents  :  M.  H.  Hy maris  (Bruxelles)  et  Guerlin  (Amiens)  ; 
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Secrétaires  :  MM.  Fernand  Bonnet  (Anvers)  et  Soil  (Tournai). 
Rapporteur:  M.  Paul  Saintenoy  (Bruxelles). 

L’après-midi  de  cette  première  journée  fut  consacrée  à  la  visite 
détaillée  de  l’hôtel  de  ville.  Il  sera  inutile,  ci’oyons-nous,  de  rappeler  pe 
cette  antique  maison  communale  offre  la  particularité  d’avoir  ses  deux 
façades  construites  en  deux  styles  différents.  La  première  conçue  en 
style  Renaissance,  date  de  la  fin  du  XYP  siècle.  Quant  à  la  seconde,  qui 
fut  commencée  pendant  les  premières  années  du  même  siècle,  elle  a 
encore  été  élevée  suivant  les  principes  de  l’architecture  ogivale  tertiaire. 
Les  architectes  de  cette  dernière  partie  du  bâtiment  furent  notre 
compatriote  Dominique  de  Waeghemackere,  et  le  Malinois  Roiuhaut 
Keldermans. 

Plusieurs  salles  intérieures  sont  dignes  de  remarque,  entr’autre.s  le 
grand /îa/f  d’entrée,  restauré  par  Viollet-le-Duc,  et  l’ancienne  chapelle 
devenue  actuellement  la  salle  des  mariages. 

C’est  à  l’hôtel  de  ville  que  sont  conservés  les  précieux  manuscrits 
contenant  la  copie  des  résolutions  du  corps  échevinal.  Les  plats 
de  chaque  volume  sont  entièrement  couverts  de  splendides  blasons 
enluminés. 

On  se  rend  ensuite  au  Château  des  Comtes,  où,  sous  la  conduite  de 
son  intelligent  restaurateur,  M.  de  ’NYaele,  on  parcourt  tous  les  coins 
et  recoins  de  la  vieille  forteresse. 

L’antique  monument  se  dégage  chaque  jour  davantage  delà  gaine 
de  constructions  parasites  qui  le  deshonoraient.  On  contemple  aujour¬ 
d’hui  avec  étonnement  ces  entassements  de  parties  disparates,  appar¬ 
tenant  à  toutes  les  époques.  C’est  la  réunion  la  plus  intéressante  et  la 
plus  instructive  de  parties  juxtaposées,  dans  lesquelles  on  peut  étudier 
avec  intérêt  les  restes  légués  par  les  différentes  époques  pendant  les¬ 
quelles  le  donjon  servait  de  forteresse  et  de  demeure  aux  premiers 
comtes. 

On  ignore  à  quelle  époque  exacte  le  château  fut  édifié.  Il  est  évident 
que  sa  fondation  remonte  aux  premiers  temps  de  l’histoire  des  Flandres 
sans  que  l’on  puisse  positivement  affirmer  comme  d’aucuns  l’ont  fait 
qu’il  avait  été  construit  par  Bauduin  bras-de-fer. 

Quoiqu’il  en  soit,  on  sait  au  moins  que  c’est  sous  le  règne  de  Philippe 
d’Alsace  que  le  château  fut  complètement  restauré  en  1180.  Aujour¬ 
d’hui  qu’une  grande  partie  des  anciens  bâtiments  est  entièrement 


égagée,  on  peut  se  rendre  compte  des  détails  architectonicpies  des 
t'incipales  parties. 

Il  y  a  une  salle  que  l’on  appelle  communément  la  chapelle,  et  qui  est 
icore  assez  bien  conservée.  Les  chapiteaux  à  crochets  des  colonnes  et 
■s  détails  des  voûtes  semblent  indiquer  l’époque  de  transition  du 
loman  au  Gothique.  Plus  loin,  peut  s’admirer  une  colonnade  Romane 
‘•rmant  galerie,  dans  un  état  de  conservation  parfaite,  et  constituant  un 
bsemble  pur  et  gracieux.  Non  loin  de  là  s’élève  l’immense  ogive 
>nt  l’emploi  n’est  pas  bien  expliqué.  Enfin,  le  donjon  dresse  au  centre 
îs  bâtiments  sa  puissante  niasse  éventrée.  Depuis  ses  assises  où  l’on 
)serve  encore  l’appareil  en  arêtes  de  poisson  et  qui  semblent  appartenir 
la  construction  primitive,  jusqu’à  la  partie  supérieure  sur  le  couron- 
mient  de  laquelle  on  n’est  pas  d’accord,  on  rencontre  des  parties 
ccessives appartenant  évidemment  à  des  époques  nettement  distinctes, 
dans  lesquelles  on  aperçoit  tantôt  les  cintres  romans,  et  tantôt  les 
fives  gothiques. 

Quoiqu’il  en  soit,  le  château  des  comtes  tel  qu’il  se  présente,  exenq)le 
•esqu’unique  de  l’architecture  militaire  féodale,  forme  un  ensemble 
“écieux,  un  document  de  grande  valeur  tant  pour  l’archéologue  que 
)ur  l’historien. 

Le  mur  d’enceinte  a  été  restauré.  C’était  presqu’une  nécessité  ;  il 
jllait  à  l’antique  monument  une  clôture  sérieuse  le  long  de  la  voirie 
ihlique.  Mais  que  faut-il  faire  des  ruines  du  bâtiment  principal? 
lîut-il  les  conserver  telles  quelles,  ou  bien  faut-il  les  restaurer?  Les 
'  is  sont  partagés,  et  les  partisans  des  deux  thèses  soutiennent  avec 
ission  leur  opinion.  Pour  notre  part,  nous  voudrions  une  conservation 
tégrale  après  une  consolidation  sérieuse. 

Le  château  forme  aujourd’hui  un  livre  ouvert  dans  lequel  chacun  peut 
fidier  les  diverses  phases  de  l’histoire  de  l’architecture  militaire.  Le 
;staurer,  c’est-à-dire  le  rebâtir  et  le  compléter,  serait  à  notre  avister- 
|er  le  livre,  et  priver  les  siècles  futurs  d’une  source  précieuse  d’études 
jatiques.  Qu’on  évite  en  restaurant  trop,  de  produire  une  nouvelle 
■ormité  dans  le  genre  de  certain  monument  anversois. 

Après  cette  visite,  dont  l’intérét  capital  explique  aisément  la  longueur, 
.3  congressistes  se  dirigent  vers  l’antique  château  deOérard-le-Diable, 
intelligemment  restauré  par  M.  Arthur  Verhaegen. 

Ce  vénérable  monument  remonte  à  un  haute  antiquité.  Son  nom  lui 
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vient  d’un  de  ses  possessem’s,  le  cliàtelain  de  Gand,  Gérard,  surnoinm, 
le  Diable,  qui  l’occupait  au  Xlll®  siècle.  Sous  le  château  existe  un 
crypte  fort  typique,  aux  colonnes  massives  et  aux  voûtes  surbaissées 
Un  donjon  puissant,  accosté  d’une  tourelle,  flanque  un  des  côtés  de  l’in 
meuble.  Les  archives  de  l’Etat  sont  actuellement  conservées  dans  V 
bâtiment. 

Le  dimanche  soir,  après  une  journée'  fort  bien  remplie,  les  eongi’e,- 
sistes  se  réunissaient  en  un  grand  banquet  qui  se  donnait  danslajolij 
salle  des  redoutes  du  Théâtre  Royal. 

Plus  de  deux  cents  convives  se  pressaient  autour  des  tables  luxueust 
ment  servies.  A  la.  table  d’honneur  avaient  pris  place  aux  côtés  du  baro 
de  Maere,  président,  MM.  de  Smet-de  Nayer,  président  du  eonse 
des  ministres,  Bernaert,  ministre  d’Etat,  H.  Cons,  délégué  du  Goui 
vernement  français,  comte  de  Mars}",  directeur  de  la  Société  français] 
d’archéologie,  de  Kerckhove,  gouverneur  de  la  Flandre  Orientale 
les  sénateurs  comte  de  Limburg-Stirum,  Yercruysse-Bracq,  Coreniai 
l’échevin  Bodart,  le  chanoine  vanden  Gheyn,  secrétaire-généra 
etc.,  etc. 

Le  banquet,  au  point  de  vue  de  la  composition  et  de  l’exécutioi 
abstraction  faite  d’une  durée  peut-être  un  peu  trop  longue,  a  satisfa 
les  plus  difficiles.  Nous  nous  abstiendrons  d’en  détailler  les  nonibreuj 
services,  ce  serait  faire  de  l’archéologie  par  trop  moderne. 

Mentionnons  seulement  le  menu  formant  un  petit  chef-d’œuvi, 
d’archéologique  appropriation.  Sur  la  première  page  d’un  carton  lu. 
rogné  et  d’allure  antique,  se  dessine  pittoresquement  le  guerrier  cl| 
beffroi,  dont  le  moulage  vient  d’être  exécuté  de  si  fidèle  façon.  Puis,  a| 
verso,  la  reproduction  fort  exacte  de  la  grande  plaque  du  métier  d(| 
tireurs  de  vins  aux  scènes  bachiques  et  symboliques,  et  à  la  pag| 
suivante  le  dessin  de  cette  bannière  de  la  ville  de  Gand  dont  l’origin:, 
repose  au  musée  d’archéologie. 

Une  musique  militaire,  placée  dans  une  tribune  élevée,  exécutai 
avec  brio  et  dans  une  note  peut-être  un  peu  bruyante,  les  morceaii| 
les  plus  entraînants  de  son  riche  répertoire.  ; 

Mais  voici  venue  l’heure  des  toasts.  Le  président  se  lève  pour  bon 
au  Roi,  non  seulement  en  sa  qualité  de  Souverain,  mais  aussi  en  celle  ( 
simple  particulier.  S’il  n’était  pas  né  sur  les  marches  d’un  trône,  s’écr: 
le  baron  de  Maere,  ce  serait  un  savant  distingué.  Cette  vibrante  alk 
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ciition,  écoutée  debout  par  tous  les  convives,  est  vivement  acclamée 
pendant  que  l’orchestre  joue  la  Bral»ançonne. 

Le  président  reprenant  la  parole,  l)oit  ensuite  aux  chefs  d’Etat  étran¬ 
gers,  présidant  aux  destinées  des  pays  auxquels  appartiennent  un  certain 
nombre  de  congressistes  présents  au  banquet:  les  reines  de  Hollande, 
et  le  président  de  la  république  française. 

Enfin,  en  un  ti’oisième  discours,  le  baron  de  Fiacre,  propose  la  santé 
des  principales  autorités  :  ministres,  gouverneur,  collège  échevinal,  etc. 

L’honorable  chef  du  cabinet,  H.  de  Smet-de  Nayer,  prenant  à,  son 
tour  la  parole,  fait  un  pressant  appel  à  l’union  de  tous  sur  le  terrain 
de  l’art.  Il  annonce  ensuite,  que  le  jirojet  grandiose  de  dégagement  des 
monuments  gantois  n’est  pas  une  œuvre  de  demain,  mais  d’aujourd’hui, 
et  qu’on  peut  le  considérer  comme  accepté  et  prêt  à  être  exécuté. 

L’infatigable  secrétaire  général,  M.  le  chanoine  vanden  Gheyn, 
avec  verve  et  éloquence,  boit  aux  étrangers.  Il  constate  la  fraternité,  la 
véritable  amitié  existant  entre  les  savants  de  tous  les  pays,  et  fm*me  le 
vœu  de  voir,  au  point  de  vue  de  la  science,  ces  relations  agréables  et 
j éminemment  utiles  s’accentuer  chaque  jour  davantage, 
j  Le  général  Wauwermans  porte  ensuite  un  toast  vigoureusement 
I applaudi  au  si  dévoué  secrétaire  général. 

I  L’échevin  des  Beaux-Arts,  M.  Bodart,  propose  d’acclamer  ceux  qui 
I ont  été  les  principaux  instigateurs  du  mouvement  de  restauration  qui 
lest  né  et  s’est  si  brillamment  développé  à  Gand:  feu  MM.  Wagener  et 
jLippens,  ainsi  que  M.  le  ministre  Bernaert. 

I  II  remercie  ensuite  AI.  de  Smet-de  Nayer  de  la  déclaration  qu’il  vient 
Ide  faire,  et  qui  est  d’une  importance  capitale  pour  l’avenir  de  la  ville. 

I  Signalons  encore  les  toasts  du  comte  de  Marsy,  à  la  commission 
j  organisatrice  ;  de  AL  Vaerenbergh,  à  la  presse  ;  de  AI.  ten  Brinck  au 
|nom  des  Hollandais,  et  d’un  rédacteur  du  Bieyi  P chargé,  par 
jses  confrères,  de  remercier  pour  les  paroles  laudatives  qui  leur  ont 
jeté  adressées. 

I  Pour  terminer  cette  belle  journée,  si  remplie  et  si  agréablement 
employée,  la  ville  avait  organisé  un  concert  fort  réussi  sur  la  place 
d’Armes.  Une  illumination  fort  pittoresque,  si  pas  générale,  égayait  cette 
fête,  animée  par  la  présence  d’une  foule  excessivement  nombreuse. 

Le  programme  de  la  journée  du  lundi  3  août  comportait,  entr’autres, 
une  promenade  archéologique  dans  la  ville  de  Gand. 
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En  exécution  de  cette  partie  du  programme,  les  congressistes  se 
rendent  d’abord  au  musée  archéologique,  établi  dans  l’ancienne  église 
des  Carmes.  Les  collections  sans  être  fort  nombreuses  sont  cepen¬ 
dant  très  intéressantes  à  plus  d’un  point  de  vue.  Elles  se  distin¬ 
guent  surtout  par  l’arrangement  parfait  qui  a  présidé  à  leur  aménage¬ 
ment,  et  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  conservateur,  M.  Herman 
van  Duyse. 

Parmi  les  objets  les  plus  remarquables  nous  citerons  :  les  fameuses 
plaques  d’orfèvrerie  des  messagers  de  Gand,  plaques  qui  récemment 
encore  ont  donné  lieu  à  une  si  vive  polémique,  lorsqu’un  collectionneur 
étranger  voulut,  dit-on,  en  acheter  deux  pour  le  joli  prix  d’un  million  de 
francs.  Nous  remarquons  encore  de  fort  anciennes  pierres  tombales 
émaillées,  la  bannière  gantoise/lu  XV®  siècle,  toute  une  série  de  glaives 
dejustice,  puis  de  jolies  suites  de  poteries,  d’intéressantes  ferronneries, 
de  splendides  tapisseries  de  fabrication  bruxelloise,  etc. 

C’est  ensuite  vers  la  bibliothèque,  établie  dans  les  batiments  de 
l’ancienne  abbaye  de  Baudeloo,  que  se  sont  dirigés  le  plus  grand  nombre 
de  congressistes.  M.  vander  Haghen,  le  savant  conservateur  de  ce  riche 
dépôt  bibliographique  fit  avec  érudition  et  complaisance,  les  honneurs 
des  précieuses  collections  confiées  à  ses  soins  éclairés.  On  y  remarq'ie 
surtout  quelques  manuscrits  ornés  de  remarquables  miniatures,  de  fort 
rares  impressions  gantoises,  et  de  riches  suites  de  gravures  et  de 
dessins,  etc. 

La  matinée  se  termina  par  une  courte  visite  au  musée  de  tableaux, 
dont  le  conservateur,  M.  Maeterlinck  fit  fort  aimablement  les  honneurs. 
On  y  peut  voir  quelques  bonnes  toiles  de  Rubens,  van  Dyck,  Jordaens, 
De  Craeyer,  etc.  ;  puis  dans  la  salle  des  modernes  certaines  œuvres  de 
De  Keyser,  Gallait,  Coosemans,  De  Braekeleer,  Verboechoven,  etc. 

Après  une  après-midi  de  travail,  cette  journée  devait  se  clôturer  par 
une  fête  toute  spéciale,  dont  les  amateurs  de  musique  faisaient  grand 
cas.  Nous  voulons  parler  d’un  concert  de  musique  ancienne.  On  put  y 
entendre  de  vieux  motifs,  exécutés  avec  sentiment  sur  d’anciens  instru¬ 
ments.  Le  comité  organisateur  avait  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir 
emprunter  à  la  riche  collection  de  M.  Snoeck,  tous  les  instruments 
anciens,  nécessaires  pour  cette  exécution.  M.  Flor.  van  Duyse, le  savant 
musicologue,  avait  composé  le  programme  et  surveillé  l’exécution.  Ce 
programme  du  reste,  quoiqu’un  peu  long,  était  fort  varié  et  permettait 
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aux  amateurs  d’apprécier  des  morceaux  de  genre  bien  différents,  écrits 
i  par  des  auteurs  quelquefois  très  dissemblables.  Successivement  on 
i  applaudit  des  Noëls  populaires  des  XV®,  XVp  et  XVIP  siècles,  des 
I  chansons  pour  choeurs  mixtes  ou  pour  six  voix  seules,  des  pièces  pour 
clavecin,  et  des  rondes  populaires  flamandes. 

Bref,  cette  fête  d’un  genre  spécial,  au  dire  des  amateurs,  par  le  clioix 
de  sa  composition  et  par  l’excellence  de  son  exécution,  constitua  un 
événement  musical  d’autant  plus  apprécié  que  l’occasion  ne  se  i)résente 
guère  de  pouvoir  souvent  participer  à  pareille  audition. 

Pendant  la  matinée  du  4  août,  les  congressistes  devaient  continuer 
leurs  périgiûnations  archéologiques  à  travers  la  ville  de  Garni.  C’est 
!  par  l’hospice  de  la  Bvloke  qu’on  débuta  ce  jour  là. 

Cette  vaste  agglomération  de  bâtiments  divers,  dans  lesquels  sont 
installés  aujourd’hui  de  nombreux  services  dépendant  de  l’administra¬ 
tion  des  hospices,  tels  qu’hôpital,  refuge  pour  vieillards, etc.,  oecupel’em- 
placement  d’un  ancien  couvent.  C'est  d’abord  dans  un  jardinet  la  façade 
en  briques  rouges  de  l’ancien  oratoire  des  religieuses.  De  nombreux 
et  élégants  ornements  architectoniques  encadrés  par  une  gracieuse 
ogive  trilobée,  ornent  le  pignon,  et  donnent  à  l'ensemble  un  caractère 
des  plus  archaïques.  C’est  dans  l’intérieur  du  même  bâtiment,  dans  la 
partie  qui  sert  aujourd’hui  de  grenier,  qu’ont  été  découvertes  d’ancien¬ 
nes  fresques  fort  typiques  et  relativement  bien  conservées. 

Plus  loin,  se  dresse  une  autre  façade  fort  remarquable,  appartenant 
aux  bâtiments  de  l’ancien  hospice.  Un  double  pignon  en  style  ogival 
du  XlIP  siècle,  et  plus  bas  une  colonnade  fort  gracieuse,  forment 
un  ensemble  très  caractéristique.  Il  y  a  lieu  de  signaler  en  même  temps, 
l’immense  charpente  encore  intacte  et  en  fort  bon  état,  qui  soutient  le 
toit  de  l’édifice,  et  qui  constitue  un  précieux  témoignage  du  mode  de 
construction  à  cette  époque  des  charpentes  apparentes. 

Rentrant  ensuite  dans  la  partie  centrale  de  la  cité,  les  congressistes 
admirèrent  en  passant  ce  joyau  architectural  si  connu,  mais  hélas  si 
idélabz'é:  la  maison  des  bateliers.  Les  bas-reliefs  de  la  façade  sont  deve¬ 
nus  indéchiffrables,  les  ornements  menacent  ruine,  la  façade  elle-même 
;  s’effrite.  La  société  d’archéologie  gantoise  a  déjà  longuement  débattu 
la  question  de  savoir,  s’il  fallait  restaurer,  ou  s’il  fallait  conserver  dans 
son  état  actuel  ce  spécimen  unique  de  l’architecture  civile  du  XVP  siè¬ 
cle.  Plusieurs  solutions  ont  été  proposées,  divers  avis  ont  été  émis,  des 
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discussions  fort  vives  ont  eu  lieu,  mais  en  somme...  adhuc  sub  judice 
lis  est. 

Non  foin  de  là,  s’élève  la  maison  ou  plutôt  les  ruines  de  l'antiquei 
bâtiment  connu  sous  le  nom  de  Stapelbuis,  que  récemment  un  violenti 
incendie  est  venu  grandement  endommager. 

Cette  construction,  qui  servait  autrefois  de  magasin  pour  les  grainsi 
préemptés  en  vertu  du  droit  d’étape,  a  une  origine  fort  reculée.  D’au¬ 
cuns  assurent  qu’elle  date  de  la  fin  du  XD  siècle,  d’autres  voudraient 
même  faire  remonter  sa  construction  au  siècle. 

Quoiqu’il  en  soit,  cette  massive  façade,  terminée  par  un  gigantesquei 
pignon  à  gradins,  et  percée  de  plusieurs  rangs  de  fenêtres  à  plein  cin¬ 
tre,  constituait  un  spécimen  presqu’ unique  dans  notre  pays  des  con¬ 
structions  civiles  érigées  à  cette  époque  éloignée.  Il  serait  à  souhaiter 
qu’une  restauration  intelligente  vint  rendre  à  ce  vénérable  monument 
son  aspect  primitif. 

Il  s’agissait  ensuite  d’examiner  à  quelques  pas  plus  loin,  la  peinture 
murale  du  XV®  siècle  retrouvée  il  n’y  a  pas  bien  longtemps,  clans  l’ancien 
bâtiment  de  la  grande  Boucherie,  converti  actuellement  en  magasin 
pour  le  service  du  camionage  de  l’état. 

Cette  peinture  qui  garnissait  autrefois  le  dessus  de  l’autel  de  la 
chapelle  des  bouchers,  fut  retrouvée  en  1855  sous  une  épaisse  couL-he 
de  badigeon.  Elle  fut  depuis  restaurée  et  complétée  par  Devigne. 

La  matinée  devait  se  terminer  par  la  visite  détaillée  des  antiques 
ruines  de  l’abbaye  de  St.-Bavon  et  de  son  riche  musée  lapidaire.  Ce 
monastère  fondé,  dit-on,  au  VIE  siècle  par  St.-Amand,  fut  détruit  au 
XVI®  par  Charles-Quint,  qui  utilisa  son  emplacement  pour  y  construire 
une  forteresse.  Les  parties  encore  existantes  des  bâtiments  accusent  des 
époques  bien  différentes.  C’est  ainsi  qu’à  côté  d’une  petite  constriiotion 
octogonale  du  XII®  siècle,  on  l’encontre  des  galeries  ogivales  du  XV® 
siècle,  ou  bien  encore  des  parties  de  constructions  en  pur  style  roman. 

L’ancien  réfectoire  aujourd’hui  restauré,  forme  une  vaste  salle  à  la 
construction  massive,  percée  d’étroites  fenêtres  en  plein  cintre,  dans' 
l’embrasure  desquelles  on  a  retrouvé  d’importants  débris  de  fresques  : 
romanes.  C’est  dans  cette  salle  qu’ont  été  réunies  la  plus  grande  partie 
de.  la  riche  collection  de  pierres  tombales  appartenant  à  toutes  les  j 
époques,  et  dont  quelques  unes  remontent  à  la  plus  haute  antiquité.  Il  | 
y  a  lieu  de  signaler  entr’autres,  certaines  dalles  enduites  d’une  sorte  j 
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émair  coloré,  constituant  de  véritables  raretés  archéologiques.  Bon 
)mbre  de  ces  monuments  lapidaires  ont  été  extraits  des  radiers  des 
•luses  de  la  ville  ;ils  tonnent  aujourd'hui  de  riches  séries  de  documents 
un  intérêt  inappréciable  pour  l’étude  de  l’histoire  et  de  l’archéologie 
édiévales. 

L’après-midi,  à  une  heure  et  demie,  un  train  spécial  menait  à  toute 
ipeur,  un  contingent  fore  important  d’excursionnistes,  désireux  de 
lisiter  en  détail  la  si  intéressante  cité  d’Audenarde. 

C’est  d’abord  vers  l’hôtel  de  ville  que  se  portèrent  les  arrivants.  Ils  y 
irent  reçus  par  M.  Rapsaet,  bourganestre  et  membre  de  la  chambre  des 
'présentants,  entouré  des  membres  du  conseil  communal.  Le  président 
U  congrès,  le  baron  de  Maere,  présenta  les  congressistes  aux  autorités 
Lidenardaises.  L’honorable  bourgmestre  prit  la  parole  pour  remercier 
;s  congressistes  de  leur  visite,  et  les  engager  à  unir  leurs  efforts  aux 
ens  pour  tâcher  d’obtenir  l’intervention  de  l’Etat  dans  les  frais  fort 
nportants,  nécessités  pour  la  conservation  et  la  restauration  des  monu- 
lents.  C’est  pour  une  petite  ville  une  charge  très  lourde  qu’un  héritage 
ussi  précieux  à  entretenir  et  à  augmenter. 

L’hôtel  de  ville,  dont  la  construction  fut  décidée  en  1525,  fut  achevée 
uelques  années  plus  tard  ;  c’est  un  des  plus  remarquables  monuments 
Qunicipaux  existant  en  Belgique.  L’architecte  en  fut  un  Bruxellois, 
lenri  van  Rede. 

La  façade  pjrincipale  comporte  une  galerie  à  arcades  ogivales,  sur- 
iiontée  d’une  plate  forme.  Plus  haut  s’allignent  deux  rangées  de 
enétres  en  ogive,  surmontées  de  petits  pinacles,  entourées  de  délicats 
uotifs  formés  par  des  feuilles  rampantes  et  séparées  par  des  niches 
urmontées  de  dais.  Le  toit,  garni  d’une  balustrade  flamboyante,  est 
)ercé  de  grandes  fenêtres,  flanquées  de  pinacles. 

I)u  milieu  de  la  façade,  et  construite  en  saillie,  s’élance  une  tour 
dégante,  dont  malheureusement  on  ne  peut  pour  le  moment  étudier  les 
létails,  des  restaurations  ayant  nécessité  la  construction  d’immenses 
;chafFaudages.  On  peut  néanmoins  se  rendre  compte  que  ce  beffroi,  carré 
Il  sa  base,  devient  octogone  à  sa  partie  supérieure,  et  est  surmonté  par 
jme  sorte  de  coupole,  simulant  la  forme  d’une  couronne  impériale. 

Au-dessus  de  la  couronne  est  placée  la  statue  en  cuivre  de  Hanske 
le  Krijger,  représentant  un  communier  flamand,  armé  de  toutes  pièces 
ît  portant  une  bannière.  Cette  statue  est  l’œuvre  du  sculpteur  Paul 
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vander  Sehelden.  Les  façades  latérales,  aussi  bien  que  la  façade  prir 
eipale,  offrent  à  la  vue  un  admirable  fouillis  de  clochetons,  de  contre 
torts,  de  statues  et  d’ornements  architectoniques,  conçus  en  un  stvl 
uniforme  et  fort  pur, 

A  l’intérieur  du  bâtiment,  la  grande  salle,  entièrement  restaurée 
contient  une  remarquable  cheminée,  dont  le’fronton  est  garni  d’ogive 
et  d’ornements  flamboyants  du  plus  bel  effet.  Les  murs  sont  orné 
d’une  série  de  fresques,  dues  au  pinceau  de  notre  regretté  concitoye 
Louis  Hendrickx. 

Dans  la  salle  échevinale,  peut  se  voir  une  autre  cheminée  à  peu  pré 
semblable  à  la  précédente,  qui  est  due  au  ciseau  de  vander  Sehelden, toi 
comme  un  tambour  de  porte  en  bois  sculpté,  conçu  en  style  renaissancf  i 

Plus  haut,  est  installé  un  musée  d’antiquités  contenant  quelque 
objets  d’intérêt  local. 

Dans  l’hôpital  se  remarque  une  série  de  tapisseries  anciennes,  préeieu 
vestiges  d’une  industrie  qui  autrefois  fut  la  gloire  et  la  fortun 
d’Audenarde. 

L’église  Ste.-Walburge  dénote  dans  ses  differentes  parties  l’emploi  d 
styles  fort  dissemblables.  Le  chœur,  actuellement  en  restauration, dat 
du  XIP  siècle  ;  c’est  la  partie  la  plus  intéressante.  Le  bâtiment  prii' 
cipal  est  terminé  par  un  chevet  plat,  flanqué  d’élégantes  tourelles.  Lt 
nefs,  les  transepts  et  la  tour,  construits  en  style  ogival  secondaire  i 
tertiaire,  méritent  une  visite. 

L’église  Notre  Dame  de  Pamele,  un  des  monuments  religieux  les  pli 
remarquables  de  la  Flandre,  date  du  XIIP  siècle  ;  elle  a  récemment  ét 
restaurée  avec  un  rare  talent  par  l’éminent  architecte  M.  van  Asselu 
Rien  de  plus  pur,  rien  de  plus  harmonieux  que  les  détails  de  cet  autiqr 
temple  chrétien.  Le  triforium  composé  de  lancettes  aigues,  la  colonnadj. 
entourant  le  chœur  et  formant  le  déambulatoire,  peuvent  être  range  ; 
parmi  les  parties  les  plus  remarquables  de  l’édifice.  Celui-ci  renferme  ei 
core  quelques  tombes,  surmontées  de  statues  couchées  dignes  d’attentioi 

Nous  eûmes  la  bonne  fortune  d’être  autorisé  personnellement  i 
visiter  chez  un  honorable  habitant  d’Audenarde,  M.  van  de  Walbj 
d’admirables  tapisseries  anciennes  parfaitement  conservées.  Ces  œuvrij 
d’art  du  XVIP  siècle  représentant  des  verdures  animées  d’oiseaux  ain 
que  des  scènes  mythologiques,  sont  d’un  dessin  irréprochable,  (fur 
exécution  parfaite  et  d’une  fraîcheur  de  coloration  extraordinain 
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nies  proviennent  directement  de  l’atelier  du  tapissier  van  Verren, 
rides  ascendants  du  propriétaii’e  actuel. 

Ap  rès  cette  course  si  agréablement  remplie,  les  congressistes  dési- 
ux  de  prendre  quelque  repos  s’étaient  dispersés  dans  les  différentes 
iberges  situées  de  tous  côtés,  sur  l’immense  place  de  la  ville.  Pendant 
l’ils  dégustaient  quelques  verres  de  l’excellente  bière  du  pays,  il  leur 
t  donné  d’assister  à  une  audition  peu  banale.  L’administration  com- 
unale  avait  organisé  un  concert  de  carillon.  Cet  instrument,  com- 
)sé  de  37  cloches,  avait  été  installé  en  1758  dans  la  tour  de  l’iiôtel 
ville. 

Les  cloches  furent  tondues  })ar  le  célèbre  fondeur,  André  Jos.  van- 
n  Gheyn  de  Louvain.  Le  carillonneur  actuel  pour  faire  valoir  son 
Istrument,  avait  eu  la  bonne  idée  d’y  jouer  des  airs  populaires  en 
gue  pendant  les  siècles  passés,  tels  het  mechelschen  torenbrandt . 
t  visschertje,  de  reuzendans ,  et  ce  concert  improvisé  obtint  un  vif 
ccès. 

Le  soir,  les  congressistes  étaient  conviés  à  assister  à,  Gand  à  une 
e  champêtre  organisée  en  leur  honneur  par  la  Société  du  Casino. 

Les  jardins  de  ce  local  si  renommé,  étaient  féeriquement  éclairés, 
un  orchestre  militaire  exécutait  avec  succès  une  série  de  morceaux 
t  applaudis,  tandis  que,  grâce  à  une  température  idéale,  une  foule 
raense  et  joyeuse  se  pressait  dans  l’enceinte  delà  fête,  et  sous  les 
ix  multicolores  de  milliers  de  lumières,  parcourait  gaiment  les 
iandres  lumineux  des  beaux  jardins  du  Casino. 

Il  nous  reste  à  rendre  compte  des  excursions  qui  eurent  lieu  pendant 
1  dernière  journée  du  congrès. 

A  dix  heures,  dans  un  long  train  spécial,  pavoisé  aux  couleurs  belges 
ffrançaises,  plus  de  deux  cents  congressistes  s’embarquaient  pour  aller 
^jiter  le  château  de  Laerne.  Après  un  rapide  trajet  à  travers  une 
■vpdoyante  campagne,  le  long  d’une  route  ombragée  et  bordée  d’opu- 
Iffes  maisons  de  campagne,  on  arriva  bientôt  aux  portes  de  l’antique 
uuoir  de  Laerne,  propriété  inhabitée  du  comte  de  Ribaucourt. 
tiCS  bâtiments,  entourés  d’un  fossé  large  et  profond,  présentent  un 
ajemblage  intéressant  de  constructions  disparates,  datant  de  diverses 
é;iques.  Quatre  tours  à  créneaux,  surmontées  d’étranges  toits  coniques, 
O  parfaitement  conservé  les  caractères  des  constructions  féodales, 
lutre  part,  un  donjon  puissant,  massif  et  solide,  flanque  une  des  ailes 
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du  château,  tandis  que  d’autres  constructions  plus  récentes  entourent  d 
fort  pittoresque  façon  une  cour  intérieure  d’un  caractère  très  typiquq 
A  l’intérieur,  le  château  n’olfre  pas  de  particularités  bien  saillante; 
Notons  la  chapelle  en  style  renaissance,  quelques  sièges  en  tapisserie 
représentant  des  armoiries,  d’antiques  caves  aux  voûtes  fort  curie; 
ses,  etc. 

N’oublions  pas  de  mentionner  un  détail  fort  important  de  l’ail 
rivée  à  Laerne.  Dès  que  le  train  fut  signalé,  les  créneaux  où  flottaier 
les  couleurs  des  Ribaucourt,  se  garnirent  de  guerriers  en  costun 
féodal,  tandis  qu’une  sonnerie  de  cors  était  exécutée  avec  succès 
un  coi’ps  de  musiciens  costumés. 

Quand  les  congressistes  arrivèrent  au  pont,  un  cortège  nombreux  c 
personnages,  portant  avec  fidélité  les  costumes  du  XVP  siècle,  vint 
leur  rencontre,  et  le  chef  de  la  troupe,,  en  un  langage  éloquent  et  en 
thousiaste,  souhaita  en  flamand  la  bienvenue  aux  étrangers.  Ceti) 
évocation  improvisée  des  siècles  passés,  obtint  un  vif  succès.  Pli 
d’un  congressiste,  en  franchissant  l’antique  porte  du  donjon,  pei| 
dant  qu’au  loin  résonnaient  les  sonneries  perçantes  des  clairon, 
évoqua  avec  émotion  des  souvenirs  éteints,  et  pour  un  moment,  ressu 
citant  les  temps  pmssés,  s’imagina  pénétrer  dans  l’hospitalière  et  fa, 
tueuse  demeure  de  quelque  seigneur  médiévùl. 

Cette  excursion  si  intéressante  et  si  bien  organisée,  laissera  une  hq 
pression  qui  ne  sera  pas  oubliée  de  sitôt  à  tous  ceux  qui  y  prirent  pai 
Tel  est  en  peu  de  mots  le  bilan  exact  des  excursions  ou  festivit 
qui  furent  célébrées  à  l’occasion  du  congrès  d’archéologie.  Avant 
terminer  cette  revue  descriptive,  il  y  a  lieu  de  dire  deux  moi 
de  plusieurs  églises  que  nous  n’avons  pas  encore  citées,  et  qui  égal 
ment  furent  visitées  par  les  congressistes.  Certains  de  ces  templ 
renferment  des  oeuvres  fort  remarquables,  ou  présentent  des  déta  i 
architectoniques  dignes  de  conservation,  , 

Voici  d'abord  l’église  St. -Bavon  ou  la  cathédrale,  dont  de  récer; 
travaux  ont  opéré  la  restauration.  Si  la  crypte  souterraine  peut  et  i 
attribuée  au  X®  siècle,  les  parties  supérieures  sont  bien  moins  ancienne 
Ainsi  la  tour  fut  achevée  en  1559,  tandis  que  le  choeur  fut  construit  j 
XIP  siècle,  et  certaines  chapelles  latérales  au  XV®  siècle. 

L’église  renferme  bon  nombre  d’œuvres  d’art  fort  remarquable 
notamment  les  tombeaux  des  évêques  et  des  tableaux  de  valeur,  par: 
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îsquels  il  y  a  lieu  de  citer  l’adoration  de  l’Agneau  de  van  Eyck,  les 
iuvres  de  miséricorde  de  van  Coxie,  et  plusieurs  toiles  de  G.  De  Craeyer. 
L’église  St. -Jacques,  fort  habilement  restaurée,  est  construite 
artie  en  style  roman,  et  partie  en  gothique.  Elle  contient  quelques 
ons  tableaux  de  De  Craeyer,  Coxie,  etc. 

L’église  St. -Nicolas,  qui  fut  fondée  au  plus  tard  au  XL  siècle,  fut 
lemaniée  plusiem’s  fois  dans  la  suite  des  siècles  et  certaines  parties 
ccusent  le  style  du  XY®  siècle. 

Enfin,  pour  terminer  cette  rapide  nomenclature,  citons  encore  le 
îeffroi  dont  les  travaux  de  construction  furent  entamés  au  XIL  siècle. . 
Il  nous  reste  à  passer  brièvement  en  revue  les  travaux  des  sections, 
•il  aomprendra  aisément  que  nous  ne  voulions  pas  en  faire  un  long- 
apport,  en  présence  de  la  publication  prochaine  du  compte  rendu  ofiîciel 
e  ces  séances. 

La  première  section  avait  à  s’occuper  des  études  préhistoriques  ;  elle 
ntendit  successivement  les  communications  de  Gillès  de  Pélichy, 
ar  les  fouilles  qu’il  a  pratiquées  dans  la  Flandre  occidentale,  de  M. 
lutot  sur  les  modifications  que  subit  le  sol  de  la  Flandre  à  l’époque 
réhistorique,  et  du  R.  P.  vanden  Gheyn  s’occupant  des  habitations  des 
nciens  habitants  de  la  Flandre  occidentale  et  recherchant  quelle  fut  leur 
rigine  et  quelle  voie  ils  suivirent  au  cours  de  leur  émigration.  MM. 
luybrigts  et  Harray  discutent  le  point  de  savoir  si  on  peut  assimiler 
'ongres  à  l’ancienne  Aduatica  des  Romains.  M.  le  D"'  Jacques  n’admet 
as  comme  véridiques  les  renseignements  relatifs  aux  anciens  Belges 
fc  consignés  par  César  dans  ses  commentaires. 

Ce  sont  les  questions  historique^  qui  occupèrent  les  membres  de  la 
3conde  section.  M.  Lameere  voudi^it  voir  tous  les  savants  avoir  re- 
3urs  au  système  de  classification  décimale.  Cette  proposition  vivement 
3mbattue,  n’est  pas  adoptée. 

La  question  de  la  publication  des  inventaires  d’archives  locales  est 
'^posée  par  M,  Pirenne,  M.  Van  Wervicke,  communique  un  travail 
i)ntenant  de  nombreux  détails,  prouvant  combien  l’instruction  popu- 
fire  était  déjà  développée  fort  anciennemen'f  dans  nos  provinces. 

I  M.  Bergmans  donne  de  fort  intéressants  renseignements  au  sujet 
is  nombreux  imprimeurs  d’origine  belge  qui  se  sont  établis  dans 
ivers  pays  d’Europe. 

M.  Fernand  Donnet  s’occupe  des  émigrations  des  artistes  belges 
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qui  aux  XVP  et  XVIP  siècles  surtout  ont  porté  clans  les  pays  étrangers 
l’enseignement  de  l’art  flamand. 

Il  relate  l’existence  à  Anvers  d’une  véritable  fabrique  d’objets  artis¬ 
tiques,  tableaux  ou  orfèvreries,  destinés  à  l’exportation. 

M.  Losseau  fait  adopter  un  vceu  engageant  les  auteurs  à  donner  à 
leurs  ouvrages  des  titres  clairs  et  faciles  à  comprendre,  et  à  indi(|uer 
leurs  sources  d’une  manière  complète  et  détaillée. 

M.  Millau  expose  quels  litiges  de  juridiction  s’élèveront  entre  le 
prince-évéque  de  Liège,  Erard  de  la  Marck  et  l’empereur  Cliarles-Quint. 

La  3®  section  avait  surtout  à  traiter  les  questions  se  rapportant  plus 
spécialement  à  l’arcbéologie. 

Le  château  des  comtes  devait  naturellement  prêter  sujet  à  discuiftion. 
M.  de  MMele,  le  distingué  restaurateur  de  cet  antique  monurnent,  fait 
une  fort  instructive  revue  rétrospective  de  l’arcbitecture  du  cluiTeau. 
Il  fait  clairement  distinguer  les  trois  périodes  principales  qui  ont  été 
témoin  des  constructions  successives  des  bâtiments. 

Une  séance  entière  a  été  consacrée  à  la  question  si  importante  de  la 
conservation  des  monuments.  M.  le  général  Wamvermans  rappelle  les 
retroacts  de  cette  intéressante  matière,  et  donne  connaissance  du  projet 
de  loi  qui  avait  été  déjà  antérieurement  élaboré,  lors  du  Congrès 
d’Anvers,  par  une  Commission  de  spécialistes.  Des  détails  relatifs  à  la 
législation  régissant  la  matière  en  France,  sont  fournis  par  M.  de 
Monnecove. 

M.  le  comte  vander  Straten-Ponthoz  discute  une  question  en  ap¬ 
parence  fort  simple,  mais  cependant  fort  controversée.  Quelle  est  dans 
les  monuments  la  droite  et  la  gauche  ?  La  réponse  varie  suivant  qu’on 
s’occupe  d’architecture,  d’héraldique  ou  de  liturgie. 

M.  Desnoyettes  prouve  la  parfaite  harmonie  qui  existe  dans  les  mo¬ 
numents  du  Aloyen  Age  entre  l’architecture,  la  peinture  et  la  sculpture. 

M.  Paul  Saintenoy  s’occupe  de  la  question  des  fonts  baptismaux. 
Il  examine  s’il  y  a  lieu  à  procéder  à  une  nouvelle  classiflcation  et  donne 
la  généalogie  complète  et  fort  ingénieuse  de  tous  les  genres  et  vai-iétés 
de  ces  intéressants  monuments  religieux.  ' 

Les  diverses  espèces  de  tabernacles  en  usage  au  Moyen  Age  sont  ' 
passés  en  revue  et  décrits  par  M.  Léon  Germain. 

M.  Saintenoy  fait  adopter  un  vœu  exprimant  le  désir  de  voir  radini-| 
nistration  communale  de  Gand  acheter  les  ruines  de  la  maison  del 
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I  résultat  heureux  des  fouilles  qu'il  a  entreprises  dans  la  forêt  do  Mor- 
ilanwelz,  et  qui  lui  ont  permis  d’exhumer  nombre  de  restes  archéolo- 
i  giques  importants,  derniers  vestiges  de  l’antique  al)l)a3’e  de  l’Olive, 
i  11  existe  encore  dans  l’hôtel  de  ville  de  Fumes  de  curieuses  reliques 
!  judiciaires.  Ce  sont  des  objets  en  bronze,  représentant  des  tètes,  des 
poings  coupés,  ou  des  plaques  à  inscriptions,  rappelant  le  souvenir  de 
condamnations  fort  anciennes.  La  description  de  ces  précieux  restes  des 
coutumes  judiciaires  des  XV®  et  XYF  siècles  dans  le  Veurne  AmbacJit 
a  été  entreprise  avec  succès  par  M.  le  baron  de  Yinck  de  Winnezeele. 

Dans  un  travail  fort  étudié,  M.  Saintenoy  tâche  d’expliquer  ce  que  fu¬ 
rent  les  Carolles.  Ce  mot  s’applique  tantôt  à  certaines  processions,  tantôt 
à  des  niches  pratiquées  dans  les  murs  des  cloîtres,  tantôt  encore  à  des 
agglomérations  mégalithiques  ou  à  des  révolutions  astronomiques.  En 
résumé,  c’est  un  mot  ancien  dont  l’éthymologie  est  douteuse,  et  qui 
possède  de  nombreuses  significations. 

M.  de  Behault  de  Dornon  énumère  et  décrit  minutieusement  les  nom¬ 
breuses  cloches  et  carillons  dont  la  ville  de  Mous  a  été  antérieurement 
dotée. 

L’Académie  a  également  commencé  dans  ses  Annales  la  publication 
de  divers  travaux  importants.  Le  premier,  qui  a  pour  auteur  le  R.  P. 
Kiekens,  s’occupe  de  Pierre  de  Thymo  ou  vander  Heydeii,  avocat 
pensionnaire  de  la  ville  de  Bruxelles,  chanoine  et  trésorier  de  Ste.- 
Gudule  à  la  fin  du  XIV®  et  au  commencement  du  XV®  siècle  ;  le 
second,  dû  à  la  plume  du  D'’  Bamps,  retrace  avec  succès  l’histoire  des 
corporations  armées  de  la  ville  de  Hasselt. 

Quelques  courtes  notices  ont  également  trouvé  place  dans  nos  Bulle¬ 
tins.  Nous  citerons  entr’autres  le  rapport  sur  le  Congrès  de  Tournai 
par  AI.  Fernand  Bonnet,  de  nombreux  détails  sur  la  liquidation  de  la 
succession  de  l’évèque  d’Anvers,  Invinus  Torrentius,  par  AI.  L.  Theu- 
nissens,  et  d’intéressantes  notes  bibliographiques  par  AI.  le  comte  de 
Alarsy. 

C’est  dans  les  Bulletins  également  qu’a  paru  le  substantiel  article 
nécrologique  sur  AL  l’architecte  Balat,  article  composé  i)0ur  l’Académie 
par  AI.  Bequet. 

;  Et,  à  ce  propos,  qu’il  nous  soit  permis  de  rappeler  à  plusieurs  de  nos 
'  confrères  que  de  nombreux  articles  biographiques  ayant  trait  aux  mem- 
,  bres  défunts,  sont  fortement  en  retard.  Espérons  que  grâce  à  leur  zèle? 
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nous  pourrons  bientôt  publier  ces  hommages  posthumes  rendus  à  desi 
confrères  trop  prématurément  enlevés  à  notre  Société. 

N’oublions  pas  de  mentionner  que  dans  le  cours  de  l’année  que  nous 
venons  d’achever,  nous  avons  encore  publié  dans  nos  Annales  k:' 
fin  de  l’importante  monographie  de  M.  l’abbé  Roland  sur  Orchimont 
et  ses  fiefs  ;  puis,  que  nous  avons  enrichi  la  série  in-4°  de  nos  publica¬ 
tions  de  deux  nouveaux  fascicules  de  l’œuvre  capitale  de  M.  de  Motte, 
sur  les  monnaies  du  duché  de  Brabant. 

En  terminant,  il  nous  reste  à  dire  un  dernier  mot  de  la  séance 
publique  que  l’Académie  a  tenue  en  octobre  dans  une  des  salles  de  ■' 
l’Hôtel  de  Ville  d’Anvers.  Nous  pouvons  constater  avec  une  sensible; 
satisfaction  le  succès  de  cette  solennité  archéologique.  Le  public  s’in¬ 
téresse  en  effet  de  plus  en  plus  à  nos  travaux,  et  comme  vous  avez  pu 
le  constater,  a  répondu  nombreux  à  notre  appel,  tandis  que  d’autre  part, 
les  autorités  à  la  tète  desquelles  nous  ne  pouvons  omettre  de  signaler  J 
avec  reconnaissance  le  nom  du  gouverneur  de  la  province,  M.  le  baron 
Osy  de  Zegwaart,  voulurent  bien  honorer  notre  séance  de  leur  présence,  i 

C’est  dans  cette  réunion  publique  que  M.  le  comte  de  Alarsy  nous  a  j 
communiqué  les  impressions  de  voyage  du  comte  de  Monthujé,  qui  | 
visita  nos  provinces  en  1746.  M,  Henri  Hymans  nous  a  fait  part  d’un 
tragique  évènement  dont  un  peintre  flamand,  Charles  van  A"pre,  fut  la  j 
victime.  M.  le  vicomte  de  .Jonghe  a  exhibé  et  décrit  un  sceau  fort  inté-  ! 
ressaut  provenant  de  l’antique  abbaye  du  Besloten  hof,  à  Herenthals. 
Dans  une  revue  fort  complète,  M.  le  baron  de  Vinck  de  Winnezeele  a  | 
étudié  les  divers  moyens  de  locomotion  successivement  en  usage,  depuis  ; 
le  lourd  char  antique  jusqu’à  la  bicyclette  moderne.  Enfin  M.  Donnet  j 
a  fait  part  de  détails  inédits  démontrant  l’importance  que  la  fauconnerie 
avait  acquise  autrefois  dans  nos  provinces  et  tout  particulièrement  dans 
notre  ville. 

Tel  est.  Messieurs,  en  peu  de  mots  le  bilan  moral  de  l’exercice  que 
nous  venons  de  clôturer.  Je  crois  ne  pas  avoir  été  téméraire  en  affir¬ 
mant  au  début  de  cette  rapide  revue  la  vitalité  et  la  prospérité  de  notre 
compagnie.  Du  reste,  une  précieuse  consécration  est  venue  récompenser 
les  incessants  efforts  que  depuis  cinquante-quatre  années  l’Académie 
consacre  sans  relàclie  aux  progrès  des  sciences  historiques  et  archéo¬ 
logiques. 

S.  M.  le  Roi  nous  a  accordé  le  titre  d’Académie  Royale.  Cette  haute 
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faveur  sera  pour  tous  un  stimulant  précieux.  A  nous  d’j  répondre  et 
de  continuer  par  nos  travaux  et  nos  études  à  nous  rendre  dignes  du 
titre  que  sa  IMajesté  a  bien  voulu  octrover  à  notre  compaonie  en 
crafirmant  ainsi  la  place  prépondérante  qu’elle  occupait  déjà  à  la 
tète  de  toutes  les  sociétés  similaires  du  pays. 

Le  Secrétaire, 
Fernand  Donnet. 


rapport  du  BIDLIOTUÉCAIRE. 

Messieurs, 

^  Le  Secrétaire  vient  de  vous  faire  rapport  sur  la  situation  générale  de 
•  Academie;  c’est  au  tour  du  bibliothécaire  de  vous  résumer  brièvement 
état  du  departement  confié  à  ses  soins.  Et  je  crois  de  nouveau  pouvoir 
Cl  sans  b  esser  la  vérité  vous  faire  entendre  une  note  fort  satisfaisante. 

os  relations  se  sont  en  effet  accrues  d’une  manière  fort  sensible, 
ans  la  section  des  périodiques,  j’ai  à  vous  rappeler  les  nouvelles  rela- 
lons  d  échangé  inaugurées  avec  la  Société  d’histoire  et  d’archéologie 
e  ene\e,  et  la  Société  d  art  et  d’histoire  du  diocèse  de  Liège. 

Ces  diverses  sociétés  ont  bien  voulu  nous  envoyer  leurs  publications, 
arues  avant  que  nous  ne  soyions  entrés  en  rapport  avec  elle.  Ces 
nportants  en\  ois  sont  donc  venus  considérablement  renforcer  encore 
collection  nombreuse  des  périodiques  de  tous  genres,  qui  nous  sont 
guherement  envoyés  par  toutes  les  sociétés  correspondantes. 

Quant  auxhommages  d’auteurs,  leur  nombre  s’est  sensiblement  accru, 
c  est  avec  fierté  que  nous  pouvons  constater,  que  les  savants  lesplus 
f  e  tous  les  pays  se  font  un  devoir  de  faire  hommage  à  notre 
uipa^me  de  leurs  principales  productions  historiques  et  archéolo- 
5  ■  reste.  Messieurs,  il  vous  est  loisible  de  suivre  de  près  les 

oppements  de  notre  bibliothèque.  Dans  chaque  Bulletin  vous  avez 
a  liste  des  envois  parvenus  a  l’xicadémie.  .J’ai  déplus  continué 
ana  J  ser  1  égulièrement  les  principaux  ouvrages  reçus,  permettant 
[1  oir,  sans  devoir  parcourir  tous  les  envois, 

■  sont  les  ouvrages  qui,  au  point  de  vue  spécial  de  leurs  études 
ivi  ue  les,  peuvent  le  plus  particulièrement  les  intéresser. 

'VOUS  sera  donc  très  facile  de  juger  en  connaissance  de  cause  et 
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d’apprécier  les  progrès  incessants  et  les  accroissements  importants  que 
la  bibliothèque  de  l’Académie  a  accomplis  depuis  le  dernier  rapport  que 
j’ai  eu  l’honneur  de  vous  soumettre,  il  y  a  un  an  à  pareille  époque. 

Le  Bibliothécaire, 
Fernand  Bonnet. 


RAPPORT  DU  TRÉSORIER. 

L’exercice  de  l’année  dernière  clôturait  avec  un  déficit  de  fr.  595,09. 
Les  recettes  de  cette  année  se  sont  élevées  à  la  somme  de  fr.  4333,96 
dont  fr.  1200  reçus  pour  subsides,  fr.  1804,85  pour  abonnements,  et 
fr.  1269,11  pour  vente  de  publications  et  diverses  rentrées. 

Comme  dépenses,  il  a  été  payé  :  en  impressions  fr.  2802,61,  en  gra¬ 
vures  fr.  61 1,14,  au  service  de  la  biifiiothèque  fr.  96,23,  au  gretfier  et 
en  frais  généraux  fr.  542,44,  soit  avec  le  déficit  de  l’année  précédente 
un  total  de  dépenses  de  fr.  4707,51  contre  une  recette  de  fr.  4333,90, 
soit  un  découvert  de  fr.  373,55. 

Toutefois  il  nous  faut  dire  que  le  gouvernement  n’a  pas  encore ^ 
liquidé  son  subside  de  cette  année.  Malheureusement  il  sera  plus  qu’ab¬ 
sorbé  par  le  compte,  qui  n’est  pas  encore  rentré,  de  l’impression  du 
dernier  fascicule  du  2®  volume  de  la  série  in-d®  des  Annales,  et  la  clôture; 
définitive  de  l’exercice  laissera  toujours  un  déficit. 

Cette  situation  cependant  s’explique  par  les  frais  très  marquants  que| 
l’Académie  s’est  imposés  en  publiant  le  splendide  ouvrage  de  soi' 
président  M.  de  Witte,  pour  lequel  le  prix  de  l’abonnement  ordinain 
aux  Annales  n’a  pas  été  majoré;  et  encore  faut-il  dire,  dût  la  modesti( 
de  notre  honorable  président  en  souffrir,  le  dessin  si  minutieux,  S| 
correct  des  monnaies  figurées  dans  cette  importante  publication  n’a  riei; 
coûté  à  l’Académie,  M.  de  Witte  ayant  pris  tous  les  frais  à  sa  charge! 

L’année  qui  va  commencer  sera,  nous  l’espérons,  plus  prospère  pou  j 
nos  finances.  La  province  d’Anvers  a  bien  voulu  porter  sou  subside  d^ 
fr.  400  à  fr.  600,  et  la  Ville,  de  son  côté,  a  eu  la  générosité  de  promettr! 
à  l’Académie,  pour  l’aider  dans  ses  publications,  une  subvention  aunuell 
de  fr.  600,  de  manière  que  le  prochain  exercice  s’ouvre  sous  les  meil 
leurcs  auspices.  Le  Trésorier, 

Jj.  Theunissens. 
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I  Depuis  la  dernière  séance  les  publications  suivantes  sont 
I  parvenues  à  la  bibliothèque  de  l’Académie, 

I  !<’  HOMMAGES. 

D’’  Bamps.  Sceau  et  médailles,  insinues  de.s  anciennes  coi'poratiüns 
années  de  la  ville  de  Hasselt. 

1d.  Note  sur  un  document  inédit  du  XYII'"  siècle,  concernant 
certaines  attributions  de  ressayeur  de  la  monnaie  d’Anvers. 
D’’  C,  Bamps  et  Em.  Geraets.  Hasselt  jadis.  3®  partie. 

J,  Th.  de  Raadt.  Note  sur  les  frères  Pierre- Alliert  et  Jean  de  Launay. 

1d.  La  chevalerie  s’est-elle  servie  du  «  Goedendag  »? 

;J.  VAN  Malderghem.  La  question  du  «  Goedendag  ». 

Victor  Chauvin.  La  défense  des  images  chez  les  Musulmans. 

D’’ J.  Dieterich.  Die  Polenkriege  Konrads  II  und  der  fride  von  Mer- 
seburg. 

Karl  Bader.  Bitrage  zur  geschichte  des  Kolner  verlnmdbriefes  von 
1396. 

Henr.  Wittekind.  Sermo  Sophocleus. 

ÏBernhard  M^ege.  Der  Prozefs  Calas  im  briefwechsel  Voltaires. 

'D"'  W.  Caland.  Die  altindischcn  todten  und  bestattungs  geliraüche. 

W.  L.  Van  Helten.  Zur  lexicologie  des  altwestfriesischen, 

L.  De  Villers.  Supplément  à  l’inventaire  des  cartes  et  plans  conservés 
aux  archives  de  Mons. 

iG.  CuMONT.  Tapisseries  de  la  maison  du  prince  Charles  de  Lorraine. 

|A.  DE  Vlaminck.  Le  couvent  des  capucins  de  Termonde. 

Félix  Hachez.  Les  prisons  de  jMons  sous  le  régime  français. 

id.  Parcours  de  Bruxelles  à  Quiévrain  en  1702. 

D.  A.  VAN  Bastelaer.  Mémoires  archéologiques,  tome  VL 
Alfred  Bequet.  La  villa  romaine  de  Ronchienne. 

Paul  Bergmans.  Analectes  Belgiques. 

'Arthur  Bazin.  Compiègne  pendant  l’invasion  espagnole. 

Edouard  Faa're.  Mémorial  des  cinquante  premières  années  de  la 
société  d’histoire  de  Genève. 

Edouard  Mallet.  Œuvres  historiques  et  littéraires  de  Léonard  Bau- 
1  lacre. 

Lullin  et  Le  Fort.  Regeste  genevois. 

i 

I 
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Eugène  Demole.  Histoire  monétaire  de  Genève. 

Abbé  C.  G.  Roland.  Orchimont  et  ses  fiefs. 

Alphonse  de  Witte.  Médaille  du  comte  et  de  la  comtesse  du  Nord.  j 
Georges  Cumont.  P.  F.  Le  Roy,  sculpteur  Namurois. 

Lennart  Kjellberg.  Asklepios. 

Th.  M.  PbiiES.  Bidrag  till  en  lefnadsteckning  otver  Cari  von  Linné.  i 
Amandus  Nordlander.  Die  inscbrift  des  Konigs  Mesa  von  Moab. 

JoHAN  E.  Hylen.  De  Tantalo. 

E.  Arosenius.  Om  sâttet  for  grundlagsandring. 

M.  Hamnstrom.  Om  réalisations  friigan. 

Claes  Annerstedt.  Om  Samhallsklasser  och  Lefnadssatt. 

Karl  Dira.  Svensk-Danska  forbandlingar. 

D''  J.  Brandes.  Pararaton  of  het  boek  der  Koningen  van  Tuncapel. 

F.  Martins  Sarmento.  Ora  maritima. 

V®  B.  DE  JoNGHE.  Un  esterlin  au  type  anglais. 

Id.  Quatre  monnaies  inédites  ou  peu  connues  de  ’s  Hee- 

renberg  et  de  Stevensweerd.  i 

Ernest  Matthieu.  Histoire  de  l’enseignement  primaire  en  Hainaut. 
Fernand  Donnet.  Compte  rendu  analytique  des  publications  p.irve- 
nues  à  l’Académie. 

A.  Blomme.  Sigillographie.  ; 

Léon  Germain.  Le  corps  de  Charles  le  Téméraire  a-t-il  été  retrouvé 
en  1550? 

N.  DE  Pauw.  Artevelde  brasseur  ?  j 

A.  DE  LA  Grange  et  E.  J.  Soil.  Congrès  archéologique,  de  Saintes  et  ' 

La  Rochelle. 

Eugène  Soil.  Les  cathédrales  d’Ely  et  de  Ripon. 

1d.  Notes  pour  servir  à  la  généalogie  de  la  famille  de  [ 
hloriamé.  j 

1d.  Compte  rendu  des  travaux  du  dixième  congrès  tenu  à  ; 

Tournai  en  1805.  j 

Id.  Un  recueil  de  chansons  au  18®  siècle. 

1d.  Bague  en  or  de  l’époque  mérovingienne. 

II).  Discours  prononcé  à  la  séance  solennelle  d’ouverture 
du  Congrès  de  1895. 

Id.  Tournai  archéologique  en  1895. 


2°  ÉCHANGES. 


Anvers.  Exposé  de  la  situation  administrative  de  la  province  d’Anvers 
1890. 

Gand,  Bulletin  du  Cercle  liistori(pie  et  archéolop'i(|ue,  4®  année  n“®  3 
1  et  4. 

Bruxelles.  Académie  Rovale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux- 
Arts  de  Belgique.  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des 
savants  étrangers.  Tome  LIV. 

Id.  Précis  historiques,  tome  XLV,  iP®  9,  10  et  11. 

Tournai.  Compte  rendu  des  travaux  du  X’'  congrès  tenu  à  Tournai. 
Mons,  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons.  Tome  XXV. 
Louvain.  Analectes  pour  servir  à  l’histoire  ecclésiastique  de  la  Bel¬ 
gique. 

Tome  XXYl,  2Mivraison. 

Bruxelles.  Bulletin  de  l’Académie  lîojale  des  Sciences,  des  Lettres 
et  des  Beaux-Arts  de  Belgique. 

66®  année,  n"®  7  et  8. 

lu.  Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires  publiés  par 
l’Académie  Royale  de  médecine  de  Belgique.  Tome  XIV, 
4®  et  5®  fascicules. 

Id.  Académie  Royale  de  Médecine  de  Belgique.  Tome  X, 
n®®  7,  8  et  9. 

Invers.  0ns  Volksleven. 

8®  jaargang,  7®  aflevering. 
jRuxelles.  Revue  Belge  de  X^umismatique. 

52®  année,  4®  livraison. 

Id.  Coutumes  des  pays  et  Comté  de  Flandre.  Quartier  de 
Gand.  Tome  VI.  Ville  de  Termonde. 

■N"! ERS.  Rapport  de  MM.  les  Commissaires  d’arrondissement  de  Ma- 
lines  et  de  Turnhout.  1896. 

Amur.  Annales  de  la  Société  Archéologique.  Tome  XXI,  2®  livraison. 
RUxelles.  Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux- 
Arts  de  Belgique. 

Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires.  Collection  in  8®. 
Tome  I,  vol.  II. 

RLon.  Institut  Archéologique  du  Luxembourg.  Annales,  tome  XXXI. 
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Mons.  Société  (les  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du  llaiiiaut.  Mé¬ 
moires  et  publications,  5®  série,  tonies  VI  et  YlII. 

Charleroi.  Documents  et  rapports  de  la  Société  Paléontologi  jue  et 
Arcliéologi(|ue.  Tome  XX,  2“  livraison 

Ganu.  Verslagen  en  mededeelingen  der  Koninklijke  '\’’laanische  Aca¬ 
demie  voor  taal  en  letterkunde.  1800,  Augustus/October. 

Bruxelles.  Société  Royale  Belge  de  Géographie.  Bulletin. 

20®  année,  n°®  4  et  5. 

Termonde.  Cercle  Archéologique,  Annales,  2®  série,  tonie  VI,  2®  ' 
livraison. 

Paris.  Mélusine.  Tome  VIII,  n“  4. 

Périgord.  Bulletin  de  la  Société  Histori(|ue  et  Archéologique  du  Péri¬ 
gord. 

Tome  XXIII,  4®  et  5®  livraisons. 

Paris.  Polybiblion.  Partie  littéraire.  Tome  LXXVII,  3®,  4®  et  5®  li¬ 
vraisons. 

Id.  Poljdiiblion.  Partie  technique.  Tome  I,  XXVIII.  9®,  10®  et  11®, 
livraisons. 

Limoges,  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  et  Historique  du 
Ihmousin.  Tome  XLIII  et  tome  XLIV,  2®  livraison. 

Beziers.  Bulletin  delà  Société  Archéologique,  Scientifique  et  Lit- ' 
téraire.  3®  série,  tome  I,  1®  livraison. 

Compïègne.  Bulletin  de  la  Société  Historique.  Tome  VIH. 

Id.  id.  Procès-verhaux,  rapports,  etc,  IV. 

Douai.  Mémoires  de  la  Société  d’Agriculture,  Sciences  et  Arts  cen-i 
traie  du  département  du  Nord.  3®  série,  tome  IV. 

Id.  Id.  Bulletin  agricole,  1892-1893-1894. 

Le  Havre.  Recueil  des  publications  de  la  Société  Havraise- d’étudeq 
diverses.  1894,  4®  trimestre,  1895,  1®  et  2®  trimestres. 

Id.  Centenaire  d’ Ancelot. 

Toulouse.  Bulletin  delà  Société  Archéologique  du  midi  de  la  France  | 
n®  10.  ' 

Orléans.  Mémoires  de  la  Société  Archéologique  et  Historique  di 
l’Orléanais.  Tome  XXVI . 

Id.  Id.  Table  des  Mémoires  et  Bulletins. 

Id,  Id.  Atlas  du  tome  XXVI. 
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ORDEAUX.  Société  Archéologique.  Tome  XIX,  fascicules  1,  2,  3  et 
4,  tome  XX,  fascicules  1  et  2. 

^EAUNE.  Société  d’Histoire,  d’Archéologie  et  de  Littérature  de  l’ar- 
i  rondissement  de  Beauiie.  Mémoires,  Année  1894. 

IMES.  Mémoires  de  l’Académie  de  Nimes.  Tome  XVII. 

MIENS.  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Bulletin  1895,  iP^2et  3. 

Album  archéologique,  IP  fascicule. 

Ancy.  Mémoires  de  la  Société  d’Archéologie  Lorraine.  Tome  XLV. 
UNKEUQUE.  Bulletin  de  la  Société  Dunkerquoise  pour  l’encourage¬ 
ment  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts.  1895,  P  et  2® 
fascicules. 

AEN.  Mémoires  de  l’Académie  Nationale  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres.  1895. 

HAMBERY.  Mémoires  et  documents  puldiés  par  la  Société  Savoisienne 
d’histoire  et  d’archéologie.  Tome  XXXIV. 

ESANçoN.  Mémoires  de  la  Société  d’émulation  du  Doubs. 

Tome  IX,  0®  série. 

r-ÜMER.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Tome  XXIII. 

1  kl.  Bulletin  historique.  Tome  IX,  175®  et  I7tk  livraisons. 
jARis.  Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  Nationale  des  Antiquaires 
;  de  France.  6®  série,  tome  IV  et  table  alphabétique. 

UULOUSE.  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences.  Inscriptions  et 
j  Belles-Lettres.  9®  série,  tome  VIL 
;ARis.  Annales  du  Musée  Guimet. 

Revue  de  l’histoire  des  religions.  Tome  XXXII,  n”®  2  et  3. 
Série  in  4®,  tome  XXVII. 

j  id.  La  correspondance  historique  et  archéologique. 

:  3®  année,  n®"  32,  33,  34  et  35. 

id.  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
j  Bulletin  historique  et  philologique  1895,  iP  I,  2,  3  et  4. 

I  Section  des  sciences  économiques  et  sociales  1895. 

Bulletin  archéologique  1894,  n°  2  ;  1895,  rC®  1  et  2. 
oiTiERs.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l’Ouest. 

Tome  Vm,  2®  trimestre. 

/lESBADEN.  Annalen  des  Vereins  tur  Nassauische  Altertumskunde  und 
Geschichtsforschung.  Vol.  XXVIII. 
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Strasbourg.  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts,  de  la  Bass^ 
Alsace.  Tome  XXX,  6  et  7. 

Nürnberg.  Abhandlungen  der  naturliistorischen  gesellschaft  zu  Nürr’j 
berg.  X  band,  10  tieft. 

Leipzig.  Berichte  über  die  yerhandlungen  der  Kbniglicli  Sachsiscliei 
gesellschaft  der  wissenscliaften.  1890.  I.  1 

id.  Preisscliriften  gekrbnt  und  herausgegeben  von  der  fürsl| 
lich  jablonowski’sclien  gesellschaft.  XXXIll.  ^ 

Munich.  Monatschrift  des  historischen  Yereins  von  Oberbayern.  ; 
5® jahrg.,  n°  10. 

Regensburg. Yerhandlungen  des  historischen  Yereines  der  Oberpfal  ! 

und  Regensburg.  48®  band.  ; 

Copenhague.  Aarboger  for  Nordisk  Oldkyndigheid  og  historié.  | 
II  R,  Il  B,  2  H.  i 


Rome.  Notizie  degli  scavi  di  antichita  comunicate  alla  R.  Accademi.i 
dei  Lincei,  Luglio,  Agosto,  Setternbre  et  Ottobre  1896.  : 

Padoue.  Atti  e  memorie  délia  R.  Accademia  di  Scienze,  Lettere  e(| 
Arti  in  Padova.  Yolume  XL  ' 

Graz.  Beitrâge  zur  kunde  Steiermàrkischer  geschichtsquellen. 

27®jahrg.  ■  i 

Yienne.  Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften.  I 

Arehiv  für  ôsterreiehische  Geschichte.  82  band.,  1  und  2  H 
und  83  B.  1  H.  , 

Sitzungsberichte  Philos. -Hist.  Classe  CXXXIl  und  CXXXII  i 
Fontes  Rerum  Austriacarum  II  A,  48  B.  1.  j 

Genève.  Société  d’ Histoire  et  d’ Archéologie.  Bulletin,  tomeI,livr.  1  à4 
Annales  1®  série,  tomes  XI  à  XX  et  2®  série,  tomes  I  à  II 
et  tome  Y,  1®  livraison. 

Catalogue  des  livres.  Série  in  4°,  tome  I  et  tome  II,  cahier  I 
Palma.  Boletiii  de  la  sociedad  Arquelogica  Luliana.  Septembre  1896 
Moscou.  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 
Année  1895,  n°  4. 

Athènes.  EjtG-o’tç  rcùv  xxra  ro  eroi  1895-96  nznpayixzvoiv 
Amsterdam.  Koninklijke  Akademie  vanAVetenschappen. 

Jaarboek  1895. 

Leyden.  Maatsclîappÿ  der  Nederlandsche  letterkunde. 

Handelingen  en  mededeelingen  1894-95. 


1017  — 


Levensberiehten  cler  afgestorveue  medeleden  1894-95. 
ATAViA.  Bataviaanscli  genootschap  van  Kunsten  en  Wetenschappen. 

Notulen,  deel  XXXIV,  afl.  1. 
i  Tijdschrift,  deel  XXXIX  afl.  3. 

eicAGO.  Bulletin  of  tlie  Chicago  Acadeiny  of  Sciences.  Vol.  II,  n°II. 

Id.  Thirty  eiglitli  annual  report  1895. 

XsHiNGTON.  Thirteenth  annual  report  of  tlie  Imreau  of  etlinology,  to 
the  secretarj  of  tlie  Smithsonian  institution.  1891-92. 
joNE.  Académie  d’Hippone. 

Comptes  rendus  des  réunions  1895. 


I  3'^  JOURNAUX  &  CATALOGUES. 

1.ISTERDAM.  Frederik  Muller  &  Co.  Desiderata. 

ANCY.  Le  Bouquiniste  Lorrain.  Sidot  frères,  n°  24. 

jiRis.  Georges  Rapilly.  Bulletin  mensuel  de  livres  d’art,  n*’  19. 

•iiuxELLES.  Le  .Journal  de  Bruxelles,  n°  310. 

Le  Petit  Belge,  n°  311. 

'luTTGART.  Antiquitaten  Zeitung,  n°  40. 


(mpte  rendu  Analytique  des  publications  parvenues  à  l’Académie 
depuis  la  dernière  séance. 


Messieurs, 


4  peine  vous  avais-je  récemment  rendu  compte  des  publications 
djerses  parvenues  à  la  bibliothèque  de  l’Académie,  que  je  me  vois 
Cjitraint  de  reprendre  derechef  ma  tâche  en  présence  des  nombreux 
e|’ois  faits  à  notre  compagnie,  envois  parmi  lesquels  plusieurs  méritent 
ujî  attention  sérieuse. 


Votre  confrère,  M.  Proost,  a  eu  la  patience  de  parcourir  tous  les 
■v  juraes  du  Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique  et  de  dres- 
S'I  une  table  raisonnée  et  détaillée  pour  la  période  1878  à  1894.  C’est 
U  -  aide  précieuse  pour  tous  ceux  qui  s’occupent  de  recherches  histori- 
q's,  car  rarement  ils  trouveront  une  source  aussi  sûre  et  aussi  abon- 
dite. 


P' 


In  autre  de  nos  confrères,  M.  le  Dr.  Baraps,  nous  envoie  plusieurs 
lications,  entr’autres  Hasselt  jadis,  troisième  fascicule  des  in- 
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téressants  recueils  de  détails  relatifs  à  l’histoire  d’Hasselt  qu’il  publie 
conjointement  avec  M.  Geraets.  Dans  une  autre  brochure  intitulée: 
Note  sur  un  document  inédit  du  A'  177®  siècle,  l’auteur  nous  donne  de 
curieux  renseignements  au  sujet  d’ex[)ertises  de  monnaies  laites  à  la 
Monnaie  d’Anvers  ;  il  décrit  également  le  certificat  qui  était  remis  aux 
intéressés  et  dans  lequel  étaient  consignés  tous  les  résultats  des  re¬ 
cherches  des  essayeurs  brabançons. 

La  Société  d’archéologie  de  Bruxelles  semble  avoir  monopolisé  les 
études  relatives  aux  tapisseries.  Son  })résident,  INI.  Cumont,  publie 
maintenant  de  fort  intéressants  extraits  des  registres  de  dépenses  se¬ 
crètes  du  gouvernement  Autrichien,  depuis  1744  jusqu’à  1789,  dans 
lesquels  sont  renseignées  les  tapisseries  qui  se  trouvaient  au  château 
de  Mariemont,  au  garde  meuble  à  Bruxelles,  etc. 

M.  Léopold  Devillers  vient  d’éditer  le  supplément  descrii)tif  de  tous 
les  plans,  cartes,  etc.  faisant  partie  du  riche  dépôt  d’archives  confié  à  ses 
soins  éclairés.  C’est  un  guide  facile  pour  ceux  qui  recherchent  des 
documents  sûrs,  principalement  sur  le  Hainaut. 

M.  de  Vlaminck  dans  sa  brochure  intitulée  le  couvent  des  Capucins  \ 
de  y'muou de,  esquisse  toute  l’histoire  des  religieux  de  St. -François,  de¬ 
puis  leur  arrivée  en  cette  ville  en  1595  jusqu’à  leur  suppression  à  las 
révolution  française  ;  il  donne  en  même  temps  d’intéressants  détails  sur  ■ 
leur  église  conventuelle. 

La  ville  de  Mons  renfermait  dans  son  sein  plusieurs  prisons  ;  celle  did 
château,  celle  de  l’hôtel  de  ville,  celle  de  la  porte  de  Nimy  et  d’autres) 
encore.  Sous  le  régime  français,  l’état  de  ces  maisons  de  sûreté  était' 
indescriptible.  Les  prisonniers  sans  distinction  de  sexe  étaient  enfermés! 
dans  des  salles  délabrées,  où  ils  ne  recevaient  qu’un  peu  de  paille  pourne 
et  où  devaient  se  trouver  ensemble  les  prévenus,  les  condamnés  politi  ! 
ques  avec  les  voleurs  et  les  assassins.  Les  malheureux  attendaient  souven'i 
plus  d’un  an  leur  première  comparution  devant  le  juge  compétent.  C’esij 
en  utilisant  les  rapports  des  administrateurs  départementaux  que  M  , 
Félix  Hachez  nous  donne  dans  les  annales  du  Cercle  archéologique  d\ 
Mons,  une  description  détaillée  du  régime  auquel  étaient  soumis  lej 
prisonniers  montois  à  la  fin  du  siècle  passé. 

Reproduire  les  anciennes  inscriptions  funéraires  est  toujours  reiidr 
service  aux  historiens  et  aux  généalogistes  en  leur  renseignant  des  do 
cuments  dans  lesquels  ils  peuvent  quelquefois  avoir  confiance.  C’est  ■ 
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ce  point  de  vue  que  nous  signalons  également  dans  les  annales  du  Cercle 
archéologiciue  de  Moyis,  l’épithaphier  et  épigrapliier  de  Feluy  par 
M.  de  Lalieux  de  la  Rocq. 

Un  de  nos  plus  dévoués  confrères,  M.  le  vicomte  de  Jonglie  continue 
àfournir  un  contingent  important  aux  travaux  de  la  Rerue  Belgede  nu- 
\raismaticiue .  Il  s’y  occupe  entr’autres  d’un  esterlin  au  type  anglais 
ifrappé  par  Renard  de  Schdnau. 

Un  autre  de  nos  membres  les  plus  méritants,  INI.  le  comte  de  Ijimhurg- 
Stirum  vient  d’éditer  un  travail  considéralde,  les  coutumes  de  la  ville 
de  Termonde.  Une  fort  intéressante  préface  accompagne  cette  [)ublica- 
tion  ;  nous  y  trouvons  nombre  de  renseignements  sur  le  pays  de  Ter- 
monde,  dont  les  échevins  allaient  primitivement  en  chef  cens  auprès  du 
magistrat  d’Anvers,  auquel  succéda  à  une  époque  non  déterminée,  dans 
Rus  les  cas  antérieure  à  1441,  le  Conseil  de  Flandre. 

La  Société  archéologique  et  historiciue  de  l' Orléanais  pulilie  un  im¬ 
portant  travail  posthume  de  M.  A.  Collin  sur  les  ponts  au  Moyen  Age 
et  surtout  sur  le  pont  des  tourelles  à  Orléans.  Le  lecteur  pourra  trouver 

idans  cette  substantielle  étude  nombre  de  renseignements  sur  les  ma- 

I  . 

•mères  diverses  dont  les  ponts  étaient  édihés  en  Gaule  surtout,  tant  sous 
les  rois  F'rancs  et  Mérovingiens,  que  sous  les  souverains  qui  détinrent 
île  pouvoir  pendant  les  siècles  subséquents.  Un  atlas  séparé  facilite 
l’étude  du  texte  de  ce  volume. 

I  Notre  excellent  confrère,  M.  Alfred  Bequet  publie  dans  les  Ayinales 
\de  la  Société  orchéologùiue  de  Namur,  la  description  détaillée  et  il- 
jlustrée  des  importantes  fouilles  qu’il  a  si  intelligemment  dirigées  à 
iRoncliienne  et  qui  lui  ont  permis  de  mettre  au  jour  des  subtructions 
considérables  appartenant  à  une  riche  villa  romaine  du  IIP  ou  du  IV*" 
siècle,  dans  les  dépendances  de  laquelle  était  établie  une  brasserie  par¬ 
faitement  installée. 

La  Société  d’histoire  et  d’archéologie  de  Genève  pour  inaugurer  les 
relations  d’échange  que  nous  avons  acceptées,  vient  de  nous  faire  un  très 
considérable  envoi  de  publications  :  Bulletins,  annales  in  8“  et  in  4“,  mé¬ 
moires,  tirés  à  part  Parmi  ces  nombreux  travaux  nous  citerons 
jsurtout  Vtdstoire  monétaire  de  Genève  par  M.  Demole.  C’est  l’histoire 
pt  la  description  accompagnées  de  nombreuses  planches,  de  toutes  les 
jmonnaies  qui  ont  été  frappées  pour  T  usage  des  habitants  de  Genève. 
Puis  un  volumineux  Regeste  genevois ,  édité  par  MM.  Lullin  et  Lefort 

! 
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et  formant  im  répertoire  cliroiiologique  et  analytique  de  tous  les  docn-( 
ments  imprimés  relatifs  à  l’iiistoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Genèvef 
avant  l’année  1312.  Des  cartes  et  plusieurs  tableaux  généalogiques} 
viennent  compléter  et  éclairer  le  texte  de  cette  compilation. 

Léonard  Boulaere,  dans  le  recueil  de  ses  œuvres  historiques  et  litté-\ 
raires  a  inséré  une  description  d’un  portrait  qui  se  trouvait  au  sièclel 
passé  à  la  bibliothèque  de  Genève.  Le  personnage  représenté  étaitj 
Théodore  Turquet  de  Mayerne  qui  fut  médecin  de  Henri  IV  et  dej 
Louis  XIII.  Se  fondant  sur  la  tradition,  sur  l’assertion  de  divers  pro-j 
priétaires  et  sur  les  liens  d’amitié  qui  auraient  en  Angleterre  lié  Mayernej 
à  l’illustre  Rubens,  l’auteur  affirme  que  cette  toile  est  l’œuvre  du  chelj 
de  l’école  flamande.  Détail  typique  :  l’auteur  nomme  notre  peintre) 
Paul  Rubens,  et  le  fait  naître  à  Anvers  en  1577. 

M.  Paul  Bergmans  sous  le  titre  de  Analectes  Belgiques,  nous  en- 1 
voie  un  recueil  de  divers  travaux,  dont  quelques-uns  méritent  uuej 
mention  spéciale,  entr’autres,  la  description  d’un  manuscrit  illustréj 
du  roman  d’Olivier  de  Castelie  et  sa  notice  sur  un  Anversois  du  XVd 
siècle,  l’imprimeur  Antoine  Mathias,  qui  alla  s’établir  en  Italie. 

La  Société  des  antiquaires  de  Picardie  publie  le  1  P  fascicule  de| 
son  album  archéologique  dans  lequel  nous  rencontrons  des  planclie.'| 
splendidement  exécutées,  représentant  des  antiquités  remarquables^ 
appartenant  à  diverses  époques  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance. 

Si  quelques-uns  d’entre  vous  désirent  savoir  ce  que  mangeaient  lesi 
Romains,  je  ne  puis  que  les  engager  à  consulter  dans  les  mémoires  dt\ 
V  Académie  des  Sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  un 
fort  intéressant  travail  de  M.  Antoine.  Ils  y  trouveront  décrits  avec 
force  détails  grand  nombre  de  plats  qui  autrefois  faisaient  les  délices 
des  citoyens  de  l’ancienne  Rome. 

Dans  les  Annales  du  Musée  Ouimet,  M.  Fournereau  publie  une 
description  historique  et  géographique  fort  complète  du  Siain  ancien 
De  nombreux  chapitres  sont  consacrés  à  des  descriptions  archéologi¬ 
ques  de  monuments  ou  d’objets  d’art,  dont  l’intérêt  est  singulièremeni 
augmenté  par  une  série  importante  de  fort  belles  planches  gravées  oi 
photographiées. 

Dans  les  Fontes  rerurn  austriacarum  publiées  par  l’Académie  im¬ 
périale  des  Sciences  de  Vienne  nous  trouvons  une  importante  collec¬ 
tion  de  lettres  écrites  par  l’archiduchesse  Alarie  Christine,  gouvernante 
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:des  Pays-Bas,  à  l’empereur  Léopold  11.  Ces  documents  fournissent  de 
précieuses  données  sur  l’histoire  de  nos  provinces  à  la  fin  du  siècle 
passé  et  particulièrement  sur  la  révolution  brabançonne. 

En  ce  moment  où  la  Russie  et  son  souverain  attirent  si  vivement 
attention  de  l’Europe,  il  ne  sera  pas  dépourvu  d’intérêt  de  prendre 
onnaissanee  d  une  intéressante  brochure  que  vient  de  publier  notre 
lévoué  président  M.  de  Witte.  et  dans  laquelle  il  décrit  la  médaille  du 


OMte  et  de  la  comtesse  du  ÜSord,  dite  médaille  des  princes  Russes, 
Tavée  par  Van  Berckel  en  1782.  Cette  pièce  rappelle  le  séjour  que 
irentà  cette  époque  dans  nos  provinces  le  grand  duc  de  Russie  Paul 
petrowitz  et  sa  femme  Marie  Federowna. 

I  Dans  les  Mémoires  de  la  société  des  Antiquaires  delà  Morinie,  M. 
^e\ellion  décrit  et  étudie  les  volets  d’un  triptyque  qui  a  app)artcnu  à 
'abbaye  de  St.  Bertin  à  St.  Orner.  Cette  œuvre  d’art  serait  due  au  pin¬ 
eau  de  Memline.  Le  célèbre  peintre  aurait  composé  cette  œuvre  entre 
années  1450  à  1473,  époque  pendant  laquelle  il  échappe  aux  recher- 
hes  des  historiens  et  qu’il  aurait  passée  dans  les  murs  du  monastère 
|i  Sithia. 

A  signaler  dans  le  Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux  his- 
riques  et  scientifiques  de  Paris,  la  description  que  donne  M.  Perrault 
une  fort  curieuse  miniature  inédite  du  XV“  siècle  que  possède  la 
fiiothèque  de  Montpellier.  L’auteur  affirme  reconnaître  dans  le  por- 
nt  principal  de  cette  peinture,  le  duc  Charles  le  Téméraire.  Mais 
ntrairement  aux  indications  fournies  par  les  autres  portraits  connus, 


prince  y  est  représenté  avec  les  cheveux  longs  et  toute  sa  barbe.  11 
-babillé  d’un  costume  mi-parti  guerrier  et  civil,  d’un  côté  une  ar- 
ire  complète,  de  l’autre  une  robe  de  chancelier. 

Dans  la  Correspondance  historique  et  archéologique,  M.  de  Barthe- 
^ly  reproduit  les  lettres  d’annoblissement  accordées  en  1789  par  Louis 
-■là  .Jean  Mathieu.  D’après  cet  acte,  c’est  à  son  père  et  à  son  grand- 
pe  que  sont  dus  et  les  découvertes  des  mines  de  charbon  de  terreâAnzin 
6  Hainaut,  et  le  succès  de  leur  entreprise.  Pour  creuser  les  puits  ils 
ent  à  perforer  des  bancs  de  pierres  énormes  et  à  capter  des  sources 
ndantes  et  rapides.  Après  avoir  réussi  à  examiner  en  Angleterre 
dant  un  temps  fort  restreint,  une  pompe  à  feu,  Mathieu  parvient  de 
ooire  à  en  construire  une  semblable.  Quatre  mille  ouvriers  travail- 


a  Anzin  et  le  succès  de  cette  exploitation  a  permis  à  la  Flandre, 
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l’Artois,  le  Hainaut  et  le  Cambrésis  de  s’y  approvisionner  au  lieu  de 
traverser,  comme  ils  le  faisaient  avant,  la  Irontière,  pour  faire  leurs 
achats  dans  les  environs  de  Mons. 

Notre  confrère,  M.  Ernest  Mathieu  a  fourni  à  la  Société,  (h  s  sciences, 
des  arts  et  des  lettres  du  Hcdnaut  un  important  travail  dans  lequel  il 
fait  l’histoire  complète  de  l’enseignement  primaire  en  Hainaut.  11  nous 
montre  les  premières  écoles  de  la  Gaule  devenues  à  la  suite  d’une  foule 
de  transformations  des  écoles  dominicales,  et  il  nous  décrit  enfin  d’une 
manière  complète  toutes  les  modifications  qu’elles  ont  subies  dans 
le  cours  des  siècles  jusqu’au  point  d’acquérir  leur  forme  actuelle. 
M.  Cloquet  examine  dans  le  bulletin  du  Cercle  historique  et  archéolo¬ 
gique  de  Oand  quels  sont  les  caractères  de  l’architecture  soit  civile, 
soit  religieuse  des  monuments  de  Gand.  Il  reconnaît  dans  les  anciens 
édifices  gantois  trois  influences  extérieures:  la  tournaisienne,  prépon¬ 
dérante  dès  l’époque  romane  jusqu’au  XIV*^  siècle  et  se  distinguant  par 
l’appareil  en  moellons  irréguliers  formé  en  pierres  de  Tournai;  la  brii- 
geoise  se  distinguant  plus  tard  par  l’emploi  de  la  brique;  enfin  la 
brabançonne  dont  les  caractères  se  retrouvent  surtout  dans  l’hôtel  de 
ville. 

Dans  une  série  d’articles,  notre  infatigable  confrère  M.  Leoi;  Ger¬ 
main,  examine  si  c’est  bien  le  corp^  de  Charles  le  Téméraire  qui  a  ele 
retrouvé  en  1550  dans  l’église  St.-Georges  à  Nancy,  et  transporte  a 
Bruges,  à  la  demande  de  Charles-Quint.  Un  auteur  Lorrain,  M.  Save 
prétend  que  ce  n’est  pas  le  corps  du  duc  de  Bourgogne  qui  fut  exhume, 
mais  bien  celui  d’un  de  ses  plus  fidèles  serviteurs,  messire  de  Rubempre, 
seigneur  de  Bièvres.  M.  Germain  examine  avec  soin  tous  les  arguments 
développés  par  l’auteur,  et  conclut  en  formulant  des  doutes,  qui  ne  lui. 
font  pas  considérer  comme  invraisemblable  l’erreur  qui  aurait  ete  com-; 
mise  au  XVP  siècle. 

Jacques  A' Artevelde  fut-il  noble  ou  brasseur?  M.  de  Pauw  1  cru  i  j 
auteur  du  Cartulaire  des  Artevelde,  discute  les  arguments  pour  c  | 
contre,  et  après  avoir  étudié  les  différents  témoignages  contenq.oraim 
et  principalement  celui  de  Villani,  dont  il  prouve  le  séjour  en  Flandr< 
en  1306,  il  conclut  en  affirmant  que  suivant  toutes  les  probabilités  It 
grand  tribun  gantois  exerça  la  profession  de  brasseur  de  nue  oi 

d’hydromel.  .  ,  J 

Notre  confrère  M.  Soil  nous  envoie  tout  un  choix  de  fort  mtcress 
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travaux  dont  l’énumération  nous  mènerait  trop  loin.  Parmi  ces  publi¬ 
cations  nous  citerons  cependant  d’une  manière  toute  spéciale,  Tournai 
archéologique  en  1895,  les  cathédrales  d’Ely  et  de  Ripon,  ainsi  que 
les  notes  pour  servir  à  la  généalogie  de  la  tamille  de  .Moriamé 
Tel  est.  Messieurs,  le  résumé  succinct  des  ouvrages  qui  m’ont  semblé 
le  plus  spécialement  devoir  être  signalés  à  votre  attention. 

6‘  décembre  189G.  Fernand  Donner. 


Le  livre  jubilaire  de  la  prise  d’Anvers  en 

Note  par  Fernand  Donner,  secrétaire. 

Un  des  évènements  les  plus  mémorables  de  l’histoire  d’Anvers  est 
sans  contredit  le  siège  fameux  que  cette  ville  soutint  en  1585.  Les 
calvinistes  étaient  maîtres  de  la  place,  ils  en  avaient  banni  les  ordres 
relipeux,  confisqué  les  biens  ecclésiastiques, persécuté  les  catholiques, 
et  s  étaient  proclamés  indépendants  de  l’autorité  du  roi  d’Espagne. 

Philippe  II,  se  rendant  compte  de  l’importance  capitale  de  la  place 
c  Anvers,  résolut  de  la  réduire  à  l’obéissance.  Il  chargea  de  cette 
mission  le  prmce  de  Parme.  Celui-ci  investit  la  ville  au  commencement 
de  1  annee  Io85,  tandis  que  les  défenseurs  s’apprêtaient  à  une  défense 
énergique  sous  le  commandement  de  Maruix  de  8te.-Aldegonde. 

Les  péripéties  diverses  de  ce  siège  sont  trop  connues  pour  que  nous 
les  rappelions  ici.  Bornons  nous  à  remémorer  que  la  capitulation  de  la 
place  fut  signée  le  17  août  1585.  Quelques  jours  plus  tard,  le  27  août, 
le  prince  de  Parme  faisait  son  entrée  solennelle  dans  la  ville,  où  des 
festivités  nombreuses  et  magnifiques  turent  célébrées  par  les  habitants. 

Ln  des  premiers  soins  du  vainqueur  fut  de  rétablir  le  libre  exercice 
du  culte  catholique.  Les  églises  furent  réouvertes,  les  religieux  purent 
'rentrer  en  possession  d’une  partie  de  leurs  biens,  et  les  nombreux 
■itojens,  qui  exilés  avaient  dù  se  réfugier  à  l’étranger  et  surtout  à 
jCologne,  purent  reprendre  le  chemin  de  leur  ville  natale. 

J  Cent  ans  plus  tard  le  souvenir  de  cette  heureuse  délivrance  n’était 
pas  encore  etiaeé.  Et  en  1685  de  grandes  fêtes  furent  célébrées  à 
lAnversi  cur  célcbier  le  centenaire  de  cet  important  évènement. 
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Suivant  les  usages  de  l’époque  un  livre  fut  imprimé  pour  conserver 
le  souvenir  des  fêtes  et  rappeler  les  principaux  épisodes  de  ces  céré¬ 
monies  j  ubilaires. 

Voici  le  texte  exact  de  ce  volume  commémoratif: 

Hondert  jaerigh 
jubile  vreught 
hewesen  in  deze  stadt 
Anticerpen 

ter  oorsaecke  vande  herstellinge  des  geloofs  in  'tjaar  1585. 
door  de  glorieuse  icaepenen  van  Syne  Catholycke 
Mojesteyt,  onder  't  beleyt  vanden  victorieusen  prince 
Alexander  Farnesius,  herlogh  van  Parma,  etc. 

Behelsende 

de  bedietsels  ende  op-schriften  dcr  arcken  verthooningen  der 
triumph  icaegens,  der  Cavcdcade  ende  processe  ghemaecht  ■ 
ende  by  een  vergadert  door  den  eerioeerdighen  Heer 
Petrus  Franciscus  de  Smidt 
(armes  d’Anvers) 
t'A  ntwerpen 

Dy  Hieronymus  Verdussen  den  jonghere,  icoonende  op  de  oude 
Coremert,  in  de  guide  Tes,  1585. 

Nous  possédions  dans  notre  bibliothèque  un  exemplaire  de  ce  volume 
jubilaire,  quand  dernièrement  un  libraire  de  notre  ville  nous  en  offrit 
un  autre  en  parfait  état  de  conservation,  avec  la  reliure  de  l’époque 
fort  bien  conservée,  et  portant  sur  le  titre  la  mention  autograplie ; 
Ph.  Ign.  de  Valch.  Cette  signature  atteste  évidemment  que  le  livre 
avait  appartenu  autrefois  au  célèbre  secrétaire  de  la  ville  Philippe  van 
Valckenisse. 

Ce  volume  contient  également  qdusieurs  planches  ajoutées.  Ces  • 
particularités  diverses  nous  engagèrent  à  l’acquérir.  Grand  fut  notre 
étonnement  en  l’examinant  en  détail,  de  trouver  des  différences  nota¬ 
bles  entre  ses  planches  et  celles  de  l’exemplaire  que  nous  possédions  j 
auparavant. 

Nous  croyons  donc  bien  faire  en  donnant  ici  la  liste  des  gravures  qui 
doivent  orner  cet  ouvrage,  en  indiquant  les  divergences  que  nous 
observons  entre  les  diverses  épreuves  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Dans  l’exemplaire  ayant  appartenu  au  secrétaire  Valckenisse,  nous  ; 
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rencontrons  fl  abord  une  gravure  ajoutée  en  tète  de  l'ouvrage.  Elle  est 
gravée  par  Gaspar  Bouttats,  et  porte  comme  mention  d’auteur  le  nom 
de  F.  Eduardus  L.  Y.  B. 

Elle  représente  dans  le  haut  du  dessin  la  Vierge  et  l’entant  Jésus. 
Plus  bas  le  prince  de  I*arme,  un  genou  en  terre,  acconii)agné  par 
plusieurs  personnages,  offre  à  la  .Alère  de  Dieu  la  clef  de  la  cité^  tandis 
qu'un  ange  le  couronne  de  lauriers.  A  gauche,  la  ville  d’Anvers  rend 
grâce  au  Aainqueur.  Un  ange  porte  les  armes  du  marquisat;  plus  loin, 
dans  le  fond  à  gauche,  se  dresse  la  tour  de  la  cathédrale. 

L’ouvrage  commence  par  une  dédicace  de  l’auteur  et  de  l’imprimeur 
à  Gérard  Knjf,  abbé  de  St.-Alichel,  dont  les  armoiries  occupent  la 
première  page. 

Puis  vient  une  ode  à  la  A'ierge,  composée  en  vers  latins,  tandis  qu’à 
la  jiage  suivante  se  trouve  le  portrait  en  buste  de  Earnèse,  gravé  par 
Bouttats. 

Ensuite,  se  vovent  les  armes  du  marquisat  du  St.-Empire,  après 
lesquelles  commence  immédiatement  sous  le  titre  de  Juhile-Vreurjht, 
la  description  des  arcs  de  triomiihe  et  autres  motifs  décoratifs  avant 
orné  les  rues  d’Anvers. 


^  La  première  planche  dessinée  par  IL  Y .  Bruggen  et  gravée  i)ar 
Bouttats  représente  l’arc  de  frionq)he  élevé  en  face  de  la  cathédrale 
par  les  soins  de  l’évéque  et  des  chanoines  de  Notre-Dame.  C’est  dans 
cette  gravure  que  se  remarquent  la  plupart  des  variantes  auxquelles 
nous  faisions  allusion  en  comniencant. 


L  ordonnance  générale  des  deux  dessins  est  la  même,  et  l’examen 
attentif  des  flétails  de  la  gravure  in-ouve  à  l’évidence  que  la  même 
planche,  quoique  retouchée  pour  la  seconde  impression,  a  servi  aux 
deux  tirages. 


Dans  la  première,  la  galerie  supérieure  couronnant  l’arc  de  triomphe 
est  surmontée  du  globe  terrestre,  au-dessus  duquel  brille  dans  une 
nuée  le  monogramme  de  la  vierge  .  Aux  deux  extrémités  se  dressent 
^1  ime  part  les  armes  de  l’évéque  Jean  Ferdinand  de  Beughem,  et 
1  autre  part  un  médaillon  représentant  la  AJerge  et  l’enfant  Jésus.  Ces 
leux  motifs  .sont  entourés  de  trophées  de  drapeaux,  tandis  que  le  long 
le  la  balustrade  sont  })lacées  des  plantes  décoratives.  Dans  la  seconde, 
ni  lieu  du  globe  terrestre  se  voit  le  [)ape  assis,  la  tète  couverte  de  la 
lare,  inspiré  par  l’Esprit  Saint  qui  apparaît  dans  une  auréole.  De 


I 
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plus,,  les  deux  motifs  décoratifs  sont  dépourvus  de  drapeaux,  et  aucune 
plante  n’orne  la  balustrade. 

Une  seconde  différence  se  remarque  dans  la  peinture  garnissant  le 
tympan  de  la  porte.  D’une  part  la  pucelle  d’Anvers,  agenouillée  offre 
à  la  Vierge  un  bâtiment,  au  fond  se  dresse  la  cathédrale.  Dans  l’autre 
gravure,  le  duc  de  Parme  implore  le  ciel,  où  brille  le  triangle  symbo¬ 
lique  de  la  Ste-Trinité  ;  dans  le  tond  l’hôtel  de  ville  et  la  cathédrale. 

Si  maintenant  on  consulte  le  texte  descriptif  on  se  trouve  en 
présence  d’une  troisième  variante.  En  effet,  l’auteur  affirme  que  le 
tableau  représentait  la  pucelle  d’Anvers,  portant  dans  ses  mains  l’église 
de  Notre-Dame,  tandis  qu’à  ses  côtés  se  trouve  l’hôtel  de  ville  ;  cette 
triple  représentation  difféi’ente  du  même  sujet  nous  paraît  difficile¬ 
ment  explicable. 

Le  volume  contient  ensuite  les  planches  suivantes  : 

L’arc  de  triomphe  érigé  par  les  habitants  du  marché  au  Blé. 

L’hotel  de  ville,  pavoisé  et  orné  de  guirlandes  et  de  fleurs. 

Le  trophée  d’armes  érigé  par  le  magistrat  devant  l’hôtel  de  ville. 

L’arc  de  triomphe  construit  par  les  Dominicains. 

L’arc  de  triomphe  construit  par  les  habitants  du  canal  au  Fromage, 
près  de  l’hôtel  de  ville. 

L’arc  de  triomphe  construit  au  Kipdorp,  près  de  l’église  St. -Jacques. 

L’arc  de  triomphe  construit  à  la  place  de  Meir  par  les  -Jésuites. 

L’autel  monumental  érigé  également  place  de  Meir  par  les  soins 
des  membres  du  magistrat.  ; 

L’arc  de  triomphe  construit  par  les  Frères  de  Notre-Dame. 

L’arc  de  triomphe  construit  par  les  Augustins,  au  coin  de  la  rue  des 
Menuisiers. 

Le  colossal  arc  de  triomphe  érigé  aux  frais  de  l’abbaye  de  St. -Michel.  i 
Cette  planche  est  dessinée  par  I.  A.  De  Vré  et  gravée  par  Bouttats.  , 
L’arc  placé  au  marché  au  Lin  est  édifié  par  les  habitants. 

A  la  fin  du  livre  jubilaire  est  ajoutée  la  description  de  la  grande  ; 
cavalcade  allégorique  que  les  élèves  du  collège  des  jésuites  organisèrent  j 
à  Anvers  le  second  jour  des  fêtes.  ! 

Cette  partie  est  intitulée  :  S'maendac/hs  den  Ommeganek  hier  ; 
wordt  verthoont  door  de  jonckheyt  vande  scliole  der  Societeyt  Jesu.  ! 

En  tète  de  ce  supplément  le  propriétaire  du  volume,  probablement  j 
le  secrétaire  Valckenisse,  a  inséré  une  gravure  de  Jan  Luyken,  portant 
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pour  légende  :  de  jarelijkse  triumphante  Omgang  tôt  Anticerpen. 

Cette  gravure  est  extraite  de  l’ouvrage  du  médecin  anglais  Edward 
Brown,  qu’il  publia  en  anglais,  et  qui  })lus  tard  fut  traduit  en  flamand 
par  Jacob  Leeuwe  Dirkx,  et  édité  sous  le  titre  de  :  Namiwheurige  en 
gedenkicaardige  Regsen  van  Edivard  Brown  M.  Zl*',  etc.,  door 
,  Nederland,  Dugtsland,  etc. 

A  la  page  42,  l’auteur  décrit  la  ville  d’Anvers  qu’il  visita  en  1G08. 
Il  y  fut  témoin  de  la  procession  annuelle. Celle-ci  était  formée  des  corpo¬ 
rations  à  la  tête  desquelles  marchait  celle  des  bateliers  ;  puis  venaient 
les  religieux  représentant  des  scènes  allégoriques,  telles  la  Passion,  le 
Ciel,  l’Enfer,  etc. 

La  gravure,  en  admettant  qu’elle  soit  exacte,  ce  qu’aflîrme  le  tra¬ 
ducteur  en  l'assurant  na  't  leven  afgeschetst,  nous  montre  la  caval- 
j  cade  se  déroulant  en  une  longue  théorie,  dans  laquelle  nous  remarquons, 

I  le  navire,  l’éléphant,  le  géant,  la  baleine,  puis  une  foule  de  chars 
j  allégoriques  représentant  le  Parnasse,  le  Ciel,  l’Enfer,  St.-Cliristophe 
i  et  quantité  de  scènes  allégoriques.  Le  peuple  en  foule  se  presse  sur  le 
,  passage  du  cortège  et  s’agenouille  devant  les  tableaux  religieux, 
j  Cette  planche  ne  s’apj)lique  qu’en  partie  à  la  description  de  la 
I  cavalcade  jubilaire  de  1685,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  par¬ 
courant  la  description  que  donne  le  volume  qui  nous  occupe. 

D’abord  s’avancent  les  cinq  chars  synflmliques  organisés  par  les 
élèves  des  jésuites;  ils  représentent:  Anvers  sous  la  domination 
protestante,  Anvers  délivrée  par  le  prince  de  Parme,  Anvers  rendue 
au  roi  d’Espagne,  la  restauration  de  la  religion  catholique,  enfln  l’apo¬ 
théose  d’Anvers  restée  depuis  cent  ans  fidèle  au  roi  et  à  la  religion. 

Ce  n’est  qu’après  que  s’avance  la  partie  du  cortège  conforme  au 
I dessin  dont  nous  venons  de  parler.  11  y  figure:  le  bateau,  la  baleine, 
ll’éléphant,  le  géant,  le  chameau,  etc.  Enfin  se  déroulent  les  scènes 
religieuses  et  profanes;  le  Parnasse,  l’Annonciation,  la  Circoncision,  le 
!  Jugement  dernier,  etc. 

'  Telle  est  en  peu  de  mots  la  description  de  ce  livre  destiné  a  rappeler 
le  souvenir  des  fêtes  qui  semblent  avoir  eu  il  y  a  deux  siècles  un  grand 
Isuccès.  Il  nous  a  paru  intéressant  de  résumer  les  quelques  partieuht- 
Irités  bibliographiques  que  nous  avions  trouvées  dans  notre  exemplaire. 
Il  en  existe  peut-être  d’autres  encore.  Il  serait  en  ce  cas  à  souhaiter 
jqu’elles  soient  également  signalées,  car  ces  détails  si  peu  importants 
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qu’ils  paraissent  à  première  vue,  peuvent  néanmoins  offrir  certain 
intérêt  en  contribuant  à  refaire  l’histoire  de  ces  fêtes  qui  furent  célé¬ 
brées  avec  un  éclat  si  intense  et  qui  eurent  tout  le  caractère  d’une  i 
imposante  manifestation  religieuse  et  politique  ;  ce  que  résume  fort 
bien  un  des  noml.»reux  cbrorR)grammes  composés  à  cette  époque  et 
portant  : 

])eo,  hegI,  aLeXanDro  sVo  e’ernesIo,  antverpLv 
LœtabVnDa  IVbILat. 


QUENTIN  CLARENSONE, 


r 

Echevin  d’Anvers,  Châtelain  de  Bermortere. 

En  1891,  nous  avons  publié  dans  la  2®  livraison  du  tome  YHI,  des 
Annales  de  la  société  d’arcliéologie  de  Bruxelles,  une  notice  relative  à  ^ 
un  cliangement  de  sceau  et  d’armoiries  en  1401.  j 

Nous  avi(ms  trouvé  un  acte  scabiual  dans  lequel  Quentin  Clarensonc,  | 
éclievin  d’Anvers,  déclare  le  19  décemlire  1401  devant  le  magistî-at 
d’Anvers,  représenté  par  les  deux  échevius  Jean  Roebosch  et  Wauticr  ‘ 
den  Licbten  qu’il  vient  de  modifier  son  sceau,  mais  qu’il  reconnaît  [)oiu‘  ^ 
valables  toutes  les  pièces  qu’il  a  scellées  antérieurement  :  da(  Insinen  ^ 
zefjhel  daer  hi  mede  ghezegelt  hadde,  van  desen  tyt  heeft  doen  veran-  j 

deren  en  ver  malien  behoudelic  hadde  hi  enighe  brieven  daer  mede  ' 

bezeghelf,  vore  desen  dach,  die  helt  hi  van  weerden.  i 

Nous  avons  [»u  trouver  deux  documents  auxquels  étaient  encore  af-  ; 
tachés  des  exemplaires  du  sceau  avant  sa  modification  ;  ils  sont  joints  | 
à  des  actes  datés  de  1399.  A  cette  époque  Quentin  Clarensone  portait  :  j 
de  ...  à  trois  étoiles  flamboyantes  à  6  rais  de...,  posées  2  et  1,  chargé  j 
en  c(cur  d’un  écusson  de  ...  à  un  oiseau  (héron?)  de...  L’écu  est  en¬ 
touré  d’ornements  linéaires  ogivaux,  parsemés  de  fleurs  de  lys  et 
acconq)agné  de  l’inscription  :  N.  Quinten  Clarensone . 

Le  sceau  postérieur  à  sa  modification  que  nous  avons  découvert  atta-  | 
ché  à  une  pièce  datée  de  140]  n’a  i)as  subi  des  modifications  aussi 
radicales  qu’on  pourrait  le  croire  à  première  vue  ;  la  plus  im[)ortante  est 
la  suppression  de  l’écu  en  cœur.  L’écusson  est  cette  fois  tenu  par  une 


1020 


I  damoiselle  en  costume  de  l’époque,  aux  côtés  de  laquelle  se  voyeut 
deux  lettres  que  nous  lisons  N.  I.  L’inscTi[)tion  porte  également  :  S. 
Quinty  Claren  Sone. 

Au  surplus  voici  la  reproductionexacte  de  ces  deux  sceaux  : 


En  terminant  notre  [letit  travail,  nous  donnions  quelques  détails  bio- 
I  graphiques  au  sujet  de  Quinten  Clarensone  et  de  ses  descendants. 

1  Nous  établissions  notamment  qu’il  avait  été  éclievin  d’Anvers  en 
1397,  1398,  1399,  1402,  1405,  1413  et  1429,  et  qu’en  1409  le  souve¬ 
rain  le  désigna  pour  remplir  les  fonctions  de  commissaire  chargé  de 
présider  et  de  surveiller  l’élection  scabinale. 

Il  avait  épousé  une  femme  appelée  Elisabeth,  dont  le  nom  nous  était 
alors  inconnu,  et  dont  il  avait  eu  deux  fils  :  Jean  et  Henri,  et  une  fille, 
Catherine.  Il  habitait  la  maison  appelée  den  Wakenhert  et  située  of  de 
Roeye. 

Nousavons  également  donné  quelques  détails  au  sujet  d’une  fondation 
faite  en  son  nom  à  la  chapelle  de  St. -Quentin,  dans  l’église  du  Bourg, 
et  nous  avons  fourni  plusieurs  renseignements  complémentaires  au 
sujet  de  sa  famille  et  de  sa  descendance. 

Depuis  lors  nous  avons  découvert  quelques  actes  qui  nous  permettent 
I  de  compléter  ces  renseignements.  En  voici  l’analyse  sommaire: 

Le  1  juillet  1401,  en  présence  des  échevins  Gilles  Wilrnaers  et 
Nicolas  van  den  Mortere,  Quentin  Clarensone  achète  de  Henri  Kut- 
ghees,  une  rente  hypothéquée  sur  une  maison  située  dans  une  partie 
de  la  ville  dont  nous  ne  sommes  pas  parvenus  à  étaljlir  exactement  la 
situation  topographique:  «  op  ten  hoec  vander  haeghstegen,  neffens 
'  den  leeu.  »  (‘) 


(1)  Archives  Cathédrale. 
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L’échevin  ariversois  ne  devait  pas  tarder  d’être  honoré  de  fonctions 
plus  élevées.  On  le  voit  en  effet  figurer  en  1408  et  1410  dans  les 
chartes  de  Brabant  comme  receveur  d’Anvers  et  du  pays  de  Ryen  ('). 

Ces  renseignements  sont  corroborés  par  les  indications  que  nous 
avons  trouvées  dans  les  actes  seabinaux  de  l’année  suivante. 

Le  10  décembre  1400  (^),  Elisabeth,  fille  de  Jean  Heyns,  vend  à 
Quentin  Clarensone  receveur  du  duc  de  Bz’aljant,  «  rentmeester  nu  ter  • 
tyt  ons  ghenaclifjen  heer  van  Brabant  »  deux  bonriiers  de  terre  situés 
à  Berchem,et  aboutissant  d’une  part  aux  autres  propriétés  de  l’acheteur, 
et  d’autre  part  aux  biens  de  l’église  de  ce  village.  Quelques  jours  plus  i 
tard,  par  un  autre  acte,  dans  lequel  il  est  qualifié  de  façon  identique, 
Clarensone  achète  encore  de  Wautier  Stocman  une  rente  sur  une 
maison  à  Hove. 

L’année  suivante,  les  rôles  changent  ;  au  lieu  d’acheter,  il  devient 
vendeur. 

C’est  ainsi  qu’en  1411,  Clarensone  cède  à  Renier  Dyven,  maçon, 
une  maison  avec  jardin  qui  s’élevait  dans  le  voisinage  du  petit  marché 
actuel  «  bi  tsgorters  putte-,  ^  Encore  une  lois,  cette  propriété  toucliait 
par  derrière  au  jardin  de  Clarensone  (^).  Peu  après,  il  vend  aussi  une 
maison  située  dans  l’enceinte  de  Boui’g,  tout  à  côté  d’un  immeuble  lui 
apiiartenant  égalemeirt  (^). 

D’après  un  manuscrit  de  Foppens  (“),  Quentin  Clarensone,  était  sei¬ 
gneur  de  Lippeloo,  (paroisse  de  Berchem,  près  d’Anvers),  lorsqu’il 
devint  échevin  de  la  ville  et  conseiller  du  Duc.  Cette  affirmation  nous 
étonne.  Dans  aucun  des  nombreux  actes  authentiques  que  nous  avons  i 
consultés  nous  ne  le  trouvons  qualifié  de  la  sorte,  quoique  ses  autres 
titres  soient  soigneusement  énumérés. 

M.  Stockmans,  dans  sa  Gescbiedenis  der  genieente  Berchem,  dit,  il  , 
est  vrai,  que  la  seigneurie  de  Ifippeloo  fut  achetée  le  14  mai  1441  par 
Jean  do  Cotterau,  et  qu’après  ce  possesseur  elle  fut  dévolue  à  Quentin  Cla- 
i‘ensone,  pour  passer  en  1444  à  la  famille  Noyts.  Or,  nous  le  verrons  ■ 

(1)  Archives  généralesdu  royaume.Renseignementsobligeammentfournispar  j 

notre  confrère  M.  Th.  de  Raadt.  | 

(2)  Schepen  brieven  P  31. 

(3)  Schepen  brieven  144  P  261. 

(4)  Loc.  cit.  P  356. 

(5)  Bibliothèque  royale  de  Bi'uxelles.  N"  9937  f’  87. 
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|)ieiitôt,  Clarensone  qui  aurait  possédé  Lippeloo  de  1141  à  1444,  mou- 
^■ut  en  1421  !  Jacques  Le  Rovdans  son  Notitia  marchionatus  affirme  de 
on  côté  que  Clarensone  jouissait  en  fief  d’une  redevance  à  percevoir 
ur  le  bien  de  Lippeloo  et  qu’à,  sa  mort,  celle-ci  fut  acquise  par  Guil- 
aume  Novts,  qui  en  mourant  la  légua  en  1144  à  son  fils  Jean  Noyts. 

L’affirmation  est  ici  plus  vraisemblable  ;  la  seigneurie  est  devenue 
me  simple  redevance,  et  les  dates  pourraient  cette  fois  concorder. 

Dans  l’entretemps,  Quentin  Clarensone  qui  semble  avoir  joui  de  la 
ileine  confiance  de  son  souverain,  était  pourvu  d’une  nouvelle  fonction. 
|)n  le  trouve  en  effet  dans  une  charte  de  1412,  eom[tai’aissant  comme 
onseiller  du  duc  de  Brabant  ('). 

Dans  cette  pièce  Jehan  de  Caumaisnil,  «  escuier  descuirie  de  nions 
le  duc  de  Brabant  et  de  Liinbourg  »  donne  quittance  pour  une  cer- 
line  somme  qu’il  a  reçue  de  «  Quintin  Claersone,  conseiller  de 
mondit  s  et  son  receveur  général  de  Brabant  » . 

Une  autre  fois,  le  10  décembre  1416,  il  se  porte  garant  de  deux 
'*mmes  de  7500  et  2500  couronnes  de  France  pour  le  duc  de  Brabant 
de  Liinbourg,  vis-à-vis  du  duc  de  Bourgogne.  La  garantie  qu’il 
iinne  est  partagée  par  quatorze  autres  personnages,  ce  sont:  André 
jhomas.  Jehan  van  Alusene,  Jehan  Pysken,  Jehan  Banck,  Jehan 
loutel.  Clans  Colesone,  Jehan  van  Beringen,  Henri  Moleman,  Jehan 
in  Yorspoel,  IMichel  van  der  Borch,  Gauthier  Persant,  Gauthier 
■helleman,  Henri  de  Kemniere  et  Mathieu  de  Tricht. 

Il  devait  à  cette  époque  avoir  acquis  une  fort  grande  fortune,  car 
)us  le  rencontrons  bientôt  se  rendant  acquéreur  en  1410  ])our  la 
mme  fort  respectable  de  8000  florins  d’or,  de  la  terre  de  Dufiél. 
Duffel,  qui  depuis  fort  longtemps  était  un  bien  appartenant  à  la 
[lison  des  Bertliout,  passa  à  la  fin  du  XIV'^  siècle  dans  la  maison  de 
ornes,  par  suite  du  mariage  de  Henri  de  Homes,  seigneur  de  Perwez, 
■|ec  Catherine,  fille  unique  de  Henri  Bertliout  et  de  Catherine  de 
iesemael. 

Henri  de  Homes  eut  un  fils  Guillaume  de  Homes,  qui  mourut  en 
10  laissant  de  sa  femme  Marie  de  Randerode,  une  fille  unique  Marie 
'  Homes  qui  devint  la  femme  d’Alexandre  Stuart,  comte  de  Marr  et 
•  Yerniac. 

1)  Archives  du  Royaume.  Même  source. 
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Devenue  veuve,  et  devant  faire  fixce  à  d’inextricables  embarras  fi nan- 
eiez's,  la  comtesse  de  Marr,  pressée  par  les  Lombards  et  par  d’autre?: 
créanciers,  vendit  au  duc  Antoine  de  Bralzant,  pour  la  somme  d(| 
20  000  couronnes  la  haute  et  basse  justice  de  Duffel  et  MAalhem.  ; 

C’est  à  la  suite  de  ces  évènements  que  le  duc  engagea  la  terre  de] 
Duffel  à  Quentin  Clarensone  (*). 

iMais  là  ne  devaient  pas  s’arrêter  les  faveurs  dont  il  fut  comblé. 
Peu  après  l’acquisition  dont  nous  venons  de  parler,  il  avait  été  nomiiKi 
châtelain  du  château  ducal  de  Bermortre,  à  Duffel. 

Nous  trouvons  la  preuve  de  ce  fait  important  dans  une  charte  datée j 
du  8  décembre  1411,  reposant  aux  archives  du  royaume,  que  notre) 
confrère  et  ami,  M.  Th.  de  Raadt,  a  découverte  et  qu’il  a  bien  voulu] 
copier  pour  nous. 

Yoici  le  texte  complet  de  cette  pièce  intéressante  : 

«  Je  Quintin  Claresone,  receveur  d’Anvers,  fay  savoir  a  tous  que,| 
»  comme  il  ait  plu  a  mon  très  redoul)te  seigneur  monseigneur  le  duf 
»  de  Brabant  et  de  Lembourg  moy  ordonner,  commetre  et  instituer,] 
»  ma  vie  durant,  chastellain  et  garde  de  son  chastel  de  Bermortre, | 
»  assiz  en  sa  terre  de  Duffel,  sicommepar  ses  lettres  patentes  que  j’erij 
»  ay  pardevers  moy  puet  plainement  apparoir,  j’ai  jure  et  promis,  jurej 
»  et  promets  aux  saintes  euvangiles  de  Dieu  par  les  foy  et  serement] 
»  de  mon  corps  et  sur  mon  honneur  de  bien  et  loyaulment  garder  ledit] 
»  chastel  de  Bermortre  pour  au  nom  et  au  prouffit  d’icellui  monsei-. 
»  gneur  de  Brabant  et  de  ses  lioirs  et  successeurs,  ducs  de  Brabant. i 
»  si  que  a  lui  ses  pais,  subgiez  et  bien  veullans  aucun  mal  dommagti 
»  ou  inconvénient  n’en  auenra,  et  de  lui  rendre  et  délivrer  son  dit' 
»  chastel  ou  à  ses  diz  hoirs  et  successeurs,  ducs  de  Brabant,  se  de  luij 
»  défailloit,  ou  au  certain  commandement  de  lui  ou  d’iceulx  ses] 
»  hoirs,  après  son  decez.  toutes  et  quanteffois  que  par  les  lettre!=j 
»  i)atentes  d’icellui  monseigneur,  ou  de  ses  diz  hoirs,  j’en  serajl 
»  requis,  et  non  a  autres,  pour  en  faire  leur  plaisir  et  voulente. 

»  sauve  toudiz  mondit  office  de  chastellain,  senz  ce  que  je  ou  mes 
»  hoirs  et  successeurs  puisse  ou  puissent  le  dit  chastel  engaiger, 
»  retenir,  ne  mettre  en  autres  mains,  pour  faulte  de  paiement  des 


(1)  Alph.  Wauters.  Histoire  des  environs  de  Bruxelles. 
J.  Th.  de  Raadt.  Apocriefe  oorkonden  in  Butkens, 
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gaiges  ou  pension  que  tant  aeause  de  la  garde  d’ieellui  cliastel, 
connue  autrenient,  niondit  seigneur  nia  ordonne  avoir  et  prenre  de 
lui,  eliaseunan,  ma  dite  vie  durant,  [)0ur  frais  ou  missions,  qui  [lar 
inoy  seroient  ou  pourroient  estre  mis  a  la  reparacion  d'icellui  clias- 
tel,  ou  autrement,  pour  quelxconques  autre  cause  ou  occasion  que 
je  ou  mes  diz  hoirs  et  successeurs  [lourroie  et  sauroye,  ou  pourroient 
et  sauroient  proposer  ou  alléguer.  Et  a  ce  je  oblige,  par  la  teneur 
de  ces  présentes,  nioy  et  tous  mes  Idens,  meubles  et  immeubles,  et 
ceulx  de  mes  diz  hoirs  et  successeurs  presens  et  avenir,  en  quelque 
pais  et  terres,  lieux  et  seignouries  qu’ilz  soient  situez  et  assy,  sans 
fraude  et  malengien.  En  tesmoing  de  ce  j’ay  scelle  ces  lettres  de  mon 
seel.  Faites  le  viij®  jour  de  décembre  l’an  mil  cccc  et  onze.  » 

Cette  pièce  qui  constitue  l’acte  original,  est  dressée  sur  parchemin, 
t  porte  au  dos  la  mention  :  «  Lettres  de  promesses  faites  par  Quintin 
Claresone  sur  la  garde  et  rédicion  du  chastel  de  Bermortre  » . 

Le  sceau  en  cire  de  Clarensone  est  encore  appendu  au  parchemin; 
|.  est  en  tout  semblable  à  celui  que  nous  avons  signalé  dans  notre  pre- 
iiier  travail  et  reproduit  plus  haut,  et  qui  attaché  à  un  acte  de  LlOl, 
eprésente  les  armoiries  que  l’échevin  d’Anvers  avait  adoptées  alors 
out  récemment.  Ces  armoiries  sont,:  Un  écu  de...  à  trois  étoiles  tlam- 
j'oyantes  (ou  soleils)  de...  (').  Tenant  senestre  une  damoiselle.  lié- 
jende:  S.  Quinty  Clarensone.  Dans  le  champ  du  sceau,  accostant  le 
uste  de  la  damoiselle,  les  deux  lettres  N.  et  /. 

D’après  M.  de  Raadt,  ces  deux  lettres  constituent  la  désinence  du 
rénom  Quintyni,  oubliée  par  le  graveur  dans  le  corps  de  la  légende. 
Nous  ne  pouvons  pas  adopter  cette  manière  de  voir.  D’abord,  il 
ous  paraîtrait  unique  et  extraordinaire,  que  le  graveur  ayant  oublié 
eux  lettres  dans  la  légende,  les  ait  ajoutées  au  milieu  du  sceau.  Si 
es  deux  lettres  avaient  formé  la  finale  du  dernier  mot  de  la  légende, 

(1)  Dans  ces  armoiiâes  il  s'apit  bien,  à  notre  avis,  de  soleils  et  non  pas  d’étoiles 
amboyantes.  Comme  pieuve,  nous  rappellei’ons  que  le  seci'étaire  van  Valcke- 
|isse,  dans  ses  notes  manuscrites  (Bibliothèque  de  la  ville  d'Anvers,  vol.  1  foL216) 
èproduit  le  blason  des  Clarensone,  extrait  de  notes  qui  lui  furent  communiquées 
a  1668  par  Philippe  Schoyte,  d’api'ès  un  manuscrit  du  président  Eripelbert 
laes,  en  possession  du  seigneur  d’Estienpuy;  on  y  voit  ces  armoiries  reprodui- 
“s  d’après  un  acte  authentique  de  1415.  Le  champ  porte  bien  trois  soleils, 
eprésentés  suivant  l’ancien  usage  par  un  tracé  de  figure  humaine  entoui  éede 
Uyons  flamboyants. 
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peut-être  cette  oj)inion  aurait-elle  pu  être  acceptée,  niais  ici  il  s’acit' 
d’un  mot  du  commencement,  et  il  serait  tout  à  fait  bizarre  de  le  voiri 
reconstitué  de  cette  manière. 

Bien  plus,  le  sceau  (pie  nous  avons  rejiroduit  dans  notre  lireinierî 
travail,  et  qui  est  attaché  à  un  acte  appartenant  aux  riches  archives  det 
la  cathédrale  d’Anvers,  parait  porter  sur  Vy,  dernière  lettre  du  préiioiui 
Quinliny,  petit  trait,  signe  d’abréviation.  Il  nous  semble  donc  évideiiti 
que  le  prénom  a  été  écrit  d’une  manière  abrégée,  et  qu’il  ne  faut  pas! 
chercher  à  le  compléter  par  les  deux  lettres  du  champ. 

Quant  à  dire  quelle  est  la  signification  de  ces  lettres,  nous  ne  le  pou¬ 
vons  pas,  n’ayant  pas  jusqu’ici  réussi  à  les  déchiffrer  d’une  maiiièret 
plausible.  Nous  ne  serions  pas  éloigné  d’y  voir  les  lettres  initiales  de] 
noms  quelconques  servant  à  désigner  l’une  ou  l’autre  fonction  occupée| 
par  Quentin  Clarensone. 

L’acte  que  nous  venons  de  reproduire  est  encore  important  à  un! 
autre  point  de  vue  ;  il  permet  en  effet  d’élucider  définitivement  un 
détail  fort  intéressant  de  l’histoire  des  environs  de  Bruxelles. 

Le  château  de  Bermortre  était  jusqu’ici  pour  ainsi  dire  resté  peuj 
connu.  On  avait  en  effâit  relevé  dans  une  charte  datée  de  janvier  1271 
que  Henri  Berthout  etMahaut  de  Z eelhem  avaient  négocié  avec  l’ abbaye) 
de  Grimberghe  un  échange  de  rentes,  cens  et  dimes  perçues  à  Butte, j 
Rijmenam  et  Keerbergen  contre  des  biens  héréditaires.  Une  certaine) 
redevance  était  annuellement  payable  à  la  Chandeleur  au  lieu  dit, 
Bermortere  à  Wavre  Ste. -Catherine  (‘).  ^ 

Une  première  preuve  plus  positive  avait  été  extraite  du  livre  ded 
fiefs  de  la  Cour  féodale  de  Malines,  qui  dans  le  dénombrement  fait  enj 
1473  des  fiefs  qu’Henri  de  Homes,  tenait  du  duc  de  Brabant,  renseigne! 
een  huys  ettde  üot  met  synder  omgraven  &c,  groot  zynde  omirent X  \  I 
buender  ghelegen  omirent  tslot  vanber  Bermortere  (^).  { 

Tels  étaient  en  quelque  sorte  les  seuls  renseignements  possédé; 
jusqu’ici.  Plus  tard,  on  soupçonna  que  les  Berthout  avaient  dû  possédei 
un  château  dans  leur  seigneurie  de  Duffel,  mais  nulle  Hace  ne  subsistait 
de  cette  demeure  seigneuriale.  Toutefois,  d’après  certains  indices,  or 
croyait  qu’il  était  autrefois  situé  au  lieu  dit  Bemortere,  vu  que  plusieui’f 


(1)  Alph.  Wauters.  Histoire  des  environs  de  Bruxelles. 

(2)  J  Th.  de  Raadt.  A  propos  d’un  diplôme  relatif  à  la  maison  des  Berthout. 
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écisions  seabinales  émanant  dos  échevins  de  Duffel,  était  datées  de  cet 
adroit. 

Bien  plus,  d’anciennes  relations  affirmaient  que  jusqu’au  XVP 
iècle,  s’était  élevée  à  cette  })lace  une  tour  fort  haute  et  fort  antique 
ont  on  ignorait  complètement  l’origine  et  les  propriétaires  antérieurs. 
Ce  donjon,  miné  par  la  vétusté  et  par  l’effort  persévérant  du  temps, 
’écroula  en  1505.  Ainsi  disparurent  les  derniers  vestiges  de  l’antique 
hàteau  de  Bermortere.  A  partir  de  cette  époque  on  ne  rencontre  plus 
ucun  acte  scahinal  daté  de  cet  endroit  ;  les  échevins  de  Duffel  avaient 
ins  doute  été  obligés  de  choisir  un  autre  lieu  de  réunion.  (') 

Pendant  les  deux  derniers  siècles,  la  terre  de  Duflèl  avait  été  la  pro- 
riété  de  la  famille  de  Merode,  qui  possédait  également  l’emplacement 
ù  autrefois  s’élevait  le  château  de  Bermortere. 

Depuis  lors  une  exploitation  rurale  a  remplacé  le  donjon  féodal. 
;ile  est  située  non  loin  de  l’église  de  Wavre  Ste-Catherine,  et  à  proxi- 
lité  des  limites  de  la  commune  de  Duffel  ;  elle  porta  de[)uis  lors  le  nom 
ignificatif  de  Bermontere  ou  Bermontel  liof.  (^) 

11  n’est  pas  impossible  que  des  fouilles  faites  avec  intelligence  en  cet 
ndroit  ne  fassent  retrouver  les  sulistructions  de  l’ancien  manoir,  et  ne 
ermettent  peut-être  de  reconstituer  le  plan  de  la  demeure  seigneuriale 
es  Berthout. 

Mais  là  ne  devait  pas  se  borner  la  série  d’honneurs  dévolus  à  Claren- 
)ne.  Il  devint  encore  dans  la  suite  drossart  de  Duffel  et  de  Walhem. 
outefois  cette  fonction  semble  ne  lui  avoir  été  accordée  qu’en  échange 
services  pécuniaires  rendus  au  Duc.  En  effet,  dans  un  acte  que  nous 
^produisons  ci-dessous,  et  qui  est  daté  du  G  juin  1415,Quintyn  Claren- 
ime  qui  est  qualifié  de  receveur  d’Anvers,  Lierre  et  Herenthals, 
’ossart  et  receveur  de  la  terre  de  Lierre  et  de  Walhem,  reconnaît 
('üir  autrefois  prêté  au  souverain  la  somme  de  14087  couronnes. 

C’est  pour  rentrer  dans  cette  avance  que  Duffel  fut  cédé  à  Quintjn 
llarensone.  Celui-ci  fut  autorisé  à  prélever  sur  les  amendes  et  autres 
^xes  la  somme  de  8000  florins,  qui  devait  être  déduite  du  montant 
î  par  le  Duc. 

S’il  ne  parvenait  pas  à  trouver  de  cette  manière  la  somme  désirée, 


(1)  Alph.  Wauters.  Histoire  des  environs  de  Bruxelles. 

(2)  Alph.  Walters.  Loc.  cjt. 
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il  était  autorisé  à  i)rendre  pendant  0  ans,  annuellement  500  couronnes 
sur  les  rentes  d’Anvers,  Lierre  et  Ilorentlials. 

Nous  prenons  ces  détails  dans  une  charte  que,  vu  son  importance, 
nous  croyons  bon  de  reproduire  ici:  (') 

kllen  denghenen  die  de^ien  brief  selen  sien  si  cont  ende  kenlic,  dat  ic  Quin- 
iyn  Claresoen,  vcntmeester  van  Antwerpen,  van  Liere  ende  Herenlals  ei 


drossete  ende  rentmeester  des  lants  van  Duffel  ende  van  Walem,  kenne  ende[ 
lije,  also  ees't  dat  in  openen  brieven  die  ic  hehbe  van  mijnen  genedigen  lieve\ 
den  hertoge  van  Brabant  ende  van  Lemborch,  in  den  welken  hi  mi  gecon- 


scnteert  heeftonder  d'ander  teheffen  ende  te  hebben  in  mijn  porfijt  die  renten. 


forfaiten,  broeken,  boeten,opcomingen  endealle  nutscap  van  den  landevan  Duffet\ 
ende  van  Walem  voirs.,  tôt  dat  ic  dair  aen  ingeboert  hebbe  die  somme  var.\ 
aclit  dusent  gulden  cronen,  in  afcorten  van  veerthien  dusent  ende  seven  endt\ 
tachtenticli  gulden  cronen,  die  hi  mi  sculdich  es,  voir  welc  viij'^  gulden  cronei 
himi  die  selverenten,  forfaiten,  broeken,  boeten,opcomingen  ende  aile  nutscap 
so  lange  in  handen  heeft  geset,  alsoo  'tblijct  in  den  voirs.  openen  brieven\ 
ge.geveniij  dage  injunio  in  den  jair  ons  heren  ni.  cccc.  ende  vijfthien,  da\ 
vorwerde  es  ende  ondersprohen  bi  mijns  genedichs  heren  rade  in  Braban\ 
voirs.  ende  onder  genuemt  in  den  name  van  hem  ende  bi  mi,  oft'geboerde 
den  mille  Gods,  dat  ic  van  live  ter  doot  queme,  eer  ic  die  voirs.  somme  va 
viij’^'  gulden  cronen  volcomelic  ingeboert  sal  hebben  aen  die  reiilem,  forfaiteh- 
broeken,  boeten,  opcomingen  ende  nutscap  des  lants  van  Buffel  ende  va' 
Walem  voirs.,  dat  mijn  genadige  here  voirs.  sijn  oir  ende  erven  als  dan  qwf 
ende  ongehouden  selen  wesen  aen  mijn  erfgenamen  ende  aile  andere  in  dt. 
betalingen  van  dien  des  mi  uutstaen  ende  gebreken  sal  van  den  viij  "  guide} 
cronen  voirs.  d'inhouden  van  den  voirs.  openen  brieven  niet  wederstaend 
behoudelic  dien  des  mi  gevallen  were  van  den  vi\j'^  gulden  cronen  aan  d\ 
voirs.  renten,  forfaiten,  broeken,  boeten,  opcomingen  ende  nutscap,  tôt  mijni\ 
sterfdachtoe,  dat  mijnen  erven  of  die  dair  sake  toe  hedden  die  gevallen  renie' 
firfaiten,  broeken,  boeten,  opocomingen  ende  nutscap  met  den  achterslel 
mijnen  wedden  der  voirs.  ij‘^  gulden  cronen  selen  volgen  ende  sculdich  sijn  | 
Iteffen  ende  te  boeren  ende  oie  t  gebrec  van  den  drie  dusent  gulden  cronen  | 
hi  die  niet  volbuert  en  liedde  op  die  renten  van  Antwerpen,  van  Liere  en 
Herentals,  dentijtuni  van  ses  jaren,  elcs  jairs  van  den  vj  jaren  v>jfhond( 

(I)  C’est  encore  à  M.  de  Raadt  que  nous  devons  la  copie  de  cet  acte,  dépo 
aux  archives  généi'ales  du  Royaume  à  Bruxelles. 
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/idden  cronen,  na  begrijpvan  clen  voirs.  hrieven  mijns  genedichs  heren  voirs., 
oelke  voyycerden  ende  onderspreck,  gescliiet  als  boven  verclaert  sieet,  ic 
/ebeden  hebbe  mijnen  Itéra  heren  Henrick  van  Bergen,  Itéré,  van  Grijmbergen 
'ndevan  Melijn,  drosseie  vatt  Brabant,  mijnen  jonckere  van  Monioijen,  here 
;an  der  Flaynengerien,  van  \\aley  ende  vati  Biepenbehe,  ende  mijneti  heren 
tajî  Assche,  trésorier  vati  Brabant,  dieti  dat  ivael  kuytdicJt  es,  op  yni  te  kennen 
\ndetedragen  eyide  des  te  vestichciden  hoer  segeleti  aeti  desen  brief  te  willeyi 
\tangen,  dair  aeti  dat  ic  den  mijyyeti  bi  den  hoeren  Itangen  sal.  Etide  ici  Henric 
cm  Bergen,  drossete  van  Brabant,  Jan  vati  Scoettvorst,  borchgreve  te  Motii- 
mocyy,  etide  Jati,  here  van  Assche,  trésorier  van  Brabcmt,  ter  beden  ende 
ersueck  Quintijns  Claeresoetis,  drossets  etide  renirneesters  van  den  latide  van 
'tuffel  ende  van  Walem,  onse  segelert  bi  den  shieyi  aen  desen  brief  gehangeti, 
\then-aisseneyidegetugeyiissendervoriverden  ende  ondersprec  boveti  gescreveti. 
'iegeven  vj  dage  hi  jimio  iti  denjare  oyis  heren  m.  cccc.  eyide  vijfihien. 

Continuons  maintenant  à  présenter  en  quelques  mots  T  analyse  des 
ctes  que  nous  avons  trouvés,  et  qui  se  rapportent  à  la  famille  Clarensone. 
En  1418,  Quentin  Clarensone  était  associé  pour  faire  le  commerce 
oor  coopmcoiscapen  avec  Thomas  Divet  ou  Dinet  Ç).  Toutefois,  ces 
elations  ne  furent  pas  longtemps  cordiales,  car  nous  voyons  le  1  dé- 
^nihre  1419  Clarensone  donner  procuration  à  Bauduin  Cortpape,  le 
jiargeant  d’exiger  de  Divet  le  compte  exact  et  détaillé  de  toutes  les 
daires  commerciales  qui  avaient  été  traitées  pour  compte  de  l’asso- 
jation  dissoute  (2).  ^ 

Il  paraît  assez  difficile  de  concilier  l’existence  simultanée  chez  le 
jénie  personnage  des  fonctions  officielles  telles  que  celles  de  receveur, 
)nseiller  du  duc  ou  châtelain  et  d’une  profession  commerciale. 

I  Et  cependant  ce  point  de  la  biographie  de  Clarensone  est  parfaite- 
ent  exact.  En  effet,  le  magistrat  avait  résolu  de  réunir  en  un  seul  et 
èine  endroit  les  boutiques  de  tous  les  changeurs  ou  agents  de 
jiange.Dans  ce  but  elle  traça  une  rue  près  de  la  Grand’lfface,  et  y  con- 
ruisit  des  boutiques.  Cette  voie  de  communication  prit  le  nom  de  rue 
I  Change,  Wisselstrate.  Comme  le  terrain  appartenait  au  duc,  chaque 
cataire  était  tenu  de  payer  une  redevance  annuelle.  Dans  le  compte 
1404,  nous  voyons  que  Quentin  Clarensone  devait  payer  15  escalins 

|(1)  Schepen.  brieven.  D  64. 

(2)  Loc  cit  129. 
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de  gros  pour  une  des  boutiques  :  van  eenre  cameren  die  hi  tsinen  là 
heeft  XV  sch.  gr.  ont.  On  le  voit  il  avait  la  jouissance  de  ce  burea' 
pour  sa  vie  entière  ('). 

Clarensone  était  un  des  changeurs  officiels  au  service  de  la  ville,  et  d' 
ce  chef  il  touchait  des  appointements  fixes.  Le  compte  communal  e| 
1401  porte  la  mention  suivante  :  Item  Quentin  Clarensone  der  stai\ 
tcisseler  VI  lib.  fl. 

Dans  l’entre  temps,  Clarensone  continuait  à  remplir  les  fonctions  d* 
receveur  ducal,  comme  le  prouve  un  acte  de  1419,  en  vertu  duquel,  a, 
nom  du  Duc,  indname  van  onsen  genad  heer  den  htoge  van  Brah., 
déclare  avoir  reçu  de  Gilles  Pujtaer  16  couronnes,  montant  de  l’alfei 
mage  de  la  charge  d’Amman  d’Anvers,  van  der  pachtinge  van  dt, 
Ammans  roede  tAntwerpen. 

Dans  notre  premier  travail  nous  disions  que  l’échevin  Clarenson, 
avait  épousé  une  femme  appelée  Elisabeth,  dont  le  nom  de  famille  noi 
était  inconnu. 

Depuis  lors  nous  avons  réussi  après  de  longues  recherches  à  coraplt] 
ter  ce  renseignement.  La  femme  de  Clarensone  était  Elisaheth  vaiidej 
Steene,  tille  de  Jean  vander  Steene, 

Elle  avait  deux  soeurs,  l’aînée  Catherine,  encore  jeune  tille  en  1397' 
et  la  plus  jeune  Marguerite,  qui  devint  femme  d’Arnould  vanden  Puttc 
dont  elle  eut  un  fils  Jean  vanden  Putte. 

Le  21  janvier  1397,  (^)  Catherine,  Elisabeth  et  Marguerite,  filles  dj 
feu  Jean  vanden  Steene,  les  deux  dernières  avec  leurs  maris  Quentij 
Clarensone  et  Arnould  vanden  Putte,  vendaient  à  Arnould  vandfl 
Voert  une  maison  située  sur  le  canal,  en  face  du  quai  au  Sel,  op  derui/] 
jeghens  den  zout  loerf. 

Le  même  jour,  elles  cédaient  encore  à  Jean  Claus,  étainier,  un| 
seconde  maison  ajjpelée  de  avonture',  elle  était  située  inde  lijnmahQ)\ 
strate. 

Quentin  Clarensone  mourut  au  commencement  de  l’année  1421. 

Mais  ce  décès  fut  le  signal  d’une  débâcle  inattendue.  On  aurait  p 
croire  le  châtelain  de  Berinontere  fort  riche,  et  ses  diverses  acquis 
tiens  semblaient  corroborer  cette  opinion.  Toutefois  il  devait  san 


(1)  Mkrtens  &  Torfs.  Geschiedenis  van  Antwerpen. 

(2)  Archives  d’Anvers.  Schepenbrieven  1394/1408  f’  181. 
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aucun  doute  avoir  outrepassé  ses  moyens,  car  sa  succession  fut  si  obérée, 
qu’elle  dut  être  réglée  judiciairement  par  l’entremise  du  magistrat. 

En  effet,  nous  trouvons  sous  la  date  du  20  juin  1421  un  acte  fort 
important  qui  témoigne  de  l’état  réel  de  la  fortune  du  défunt.  Dans 
cette  pièce,  le  magistrat  a^'ant  appris  (pielle  était  l'importance  exacte  de 
la  fortune  de  Clarensone,  édicte  les  mesures  qu'il  juge  nécessaires  pour 
sauvegarder  les  intérêts  des  créanciers. 

Voici  reproduction  de  cette  [)icce  importante  :  (‘) 

«  Int  jaer  ons  ben  INICCCC  en  een  eu  twiutieb,  XXVI  dage  in 
»  Junio,  soe  wt  ovdreggen  biden  lie  en  livder  stad  dat  men  aile  h. 
»  Quintini  C’iarcnzoens  goede,  boeve  en  ervo  die  bi  acbt  liet  vcoepen 
»  en  peneweerden  sal,  en  de  sculdcn  daer  mede  bctalen  na  elcs  betoen 
»  en  beselieyt  en  dat  daer  dbowiut  hebben  zullen  Gbysbrecht  de 
»  Coninc,  Dieliis  Damaes  en  C’iaus  van  den  Ilocvele,  en  daer  af  zullen 
»  zij  der  stad  goede  rekenninge  en  bewys  doen  als  de  stad  vergen  sal.  » 

On  le  voit,  le  magistrat  désigne  trois  liquidateurs  pour  sauvegarder 
les  intérêts  des  créanciers  de  Clarensone.  Gisliert  de  Coninck  était 
bourgmestre  ou  éclieviii,  car,  chose  curieuse,  en  1421,  le  magistrat 
comptait  dans  son  sein  deux  memlires  investis  des  susdites  fonctions  et 
portant  les  mêmes  noms  et  prénoms  (^l.Gilles  Damaes,  ancien  écbevin, 
ctait  alors  receveur.  Le  troisième  liquidateur,  Xicolas  vandeii  Hoevene 
)u  Hoevele  était  gre filer  de  la  ville. 

De  leur  côté  les  créanciers  de  Quentin  Clarensone  se  réunissaient  le 
16  décembre  de  la  même  année  (‘Q,  et  dans  le  but  de  sauvegarder  et 
i'érer  leurs  intérêts  communs,  ils  donnent  à  leur  tour  pleine  procura- 
ion  à  Gisbert  de  Coninck,  Gilles  Itamaes,  Guillaume  Noyts  et  Nicolas 
i'anden  Hoevene. 

Ceux-ci  étaient  autorisés  au  besoin  même  s’ils  n’étaient  que  deux, 
le  réaliser  au  mieux  des  intérêts  communs  les  biens  du  défunt  et  à 
atisfaire  autant  que  possible  tous  les  créanciers. 

Guillaume  Noyts  dont  le  nom  est  ajouté  à  celui  des  autres  liquida- 
eurs  était  également  écbevin  de  la  ville,  (^j 

(1)  Archi  ves  d’Anvers.  Oiid  register  met  de  berderen,  f°  74, 

(2)  Liste  des  magistrats  .d’Anvers.  Manuscrit  de  notre  bibliothèque. 

(3)  Oud  register  met  de  berderen,  f'  81. 

G)  Liste  des  magistrats  d’Anvers. 
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Toutefois  la  liquidation  ne  faisait  guère  de  progrès.  Aussi  le  magistrat 
crut-il  bon  d’édicter  une  nouvelle  ordonnance,  datée  du  8  mars.  (')  | 

Hans  cette  pièce  il  constate  que  Quentin  Clarensone,  bourgeois  d’An¬ 
vers  est  récemment  passé  de  vie  et  trépas,  et  que  depuis  lors  personne 
ne  s’est  présenté  pour  recueillir  sa  succession,  malgré  les  usages  d’An-  ; 
vers  qui  ordonnent  le  })artage  immédiat  des  biens  d’un  défunt.  | 

D’autre  part,  [dusieurs  habitants  de  la  ville  ou  étrangers  ont  produit  j 
des  réclamations  au  sujet  de  cette  succession.  11  fallait  donc  veiller  à  ^ 
la  conservation  des  biens  délaissés  afin  de  sauvegarder  les  intérêts  des  , 
créanciers.  ^ 

La  ville  confirme  donc  les  pouvoirs  qu’elle  a  précédemment  accordés  , 
aux  quatre  liquidateurs,  et  les  autorise,  même  s’ils  ne  sont  que  trois 
ou  deux,  à  gérer  ces  biens,  à  les  vendre,  à  faire  rentrer  toutes  les  ; 
créances  et  à  satisfaire  autant  que  possible  les  créanciers.  i 

Les  liquidateurs  se  réunissent  immédiatement  après  (^),  et  acceptant  - 
la  mission  qui  leur  est  confiée,  ils  chargent  .Jean  van  den  Broeke, 
greffier  de  la  ville  d’agir  sans  délai  pour  leur  compte  suivant  les  | 
intentions  de  leurs  commettants.  j 

Les  liquidateurs  ne  tardent  pas  à  se  mettre  à  l’œuvre,  et  de  l’étude  ■ 
des  premiers  actes  qu’ils  posent,  il  résulte  que  déjà  depuis  un  certain  j 
temps  la  position  de  Clarensone  était  fort  obérée,  et  que  de  toutes  parcs  | 
il  avait  contracté  des  emprunts. 

Ainsi,  le  19  mai  1422  (^)  Gisbert  de  Coninck,  Guillaume  Noj'ts,  et  \ 
Nicolas  van  den  Huevele  agissant  en  vertu  des  pouvoirs  qui  leur  ont 
été  conférés,  règlent  d’aboixl  le  rendjoursement  de  certaines  soimnes  | 
que  le  défunt  avait  empruntées  dans  sa  famille. 

11  avait  entr’ autres  reçu  500  florins  qui  lui  avaient  été  prêtés  par 
Marguerite  Hovens,  femme  de  Jean  van  den  Broeke,  secrétaire  de  la 
ville,  sa  parente,  z.?./ne  7nchte,  ainsi  que  520  nobles  d’Angleterre  qu  il 
avait  dû  payer  à  Jean  Boucbier  pour  compte  de  Thomas  Dyenets  et 
pour  lequel  vanden  Broeke  avait  donné  sa  garantie. 

On  se  le  rapjjelle,  Thomas  Dinet,  Divet  ou  Dyenets  était  le  négociant 
avec  lequel  Clarensone  avait  était  associé. 


(1)  Oiul  register  met  de  berderen  f"  81.  V". 

(2)  Oud  register  met  de  berderen  O  82. 

(3j  Ai'cliives  communales  d’.\nvci's.  Scabinale  protocolen  A”  1122  10b 


1011 


Afin  de  renil)Ourser  la  dette  due  à  vanden  Bi'oeke  et  à  sa  femme,  les 
liq[iiidateurs  leur  cèdent  : 

1"  Une  rente  annuelle  de  5  nobles,  hy[)otbéquée  sur  une  maison  ap[)e- 
lée  Bretaengien. 

2“  La  moitié  d’une  et  demie  part  d’un  huitième  des  droits  que  la  ville 
i  percevait  sur  le  yrute  ('),  et  que  Clarensone  avait  antérieurement 
I  acquise,  inde  gruyte  tmiticerpen. 

3"  Une  prairie  située  dans  le  polder  de  Hoboken,  derrière  la  Char¬ 
treuse,  in  Hobocken  brouc  achter  de  chartroysen . 

4"  Une  rente  annuelle  de  2  livres  de  gros  qui  avait  été  émise  en 
faveur  de  Marguerite  et  Marie,  filles  d’Arnould  Tollincx  et  qui  était 
hypothéquée  sur  la  porte  de  l’Escaut,  op  de  poort  vande  Vere 

5”  Une  maison  située  rue  Zirick,  et  habitée  par  un  certain  coutelier 
ayant  nom  Gobel,  mde  Zierixstrate  daer  Gobel  de  rnesmaher  in  icoent. 

Tous  ces  biens  étaient  estimés  ensemlfie  à  la  somme  de  05  livres  et 
5  escalins  de  gros,  et  étaient  cédés  en  acompte  sur  la  dette  des  époux 
vanden  Broeke. 

Ces  derniers  ne  devaient  pas  avoir  gardé  rancune  à  leur  parent  dé¬ 
funt,  car  nous  les  trouvons  un  peu  plus  tard  complétant  une  libéralité 
pieuse  faite  par  l’ancien  écheviu  d’Anvers 

(1)  Le  grute  ou  gruyte  était  un  impôt  dont  la  nature  n'a  pas  été  bien  définie. 
Kreglinger  dans  son  ouvrage  sur  les  impôts  commerciaux  d’Anvers  (p.  94) 
avoue  “  qu’il  n’a  pas  réussi  à  trouver  exactement  quel  était  le  montant  et  la 
nature  réelle  de  cet  impôt  Il  ajoute  qu’il  avait  appartenu  primitivement  au 

I  prince,  qui  l’avait  cédé  à  la  ville.  Il  cessa  d’exister  en  1607,  après  avoir  été  con- 
!  fondu  avec  l’accise  sur  le  froment.  D'après  les  anciens  textes,  \e  jus  grutœ,  le 
àmxiàegruute,  consistaitdans  ledroit  exclusif  de  faire  la  drèche  ou  gruau.  Mais 
gruuie  ou  gruyte  peut  également  signifier  grain  broyé  ou  malt,  et  orge  fermenté. 
La  ville  cédait  donc  le  droit  d'employer  le  malt  pour  fabriquer  la  bière  ou  bien 
il  accordait  le  droit  de  vendre  de  la  drèche.  Nous  penchons  pour  la  première 
interprétation.  Toutefois  nous  ferons  remarquer  que  dans  d’autres  localités,  en 
Flandi’e  par  exemple,  la  gruute  était  un  droit  perçu  sur  chaque  bra.s.sin  de  bièi-e. 

Nous  avons  vainement  parcouru  les  ordonnances  et  les  règlements  financiers 
de  la  corporation  des  Brasseurs  d’Anvers  antérieurs  au  XVI®  siècle.  Tous  les 
droits  d’accise  y  sont  détaillés  et  décrits,  mais  nulle  part  il  n’est  question  de 
gruute. 

(2)  La  porte  de  Vere  était  la  porte  de  l’Escaut,  s’ouvrant  sur  le  Yeerdam, 
en  face  de  la  Tête  de  Flandre. 

(3)  Scabinale  protocolen  14.30  U  139. 

1 

1 
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On  se  souviendra  peut-être,  connne  nous  l’avons  narré  dans  notre  ; 
première  notice,  que  Quentin  Clarensone,  par  disposition  testamen-  ' 
taire,  avait  fait  une  fondation  en  faveur  de  la  chapelle  St. -Quentin 
dans  rég’lise  Ste.-Walburge,  au  Bourg  d’Anvers. 

Le  16  se[)tembre  1430,  Marguerite  Hovens  fille  de  Pierre,  devenue  j 
veuve  de  Jean  VcXiiden  Broecke,  ordonne  qu’après  sa  mort,  au  même  : 
autel  de  St. -Quentin,  seront  célébrées  annuellement  deux  messes  qui  i 
seront  ajoutées  à  celles  qui  doivent  être  lues  en  vertu  de  la  fondation  J 
de  Clarensone.  Pour  parer  aux  frais  de  ce  service,  elle  légua  à  l’église  i 
du  Bourg  une  rente  annuelle  de  30  florins  qui  lui  est  due  pour  hypo¬ 
thèque  sur  une  maison  située  au  Rivage  et  qui  appartenait  à  l’hospice  | 
d’Oudergheem,  plus  une  seconde  rente  de  10  florins  dont  elle  grevait 
sa  propre  maison,  contiguë  à  l’immeuble  précédent.  ! 

Ce  pieux  devoir  accompli,  la  donatrice  passe  son  testament  et  songe 
surtout  en  arrêtant  ses  volontés  dernières  à  avantager  une  foule  ! 
d’œuvres  pieuses.  I 

Elle  laisse  à  Adrien  van  Zuers,  son  parent,  haeren  neve,  sa  part  de  | 
propriété  dans  une  maison  rue  Haute  et  dans  sa  demeure  du  SabL‘)n.  ; 

Après  avoir  légué  6  florins  à  Prujme  Borner  et  à  ses  enfants,  et  20 
florins  à  Nicolas,  fils  de  Canut  vander  Zedewinde  et  de  Elisabeth  Borner,  j 
elle  fait  don  de  sa  plus  belle  coupe,  à  Alathieu  vanden  Berge;  de  2  ! 
couronnes  à  la  table  du  St. -Esprit  en  l’église  Notre-Dame  ;  d’un  écu,  . 
een  Wilhelme  schilt,  à  chaque  hospice  et  hôpital  de  la  ville  ;  de  sa  j 
meilleure  ceinture  à  l’église  Notre-Dame  ;  de  2  écus  de  Hollande  aux  j 
Dominicains  ;  de  un  écu  de  Hollande  à  chaque  béguine  ou  sœur  hospi-  ■ 
talière  de  la  ville.  1 

Puis,  elle  songe  à  laisser  20  florins  pour  leur  peine  à  chacun  de  ses 
exécuteurs  testamentaires:  Wynant  de  Wisseler,  Guillaume  Bomele, 
Adrien  van  Zuers  et  Mathieu  vanden  Berge. 

Elle  lègue  encore  30  florins  à  sa  sœur  et  à  chacun  de  ses  enfants,  et 
plusieurs  biens  à  sou  beau-fils  Jean  vanden  Broeke,  fils  d’un  premier 
lit  de  son  mari. 

Comme  on  peut  s’en  rendre  compte,  la  testatrice  n’avait  pas  été 
ruinée  par  la  déconfiture  de  son  parent,  Quentin  Clarensone. 

Si  nous  revenons  maintenant  à  la  liquidation  financière  de  Quentin 
Clarensone,  nous  voyons  qu’elle  avance  avec  une  sage  lenteur. 
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Ainsi,  le  16  juin  1422  (’)  un  certain  Jean  Boucle  se  présente  à 
Santhoven  pour  y  payer  en  nature  une  redevence  annuelle  de  13 
harengs.  Ce  revenu  avait  autrefois  appartenu  à  Quentin  Clarensone  qui 
l’avait  acheté  du  seigneur  de  Coelscamp. 

'  Dans  un  autre  acte  de  la  même  année  nous  trouvons  que  Gérard 
ipeters  restitue  à  Henri  de  AVisseler  différents  meul)les  et  ustensiles 
ijue  Quentin  Clarensone  lui  avait  empruntés  de  son  vivant.  (-) 

Parmi  les  objets  nous  trouvons  une  armoire  à  pain,  un  tamis,  deux 
îcuraoires,  un  bois  de  lit,  une  crémalière,  un  l)loc  à  bâcher  la  viande, 
ane  chaise,  un  escabeau,  deux  bancs,  une  porte  en  bois,  une  table  et 
une  planche.  «  1  renne,  1  tvysoer,  Il  scomen,  II  bedstede,  1  hangle, 
1  vleeschbloc,  1  stoel,  1  spenne,  II  bancken,  1  oude  duere,  I  vont 
iisch  ende  1  planche.  » 

Le  fait  d’un  fonctionnaire  ducal  aussi  important,  empruntant  un 
■nobilier  plus  que  modeste,  nous  parait  chose  assez  typique. 

L’année  suivante,  le  27  novembre  1423  (^)  nouvel  acte  de  liquidation 
,în  vertu  duquel  Gisbert  de  Coninc,  Guillaume  Noyts,  Gilles  Damans  et 
jVicolas  vanden  Hoevele,  chargés  par  la  ville  de  procéder  à  la  liquida- 
[ion  des  biens  de  Clarensone,  de  liandeluje  en  bevinde  hehben  na  dord- 
\iaee  vand  stad  Antwpen,  vendent  diverses  rentes  à  Nicolas  vanden 
'vVerve,  le  jeune,  fils  de  Nicolas,  et  versent  l’argent  de  cette  réalisa- 
,;ation  à  la  masse.  Ces  rentes  consistaient  en  : 

3  vieux  écus  et  4  vieux  gros  Tournois  hypotliéqués  sur  une  maison 
vecjardin  située  in  de  Kamerstrate  by  Tscorters  putte,  plus  7  esca- 
lins  de  gros  à  percevoir  annuellement  sur  le  revenu  d’une  étuve  et 
(épendance,  een  slave  met  liaeren  toebehoerte  située  inde  Oudane. 

I  Dans  un  acte  de  1431,  nous  trouvons  encore  que  Quentin  Clarensone 
|vait  possédé  un  bien  rural  à  Schooten,  te  liogenschoeten,  qui  passa 
3rs  de  la  liquidation  posthume  de  ses  affaires  à  Jean  Bacheleers.  (Q 
I  Telles  sont  en  peu  de  mots  les  pièces  que  nous  avons  pu  trouver,  et 
|ui  intéressaient  directement  Quentin  Clarensone.  Quelques  autres 
jetés  se  rapportent  également  à  ses  héritiers.  C’est  ainsi  que  le  28 
lars  1453,  Jean  van  den  Morte  menuisier  vend  à  David  Vorsselman, 

(1)  Archives  d’Anvers.  Scabinale  protocolen.  N°  1422  D  203. 

(2)  Loc.  cit.  f“  203. 

(3)  Schepea  brieven  v°  1423  D  318. 

(4)  Loc.  cit.  1431  II  fo  163. 
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tanneur,  neveu  ou  petit-flls  de  Clarensone,  une  maison  avec  tannerifj 
située  place  de  Meir,  inde  Mee.  (*)  I 

Le  même  mois,  Georges  Clarensone  et  sa  sœur  Catherine,  femme  ch| 
David  Vorsselman,  constituent  en  faveur  de  leur  frère  le  dominicaid 
hrueder  Quintyne  Clarensone  une  rente  viagère  de  20  escalins,  pour; 
la  garantie  de  laquelle  ils  engagent  certaines  propriétés,  telles  quoj 
deux  maisonnettes  contiguës,  situées  opten  Driescli,  en  dehors  de  Iq 
porte  aux  Vaches.  (-) 

Peu  après,  le  20  septembre  1454,  David  Vorsselman  céda  à  Geor¬ 
ges  Clarensone  la  part  qu’il  possédait  dans  une  maison  appelée  pchivale.. 
située  près  de  la  maison  des  bouchers,  hy  tvleeschuys .  Cette  maison] 
provenait  de  Georges  Clarensone  et  Catherine  Sconnincx,  qui  l’avaienl 
laissée  par  héritage  à  leurs  enfants  Georges  Clarensone  et  David  Vors-j 
selman  mari  de  Catherine  Clarensone.  ! 

En  1422,  le  14  janvier,  le  fils  ou  le  frère  du  châtelain  de  Bermortere,| 
Jean  Clarensone,  pâtissier  «  pasteyhackere  »  achète  de  André  vanj 
Papendonc  et  de  Gilles  Alout  une  maison  avec  jardin  située  près  de  la 
Boucherie  dans  le  lozengaioech.  (^)  Il  céda  plus  tard  cette  même  maisonj 
à  Mathieu  de  Pape  ;  toutefois  elle  restait  grevée  de  diverses  rentes  en] 
faveur  de  fondations  pieuses  faites  autrefois  par  Quentin  Clarensone, j 
entr’autres  celles  qui  se  rapportent  à  des  messes  matinales,  vroechmis-)^ 
sen,  à  célébrer  dans  les  églises  du  Bourg,  de  St. -Georges  et  de  St.-AVil-t 
lebrord.  (Q  ] 

Tel  est  le  résumé  fidèle  des  documents  que  nous  avons  recueillis  ar] 
sujet  de  la  famille  Clarensone,  et  qui  nous  permettent  de  compléter  laj 
première  notice  que  nous  avons  précédemment  publiée. 


(1)  Loc.  cit.  14.W. 

(2)  Schepen  brieven  1453  I.  156. 

(3)  Archives  d’Anvers.  Scabinale  protocolen  A®  1422  f°  226. 

(4)  Loc.  cit.  A°  1431  vol.  H  P  174. 
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Depuis  la  dernière  séance  la  bibliothèque  de  l’Académie 
s’est  enrichie  des  envois  suivants  : 

1'  H0,V1MAGES. 

Edward  S.  Morse.  On  tlie  so  called  Bow  Pullers  of  Aiitiquity. 

Edmond  Peny.  Les  fouilles  de  raucienne  abbave  de  l’Olive. 

Edouard  Piette.  Fouilles  faites  à  Brassempouy  en  1895.  Études 
d’ethnographie  préhistoricpie.  II  et  III. 

B.\udouin  de  Jonghe.  Sceau-matrice  du  couvent  liet  Besloten  Hof 
à  Herenthals. 

Henri  Hymans.  Un  tragique  épisode  de  l’histoire  de  l’art  ilamand. 

Fernand  Bonnet.  La  fauconnerie  à  Anvers. 

Id.  Rapport  sur  le  Congrès  de  Gand. 

Bon  Qg  ViNCK  DE  MHnnezeele.  I)u  cliar  antique  à  la  bicyclette. 

Heinrich  Hagenmever.  Galterii  cancellarii  bella  Antiochena. 

Edm.  Geudens.  Recherches  historiques  sur  l’origine  des  hospices  des 
aliénés  et  des  enfants  trouvés. 

J.  F  Kieckens  s.  J.  Recherches  sur  M®  Pierre  vander  Heyden  dit 
Pierre  de  Thimo 

!)'■  C.  Bamps  et  Em.  Geraets.  Les  anciennes  gildes  ou  compagnies  mili¬ 
taires  de  la  ville  de  Hasselt. 

DE  Marsy.  Un  voyageur  français  à  Anvers  au  milieu  du  XYIIP 
siècle. 

8°"  DE  Yinck  DE  \Yinnezeele.  Quelques  reliques  judiciaires  dans  le 
Furnambacht . 

D*'  G.  Yan  Boorslaer.  Philippe  de  Monte. 

Id.  Les  carillons  et  les  carillonne urs  à  Malines. 

A.  De  Ceuleneer.  De  kerkdeur  van  Sinte  Sabina  te  Rome. 

H.  Hagenmever.  Ber  brief  des  Kaisers  Alexios  I  Komnenos  an  den 
grafeu  Robert  I  von  Flandern. 

'iF.  W.  Putnam.  The  peabody  Muséum  of  American  Archœology  and 
ethnology. 

10^*=  DE  Marsy.  Les  pèlerins  normands  en  Palestine. 

Id.  L’abbé  Lebeuf. 

;  In.  Le  jubilé  de  1775. 
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C*®  DE  Mars  Y.  L’exposition  rétrospective  de  Reims. 

Id.  Demoustier. 

Id  Pèlerinage  de  quatre  paysans  à  St. -Jacques. 

Id.  L’archéologie  à  l’exposition  des  beaux-arts  à  Paris. 

Id.  Notre  bibliothèque  locale. 

Id.  Varia. 

Id.  Mélanges. 

Id.  Les  plaques  de  foyer. 

Id.  Les  pèlerins  picards  à  Jérusalem. 

Id.  Deux  années  de  la  vie  d’Antoine  Galland. 

Id.  Cartulaire  de  Rethel. 

Id.  Bibliographie  picarde. 

Id.  Le  gentilhomme  aux  vêtements  couleur  minime. 

Id.  Note  sur  la  ligue  en  Picardie, 

Id.  Cueilloir  numismatique. 

Id.  Armorial  des  évéques  de  Laon, 

Id.  Armorial  des  évéques  de  Beauvais. 

Id.  Congrès  de  Dax  et  de  Bayonne. 

Id.  Discours  prononcé  à  Evreux. 

Id.  Tournai  et  Compiègne. 

Id.  Notes  sur  diverses  tapisseries  flamandes. 

Id.  ,  Les  faux  monnayeurs  du  Bas-Maine, 

Id.  L’approvisionnement  de  Paris. 

Id.  La  noblesse  de  Belgique. 

Id.  Biographie  sommaire. 

Id.  Monographie  de  la  cathédrale  de  Lyon. 

Id.  Un  directeur  des  fortifications. 

Id.  Jean  Racine. 

Id,  Racine  à  Compiègne. 

Id.  La  Picardie  et  l’Artois. 

Id.  Médailles  pour  l’hommage  de  Bourges. 

Id.  Les  noces  d’or  de  la  Société  de  Sens. 

Id.  Le  tombeau  de  Peiresc. 

Id.  L’ordre  asiatique. 

Id.  Les  décrets  sur  la  conservation  des  monuments. 

Id.  La  fausse  Jeanne  d’Arc. 

Id.  Pierre  Cauclion. 
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®  DE  Marsy.  Le  château  de  ^Nlontataire. 

Id.  Note  sur  un  auuenu  mérovingien. 

Id.  Le  Vieil  Anvers. 

Id.  Julien  le  Paulinier. 

Id.  Les  vovages  d'un  Lillois  en  Iheardie. 

Id.  Le  baron  de  Vltte. 

Id.  Chronique  numismatique. 

Id.  Jules  de  Laurière. 

Id.  Les  corps  des  derniers  Souverains  de  la  Navarre. 

Id.  Fragment  d'im  eartulaire  de  l’ordre  de  St. -Lazare. 

Id.  Documents  concernant  la  seigneurie  de  Ilam. 


Id.  Le  Forez  pittoresque  et  monumental 

Id.  Discours  prononcé  à  Brive. 

Id.  La  Picardie  et  les  Picards  au  parlement  de  Paris. 

Id.  L’hôtel  de  ville  de  Compiègne. 

Id.  Les  cours  d’archéologie. 

Id.  Note  sur  le  Terrier  du  comté  de  Clermont. 

Id.  La  Thiérache  militaire. 

Id.  Les  horticulteurs  Hollandais  de  l’ile  d’Amack. 

Id.  Notice  sur  Emm.  Voiliez. 

Id.  Armorial  des  évéques  de  Serdis. 

Id.  Armorial  des  évéques  de  Soissons. 

Id.  Discours  prononcé  à  Clermont  Ferrand. 

Id.  Note  sur  quelques  images. 

Id.  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Com¬ 

piègne  . 

Id.  Les  instructions  du  comité  des  travaux  historiques. 

Id.  Nicolas  Fouequet. 

Id.  Les  mémoires  du  général  Tercier. 

Id.  La  Société  historique  de  Compiègne  en  Touraine. 

Id.  La  Société  historique  de  Compiègne  dans  le  Beauvaisis. 

Id.  Artistes  des  Pays-Bas  à  Tours. 

Id.  Instructions  de  la  commission  des  monuments. 

Id.  Guide  archéologique  de  1892. 

Id.  Guide  archéologique  de  1893. 

Id.  Bibliographie. 

Id.  Travaux  archéologiques. 
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C‘®  DK  Marsy.  Les  incunables  de  Besançon. 

1d.  Une  publication  nouvelle. 

Id.  L’exécution  d’un  arrêt  au  XV®  siècle. 

Id.  Loi  pour  la  conservation  des  monuments. 

Marquis  de  l’Estourbeillon.  Guide  indicateur  pour  le  congrès  de 
Morlaix. 

2°  ÉCHANGES. 

Bruxelles.  Précis  historiques. 

Tome  XLV,  n®  12  et  tome  XLVI,  n®®  I  et  2. 

Gand.  Bulletin  du  Cercle  historique  et  archéologique.  4®  année,  n"®  5  et  6. 
Bruxelles.  Bulletin  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres  et 
des  Beaux-Arts  de  Belgique. 

66®  année.  N“®  9,  10  et  11. 

Anvers.  0ns  volksleven.  8®  jaargang,  afleveringen  8  en  9. 
Bruxelles.  Académie  Royale  de  Médecine  de  Belgique,  procès  verbal 
de  la  séance  du  28  novembre  1896. 

Id.  Bulletin  tome  X,  n®®  10  et  11. 

Id.  Revue  Belge  de  numismatique. 

53®  année  I®  livraison. 

Tournai.  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Tournai. 
Nouvelle  série,  tome  I. 

Bruxelles.  Annuaire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres 
et  des  Beaux-Arts  de  Belgique.  1897. 

Liège.  Bulletin  de  la  Société  d’art  et  d’histoire  du  diocèse  de  Liège, 
tome  X,  1®  partie. 

Malines.  Cercle  archéologique.  Bulletin,  tome  Y,  2®  fase.,  tome  \T, 
1  et  2  tasc. 

Bruxelles.  Société  Royale  Belge  de  géographie. 

Bulletin.  20  année,  n®  6. 

Gand.  Verslagen  en  mededeelingen  der  Koninklijke  vlaamsche  Acade- 
demie  voor  Taal  en  letterkunde.  Nov.  en  Dec. 

Bruxelles.  Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires  publiés  par 
l’Académie  Royale  de  Belgique. 

Tome  LUI  et  LIV. 

Id.  Annales  de  la  Société  d’Archéologie  de  Bruxelles. 

Tome  XI,  livr.  1. 
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Hasselt.  L'ancien  pays  de  Looz.  1  à  4. 

Paris.  Polybiblion, 

Partie  technique,  tome  LXXYIII  12®  livr.  et  tome  LXXXI 
1®  livr. 

Partie  littéraire,  tome  LXX’MI,  G®  livr.  et  tome  LX XIX, 
1®  livr. 

Id,  La  correspondance  historique  et  arcliéoloii'iqiie. 

3®  année,  n®®  36  et  37. 

PÉRiGUEUX.  Bulletin  de  la  Société  historique  du  Périgord. 

Tome  XXIII.  6®  liv. 

Poitiers.  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  POiiest. 

Tome  Vni,  3®  trimestre. 

Leipzig.  Koniglich  Sachsische  gesellschaft  der  AVissenscli.aften. 

Abhandlungen  der  pliilol-liist  classe.  Bd  XYl  et  XYII  n®  5 
Festschrift  zur  50  jahrigen  jiil)elfeier. 

Strasbourg.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- 
Alsace.  Bulletin  mensuel  tome  XXX  fasc.  S  et  0. 

Hannover.  Zeitschrift  des  historischen  vereius  fur  Xiedersachsen  1896. 
Munich.  Monatschrift  des  historischen  vereins  von  ObeiTayern. 
Y®  jahrg.  11  et  12. 

Id.  Archiv  49®  B.  2®  H. 

Metz.  Mémoires  de  l’Académie  de  Metz  LXXYl®  année. 

Leipzig.  Preisschriften  gekrônt  und  heraugegeben  von  der  Fürstlich 
Jablonowskischen  gesellschaft  XXXI Y. 

Landshut.  Yerhandlungen  des  historischen  vereine  fur  Niederbayern. 
XXXIlband." 

Lisbonne.  O  archeologo  Portugués.  Yol.  Il  8  et  9. 

Rome.  Notizie  degli  scavi  di  antichita  comunicate  alla  R.  accademia  dei 
Lincei.  Novembre  1896. 

Pai.ma.  Boletin  de  la  Sociedad  arqueologica  Luliana.  Oct.  AMy.  Déc. 

U  Kninu.  Starohrvatska  prosvjeta.  —  god  II  br.  3. 

Maestricht.  Publications  de  la  société  historique  et  archéologique  dans 
le  duché  du  Limbourg,  tome  XXXII. 

B  ATA  AU  A.  BataA'iaasch  genootschap  van  Kunsten  en  AYetenschappen. 
Yerhandelingen.  Deel  XLIX  et  L. 

Notulen  van  de  algerneene  en  bestuurs  vergaderingen.  Deel 
XXXIV  atl.  2. 
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3®  JOURNAUX  ET  CATALOGUES. 

Paris.  Georges  Rapilly.  Bulletin  mensuel  de  livres  d’art.  N°  20. 
Nurenberg.  J.  A.  Stein’s  Buch  und  kunsthandlung. 

Compïègne.  L’Écho  de  l’Oise.  N°  9. 

Leipzig.  Karl  W.  Hierseinann.  Katalog  178. 


Compte  rendu  analytique  des  publications  parvenues  à  l'Académie 
depuis  la  dernière  séance. 


Messieurs, 

Si  depuis  la  dernière  séance  les  hommages  faits  à  la  bibliothèque  de 
l’Académie  n’ont  pas  été  tout  à  fait  aussi  nombreux  que  d’habitude,  il 
en  est  cependant  parmi  eux  plusieurs  qui  nous  semblent  mériter  une 
mention  spéciale.  M.  le  chanoine  Van  Spilbeeck,  dans  une  courte  et 
substantielle  notice  historique  insérée  dans  les  Précis  Historiques, 
présente  une  biographie  d’Alexis  Antoine  Chrétien,  comte  de  Nassau 
Siegen,  né  en  1669,  qui  entra  dans  les  ordres,  devint  prévôt  de  St.- 
Pierre  à  Louvain,  chanoine  de  Liège,  puis  de  Cologne,  et  enfin  en 
1728,  évêque  de  Trébizonde.  Il  mourut  en  1734  et  tut  enterré  à  Lou¬ 
vain  dans  l’église  des  Pères  Minimes. 

A  signaler  dans  les  Annales  du  Kôviglich  Sàcksische  gesellschaft 
der  Wissenschaften,  de  Leipzig,  un  travail  de  M.  Karl  Bûcher,  intitulé 
Arbeit  und  Rhjtmus.  L’auteur  y  passe  en  revue  et  analyse  les  motifs 
rythmés  qui  servent  aux  differents  peuples  de  mesure  et  d’encourage-  ■ 
ment  dans  certains  travaux. 

M,  Edouard  Piette  nous  envoie  deux  nouveaux  fascicules  fort  inté-  , 
ressants  de  ses  études  d' ethnographie  préhistorique.  Dans  la  première  i 
il  s’occu[)e  des  plantes  cultivées  pendant  les  diverses  périodes  de  la  1 
préhistoire.  Au  mojmn  des  semences,  des  fruits,  des  débris  de  végétaux 
retrouvés  dans  diverses  fouilles,  il  reconstitue  avec  sûreté  la  flore  de 
ces  périodes  primitives.  Dans  la  seconde  il  étudie  le  problème  si  capti¬ 
vant  et  si  mystérieux  des  galets  coloriés,  et  tâche  de  reconstituer  en  les  | 
divisant  par  espèces,  les  s.ystèmes  divers  qui  ont  présidé  à  la  confection  | 
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de  ces  monuments  graphiques,  eml)rvons  des  premiers  efforts  artistiques 
ou  intellectuels  des  occupants  primitifs  du  sol  gaulois. 

La  dernière  livraison  de  la  Revue  B dje  de  Numismatique  nous 
apporte  plusieurs  travaux  fort  intéressants  de  divers  de  nos  memlires. 
Nous  citerons  entr'autres  une  étude  de  le  vicomte  B.  de  Jonglie, 
décrivant  plusieurs  monnaies  inédites  ou  peu  connues  de  la  seigneurie  de 
Reckheim,  l’iiistoire  complété  des  monnaies  des  comtes  de  Limburg 
surlaLenne  par  M.  le  comte  de  Limbourg  Stiriun,  et  entin  un  article 
de  M.  Alphonse  de  Witte,  renfermant  de  nombreuses  recherches  sur 
les  pièces  d’or  et  d’argent  à  l’effigie  de  l’empereur  François  I,  frappées 
à  Anvers  en  1751. 

Un  de  nos  confrères  français  des  plus  assidus  et  des  plus  zélés,  M.  le 
comte  de  Marsv,  à  la  demande  de  notre  bibliothécaire,  a  bien  voulu 
compléter  la  série  de  ses  travaux  imprimés  que  possède  la  bibliothèque 
1  de  l’Académie.  11  lui  a  envové  ni  plus  ni  moins  que  quatre-vingt  seize 
brochures  ou  livres.  On  comprendra  aisément  qu’il  ne  nous  est  pas  pos¬ 
sible  d’analyser  cette  importante  collection  de  travaux  d’éi'udition. 

I  Signalons  toutefois  au  courant  de  la  plume,  le  Cueilloir  numismatique, 
réunion  d’érudites  notices  envoyées  à  la  Revue  de  Numi.smatique  ;  de 
fort  intéressantes  recherches  sur  les  pèlerins  Normands  en  Palestine-, 
des  communications  [deines  d’intérêt  sur  une  lettre  fausse  de  Racine 
conservée  au  British  Muséum,  puis  d’importants  détails  sur  la  tamille 
de  Jean  Racine,  sa  fortune,  son  mobilier  et  sa  toilette. 

D’autres  publications  nous  fournissent  nombre  de  détails  sur  les 
horticulteurs  Hollandais  de  Vile  d'Amack  à  Copenhaghe,  qui  émi¬ 
grés  au  XVP  siècle  ont  conservé  en  partie  la  langue,  le  costume  et  les 
I  mœurs  de  la  mère-patrie,  ainsi  que  sur  les  artistes  des  Pa?/s-Bas 
'  ayant  habité  Tours  ou  y  ayant  travaillé. 

Dans  le  Bulletin  du  Cercle  archéologique  de  Malines,  M.  Coniuckx 
I  décrit  dans  les  deux  langues  les  joyeuses  entrées  que  tirent  pendant  le 
1  cours  des  siècles  les  seigneurs  de  Malines;  il  relate  toutes  les  t'est iyités 
let  réjouissances  qui  accompagnèrent  les  importantes  prestations  de 
[serment. 

I  Notre  érudit  confrère  ]M.  Henri  Hagenmejer,  nous  enyoye  un  nou- 
jyeau  volume  dans  lequel,  sous  le  titre  de  Galterii  canceUarii  bella 
Vintiochena,  il  reproduit  le  texte  de  ce  document  si  important  pour 
|1  histoire  des  chrétiens  d’Orient.  Des  notes  nombreuses,  de  savantes 
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interprétations,  des  éclaircissenients  historiques  et  philologiques,  plu¬ 
sieurs  tables  analytiques,  témoignent  du  soin  éclairé  qui  a  présidé  à  la 
préparation  de  cette  publication. 

Ceux  qui  s’intéressent  au  passé  charitable  de  notre  ville  liront  avec 
intérêt  le  nouveau  travail  que  vient  d’éditer  notre  confrère  M.  Edin. 
Geudens,  sous  le  titre  de  :  Recherches  historiques  sur  l'origine  des 
hospices  des  aliénés  et  des  enfants  trouvés  à  Anvers.  Il  a  mis  à  con¬ 
tribution  le  riche  dépôt  d’archives  confié  à  ses  soins  éclairés  pour 
refaire  l’histoire  complète  de  deux  des  plus  intéressants  refuges  chari¬ 
tables  de  notre  ville,  en  complétant  et  en  rectifiant  même  ce  qu’en 
avcxient  dit  jusqu’ici  les  historiens  locaux. 

M.  le  D'"  Van  Doorslaer,  a  fait  hommage  à  notre  bibliothèque  d’un 
travail  fort  documenté  sur  les  carillons  et  les  carülonneurs  à  Matines. 

Il  prouve  l’existence  dès  le  milieu  du  XIV®  siècle  d’une  horloge  dans 
la  tour  de  St.-Rombaut.  Le  carillon  de  cette  église  date  de  l’année 
1510.  L’auteur  refait  ensuite  autant  que  possible  et  en  général  d’après 
les  comptes  de  la  ville,  la  biogi'aphie  des  carillonneurs  qui  exercèrent 
leur  art  dans  la  ville  de  Malines. 

Dans  les  mémoires  de  l’Académie  royale  nous  trouvons  deux  travaux 
à  signaler  au  point  de  vue  historique.  C’est  d’abord  une  étude  de 
M.  liOnchay,  sur  la  rivalité  de  la  France  et  de  l'Espagne  aux  Pays- 
Bas.  La  France  avait  autant  d’intérêt  à  conquérir  la  Belgique  que 
l’Espagne  de  la  garder.  On  comprendra  donc  toute  l’aprété  de  cette 
lutte  qui  se  déroula  avec  acharnement  dans  nos  provinces  jusqu’à  la 
conclusion  de  la  paix  de  Ryswyck.  Le  second  travail  intitulé  Charles- 
Quint  et  Philippe  I  [ ,  étude  sur  les  origines  delà  prépondéi'ance  [ic- 
litique  de  l’Espagne  en  Europe  est  dù  à  la  plume  de  M.  Ernest  Gossart. 
L’auteur  nous  montre  l’empereur  abandonnant  peu  à  peu  les  Influences 
flamandes  du  commencement  de  son  règne  pour  finir  par  accorder  sa 
confiance  entière  et  exclusive  aux  Espagnols.  : 

Dans  les  bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  M.  le 
colonel  Babinet  discute  longuement  la  question  de  l’existence  de 
canons  dans  l’armée  d’Edouard  III,  en  1346,  à  la  bataille  de  Crécy.  Après  , 
avoir  passé  en  revue  tous  les  travaux  antéiâeurs  dans  lesquels  il  est  | 
question  de  ce  combat  fameux,  et  surtout  celui  de  M.  de  Behault  de  ! 
Dornon  qui  a  particulièrement  étudié  les  origines  de  l’histoire  de  l’ar-  j 
tillerie  en  Belgique,  il  conclut  en  adoptant  la  thèse  de  notre  confrère  I 
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et  en  admettant  que  les  canons  de  Créey  étaient  d’origine  flamande. 

A  signaler  l’apparition  d’un  journal  spécial  V  Ancien  pays  de  Looz, 
qui,  sous  la  direction  de  notre  érudit  confrère,  M.  lelKBamps,  s’occupe 
avec  succès  de  l’histoire  et  des  antiquités  de  la  province  de  Limbourg. 
Les  premiers  numéros  de  la  nouvelle  publication  nous  apportent  une 
série  d’articles  dont  plusieurs  illustrés  offrent  un  intérêt  fort  grand  et 
d’une  incontestable  utilité. 

Ces  quelques  notes  rapidement  arrêtées  vous  })ermettront.  Messieurs, 
d’apprécier  l’importance  des  publications  qui  sont  venues  si  heureuse¬ 
ment  augmenter  nos  collections  Inbliograpbiques. 

I  Anvers,  7  février  1897,  T.e  secrétaire  et  hibUoÜiécaire, 

Fernand  DONxNET. 


Document  pour  servir  à  I  h  stuire  de  l’Artillerie  en  Belgique. 

POUDRE  ET  SALPÊTRE 

PAR  LE  Lieutenant  générai-  P.  HENRARl). 

Inspecteur  général  de  V Artillerie. 

Membre  honoraire  et  ancien  président  de  V Académie 

«  Elu  Membre  Correspondant  de  l’Académie  d’Arcbéo- 
»  logie  de  Belgique,  le  capitaine  en  second  P.  Henrard 
»  s’empressa,  dès  la  i)remière  séance  à  laquelle  il  assista, 
»  de  lui  faire  hommage  d’un  important  mémoire  ayant 
»  pour  titre  :  Histoire  de  V Artillerie  en  Belgique  depuis 
»  son  origine  jusqu' au  règne  d'Albert  et  Isabelle.  Bans 
»  ce  travail  composé  probablement  après  la  publication  des 
»  belles  Études  sur  l' Artillerie,  de  l’Empereur  Napoléon 
»  III  (dont  le  l"  volume  parut  en  1846  et  le  second  en 
»  1851),  le  jeune  ofticier  revendiquait  avec,  un  sentiment 
»  de  patriotique  orgueil,  la  part  que  notre  pays  avait  eue 
I  »  dans  la  réforme  de  la  poliorcétique  au  XVP  siècle  dont 
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»  les  Grandes  Puissances  nos  voisines,  s'efforcaient  d’aoca- 
»  parer  l’honneur  et  la  gloire.  Il  appuyait  ses  revendica- 
»  fions  liistoriques  sur  une  série  riche  et  abondante  de  do- 
»  cuments  absolument  inédits,  patiemment  recueillis  dans 
»  les  archives.  L’œuvre  du  capitaine  Henrard  originale  et 
»  vraiment  magistrale,  tut  accueillie  par  l’Académie  avec 
»  une  profonde  satisfaction,  sur  les  rapports  très  élogieiix 
»  des  commissaires  chargés  de  son  examen  ;  le  général  baron 
»  Guillaume,  le  lieutenant-colonel  Casterman  et  M.  André 
»  Van  Hasselt.  Non  seulement  son  insertion  aux  Annales 
»  de  l’Académie  fut  aussitôt  ordonnée  (Tome  I,  2®  série), 
»  mais  encore  sur  la  proposition  des  commissaires  le  titre 
»  de  Membre  Titulaire  fut  décerné  à  l’auteur  par  accla- 
»  mation,  moins  de  trois  mois  après  son  admission  dans 
»  notre  Compagnie  (15  Novembre  1804.) 

»  Ce  fut  un  puissant  encouragement  pour  le  jeune  offi- 
»  cier,  dès  ses  débuts  dans  la  carrière  d’historien  militaire. 
»  Dans  son  rapport  le  général  Guillaume  disait  :  «  M.  le 
»  capitaine  Henrard  s’est  arrêté  au  règne  d’Albert  et  d’isa- 
»  »  belle  et  son  projet  n’est  pas  de  continuer  au  delà  de 

»  »  cette  époque _  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  M. 

»  »  le  capitaine  Henrard  ne  maintienne  pas  sa  résolution, 
»  »  pour  qu’il  ne  laisse  pas  inachevé  cet  intéressant  travail 
»  »  qu’il  vient  de  produire  et  qui  figurera  avec  honneur 
»  »  dans  les  publications  de  l’Académie.  »  —  Succès  oblige 
»  et  le  vœu  fut  entendu. 

»  Pendant  trente  années  Henrard  fut  un  des  plus  fermes 
»  soutiens  de  notre  association,  en  remplissant  successive- 
»  ment  le  mandat  de  Secrétaire  adjoint  (1805  à  1809),  de 
»  Trésorier  (1877  à  1885),  de  Secrétaire  (1885  à  1890) 
»  de  vice- Président  (1891).  11  ne  cessa  pas  un  instant  de 
»  s’appliquer  à  recueillir  et  à  rassembler  tous  les  reusei- 
»  gnements  qu’il  rencontrait  dans  ses  études  quotidiennes 
»  pour  compléter  et  perfectionner  son  premier  travail  qui 
»  resta  son  œuvre  de  prédilection  et  l’expression  de  sa  vo- 
»  cation  professionnelle.  H  espérait  y  mettre  la  deriiiere 
»  main,  lorsque  la  retraite  lui  en  laisserait  le  loisir.  La 
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»  mort  est  venue  déjouer  ees laborieuses  espérances.  Ce  pro- 
»  jet  dont  j’avais  eu  la  vague  eontidence,  m’a  été  confirmé 
»  depuis  par  les  nombreux  commentaires  ajoutés  à  un  exem- 
»  plaire  de  son  premier  travail,  retrouvé  dans  ses  papiers, 
»  et  aussi  par  un  nombre  considéralfie  de  notes  laconiques 
»  dont  le  dépouillement  défiera,  je  le  crains,  tous  les  efforts 
»  de  celui  qui  tenterait  de  les  utiliser. 

»  Certains  chapitres  de  ce  travail  ont  pu  être  beureuse- 
»  ment  achevés,  et  publiés  dans  les  mémoires  de  l’Acadé- 
»  mie  : 

»  I.es  canons  de,  Bouoignes  au  Musée  d' antiquités  de 
»  Bruxelles.  (Annales  de  1804.  Tome  I,  2®  série),  dont  il 
»  avait  déjà  utilisé  les  conclusions  dans  son  premier  mé- 
»  moire. 

»  Les  Pistolets  de  V Empereur  ;  notice  sur  l'artillerie  de 
»  Cltarles-Quint.  (Annales  1880.  Tome  Yl,  1®  série.) 

»  I.es  fondeurs  de  C artillerie.  (Annales  18S9  4®  série. 
»  T.  V.) 

»  Un  rapport  riche  en  })récieux  commentaires  sur  un 
»  travail  de  M.  Torts,  traduction  llamande  du  journal  d'un 
»  anonyme  publié  en  1807  sous  le  titre  Campagne  de 
»  France  (n  1554  et  en  1557.  (Voir  blulletin  2®  série  p, 
»  192.)  (') 

»  Outre  ces  documents  qui  ont  tous  les  caractères  de 
»  travaux  achevés,  l’examen  de  ses  papiers  rn’en  a  fait 
»  découvrir  un  dernier  du  même  genre  qu’il  destinait  à 
»  notre  Compagnie  et  dont  la  vue  m’a  causé  une  im[)ression 
»  douloureuse.  11  est  intitulé  :  Poudre  et  salpyètre.  —  î)o- 
»  curnent  pour  servir  d  V  histoire  de  T  art  il  lerie  en  Bclgigue. 
»  C’est  un  travail  soigneusement  recopié  et  corrigé  de  la 
»  main  de  l’auteur;  son  enveloppe  porte  ces  mots:  Diseours 

-  (1)  Parmi  les  travaux  du  général  Henrard  qui  complètent  ses 
"  études  sur  l'histoire  de  l’artillerie,  il  convient  encore  de  citer; 
^  Les  premières  bombes,  également  publié  sous  le  titre  général  de 
"  Noies  pour  servir  à  V  histoire  de  V  Arlillerie  en  Belgique,  inséré 
"  en  1888  dans  la  Revue  militaire  belge  dont  il  était  le  fondateur 
»  et  le  Directeur. 
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»  de  'présidence  pmir  V Académie  d'archéologie.  —  Février  ; 
»  1893.  —  Obligé  par  ses  fonctions  militaires  de  cpiitter 
»  Anvers  pour  reprendre  nn  important  service  à  Bruxelles,  ■ 
»  le  général  Henrard  fut  a[)pelé  par  le  suffrage  unanime  ' 
»  de  ses  confrères,  à  la  présidence  de  l’Académie  d’Archéo- 
»  logie,  en  témoignage  de  reconnaissance  pour  les  nombreux 
»  services  rendus  à  cette  association.  Prévoyant  des  occii-  , 
»  pations  nomljrenses,  Henrard  utilisa  paraît-il,  quelques 
»  jours  de  loisir  pour  composer  le  discours  inaugural  de  ses 
»  fonctions  i)résidentielles,  imposé  par  les  traditions  de 
»  l’Académie  et  qu’il  ne  devait  prononcer  que  plusieurs  ■ 
»  mois  plus  tard.  En  juillet  1892  il  fut  nommé  lieutenant 
»  général  et  inspecteur  d’artillerie...  Peu  de  jours  après,  i 
»  il  fut  frappé  d’un  mal  cruel  et  condamné  hélas!  à  un 
»  absolu  repos...  Le  discoims,  rédigé  dans  le  silence  de  ses  , 
»  méditations,  et  dont  il  n’avait  fait  confidence  à  personne,  . 
»  demeura  sans  emploi  et  resta  oublié  dans  ses  papiers,  où 
»  il  n’a  été  retrouvé  qu’après  sa  mort.  ! 

»  Ce  discours  présidentiel  posthume  ajoute  encore  une  | 
»  page  remarquable  à  l'Histoire  de  l'artillerie  lelge, 

»  qu’ Henrard  avait  concu  l’espérance  de  montrer  grande  et 
»  glorieuse  pour  notre  paj’S.  Tel  qu’il  est,  il  demeure  comme  : 
»  la  dernière  pensée  adressée  par  notre  regretté  confrère, 

»  à  notre  Com[)agnie  qui  l’avait  généreusement  soutenu  au 
»  délnit  de  sa  carrière  littéraire  et  je  ne  doutp  pas  que  J 
»  l’Académie  tienne  à  honneur  de  le  publier  dans  ses  Bid- 
»  letins.  C’est  au  nom  de  sa  veuve.  Madame  Henrard,  la 
»  compagne  fidèle  de  sa  vie,  que  j’ai  rhonneurde  le  dépo-  , 

»  ser  sur  le  bureau.  »  ! 

»  .Janvier  1897.  Général  Wauwermans.  »  i 

* 

*  * 

Messieurs, 

Lorsqu’il  y  a  trente  ans,  bientôt  —  les  années  passent  vite,  — 
l’Académie  d’archéologie  me  fît  l’honneur  de  m’appeler  dans  son  sein. 
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je  lui  apportais  mon  Histoire  de  t artillerie  en  Belgique,  qui,  en  1865 
parut  dans  ses  Annales.  Au  moment  où  le  canon  rayé  s’introduisait 
partout  dans  les  armées,  l’ histoire  du  canon  lisse,  sur  le  point  de  deve¬ 
nir  un  objet  de  curiosité,  s’imposait. 

A  cette  époque,  la  })Oudre  noire,  en  usage  depuis  cinq  siècles,  était 
la  seule  enq)loyée  dans  le  chargement  des  bouches  à  feu  et  rien  ne 
faisait  prévoir  qu’elle  serait  de  sitôt  détrônée.  On  se  bornait  alors  à 
chercher  à  la  fabriquer  au  moyen  de  procédés  permettant  de  supprimer 
les  nombreux  magasins  à  poudre  qui,  dans  une  place  assiégée,  i)euvent 
devenir  par  leur  explosion  la  cause  de  catastro]»hes  terribles.  On  avait 
imaginé,  sous  le  nom  de  poudrerie  d'urgence,  d’établir  à  la  Tête  de 
Flandre  devant  Anvers,  un  établissement  où  les  trois  ingrédients  con¬ 
stituant  la  poudre,  mélangés,  comprimés  au  moyen  de  fortes  presses 
liydrauliques,  puis  grénés  pouvaient  produire  cba([ue  jour  les  quantités 
de  poudre  à  canon  nécessaires  aux  tirs  du  lendemain. 

Depuis  lors  le  progrès  —  ce  dévorant  progrès  —  a  continué  son 
œuvre,  et  bientôt  la  poudre  noire  ira  rejoindre  dans  l’histoire  le  canon 

I’bsse  et  tant  d’autres  armes  de  nos  pères.  Toutefois,  moins  heureuse,  elle 
le  pourra  comme  eux  trouver  un  refuge  dans  les  Musées,  d’où  les 
langers  qu’elle  présente  lui  interdisent  l’entrée.  Qu’il  me  soit  donc 
lermis,  avant  qu’elle  ne  soit  plus  qu'en  souvenir,  de  vous  entretenir 
les  phases  diverses  que  sa  fabrication  a  traversées  dans  notre  pays. 

I 

I 

i 

I 

I  L’origine  de  la  poudre  a  été  longtenq)S  obscure.  Comme  toutes  les 
iboses  qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  —  et  qui  en  a  plus 
lit  que  la  poudre  à  canon?  —  elle  a  eu  sa  légende.  Mais  la  critique 
istorique  aidant,  ce  n’est  plus  à  Bertbold  Schwartz,  le  moine  francis- 
^in  du  XIV®  siècle,  ni  à  Roger  Bacon,  le  moine  dominicain  du  XIII®, 
i  même  à  Marcus  Graecbus  le  Grec  du  bas  l’Empire  et  à  son  Ldjer 
mium  ad  comburendos  hostes  datant  de  la  première  moitié  du  XII®, 
l’on  peut  en  faire  remonter  l’invention.  Les  Chinois  sont  les  grands 
t'Upables,  bien  qu’ils  puissent  invoquer  pour  excuse  qu’ils  en  avaient 
|servé  l’emploi  uniquement  aux  feux  d’artifice. 

1  Selon  une  tradition  remontant  à  l’empereur  grec  Constantin  Porpby- 


! 
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rogénète  qui  vécut  au  X®  siècle,  le  fe.u  grégrois,  mélange  de  salpêtre, 
cori)S  comburant,  et  de  matières  combustibles,  était  connu  dès  la  fin 
du  IV®  siècle,  i)ar  Constantin  le  Grand. 

Un  ange,  disait-on,  lui  en  avait  enseigné  la  composition,  et  quicoinpie 
en  révélerait  le  secret,  devait  être  immédiatement  frappé  de  mort.  Les 
Grecs  réussirent  à  le  conserver  longtemps,  et  ce  n’est  guère  que  pen¬ 
dant  la  5®  croisade,  que  nous  constatons  que  les  Sarrasins  en  font  usage. 
Cette  époque  est  contemporaine  du  livre  de  Marcus  Groeclius  et  la 
composition  qu’il  en  donne  est,  dans  ses  proportions,  à  peu  de 
chose  près,  celle  de  la  poudre  de  guerre  actuelle:  une  partie  de  soufre, 
deux  de  charbon,  six  de  salpêtre. 

Toutefois  ce  n’est,  paraît-il,  qu’au  commencement  du  XIV®  siècle, 
que  la  poudre  sert  au  jet  des  projectiles.  Une  nouvelle  force,  l’expansion 
des  gaz,  était  arrachée  à  la  nature  et  mise  à  la  disposition  de  riiomine, 
un  })rogi‘ès,  qui  se  répercuta  sur  toute  la  civilisation,  était  réalisé.  La 
poudre  en  effet  a  transformé  l’industrie  en  même  temps  que  la  guerre  ; 
seule  elle  a  rendu  possible  l’exploitation  des  mines  de  charbon,  que 
l’antiquité,  ni  le  moyen  âge  n’ont  pas  connues,  et  que  notre  siècle  a  vu 
se  développer  sur  une  si  vaste  échelle,  lorsqu’un  autre  gaz,  la  vapeur 
d’eau,  a  été  lui  aussi  réduit  à  l’état  de  serviteur  complaisant  et  soumis. 

Connue  dès  les  premières  années  du  XIV®  siècle,  il  n’y  a  plus  en 
Belgique  à  la  fin  de  cette  période,  ville  murée  ni  château  fort  qui 
n’ait  de  la  poudre  à  canon  dans  ses  magasins  et  ne  s'en  serve  pour  le 
jet  de  ses  pi’ojectiles. 

Elle  était  renfermée  dans  des  tonneaux  ou  dans  des  sacs  en  cuir; 
mais  le  jfius  souvent  elle  était  représentée  par  ces  trois  éléments  qu  on 
ne  mélangait  qu’au  moment  d’une  guerre.  I^e  service  des  canonniers 
comprenait,  outre  celui  des  bouches  à  feu,  la  fabrication  de  la  poudre;, 
mais  on  peut  imaginer,  combien  devaient  être  à  l’origine,  primitifs  et, 
élémentaires  les  moyens  en  usage  [)Our  triturer  et  mélanger  les  matières.  _ 

Le  soufre,  eu  canons  ou  en  fleurs,  était  tiré  habituellement  des  sol-; 
fatare  d’Italie  (‘). 

(1)  Année  1550.  A  Pieron  Don  Ponchiel  et  Jacques  de  la  Blaquerie,  mercier, 
pour  V  1.  de  salpêtre  et  ij  liv.  de  soufre  vif . 22  s.  6  d.  forto. 

Kn  1359  à  Bruges,  le  salpêtre  coûte  5  1/2  gros  la  livre  ;  à  Lille  7  gros;  à 
Bruges  le  soufre  vif  coûte  5  1/2  gros  la  livre,  à  Lille  ôgros.  —  En  1381,  Bruges 
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Le  charbon  provenait  des  arbres  à  tissa  léger  :  branches  de  tilleul, 
de  saule,  d'aulne,  de  coudrier,  de  bourdaire,  etc.,  habituellement 
désignés  sous  le  nom  de  morts-hoh  parce  fpi’ils  ne  portaient  pas  de 
fruits.  Elles  étaient  écorcées.  puis  séchées,  ensuite  coupées  en  mor¬ 
ceaux  d’environ  un  pouce  d’épaisseur  et  carltonisées  dans  des  vases  ou 
à  l’air  libre  (en  fauldej.  Quand  l’intlammation  était  complète,  on  élouf- 
fait  le  feu  à  l’aide  d’un  couvercle  ou  au  moyen  d’argile  humide. 

Le  salpêtre,  que  les  Arabes  ap[)elaient  neige  de  Chine  et  qu’ils 
taisaient  sans  doute  venir  des  Indes,  en  fut  plus  tard  ramené,  à  l’époque 
des  navigations  au  long  cours,  par  les  Portugais  et  les  Hollandais  ; 
mais  longtemps  on  la  retira  des  murailles  des  caves,  des  étables  et  autres 
lieux  souterrains  sous  le  nom  de  salpêtre  de  houssage  et  des  plâtres  de 
démolition. 

Une  tradition,  dont  on  ne  connaît  pas  l’origine,  avait  appris  à  trai¬ 
ter  par  l’eau  pure  ces  matières,  pulvérisées  et  placées  sur  des  cendres 
de  bois.  Au  commencement  du  siècle,  le  chevalier  de  St. -.Julien, 
dans  un  livre  intitulé  La  Force  de  Vidcain,  imprimé  à  La  Haye,  in¬ 
dique  déjà  le  procédé  de  lessivage  systématique  encore  em[)loyé  de  nos 
jours.  Il  consistait  dans  l’installation  de  trois  rangées  de  cuviers,  ayant 
au  bas  une  ouverture  fermée  par  un  bouchon  de  paille,  et  qu’on  rem¬ 
plissait  de  platras.  La  1™  rangée  de  cuviers  et  la  2®  recevaient  d’abord 
au  fond  deux  boisseaux  de  cendre  de  bois  neuf  ;  la  -3®  rangée  n’en  avait 
qu’un  et  demi.  L’eau  versée  sur  les  premiers  cuviers  s’écoulait  sur  les 
seconds,  puis  sur  les  3®%  enfin  sur  les  premiers  de  nouveau  remplis  de 
trois  boisseaux  de  cendres,  et  de  platras  nouveaux  réduits  en  pous¬ 
sière.  Les  eaux  obtenues  de  cette  première  o[)ération  étaient  mises  à 
part.  On  traitait  de  nouveau  la  seconde  rangée  avec  de  l’eau  pure  comme 
on  l’avait  fait  pour  la  première  ;  la  dissolution  repassait  dans  la  troi¬ 
sième,  puis  dans  la  première  et  encore  dans  la  2'"®  rechargée  de  trois 
boisseaux  et  de  platras  nouveaux.  La  même  opération  s’exécutait  en¬ 
suite  en  prenant  pour  origine  la  3®  rangée.  Les  eaux  recueillies  étaient 
ensuite  bouillies  pendant  24  heures,  puis  refroidies  dans  des  bassins  en 
cuivre,  larges  et  peu  profonds,  où  le  sel  (chlorure  de  sodium)  moins 

fournit  à  Lille  200  liv.  de  soufre;  en  1382,  l’apothicaire  du  duc  de  Bourgogne  en 
fournit  aussi  beaucoup. 

Dii  La  Fons-Melicocq,  De  l’artillerie  de  la  ville  de  Lille  aux  XIV,  XV  et 
X  VI  siècles. 
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soluble  à  froid  que  le  salpêtre  se  précipitait  d’aboi'd  et  était  retiré  au 
moyen  d’une  écumoire. 

Le  salpêtre  ainsi  obtenu  s’appelait  salpêtre  crû  ;  il  devait  être  raf¬ 
finé  pour  être  employé  dans  la  préparation  de  la  poudre  ;  mais  c’était 
l’œuvre  des  poudriers.  Ceux-ci  soumettaient  le  salpêtre  à  un  et  même 
à  deux  raffinages.  L’opération  consistait  à  dissoudre  les  cristaux  à  chaud 
et  à  laisser  les  liqueurs  se  refroidir  dans  les  cristallisoirs  afin  d’en  sé¬ 
parer  le  chlorure  de  sodium.  Quelquefois  on  laissait  l’ébullition  se 
prolonger  jusqu’à  évaporation  complète  et  production  du  salpêtre  en 
farine.  D’autres  fois  le  salpêtre  était  fondu  dans  des  vases  en  terre  et 
en  cuivre  et  ensuite  coulé  en  pain. 

A  l’origine,  les  matières  étaient  pulvérisées,  puis  tamisées  et  mélan¬ 
gées.  Plus  tard,  on  tritura  le  mélange  au  moyen  de  pilons  en  bronze 
opérant  dans  des  mortiers  en  bois  avec  fond  de  bronze,  ou  dans  des 
mortiers  en  bronze,  pendant  un  certain  nombre  d’heiuœs  en  arrosant 
avec  de  l’eau,  de  l’eau  de  vie,  du  vinaigre,  auxquels  on  ajoutait  du 
camphre,  de  l’alun,  de  la  colle  de  poisson  pour  retenir  les  poussières 
de  charbon,  et,  «  pour  avoir  des  poudres  plus  subtiles  »,  l’eau  dis¬ 
tillée,  de  la  superficie  de  l’écorce  d’orange. 

Dans  le  principe,  les  communes  fabriquaient  les  poudres  dont  elles 
avaient  besoin  ;  souvent  il  en  était  de  même  des  serments  de  coulevri- 
niers  et  d’arquebusiers.  En  1439  apparaît  pour  la  première  fois,  dans 
les  comptes  de  la  recette  générale  des  finances  qui  nous  sont  parvenus, 
la  dénomination  de  poudre  de  coulecrine.  Elle  est  plus  chère,  d’un  sou 
la  livre,  que  la  poudre  à  canon,  qui  est  payée  5  sous.  (') 

Au  commencement  du  XV®  siècle,  le  canon  a  peu  d’importance  sur 
le  champ  de  bataille  et  dans  les  sièges,  et  les  provisions  de  poudre 
sont  peu  considérables.  Sous  le  règne  de  Cbarles-le-Hardi,  dont  nous 
avons  décrit  ailleurs  (-)  l’artillerie  remarquable  et  réellement  en 
progrès  sur  celle  de  Philippe-le-Bon,  la  fabrication  de  ce  produit  prend 
une  grande  extension.  Le  soufre  vaut  36  sous  de  gros  le  quintal.  Le 

(1)  Compte  3®  de  Jehan  de  Visen  du  l®'"  janvier  1438  au  dernier  de  décembre 
1439.  (N“  46769)  fol.  286 id.  potii'  120  coulevriiies  de  fer  de  trois  sortes,  c’est  à 
scavoir  40  grosses  40  moyennes  et  40  petites,  fol.  296  à  Bernard  de  May  pour 
150  1.  de  poiildi'e  de  canon  au  pi’ix  de  5  sous  la  livre  à  Clément  le  Maistre  pour 
50  1.  de  pouldre  de  coulevrine  à  6  sous  la  livre. 

(2)  Histoire  deV artillerie  par  P.  Hënrard,  p.  53  et  68. 
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salpêtre  se  A'end  0  florins  le  quintal  et  le  raffinage  coûte  4  sous  la  livre. 
Le  poudrier  reçoit  un  sou  le  quintal  pour  la  main  d’œuvre  et  fournit 
le  charbon.  Les  tonneaux,  encliappés  pour  le  transport,  contiennent 
environ  400  livres  et  4  tonneaux  forment  le  chargement  d’un  chariot 
à  4  chevaux. 

Au  milieu  du  XVL  siècle,  notre  [)ays  taisait  un  commerce  considé¬ 
rable  d’artillerie  avec  les  [)ays  voisins  ;  l’Angleterre  et  le  Portugal  nous 
enlevaient  surtout  bon  nombre  de  barils  de  poudre  fournis  par  le  Maître 
poudrier  Erasmus  Scbetz.  En  1553,  on  compte  [)armi  les  maitres-pou- 
driers:  Charles  Crol,  iNIelcbior  Scbetz,  Jehan  Van  Goorle,  Corneille 
Van  HaeLste,  à  Anvers  ;  Corneille  de  Mlndt,  Kombaut  Vyt  à  Mati¬ 
nes;  Pierre  Labbe,  CTbislain  Van  den  Djck,  à  Bruxelles  (  ‘).  Le  salpê¬ 
tre  qui  leur  est  distribué  par  le  lieutenant  de  l’artillerie  Jehan  de 
Lyne  et  le  contrôleur  Butkens  monte  à  plus  de  200000  livres  (2000 
quintaux),  et  les  poudres  qu’ils  remettent  dans  les  magasins  du  nom¬ 
mé  Du  Bois  sont  de  même  poids,  «  quintal  par  quintal.  »  ('^)  Ce  qui 
n’empêche  pas  les  Anglais  (^)  de  voir  conflsquées  98162  livres  de  poudre 
pour  avoir  voulu  tirer  hors  du  pays  sans  congé. 

La  même  année,  Charles  Quint  charge  Jacques  de  Morville,  natif  de 
Namur,  demeurant  à  Malines  «  de  recouvrir  en  tous  endroits  la  plus 
grande  quantité  de  salpêtre  que  taire  se  pourra  »  d’enq)loyer  le  nom¬ 
bre  de  salpêtriers  nécessaire  ;  il  mande  très  expressément  à  tous  ses 
justiciers,  officiers  ou  leurs  lieutenants  de  l’assiister  le  mieux  qu’ils 
pourront  près  des  propriétaires  des  endroits  où  on  espère  en  recueillir 
«  leur  déclarant  que  en  ce  ils  nous  ferest  service  très  agréable  et  ne  y 
»  doibvent  faire  difficulté,  estaist  chose  pour  nostre  service,  bien  et 
»  deftense  du  pays  »  (Q. 

En  1554,  Jacques  Félix  est  nommé  superintendent  des  ouvrages  des 


(1)  Second  compfe  de  Jehan  du  Boj’s  de  fartillerie  et  munitions  de  guerre 
mises  et  estant  en  gaimison  en  la  ville  de  Malines  pour  deux  années  finies  le 
dernier  jour  de  décembre  15.53. 

(2)  D'Anthoine  Soet  et  Barthelemen  Veibe3’en  au  mois  de  juillet  1553,  20673 
hv.  de  fine  pouldre  procèdent  d’autour  et  semblable  nombre  de  salpêtre  àeulx 
délivrée  par  liv.  commis  Du  Boys,  assavoir  quintal  par  quintal.  (Fol.  40.) 

(3)  Id.  Fol.  34  V®. 

(4)  Conseil  d’état  et  de  l’audience.  Farde  IIIl-  Dépêches  de  guerre  N®  1. 
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moulins  à  poudre  de  S.  M.  érigés  à  Malines.  On  renouvelle  le  matériel 
et  M'™  Gliislain  Van  der  Djc-k  en  prend  possession. 

Fut-ce  le  grand  trafic  de  poudre  (pie  l’on  faisait  dans  le  pays,  fut-ce 
une  mauvaise  organisation  des  trains,  toujours  est-il  (pi’à  l’époc^ne  de 
la  bataille  de  Saint-Quentin,  la  poudre  ayant  fait  défaut  dans  l’armée, 
il  fallut  en  acheter  aux  villes.  Au  commencement  de  1562,  Thomas 
Baroncelly,  Florentin, courtier  à  Anvers,  adresse  une  recpiéte  à  la  gou¬ 
vernante,  Marguerite  de  Parme,  pour  réclamer  le  monopole  du  trafic 
du  salpêtre  et  des  poudres  aux  Pays-Bas,  et  au  dehors  pendant  l’es¬ 
pace  de  12  ans,  au  prix  de  72000  livres,  payables  par  annuités  de  6000 
livres.  Il  devait  recevoir  en  outre  toutes  les  poudres  avariées  du  pays  et 
les  échanger  contre  d’autres  pour  un  prix  qui  ne  devrait  pas  excéder  7 
sous  la  livre. 

Le  conseil  des  finances,  chargé  d’examiner  l’avantage  que  le  gouver¬ 
nement  du  roi  pouvait  retirer  de  cette  proposition,  consulta  à  ce  sujet 
les  princes  d’Orange  et  de  Gàyre  (Guillaume  de  Nassau  et  Lamoral  d’Eg- 
mont)  qui  s’y  montrèrent  très  opposés  et  déclarèrent  qu’il  convenait  de 
consulter  les  Etats  Généraux  avant  de  donner  suite  à  ces  nouveautés, 
qui,  en  mettant  un  monopole  aussi  important  aux  mains  d’un  étranger, 
pouvait  faire  du  tort  au  commerce  en  général  et  laisser  dans  l’embarras 
le  gouvernement  dans  le  cas  où  le  requérant  ne  tiendrait  pas  ses  en¬ 
gagements. 

On  ne  tint  nul  compte  de  cette  déclaration,  et  le  conseil  des  finan¬ 
ces,  résolu  d’essayer  du  monopole  de  Baroncelly,  lui  remit  la  somme  de 
4000  livres  de  40  gros  et  le  nomma  directeur  des  poudres  et  salpêtres 
à  Anvers.  (Q  Néanmoins  le  9  septembre  1563  on  lui  adjoignit  Antoine 
Van  den  Berghe ,  receveur  des  exploits  du  grand  conseil,  comme  rece¬ 
veur  général  des  jioudres,  salpêtre  et  soufre,  «  ensemble  pour  tenir  le 
»  compte  du  convertissement,  affinement  et  distribution  d’icelles  et  de 
»  tous  aultres  dépens  qui  en  peuvent  dépendre.  »  Il  était  chargé  on 
outre  de  faire  vendre  le  plus  t(3t  possible  «  les  vieilles  pouldres  ayant 
»  servi  sur  les  navires  de  guerre  et  les  aultres  réputées  par  les  officiers 
»  d’artillerie  de  nul  ou  peu  de  service  »  ,  d’acheter  du  salpêtre,  de  le 
convertir  en  poudre  et  d’en  pourvoir  les  villes  frontières. 

(1)  Bibliothèque  Royale.  M.  S  12857.  Sommaire  de  ce  qui  s'esl  fait  et  passé 
en  droit  des  salpêtres  et  pouldres  etc. 
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Gliilain  Yaii  der  Dvck,  inaitre  oiivi'ier  des  i)Oudres  de  S.  M.  à  Mali- 
nes,  jusqu’à  la  fin  de  1564  ne  contectionne  par  moins  de  11508  livres 
de  nouvelle  poudre,  il  sèche  et  retravaille  82399  livres  de  poudre  an¬ 
cienne.  11  délivre  980  livres  de  poudre  à  Gravelines,  Gand  et  au  châ¬ 
teau  de  Gand,  18243  livres  à  Anvers,  25963  au  Quesnoy,  830  livres 
au  château  de  Fauquemont,  etc.,  et  d'autres  i)etites  quantités  au  lieu- 
.tenant  de  l’artillerie  .Jehan  de  Lycre  pour  l’essai  de  ipielques  pièces 
[d’artillerie. 

Outre  les  moulins  situés  à  Malines,  au  lieu  dit  '\'oirschen  bosch,  con¬ 
tenant  370  verges  «  par  certification  de  .lelian  Yan  llanswyck,  mesu- 
[reurjuré  ».  et  que  l’on  entoura  de  fossés,  on  avait  encore  acheté  on 
4562,  «  hors  le  Winequet  de  la  dicte  ville  de  Malines,  »  à  Cornelis 

ÏVerniayen,  un  moulin  à  poudre  au  prix  de  400  livres,  dont  on  ne  paya 
ue4a  moitié,  se  réservant  de  payer,  pour  le  reste  delà  somme,  les  in- 
éréts  au  denier  16.  (') 

Bien  en  prit  au  gouvernement  de  n’avoir  eu  qu’une  confiance  limitée 
^n  Thomas  Barencelly,  car  le  matin  de  Noël  1566,  il  quitta  furtive- 
jnent  le  pays.  D’après  les  comptes  qu’il  laissa,  on  put  s’assurer  que  les 
toudres  qu’il  avait  livrées  revenaient  à  30  livres  le  quintal,  au  lieu  des 
|l9  à  20  livres  que  l’on  payait  habituellement.  Aussi,  dès  le  commence- 
uent  de  l’année  suivante,  on  réglementa  la  délivrance  de  la  [>oudre 
uix  places  fortes  des  Pays-Bas,  et  le  commerce  de  cette  denrée.  Le 
j’eceveur  général  des  poudres  et  sal[)ètres  devait  résider  à  Malines, 
lont  les  portes  et  les  tours  de  l’enceinte  devaient  être  mises  à  sa  dispo- 
ition  pour  l’emmagasinage,  et  il  devait  payer  en  entrant  en  fonctions 
me  caution  de  400  livres.  Il  fut  décidé  que  les  places  fortes  de  Braliant, 
e  Flandre,  Hollande  et  Zélande  se  pourvoiraient  de  poudres  à  Malines 
t  à  Anvers  ;  celles  de  l’Artois,  Lille,  Douay  et  Tournésis  à  Arras  ; 
^uHainaut,  à  Mons  ou  à  Yalenciennes  ;  de  Namurois  à  Namur;  du 
uché  de  Luxembourg  dans  la  ville  de  ce  nom. 

j  (1)  Compte  que  fait  Antlioine  Van  clen  Berglie  etc.  N®  26184  Ai'chices  du 
\oyaume, 

j  h  est  à  remarquer  (lue  Catherine  Van  den  Haute,  en  ((ualité  de  maîtresse 
d  gouvernante  du  couvent  appelé  Vanhinnen,  situé  au  béguinage  lez  Malines, 
|Vait  une  rente  annuelle  de  13  s.  6  d.  gros  de  Brabant  sur  ce  moulin,  le 
•uvent  de  Ste. -Catherine  3  chapons  estimés  2  sous  pièce  plus  18  sous,  enfin  le 
oltre  de  Blyenberghe  12  sous  louvanais.  (26185  fol.  49.) 
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Les  commis  chargés  du  commerce  des  poudres  devaient  la  recevoir  i 
au  prix  de  2  florins,  de  20  patars  le  quintal,  et  ils  pouvaient  la  reven¬ 
dre  à  tel  prix  que  l’acheteur  consentait  à  la  leur  payer,  sans  toutefois  | 
excéder  jamais  5  1/2  patars  la  livre  de  poudre  grenée,  moyenne  gre- 
née  et  poudre  d’amorce.  La  grosse  poudre,  destinée  aux  pièces  de  fer  j 
employées  sur  les  navires  de  guerre,  leur  était  délivrée  au  prix  de  Lé  j 
livres  le  quintal,  et  ils  [)Ouvaient  la  revendre  au  prix  maximum  de  2  sons  ■ 
0  deniers  la  livre.  Il  ne  pouvait  toutefois  délivrer  aux  marchands  que 
deux  quintaux  à  la  fois  ;  quand  les  marchands  en  demandaient  davan-  : 
tage,  ils  devaient  en  prévenir  le  receveur  général.  Sur  les  marchés  de  j 
quelqu’importauee  qu’ils  négociaient,  ils  touchaient  1  pourcent  sur  le 
prix  de  vente.  Le  receveur  ne  pouvait,  sans  une  autorisation  de  la  gou- 
vernante,  délivrer  plus  de  20  quintaux  à  la  fois.  Les  tonneaux,  outre 
la  marque  du  roi,  devaient  porter  le  cachet  des  maîtres  poudriers,  ■ 
«  alflri  qu’on  puisse  mieux,  advenant  quelque  fraulde,  savoir  à  qui 
icelle  imputer.  »  ' 

Quelle  que  fut  la  demande,  il  devait  toujours  rester  dans  les  inaga-  i 
sins  mille  quintaux  de  poudre  fraîche  et  grenée,  à  laquelle  en  aucun  cas  ; 
il  n’était  permis  de  toucher,  sans  une  ordonnance  expresse  de  son 
Altesse.  i 

Le  transport  et  la  vente  du  salpêtre  était  interdit  à  tout  autre  qu’aux  ■ 
officiers  «  pour  ce  ordonné  »  ;  une  amende  de  100  carolus  et  la  cou-  j 
fiscation  était  la  peine  réservée  à  ceux  qui  enfreignaient  la  défense,  j 
Toutefois,  on  dut  faire  une  exce[)tion  pour  les  salpêtres  importés  du  I 
dehors  et  pour  les  poudres  fabriquées  par  les  villes  pour  leur  usage  (')  I 
Ces  règlements  étaient  à  peine  publiés  en  français  et  en  thiois,  que 
les  moulins  à  poudre  du  Voirschenbosch  sautaient  le  21  octobre  15G7 
en  entrainant  pour  l’état  la  perte  de  10718  livres  de  poudre  grenée  et 
107  livres  de  grosse  poudre.  Ce  qui  n’empêche  pas  le  duc  d’Albe  de  dé¬ 
livrer  l’année  suivante  à  l’armée  française,  que  le  comte  Pierre  Ernest 
de  Mansfelt  alla  rejoindre  et  avec  laquelle  il  bâtit  les  Huguenots  à 
Montcontour,  une  quantité  de  12022  livres  de  poudre  à  décompter  des 
300  quintaux  qu’il  s’était  engagé  à  fournir  au  prix  de  22  livres  le 
quintal. 

Les  moulins  de  Voirschenbosch  sont  rapidement  réédiflés,  et  une 
(1)  M.  S.  26185.  Compte  second  d’Anthoine  Van  den  Berghe  etc.  Fol.  46  N" 
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rente,  pavée  50  livres  au  couvent  Van  den  Branken  fondé  sur  le  bég'ui- 
nage  de  la  ville  de  iNIalines  et  contenant  10  verges  de  terre,  est  prépa¬ 
rée  pour  «  cominodieusenient  povoir  jiasser  par  icelle  des  inolins  de 
»  S.  M.  versle  lieu  appelé  clen  leenepuf,  où  se  fait  l’envov  des  nouvel- 
»  les  pièces  d’artilleiâe.  »  (') 

Mais  bientôt  la  rébellion  des  provinces  du  Nord  des  Pays-Bas  vient 
apporter  le  trouble  dans  le  connnerce  des  poudres  et  salpêtres.  Le  2 
mai  1572,  les  bourgeois  d'Encliuysen  «  attirés  et  émus,  criant  vivent 
les  Gueux»,  s’emparent  d'un  bâteau  sur  lequel  P’rançois  P’élix,  con¬ 
ducteur  de  l’artillerie  du  roi,  avait  eml)arqué  80.31  livres  de  fine  poudre 
grenée  en 24  tonneaux  et  27  barils  P'élix  se  sauve  à  Rotterdam,  où  il 
se  met  en  rapport  avec  le  comte  de  Boussu,  qui  })révient  aussitôt  le 
duc  d’Albe  par  courrier  exprès. 

Sous  la  menace  de  l'invasion  de  Guillaume  d’Orange,  et  d’après  les 
ordres  du  due  d’Albe,  le  receveur  de  l’artillerie  quitte  Malines  le  9 
jioùt,  emmenant  avec  lui  toute  l’artillerie  des  magasins,  et  particuliè- 
i’ement  le  salpêtre  et  le  soufre  qu’il  enmiagasine  dans  un  pashuys  loué 
1  livres  près  du  cloitre  St.-ÔIichel  à  Anvers.  Il  laissait  à  né'®  Ghislain 
Van  den  Dyck  le  salpêtre  qu’il  mettait  en  œuvre.  Le  31  août,  les  gens 
jlu  prince  d’Orange,  s’étant  emparés  de  la  ville,  em[iortent  une  par- 
lie  des  poudres  confectionnées,  et  dans  les  premiers  jours  d’octolire  les 
foldats  espagnols  après  avoir  occupé  ôlalines  et  l’avoir  mis  à  sac,  i)il- 
jent  à  leur  tour  environ  4000  livres  de  poudre  renfermée  dans  la  tour 
il'Ouest. 

1  Van  den  Dyck  fut-il  victime  de  l’ini  des  i)artis  ou  ne  survécut-il  pas 
I  la  ruine  et  au  pillage  de  ses  moulins  ?  Le  fait  est  qu’il  disparait  à  cette 
j'poque.  Mathieu  Van  der  Sencht,  maître  jx  udrier  résidant  à  Bruxelles 
eçoit  environ  18000  livres  de  sal})étre  à  convertir  en  poudre  en  mars 
io73.  A  la  fin  d’avril,  il  demande  que  l’on  fa.sse  l’essai  de  sa  com- 
jiiande  déjà  terminée  ;  mais  le  24  mai,  «  ne  scai  par  quel  malheur  ni 
j  infortune  »,  le  feu  prend  dans  ses  poudres,  détruit  la  tour  où  elles 
ont  conservées,  ensevelissant  sous  ses  ruines  le  père  et  la  femme  du 
|iaître  poudrier,  plusieurs  de  ses  serviteurs,  tous  ses  ustensiles  «  et  de 

plus  son  salaire  de  main  d’œuvre  de  pouldre,  charljon  et  soufre  y 

employé  !  »  Le  gouvernement  voulut  bien  ne  rien  réclamer  des  18000 

(1)  26187.  Compte  IV®  d’Antboine  Van  den  Berghe  etc.  Fol,  49. 

j 
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livres  de  salpêtre  perdues  à  cette  occasion  et  en  compensation  du  mal¬ 
heur  arrivé  à  Van  der  Sencht,  il  le  nominaprovisoirement  maître  faiseur 

de  poudre  de  S.  M.  le  21  juin  1573.  Sa  nomination  définitive,  signée 
par  le  grand  commandeur  Recpiesens  etleharondeBerlaymont,est  du21 
décembre  de  la  même  année  ;  il  y  est  spécifié  qu’il  devait  résider  a  Ma- 
lines,  où  bon  lui  semblerait,  en  attendant  que  la  maison  où  sont  les 
moulins  <à  ])Oudre  sur  Vorschenborg  soit  terminée.  11  devait,  chaque  tois  : 
qu'il  en  recevrait  l’ordre,  inspecter  les  poudres,  salpêtres  et  soufres,  et 
déclarer,  sous  serment,  l’état  dans  lequel  il  les  avait  trouves.  Requis 
de  fabriquer  de  la  poudre,  il  recevait  au  poids  le  salpêtre  et  le  soufre 
nécessaires;  s’il  les  reconnaissait  trop  impurs,  il  devait  les  raffiner  et 
les  mettre  en  fleurs.  On  admettait  dans  ce  cas  une  perte  de  6  «/„  sur  le 
iioids  total  des  éléments  raffinés  qui  lui  étaient  alloues  ;  mais  comme  i 
devait  fournir  le  charbon  à  ses  frais  et  qu’on  n’ avait  aucun  moyen  de 
reconnaître,  une  fois  la  poudre  fabriquée,  combien  il  en  avait  nus,  il 
était  bien  difficile  de  contrôler. 

Il  lui  était  interdit  de  travailler  la  nuit  «  avecq  chandelles  »,  et  il 
devait  veiller  à  ce  que  les  chambres  où  l’on  faisait  secher  les  poudres 
au  moyen  de  poêles  n’en  contiennent  pas  plus  qu’il  ne  fallait  «  afin  que 
»  si  elles  s’alumaient  par  inconvénient  de  pœle  S.  M.  souffre  moindre 

»  perte.  »  ,  j.  ■+  i 

Outre  son  logement,  le  maître  poudrier  jouissait  d  un  traitement 

permanent  de  12  sous  de  2  gros  par  jour;  il  recevait  40  sous  par 
quintal  de  poudre  neuve  livrée,  en  fournissant  le  charbon,  et  20  sous^  e 
quintal  pour  radouber  les  vieilles  poudres.  S’il  devait,  pour  les  retra¬ 
vailler,  se  transporter  dans  les  villes  frontières  et  les  rebattre  dans  les 
moulins  appartenant  au  roi,  il  recevait  20  patars  par  vacation.  L  or¬ 
donnance  de  paiement  du  maître  des  finances  lui  était  délivrée  apres  i 

imoduction  du  certificat  de  ceux  qui  l’avaient  employé. 

Il  lui  était  interdit  de  convertir  en  poudre  d’autres  salpêtres  que  ceuxj 
qui  lui  avaient  été  délivrés,  d’en  vendre  ou  d’en  acheter,  ou  de  souffrii; 
que  ses  serviteurs  ou  domestiques  en  fissent  commerce.  Il  devait  enln.| 
0), server  le  secret  sur  les  provisions  de  poudres  contenues  dans  les, 
magasins  de  Malines  et  des  autres  places  fortes  et  n’en  rien  reveler  qu  a| 

ceux  qu’il  appartiendrait.  , 

Lorsqu’en  1585,  le  19  juillet,  la  ville  de  Malines  fut  remise  aux  maimj 
du  marquis  de  Renty  pendant  le  siège  d’Anvers,  le  seigneur  de  Faraar^ 
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1  qui  en  était  gouverneur,  détruisit  les  moulins  à  poudre.  Le  19  février 
1  1580,  le  prince  de  Parme  au  nom  de  Philippe  11  autorisa  Mathieu  van 
der  Sencht  à  les  relever  à  ses  frais  avec  les  matériaux  (pu  en  prove¬ 
naient  et  à  s’en  servira  son  profit,  le  gouvernement  se  réservant  toute¬ 
fois  la  faculté  de  les  racheter,  en  lui  tenant  compte  de  ses  dépenses.  (') 

Mais  entre  ces  deux  époques,  1573  et  1585,  une  révolution  avait 
permis  aux  Pays-Bas  de  secouer  le  joug  des  Espagnols  oppresseurs  ;  puis 
(le  Namur  et  du  Luxembourg,  la  seule  ville  et  la  seule  province  que 
'  Philippe  11  occupât  encore,  la  conquête,  sous  don  .Tuan  d’Autriche 
d’abord,  sous  Alexandre  Farnèse  ensuite,  s’était  pied  à  pied,  étendue 
i  sur  tout  le  pays.  Les  moulins  à  poudre  de  Namur  et  de  Luxembourg, 
puis  de  Charlemont  et  de  Thionville  ;  [dus  tard  ceux  d’Arras,  de  Mous  et 
de  Valenciennes,  avaient  fourni  aux  armées  les  poudres  qui  leur  étaient 
i  nécessaires.  Quant  aux  provinces  du  Nord,  Anvers  leur  en  fournit 
I  suffisamment  ;  aussi  après  le  siège  et  la  reddition  de  cette  ville,  le 
gouvernement  n’eut-il  qu’à  prendre  possession  à  son  profit  des  moulins 
qui  s’y  trouvaient. 

En  1589,  sous  l’administration  de  Charles  de  Mansfeld,  maître 
de  l’artillerie,  un  contrat  fut  passé  avec  .Jacques  Le  Roy,  maître  poudrier 
à  Anvers,  par  lequel  il  s’obligeait  à  confectionner  3000  quintaux  de 
poudre  par  an,  au  prix  de  4  i‘  de  40  gros  de  Flandre  le  quintal  de  100' 
poids  d’Anvers  ;  mais  il  devait  fournir  le  salpêtre,  et  la  quantité  néces¬ 
saire  à  un  quintal  de  poudre  était  estimée  valoir  3  livres. 

Jacques  Le  Roy  possédait  six  moulins  à  poudre  à  Anvers,  hors  de  la 
Slycpoort,  mis  à  l’abri  des  hautes  marées  par  des  digues  en  terre.  Le 
gouvernement  s’était  réservé  le  droit  de  les  acheter  au  prix  de  lOOO  1. 
chacun,  quitte  à  les  rendre  au  même  [irix  s’il  cessait  d’enqdoyer  Le 
Roy.  11  devait  jouir  d’un  traitement  de  000  1.  et  il  était  artfanchi  de 
toute  maltüte  pour  son  ménage. 

Le  métier  de  salpétrier  fut  déclaré  libre  ;  toutefois  chacun  d’eux 
était  tenu  d’informer  J.  Le  Roy  et  ses  commis,  du  nombre  de  chaudières 
I  qu’il  pouvait  employer,  afin  ([u’on  pùt  contrôler  leur  rendement  et 
i  empêcher  la  vente  hors  du  pays.  Le  quintal  de  salpêtre  crû  se  payait 
30  livres  ;  40  quand  il  était  raffiné.  De  plus  le  sal[)étrier,  qui  réussis- 


(1)  Condatoiie  de  guerre.  Liasse  271. 
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sait  à  en  fournir  six  quintaux  par  mois  jouissait  des  memes  franchises 
que  les  gens  de  guerre. 

Jacques  Le  Roy  était  autorisé  à  délivrer  aux  soldats  la  poudre  dont 
ils  avaient  besoin  au  prix  de  9  sous  la  livre  ;  et  on  interdit  de  vendre, 
de  transporter  ou  d’exporter  des  poudres  ou  des  salpêtres  autres  que 
ceux  achetés  chez  lui  ou  chez  Jehan  Curtius,  maître  poudrier  à  Liège, 
qui  jouissait  des  mêmes  privilèges.  (‘) 

Mais  Le  Roy  ne  put  fournir  que  300  quintaux  de  poudre  au  lieu  de 
3000  par  an,  Curtius  ne  fut  guère  plus  heureux,  c’était  le  salpêtre  qui 
manquait.  Ün  renouvela  les  placcarts  et  ordonnances  relatifs  aux  trans¬ 
ports  des  poudres  et  salpêtres  et  les  règlements  pour  la  recherclie  de 
cette  dernière  denrée,  (sic)  Le  monopole  fut  divisé  entre  Curtius,  Le 
Roy,  «  le  premier  dé[)utê  et  commis  pour  taire  amas  et  magasin  gé- 
»  néral  de  salpêtre  dans  le  pays  d’Outremeuse,  Braljant  enclave  dans 
»  le  pays  de  Liège,  Luxembourg,  Gueldre,  Namur,  Frize,  Overisscl, 
»  Omlande,  Drente,  Lingen  et  autres  lieux  au-delà  de  la  Meuse  »  ;  le 
second  pour  le  reste  des  Pays-Bas. 

Tout  le  monde  était  autorisé  à  tirer  du  salpêtre  des  endroits  où  il 
pensait  pouvoir  en  trouver,  à  condition  de  promettre  à  Curtius  ou  à 
Le  Roy  de  ne  le  vendre  qu’à  eux  seuls,  sous  peine  de  confiscation.  Le 
l)roduit  devait  être  payé  comptant,  selon  sa  qualité.  Quiconque  en  four¬ 
nissait  3  quintaux  raffinés  i)ar  mois,  jouissait  des  franchises  accordées 
aux  gens  de  guerre,  et  ses  meubles  et  ustensiles  de  salpétriers  ne  pou¬ 
vaient  lui  être  confisqués.  Les  villes  seules  étaient  autorisées  à  fabri¬ 
quer  leurs  poudres  et  s’approvisionner  de  salpêtres  comme  elles  l’en¬ 
tendaient,  mais  à  condition  de  ne  les  employar  qu’elles-mémes  et  dans 
leurs  baillages  ou  chatelaiuies.  Personne  ne  pouvait  acheter  des  poudres 
qu’à  Curtius  et  Le  Roy  ;  les  salpêtres  tirés  de  l’étranger  ou  produits 
dans  le  pays  étaient  libres  de  tous  droits  de  tonlieux  et  de  passages  ; 
mais  les  deux  poudriers  dénommés  pouvaient  seuls  en  autoriseiTe  trans¬ 
port. 

(1)  Contrat  fait  à  Binchesous  le  nom  de  Son  Altesse,  le  novembre  1589,  et 
signé  Groenendael.  (Contadorie  des  gens  de  guerre,  liasse  286,)  aux  archives 
du  l'oyaume. 

Nous  trouvons  une  p.itente  délivrée  par  Son  Altesse:  Jehan  Curtiers  datée 
do  Hi'uxellos,  26  avril  1591,  mais  ce  n’était  sans  doute  qu’un  renouvellement. 
(Papiers  d’élat  cl  de  V audience.  Liasse  N"  1248). 
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Ce  placeai't,  portant  la  date  du  16  avril  1500,  fut  renouvelé  le  10 
nai  1591,  et  on  y  ajouta  que  tous  les  maîtres  pouilriers,  saljiètriers, 
C'onmns  et  ouvriers,  seraient  en  outre  exempts  du  logement  des  gens 
:1e  guerre,  du  guet,  de  la  garde  et  autres  choses  semblahles.  Et  cepen- 
:lant  dix  ans  plus  tard,  rarchiduc  Alliert,  se  préparant  à  faire  le  siège 
:1e  la  ville  d’Ostende,  devait  demander  aux  villes  fortifiées  du  pays  de 
lui  prêter  chacune  100  quintaux  de  poudre.  Il  s’en  fallût  de  heaucoup 
que  ce  chiffre  fut  atteint:  Anvers,  Namur  et  Valenciennes  s’en  décla¬ 
raient  dépourvues.  Douai  refusa  de  rien  donner.  St. -Orner  envoya  40 
quintaux,  Alons  40  barils,  Arras  2000  livres,  Bruxelles  donna  tout  ce 
qu’elle  avait  ;  Curtius  seul,  à  Liège  fut  en  mesure  d’en  livrer,  mais  il 
n’y  consentit  qu’aprés  qu’on  lui  eût  payé  les  poudres  que  six  mois 
auparavant  il  avait  envo^'ées  à  Rhinberg  et  dont  il  attendait  encore  le 
paiement.  (')  Alalgré  l’épuisement  des  finances  des  Archiducs,  il  fallut 
en  passer  par  là  ;  mais  on  peut  croire  que  ce  fut  en  représailles  qu’en 
1602  Vincent  de  Senft,  contrôleur  de  l’artillerie,  dans  une  remon¬ 
trance  à  Alessieurs  des  finances,  réclame  la  liberté  du  commerce  du 
salpêtre  venant  de  l’étranger,  «  si  comme  Lorraine,  Bourgogne,  France, 
»  Coulonne  et  ailleurs  »,  sans  payer  aucun  droit.  Il  se  plaint  que  Cur¬ 
tius  les  accapare  à  Liège  et  soutient  que  les  marchands  ont  avantage  à 
jipporter  leurs  marchandises  à  Anvers  où  ils  bénéficient  de  12  "/o  sur  le 
ifiiange,  de  plus  cet  argent  reste  dans  le  [lays,  les  marchands  n’aimant 
pas  à  s’en  retourner  avec  leurs  chariots  vides.  Il  demandait  en  outre 
ipi’on  fournit  aux  rafiîneurs  des  greniers  en  suffisante  quantité  [)our  y 
,;nfermer  tout  le  salpêtre  qu’ils  pouvaient  recouvrer, 

I  Cette  remontrance  ne  semble  i)as  avoir  été  bien  utile,  car  en  1630, 
[François  Van  Zinnicq  la  renouvelait  [)resque  littéralement  ;  il  ajoute 
loutefois  qu’il  est  à  désirer  que  les  tonneaux  à  [)Oudre  soient  fabriipiés 
I  l’aide  de  bons  bois,  bien  secs,  et  non  «  de  vieux  tonneaux  d’harenx 
.  ou  poissons,  comme  arrive  souventes  fois,  ce  que  j’ay  vu  par  expé- 
1  rience  »  dit-il.  (-) 

Van  Zinnicq,  dont  la  patente  de  contrôleur  est  du  D  février  1630, 
emontre  à  la  même  époque  qu’il  convient  de  fabriquer  dans  le  pays 

(1)  Conseil  d'état  et  (le  l'audience.  Liasse  376.  Letti’e  de  Curtius  du  17  août 
pOl.  P.  Henrard.  Siège  d’Ostende  (1601-1604.)  p.  35. 

1(2)  Contadoi’ie  des  gens  de  guerre,  liasse  275  et  liasse  284. 
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toutes  les  poudres  iiceessuires  au  service  de  l’armée  et  des  jdnees  fortes; 
et  propose  de  construire  dans  le  paj’s  de  Namur  des  moulins  avec  les 
quels  il  serait  possible  de  fabriquer  20  quintaux  de  poudre  par  jour, 
auxquels  on  emploierait  le  saljjètre  recueilli  par  Pierre  Curtius  au  delà| 
de  la  Meuse,  tandis  que  le  salpêtre  recueilli  pour  Philippe  Le  Roy  en| 
deçà  de  cette  rivière  seriiit  mis  en  œuvre  dans  les  moulins  à  pouclrc| 
qu’il  possédait  à  Diglien  et  à  Saventliem  et  qui  pourraient  en  fabriqueij 
tout  autant.  En  y  comprenant  les  poudres  que  produiraient  les  raouliii.-l 
à  poudre  des  villes  frontières,  des  particuliers  et  du  Luxembourg,  or' 
pourrait  obtenir  par  an  1 .400.000  livres  de  poudre, suffisant  aux  besoins. 
Mais  Van  Zinnicq  reconnaît  qu’on  ne  parviendra  à  ce  résultat  qu’er' 
laissant  entrer  le  salpêtre  étranger  franc  et  libre  de  tout  droit  ;  «  k' 
»  salpêtre,  dit-il,  n’est  pas  une  denrée  ni  une  max*chandise  ordinaire 
»  mais  royale,  du  prince  et  dépendant  de  son  autorité  »,  et  Bernard, 
que  les  sal[)étriers  possédant  des  chaudières  soient  nommés  par  les  com¬ 
missaires  des  finances  et  que  l’on  détermine  exactement  ce  que  chacui' 
peut  produire.  C’est  à  l’occasion  du  règlement  sur  le  faict  des  salpêtre: 
et pouldre  {^)AécYiàiè  en  ce  moment,  que  nous  voyons  recommander  àl’ar-' 
ticle  3,  que  lorsqu’un  salpétrier  «  aura  tiré  le  salpêtre  hors  de  quelqiuj 
»  tond,  ieclluy  soit  remis  comme  il  était  auparavant,  car  après  quelqued 
»  années  il  se  trouve  derechef  capable  de  donner  du  salpêtre,  c{l| 
»  qu’aultrement  n’arriverait.  » 

Dix  ans  plus  tard,  nouvelle  ordonnance  ('-)  révoquant  toutes  led 
concessions  données  jusqu’alors  aux  commissaires  des  poudres,  elj 
disposant  que  tous  les  salpêtres  seraient  dorénavant  livrés  dans  chaqurj 
province  à  des  commis  nommés  pour  les  recevoir.  Chacun  était  libn 
de  rechercher  le  salpêtre  partout  où  il  croyait  pouvoir  le  trouver,  eij 
déclarant  aux  commissaires  le  nombre  de  chaudières  qu’il  désinj 
employer  et  promettant,  devant  deux  témoins,  de  n’en  livrer  qu’à  lu! 
seul.  Tout  salpétrier  qui  fournissait  4  quintaux  par  mois  était  exempt j 
de  tout  logement  de  gens  de  guerre,  de  guet  et  de  garde,  «  et  de  toute:, 
»  autres  charges  personnelles  de  bourgeoisie,  sans  y  comprendre  le? 

»  moyens  des  aydes  et  subsides,  et  auront  telles  semblables  franchi- 

I 

(1)  Contadoide  «le  guerre  fartJe  272. 

(2)  Oi'doniiance  du  Roi  nostre  sire  etc.,  chez  Hiabert  Aiitlaoine  Velpius  17  oc 
tobi'e  1640.  Liasse  271. 
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»  ses  dont  jouissent  nos  gens  de  guerre,  au  regard  de  leurs  personnes, 
»  chaudières,  hardes  ou  bagages,  sans  qu’ils  puissent  estre  arres- 
»  tables  en  façon  quelconque.  »  —  Et  comme  nous  sommes  avertis, 
disait  l’article  6,  «  qu’en  plusieurs  pays  étrangers  on  a  trouvé  l’inven- 
»  tion  et  la  méthode  des  piscines,  au  moyen  desquelles  et  de  l’urine 
»  des  chevauls  qui  se  gardent  dans  icelles  on  peut  de  ceste  matière 
T>  faire  et  composer  du  salpêtre,  selon  que  se  pratique  à  Liège  et  autres 
»  villes  dudit  Pays  »,  on  décide  que  tout  hôtelier,  marchand  de  che¬ 
vaux,  etc.,  qui  pourra  employer  des  piscines  et  livrer  des  urines  en 
quantités  suffisantes  pour  en  tirer  six  quintaux  de  poudre,  jouira  des 
privilèges  des  salpétriers. 

Vingt-cinq  ans  plus  tard,  le  24  juillet  1065,  une  nouvelle  ordon¬ 
nance  (’)  était  de  nouveau  imprimée  :  «  Informé,  disait-elle,  que  les 
»  manufactures  de  pouldres  et  salpêtres  vont  s’annéantissant  par  la 
»  liberté  qu’en  chacun  s’est  advenée  de  prendre  à  se  [)ourveoir  et  tra- 
»  ticquer  des  poudres  étrangères,  de  sorte  que  les  salpétriers  sont 
»  contraints  de  quitter  les  ou-vTaiges  parce  que  les  salpêtres  qu’ils 
»  fabriquent  leur  demeurent  inutiles  à  faute  de  consomption,  considé- 
»  rant  que  les  poudres  étrangères  sont  composées  de  salpêtres  crus, 
»  non  suffisamment  raffinés,  d’où  il  pouvait  résulter  un  grand  préju- 
»  dice  »,  il  était  spécifié  que  tout  le  monde,  villes  et  magistrats, 
devaient  acheter  la  poudre  aux  commis,  d’après  un  prix  spécifié  par  le 
conseil  des  finances,  et  qu’il  était  défendu  de  vendre  des  poudres 
étrangères. 

Nous  renonçons  à  pousser  plus  loin  l’histoire  des  ordonnances  qui 
furent  rendues  à  ce  sujet  ;  elles  n’offrent  guère  que  des  redites  et  man¬ 
quent  d’intérêt.  Quant  à  la  poudre,  sa  composition  varia  extrêmement 
dans  les  premiers  siècles  de  sa  fabrication.  Nous  avons  recueilli  ce 
renseignement  qu’en  1585  des  expériences  furent  faites  à  Bruxelles 
pour  en  déterminer  le  meilleur  dosage  ;  75  salpêtre,  9  3/8  soufre, 
15  5/8  charbon.  Mais  nous  devons  reconnaître  n’avoir  rien  trouvé 
dans  les  archives  de  l’époque  qui  pût  nous  mettre  sur  la  voie  des 
moyens  employés  pour  le  déterminer.  Près  d’un  siècle  plus  tard,  le  10 
décembre  1660,  sur  l’avis  du  comte  de  Fontaine,  maître  d’artillerie, 
Philippe  IV  déclare  que  sur  125  livres  des  trois  ingrédients  nécessaires 


(1)  Liasse  271. 
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à  la  confection  de  la  poudre,  il  devra  entrer  100  livres  de  salpêtre  ; 
ratliné,  11  1/2  de  soufre  et  13  1/2  de  cliarbon,  lesquelles  battues,  | 
amenuisées  et  sécbées  procéderont  1 18  livres  de  bonne  pouldre  »  (').  , 
—  Un  contrat  daté  du  20  octobre  1072,  passé  avec  un  maitre  poudrier  j 
de  St. -Orner,  dispose  que  sur  100  livres  de  salpêtre  crû,  il  devra  retirer 
93  livres  10  onces  de  salpêtre  raffiné  ;  en  ajoutant  22  livres  de  cbar- 
bon  et  14  livres  de  soufre  pour  100  de  salpêtre  raffiné,  ces  136  livres  j 
divisées  en  4  lots  de  34  livres,  devaient  être  battues  pendant  5  heures,  i 
et  produire  134  livres  de  bonne  poudre,  la  moitié  à  canon,  l’autre  à  j 
mousquet.  Le  poudrier  devait  fournir  le  soufre,  le  charbon;  il  avait  à  | 
sa  charge  les  frais  de  moulin,  valet,  chevaux,  ustensiles,  raffinage  du  | 
salpêtre,  et  on  lui  allouait  6  florins  au  quintal.  11  livrait  les  barils  à  22  j 
sous  pièce  (2).  j 

D’après  une  instruction  manuscrite  traduite  de  l’Espagnol,  les  trois  j 
ingrédients,  après  avoir  été  passés  à  travers  une  fine  étamine,  étaient  j 
triturés  ensemble  pendant  3  heures  sous  des  meules,  puis  pendant  9  i 
heures  dans  des  mortiers  en  bronze,  ou  en  bois  avec  fond  en  bronze,  et  j 
des  pilons  en  cuivre,  en  arrosant  avec  du  vin,  du  vinaigi’e  ou  de  la  bière,  / 
mais  peu  à  la  fois.  On  recommandait  de  remuer  sans  cesse  la  matière  i 
des  parois  du  mortier  ou  centre,  afin  que  le  pilon  ne  rencontrât  pas  le  | 
fond  du  mortier  ou  quelqu’ éclat  de  fer,  (tête  de  clou,)  qui  pouvait  s’y  j 
trouver  et  occasionner  des  accidents.  j 

Après  ces  12  heures  de  battage,  la  galette  était  soumise  au  grenage,  j 
et  brisée  à  la  main  au-dessus  d’un  tamis  en  peau  de  porc  percée  de  trous. 
La  poudre  qui  avait  traversé  ces  premières  ouvertures  était  rei)ortêc  sur 
un  autre  tamis  à  trous  plus  étroits,  et  la  poudre  était  reportée  sous 
les  pilons.  La  poudre  grenée  était  ensuite  séchée  au  soleil  ou  dans  une 
étuve.  Après  le  séchage,  on  passait  de  nouveau  les  grains  au  tamis  pour 
en  séparer  la  poussière. 

Quand  on  veut  obtenir  de  la  poudre  fine,  le  salpêtre  doit  être  en 
roche  et  le  soufre  en  fleur,  et  l’arrosage  fait  à  l’aide  d’eau  de  vie,  dans 
la  proportion  de  4  pots,  où  l’on  a  fait  dissoudre  une  livre  de  camphre, 
pour  100  livres  de  poudre.  Enfin,  pour  obtenir  de  la  poudre  encore 


(1)  Condatorie  de  guerre.  Liasse  271. 

(2)  Id.  Id. 
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plus  fine,  ou  encore  au  moyen  de  0  pots  d’eau  de  vie,  dans  laquelle  on 
a  fait  dissoudre  2  livres  de  camphre.  (') 

A  cette  instruction  sur  la  manière  de  fabriquer  la  'poudre,  est  jointe 
une  autre,  du  18  janvier  1()8(),  selon  laquelle  les  commis  et  gardes 
d’artillerie  et  munitions  de  guerre  des  villes,  places  et  forteresses  de 
S.  M.  auront  à  se  conduire  au  fait  et  en  acquit  de  leur  charge.  Nous 
y  remarquons  que  les  magasins  étaient  depuis  peu  munis  de  2  serrures  ; 
une  clé  était  entre  les  mains  du  gouverneur,  l’autre  entre  celles  du 
garde,  qui  devait  veiller  à  ce  que  personne  n’y  pénètre  avec  des  armes, 
des  épées,  des  clous  à  ses  souliers,  ou  portant  «  quelques  autres  instru- 
»  ments  de  fer  qui  pouvaient  causer  du  feu  » .  Les  barils  étaient  sur 
chantiers,  et  ne  devaient  contenir  la  poudre  que  jusqu’à  (3  ou  7  doigts 
;du  fond,  afin  que,  les  jours  de  l)eau  temps,  on  pût  les  faire  rouler  sur 
les  remparts  par  les  canonniers,  afin  de  rompre  les  grumeaux  qui  pou¬ 
vaient  s’y  être  tonnés  par  l’humidité.  Mesures  qui  n’ont  pas  cessé 
d’être  observées  jusqu’à  notre  époque.  Une  statistique  dressée  en  1672 
jrious  apprend  qu’en  1672(~)  ilexistait  dans  les  provinces  belges  29  moulins 
t  poudre,  appartenant  au  gouvernement,  aux  magistrats  des  villes  et  à 
des  particuliers  ;  quelques  uns  étaient  en  fort  mauvais  état.  On  en  cornp- 
f.ait  5  à  Valenciennes,  dont  2  à  eau  et  3  mus  par  des  chevaux,  5  à 
Jambrai,  2  à  Mons,  à  A'per  et  à  Dighem,  1  à  St. -Orner,  à  Bouchain,  à 
Jharlemont,  à  Luxembourg,  à Namur,  àAnvers,  àOand,  à  Bruges,  etc. 

Au  commencement  du  XVIU  siècle,  on  jugeait  de  la  bonté  de  la 
joudre  par  son  aspect:  elle  devait  être  de  couleur  ardoise  et,  exposée 
jiu  soleil,  elle  ne  devait  pas  })rés enter  de  points  brillants.  On  la 
!lis[)0sait  ensuite  en  trainée  sur  le  sol  :  elle  ne  devait  pas  être  lente  à 
irendre  feu  ;  la  fumée  devait  s’élever  en  colonne  sans  noircir,  ni  brûler 
e  qui  la  touchait,  f^) 

Au  milieu  du  XA’IIP  (1743)  il  n’y  avait  plus  dans  nos  provinces 
u’ un  seul  fabricant  de  p)0udre,  Jos.  Bloinmaert,  àAnvers.  Il  avait  suc- 
édé  en  1718  à  la  veuve  Crokaert,  dont  le  mari,  mort  en  1690,  avqit 
ossédé  les  moulins  de  I)ighem.  Dans  un  contrat  pour  la  [)Oudre  à  four- 

(1)  Condatorie  des  gens  de  guerre.  Liasse  272. 

(2)  Condatorie,  liasse  278.  Bruxelles  18  juin  1672,  signée  Pierre  Albert  de 
.aunay. 

(3)  La  Force  de  Vulcain  par  le  chevalier  de  St. -Julien.  La  Haye  1606.  —  p.  9. 
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nir  «  pour  le  service  de  S.  M.  »,  (*)  Blomraaert  s’engage  à  employer  75 
livres  de  salpêtre  raffiné  à  la  confection  de  104  livres  de  poudre,  pour 
lesquelles  on  lui  délivre  12  1/2  livres  de  soufre.  Les  conditions  portent 
que  la  poudre  devait  être  sèche,  bien  grenée,  et  etre  contenue  dans 
des  barils  en  bois  de  ebéne  neuf,  cerclés  de  12  cercles,  portant  marquée 
sur  l’un  des  fonds,  en  couleur  à  l’buile,  l’année  de  la  fabrication.  L’ar¬ 
ticle  9  du  contrat  porte  que  la  poudre  devait  donner  23  à  20  degrés 
d’élévation  sur  la  perche  du  majordome  de  1  artillerié,  et  être  rebutée 
dans  le  cas  contraire.  (^) 

C’est  la  première  fois  que  nous  trouvons  la  mention  d  un  essai  balis- 
tij^ue  des  poudres.  L’appareil  consistait  en  une  éprouvette  \erticale 
surmontée  d’une  boule  en  bois  que  la  déflagration  lançait  le  long  d’une 
perche  graduée.  L’éprouvette  était  un  canon  en  fer,  du  calibre  de  8 
balles  à  la  livre  (10  lignes  de  diamètre)  et  d’une  longueur  de  10  1/2 
pouces,  fixé  jusqu’à  la  lumière  dans  un  bloc  de  bois.  Au-dessus  du  ca¬ 
non,  se  plaçait  une  boule  en  bois  de  4  pouces  de  diamètre,  munie  d  une 
douille  (bure)  en  cuivre  qui  pénétrait  dans  le  canon;  elle  pesait  1  livre 
et  une  demi-once.  Contre  ce  canon  vertical,  était  établie  une  perche, 
divisée  en  20  parties  égales  à  un  pied  depuis  un  feu  passant  par  la  lu¬ 
mière.  La  charge  était  du  1/8  d’une  once  de  poudre.  (^) 

C’est  l’enfance  des  épreuves  balistiques.  Actuellement,  au  lieu  de 
mesurer  la  portée,  on  mesure  la  vitesse  initiale,  c’est-à-dire  le  ternpsi 
pendant  lequel  le  projectile  a  parcouru  un  espace  de  25  mètres,  corap-< 
tés  à  partir  de  la  bouche  de  la  pièce,  mais  cette  mesure  n’est  devenue| 
possible  que  grâce  à  l’emploi  de  l’électricité,  cette  force  nouvelle,  l’unel 
des  plus  belles  conquêtes  de  l’homme,  et  dont  la  vitesse  de  transraissiorj 
est  prodigieuse  et  presque  incommensurable.  Mais  cette  épreuve  n  esll 
que  le  couronnement  d’autres  essais  physiques  et  chimiques,  auxquel 
doit  être  soumis  tout  échantillon  de  poudre,  et  qui  porte  sur  sa  densit(| 
et  sur  la  pureté  et  les  proportions  des  éléments  entrant  dans  sa  compo 
sition.  Ces  essais  ne  sont  devenus  possibles  que  grâce  aux  progrès  de  1; 
chimie  moderne  et  des  procédés  si  délicats  de  la  physique.  Nous  n’avoir 
pas  à  nous  y  arrêter.  I 


(1)  Contadorie.  L.  304. 

(2)  Conseil  des  finances,  liasse  1560. 

(3)  Conseil  des  finances,  liasse  1560. 


—  1075  — 


^  Après  une  existence  cinq  fois  séculaire,  après  avoir  atteint  dans  sa 
I  fabrication  un  degré  de  perfection  tel  que  l’on  peut  en  quelque  sorte 
I  actuellement  la  produire  ccmme  on  le  désire  sous  le  rapport  balistique, 
j  la  poudre  à  canon,  simple  mélange,  mais  mélange  intime  de  trois  élé- 
I  raents,  est  sur  le  point  d’étre  partout  remplacé^)ar  des  combinaisons, 

.  comme  elle  composées  de  corps  comburants  et  combustil)les,  mais  ne  don¬ 
nant  naissance  par  leur  déflagration  qu’à  du  gaz  incolore.  De  là  la  dé¬ 
nomination  de  'j>oudre  scms  fumée  donnée  aux  nouveaux  produits. 
Auront-ils  autant  de  stabilité  que  1  ancienne  poudre,  se  conserveront-ils 
I  mieux  dans  les  magasins,  n’auront-ils  pas  des  effets  plus  nuisibles  sur 
les  armes,  ce  sont  là  les  secrets  de  l’avenir  ;  mais  on  peut  assurer  dès 
'aujourd’hui  que  si  la  poudre  noire  a  porté  les  coups  les  plus  terribles 
,à  la  féodalité,  et  a  transformé  la  guerre,  la  poudre  sans  fumée  rendra 
icelle-ci  si  diflicile,  qu  elle  deviendra  sinon  impossible,  tout  au  moins  de 
plus  en  plus  rare. 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DES  MEMBRES  TITULAIRES 
DU  7  FÉVRIER  1897. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  sous  la  présidence  de  M, 
le  baron  de  Vinck  de  Winnezeele,  'président. 

Sont  présents  :  MM.  Hymans,  vice-président;  Donnet,  secrétaire;  ' 
Tlieunissens,  trésorier;  lieutenant  général  AVauwermans,  chanoine 
van  Caster,  vicomte  de  Jonghe,  Goemaere,  comte  de  GheUynck 
d’Elseghem,  Max  Rooses,  Cogels,  De  Yriendt,  baron  de  Borrekens, 
Blomme,  chanoine  van  den  Gheyn.  ' 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  approuvé. 

Pour  la  place  de  membre  correspondant,  vacante  par  suite  de 
la  démission  de  M.  de  Munck,  plusieurs  candidatures  sont  régu-  ^ 
lièrement  présentées. 

Il  y  a  lieu  de  procéder  à  l’élection  de  six  conseillers  dont  le 
mandat  expirait  à  la  fin  de  l’année  1896.  MM.  A.  Blomme, 
Génard,  Goemaere,  baron  de  Vinck,  Tlieunissens  et  Bequet  sont 
réélus  par  acclamation. 

Le  président  désigne  pour  faire  partie  des  commissions  des  pu-  ' 
blications,  des  fouilles,  des  finances  et  de  la  bibliothèque  les 
mêmes  membres  qui  ont  rempli  ces  fonctions  pendant  l’exercice 
écoulé. 

La  séance  est  levée  à  1  1/2  heure. 

Le  Secrétaire,  Le  Président,  i 

Fernand  Donnet.  B^"  de  Vinck  de  MTnnezeele. 


SÉANCE  DRDINAIRE  DU  7  FÉVRIER  1897.  | 

La  séance  s’ouvre  à  1  1/2  heure  au  local  de  la  bibliothèque 
de  l’Académie,  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  de  Vinck  de 
Winnezeele,  président.  | 

Sont  présents  :  MM.  Hymans,  vice  président  ;  Donnet,  secrétaire; 
Tlieunissens,  trésorier;  lieutenant  général  Wauwermans,  chanoine 
van  Caster,  vicomte  de  Jonghe,  Goemaere,  comte  de  GheUynck 
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d’Elseghem,  Max  Rooses,  Cogels,  De  Vriendt,  baron  de  Borre- 
kens,  Blomme,  clianoine  van  den  Glievn,  membres  effectifs 
MM.  van  der_  Ouderaa,  comte  le  Grelle,  Mast,  Napoléon  de 
Pau^,  Ne^e,  Leonard  Blomme,  Bilmejer,  van  Mnnt,  de  Raadt 
baroiyle  Loe,  van  Dnyse,  membres  correspondants  reomicoles. 

MM.  le  president  Smekens  et  comte  van  der  Stractmi  Pontboz 
membres  honoraires  regnicoles. 

U  le  consul  général  Montero,  me.nl.rc  oorresponchnt  étranr-er 

effectifs,  JIM.  bateau  et  l'aiion  membres  corresnoridants. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  apiirouvé 
sans  observations. 


M.  le  president  félicité  vivement  M.  Hvmans  qui  vient  d’être 
nomme  membre  correspondant  de  l’Institut  de  France,  M  Nève 
qui  a  ete  nommé  chevalier  de  l’Ordre  de  Léopold  et  M.  Geudens 
qui  a  été  honoré  de  la  croix  civique. 

Il  est  donne  connaissance  à  la  compagnie  que  M.  de  MGtte  consen¬ 
tant  à  retarder  la  publication  de  la  suite  de  son  Histoire  monétaire  du 
Brabant,  on  imprimera  dans  les  annales  in-8°  le  premier  volume  du 
travail  de  M.  Goovaerts  sur  l'histoire  de  l’Amirauté. 


-  .  l  offé  demande  a  être  remis  en  possession  du  manuscrit  qu’il 
avait  présenté  a  l’Académie  ;  il  l’imprimera  à  ses  frais.  M.  le  président 
engage  tous  les  membres  à  souscrire  à  cette  publication. 

La  Société  d’archéologie  de  Montréal  demande  d’échange  de  ses  pu¬ 
blications  contre  celles  de  l’Académie.  Cette  offre  est  acceptée. 

M.  le  lieutenant  général  'Waïuvermans  présente  un  manuscrit  trouvé 
Iparmi  les  papiers  délaissés  par  le  général  Henrard.  C’est  le  discours 
inaugural  qu’il  ^  comptait  prononcer  en  prenant  possession  de  la  prési- 
;  ence.  Ce  travail  qui  est  intitulé  «  Poudres  et  Salpêtres  »  sera  publié 
!ans  le  bulletin. 

M.  Goovaerts  présente  un  travail  intitulé:  Micliel  Adamson  et  son 
abinet  d  histoire  naturelle.  MM.  Cogels  et  baron  de  Loë  sont  nommés 
apporteurs. 


M.  Bonnet  dépose  la  liste  des  livres  parvenus  à  l’Académie  depuis  la 
ernière  séance,  et  présente  l’analyse  des  publications  les  [ilus  imjior- 
|intes.  Ce  rapport  paraîtra  au  bulletin. 

Avant  1  entrée  en  fonctions  du  bureau  nouvellement  élu,  M.  le 
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secrétaire  Donnet  donne  lecture  de  l’allocution  suivantequeM.  de  Witte 
président  sortant,  retenu  en  Corse  par  l’état  de  sa  santé,  l’a  prie  de 
lire  : 

Messieurs  et  chers  Confrères  ! 


Au  cours  de  l’exercice,  qui  prend  fin  aujourd’hui,  la  situation  de  notre 
société  a  été  des  meilleures.  Les  publications  —  Mémoires  et  Bulletins 
—  ont  paru  avec  régularité,  les  séances  ont  été  des  plus  suivies,  le 
nombre  de  nos  membres  étrangers  s’est  notablement  augmente,  en  n, 
les  commissions  instituées  par  le  règlement  ont  été  à  nouveau  régulière¬ 
ment  constituées.  Aussi,  est-il  permis  de  dire  que  l’année  1896  a  ete 
particulièrement  prospère  pour  notre  compagnie .  ,  ^  • 

Cette  prospérité,  je  puis,  avec  d’autant  plus  de  liberté,  vous  a  faire 
constater  que  je  n’y  suis  pour  rien,  une  longue  maladie  et  un  deuil  de 
famille  m’ayant  presque  constamment  tenu  éloigné  de  vous.  C  est  âmes 
collègues  du  bureau  qu’en  revient  tout  le  mérite. 

Suum  cuique. 

C’est  aux  pressantes  démarches  de  M.  le  baron  de  \mck  deWmne- 
zeele  que  l’Académie  est  redevable  d’avoir  obtenu  de  la  haute  bienvei  - 
lance  de  S.M.  le  Roi,  de  pouvoir  désormais  s’intituler  Academie  roya  e 
d’archéologie  de  Belgique;  c’est  à  l’activité  de  M.  Donnet  que  son 
dus  le  brillant  succès  de  notre  assemblée  publique  annuelle  et  les  or 
du  jour  si  remplis  de  nos  réunions;  c’est  enfin  à  la  bonne  gestion  de 
M  Theunissens  et  aussi  à  l’heureuse  initiative  de  M.  e  inc  que 
nous  devons  de  voir  notre  situation  financière  affermie  et  considéra¬ 
blement  améliorée.  .  ,  .  Unr 

Tous  ces  Messieurs  continuent  à  faire  partie  du  ureau,^ 
avez  adjoint,  comme  vice  président  un  savant  du  plus  haut  mente,  il  es 
donc  permis  d'envisager  l’avenir  avec  sécurité,  et  ‘'’f  ‘  f ' 
fiance  une  je  remets  entre  les  mains  de  M.  le  baron  de  \ inck  de  W  mne- 
zeele  la  direction  de  l'Académie  royale  d’archéologie  de  Belgique,  pei- 
suadé  que  sous  sa  présidence  notre  vieille  et  chère  société  ne  po  u., i 
que  gagner  encore  en  renom  scientifique  et  en  prospei  i  e  ma 

Et  maintenant.  Messieurs,  il  ne  me  reste  plus  qu’a  vous  renie  ii 
de  tous  les  témoignages  de  sympathie  que  vous  " /‘'"y  le 

prodiguer  depuis  un  an  et  à  vous  prier  de  bien  loii  ou  a 
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témoignage  public  du  toute  ma  gratitude.  Je  n’ai  qu’un  regret,  c’est 
de  ne  pouvoir  être  aujoud’liui  parmi  vous,  afin  de  joindre  mes  applau¬ 
dissements  aux  vôtres  lorsque  notre  sympathique  et  érudit  nouveau 
président  prendra  possession  du  pouvoir. 

De  tout  cœur  je  lui  envoie  mes  meilleures  félicitations. 

M.  le  baron  de  Yinck  de  Yfinnezeele  en  prenant  possession  du  fau¬ 
teuil  de  la  présidence  remercie  l’assemblée  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

C’est  avec  une  véritable  conscience  de  mon  indignité,  que  je  prends 
place  au  fauteuil  de  la  présidence  de  l’Académie  Royale  d’archéologie 
de  Belgique. 

Après  la  phalange  de  savants  qui  ont  occupé  ce  siège  ;  après  les 
Henne,  les  Cogels,  les  ^Vainvermans,  les  Henrard,  les  Blomme,  les 
Goemaere,  les  de  AVitte,  sous  la  présidence  desquels  j’ai  pris  part  aux 
travaux  de  la  compagnie,  j’appréhende  vraiment  de  m’y  asseoir  à  mon 
tour.  Je  suis  sincèrement  confus,  quoique  profondément  honoré,  de 
devoir  présider  ces  sommités  dont  la  science  m’écrase. 

Mais,  par  ces  temps  de  suffrage  universel,  il  faut  s’attendre  à  des 
surprises,  et  l’élu  est  parfois  bien  étonné  de  se  voir  l’objet  du  choix 
de  ses  électeurs. 

Atteint  par  votre  verdict.  Messieurs,  je  m’incline,  res[)ectueux  de 
vos  décisions,  etje  vous  fais  la  promesse:  qu’à  défaut  de  talent,  je 
mettrai  tout  mon  zèle,  toute  ma  bonne  volonté  au  service  de  notre 
belle  Compagnie. 

I  Mais  seul,  je  ne  puis  rien. 

j  Je  fais  appel  à  votre  confraternité,  à  votre  science  si  aimable,  pour 
jtue  vous  m'aidiez  dans  ma  tâche,  et  que  vous  preniez  tous  une  })art 
1ans  la  lourde  responsabilité  que  vos  votes  m’ont  forcé  à  assumer. 

Messieurs,  si  la  voie  qui  s’ouvre  deAnmt  moi  me  semble  hérissée 
l’épines,  j’y  découvre  cependant  avec  une  joie  sans  mélange,  une  abon- 
lante  moisson  de  roses  et  de  lauriers,  fruit  des  travaux  de  mon  [)ré- 
écesseur,  et  je  suis  heureux  de  déposer  ces  fleurs  à  ses  pieds. 

Le  dévouement  et  les  connaissances  d’Alphonse  de  AVitte  ont  jeté 
n  éclat  incontesté  sur  l’année  de  sa  présidence  ;  nombreux  ont  été 


I 
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les  collaborateurs  qu’il  nous  a  amenés,  féconds  ont  été  leurs  travaux. 

Kn  haut  lieu,  il  a  fait  valoir  votre  science,  et  votre  ardeur  —  un 
su[)erbe  fleuron,  (reconnaissance  de  vos  efforts)  est  venu  faire  scintiller 
la  couronne  académique. 

Je  vous  invite,  mes  chers  collègues,  à  donner  ici  à  Alphonse  de 
Witte  le  témoignage  qu’il  a  lûen  mérité  de  la  compagnie,  et  à  acclamer  i 
en  sa  personne,  le  premier  président  de  l’Académie  Rovale  d’archéolo-  i 
gie  de  Belgique. 

Messieurs,  je  propose  aussi  une  ovation  solennelle  et  enthousiaste, 
à  notre  généreux  protecteur,  à  celui  qui  nous  a  donné  une  marque 
si  éclatante,  si  précieuse,  et  j’ajouterai  si  juste,  de  sa  faveur. 

Le  Roi,  Messieurs,  à  plusieurs  reprises,  a  honoré  l’Académie  de  sa  ' 
haute  protection.  Il  vient  de  lui  accorder  le  titre  d’Académie  Royale. 
Qu’elle  lui  soit  reconnaissante,  et  qu’elle  acclame  en  lui,  le  Roi  civi-  i 
lisateur,  bienfaiteur  des  arts  et  des  sciences.  Honneur  et  merci  à 
Léopold  II,  haut  protecteur  de  l’Académie  Royale  d’archéologie  de 
Belgique  ........... 

Hélàs  !  Messieurs,  tout  n’est  pas  joie  en  ce  monde  !  la  santé  chance¬ 
lante  d’Alphonse  de  Witte  le  tient  éloigné  de  nous,  en  ce  jour  ou  vos 
acclamations  lui  auraient  été  si  précieuses  ! 

Permettez-moi  de  lui  exprimer,  au  nom  de  tous  ses  collègues,  la 
reconnaissance  pour  les  services  qu’il  nous  a  rendus,  et  le  souhait, 
(que  l’avenir  réalisera,  j’en  suis  certain)  de  le  revoir  au  milieu  de  nous, 
plein  de  santé  et  de  vie,  ayant  retrouvé  les  forces  nécessaires  à  la  ' 
continuation  de  ses  savants  travaux. 

Sa  présidence  jeta  un  jour  nouveau  sur  l’Académie. 

Porté  par  ses  études  et  ses  goûts,  vers  une  branche  qu’il  a  brillam-  | 
ment  illustrée,  notre  cher  confrère  se  fit  le  champion  de  la  numisma-  j 
tique  dans  le  sein  de  notre  compagnie.  I 

Son  grand  ouvrage,  actuellement  en  cours  de  publication:  histoire 
monétaire  des  comtes  de  Louvain,  ducs  de  Brabant  et  marquis  du  j 
St. -Empire  Romain,  fit  briller  d’un  nouvel  éclat  nos  annales,  et  de  i 
tous  côtés  nous  sont  venues  des  félicitations  pour  l’auteur,  et  des  j 
remercîments  pour  l’Académie  qui  en  avait  puldié  l’œuvre. 

N’eût  il  élevé  que  ce  monument,  M.  de  Witte,  aui’ait  eu  le  droit 
de  déclarer  remplie  sa  tâche.  Loin  de  lui,  cette  pensée,  il  fit  encore 
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I  paraître:  Les  places  décimales  du  corps  des  monnayeurs  brabançons, 
I  à  la  fin  du  A  1  ///®  siècle.  Le  développement  de  la  science  numisma- 
j  tique  en  Belgique,  de  1830  à  1895.  etc,,  etc. 

,  De^  ant  cet  ensemble  d  ouvrages  représentant  un  travail  opiniâtre  et 
!  intelligent,  ardu  mais  fructueux,  n’ai-je  pas  raison  de  dire,  JNIessieurs, 

;  que  notre  cher  Président  était  bien  à  sa  i)lace,  à  notre  tète? 

^  Travailleur  savant  et  modeste,  homme  érudit  et  aimable.  Président 
éclairé  et  ferme,  il  était  bien  celui  que  désirait  l’Académie,  et  la  con- 
I  fiance  qu’elle  avait  mise  en  lui,  n’a  pas  été  déçue. 

*  ous  avouerez.  Messieurs,  que  la  succession  est  rude  à  recueillir. 

I  Je  compte  sur  %  ous,  comme  je  vous  prie  de  compter  sur  moi.  Venez 
nombreux  et  zélés  à  nos  séances,  apportez-v  le  fruit  de  vos  études, 

;  en'vo^ez  des  communications  à  nos  annales,  et  prenons  l’engagement 
de  travailler  tous  ensemble,  à  la  gloire  de  notre  chère  iicadémie. 


I  M,  le  Président  donne  ensuite  lecture  d’un  fort  intéressant  discours 
inaugural  avant  pour  sujet  «  L’ivoire  ».  En  un  langage  châtié  et  élé¬ 
gant,  il  présente  une  revue  approfondie  et  fort  complète  de  la  sculp- 
iture  éburnienne  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu’au  XV®  siècle. 

'  Ce  discours  paraîtra  aux  annales. 

M.  Xè\e  donne  connaissance  d’un  travail  fort  étudié  sur  les  portraits 
Ide  la  galerie  d  Arenberg,  décrivant  tour  à  tour  avec  autorité  les  chefs 
d’œuvre  de  cette  splendide  collection. 


M.  MaxRooses,  tout  en  différant  d’opinion  avec  l’orateur  sur  quel¬ 
ques  points  de  détail,  engage  les  membres  à  tâcher  de  visiter  la 
galerie  d  Arenberg  et  ses  inestimaliles  richesses  artistiques. 

M.  1  a\ocat  général  de  Pamv  communique  un  fort  important  travail 
mrles  trois  peintres  Teniers.  Grâce  à  de  nombreux  papiers  de  famille, 
jintièrement  inédits,  il  a  réussi  à  compléter  d’une  manière  fort  lieureuse 
a  biographie  de  ces  g’rands  artistes. 

Ces  deux  dernières  communications  seront  insérées  aux  annales. 

M.  Goemaere  devant  quitter  la  séance,  donnera  connaissance  de  son 
ravail  sur  «  un  déboulonnag’e  de  colonne  du  temjis  des  Pharaons  » 
lans  la  prochaine  réunion. 

I  -M.  Lilinej  er  émet  le  vœu  de  voir  l’Académic'  demander  aux  autorités 
jue  les  peintres  décorateurs,  avant  d’être  chargés  d’un  travail,  soient 
i-uus  de  fournir  le  dessin  à  l’échelle  de  .o  centimètres  des  peintures 
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qu’ils  comptent  exécuter.  De  cette  manière  on  évitera  de  voir  des 
décorations  exécutées  en  dépit  du  bon  sens  comme  dans  l’église  d’IIoog- 
straeten  et  dans  d’autres  monuments  encore  de  la  province. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Fernand  Donnet.  Baron  de  Vinck  de  Winnezeele. 


Depuis  la  dcenièee  séance  la  bibliothèque  a  reçu 
les  envois  suivants: 

1°  HOMMAGES. 

Léon  Lahaye.  Cartulaire  de  la  commune  d’Andenne.  Tome  1. 

Otto  Dobenecker.  Regesta  diplomatica  necnon  epistolaria  historiæ 
thuringiœ. 

Albert  H.  Smyth.  Memoir.  Henry  Philips  j’’. 

P.  Henrard.  Relations  des  campagnes  de  1644  et  1646  par  J  A. 
Vincart 

1d.  Les  procédés  tactiques  de  Jules  César. 

1d.  Jules  César  et  les  Eburons. 

1d.  Documents  les  plus  anciens  sur  l’emploi  des  canons  et 
des  armes  à  feu  dans  les  Pays-Bas. 

1d.  Les  fondeurs  d’artillerie  aux  Pays-Bas. 

1d.  Henri  IV  et  la  princesse  de  Condé. 

VANDER  Chys.  Ncderlandsch-lndisch  Plakaatboek.  XV®  deel. 

Aur.  Guerra.  Legis  Romanœ  VTsigathorum  fragmenta  ex  codice 
Palimpseste  etc. 

Comte  de  Marsy.  Inauguration  d’une  plaque  commémorative  à  la  mé-i 
moire  du  grand  Ferret  à  Rivecourt. 

B.  A.  Dervillé.  L’instruction  publique  à  Compiègne  en  1780. 

Abbé  Pi.  Morel.  Cartulaire  de  l’aUiaye  de  St. -Corneille  de  Conqiiogne.j 
JusTüs  B.\rth.  Norronaskaller.  j 

P.  O.  ScH-ioTT  Sanilcde  philogiske  athandlinger. 

N.  Nicolaysen.  Stavanger  Domkirke.  j 

—  Catalogue  du  musée  do  la  commission  des  antiquité.: 

du  département  de  la  (’ôte  d’Or. 
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Chanoine  vanden  Gheyn.  Quelques  réflexions  sur  le  mobilier  dans  nos 
églises  restaurées. 

Fernand  Donnet.  Notes  pour  servir  à  l’iiistoire  des  émigrations  ancien¬ 
nes  des  Anversois  dans  les  pays  d’outre-mer. 

Léon  Lahaye.  Cartulaire  de  la  commune  d’Andenne.  Tome  II. 

2^  ÉCHANGES. 

Bruxelles.  Bulletin  de  l’Académie  Royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  Beaux-Arts  de  Belgique. 

Tome  32,  n°  12.  Tome  33,  n°®  1  et  2. 

Id.  Bulletin  des  commissions  royales  d’art  et  d’archéologie. 
35®  année,  1  et  2. 

Id.  Revue  d’art,  de  sciences  et  de  technologie  militaires  1876 
à  1889. 

Id.  Revue  de  l’Armée  Belge.  1890  à  1890. 

Id.  Revue  militaire  Belge  1882-1883. 

Id.  Annuaire  d’art,  de  sciences  et  de  technologie  militaires. 
1873-1874. 

Gand.  Bulletin  du  Cercle  historique  et  archéologique.  4®  année,  n®  7. 
Bruxelles.  Précis  historiques. 

Tome  XLYI®,  n°  3. 

Id.  Bulletin  de  l’Académie  Royale  de  Médecine  de  Belgique. 
Tome  XI,  n°*  1  et  2. 

Id.  Société  d’archéologiô.  Annuaire,  tome  Vlll. 

Id.  Revue  Belge  de  Numismatique. 

53®  année,  2®  livr. 

Anvers.  Antwerpsch  archievenhlad . 

20®  Deel,  2®  afl. 

Id.  Bulletin  de  la  Société  royale  de  Géographie  d’Anvers. 
Tome  XXI,  1®  fascicule. 

Bruxelles.  Société  royale  belge  de  géographie.  Bulletin,  21®  année, 
N®  1. 

Gand.  Bulletin  du  Cercle  historique  et  archéologique.  4®  année,  N®  8. 
Luxembourg.  Publications  de  la  section  historique  de  l’Institut  grand 
ducal  de  Luxembourg. 

Volume  XLV, 
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Leiden.  Maatsohappij  der  Nederlandsche  letterkunde.  Ilandelingen  en 
mededeelirigen,  1805-96. 

Levensberichten  der  algestorveri  medeleden,  1895-90. 
Paris.  Poljbibliou.  Partie  littéraire,  tome  LXXIX,  2®  et  3®  livraisons. 

Partie  technique,  tome  LXXXI,  2®  et  3®  livraisons. 
St.-Omer.  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

Bulletin  historique,  tome  IX,  1  et  2®  fascicules. 
Abbeville.  Société  d’émulation. 

Mémoires.  Tome  1,  fascicules  2  et  3. 

Bulletin  1894,  3  et  4.  1895,  1,  2,  3  et  4. 

Orléans.  Société  historique  et  archéologique  de  l’Orléanais.  Bulle¬ 
tin.  Tome  XI,  156  et  157. 

Evreux.  Recueil  des  travaux  de  la  société  libre  d’agriculture,  sciences, 
arts  et  belles  lettres  de  l’Eure.  Tome  III. 

Paris.  Bulletin  du  comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Section  des  sciences  économiques  et  sociales  1895. 
Congrès  des  sociétés  savantes  1896. 

Bulletin  archéologique.  1895,  3®  livraison. 

Moui.ins.  Société  d’émulation  et  des  beaux-arts  du  Bourbonnais. 

Bulletin-Revue.  1893,  4®  livraison.  1894,  1®  et  2®  livrai¬ 
sons. 

Paris.  Musée  Guimet.  Annales.  Bibliothèque  d’études.  Tome  III. 

Revue  de  l’histoire  des  religions.  Tome  XXXIII.  N’’®  1  et  2. 
Amiens.  Bulletin  de  la  société  des  antiquaires  de  Picardie.  1895, 
n®  4  et  1896,  n°  1. 

PÉRiGUEUX.  Bulleiin  de  la  société  historique  et  archéologique  du 
Périgord.  Tome  XXIV. 

Dunkerque.  Bulletin  de  la  Société  Dunkerquoise  pour  l’encouragement 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  1896,  l""  fascicule.  | 
Mémoires,  28®  volume.  i 

Nancy.  Alémoires  de  l’académie  de  Stanislas.  Tome  XIII.  j 

Grenoble.  Bulletin  de  l’académie  Delphinale.  4®  série.  Tome  9. 
Beziers.  Bulletin  de  la  société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 
de  Beziers.  Tome  XXIV.  1®  livraison. 

Roubaix.  Mémoires  de  la  société  d’émulation.  Tome  XVI.  i 

Paris.  La  correspondance  historique  et  archéologique.  4®  année.  N®  38.  | 
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Lyox.  Mémoires  de  l’académie  des  sciences,  belles  lettres  et  arts. 
3®  série,  Tome  3. 

Rouen.  Précis  analytique  des  travaux  de  l'académie  des  sciences,  belles 
lettres  et  arts.  1801-1895. 

Rome.  Notizie  degli  scavi  di  antichita  communicate  alla  R.  accademia 
dei  Lincei. 

Décemlire  189G. 

Naples.  L’oriente.  Anno  II,  n°®  3-1. 

Naples.  Rendiconto  delle  tomate  e  dei  lavori  dciraccademia  di  archeo- 
logia,  lettre  e  belle  arti.  Anno  X,  Nov.  et  Déc. 

Stockhoi.m.  AntiqvarLsk  tidskrift  t'dr  Sverige. 

13  D.  2  et  3  H. 

Monadsblad  1892. 

Lund.  Acta  universitatis  Lundensis. 

T.  XXXII  iP*  1  et  2. 

Christiania.  Université  Royale  de  Norvège. 

Aarsberetning  1891-1895. 

Kunst  en  Haandrerk.  VI-VII. 

Munich.  Monatsehrift  des  liistorischen  vereins  von  Oberbayern.  YI 
jarg.  N°®  1  en  2. 

Leipsig.  Abbandlungen  der  pliilol.  List,  classe. 

Bd.  xvm.  No  1. 

Metz.  .Jahr-Buch  der  gesellsehaft  für  lothringische  gescliiclite  und 
altertumskunde.  8®ja!irg.  DH. 

Strasbourg.  Société  des  sciences,  agriculture  et  ai’ts  de  la  Basse- 
Alsace.  Bulletin  mensuel.  Tome  XXX,  rP  10  et  tome  XXXI, 
n°  1. 

Moscou.  Bulletin  delà  Société  impériale  des  naturalistes.  1896,  n”  1. 

■  Gôrlitz.  Oberlansikischen  gesellsehaft  der  Avissenschaften.  Neues 
lausitzisclies  magasin  72  B.  D  en  2®  H.  Seitschrift.  Teil  1. 
'Jena.  Zeitschrift  des  vereins  für  thuringische  geschichte  und  alter- 
tunnskunde. 

B.  IX,  3  et  4  H.  et  B.  X.  1  et  2  H. 

4raz.  Mittheilungen  des  liistorischen  vereines  für  steiermark.  XLIV 
heft. 

{i  Kninu.  Starohrvatska  prosvjeta. 

God  II.  Br  4. 


—  1086 


Lisbonne.  O  Ai’cheologo  Portuguès. 

Vol.  I  et  vol.  II,  1  à  11. 

Palma.  Boletin  de  la  Sociedacl  arqueologiea  Luliana.  Enero  et  Fe- 
brero  1897. 

Naples.  Reale  accademia  di  archeologia,  lettere  e  belle  arti, 
Atti  vol.  XVII. 

Rendicoiito  X  Aprile  à  Guigno. 

Boston.  American  Academy  of  Arts  and  Sciences.  Proceedings, 
vol.  XXXI  et  vol.  XXXII,  n"  1. 

Cambridge.  Memoirs  of  the  Peabody  Muséum,  vol.  I,  n°  1. 
Batavia.  Bataviaansch  genootschap  van  kunsten  en  wetenscliappeii. 

Tijdschrift  voor  Indiscbe  taal,  land-  en  volkenkunde. 
Deel  XXXIX,  afl.  4. 

Notulen  van  de  algemeen,  en  bestuurs  vergaderingen. 
Beel  XXXIV,  afl.  3. 

3°  CATALOGUES  ET  JOURNAUX. 

Stuttgart.  Antiquitàten  Zeitung.  5®  jahr  n°  6  et  10. 
Bruxelles.  Œuvre  nationale  de  l’art  appliqué  à  la  rue. 

Paris.  Georges  Rapilly.  Bulletin  mensuel  de  livres  d’art,  n°  21. 


Compte  rendu  analytique  des  principales  publications  parvenues’ 
à  la  bibliothèque  de  l’Académie. 


Messieurs, 

Il  y  a  fort  peu  de  temps  l’Académie  a  eu  le  profond  regret  de  perdni 
un  de  ses  plus  méritants  collègues,  M.  le  général  Henrard,  quipendani 
le  cours  de  sa  laborieuse  carrière  avait  rendu  à  notre  compagnie  i)li)( 
sieurs  et  de  signalés  services.  Grâce  à  la  bienveillante  intervention  d  uj 
autre  de  nos  confrères,  M.  le  général  M'auwermans,  nous  avons  p| 
enrichir  notre  bibliothèque  de  plusieurs  des  oeuvres  historiques  que  b 
regretté  défunt  avait  composées  avec  tant  de  conscience  et  d’autoritt 
ainsi  que  des  collections  de  diverses  publications  militaires,  telles  qu 
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la  Revue  d'art,  de  science  et  de  teclinologie  militaires,  la  revue  de 

I  Armee  Belge  etc.,  auxquelles  le  défunt  avait  activement  collaboré 
comme  directeur.  luimuoi  g 

A  signaler  dans  les  mémoires  de  la  SodcU  et  Emulation  <f  Abbeville 
une  description  artistiquement  illustrée  de  l'cEuvre  envée  de  T,„ 
Ahaniet  par  JR  Emile  Delignières.  Cet  artiste  né  à  Abbeville  eu  ITM 
mourut  en  1,88,  et  produisit  nombre  de  travaux  qui  se  distinguent  ,»v 

e  meri  e  artistique,  la  seieiiee  du  dessin,  l'iiabileté  de  main,  e°t  siirtiu 
la gi’ande  exactitude.  ^--uiLuut 

Notre  confrère,  M.le  comte  de  Jlarsy,  relate  en  une  petite  brocbiire 
inauguc^ion  d  une  plaque  coiiiniéiiiorative  élevée  à  Rivecourt  à  la 

les  exploits  homériques  d  un  paysan  du  Beauvoisis,  qui  à  la  tète  de  ses 
compagnons  détendit  en  1:330  le  château  de  Loiigeiiil,  près  Corn- 
piegne,  et  devint  la  terreur  des  anglais. 

apportent  une  importante  et 
intéressante  etude  sur  une  matière  peu  ou  pas  connue,  rhéraldique 
japonaise,  par  MM.  de  Milloué  et  Kawamoura. 

I  La  science  du  blason  est  depuis  longtemps  en  lionneur  au  Japon,  et 
rie  nombreuses  publications  renseignent  exactement  les  annoblissements 
c  t.  pendant  les  siècles  passés.  Déjà  aux  X«  et  XD  siècles  les  guerriers 
eodaux  adoptaient  des  couleurs  et  des  emblèmes  distinctifs.  Toutefois 
te  blason  japonais  n’est  pas  svml.olicpie  ;  la  fantaisie  du  chef  de  famille 
-résidait  a  sa  confection,  mais  une  fois  adopté  il  se  transmettait  fidèle- 
aen  .  ^^ort  curieux  est  dans  ce  volume  la  longue  liste  de  familles  avec 
adication  de  leur  origine  et  le  dessin  si  particulier  de  leurs  «  nions  » 

>u  blasons. 

^  M  Louis  Regnier,  publie  dans  le  bulletin  archéologique  du  comité 
es  travaux  historiques  et  scientifiques  de  Paris,  une  étude  très  fournie 
es  c  oches  et  les  fondeurs  de  cloches,  dont  les  œuvres  existent 
ncore  dans  les  départements  de  l’Eure,  de  l’Oise  et  de  Seine  et  Oise. 

-  biçnaer  surtout  dans  cette  notice  une  quantité  d’intéressantes 
ip  ions  copiées  sur  les  cloches  décrites.  Tous  les  monuments  cam- 
anaires  pro\iennent  d  ateliers  français,  sauf  une  cloche  due  à  un  fon- 
^ur  danois,  et  deux  autres  du  XVIP  siècle,  qui  furent  fondues  par  le 
aebre  fondeur  Hemonv  dont  nous  possédons  tant  d’œuvres  ici. 

la  même  publication  se  trouve  un  travail  fort  remarquable 
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de  M  Maxe  Werlj  sur  l' Ornamentation  du  foyer  depuis  l'époque  de  : 
la  renaissance.  Depuis  l’époque  où  le  foyer  a  été  formé  i)ar  deux  sup¬ 
ports  surmonté  par  un  lourd  manteau  jusque  vers  le  XVI®  siécde,  le  ■ 
contre-cœur  était  construit  avec  des  briques  ou  des  lits  superposés  de  i 
tuileaux  ou  d’ardoises.  Vers  la  fin  du  XV®  siècle  apparaissent  les  mo¬ 
tifs  d’ornements  de  deux  espèces.  Ce  sont  d’abord  les  briques  estara-  , 
pées  à  haut  relief,  fabriquées  par  les  potiers  que  l’on  rencontre  surtout  j 
en  Belgique,  et  dont  le  musée  du  Steen  possède  une  remarquable  col-  j 
lection.  Ce  sont  ensuite  les  plaques  en  fonte  de  fer  qui  paraissent 
plutôt  vers  le  milieu  du  XVI®  siècle,  et  qui,  œuvres  de  véritables  artis¬ 
tes,  sont  richement  ornées  de  motifs  représentant  des  allégories,  chiffres, 
emblèmes,  armoiries,  scènes  empruntées  à  l’histoire  sacrée  et  à  la 
mythologie.  C’est  la  classification  et  la  description  de  toutes  les  laques 
qu’il  a  pu  rencontrer  et  étudier  que  INI.  Maxe  Verly  a  entrepris  avecj 
un  réel  succès.  j 

Une  mention  spéciale  est  due  à  la  revue  archéologique  o  archeo- 
logo  Português  de  Lisbonne,  dont  nous  venons  de  recevoir  les  deuX| 
premiers  volumes.  On  y  trouvera  de  nombreux  articles  archéologiques,^ 
dus  aux  plumes  les  plus  autorisées  de  la  science  portugaise,  et  surtout 
la  relation  illustrée  des  nombreuses  découvertes  préhistoriques,  romai¬ 
nes  et  autres,  faites  dans  lesdiverses  provinces  du  royaume  Lusitanien.' 

M.  Nicolaysen  sous  le  titre  de  Stavanger  Bomkirhe  a  publié  à  Chris¬ 
tiania  une  monographie  in-folio,  dont  les  nombreuses  illu.strations  per-i 
mettent  l’étude  des  plus  intéressantes  parties  de  l’églifse  de  Stavanger., 
et  surtout  de  ses  curieux  chapitaux  historiés  en  style  roman.  : 

A  signaler  le  catalogue  si  libéralement  illustré  du  musée  de  laj 
Commission  des  antiquités  du  département  de  la  Côte  d'Or.  Led 
nombreux  objets  de  provenance  romaine  trouvés  dans  des  fouilles  heu¬ 
reuses  attireront  spécialement  l’attention. 

Dans  une  courte  mais  substantielle  brochure,  notre  zélé  confrèr* 
M.  le  chanoine  vanden  Glieyn,  émet  quelques  réflexions  sur  le  inobilie) 
dans  nos  églises  restaurées .  Il  examine  si  dans  une  église  gotliique  oi 
romane  ayant  un  mobilier  renaissance,  il  faut  en  cas  de  restauration 
remplacer  ce  mobilier  par  un  autre,  conforme  au  style  de  l’église,  oi 
bien  s’il  faut  restaurer  l’ancien.  Il  répond  fort  judicieusement,  que  lors 
qu’un  mobilier  n’a  pas  de  valeur  et  dégrade  une  église  au  point  de  nuin 
à  l’ensemble  de  l’ax’chitecture  en  masquant  les  lignes  de  l’édifice,  il  doi 
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être  sacrifie.  Mais,  si  au  contraire,  le  mobilier-  q  afr  +• 

valeur  réelle,  le  |,rinci|,e  de  l'emté  du  atvle  <levrtt  ctlerT'"""*  ■'"!* 

confrères  MM.  de  \Vitte°e"' vilomiV  a^te  Jon“é*  în ‘‘‘7  1“ 
livraison  de  la  I^eviee  Belnp  r/p  v,  ■  .  •  ^  derniere 

:sur  le  sceau  de  Bourkard,  seV7"77irprn7st7,71'’7't!r'r'’“‘r“ 
V'emuenfs  feudataires  au  XIV»  siècle  du  d„cl  i  T  ' 
nous  tait  part  également  de  plusieurs  triviuv  II' 

meutée,  sur  les  jetons  et  les  médailles  d'i, 

kciou  de  mélanges  aussi  inter'essants  .p^  Sriés 

>S  paires  de  aue]m,’n^  ,  "  (l»aud  pour  tourner 

P^,  q  elqu  antique  bouquin  nous  mouillons  le  doi<?t  de  salive 

I  I-iC  Secrétaire, 

I  Fernand  donnet. 


déboulonnage  de  colonne 

AU  TEMPS  DES  PHARAONS. 

l^lecturlli'!!  ^^^'^‘^^^stances  imprévues  jusqu’au  4  avril  1897, 

s'iation  du  ^  ^  février,  jour  de  l’in- 

iation  du  nouveau  président,  M  le  baron  de  Vinck.) 
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Quelques  jours  avant  notre  dernière  séance,  notre  zélé  secrétaire- 
bibliothécaire,  préoccupé  de  n’avoir  que  peu  de  questions  a  mettre  a 
l’ordre  du  jour  me  dit  tout-à-coup  :  «  n’avez-vous  pas  en  reserve  l’uiie 
ou  l’autre  courte  lecture  pour  compléter  notre  programme  de  dimanclie 
prochain?  »  Et  moi  de  protester  aussitôt,  car  je  n’avais  vraiment  rien, 

«  Il  faudrait  si  peu  de  chose,  reprend-il,  un  souvenir  quelconque  -  un 
commentaire  —  quelques  lignes,  pour  taire  nombre,  vous  m  obligerez. 

Devant  son  insistance,  convaincu  que  je  pouvais  me  contenter  d  étrel 
un  simple  bouche-trou,  et  n’ayant  rien  à  lui  refuser,  je  cherche  dans: 
mes  souvenirs  et  lui  présent,  je  finis  par  me  rappeler  combien  au  len¬ 
demain  de  la  guerre  franco-allemande,  pendant  la  commune  de  Paris| 

_ à  une  date  que  j’ai  retrouvée  depuis,  c’était  le  9  juin  1871  allant! 

faire  mon  cours  à  l’Académie  des  Beaux-Arts,  et  ayant  à  parler  du 
Pharaon  bâtisseur  de  pyramides,  Khafri,  dont  les  statues  de  granit  rose 
d’albâtre,  de  basalte,  après  avoir  décoi’é  de  son  vivant  le  temple  voisii! 
du  sphinx,  avaient  à  notre  époque  été  retrouvées  en  morceaux  au  fom! 
d’un  puits,  où  elles  avaient  été  précipitées,  il  y  a  quatre  mille  ans  dan; 
un  mouvement  révolutionnaire,  après  le  règne  des  rois  de  la  d™*  dynastrj 
de  l’empire  de  Memphis,  —  je  finis  par  me  rappeler,  dis-je,  combiei| 
je  fus  frappé  de  cette  coïncidence  que  précisément  ce  même  jour  1 
peuplede  Paris  venait,  sous  la  direction  du  peintre  Courbet,  de  débouj! 
lonner  la  colonne  de  la  place  Vendôme,  et  de  renverser  la  statue  dj 

Napoléon  1®*‘.  •  n  •  ■ 

Alors,  avec  une  imprudence  dont  je  m’étonne  encore  aujourd  nui,  j| 
promets  à  notre  collègue  Donnet  défaire  de  ce  souvenir,  quin’ava, 
et  ne  pouvait  avoir  d’intérét  que  pour  moi-même,  le  sujet  d’une  lectin| 
à  l’Académie  d’archéologie,  et  je  lui  en  indique  même  le  titre:  . 
déboulonnage  de  colonne  au  tewps  des  Pharaons  ! 

Dans  mon  empressement  à  déférer  à  son  désir  je  commets  ainsi  q 
anachronisme  que  le  président,  dont  nous  célébrons  aujourd  huil  ins.ta| 
lation,  ne  tarde  pas  à  me  signaler  et  pour  lequel,  sans  cette  explicatioi 
je  n’aurais  pas  de  pardon  à  espérer,  car  non  seulement  e  jou  . 
n’existe  pas,  mais  le  fer  même  est  encore  inconnu  :  des  mstrumeii| 
de  cuivre  servent  à  la  construction  des  pyramides,  ce  qui  la  rend  pb 
extraordinaire  encore,  et  le  puissant  roi  Khoufou,  qui,  au  cours  de  s 
victoires,  a  fait  sculpter  ses  traits  sur  la  paroi  du  mont  Sinai,_et 
a  opéré  la  conquête  des  mines  de  cuivre  et  des  mines  de  turquoises  | 
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1  Arabie  Pe  ree  pas  plus  q„e  Kl, afri,  qui  défendit  ees  étaWissemeiits 
miniers  contre  les  nomades  d’Arabie,  n’a  eu  le  fer  à  sa  disposition, 

■n  ne  reculant  pas  devant  l’anaelironisme  je  n’avais  pensé  qu’à 
rendre  plus  pittoresque  ie  titre  de  ma  modeste  lecture  ;  mais  je  n’en 
répété  pas  moins:  sensible  et  double  imprudence,  car  le  sujet  était 
tlop  ruinime,  et  1  anachronisme  était  trop  grand  * 

J’ajouteàma  décliarp:  je  voulais  ess'aver  de  réparer  ce  double 
defaut  en  traçant  un  tableau  de  l’état  de  la  nature  et  de  l’état  social  en 
I  Egypte  a  lepoque  ou  Klioufou  et  plus  tard  Kbafri,  ces  rois  bâtisseurs 
des  principales  pyramides,  ces  Pliaraons  des  pyramides  de  Gizeh 
I  faisaient  geniir  leur  peuple  sous  les  corvées  et  la  souffrance,  et  i.répai 
!  raient  ainsi  la  révolution  au  cours  de  laquelle  on  allait,  comme  dit 
I  -Maspero,  renverser  leurs  statues  et  arracl.er  leurs  corps  des  sarcopl,a-es 
I  pour  les  mettre  en  pièces.  ^  ° 

!  J’aurais  placé  cette  révolution  au  moment  où  le  Nil  roulait  à  travers 
ùa  vallee  ses  flots  rouges  de  sang,  apportant  au  pauvre  peuple  une  eau 
lexeellente  et  réconfortante,  capable  de  Êiire  vite  oublier  la  courte 
iperiode  annuelle,  pendant  laquelle  l’eau  du  fleuve  avait  été  mauvaise  à 
iboire,  et  supérieure  même  aux  eaux  troublées,  limoneuses  mais  bonnes, 
|cjui  pendant  plusieurs  mois  iiermettent  encore  aujourd’hui  aux  habitants 
des  villes  d’approvisionner  leurs  réservoirs  et  leurs  citernes.  J’aurais 
piontre  les  premiers  travaux  de  dérivation  du  fleuve  qui,  avec  le  génie 
|îiathematique  des  Egyptiens  et  leur  amour  de  la  ligne  droite,  commen- 
!.:aient  a  donner  une  physionomie  si  caractéristique  à  la  contrée,  une 
fliysionomie  si  différente  de  tel  autre  pays,  la  Norvège,  par  exemple, 
l>u,  tandisque  des  canaux  découpent  dans  des  directions  inflexibles  le 
!0l  de  l’Egypte,  les  fjords  pénètrent  dans  les  terres  comme  des  serpents 

rojetant  a  droite  et  à  gauche  comme  autant  de  petits  serpents  d’autres 
fords. 

I  J’aurais  enfin,  au  centre  du  vaste  désert,  dans  la  zone  des  travaux 
|e  culture  et  de  construction,  au  lendemain  d’une  expédition  militaire 
^ntre  les  peuplades  d’Asie,  dépeint  le  soulèvement  populaire  éclatant 
)ut  à  coup,  et  se  signalant  par  des  actes  de  furieuse  vengeance. 

I  Mais  je  ne  tardai  pas  à  m’apercevoir  que,  jiour  accomplir  ce  plan,  il 
U  rait,  1  imagination  suppléant  aux  renseignements  positifs,  se  livrer 
j'in  \eritablc  travail  de  conqiosition  artistique,  et,  après  m’étre 
Iprocbe  1  insignifiance  du  souvenir  que  m’avait  arraché  notre  collègue 
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Doiinet,  j’ai  reculé,  étant  accablé  d’autres  travaux,  devant  le  dévelop¬ 
pement  que  je  m’étais  flatté  d’y  apporter. 

Je  me  bornerai  donc  à  vous  demander  la  permission  de  faire  simple¬ 
ment  remarquer  que  l’histoire,  à  travers  les  temps  et  chez  tous  les 
peuples,  ne  fait  que  se  renouveler;  et  c’est  bien  naturel:  les  passions 
et  les  faiblesses,  les  vertus  et  les  vices  de  riiumanité  ne  restent-ils  pas 
les  mêmes  !  Les  mêmes  fautes  ne  sont-elles  pas  suivies  des  mêmes 
réactions,  fatales,  inévitables!  Des  excès  d’un  certain  genre  n’ont-ils 
pas  toujours  d’autres  excès  pour  conséquence  !  Le  jour  où  ils  ont  pu  se 
venger  de  Khafri,  ses  sujets,  veritaljles  esclaves,  ont  furieusement 
brisé  ses  statues  et  violé  sa  royale  momie,  malgré  son  caractère  sacré 
et  bien  qu’elle  tût  déposée  au  fond  d’une  pyramide  pour  ressusciter  un 
jour;  et,  de  leur  côté,  les  Français,  lorsque  de  récents  malheurs,  con¬ 
trastant  avec  d’anciens  jours  de  gloire,  ont  senti  trop  lourdement  ce 
contraste  peser  sur  leur  esprit,  ils  ont  déboulonné  la  colonne,  symbole 
de  cette  gloire,  et  nombre  d’entre  eux  ont  maudit  la  mémoire  de  Napo¬ 
léon  I,  auteur  de  cette  gloire.  Encore  invoquaient-ils  comme  justification 
qu’ils  voulaient  par  là  désavouer  d’une  manière  éclatante  les  maux  dont 
ils  avaient  fait  souffrir  les  autres  peuples  avant  d’en  souffrir  eux-mémes. 

Puisse,  Messieurs,  cette  page  d’archéologie  morale  trouver  grâce  à 
vos  yeux  ! 

Arthur  Goemaere. 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DES  MEMBRES  TITULAIRES  DU  4  AVRIL  1897. 

La  séance  s’ouvre  dans  le  local  haliitupl  «  i  i 
aenoe  ce  .e  W™.  Ce  V.eeU  Ce 

So„t  présents  MM.  Hv,n»„s.  rter-préstrfent,  FernenC  Ilonnet,  seorC- 
lane, GeuCens, elianoine  van  Cen  Gl.evn,  Goemaere,  oomte  Ce  Gliellvnrl 

‘-.tenant 

Le  prooès-vertal  Ce  la  Cernière  réunion  est  lu  et  approuvé 
Diverses  eanCiCatures  pour  la  place  Ce  membre  oorresponCant 
étant  appuvees,  elles  sont  après  discussion  Céflnitivenient  acceptées  '  et 
seront  soumises  au  poil  qui  aura  lieu  lors  de  la  prochaine  réuni™  ’ 

La seance  est  levée  cà  1  1/2  heure. 

Le  Secrétaire,  r  n 

Fern.vndDoxnet  P  r-e  Presulent, 

DaBON  de  VlXCK  DE  WlNNEZEEI.E. 


SÉANCE  ORDINAIRE  DU  4  AVRIL  1897. 

La  séance  s’ouvre  à  1  12  heure  au  local  de  la  bihliothcque  de 

de  M.  le  haron  de  Vinck  de  AYannLeele, 

Présents:  MM.  Hvmans,  vice-président,  Fernand  Donnet,  secrétaire 
eucens,  c  lanoine  van  den  Gheyn,  lieutenant  général  AVainvermans ’ 

De\v"''u  ^^l^ellynck  d’Elsegheni,  Cogels,  Saintenoj  et 

Oe  \  riendt,  membres  titulaires. 

MM.  L.  Blommeet  comte  le  Grelle,  membres  correspondants. 

^  •  e  president  Smekens,  membre  honoraire  regnicole. 
t.e  sont  excusés  MM.  le  chanoine  van  Caster,  de  Bebault  de  Bor¬ 
de  titulaires; 

«5tra  O  Pauw,  membres  correspondants  ;  comte  van  der 

F-traeten  Pontboz,  membre  honoraire  regnicole. 

Le  procès--\orbal  de  la  dernièi’o  réunion  est  lu  et  approuvé, 
ml  "  ®  l’^^sâlsnt  se  fait  1  interprète  de  l’Académie  pour  adresser  les 

|P  us  chaleureuses  félicitations  de  la  compagnie  à  M.  Piot  qui  a  été 

I  unme  commoandeur  et  au  chanoine  van  den  Gheyn,  chevalier  de  l’Or- 
^uie  de  Leopuld. 
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M.  Donnet  donne  connaissance  des  circonstances  qui  l’ont  forcé  ainsi  | 
que  M.  De  Vriendt  à  donner  leur  démission  de  délégués  de  l’Académie 
au  sein  de  la  société  pour  la  restauration  des  façades. 

Cette  société  ayant  subi  dans  ses  agissements  des  modifications  lu-o- 
fondes,  les  délégués  de  l’Académie  ont  cru  devoir  se  retirer.  La  même 
décision  a  été  prise  par  ceux  de  la  société  des  Architectes,  de  la  Société 
royale  pour  l’encouragement  des  Beaux-Arts,  de  la  section  artistique  i 
du  cercle  catholique  etc.  Du  reste,  une  autre  société  a  été  constituée 
sous  le  titre  de  :  l’Art  dans  la  vie  publique  ;  elle  est  composée  de  trente  , 
membres  parmi  lesquels  plusieurs  appartiennent  à  l’Académie  ;  elle  a 
pour  présidents  d’honneur  MAI.  le  gouverneur  et  le  bourgmestre,  et  : 
pour  président  AI.  van  Kuyck,  échevin  des  Beaux-Arts. 

AI.  Hymans  se  tait  l’interprète  de  l’assemblée  pour  féliciter  les  délé¬ 
gués  de  l’attitude  digne  qu’ils  ont  prise  en  se  retirant  de  la  société 
pour  la  restauration  des  façades. 

Le  liibliothéeaire  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  livres  qui  sont  par-  i 
venus  à  la  bibliothèque  depuis  la  dernière  séance.  Il  présente  l’analyse 
des  publications  les  plus  importantes.  Dans  cette  rapide  revue  biblio¬ 
graphique  il  avait  cité  un  travail  de  AI.  Alaxe  Alerly  sur  les  plaques  de 
cheminées.  A  ce  propos,  AL  Paul  Saintenoy  dit  que  sur  la  plaque  de 
fourneau  signalée  par  AL  Alaxe  Yerly  à  l’hôtel  Dieu  de  Caen,  et  repré¬ 
sentant  Jésus  et  la  Samaritaine  n’est  pas  unique.  Il  en  existe  une  sem- 
blableà  l’ancien  château  de  Forchies-la-AIarche.  Elle  porte  1  inscrip¬ 
tion  :  VOM  FREWLEIN.  VOÎSf.  SAMARIA.  JoHANES.  AM.  4,  CAP. 

AI.  vander  Ouderaa  donne  également  quelques  détails  sur  une  taque  j 

qu’il  possède  chez  lui. 

AI.  Goemaere  ajoute  quelques  indications  relatives  à  l’église  de  Sta-  i 
vanger  à  laquelle  est  consacré  le  travail  de  AL  Nicolaysen,  dont  le 

bibliothécaire  a  parlé  dans  sa  revue. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  AIAI.  Cogels  et  baron  de  Loë  au 
sujet  du  manuscrit  soumis  par  AI.  Goovaerts  et  intitulé:  Alichel  Adam- 
son  et  son  cabinet  d’histoire  naturelle.  Le  premier  conclut  à  la  publica¬ 
tion  dans  les  annales  après  certaines  modifications.  Ces  conclusions 

sont  adoptées.  i  *  4  i 

M.  Arthur  Goemaere  sous  le  titre  de:  un  déboulonnage  cesaue 
sous  les  Pharaons,  relève  les  analogies  existant  entre  diverses  phases 
de  riiistoire  de  l’ancienne  Egypte  et  celle  des  nations  moderiie>.  >e 
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même  qu’aiitrefois  la  populace  révoltée  violait  la  sépulture  des  puissants 
monarques  bâtisseurs  des  pyramides,  et  renversait  leurs  statues,  ainsi, 
de  nos  jours,  la  Commune  abattait  à  Paris  la  colonne  commémorative 
et  la  statue  de  l’empereur  Napoléon. 

M.  Geudens  donne  de  forts  curieux  détails  relatifs  au  théâtre  d’An¬ 
vers,  considéré  comme  institution  de  bienfaisance.  Ouverte  en  1660, 

I  la  salle  modestement  meublée  et  éclairée,  est  exploitée  par  les  aumôniers 
qui  y  font  jouer  des  traductions  de  pièces  françaises,  ou  bien  la  louent 
I  à  des  acrobates  ou  à  des  montreurs  de  curiosités.  Une  partie  des  recet- 
j  tes  était  attribuée  aux  pauvres,  et  cette  exploitation  avec  son  caractère 
,  de  bienfaisance  perdura  jusqu’au  siècle  dernier. 

I  M.  Paul  Saintenoy  examine  la  question  de  savoir  à  quelle  époque 
;  il  faut  placer  1  apparition  des  {)remiers  clochers  ou  flèches  Inilbeuses 


ou  à  renflements.  Cette  forme  de  toiture  spéciale  à  la  Belgique  et  à 
quelques  provinces  voisines,  d’après  l’étude  des  clochers  encore  exis- 
j  tant,  n  aurait  pas  été  employée  avant  le  premier  quart  du  XVP'  siècle. 

M.  Bonnet  soumet  les  photographies  faites  par  ^Ime  la  Ijaronne  de 
1  Mnck  de  AMnnezeele,  de  la  cour  et  du  cloitre  du  couvent  des  Frères 
j  Cellites.  Ces  religieux  établis  à  Anvers  de[)uis  le  commencent  du  XIV® 

I  siècle,  ne  s  installèrent  dans  le  couvent  actuel  qu’en  15 18  ;  la  chapelle 
fut  bénite  en  1550.  Les  bâtiments  acquis  par  l’État  vont  être  démolis 
>  pour  faire  j)lace  à  l’hôtel  des  téléphones. 

IM.  le  chanoine  van  den  Gheyn  api)elle  l’attention  de  l’Académie  sur 
un  des  plus  anciens  et  des  plus  intéressants  monuments  civils  de  Garni  : 
la  maison  des  bateliers.  Cet  immeuble  vient  d’étre  acquis  [lar  le  minis¬ 
tère  des  chemins  de  fer,  et  il  est  à  craindre  que  sa  démolition  ne  se  fasse 
dans  un  avenir  p)lus  au  moins  lointain.  11  voudrait  donc  que  l’Académie 
intervienne  pour  empêcher  cctacte  de  vandalisme.  Après  une  discussion 
appiofondie,  il  est  décidé  que  l’Académie  transmettra  au  ministre  des 
chemins  de  fer  le  vœu  de  voir  conserver  la  maison  des  bateliers  tout 
en  se  bornant  à  y  exécuter  les  travaux  néces.saires  de  consolidation. 

Le  secridaire  expose  en  résumé  le  résultat  des  négociations  jiendantes 
utie  la  ville  et  .M.  Schuermans  [lour  l’achat  de  sa  collection  de  sceaux. 

1  e.st  décidé  d  envoyer  une  lettre  au  Conseil  communal  pour  l’engager 
faire  cette  acquisition. 

L  ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  e.st  levée  à  4  heures. 


Le  Secrétaire, 
Fernand  Bonnet. 
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Depuis  la  dernière  séance,  la  bibliothèque  de 
rAcadémic  a  reçu  les  envois  suivants: 

1°  HOMMAGES. 

Leon  Lahaye.  Cartulaire  de  la  commune  d’Andenne. 

Fernand  Donnet.  Le  livre  jubilaire  de  la  prise  d’Anvers  en  1585. 

1d,  Compte  rendu  analytique  des  publications. 

1d.  Quentin  Clarensone,  échevin  d’Anvers,  châtelain  de 

Bermortere. 

Id.  Une  fabrique  d’objets  d’art  pour  l’exportation. 

Edw.  Gailliard.  De  heure  van  llazebroek. 
lu  Kernkamp.  De  Regeeringe  van  Amsterdam. 

Ch.  Huygens.  Tanchelin. 

G.  CuMONT.  Quelques  renseignements  nouveaux  sur  Théodore  van 
Berckel. 

N.  DE  Pauw.  Le  premier  hôtel  de  ville  de  Gand. 

Alph.  de  Witte.  Une  lettre  inédite  de  Corneille  Robert  Roettiers. 

Id.  Les!  pièces  d’or  et  d’argent  à  l’effigie  de  l’empereur 

François  1. 

W.  R.  H.  Wakker.  De  Stuerghewalt  of  zoogenaamde  booze  griet  van 
’s  Hertogenbosch. 

Fernand  Donnet.  Les  poteries  acoustiques  du  couvent  des  Récollets. 
Jui.ES  Decleve.  Le  cinquantenaire  du  télégraphe  en  Belgique. 

P.  Errera.  Un  contrat  social  en  1620. 

!)'■  Bamps.  Les  anciennes  gildes  ou  compagnies  militaires  de  Hasselt. 
2®  article. 

Fernand  Donnet.  Compte  rendu  analytique  des  publications. 

L*  G^  Henrard.  Poudre  et  salpêtre. 

L.  Gilliodts  van  Severen.  Coutumes  de  la  ville  et  châtellenie  de 
Fumes. 

ÉCHANGES. 


Bruxelles.  Précis  historiques. 

Tome  XL VI,  n°®  4,  5  et  6. 
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Anvers  0ns  volksleven . 

8®  jaarg  ,  11  en  12®  afl. 

Ctand.  Verslagen  en  mededeelingen  der  Koninklÿke  vlaamsche  Acade¬ 
mie.  1807.  Januari  en  Februari. 

-  1d.  Bulletin  de  la  société  d’histoire  et  d’archéologie. 

5®  année,  n°  1. 

Bruxelles.  Commission  royale  des  anciennes  lois  et  ordonnances  de 
la  Belgifiue  (Fumes). 

St. -Nicolas.  Annales  du  cercle  archéologique  du  pays  de  Waas.  Tome 
XVI,  1®  livraison. 

Liège.  Bulletin  de  l’institut  archéologique  liégeois.  Tome  XXV. 

Louvain  Analectes  pour  servir  à  l'iiistoire  ecclésiastique  de  la  Belgi¬ 
que.  Tome  XXVI,  3®  livraison. 

Namur.  Annales  de  la  société  archéologique. 

Tome  XXII.  3®  livraison. 

Gand.  Société  d’histoire  et  d’archéologie. 

Inventaire  archéologique,  fascicule  1. 

Bruxelles.  Bulletin  de  l’académie  royale  de  médecine  de  Belgique. 

Tome  XI,  n°®  3  et  1. 

Id.  Bulletin  de  l’académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique.  Tome  33,  n®®  3  et  4. 

Id.  Programmes  des  concours. 

Id.  Annales  de  la  société  d’archéologie  de  Bruxelles. 

Tome  XI,  livraison  IL 

Id.  Société  royale  Belge  de  géographie. 

Bulletin  1807,  n®  2. 

Gand.  Messager  des  sciences  historiques. 

Année  1896.  3®  et  4®  livraison. 

Hasselt.  L’ancien  pays  de  Looz. 

N”®  1  à  8. 

Utrecht.  Historisch  genootschap.  Werken.  3®  série,  N°  7. 

’s  Hertogenboscr.  Provinciaal  genootschap  van  Kunst  en  Weten- 
schappen.  Alphalietische  catalogus. 

Stockhol.m.  Kongl.  vitterhets  historié  vet  antiquitets  akademie  anti- 
quarisk  tidskrift  for  Sverige  XV.  I, 

Paris.  La  correspondance  historique  et  archéologique,  4®  année  N®®  39, 
40  et  41 . 

1 
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Paris.  Mélusine.  Tome  VIII.  N°  8. 

Id.  Polybiblion.  Partie  littéraire.  Tome  LXXIX.  4®  et  5®  livrai¬ 
sons. 

Partie  technique.  Tome  LXXXI.  4®  et  5®  livraisons. 
Poitiers.  Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l’Ouest.  Tome  VIII, 
4®  trimestre. 

PÉRiGUEUX.  Bulletin  de  la  société  historique  et  archéologique  du 
Périgord.  Tome  XXIV.  2®  livraison. 

Genève.  Bulletin  de  la  société  d’histoire  et  d’archéologie.  Tome  l. 
Livraison.  5. 

Leipzig.  Berichte  über  die  verhandlungen  der  Kdniglich  Sacksischen 
gesellschaft  der  wissenschaften.  1896,  II  et  III. 

Bonn.  Jahrbücher  des  Vereins  von  Alterthumsfreunden  im  Rhein- 
lande.  Heft  C. 

Munich.  Monatschrift  des  historischen  vereins  von  Oberbayern.  VI 
jahrg.  3  et  4. 

Strasbourg.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Ba.sse  Al¬ 
sace  Tome  XXXI,  fascicule  n°  2. 

Dusseldorf.  Beitrage  zur  geschichte  des  Niederrheins.  Elfterband. 
Rome.  Notizie  degli  scavi  di  antichita  communicate  alla  R.  Accadeiiiia 
dei  Lincei. 

Gennaio  1897  et  indice.  Febraio  1897. 

Lisbonne.  O  archeologo  portuguès. 

Vol.  II.  n®  12. 

Pauma.  Boletin  de  la  Sociedad  arqueologica  Luliana.  Marzo,  Abril  et 
Mayo  1897. 

3®  JOURNAUX  ET  CATALOGUES. 

Stuttgart.  Antiquitàten  zeitung.  1897,  n®®  15  et  23. 

Paris.  Bulletin  mensuel  de  livres  d’art.  N°  22. 

Hannover.  al  et  H.  Sehaper.  Catalogue  n"  1. 

Berlin.  Bûcher  verzeichniss  von  Mayer  et  Millier. 

Copenhague.  Herm.  Lynge  &  Son.  Antikvor  katalog 
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Compte  rendu  analytique  des  publicatiops  parvenues  à  la 
bibliothèque  depuis  la  dernière  séanoe. 

Messieurs, 

En  reprenant  la  tâche  régulière  de  vous  signaler  les  envols  les  plus 
importants,  faits  à  la  bibliothèque  de  l'Académie,  je  tiens  à  vous  annon¬ 
cer  la  réception  d'un  nouveau  volume  des  coutumes  de  la  ville  et 
châtellenie  de  Fumes,  par  M.  Gilliodts  van  Severen.  L’intéressante 
communication  que  nous  a  faite  récemment  notre  président  au  sujet 
de  quelques  reliques  judiciaires  du  Yeurne-Ambacht,  prête  un  intérêt 
tout  spécial  au  nouveau  volume  de  la  Commission  royale  pour  la  })ubli- 
cation  des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgique. 

Une  heureuse  innovation  nous  est  apportée  de  Gand,  où  la  Société 
d'histoire  et  d'archéologie  vient  de  publier  le  premier  fascicule  d’un 
inventaire  archéologique,  ou  mieux  encore,  d’une  réunion  de  fiches, 
consacrées  à  des  sujets  divers,  offrant  un  intérêt  local  considérable. 
Chaque  fiche  rédigée  et  signée  par  un  spécialiste,  est  enrichie  de  fac- 
similé  ou  de  dessins  descriptifs. 

Nous  trouvons  dans  la  Correspoyidance  historique  et  archéologique, 
copie  d’un  document  extrait  des  archives  de  la  chambre  des  comptes  à 
Lille,  et  présentant  un  certain  intérêt  pour  notre  histoire  locale.  C’est 
un  mandat  de  payement  de  30  livres  en  faveur  de  messire  Pierre,  sei¬ 
gneur  de  Rosimboz,  chevalier  d’honneur  et  premier  maître  d’hotel  de 
Marguerite  d’Autriche.  Par  ordre  de  l’einpereur,  il  avait  été  envoyé  à 
Anvers  en  janvier  1523  «  pour  faire  démolir  et  abbatre  le  eloistre  des 
hérémites  de  l’ordre  de  Sainct  Augustin  ».  On  sait  que  les  Augustins 
Saxons,  convaincus  d’hérésie,  avaient  été  expulsés  de  leur  couvent. 
Deux  d’entre  eux  périrent  même  par  le  feu.  La  destruction  de  leur  cou¬ 
vent  fut  ordonnée  en  1523.  Toutefois  on  se  borna  alors  à  fermer  la 
chapelle,  à  renverser  les  autels,  à  enlever  les  cloches  et  à  maçonner 
toutes  les  ouvertures.  C’est  sans  doute  à  cette  opération  que  présida  le 
seigneur  de  Rosimboz.  Ce  n’est  qu’en  1528  que  le  couvent  tut  totale¬ 
ment  détruit  ;  des  rues  furent  tracées  sur  son  emplacement,  et  les 
terrains  furent  vendus  à  des  particuliers,  sauf  toutefois  la  place  où  fut 
érigée  l’année  suivante  la  nouvelle  église  paroissiale  de  St. -André, 


—  1100 


Notre  confrère,  M.  de  Pauw,  vient  récemment  à  la  Société  d’histoire 
et  d’archéologie  de  Gand,  de  donner  connaissance  d’un  fort  substantiel 
travail  relatif  au  irremier  hôtel  de  ville  de  Gand.  Grâce  à  l’étude  ap¬ 
profondie  de  textes  officiels  du  XIV®  siècle,  il  est  parvenu  à  fixer  défi¬ 
nitivement  l’endroit  où  fut  édifié  au  XIIP  siècle  la  première  maison 
communale  de  Gand.  11  croit  même  en  retrouver  des  vestiges  dans  un 
vieux  mur  percé  de  fenêtres  romanes  géminées,  récemment  découvert 
au  centre  d’un  pâté  de  maisons,  non  loin  de  l’église  St. -Nicolas. 

La  biographie  si  obscure  de  l’hérésiarque  Tanchelin  a  déjà  plusieurs 
fois  été  tentée  dans  les  publications  de  l’Académie.  M.  le  professeur  Ch. 
Hujgens,  se  basant  sur  toute  une  série  de  documents  publiés  dans  le 
corpus  documentorum  inquisitionis  haereticoe  pravitatis  neerlandicœ , 
tâche  à  son  tour  de  décrire  la  vie  de  ce  novateur,  qui  au  XII®  siècle 
joua  un  si  triste  rôle  dans  notre  ville,  et  d’élucider  plus  d’un  point 
dubitatif  du  séjour  de  Tanchelin  à  Anvers. 

AI.  le  marquis  de  Fayolle,  dans  le  Bulletin  de  la  société  historique 
et  archéologique  du  Périgord  publie  d’intéressants  détails  relatifs  à  la 
statue  de  la  vierge  de  Roc-Amadour  et  à  l’histoire  de  son  culte.  On 
sait  que  cette  localité  était  une  de  celles  qui  était  autrefois  assignée 
par  le  magistrat  comme  but  de  pélérinage  aux  Anversois  qui  s’étaient 
rendus  coupables  de  quelque  méfait  ou  de  quelque  faute  grave. 

Dans  le  Bulletin  de  V académie  Royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  AI.  Edouard  van  Even  s’occupe  d’un  tableau 
du  musée  d’Anvers  représentant  le  portrait  de  François  van  Sterbeeck. 
Cette  toile  est  exécutée  par  un  peintre  du  XA^IP  siècle,  appelé  Stra- 
mont,  mais  on  ne  possédait  aucun  détail  sur  sa  carrière  ;  on  ignorait 
même  son  prénom.  AI.  van  Even  croit  pouvoir  établir  que  Stramont 
s’appelait  Nicolas,  et  qu’il  était  probablement  né  à  Diest  et  non  pas  à 
Anvers. 

Dans  le  Messager  des  sciences  historiques,  AI.  Paul  Bergmans  a 
réuni  les  détails  épars  dans  de  nombreuses  publications  antérieures  au 
sujet  des  imprimeurs  Belges  qui,  en  s’établissant  à  l’étranger,  ont  depuis 
la  fin  du  XV®  siècle  contribué  pour  une  large  part  à  la  régénération 
littéraire  de  l’Europe.  Il  y  est  question  d’une  foule  d’ Anversois  qui 
allèrent  chercher  fortune  notamment  en  Italie,  en  Espagne,  en  Hol¬ 
lande,  etc. 

Dans  la  même  livraison,  AI.  L.  pré-^ente  la  biographie  de  François 
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va.  den  Ernle  ,,,,  naquit  en  1000  à  Anvers,  s'élal, lit  dans  la  suite 
comme  maître  d  eeole  à  A.nsterdam,  et  tnt  le  professe,,,,  de  Spinoza 
Aotre  oo„trè..e  M  le  docte,,,-  na,„,,s  a  en  le  eo,„-age  d-e„„!e,„.e„d,.e 
1  pabl,eat,„„  d  un  journal  ilh,st,.é  s'ooeu,,a„t  spédalcnent  d'histoi.-e 
,  et  d  arclieolog,e.  A  nrfnees  f„ri„„a  y,,,.,,,.  /,v„,e,.e„  ,ie  Lco-  ■, 
j  atteint  aujourd  liu,  son  ueuvldnie  n„inc,.ü,  et  par  le  cl.oix  de  ses  col'la- 
boi.aleui.s  la  richesse  de  ses  sou,-ees,  l’impai-tialité  de  sa  dii-ection  il  a 
,vass,aol,ten,r  u„s„eeés  inespé.-é,  succès  liien  mérité,  du  , -este,,, ui'seuè 
les  lecteurs  n,e,„e  éti-angers  nu  Liml,ou,.g  i.arco.n-ent  avec  un  intérêt 
justtlie  les  pages  tnteressantes  de  cette  docte  l.ut.licatien, 

E,i  ternnnant  cette  i-apl.le  i-evue  nous  devons  encore  une  fois  remer- 

cier-I.  le  heutenant  genei-al  "'auivc-n, ans,  qui  vient  de  nouveau  do 
aii-e  panentr  a  notre  Inl.hotlicquc  toute  une  sétie  d’ouvrages  pi-ovenant 
de  la  mortuaire  de  teu  noti-e  confre-e  M.  le  génc-al  lien, .art,  notamment 
de  se..,es  de  inemoires  et  de  l.nlletins  de  l’Académie  Hovaie  de  Bel¬ 
gique,  de  imlletnis  de  la  Commission  d’l,istoi|.e  et  de  comptes  i-endus 
de  ses  séances. 

Anvers,  juin  1897.  r  e 

’  Secrétaire, 

FeRNzVND  1)onnet. 


biographie  de 

François  Clément  Baeckelmans. 

François  Clément  Baeckelmans  naquit  à  Anvers  le  17  avril  1827 
oon  pere,  entrepreneur  de  charpentes  et  de  menuiseries,  se  distinguait 
*ar  la  bonne  qualité  des  matériaux  qu’il  fournissait  et  par  le  soin  avec 

Eèle  respectable  et  solide 

j  Le  jeune  Baeckelmans  apprit  do  lui,  comme  dès  le  berceau,  à  priser 
ar  dessus  tout  l’honnéteté  et  la  solidité  des  travaux  de  construction, 
tte  preterence,  qu’il  manifesta  jusqu’à  la  fin  de  sa  carrière,  semble 
irac  eriser  déjà  les  succès  qu’il  obtint  comme  élève  de  l’Académie 
I  „  ®  Beaux-Arts.  Celle-ci  ne  comjitait  pas  alors  les  cours  multi- 
es,  m  le  prix  d’excellence  qu’on  y  introduisit  en  1852.  François 
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Baeckelmans  j  remporta  successivement  :  en  18 15  le  premier  prix  de 
perspective  pittoresque;  en  1840  le  deuxième,  et  en  1847  le  premier 
prix  de  charpente  et  de  menuiserie  ;  en  1847  aussi,  le  deuxième  et, 
l’année  suivante,  le  premier  prix  de  composition  monumentale. 

Désormais  il  n’eut  pas  d’autre  maître  que  lui  même.  11  n’en  continua 
pas  moins  ses  chères  études  et  les  poursuivit  avec  d’autant  plus  d’ar¬ 
deur  qu’il  put  y  associer  son  frère  Louis,  plus  jeune  d’environ  huit  ans. 

Jamais  deux  frères  ne  furent  en  même  temps  jjlus  divers  de  caractère 
et  plus  complètement  épris  d’un  même  idéal.  François,  un  peu  lent 
d’allure,  rélléehi,  réservé,  timide,  se  défiant  de  lui  même,  mais  ne 
désespérant  jamais  d’arriver  à  la  solution  des  difficultés  architecturales 
les  plus  ardues;  Louis,  tout  en  dehors,  d’un  esprit  primesautier,  ne 
s’effrayant  de  rien,  vif  et  prompt  en  toutes  choses;  tous  deux  admira¬ 
teurs  passionnés  des  beaux  monuments  que  le  passé  a  légués,  et  jaloux 
d’en  imiter  l’élégance  sans  doute,  mais  avant  tout  la  logique  et  forte 
construction.  François  se  plut  à  faire  l’éducation  artistique  de  son 
jeune  frère  qui  était  comme  le  complément  de  sa  propre  personnalité. 
Avec  une  sollicitude  qu’on  serait  tenté  de  qualifier  de  maternelle,  il  le 
forma  aux  luttes  de  l’école  d’abord  et  des  concours  publies  ensuite;  il 
ne  fut  jamais  plus  heureux  que  lorsqu’il  vit  Louis  en  1852,  1853, 
1854  obtenir  le  premier  prix  d’excellence  à  l’Académie  ;  en  1855,  sor¬ 
tir  premier  du  concours  d’architecture,  ouvert  par  la  Société  Royale; 
d’ Encouragement  des  Beaux-Arts  d’Anvers  ;  en  1858,  remporter  laj 
palme  au  Grand  Concours  dit  de  Rome.  Ceux  qui  ont  connu  les  deuN| 
frères  à  cette  époque  savent  que  François  fut,  en  toute  circonstance , 
pour  Louis  un  bienfaisant  Génie  qui  trouvait  son  modeste  bonheur  à  st  ' 
dérober  derrière  les  succès  de  son  brillant  cadet.  On  raconte  mémcj 
qu’il  eut  la  plus  grande  part  à  la  conception  du  projet  de  Palais  d(| 
Justice,  dessiné  par  Louis  avec  un  inimitable  talent  et  qui  obtint,  danj 
le  concours  ouvert  à  Bruxelles,  une  prime  de  vingt  cinq  mille  francsj 
François  n’eut  pas  mieux  aimé  que  de  conserver  toujours  cette  positiojj 
en  apparence  secondaire,  tout  en  prêtant  une  aide  des  plus  décisives 
Mais  le  décès  prématuré  du  frère  tant  aimé,  survenu  le  8  noveiubr 
1871,  força  François  de  sortir  de  son  obscurité  voulue.  Avant  de  mou 
rir,  Louis,  sachant  bien  qu’un  seul  homme  ne  suffirait  pas  pour  mene 
de  front  les  nombreux  travaux  confiés  à  leur  double  talent,  avai 
engagé  son  frère  à  en  abandonner  une  partie  à  d’autres  et  à  ne  s 
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réserver,  parmi  les  édifices,  publics  que  la  seule  église  de  St. -Arnaud 
à  Anvers,  œuvre  splendide  qui  forme  époque  dans  la  renaissance 
ogivale  en  Belgique.  Mais  sur  l’instante  prière  des  entrepreneurs  de  la 
construction  du  palais  de  justice  d'Anvers,  François  Baeckelmans  leur 
continua  sa  collaboration  et  tournit  jusqu'aux  dessins  de  l’ameublement 
des  salles  principales.  Il  aima  mieux  renoncer  à  des  travaux  plus 
taciles  et  plus  lucratifs  pour  divers  particuliers. 

Malgré  l’excès  d’activité  qu’il  eut  encore  à  déployer,  il  trouva  moyen 
de  prendre  part  au  concours  ouvert,  du  13  septembre  1872  au  F'  mai 
,1873,  par  l’Administration  des  Hospices  d’Anvers  pour  la  construction 
Tun  nouvel  Hôpital. 

1  Son  projet,  mettant  à  profit  tous  les  progrès  réalisés  par  la  science 
e  l’hygiène,  se  distingua  par  l’adoption  de  pavillons  isolés  et  circulai- 
3s,  ne  renfermant  chacun  qu’une  salle  pour  25  malades  au  rez  de 
ihaussée  et  une  semblable  à  l’étage. 

Il  faut  croire  que  cette  disposition,  qui  supprime  tous  les  coins,  répu- 
3s  refuges  de  miasmes  ou  de  microbes,  et  permet  de  recueillir  les 
lyons  du  soleil  à  quelque  moment  de  la  journée  qu’ils  se  présentent, 
)it  avoir  entraîné  le  jury  dont  le  vote  fut  unanime.  Mais  elle  fut  vive- 
ent  critiquée  par  des  bureaucrates,  toujours  ennemis  des  nouveautés 
;>nt  ils  ne  sont  pas  eux-mémes  les  inventeurs.  Baeckelmans  ne  voulut 
'int  céder  sur  ce  point  qui  constituait  l’originalité  et  la  caractéristique 
•  son  plan.  On  finit  par  en  reconnaître  la  portée  pratique.  Mais  la 
|tte  qu’il  avait  fallu  soutenir  lui  fit  craindre  de  nouveaux  obstacles  dans 
•xécution.  Son  caractère  essentiellement  pacifique  recula  devant  cette 
Ifspective.  Il  demanda  que  d’autres  fussent  chargés  de  la  construction 
>  l’administration  des  Hospices  la  confia  à  deux  des  meilleurs  élèves 
'  Maître,  MM.  Van  Riel  et  Bilmeyer. 

En  même  temps  que  l’église  de  St. -Arnaud  (1809-1874)  et  le  palais 
<  Justice  d’.Mivers  (1809-1878),  commencés  en  collaboration  avec 
I  lis,  François  Baeckelmans  construisit  l’église  de  Laar  sous  Sempst, 
l'iS  de  Malines,  l’église  et  le  couvent  des  Pères  Redemptoristes  à 
f  ilers,  le  presbytère  de  l’église  de  St. -Arnaud  et  bon  nombre  de 
n  sons  importantes  à  Anvers  (‘).  Il  est  regrettable  que,  pour  beau- 

>)  Voici  quclqne.s  maisons  principales  construites  par  Fr.  Baeckelmans  en 
C'îboralion  avec  son  frère  Louis; 
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coup  de  ces  dernières,  la  nécessité  d’économiser  la  dépense  ait  forcé  dcj 
supprimer  l’ornementation  qui  embellissait  les  plans  primitifs.  Au  débui' 
surtout,  beaucoup  de  particuliers  aussi  ont  reculé  devant  la  crainte  de  si| 
singulariser  en  s’écartant  trop  de  la  banalité  régnante  pour  les  façades 

Ils  n’en  continuèrent  pas  moins  à  PYançois  leur  faveur,  justifiée  pai| 
le  soin  scrupuleux  que  le  grand  artiste  consacrait  aux  détails  même  le| 
plus  infimes  du  confortable  domestique.  Il  était  à  cet  égard  d’une  obli] 
geance  sans  pareille,  ne  refusant  pas  même  d’intervenir  dans  de  petit 
travaux  de  restauration  lorsqu’on  faisait  appel  à  son  expérience  iritel, 
ligente.  11  ne  négligea  point  pour  cela  des  constructions  qui  lui  permetj 
taient  de  faire  preuve  de  qualités  exceptionnelles.  Ainsi  il  appliqué 
l’ancienne  architecture  nationale  à  l’établissement  des  Sœurs  de  Notr< 
Dame,  avenue  du  Sud  à  Anvers,  terminé  en  1885;  à  un  autre  à  Halle  e| 

1888- 89  ;  à  celui  des  Sœurs  grises,  rue  Ste.-Anne,  à  Anvers  €| 

1889- 92  ;  à  l’agrandissement  du  petit  séminaire  à  Malines  en  1893-9d! 
à  l’église  et  au  presbytère  de  St.-Roch,  à  Exterlaer  sous  Deurne,  e| 
1892-93.  11  ne  dédaigna  point  de  s’occuper  de  simples  travaux  déconi 
tifs,  comme  l'érection  du  Chemin  de  la  Croix  à  l’église  de  St. -Paul 

La  maison  de  M.  Heirman  à  Wyneghem,  —  l’hôtel  de  M.  Van  den  Berg; 
Elsen,  au  coin  de  la  chaussée  de  Malines  et  de  la  rue  de  la  Justice,  -  les| 
maisons  avec  galerie  de  statues  pour  Mademoiselle  Fanny  Devers,  aven 
Quinten  Matsys,  —  l’hotel  deM.  Hüger,  cantonné  de  2  maisons,  chaussée 
Malines  et  coin  de  l’avenue  de  l’Industrie,  —  la  maison  de  M.  Mintjens,  et  ce| 
de  Madame  Huys,  avenue  de  l'Industrie,  —  les  hôtels  de  M.  J.  De  Bruy 
chaussée  de  Malines,  -  de  M.  Huybrechts,  avenue  des  Arts,  —  de  M.  De  Sm; 
rue  Quellin,  —  de  Madame  Sluyts-Lauwers,  avenue  Marie-Thérèse,  etc.,  e 

Les  ouvrages  suivants  furent  projetés  et  exécutés  par  M.  Baeckelmans  api| 
le  décès  de  son  frère.  i 

Les  hôtels  de  M.  Boonen,  à  Turnhout,  —  de  M.  Schmitz-Kreglinger,  aven 
des  Arts,  —  deM.  Marsily,  chaussée  de  Malines,  -  2  maisons  de  Madaf 
Schmidt- Von  derBeken,  avenue  Rubens,  —  la  grande  salle  du  Burgerkring.f 
2  maisons  pour  Madame  Sluyts-Lauwers,  avenue  des  Arts,  —  2  maisons  pi 
M.  le  Comte  de  Bergyck,  id.  -  la  chapelle  du  Catéchisme  à  l’église  S- 
André,  — -  la  maison  de  M.  J.  Hanssens  rue  de  la  Justice,  —  la  maison  de  ■ 
Louis  Van  de  Put  et  celle  de  M.  Alph.  Van  de  Put,  au  Kipdorp  —  la  recj- 
struction  du  château  de  M.  le  Baron  Gillès  de  Pelichy  à  Iseghem,  —  les  ch; 
gements  au  château  de  M.  De  Meester  à  Ramsdonck,  —  2  groupes  de  maiso  , 
laie  de  la  petite  Ourse,  àZurenborg,  etc.  sans  compter  les  travaux  de  mùin.3 
importance. 
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Anvers,  en  1888,  et  divers  rétables  d’autels,  notamment  à  l’église  de 
Beirendreclit,  1803,  au  Collège  de  St. -Jean  Berchmaiis,  1893,  et  au 
pourtour  du  ehœur  de  l’église  de  Notre-Dame  d’Anvers,  1891-96.  Tous 
ces  travaux  portent  l’empreinte  d’un  talent  sans  cesse  perfectionné  par 
l’étude  la  plus  approfondie.  Mais  deux  monuments  qu’il  faut  spéciale¬ 
ment  mentionner,  parce  qu’ils  resteront  comme  l’expression  dernière 
et  la  plus  parfaite  de  ce  qu’on  peut  appeler  sans  crainte  le  génie  de 
Baeckelmans,  ce  sont  l’église  de  St. -Jean  à  Borgerhout,  1886-89,  et 
celle  de  Notre-Dame  de  Bon  Secours  à  Peruwelz  (Hainaut)  1887-93.  Il 
est  regrettable  que  le  défaut  de  ressources  pécuniaires  ait  forcé  l’ad- 
I  ministration  fabricienne  de  retrancher  la  richesse  décoi’ative  qu’on 
admirait  sur  le  projet  primitif  de  la  première  de  ces  églises  ;  mais  si,  telle 
qu’elle  est,  elle  plait  moins  aux  profanes,  les  architectes  et  les  archéo¬ 
logues  n’en  attachent  que  plus  de  prix  à  cette  grande  et  forte  restitution 
'  de  l’art  roman  dont  notre  pays  a  conservé  si  peu  de  restes.  Quant  à 
'  l’église  de  Bon  Secours,  c’est,  comme  il  convient  à  l’art  ogival,  un  vrai 
bijou  agrandi,  mais  taillé  et  ciselé  avec  tout  l’amour  dont  les  artistes 
'du  moyen  àg-e  nous  ont  donné  l’exemple. 

Un  peu  tard  peut-être,  puisque  ce  n’a  été  qu’après  la  mort  de  son 
Ifrère  regretté,  en  1871,  le  respect  et  l’admiration  des  gens  sérieux  ont 
lentouré  d’une  confiance  toujours  grandissante  la  personne  de  notre  ami. 
11  remplaça  son  frère  au  comité  local  et  ensuite  à  la  commission  royale 
les  monuments;  il  fit,  dès  l’origine,  partie  de  la  commission  des  Beaux- 
Mts  de  l’Ai’chidiocèse  de  Malines,  devint  l’architecte  des  églises  de 
fit. -André,  de  St, -Paul  et  de  Notre-Dame  d’Anvers,  etc.  Il  ne  fut  pas 
lominé  à  la  chaire  d’architecture  comparée,  qu’à  l’Académie  royale 
ies  Beaux-Arts  d’Anvers,  occupait  son  frère  Louis,  dont  il  aurait  voulu 
ontinuer  la  tradition.  Mais  lorsque  plus  tard,  en  1886,  ce  grand 
tablissement  fut  réorganisé,  la  chaire  d’architecture  lui  fut  confiée 
sms  l’enseignement  supérieur.  Il  y  trouva  l’occasion  de  dépenser  sans 
)mpter,  les  ti’ésors  de  son  érudition  d’architecte  et  de  son  dévouement 

(maître.  Jamais  professeur  ne  se  mit  plus  complètement  à  la  disposi- 
)u  de  ses  élèves,  qu’il  traita  comme  ses  enfants,  mettant  à  leur 
sposition  sa  riche  bibliothèque,  allant  jusqu’à  vérifier  l’exécution  des 
avaux  qui  leur  étaient  confiés.  Aussi  fut-il  de  la  part  de  tous  l’objet 
une  affection  qui  n’ad’égale  que  leur  admiration  et  qui  s’est  manifestée 
expressions  émues  dans  les  discours  prononcés  au  pied  de  son  cercueil. 
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Ces  élèves,  formés  soit  dans  l’atelier  commencé  avec  son  frère  Louis, 
soit  au  cours  de  l’Institut  des  Beaux-Arts,  sont  noml)reux,  et  plusieurs 
d’entre  eux  se  sont  déjà  distingués  dans  des  concours  et  par  des  projets 
qu’ils  ont  pu  exécuter. 

Citons  au  hasard  quelques  noms. 

Elèves  formés  par  les  deux  frères  : 

Jules  Bilmejer,  Gérard  Rejpens,  Joseph  Yan  Riel,  Ernest  Bieltiens, 
Emile  Thielens,  Henri  Van  de  Velde,  Pierre  Yan  Genck,  Henri  De  Eer- 
nelmont,  Adrien  Wierex,  Charles  A"an  Roy,  etc. 

Et  par  Frans  Baeckelmans  seul,  après  le  décès  de  son  frère  :  Fran¬ 
çois  Stuyek,  Adolf  Kockerols,  Ernest  Stordiau,  IMichel  De  Braey, Louis 
Tulpinck,  August  Cols,  Ernest  Pelgrims,  Jacques  Yan  Gils,  Charles 
Toen,  François  Mertens,  Auguste  Van  Haesendonck,  Joseph  Evrard, 
Jacques  Vinck,  Ferdinand  Truyman,  Wilhelm  Hector,  Auguste  Gahe, 
Louis  Nezy,  Henri  Wiertz,  Henri  Evers,  Louis  De  Yooglit,  Gustave 
Van  Meerbeeck,  François  Schrovens,  etc.,  etc. 

Sans  entrer  dans  des  détails,  sans  flatter  la  vanité  ni  blesser  la 
modestie  d’aucun  d’eux  on  peut  dire  qu’ils  font  tous  honneur  à  leur 
maître . 

Baeckelmans  ne  refusa  jamais  sa  collaboration  quand  il  put  espérer 
la  faire  servir  aux  progrès  de  l’architecture.  Ainsi,  il  devint  membre 
effectif  de  notre  Compagnie,  de  l’Académie  royale  des  Beaux-Arts 
d’Anvers,  de  la  Commission  royale  belge  des  échanges  internationaux, 
du  Comité  d’Art  monumental  des  Musées  l’oyaux  des  Arts  décoratifs 
et  industriels  de  l’Etat,  de  la  Commission  du  Musée  d’Antiquités  d’An-f 
vers,  de  la  Commission  archiépiscopale  des  monuments  à  Malines,  de  la 
Section  artistique  du  Cercle  Catholique  d’Anvers,  de  la  Gihle  de( 
St. -Thomas,  et  St. -Luc,  de  la  Société  des  architectes  de  Londres,  etc.,j 
etc.  H  ne  sembla  jamais  attacher  de  prix  aux  distinctions  qualifiée^ 
d’honorifiques.  Il  fut  néanmoins  nommé  chevalier  de  l’Ordre  de  Léopolcj 
le  6  décembre  1873  et,  d’après  ce  qui  a  été  dit  lors  de  ses  funérailles  ^ 
sa  promotion  au  grade  d’officier  était  soumise  à  la  signature  du  Roi. 

Mais  à  ce  moment  l’Académie  de  Belgique  ne  le  jugea  pas  encor( 
digne  de  remplacer  dans  son  sein  un  autre  maître  Anversois,  M.  Jos 
Schadde.  Elle  ne  lui  accorda  que  3  voix.  i 

Un  épanchement  de  synovie  dont  F.  Baeckelmans  fut  atteint  ei 
1887,  et  dont  il  retint  une  grande  difficulté  dans  la  marche,  n’entrav 
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pas  seulement  son  activité  ;  elle  l’atteignit  dans  sa  robuste  constitution. 
Une  pneumonie,  l'a  enlevé  en  huit  jours,  le  25  janvier  1896,  à  l’atfec- 
tion  de  tous. 

La  grande  église  de  St. -André  suffit  à  peine,  à  contenir  la  foule 
d’admirateurs  et  d'amis  accourus  à  ses  funérailles. 

Avant  la  levée  du  cor})S,  ^Monsieur  Emile  Dumont  exprima  la  recon¬ 
naissance  du  Conseil  de  fabrique  de  l’église  de  Notre-Dame  d’Anvers, 
pour  les  services  rendus  pendant  dix-se[)t  ans  tant  à  l’ornementation 
intérieure,  qu’à  la  restauration  extérieure  de  cette  église,  s])écialement 
par  la  reconstruction  du  [)orlail  nord,  aujourd’hui  achevée  sous  la 
direction  de  Bilmever  et  Van  Kiel. 

M.  Victor  Lagye,  président  du  corps  [irofessoral  de  l’Institut  supé¬ 
rieur  de  l’Académie  royale  des  Beaux-Arts  d’Anvers,  dit  en  termes 
émus  les  regrets  de  ses  collègues  et  les  siens,  pourla  perte  de  l’excellent 
camarade  et  du  grand  artiste  placé  de  longue  date  au  premier  rang. 

M.  Albert  De  Vriendt,  Directeur  de  l’Académie  royale  des  Beaux- 
Arts  témoigna  des  mêmes  sentiments  au  nom  du  Coiqis  Académique  — 
de  l’Académie  royale  d’ Archéologie  de  Belgique  —  de  la  Commission 
royale  des  Monuments  etdela  Itirectlondu  Musée  d’Antiquités  duSteen. 

M.  P.  V  an  der  Auderaa,  professeur  à  l’Institut  supérieur,  j)arlant  au 
nom  de  la  Section  des  Arts  du  Cercle  Catholique,  rendit,  comme  M. 
De  Vriendt,  l’avait  déjà  fait,  hommage  à  l’incomparable  modestie,  à 
la  dignité  et  à  la  probité  du  défunt. 

1  Mais  ce  qu’il  y  eut  peut-être  de  plus  caractéristique,  c’est  le  tribut 
Id’affectueuse  gratitude  api)orté  par  M.  Bilmeyer,  au  nom  de  la  Société 
des  Architectes  d’Anvers  et  [)ar  M.  Van  Riel,  au  nom  spécialement  des 
élèves  du  défunt.  Elèves  tous  deux  de  la  [)remière  heure,  ces  Messieurs 
jnt  été  mieux  que  personne  à  même  d'apprécier  le  génial  talent  de 
'artiste  et  l’incomparable  dévouement  du  maître.  On  ne  s’étonne  donc 
)oint  d’entendre  surtout  rappeler  par  eux,  en  même  temps  que  les 
îdifices  projetés  et  construits  par  l’architecte,  la  clarté,  la  profondeur, 
ja  solidité  de  l’enseignement  du  j)rofesseur,  la  générosité  avec  laquelle 
|eliii-ci  se  dévouait  à  chaque  élève  en  particulier. 

;  Los  élèves  ont  recueilli  dans  une  |)laquette,  f)rnée  du  portait  de  leur 
[laitre  tous  ces  discours  oi'i  se  réflète  l’expression  d’unanimes  regrets  et 
raffectueuse  admiration. 


'I'h.  Smekens. 


—  1108  — 


SÉANCE  ORDINAIRE  DU  13  JUIN  1897. 

La  séance  est  ouverte  à  1  1/2  heure,  dans  le  local  de  la  bibliothèque 
de  l’Académie,  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  de  Vinck  de  'Winne- 
zeele,  'président. 

Sont  présents  MM.  Hymans,  vice-président  ;  Donnet,  secrétaire; 
Theunissens,  trésorier;  chanoine  van  den  Gbeyn,  Geudens,  vau  Bas- 
telaer,  Arth.  Blomme,  Cogels,  De  Yriendt,  Bequet,  membres  titulaires. 

MM.  Bilmeyer,  comte  Le  Grelle,  L.  Blomme,  van  AVint,  Nève, 
Bamps  et  van  Duyse,  membres  correspondants. 

MM.  Smekens  etle  comte  vau  der  Straeten-Pontboz,  membres  hono¬ 
raires  régnicoles. 

Se  sont  fait  excuser  MM.  Errera,  Goovaerts,  baron  de  Borrekens, 
général  Wauwermans,  comte  de  Ghellynck  d’Elseghem,  de  M'itte, 
vicomte  de  Jonghe,  de  Behault  de  Dornon,  membres  titulaires  et 
MM.  Naveau  et  de  Raadt,  membres  correspondants. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  du  4  avril,  est  lu  et  adopté  après  quel¬ 
ques  légères  modifications  de  forme. 

Il  est  donné  connaissance  d’une  circulaire  delà  Société  d’Émulation 
d’Abbeville,  annonçant  que  le  11  juillet  prochain  elle  célébrera  le  cen¬ 
tenaire  de  sa  fondation,  et  invitant  l’Académie  à  se  faire  représenter  à 
cette  solennité. 

MM.  Fernand  Donnet  et  le  comte  Oscar  Le  Grelle  acceptent  de  se 
rendre  à  Abbeville  au  nom  de  la  compagnie. 

L’Américan  Muséum  of  natui’al  history,  de  New  York,  demande 
l’échange  de  ses  publications  contre  celles  de  l’Académie.  Cette  offre 
est  acceptée. 

M.  le  président  annonce  le  décès  de  sir  A.  W.  Franks  ancien  conser¬ 
vateur  du  British  Muséum,  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  nommé  en  1869  membre  correspondant  étranger  de  notre 
compagnie. 

M.  le  bai'on  de  Vinck  félicite  ensuite  en  termes  chaleureux  M.  le 
président  Schuermans,  qui  a  été  promu  commandeur  dans  l’Ordre  de  i 
Léopold,  et  M.  Albrecht  De  Vriendt,  qui  vient  d’étre  nommé  membre  i 
associé  de  l’Institut  de  France.  Ce  dernier  remercie  vivement  l’assem¬ 
blée  de  ses  félicitations. 

M.  Donnet  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  ouvrages  parvenus  à  laj 
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bibliothèque  depuis  la  dernière  séance,  et  analyse  ceux  qui  présentent 
le  plus  d’intérêt  pour  les  membres  de  l'Académie;  ces  deux  pièces  seront 
imprimées  dans  le  bulletin. 

j  M.  Smekens  donne  ensuite  lecture  d’une  biographie  de  l’éminent  et 
regretté  architecte,  iNl.  F.  Baeckelnmns.  Ce  travail  sera  également 
inséré  dans  le  bulletin. 

I  M.  le  président  annonce,  qu’en  vertu  des  pouvoirs  que  lui  confère 
l’art.  45  du  règlement,  il  a  invité  ^I.  L.  Cloquet,  professeur  à  l’Uni- 
iversité  de  (land,  à  assister  à  la  séance. 

Ce  dernier  remercie  d’abord  l’assemblée  de  la  faveur  qui  lui  est  faite  ; 
puis,  en  une  causerie  fort  documentée,  résume  l’histoire  et  donne  la 
Idescription  de  la  célèbre  abbaye  d’ Aulne,  dont  les  ruines  ont  été  sau- 
jvées  de  la  destruction  grâce  à  l’intervention  du  Gouvernement  et 
Igràce  aux  soins  éclairés  de  l’orateur. 

I  M.  le  docteur  Bam[)S,  soumet  des  bagues,  des  fibules  et  d’autres 
bijoux  d’une  importance  artistique  considérable,  récemment  découverts 

II  Hasselt  et  qui  manifestement  a})partiennent  à  l’époque  Carlovingienne. 
>1.  Bequet  les  décrit  d’une  manière  fort  érudite  et  [irouve  leur  origine. 

M.  Hymans  s’occupe  d’un  remanpiable  talileau  du  musée  de  Franc- 
3rt,  représentant  la  descendance  a[)ostolique  de  Ste.-Anne,  et  attrifmé 
un  certain  peintre  du  XA’F  siècle,  nommé  Conrad  Fiol.  M.  Hymans 
roit  que  l’existence  de  cet  artiste  est  purement  imaginaire,  et  il  n’est 
,  is  éloigné  de  considérer  le  taldeau  de  Francfort  comme  l’œuvre  du 
I'  îtit-fils  de  Quentin  Massys. 

}  M.  le  baron  de  Yinck  de  Y’innezeele  soumet  encore  à  l’assemblée 
il  •  iux  ivoires  du  XMF  siècle,  fort  art  istiquement  exécutés, 
î  '  L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire,  P''  Le  Président, 

!  P’ern.vnd  Bonnet.  Alph.  de  Witte. 
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Depuis  la  dernière  séance  la  bibliothèque  de  l’Académie 
a  reçu  les  envois  suivants  : 

1^  HOMMAGES. 

Joseph  Nève.  La  légende  de  l’arbre  de  la  Croix. 

Van  Bastelaer.  Mémoires  archéologiques.  Tome  VIL 

Id.  Le  cimetière  Belgo-Romain  de  Presles. 

Id.  Les  vases  de  formes  franques. 

Louis  Crahay.  Coutumes  du  comté  de  Looz. 

J.  C.  G.  JoNKER.  Bimaneesche  spraakkunst. 

Georges  Cumont.  Un  officier  monétaire  au  XIV®  siècle. 

Chanoine  van  den  Gheyn.  Les  caveaux  poljchromés. 

Joseph  Nève.  Notes  sur  quelques  portraits  de  la  galerie  d’Arenljerg. 
R.  Serrure.  Contributions  à  la  numismatique  tournaisienne. 

Ernest  Goethals.  Le  mont  St. -Michel. 

Eugène  Hubert.  La  torture  aux  Pays-Bas  autrichiens. 

Napoi.éon  de  Pauw.  Histoire  de  la  construction  du  beffroi  de  Termonde.j 
A.  DE  Ceuleneer.  La  Crète. 

Edward  S.  Morse.  Korean  interviews. 

V®'^®  DE  JoNGHE.  Un  denier  frappé  à  Mayence  par  l’empereur  Lothaire  1 
Id,  Un  sceau  de  Burckard  seigneur  de  Fénestrange. 

II.  ÉCHANGES. 

Gand.  Bulletin  de  la  Société  d’histoire  et  d’archéologie,  5®  année,  n"3| 
Bruxelles.  Bulletin  de  l’académie  royale  de  médecine  de  Belgique] 
tome  XI,  n°  5,  i 

Gand.  Inventaire  archéologique,  fascicule  H. 

Id.  Annales  de  la  fédération  archéologique.  Congrès  de  Ganci 
tome  XI,  I®  et  2®  parties.  I 

Bruxelles.  Précis  historiques,  tome  XLVI,  n°  7.  ! 

Anvers.  Province  d’Anvers.  Rapports  de  MM.  les  commissaires  d’aij 
rondissement.  I 

Id.  Exposé  de  la  situation  administrative  de  la  province  d’Anver 
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Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

Notices  biographiques  et  bibliographiques. 

Id.  Bulletin.  Tome  33,  n”  5. 

Id.  Revue  belge  de  numismatique. 

53®  année,  3®  livraison. 

Termoxde.  Cercle  archéologique. 

Annales,  2®  série,  tome  VI,  3®  livraison. 

Anvers.  Bulletin  de  la  Société  royale  de  géographie. 

Tome  XXI,  2®  fasc. 

Bruxelles.  Société  royale  belge  de  géograpbie. 

Bulletin,  21®  année,  n®  3. 

Paris.  Polybiblion,  partie  technique,  tome  LXXXI,  6"  et  7®  livraisons. 

Partie  littéraire,  tome  LXXIX,  6®  livraison,  et  tome 
LXXX,  1®  livr. 

Perigueux.  Bulletin  de  la  société  historique  et  archéologique  du 
Périgord. 

Tome  XXIV,  3®  livraison. 

Paris.  La  correspondance  historique  et  archéologique,  4®  année,  n°  42. 
Utrecht.  Historisch  genootschap. 

Verslag  van  de  algemeene  vergadering,  April  1892. 
Bijdragen  en  mededeelingen,  18®  deel. 

Munich.  Monatschrift  des  historischen  vereins  von  Oberbayern,  VI 
jahrg.  N°®  5  et  6. 

Strasbourg.  Bulletin  de  la  société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  d’Alsace.  IP  série,  tome  XVIII. 

Augsburg.  Zeitschrift  des  historischen  vereins  für  Schwaben  und 
Neuburg. 

23®jahr. 

Heidelberg.  Historisch  philosophischen  verein. 

Neue  jahrbücher, 

vol  I  à  VI  et  vol.  VH  heft  1. 

U  Kninu.  Starohrvatska  prosvjeta. 

God  III.  Br.  I. 

1  Rome.  Notizie  degli  scavi  di  antichita  comunicate  alla  R.  Accademia 
!  dei  Lincei.  Marzo  et  Aprile  1897. 
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Naples.  Rendiconto  delle  tomate  e  dei  lavori  dell’Accademia  di 
archeologia,  lettere  et  belle  arti. 

Anno  XI,  gennaio  a  marzo, 

Genève.  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  société  d’histoire  et 
d’archéologie. 

2*^  série,  tomes  VI  et  VIL 
Madrid.  La  Naturaleza. 

Tome  VIII.  n°  5. 

Palma.  Boletin  de  la  Sociedad  Arqueologica  Luliana.  Junio  de  1897. 
Lisbonne,  ü  arclieologo  Portuguès. 

Vol.  III.  1  et  2. 

(Copenhague.  Aarboger  for  Nordisk  oldkyndighed  og  historié.  12 
bend,  1  hefte. 

Stockholm.  Kongl.  Vitterhets  historié  och  antiqvitets  akademiens. 
Manadsblad  1893. 

hliiAVAUivEE.  Public  Muséum.  14th  annual  report. 

Philadelphia.  P^ree  muséum  of  science  and  art.  Bulletin.  N"  1. 
Montreal.  The  Canadian  antiquarian  and  numismatic  journal.  Vol.  I. 
No  1. 

Batavia.  Bataviaasch  Genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen. 

Notulen  van  de  algemeene  bestuursvergaderingen.  Deel 
XXXIV.  Afl.  4. 

Tijdschrift  voor  Indische  taal-  land-  en  volkenkunde.  Deel 
XXXIX.  Afl.  5. 

3»  CATALOGUES  &  JOURNAUX. 

Stuttgart.  Antiquitaten  Zeitung.  N°®  24-27. 
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Compte  rendu  analytique  des  publications  parvenues 
à  l’Académie  depuis  la  dernière  séance. 


Messieurs, 

Depuis  que  dans  ma  précédente  revue  analytique  je  vous  ai  présenté 
quelques  notes  au  sujet  des  ouvrages  offerts  à  notre  conq)agnie,  un 
nouveau  contingent  de  publications  offertes  par  leurs  auteurs  est  venu 
enrichir  notre  bibliothèque.  Parmi  ces  travaux  une  mention  spéciale 
est  due  à  la  brochure  que  notre  distingué  confrère  M.  .Josei)li  Nève 
consacre  à  la  légende  de  l'arbre  de  la  croix  avant  Jésu$-Christ . 
L’auteur  analyse  et  décrit  les  nomlireuses  variantes  de  cette  légende, 
si  souvent  utilisée  au  moyen  âge  par  les  écrivains  et  les  artistes,  et  qui 
est  consacrée  à  la  description  de  la  naissance  de  rarl)re  paradisiaque, 
né  des  semences  placées  dans  la  tombe  du  premier  homme,  et  devant 
servir  à  façonner  l’instrument  divin  de  la  Passion,  la  Croix  du 
Golgotha. 

Un  autre  de  nos  confrères,  1\I.  van  Bastelaer,  continue  avec  prédi¬ 
lection  ses  études  sur  les  époques  franques  et  Belgo-romaines  de  notre 
histoire  nationale.  Il  vient  sur  ces  sujets  de  faire  paraître  divers 
travaux,  notamment  sur  les  vases  de  formes  franques  et  leurs  ornements 
à  roulettes,  sur  des  cimetières  Belgo-romains  et  leur  mobilier 
funéraire,  etc. 

Un  de  nos  concitoyens,  M.  Ernest  Goetbals,  nous  a  fait  hommage 
d’un  volume  qui,  quoique  se  rapportant  à  la  France,  sera  néanmoins 
lu  avec  fruit  et  plaisir  par  le  lecteur  belge.  Le  mont  St. -Michel,  sous 
une  forme  fort  littéraire  et  châtiée  est  la  monogra[)hie  descriptive, 
historique  et  archéologique  d’un  des  monuments  de  la  vieille  France, 
le  plus  riche  en  souvenirs  religieux  et  patriotiques,  et  le  plus  remar¬ 
quable  au  point  de  vue  architectonique. 

'  M.  Eugène  Hubert  qui  en  publiant  les  mémoires  de  Goswin  de 
Fierlant  avait  déjà  fourni  une  page  intéressante  à  l’histoire  du  droit 
criminel  dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  vient  d’étudier  spécialement  un 
des  points  les  plus  terribles  de  l’appareil  judiciaire  de  nos  pères,  et 
nous  envoie  un  important  travail  sur  la  torture  aux  Pays-Bas  Autri- 
\chiens  pendant  le  XV  IIP  siècle. 
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Après  avoir  passé  en  revue  l’histoire  de  la  torture  dans  les  siècles 
passés,  l’auteur  aborde  son  sujet  en  décrivant  au  moyen  de  nombreux 
documents  la  législation  régissant  cette  matière  spéciale  pendant  le 
XVIII®  siècle  jusqu’aux  premières  tentatives  de  réforme.  Puis,  il  passe 
en  revue  l’opinion  des  nombreux  auteurs  qui  prirent  part  au  mouve¬ 
ment  qui,  dès  le  XVI®  siècle  déjà,  se  fit  jour  contre  ce  mode  barbare 
d’appliquer  la  justice.  Enfin,  il  décrit  les  différentes  tentatives  et  finale¬ 
ment  les  décisions  d’abolition  qui  furent  prises  par  les  souverains  de 
la  maison  d’Autriche,  régnant  sur  nos  provinces. 

Dans  le  cours  de  ce  travail  nous  relevons  de  nombreux  détails  et 
d’importants  documents  offrant  un  intérêt  spécial  pour  notre  histoire 
locale,  notamment  ceux  qui  se  rapportent  au  procès  Mertens,  aux  cer¬ 
tificats  de  médecins,  à  l’avis  des  échevins  d’Anvers,  etc. 

Presque  toutes  les  localités  du  moyen-àge  possédaient  dans  leur 
enceinte  un  beffroi,  palladium  de  leur  puissance,  servant  de  défense, 
d’observatoire,  de  prison.  La  ville  de  Termonde  vient  de  restaurer  le 
sien,  et  notre  confrère  M.  de  Pauw,  profite  de  cette  occasion  pour  en 
refaire  l’histoire  complète  depuis  son  origine  qui  remonte  à  l’année 
écbevinale  1377-1378,  jusqu’à  l’achèvement  complet  de  cet  antique 
monument  médiéval.  Dans  une  importante  annexe,  notre  confrère 
explique  la  signification  de  bon  nombre  de  termes  obscurs  employés 
dans  les  divers  contrats  relatifs  à  la  construction  et  à  l’appropriation 
du  beffroi. 

Le  second  fascicule  de  \  Inventaire  archéologique  de  G  and,  ne  le 
cède  pas  en  intérêt  au  premier.  Nous  y  trouvons  de  nombreuses  notices 
illustrées,  consacrées  notamment  à  la  maison  de  l’Etape,  au  Pakliuis,  à 
la  maison  de  Grooten  Moor,  etc. 

Notre  confrère  M.  le  vicomte  de  Jonghe  ajoute  chaque  jour  une  page 
nouvelle  et  toujours  intéressante  à  la  série  de  ses  publications  archéo¬ 
logiques.  Il  nous  envoie  deux  brochures  consacrées  au  sceau  de 
Burckard  seigneur  de  Fénestrange,  et  à  un  denier  frap'pé  à  Mayence 
par  V empereur  Lothaire  /. 

Les  membres  qui  s’intéressent  à  l’bistoire  commerciale  du  XVII® 
siècle,  trouveront  d’utiles  renseignements  dans  un  travail  de  INI.  Brug- 
mans,  intitulé  de  notulen  en  munimenten  van  het  College  van  Com- 
mercie  te  Amsterdam,  et  publié  dans  les  «  Bydragen  en  mededeelingen 
van  het  bistorisch  genootschap  te  Utrecbt.  » 
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A  signaler  clans  les  Noiizie  degli  scavi  cli.  antichita,  parmi  les  récits 
des  diverses  découvertes  archéologiques,  celui  qui  relate  la  mise  au 
jour  d’objets  de  harnachement  datant  de  l’époque  romaine.  Cette 
trouvaille  est  précieuse,  parce  que  trop  souvent  les  peintres  ou  sculp¬ 
teurs  en  reproduisant  des  scènes  de  cette  époque,  commettent  sous  ce 
rapport  de  graves  fautes  archéologiques. 

Notre  confrère,  M.  Errera,  nous  a  récemment,  dans  une  fort  intéres¬ 
sante  communication,  entretenu  des  colons  anglais  qui  en  1620  passè¬ 
rent  en  Amérique  et  y  fondèrent  New  Plymouth.  The  canaclian  anti- 
quarian  nous  apprend  qu’il  existe  encore  un  manuscrit  laissé  par  un 
des  «  pelgrim  fathers  »,  Mllliam  Bradford.  Ce  précieux  volume  se  trouve 
actuellement  dans  la  bibliothèque  des  évêques  de  Londres,  au  i)alais 
de  Fulham  ;  mais  à  la  suite  de  pressantes  démarches,  il  va  être 
restitué  au  gouvernement  des  Etats-Unis. 

Tels  sont  les  quelques  points  que  j’ai  cru  devoir  vous  signaler  a[)rès 
avoir  rapidement  parcouru  toutes  les  publications  parvenues  à  notre 
bibliothèque. 


25  Juillet  J 8 97. 


Fernand  Donnet. 
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